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MaZAMELLO.  r.  MaSAMI  LLO. 

M\ZARIN(JuLEs),  filsd.'  i  ïvini 
Mazariiti,  nublc  sicilien,  naquit  le 
i4  )uillct  iGoa,  à  Komc  (  i) ,  selon 
quelques-uns,  mais  plus  jirobable- 
meot  à  Piscina^  dans  l'AblihizzA: 
il  fit  ses  études  dans  la  capitale  do 
monde  chrétien ,  et  p<issa  en  Espa- 
|ne ,  à  l'âge  de  dix- sept  ans ,  arec 
depuis  cardinal  y  Jérôme 
Colunne.  Pendant  trois  ans ,  il  sui- 
vit dans  ce  royaume  les  eours  de 
droit  aux  tiniversite's  d'Alcalà  et  de 
Salamanque.  Il  ct.iit  de  retour  à 
Rome,  quand  les  jésniîrs  ,  dans  une 
fètc  qu'ils  celelsraient  a  ruccasiou  de 
la  caDouîsatiou  de  Inir  fundateur 
{iG'à'à)  ,  voulurent  faiir  n  juTscntcr 
une  tragédie.  La  vie  du  nouveau 
saint  fournit  le  sujet  de  la  pièce. 
Mazarin  ,  élère  des  jésuites ,  fut 
clioisi  pour  remplirle  rôle  de  Loyola, 
et  il  y  re'ussit  parfaitemént.  Bientôt 
il  abandonna  la  jurisprudence  pour 
embrasser  la  carrière  miUtaire,  et  il 
fut  envoyé  en  i6  ».  j  ,  avec  le  grade 
de  capitaine  dans  la  Valteline,  où  le 
pape  avait  une  armée.  11  eommcnça 
dès  -  lors  à  déployer  son  talent  pour 
la  ii('>j;oriation.  f.<"s  ç;encraux  de  S. S. y 
Cuuu  et  Bagui,  ienvoyèreut  successi- 


(  i)  Les  lettres  de  natuniliMtMMl  données  ù 
klu,  «u  iC39,  portent  ^u'il était  IW &  IUmiusi 
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vement  auprès  du  duc  de  Feria  ,  géntv 
r.d  di  s  Ksj)agnols,  et  auprès  du  mar- 
quis de  l.uiuvres  (  depuis  iiiaiéehal 
d'Estrées), qtii  commandait  les  trou- 
pes françaises.  L'adresse  av(c  la- 
quelle il  remplit  ces  missions  lui  mé- 
rita les  éloges  de  ses  chefs.  Cette 
guerre  ayant  cesse ,  il  revint  k  Ro- 
me, où  il  reprit  IVtude  de  la  juri» 
pnidenee  jusqu'à  la  guerre  delà  suc« 
cession  des  uucliés  de  Mantoue  et  * 
de  Montferrat  ,  qui  le  lit  rentrer 
dans  la  carrière  diplomatique ,  pour 
laquelle  il  était  vérifahlement  né. 
Deux  foncurreiifs  reVlamait  ni  l'îic'- 
liU'^'^  du  duc  de  Mantonc  Le  duc  de 
Nevers  ,  qui  y  avait  h-  j>lus  de  droit, 
était  soutenu  ji ar  la  cour  de  France  , 
où  il  s'était  lixé;  le  duc  de  (iuas- 
talla ,  son  compétiteur ,  obtint  lap. 
pui  de  Temnereur ,  du  rm  d'Espagne 
et  du  duc  ae  Savoie.  Le  pape,  voi^- 
lant  nrevenir  une  guerre  dont  l'Ita- 
lie auait  être  le  tliéâlrc,  envoya  le 
cardinal  Sacclietti  à  Turin ,  pour 
agir  en  faveur  du  duc  de  Nevers  ;  et 
Mazann ,  qui  était  attache  à  ce  pré- 
lat ,  partit  de  Rome  avec  lui  le  jour 
même  (ni  i!  avait  p'  i*^  le  Ixuniet  de 
docteur  en  droit.  Ses  talents  furent 
bientôt  appréciés  par  le  cardinal  , 
qui  se  reposa  sur  lui  de  fotit  le  soin 
de  la  iH*i;uciation.  On  <>ui  peu  d'é- 
gaid^  à  la  médiation  du  pajK;  •  et  la 
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guerre  commença.  Louis  XIII,  m 
personne,  força  le  |>a$  de  Suze  (mars 
169.9  )  ;  ce  qiii  contraignit  le  duc 
fie  Savoie  de  traiter  avec  lui  et  de 
if:  ^rparer  des  Espagnols.  Sacclietti 
revint  a  Rome,  laissant  a  3Li/ai m  le 
titre  d'internonce ,  et  le  pouvoir  de 
maintenir  le  traité  et  d'aclie\'er  la 
paix.  Le  cardinal  Barbeiini ,  neveu 
au  pape  ,  envoyé  par  son  oncle ,  en 
qualité  de  légat  en  Piémont ,  «ccorda 
à  Mâzarin  la  même  conûance  que 
Sacchetti.  On  vit  alors  un  homme 
âgé  de  moins  de  trente  ans  ,  avec  un 
titre  de  peu  d'importance ,  s'entre- 
mettre avec  les  diverses  puissances , 
traiter  au  nom  des  unes  et  des  autres , 
et  les  amener  a  ia  paix.  11  fit  pour 
cela  plusieurs  voyages ,  dont  l'un  fut 
la  source  de  sa  fortune.  Ce  fut  à  Lyon 
qu'il  Tit  Louis  XIII  (  i63o} ,  et  qu'il 
eut  avec  Rîclidieu  unions  entretien. 
Le  cardinal  conçut  de  lui  la  plus 
Laute  opinion  (1)  ;  et  sentant  le  be- 
soin,  pour  la  France  ,  d'avoir  en 
Italie  un  liomme  habile  et  dévoue,  il 
parvint  à  gagner  le  jeune  diplomate, 
qui  depuis  ce  temps  se  montra  ou- 
vertement favorable  aux  intérêts  de 
la  France.  Il  revint  en  Italie  ,  sans 
que  sa  mission  eût  eu  aucun  succès  , 
et  la  guerre  coutiuua  ;  mais  le  duc 
de  Savoie ,  Victor  Âmédée  ^  étant 
mort»  son  fils  donna  toute  sa  con- 
fiance à  Mazarin ,  et  cdui  -  ci.re- 
prit  aussitôt  l'œuvre  de  la  paix  avec 
une  nouvelle  ai'deur.  Les  Êspagnob 
assiégeaient  Casai ,  et  les  Français 
voulaient  secourir  la  place  :  il  agit 
auprès  des  cliefs  des  deux  armées  , 
et  les  fit  consentir  à  une  trêve  de  six 
semaines.  Ce  temps  expiré  ,  il  de- 
manda une  prolongation  que  les  Fran- 
çais refusèrent ,  en  marchant  au 

(i)  Oii  rapporte  que  Ricbelico ,  en  «orlant ,  dit 
qii*Û  vcnùt  tle  parl«K  w»  {lus  fmiid  bmanc  4'ëtak 
fii'il  lAlîfiaMkvii. 
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combat  (  octobre  i^So  ).  Alors  Ma* 

zarin  leur  proposa  un  traité,  auquel 
ils  mirent  les  conditions  les  plus 
dures.  Po^ir  les  engagera  se  relâcher , 
il  leur  expose  l'état  formidal)Ie  de 
l'armée  espagnole  :  mais  ne  pouvant 
les  persuader ,  il  passe  dans  cette  der- 
nière armée .  rapporte  aux  chefs  les 
conditions  oes  Français  ;  et  se  ser- 
vant encore  du  même  moyen ,  il  leur 
|iarle  de  la  su^^ériorité  des  Firançais 
et  de  leur  ardent  désir  de  combattre* 
Cette  fois  il  réussit  ;  et  le  général  es- 
pagnol consentit  à  tout.  Aussitôt  Ma- 
zarin pousse  son  cheval  à  toute  bride 
entre  les  deux  armées  ;  et  sans  être 
efTrayc  des  balles  qui  siflfeieiit  auttJiir 
de  lui  ,  il  cric  en  agitant  son  cLa- 
peau  :  La  paix  ,  la  paix.  Les  sol- 
dats le  repoussent,  en  criant  :  FoirU 
de  paix  ;  mais  il  Ta  trouver  le  maré- 
chal de  ScLomberg  ,  qui  accepte  le 
traité  et  fait  poser  les  armes  à  ses 
troupes.  Cette  paix  fut  confirmée, 
l'année  sÛTaute^  par  le  traité  de 
Chérasco  ,  que  négocia  Mazarin. 
Vers  le  même  temps  ,  il  fît  avoir 
à  la  France  la  ville  de  Piçrî^'  i  ol , 
en  persuadant  au  duc  de  Savoie 
qu'il  serait  dédommagé  de  ce  sacri- 
fice, et  en  nompant  les  Espagnols 
et  les  Impériaux,  qui  n'avaient  éva- 
cué Gasal  et  lHantoue ,  qu'à  condi- 
tion que  la  ga  rnlson  française  quitte- 
rait PigneroL  Elle  n'en  sortit  point , 
par  une  ruse  de  Mazarin  ,  qui  la  fit 
cacher,  et  joua  ainsi  les  commis- 
saires de  TEspagne  et  de  l'empe- 
reur ,  venus  ]>(»ur  visiter  la  ville. 
Une  telle  conduite  e>c(  it:i  contre  lui 
toute  la  haine  des  Esj)aL;i;ols  ;  mais 
elle  lui  mérita  la  reconnaissance 
de  Louis  Xlll  et  de  flichelieu.  Ce 
ministre  écrivit ,  de  la  part  de  son 
maître ,  au  pape ,  pour  le  féliciter  sur 
l'habileté  de  son  négociateur.  Dans 
une  cour  toute  ecclésiastique,  l'habit 
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iniKtaire  ne  pouvait  procurer  àe 
grands  succès  ;  Mazarin  le  quitta 
(  1 63a)  y  et  reçnt  aimitot  un  henâice 

et  une  ctarj^  de  re'ferendnire  rîfis 
deux  sifinatures  dans  la  cliaucellerie 
(i).  Richelieu  donna  drs  instnirtiou^ 
à  Tambassadeiir  de  Fi  a  net"  à  Uouie  , 
aUn  d'olttruir  pour  Ma^utiiti  tin  em- 
ploi qui  rappi  ocli.it  de  lui.  En  i634, 
celui-ci  £ut  nomme'  vicc-Icgat  d*  Avi- 
I^Don  ;  et  avant  même  qu'il  eût  quitté 
Somepour  se  rendre  à  son  poste ,  ses 
Tceiix  forent  comblés  :  il  eut  ordre  de 
se  rendre  à  la  cour  de  France ,  en  qua- 
lité de  noucc  extraordinaire.  Lenut 
de  cette  mission  était  d'intercéder  en 
faveurdu  duc  de  Lorraine,  dépouille 
de  ses  états  par  Louis  XIIL  Reçu 
avec  la  plus  grande  distinction  par 
Kichelieu  ,  qui  voulut  le  lo^^cr  dans 
son  palais  ,  Mazarui  ne  ne^lipjca  rien 
pour  ronscrv  er  les  bouncs  grâces  du 
roi  et  de  son  ministre;  et  il  y  réussit 
lellcmcnt,  que  Louis  XIII  promit 
de  le  nommer  au  cardinalat,  s'il  u'é* 
tait  pas  prévenu  par  le  pape.  Les 
Espagnols  aTsient  enlevé ,  en  i635 , 
râecteor  de  Trêves ,  protégé  par  la 
France.  Ce  fut  le  prétei.te  d'une 
guerre  qui  dura  vingt-cina  ans.  Ma- 
zarin ,  comme  ministre  oe  la  cour 
de  Rome,  voulut  s'occuper  d'une 
«fT^ire  qui  rrp;ardait  un  prélat:  mais 
les  Espagnols  se  souvinrent  de  sa 
conduite  à  Pigncrol;  et  leurs  intri- 
^es  auprès  du  souverain  ponlite, 
le  tirent  rappeler  à  Avij;uon  :  ils 
aj^ircnt  n)ême  puui  iaire  révoquei  sa 
vice-légatiou  ;  mais  il  les  prévint,  et 
craignant  qu'on  ne  le  laissât  dans 
TounK  à  Avignon^  il  demanda  son 
rappel ,  et  retourna ,  en  it>36 ,  à 
Rome,  où  il  soutint  ouvertement  les 
inlâréts  de  la  France,  Ce  fut  lui  que 

(t^  Cette  récovpciiM  étMt  peu  praportioDnëe  mam, 
•■nricct       ait  tcDdw  MMurûi  ;  mai*  î«f  partMHW 
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ïïlrlielieu  cliargea  de  demander  à 
Utbain  VQI  le  chapein  pour  le  fa« 
meux  père  Joseph.  La  mort  de  ce  ca- 

pueîn  înitfînà  la  négociation.  Riclie*> 
Jim  ,  (vù  ])r  tdail  un  ami  fjdèle,  un 
II! lie  coiilideal ,  résolut  de  le  rem- 
jtiaeer  m  s'attaelianl  Ma^arùi,  qui 
lui  avait  déjà  donne  tant  de  manpies 
de  dti\  oucment;  et  il  engagea  Louis 
XII 1  à  placer  sur  sa  tète  le  chapeau 
de  cardinal  qui  avait  été  donné  au 
P.  Josenh.  Cette  demande  blessa  Ur* 
bain  VlII ,  qui,  d'abord  favorable  k 
Mazarin  ,  s'éuit  laissé  depuis  in» 
fluenrer  ])ar  ses  nombreux  ennemis. 
Mais  Richelieu  avait  fait  lui*niémt 
la  demande,  et  il  ne  savait  pas  re- 
euler.  A  dater  de  cette  époque,  Ma- 
z^ifin  s'attacha  irr<'vnr,djlcment  à  la 
Fr,'nire.  Appelé  par  lu'(  hrîieu  ,  il 
quitta  l'Italie  au  comiuenrempnt  de 
iGSff ,  et  se  rendit  auprès  du  car- 
dinal. La  i;Merre  .  fjui  dej)iii.s  tant 
d'aimées  désolail  i'J^uropc  ,  épuisait 
les  puissances  :  toutes  desit  o*  ht  la 
I»aix.  Le  roi  de  Danemark ,  Chris- 
tian IV ,  s'offrit  comme  médiateur 
entre  elles  ;  Hambourg  fut  assigné 
pour  lieu  de  réunîoit  à  leurs  ambas- 
sadeurs. Louis  Xin  avait  {été  les 
yeux  sur  Masarin  ,  pour  l'envoyer  à 
ce  congrès  :  mais  les  troubles  qui 
suiTinrent  en  iSavoie  ,  firent  penser 
qu'il  serait  plus  utile  dans  un  pavs 
qu'il  connaissait  ;  et  on  l'y  envoya  roi 
commencementde  î6.\o  .  avecle  liirc 
d'auiijassadcur  e\f  raordinaire.  L(  s 
succès  du  couile  d'Harcourt,  en  Pié- 
mont, l'aidèrent  beaucoup  à  eouelure, 
au  mois  de  décembre  td^iy  un  traité 
entre  la  ducbesse  de  Savoie  et  ses 
beaux-frères  qui,  soutenus  par  l'Espa- 
gne ,  lui  disputaient  la  tutelle  de  son 
ûls.  Ce  fut  alors  que  Maiarin  obtînt 
le  chapeau  demandé  pour  lui  depuis 
long-temps ^il  fut  compris  dans  la 
nomination  du  t6  décembre  1O41 , 
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et  il  M^at  fa  hareCte  dès  maÎDs  de 
liOnisXIII,  le  25  férrier  de  l'année 
suivante.  Les  intrigues  qjaif  après 
avoir  poursuivi  Hichelieu  pendant 

toute  sa  vie,  prirent  une  nouvelle 
force  vers  sa  On,  ue  pui  eut  empêcher 
Mazaria  de  rester  lidèle  à  son  pi  otec- 
teur;  et  il  lui  fut  surtout  très-utile, 
lorsque  la  dërouverle  de  la  conspi- 
ration de  Giuq-Mars  rétablit  sou  cre*- 
dit  et  son  autorité  (  F,  Ricuelieu  ). 
Ce  ministre  en  mourant  le  recomman- 
da vivement  au  roi  ;  et  si  Mazarin  ne 
lui  succéda  pas  dans  son  titre ,  il  fut 
ic(  llement  le  premier  ministre  de 
Iiouis  XIl  I ,  puisqu'i  I  eut  la  direction 
de  toutes  les  affaires.  Eicbelieu  avait 
régné  par  la  terreur  ;  M  r/arin  n'e'laiit 

Eas  d'un  caractère  a  usi  rde  seinhla- 
les  moyens,  aima  mieux  se  faire  des 
amis  :  ce  fut  à  sa  demande  qu'on 
mit  hors  delà  Bastille  les  maréchaux 
de  Dassompierrc,  de  Yilri,  et  beau- 
coup d'autres  victimes  du  dernier  mi* 
nbtre.  H  rappela  plusieurs  membres 
du  parlement  exilés ,  et  contribua 
beaucoup  à  la  réconciliation  du  duc 
d'Orléans  avec  le  roi.  Cependant  la 
santé  de  Louis  XIII  s*aâaiblissait 
tous  les  jours,  et  faisait  prévoir  sa 
mort  prorhaine.  T  a  cour ,  qn*agifait 
ratterUo  d'une  régence,  était  divisée 
en  deux  partis,  celui  de  la  mue,  et 
celui  de  Monsicui .  Luuis  XI II,  qu'on 
avait  toujours  isole  de  sa  famille  en 
lui  inspirant  contre  elle  des  préven- 
tions que  souvent  elle  avait  justifiées, 
s'aimait  et  n'estimait  pas  plus  sa 
femme  que  son  frère.  II  avait  dé- 
claré Monsieur  incapable  de  la  rc- 
çence.  Après  la  réconciliation  des 
deux  frères ,  les  partisans  du  prince 
tentèrent  de  faire  rëvoqncr  cette 
déclaration.  Ma/.,uin,  déteste  de  la 
reine,  parce  qu'il  était  une  créature 
de  Richelieu ,  avait  embrassé  la  cause 
4u  duc  d'OiiàiOâj  et  cbercbaut  à 
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adoucir  le  roi  à  son  égard ,  û  ira^ 
Taillait  avec  ardeur  à  lui  faire  obte- 

nir  la  régence  :  mais  il  rencontra  des 
obsf  (des  insurmontables  dans  l'es- 
prit de  Louis  XI II.  Trop  adroit  pour 
soutenir  long-temps  un  parti  déses- 
péré ,  il  essaya  de  faire  rerenir  la 
reine  sur  son  compte  ,  en  lui  offrant 
ses  services;  il  fut  reçu  froidement: 
néanmoins  il  agit  pour  elle  auprès  du 
roi ,  espérant  bien  s'en  faire  un  mé- 
rite par  la  suite;  mais  eomme  il  < 
n'était  pas  assuré  d'en  tirer  un  grand 
avantage,  il  appuya  le  projet  pré» 
senté  au  monarque  par  Ghavicni , 
qui  tendait  à  limiter  l'autorité  de  la 
reine  et  du  duc  d'Orléans  ,  en  leur 
donnant  un  conseil  de  rc'c^fiire ,  in- 
vesti d'un  grau  I  pouvoir.  Ma/.ai  in 
fut  nomme  membre  de  ce  conseil  (i), 
avec  le  titre  de  ministre  -  d'état  , 
comme  tous  ceux  qui  en  faisaient 
partie.  Il  fut  distingue  des  autres  ^ 
en  ce  que,  outre  la  présidence  qui 
lui  était  donnée  en  l'absence  du  duc 
d'Orléans  et  du  prince  de  CSondé ,  le 
roi  mourant  enjoignait  à  la  reine  de 
n^ler  les  affaires  ecclésiastiques  avec 
le  conseil  du  seul  cardinal.  Deux 
jours  après  celle  déclaration  (ai 
avril  ) ,  le  monarque  accorda  une 
nouvelle  faveur  à  Mazaiin  ,  eu  le 
clioisissant  pour  tenir  sur  les  fonts 
de  l)a  j)lême  le  Dauphin,  dr])uis  Louis 
XIV  {-à},  Louis XIII  termiua,Ie  i4 
mai  1643,  sa  triste  existence.  Maza- 
rin prévoyant  bientôt  que  la  reine  at  • 
laquerait  de  toutes  ses  forces  la  dé- 
claration du  19  avril  y  prit  le  parti 
de  se  démettre  du  pouvoir  que  lui 


(t  )  l\  cuit  composé  «lu  dur  U'Chleans,  du  |>rii«c« 
d<*  Comie  ,  du  caniiiirtl  IVLtzai-iu  ,  du  chancelier  Se- 
guier ,  drs  secrêluires-d'éUtt  BuulbiUiir  et  CLiivtgiii. 

(ft)  MadeinoiscU« dit,  dans  ««.-sMi-iuoifes,  qu'elle 
fWt  mnimioe  de  Louis  aIV  ,  et  q:»e  Monsieiir  «u  fui 
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r\yAit  (îomie  le  feu  rui  (î) ,  et  publia 
sa  résolution  de  retourner  à  Ui»me  ; 
mais  iieromplanl  l'd(  coiuplir  qu'au- 
tai.t  qu'il  ne  pourrait  plus  rester  eu 
fraui  c,  il  mit  en  jrii  loiis  les  ressorts 
iiiin  ilf  M'  ia;rc  rcteuir.  Ses  amis  rc- 
prcscatèreiit  qu'il  u'avait  jamais  mou- 
tré  contre  la  mne  la  haine  de  Riche- 
lieu ^  ({ue  d'ailleurs,  il  était,  a?ec 
Chavigui ,  le  seul  dépositaire  du  se* 
çret  de  t'État.  Ce  dernier  amunent 
prévalut  ;  et  Xnnt  d'ÂuiricEe  con- 
sentit à  profiter  au  moins  pour  uu 
temps  des  ayis  du  cardinal.  Ma/.arin, 
conserve'  par  néccssilé  ,  eut  le  talent 
de  se  rendre  agréable.  La  rvine.  avait 
accorde  toute  sa  coufianec  a  l'evèqiie 
deBeaiivais,  Potier,  son  'jjraiid-au- 
monier  ,  donc  des  vertus  tic  son  état, 
m  !i>  incapable  de  porter  le  poids 
dei  affaires  (2).  Elle  se  vit  bicnlol 
pbligée  de  réloi^ner.  Mazarin  avait 
beaucoup  gagné  dans  Tesprit  de  cette 
princesse  ;  dtie  conçut  le  projet  de 
lui  douner  la  place  de  révéque  de 
BeauTais.  Natareilemem  indolcutey 
elle  trouvait  dans  le  cardinal  un  mi^ 
nistre  plein  d'activité  et  de  connais- 
sances  :  d'ailleurs  il  était  étranger,  et 
elle  se  flattait  de  conserver  toujours 
l'autorité,  pirec  'yw  son  iriiriistre 
n'aurait  (prelle  pour  appui.  Le  duc 
(l'Orléans  et  le  pi  inee  de  (iondé  ache- 
yèrent  de  la  décider.  Mazariu  s'était 


tO  Tm»  les  coMcillcT*  4e  t4§ntM ,  I  l'nfmple  do 
HMmn ,  offr'rput  &  ta  rcio*  Imr  àrmimoa.  E  le  au- 
rait ^  se  di^|i  '1  Ji  «'adr<  flM>r  au  pArl  tnei  t  pour 
le  fiire  doimcr  la  rf^ence  pur<*  et  •iinpl<'.  CVtatt  re^ 
coDiiatlrr  à  ce  corp*  imi  druit  f|u'il  o'avait  pus,  aai|Ml 
il  n'aurait  p  .int  prëlriidn,  parce (|a'il  oe  1  avait  etrr* 
ce  qu'inte  fui*  (  ài  U  mort  4*  Hmi  IV  )  f  et  presque 
inua«  Ini  ;  c'ctait  eticuurag  r  dcii  prelctido.i'.  (jLif> 
far  la  «uite  on  roirihnttit  ,  <t  îwtiB  r  l'orgueil  d  uw 
corps  qui  n'appelait  alOM  lé  tuteur  des  rois. 

(aj  On  dit  qnc  la  previtM  démardic  du  TÎeil  évi- 
<nr  «M  floo  nmiislm  f  (vt  im  dranodcr  aini  llallaii> 

<MM  de  se  convertir  h  l.i  rt'IiKiuii  ta  h  liquc  ,  s'il* 
Tonlaietit  coiiaerver  rainitié  de  L  l'r.iiK  e.  \  uU.iiio 
r^iett*  abao'umctU  celte  anecdote,  r.<f>^»<M4ée  p«r 
Brt£  1 1  la  Châtre  autre  iiit«^rrt  i]ac  celui  dtr  la 

▼i-rii'-,  D'aitleur-i  ,  ]>iu»iciiri  autres  ai tiuna  aVPrt'et4K 

rérÂ^dis  ikattvaif  »  U  readeal  tTC»  croyad>I«. 


a«î«;ure'  les  bonnes  i;r;jr«  s  du  pren  tcr 
de  ces  deux  princes,  depuis  (pi'ii  lui 
avait  prouvé  son  dévouement  à  l'oc- 
casion lie  la  ré«:;en(  e  ;  cl  il  avait  mis 
Coudé  dans  ses  intérêts ,  en  faisant 
donner  le  coni mandement  des  ar- 
mées au  duc  d'Engliieu,  dont  la  jeu- 
nesse arait  long-temps  inspiré  ae  la 
déGance  à  Louis  XIll.  La  reine,  dont 
le  pouvoir  se  trouva  btentèt  af* 
fermi,  ne  tarda  pas  k  écarter  ses 
anciens  ennemis ,  que  his  circonstan- 
ces Tavaient  d'abord  forcée  de  mé- 
nager. Les  finances  furent  ôtées  à 
I5*  »iiiliilîirr,  et  la  charge  de  secrétaire* 
d'elat  a  Clia\  i*;ni ,  son  fils.  Ma7.ann^ 
ami  de  ce  dernier,  lui  conserva  une 
place  dans  le  conseil;  nuis  on  croit 
qu'il  ne  iil  pas  de  grand.s  eilorts  pour 
désarmer  à  son  égard  la  haine  de  la 
régente ,  parce  cjii  ii  craignait  ses  ta- 
lents et  son  habileté.  Dans  le  même 
temps ,  Tancien  garde -des- sceaux , 
Gbâteauneuf ,  emprisonné  par  Riche* 
Heu  (  1 633) ,  fut  mis  en  liberté.  M azar 
rin  redoutait  ce  personnage ,  sou* 
tenujpar  la  faveur  de  la  reine,  qu'il 
devait  à  des  persécutions  endurécf 
pour  elle.  Il  réussit  à  lui  faire  or^ 
donner  de  rester  dans  sa  maison 
de  Mont  -  Honi;e,  sans  rentrer  dans 
Paris.  Le  canlinal  devenait  de  pbis 
en  pins  agréable  à  la  reine  par  sa 
coiiuaiisance  des  alîaii es  et  par  son 
activité;  et  il  se  faisait  également 
aimer  du  public  par  les  grâces  qu  U 
répandait,  par  son  adroite  modestie 
et  par  sa  politesse.  Cependant  l'évê- 
que  de  fiéauvais  était  encore  à  U 
cour;  mais  la  reine  lui  avait  retiré 
sa  confiance  :  il  ne  lui  restait  que 
l'ombre  de  Fantorité,  et  la  honte  dç 
s'être  montré  incapable  de  la  retenir 
(  1  )•  Mazarin,  en  remplaçant  ce  pré* 


(i)  n  est  diihcile  d'ado^tter  l'opininn  de  Voltaii-e, 
l|n  il  l'sl  Irî'S  vrai«c.iil»laiiSi!  que  ^^a7l>lll■  ''{■*it  ii^îni»' 
«M  d*M§ué  dfuia  i'caprit  de  m  rùm^  da  vivaul  iiiMiie 
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lat,  s'attira  la  baine  du  parti  qui  le 

dirigeait,  et  de  ceux  qui ,  s'ëtant  flat- 
té d'avoir  part  à  l'admimstrationy 
voyaient  le  cardinal  s'en  rendre  maî- 
tre insensiblement.  Parmi  ces  der- 
rsiers  on  distinguait  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  ce  pelil-fils  de  Henri  IV  ,  qui, 
craignant  llirhelieu,  s'était  retire  en 
Angleterre ,  et  en  était  revenu  après 
la  mort  de  ce  ministre.  Alors  la  reine 
lui  témoigna  beaucoup  d'intérêt  et 
de  confiance  :  il  se  figura  qu'il  allait 
la  gouverner  ainsi  que  l'État  (i); 
mais  y  par  sa  bauteur  et  ses  folles 

E rétentions ,  il  encourut  la  haine  de 
i  régente ,  du  duc  d'Orléans  et  du 
prince  de  Condé.  11  «t^  croyait  trop 
siir  de  Sun  autorité  pour  s'aperçevoir 
des  juogrcs  (le  IMazarin  ;  mais  quand 
il  le  vit  prendre  la  place  de  rcvè<pie 
de  Beau  vais  ,  il  entreprit  de  le  ren- 
verser, et  se  mit  à  la  téte  d'un  paiti 
que  l'on  ridiculisa  eu  l'appelant  la 
cabale  des  importarUs,  Ce  parti  était 
composé,  dit  plaisamment  le  cardi- 
nal de  Retz,  ae  cinq  ou  six  esprits 
mélancoliques ,  qui  aidaient  la  mine 
de  penser  creux  y  qui  sont  morts 
fous ,  et  qui,  dès  ce  temps-là ,  ne  pa- 
raissaient ^uin-e  saç^es.  11  inspira 
cependant  des  craintes  à  iMazarin  ;  et 
le  rusé  minisire,  croyant  on  {V  ij;nant 
de  croire ,  d'après  quelques  paroles 
imprudentes  ccliappces  au  duc  de 
Beauforl ,  que  celui-çi  devait  le  faire 
assassiner,  le  dénonça  au  conseil  dé 
régence,  et  parla  encore  de  son  in^ 
tention  de  retotu'ner  en  Italie  :  on  s'y 
opposa ,  et,  pour  lui  donner  satisfac- 
tion, l'on  arrêta  le  duc  de  Beaufort  y 
et  on  exila  ses  complices ,  entre  au- 


de  Louis  XIIÎ.  La  h;iiiie  fl'Xnnf  d'AiilricLf  pour 
Kf  CTfalui'  s  lie  Ricb(;li«u,  les  intr'jziKfS  d<^  jMaiat  ïm 
p'  ur  i<-  t  uf  conserver.  ^  >iit  1  .Hl^iJ^^il  <  >  (!,iu*  loiis  les 
Siéluoircs  (lu  Uni)»  ,  et  comitatleul  cette  wtwrtiao, 
djifiiijrée  sur  île  faÙiln  fimdttnonte. 


MAZ  ^ 

très  la  ducbesse  de  Chèvreuse  et 
GbÂteauneuf.  La  première ,  câèbre 
par  son  attachement  à  la  reine-ré- 
gente ,  qui  lui  valut  la  îiaine  de  Ri- 
chelieu et  VU  exil  de  dix  -  huit  ans 
(  f^.  CiiiiVREUSE  )  ,  avait  cru  ,  à  son 
retour  ,  gouverner  la  reine  contme 
aufrcfois.  Elle  trouva  la  cour  toute 
changée:  Aune  lui  montra  de  Tanii- 
tié;  mais  toute  sa  couOance  était 
pour  Mazarin.  Celui-ci  chercha  d'a- 
bord à  se  mettre  bien  avec  la  du- 
chesse ;  il  lui  accorda  une  infinité  de 
grâces  :  mais  il  fut  obligé  de  la  refu» 
ser  bientôt;  car  elle  était  insatiable , 
et  favorisait  les  ennemis  du  cardinal, 
et  surtout  Ghàteauneuf ,  son  amant. 
M"»*',  de  Chevreuse,  irritée,  se  joi- 
gnit à  Bcaui'ort,  et  pnrîagea  sa  dis- 
jijraee.  On  dut  voir  alors  quel  était  le 
crédit  du  cardinal ,  et  son  empire  sur 
l'esprit  de  la  reine ,  puisqu'il  avait  dé- 
cidé cette  princesse  à  lui  sacrifier  un 

5 rince ,  une  ancienne  favorite ,  et  un 
ommequi  avait  souffert  pour  elle. 
Il  ne  restait  plus  à  la  cour  que  l'évé- 
quc  de  Bcauvais,  qui  pût  donner 
quelque  inquiétude  à  Mazarin  r  ce  n'é- 
tait, il  est  vrai,  qu'un  fantôme;  ce- 
pendant il  vouhit  s'en  de'barrasser , 
et  le  fit  renvoyer  dans  son  diocèse. 
Dès-lors,  il  fut  tout-puissant;  et  la 
reine  le  déclara  premier  ministre 
(  i  ).  Mazarin  ,  revêtu  par  Louis 
XIU  d'une  grande  autorité,  avait 
embrassé-tous  les  plans  de  Richelieu  : 
lorsque  la  régente  l'eut  appelé  au 
pouvoir  ,  il  reprit  l'exécution  de 
ces  grands  desseins.  La  guene  corn-* 
mencée  contre  la  maison  d'Autri- 
che, continua  nialfi^ré  h"^  îK'u;ocia- 
tious  entamées  sons  Kichelieu  lui- 
même.  Les  ])rcr»iiers  jours  d'une  ré- 
gence dont  les  Espagnols  avaient  cru 

(i)  Il  en  fit  le*  fniictions  le  reste  de  sa  vi^,  4 
r(uel(|ii<  s  iiit<-rriir>tion«  pr^;  ntmii  il  ii'eurv^^ut  jitnwÎN 
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pouvoir  profiter ,  avaient  c'té  marqués 
par  d'éclatants  succès.  Le  bonheur 
dfs  armes  françaises  ne  fut  altère 
que  par  de  légers  cchecs ,  en  1 643  et 
16^4.  La  France  fut  respectée  au- 
deliors  ;  au-dctians ,  tout  fut  bientôt 
tranquille  :  la  confiance  entière  ac- 
cordée à  iMcizariu ,  Gt  taire  toutes 
les  prctentions;  etVvatérèt,  autanl 
qiie  ramour  de  la  paix,  réunissant* 
toos  les  partis,  les  rapprocha  insen* 
siUement  de  l'aotorite'  royale  et  de 
nbi  qui  en  était  le  d^ositaire*  Ma* 
tarin ,  dont  la  politique  ayait  tou* 
jours  été  de  se  faire  des  amis  «  xé^ 
pandit  les  grâces  avec  une  profusion 
dont  on  sentit  plus  tard  les  inrou- 
vcnients  :  alors  il  sui&sait  de  deniau" 
der  (  I  ).  Cette  conduite  contribua 
beaucoup  à  airermirMazariii  dans  le 
puuvoir:  les  fjraiidsabaisse's  et  persé- 
cutés par  Richelieu,  trouvaient  uu 
ministre  qui  remplaçait  la  rigueur 
par  Us  bianfaits  ;  le  pailement  y  op- 
primé sous  le  règne  pjcécédent ,  re- 
çut aussi  quelques  faveurs  et  la  pro- 
messe qu'on  se  conduirait  par  ses 
avis.  Le  peuple,  toujours  instrument 
avoif^  ,  partageait  la  satisfaction 
des  uns  et  des  autres ,  ou  du  moins 
leur  tranquillité'.  Telle  fut  la  causr 
du  calme  qui  si;^nala  les  quatre  ])re- 
mières  années  delà  régence,  et  j)cn- 
daut lesquelles  se  développa  le  gei  nie 
des  troubles  qui  C(  latèrent  ensuite 
avec  tant  de  force.  Mazarin  essîiv.i  . 
eu  1G44  ,  uue  grave  maladie  j  et 
comme  on  savait  que  la  reine  ne 
pouvait  se  passer  d'un  ministre  f  on 


(i)  Cb  boram*  à»  IwBcenp  d*«i|irit  dinit  qn'îl 

«vait  plus  qiM  ce»  aiutre  mol»  dans  la  luigae 
♦i*B«we  :  La  rvine  ett  si  hanne.  Oo  accorda  ,  dit-on, 
-  iiJi  iiJtporlan  nu  iiupot  sui-  les  messes.  On  coqi  ait 
JiisUtH'es  de  Saint-l^vreuioud  à  Niuwftf  Qiu  cuat" 

Vti  TV  le  {«mps  de  la  bonoe  r^ence, 

Tempe  oà  iqaùt  wm  bctireaa*  alMiodaDce ,  elc. 

«I  fii  Smmtutjptt  m  (nil  aoRdwt  CMte*  JfMwrn, 
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lui,  déngna  plusieurs  successeurs , 

entre  autres  Chàteauneuf  et  Chavi- 
gni.  Anne  d'Autriche  attendit  :  Ma- 
zarin écljappa  au  dan'^-rr  ,  et  ii  n'ou- 
blia jamais  les  iutrij^ues  auxquelles 
sa  maladie  avait  donné  lieu.  Avant 
tenté  vainement  de  se  réconcilier 
avec  le  pape  Innocent  X ,  dont  il 
avait  traversé  l'élection ,  il  accueillit 
les  neveux  de  son  prédécesseur,  per- 
sécutés par  Innocent  qui  leur  devait 
la  tfaiare:  il  les  reçnt  en  France, 
où  Tun  d'eux ,  le  cardinal  Antoine 
Barberini,  obtint  rarchfvéclié  de 
fieims  et  la  charge  de  grand  -aum6-» 
nier.  Mazarin  avait  encore  à  se  plain^ 
drc  du  pontife,  qui  lui  avait  l  efiisé  un  ' 
chapeau  pour  son  frère  Michel  Ma- 
zarin,  archevètpie  d'Aix  ;  c'est  à  * 
cette  cause  qu'on  atlrihua  l'expédi- 
tion d'Italie,  entrf^prise  ,  en  i(i4<>, 
par  le  prince  Thujii.i.>  de  Savoie  et  fe 
duc  de  Brezé*  Les  commencemeiiis 
n'en  furent  pas  heureux  ;  mais  la 
fortune  changea ,  et  le  pape  se  vit 
oblige  de  demander  la  protection  de 
la  France  :  les  Barberins  reutrèrenif 
en  grâce  y  et  le  frère  du  ministre  fut 
cardinal.  En  1647  «  les  Napolitaius 
secouèrent  la  domination,  de  l'Es- 
jiagne  :  le  duc  de  Guise ,  qui  préten- 
dait avoir  des  droits  à  la  courontie 
de  Naples ,  alla  se  mettre  à  la  tète 
des  révoltés  ,  et  Mazarin  lui  pruii  it 
des  secf)ursj  mais  il  ne  lui  eu  en- 
voya point ,  et  il  j)t  lùit  ainsi  une 
occasion  dont  la  France  [)ouvait  ti- 
rer avantage.  Cependant  la  guerre, 
qui,  depuis  treize  ans,  embrasait 
l'Europe ,  était  malheureuse  pour 
plusieurs  puissances,  et  ruineuse 
pour  toutes.  Elles  en-  sentaient  de- 
puis long-temps  les  iiicouvéniefits  ; 
et  dès  i64i ,  leurs  envoyés ,  réunis  à 
Hambourg,  avaient  signé  des  préli- 
minaires de  paix  :  mais  les  iiilerêts 
étaient  si  divers  et  si  compliqués. 
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tant  (\c  pmônnes étaient  thargces  de 
les  dc'rciidre  ,  qu'on  ne  pouvait  pré- 

vou'  Tissue  de,  cps  nc'pjoci  nions.  De 
plus,  les  pic'l! niions  et  le  drsirde  la 
paix  variaient  Ions  les  «(  iirs  avec 
les  ch^inces  d'une  guerre  conliuuce 
sans  interruption.  D  Avaux  ,  qui 
était  allé  à  lianibourg,  à  la  place 
de  MazdfÎB ,  fut  chargé  de  se  rendre 
•k  Munster  où  se  réunissaient  les  am- 
bassadeurs des  puissances  catholi- 
ques (i).  Mazarin,  qui  voulait  pré- 
sider de  loin  aux  négociations  ,  lui 
donna  pour  collègue  Servicn ,  sa 
créature;  et  les  neux  plénipoten- 
tiaires reçîireiît  ordre  de  passer  à  la 
Haye,  où  ils  conciuiciil  avec  les 
états  -  gciK  ianx  ,  un  traite  qui  con- 
firmait eeîni  (\ç  iChjj.  Mais  plus 
tard  la  Hollande  craignit  de  rendre 
le  roi  de  France  trop  puissant  en 
Faidant  k  écraser  TEspagne  :  elle 
traita  avec  cetle  4emlère  couronne. 
L'alliance  de  la  Hollande  fortifia 
l'Espagne  ,  qui  ne  j)rit  aucune  part 
à  la  paix  signée  le  6  aoîtt  i64o,  k 
Osnal)rik  k  ,  entre  l'Empire  et  la 
Suède;  elle  le  fut  à  Munster,  entre 
la  France  et  l'Empire ,  le  .>  \  f>ct. 
suivant.  L'mipcreur  abandonnait  à 
Louis  XIV  Bnsach,  l'Alsace,  tous 
ses  droits  sur  Picucrol  ,  et  il  le 
confirmait  dans  m  possession  des 
Trois-Érêchés  :  il  lui  cédait  aussi  le 
droit  de  mettre  garnison  dans  Phi- 
lisbourgv Enfin,  la  paix  de  West- 
phalic  ne  donna  pas  seulement  à  k 
Francedes  avantages  présents  et  con- 
sidérables; elle  résolut  encore, con- 
tre la  maison  d'Autriche,  le  grand 
problème  de  la  politique  moderne, 
rim[)Ossibilite  qu'un  cinjMrc  exorbi- 
tant nesucconibc  pas  tôt  «m»  lard  par 
la  jalousie  de  ses  voi.sin>  coalises. 


i)  Les  aailmwthwii  potmlaaU  Unulèrcnt  à  O»- 
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Teb  furent  les  principaux  efTcls  dé 
ce  traité  cëlëLre ,  que  llichelicu  avai^ 
conçti  et  commence',  et  que  Mazarin 
eut  la  gloire  d'achever,  d'après  les 
bases  jetées  par  son  immortel  prëdé-  » 
cesscur.  Le  commencement  de  l'an-* 
née  lOJH  vit  éclater  des  trouMes 
que  de  nombreuses  causes  avaient 
produits.  La  prince  de  Gondé ,  in- 
satiable dans  son  désir  d'élever  et 
d*enricbîr  sa  famille ,  mourut  mé- 
content du  ministre ,  louant  à  son 
fils  .ses  pre'tenfions  et  sa  haiue  con* 
tre  Mazarin.  I/abbcde  la  Rivière^ 
favori  du  duc  d  Orléans ,  cboqué 
de  ne  point  obtenir  le  chapeau,  in- 
disposa aussi  son  maître  contre  Ma- 
y.arin  ,  qji'if  acciixit  de  mauvaise 
loi.  Le  parlerurnt ,  i  li  esse  d'abord  , 
n'avait  vu  se  réaliser  aucune  promes- 
se ;  il  eut,  au  contraire,  diverses  al- 
tercations avec  la  cour ,  et  l'on  vît,  en 
1645  ,  plusieurs  conseîQers  arrêtés 
pour  la  hardiesse  de  leurs  opinions. 
Les  princes  et  le  ministre  divisés  se 
ménagèrent  des  àmis  dans  cette  com- 
pagnie qui ,  se  voyant  recherchée ,  se 
souvint  de  ses  anciennes  prétentions.  ' 
(!c  qui  hâta  sur-tout  les  troubles  ,  ce 
fut  le  mauvais  état  des  finances.  Une 
guerre  ruineuse,  les  prodigalités  de 
la  cour ,  lesdilapidalious  que  Texeni- 
jïle  même  du  ministre  encourageait 
jusque  dans  les  agents  les  plus  subal- 
ternes ,  telles  étaient  les  causes  de 
l'épuisement  du  trésor,  auquel  on 
voulut  remédier  par  des  moyens  in- 
su Itisants  et  qui  vexaient  le  peu* 
pie.  C'est  alors  tpi'on  vit  Titalien 
Parlieelli  d'Émery ,  créature  du  mi- 
nistre ,  qui  l'avait  noinnip  depuis  peu 
surintendant  des  finances  ,  établir 
des  charj^cs  ridi(  nies  de  conseillers 
(ht  roi  c rieurs  de  vin^  de  contrô" 
If'u  '  S  de  fagotSy  etc.,  et  vendre  la  no- 
blesse .  tandis  que  lui  venu  à  la  cour 
sans  naissance  et  presqite  sans  for^ 
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tune  (  r.  ÉaiERY,  XITT,  1 1 5  ) ,  étalait 

un  faste  insultant.  Si  à  toutes  ces 
causes'fle  îrnu  'les,  on  joint  les  mé- 
rniitcntciiuMits  pa? ti«  ii1i«'rs  ,  s(>t;rces 
de  tant  d'iiilri«;nes  (jur  favorisait  la 
faibl<*sse  du  gouvernement ,  on  ne 
s'ctonnera  plus  de  la  force  que  prit 
la  révolte  aus-silôt  qu'elle  eut  éclate'. 
Ua  édit  de  tarif  fur  les  denrées  qui 
entraient  k  Patis ,  donna  lieu  aux 
premières  discussions  graves  de  la 
eonr  avec  le  parlement  ;  cVtait  en 
1647 •  L'année  suivante ,  le  roi  tint, 
au  m'iisdeianvier^  un  Ut  dejustice, 
ou  il  fit  enregistrer  un  grand  nombre 
d'édits  ,  dont  l'un  portait  création 
dp  douze  iiouv<'lIes  «-dartres  (\p  mai- 
très  des  requêtes  ,  et  un  antre  la  su[t- 
pression  de  q'îatre  années  de  gages 
des  meml)ie.s  des  cours  souverai- 
nes. L'intérêt  particulier  vint  ainsi 
donner  une  nouvelle  activité  à  ce 
qu'on  appelait  le  zèle  pour  le  bien 
pid}!ic  y  comme  il  arrive  toujours 
quand  il  i>\igit  de  colorer  une  ré- 
volte. Les  mallNB  des  requêtes  pro- 
testèrent  avec  une  espèce  de  foreur 
contre  la  crëatioft  de  nouvelles  cbar- 
ees  ;  le  parlement  les  appuya  y  et 
bientôt  après  ,  quoiqu'un  l'etit  ex- 
cepté de  l'edit  qui  retranchait  les  ga- 
ges des  antres  cours  souveraines  ,  il 
donna  (  1  H  mai  )  un  arrêt  d'tniion 
avec  le  grand -ronseil ,  la  cour  des 
aides  et  la  c!ia!nl)re  des  comptes  de 
Pans.  C(j  a(  le  du  parlement  produi- 
sit le  plus  grand  efict  dans  tunk  la 
France ,  et  la  cour  fut  très  -  embar- 
rassée ;  cependant  il  fut  cassé  par  un 
arrêt  du  conseil  (  i  o  juin  ).  Pendant 
toute  cette  guerre  de  la  Fronde,  les 
Français  ne  (piittèrent  pas  leur  carac- 
tère de  gài  té  ;  et  la  plaisantei  ie  devint 
Une  des  armes  les  plus  ordinaires  et 
les  plus  elficacesdes  différents  partis. 
Ou  pallia  la  hardiesse  de  la  démarche 
<ks  cours  souveraines^  eu  parlant 


de  la  craîote  qu'inspirait  au^cardinal 
l'arrêt  d'  (ht^non  ou  d' Ognnn  (  car  il 
j>r<i!ion';- lit  de  cette  niairrrc  )  ,  et 
d'un  discours  an  parh'Hirnt  ,  oii  il 
lui  était  échappe  une  comparaison 
ridicule.  Le  premier  président  s'ef- 
forçait de  prouver  que  l'a  rrêl  à'unifin 
n'avait  rien  de  contraire  au  service 
du  roi:  «  Si  le  roi  » ,  répondit  Maza- 
ria,  «  ne  voulait  pas  qu'on  portât 
»  des  glands  à  son  coUet ,  A  u\n 
»  faudrait  pas  porter;  ce  n*est  pas 
»  tant  la  chose  défendue  que  la  dé> 
•  fense  qui  fait  le  crime.  »  l^e parie* 
ment  soutint  opiniâtrément  ses  pre* 
înières  démarches  ;  et  la  reine ,  pour 
])arv('nir  à  un  arcommodemert  ,  fut 
ol)Iii;éc  de  reconnaître  î'arrêî  d'njMoii 
par  h  quel  les  cours  sonvf  raines  s'ar- 
rogeaient led  roit  (  i  V  xa  n  1  i  ner  les  édi  t5, 
de  contrôler  Icgouvcrneracnt  ;  et  elle 
supprima  les  arrêts  du  conseil-dV- 
tat.  Ce  succès  enhardit  le  parlement 
k  demander  encore  plus  ;  et  il  conti* 
nua  d'empiéter  sur  rautorité  royale. 
La  reine  outrtferf^olut  alors  d'arrêter 
les  progrès  âja  mal ,  en  faisant  em* 
prisonner  les  membres  de  cette  cour 
qui  montraient  le  plus  d'audace; 
mais  déjà  on  leur  avait  donné  trop 
de  forée,  en  cf niant  à  *ant  de  deman- 
des. D'un  autre  côté,  acctuder  da- 
vantage, c'était  (oTvh'T  dans  le  mé- 
pris, (les  rétlpxioiis  que  lit  Ma/,ariu 
l'embarrassaient,  et  il  eut  de  la  peine 
à  se  rendre  à  l'avis  de  l'emprisonne- 
ment, qui  fut  néanmoins  adopté. 
Le  a6  août,  jour  où  l'attention  gé- 
nérale était  détournée  par  un  Te 
Deumy  on  envoya  arrêter  les  prési* 
dents  Blanomesnit  et  Gbarton  (  ce 
dernier  ne  fut  pas  trouvé  chez  lui) ,  et 
le  conseiller  Broussei.  Le  peuple  de 
Paris ,  abusé ,  comme  de  coutume , 
par  les  mots  et  par  les  apparences . 
reqnrfîait  h"s  îiiendwe.s  du  parlement 
comme  autaut  de  dclccscurs  iciés  et 
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desinteVfSfîës;  «t  il  avait  voué  parti- 
rnlièrcmt'iit  une  espèce  de  culte  à 
jJroussel ,  ma|^isti'ât  vieilli  avec  liuii- 
neur  dans  la  poussière  du  palais , 
populaire  à  l'excès,  mais  feible,  in- 
capable ,  et  se  lausant  conduire  par 
des  factieux  qui  lui  dictaient  les  avis 
les  plus  violents  contre  la  cour.  Ce 
peuple ,  à  la  nouvelle  de  renlcvement 
de  celui  qu'il  appelait  son  père  ,  se 
soulève,  et  le  rcdemaiule  à  grands 
ciis.  La  sédition^  quelque  violente 
qu'elle  fût ,  pouvait  n'avoir  aucune 
«uite,  si  l'ou  n'eût  pas  excité  de  noi> 
veau  le  peuple  sous  maai.  C  est  alors 
que  parut  sur  la  sciaie  le  câëbre 
Gondi  y  coad)ufeur  de  rarebevèque 
de  Park ,  plus  connu  sous  le  nom  de 
cardinal  de  Retz.  Il  devait  à  la  reine 
tout  ce  <pi'il  était;  mais  l'obstacle  à 
une  pluH  p;rande  élévation /qu'il  ren- 
contra dans  Mazarin  ,  et  suitout  son 
esprit  ambitieux  et  turbulent ,  le  dis- 
pensèrent de  la  rerfiiinai<^sance.  Gon- 
di avait  olièrt  à  la  tcair  de  s'employer 
pour  calmer  la  révolte  lors  de  l'ar- 
restation de  Broiissel.  Quoiau'il  fût 
eoupçonné  de  yoir  le  trouble  avec 
joie ,  l'on  accepta  ses  offres  ,  parce 
que  l'on  connaissait  son  influence 
sur  le  peuple.  Mal  récompensé  de  ce 
aervice,  il  jura  de  tirer  Tengeance 
des  duretés  de  la  reine ,  et  des  sar- 
casmes fit  Mazarin.  C'est  ainsi  qu'il 
fut  l'auteur  du  mouvement  terrible 
qui  éclata  le  lendemain  (  '2"  août  ) 
rt  qu'on  appelle  la  journée  fies  bar- 
ricatles ,  dont  la  suite  fut  la  liberté 
des  prisonniers.  Cette  concession 
procura  un  instant  de  calme,  dont 
le  cardinal  profita,  pour  emmener 
le  rot  hors  de  Paris  (  1 3  septembre  )• 
Se  voyant  à  Tabri  «de  tout  dai;^er, 
Mazarin  tenta  de  se  délivrer  de  deux 
ennemis  dangereux  ;  Ghâtcauneuf  fut 
*îxilé,  et  Cliavigni  mis  à  Vincennes. 
Ge  coup  d'autorité  ranima  le  feu  fui 


coiivait  sous  la  cendre  ;  les  chefs  de 
la  Fronfle  tremblèrent,  et  le  coa.iju- 
teur  lit  ouvrir  au  parlement, *[>ar  le 
président  Viole,  ami  de  Charigui,  l'a- 
TÎs  de  renouveler  Tarrét  donné  cou* 
tre  le  raarécbal  d'Ancre,  en  1617, 
et  qui  défendait  aux  étcangers  de  s'im- 
miscer dans  le  gouvernement  de  l'é- 
tat. Cet  avis  fut  appuyé  :  on  en  serait 
venu  dès-lors  aux  ticrnières  extré- 
mifcs  ,  si  ]('  prince  de  Condé,  que 
son  ambilion  séparait  de  Mazarin^, 
mais  qui  voulait  la  trauqaiHUe  de 
l'état ,  n'eût  ])roposé  entre  les  prin- 
ces et  le  parlement  une  coniéi^nce 
dont  on  eut  soin  d'exclure  le  car- 
dinal. Le  résultat  fut  un  aocommo<v 
dément  tout  entier  à  l'avanta^  du 
parlement.  Le  roi  revint  k  Paris  ;  et 
Cbavigni  fut  mis  en  liberté,  mais  exi* 
lé.  Cette  déclaration  (  du  4  oct.  )  ne 
prodin'sit  qu'un  calme  apparent  :  la 
cour  avait  trop  perdu  pour  ne  pas 
clierclier  à  regagner  ce  qu'on  lui 
avait  ravi  ;  le  parlement  avait  trop 
obtenu  pour  ne  pas  désirer  davan- 
tage. D'ailleurs ,  trop  de  gens  crai- 
gnaient la  tranquillité ,  entre  autres  le 
coadjuteur.  Cefutdans  ce  temps  que 
ce  dernier  chercba  par  une  nouvelle 
intrigue  à  diflamer  Mazarin.  Un  édit, 
dicté  par  la  nécessité ,  autorisait  les 
emprunts  sur  les  tailles ,  à  dix  pour 
cent  d'intérêt.  Le  coadjuteur  fit  con- 
damner avec  ('claf  ,  par  une  noîu- 
breuse  assemljiee  de  théoloçjiens ,  les 
prêts  usiu  aires  ;  et  il  trouva  moyen 
de  désigner  le  cardinal  comme  le 

})lus  graiid  usurier  du  royaume ,  et 
e  seul  objet  de  cette  décision.  Oa 
fut  obligé  ae  retirer  l'élit.  La  licence 
des  écrits  était  extrême  :  Mazarin  et 
la  reine  même  étaient  indignement 
déchirés  dans  des  libelks  infâmes.  Do 
plus,  les  membres  les  plus  remuants 
du  parlement  renouvelaient  les  au- 
cieuiies  discussions ,  sous  piéte^ti 
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d*iiifnictioii5  faites  par  h  ministre  à' 
la  dédaralion  du  4  octobre.  Ce  fui 
alors  qu'on  résolut  de  réduire  par  la 
force ,  des  rebelles  ipi'on  ne  pouTait 
satis£aîre.  Divers  moyens,  plus  ou 
moins  violents  y  furent  proposés  dans 
le  conseil  :  Maz/irin  les  combatlil ,  et 
lit  adopter  celui  qu'avait  l'ouiiii  Le 
Tellier,  d'ati'amcr  Paris  et  d'eu  faire 
leblorns,  La  cour  ne  pensa  qu'à  quit- 
ter la  ville;  cette  fuite,  car  c'en  fut 
une  vériubic  ,  eut  lieu  dans  la  nuit 
du  5  au  6  janvier  1649.  Uue  lettre  de 
cachet  adressée  au  pariement  l'exila 
à  Montargis:  ce  corps  ne  voulut  .pas 
méote  l'ouvrir;  il  envoya  à  la  reine 
des  députations  qui  furent  mal  re- 
çues :  alors  il  se  tint  prêt  a  soutenir 
la  lutte ,  et  rendit  un  a  n  et  qui  dé- 
clarait Mazéuin  ennemi  du  roi  H 
de  Vétat ,  perturbateur  du  repos 
public  ;  lui  ordonnait  de  se  retirer 
daiis  huitaine  du  rojaume  ,  passé 
lequel  temps  les  sujets  du  roi  de- 
vaient lui  courre  sus.  Peu  de  temps 
après,  on  Tatteignit  d'une  manière 
plus  réelle,  en  vendant  ses  Liens  (  L 
ses  meubles  à  rcncaii.  Pans  était 
lâoqué  dès  le  7  janvier;  le  parle- 
ment ^fiiLdéslaré  coupable  de  lèse- 
majestë'f-^  adressa  à  oe  siqet  des 
mmoBkttieèt;  remplies  d*imputa* 
tiens  odieuses  contre  Mazarin;  mais 
on  ne  les  reçut  pas.  La  guerre 
était  à  peine  commencée  que  déjà 
les  Parisiens  en  étaient  las;  die 
leur  imposait  de  trop  grands  sacri- 
fice*; ;  Tintérêt  et  i*ambition ,  qui 
avaient  jeté  tant  de  persounes  dans 
ia  Fronde  ,  pouvaient  les  en  séparer 
facilement  :  aussi ,  mal^^ré  les  eUorls 
de  quelques  séditieux,  les  intrigues  du 
coadjuteur  et  sa  criminelle  liaison 
avec  l'Espagne ,  malgré  la  révolte  de 
plusieurs  parlements  du  royaume  à 
l'exemple  de  celui  de  Paris^  ^  P^i^i 
^t  généralement  désirée  f  elle  fut 
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conclue  le  1 1  mars  i649«  Ctttepmx^ 
comme  on  l'a  dit  (i)^  ne  saUspi 
auem  partie  U  varlement  dêmeW' 
rarU  en  liberté  de  s'asiemHer,  ce 
fue  la  cmiraifeii  voulu  empêcher  ^ 
au  moins  pour  le  reste  de  tannée; 
et  la  cour  conservant  son  ministre^ 
dont  h'  parlement  et  le  peuple 
avaient  demandéV èloii^neinent.  Ma- 
zarin  avait  même  été  nu  des  com- 
missaires pour  rareuiummiemeut  , 
maigre  les  rrrlaiiial idiis  de>  l'ron- 
deurs ,  qui  u'ébraulèreal  pas  la  reine. 
II  y  eut  une  amnistie  gàiérale ,  dans 
laquelle  furent  compris  tous  les  hom- 
mes considérables  du  parti  rebelle; 
mais  le  cardinal ,  pour  mortifier  le 
coadjuteur  y  affecta  de  ne  Vy  pas 
nommer  (  '2  )  ^  et  de  le  confondre 
dans  la  foule.  La  rentrée  du  roi  à 
Paris  était  une  des  conditions  de  la 
paix  ;  la  reine  ne  voulut  pas  y  reve- 
nir d'abord  ;  INlazarin  la  coidirma 
dans  cette  1  (  solution  ;  il  craignait 
pour  sa  vie  s  il  se  rendait  au  uiilieu  • 
de  ses  ennemis ,  quand  le  leu  delà 
sédition  n'était  pa^  lomplètement 
éteint.  Le  roi  ne  rentra  dans  sa  capi- 
tale que  le  1 8  août ,  ayant  dans  son 
carrosse  Mazarin  et  le  prince  de 
Gondë.  La  tranquillité  parut  encore 
une  fois  rétablie  ;  mais  !<*  <  ardinal 
ne  se  dissimulait  pas  qu'elle  était 
précaire.  Gondé,  lier  des  sen'ices 
qu'il  avait  rendus  ,  en  réclamait  le 
prix  avec  nnt»  hauteur  excessive , 
et  de\'enait  rebelle  à  force  de  pré- 
tentions,  11  ccnitran  tit  les  vues  du 
cardinal,  le  traitait  aAec- mépris  , 
et  biavait  ouvcrtcjncut  la  reiuc. 
Après  s'être  uni  un  instant  avec  les 
Frondeurs,  il  s'en  était  séparé,  et  les 
avait  même  accusés  d'une  teutative 
d'assassinat  dirigée  contre  sa  per-  * 

(l^  lîi'IMU  I  ,  Al'ir-'  chtt  iu  '.  ami.  I^'i-^ 

(2)  Bete  ciit.  dans  in  Blrni'iir»,  qu'>i  deciauiU 
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sonne  :  il  s*eti  fit  de^morteb  ennemis, 
et  le»  obligea  de  se  lier  contre  lui  avec 
Hazarin  ;  on  Fanréia  (  i  ) ,  le  i  Ô  jan- 

TÎer  i65o,  chez  la  reine,  et  on  le 
conduisit  à  Vi/iccnnes  avor  îo  prinrc 
deConti  son  fVrn',  et  Ir  d  :c  de  l^ou- 
gueville,  époux  df  sa  sœ.ii  .  Apirs  im 
Voyap;e  eu  Normandie ,  pour  mainte-  . 
nir  dans  le  devoir  (eîte  province, 
que  la  duchesse  de  Lungucville  avait 
youla  soulever  en  faveur  des  prin- 
ces (     LoiiGUEviLLF.  ) ,  la  cour  en 
fit  un  autre  dans  la  Bourgogne ,  qui 
s'était  déclarée  pour  le  prince  de 
Gonde'y  son  gouvemeuri  Pendant 
qu'on  assiégeait  Seurre  ou  Belle- 
garde,  et  que  le  cardinal  dirigeait 
les  mouveujeuts  du  siège,  il  fail- 
lit I  erdrc  la  li lit  rie  ,  et  peut  -  être 
la  vie ,  par  la  trahison  des  oiHciers 
d'un  régiment  qui  devait  passer  à 
Saiut-Jean-dc-Loue,  et  que  des  par- 
tisans des  princes  avaient  gagnes. 
Un  des  conjurés  découvrit  lecompiut 
•  k  Mazarin,  qui  le  déconcerta  par  ses 
mesures ,  sans  punir  les  traîtres.  La 
Bourgogne  fut  bientôt  pacifiée  >  ^  la 
cour  revint  à  Paris  :  elle  en  repartit 
peu  après  pour  calmer  les  troubles  fo- 
mentes dans  la  Cîuirnne  par  les  amis 
des  pi  iuces  prisonniers  ,  et  par  la 
présence  de  la  princesse  de  Conde'  à 
Bordeaux.  Elle  y  resta  jusqu'au  mois 
d'octobre  ,  que  Bordeaux  ayant  capi- 
tulé ,  après  quelques  jours  de  siège , 
toute  la  province  se  soumit  Mazarin 
avait  pu  voir,  dès  l'origine ,  que  sa 
liaison  avec  les  Frondeurs  ne  pou- 
vait durer  long-temps*  Ce  n^itait 
qu'avec  une  joie  apparente,  qu'au 
commencement  de  cette  année ,  il 
avait  approuvé  le  retour  de  Château- 


(i)  Ot(e  tnesnre  était  bien  lévifre,  cl  ou  hlA- 
in  c  ]ilu!i  d'uni- fuît,  avec  miaoUt  Maiarin  connais- 
uit  le  t  arKCtràe  de  C.ouiié  ,  et  combu-n  il  l'oxaspirc- 
rail  |Mr  un  tel  tnilcinent.  Condé  dùnt  lin-ntme 
qu'il  ct.tit  entre  ÎDltOOCItt  lIlM  M]iriMa,  «t  «JU'îl  «1 

Kir  lit  voujtabie. 
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neuf  dans  la  place  de  garde-des^ 
sceaux,  que  lui  avait  fait  renvire  la 
Fronde.  En  revenant  de  <juienne  ^ 

il  se  brouilla  ,  sans  trop  de  raison, 
avec  Gondi,  qm  avait  demande  le 
cbapeau  de  cardinal  ,  après  avoir 
servi  la  cour  avec  Je  plus  grand  zèle, 
depuis  qu'il  s'était  uni  avec  elle. 
Mazarin  le  lui  fit  refuser;  et  dès-lors 
Gondi,  qui  avait  remplacé  La  Ri-* 
vicre  dans  la  confiance  du  duc  d*Or^ 
Usas  y  anima  son  maître  contre  l«t 
ministre.  D'ailleurs  le  duc  avait  d'aii<» 
très  raisons  de  se  plaindre  du  car- 
dinal. La  prison  des  princes  ,  qui 
faisait  la  surete' de  celui-ci,  futdë* 
sapprouve'e  ;  et  les  Frondeurs  ,  qui 
en  avaient  été  les  instigateurs,  se 
pi  ononrcrenl  ouvertement  contre  ce 
qr.'ils  appelaient  le  despotisme  du 
minisire,  qui ,  depuis  quelque  temps  , 
les  négligeait,  parce  qu'il  croyait 
pouvoir  se  passer  d'eux.  Ils  se  joi- 
gnirent aux  partisans  des  princes  ; 
et  le  duo^d^Orléans  se  déclara  hau* 
tement  pour  les  prisonniers.  Le  coad« 
juteur  avait  tout  préparé  pour  faire 
de  Condé  un  ennemi  irréconciiiablc 
de  MaKarin  :  maintenant  il  desirait 
les  mettre  en  ]>!esence  afin  de  pro- 
fiter de  leur  uunnlie.  Pendant  toutes 
ces  intrigues,  le  cardinal  vôulaut  ac- 
célérer les  opérations  de  l'armée  op- 
posée à  Tuicnnc,  devenu  rebelle,  iit 
un  voyage  dont  ses  cimemis  profitè- 
rent. Les  succès  de  cette  armée  les 
comprimèrent  un  instant  ;  mais  la 
crainte  que  ces  mêmes  succès  ne  donr 
nassenttrop  de  force  à  Mazarin,  les 
engagea  bientôt  à  se  prononcer  con- 
tre lui.  Le  duc  d'Orléans  eut  avec  le 
cardinal  une  vive  altercation  au  con- 
seil ;  et  il  déclara  qu'il  ne  mettr.ut 
plus  le  pied  au  Palais-Royal ,  tant  que 
cet  étrançîcr  conserverait  le  ministè- 
re. Le  parlement  se  souleva  de  nou- 
veau ,  en  demandant  k  bbcrlu  des 
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pniic«5  ,  qiiUl  devenait  impossible  de 
refuser;  et  il  ne  resta  plus  à  Mazarin 
d'autre  parti  à  pr^inlre  que  celui  de 
laretiaite,  au  moins  ponr  ([ueltjue 
temps.  On  lui  couseilla  tlU^er  avec 
rigueur,  dans  cette  eireunstaiiee,  de 
tùut  le  puuvuir  que  lui  donnait  sou 
empire  sur  la  reiuc  ;  mais  les  partis 
Tiolcnts  ne  loi  couyenaient  jamais  :  il 
quitta  Paris  cUos  k  nuit  du  6  an  7 
férrier  i65i ,  et  se  rendit  à  Sainte 
Oermain ,  où  il  demeura  plusieurs 
jours  ,  sans  savoir  ce  qu'il  (levait 
faire.  Enfin ,  le  1 3  février ,  il  arriva 
au  Havre ,  où  les  princes  avai^'ut  e'të 
transférés  ;  et  là  ,  avant  que  Tordre 
de  leur  liberté  filt  parvenu,  il  vou- 
lut la  leur  annoncer  lui  -  inèpie , 
croyant  ainsi  se  réconcilier  avec 
eux  :  il  en  fut  d'abord  assez  bien 
reçu  ;  niais  ils  le  quittèrent  h  t  n- 
tôt  pour  se  rendre  à  Paris.  N'ava.it 
•àlon>  plus  rien  à  espérer ,  il  sortit 
ide  France;  et  refusant  Fasile  que 
hà  offraient  les  EsiKignolSy  il  se 
fetba  à  Bruhl  chez  1  ëlecleur  de  Co- 
logne, son  ami  (p).  Après  avoir 
rendu ,  le  ig  février,  un  arrêt  qui  le 
baunissait  à  perpétuité  du  royaumCi 
lui  et  sa  famille  ,  le  parlement  or- 
donna qu'il  fut  procédé  contre  lui , 
et  qu'on  rcchcrcnât  son  administra- 
tion. Malgré  cette  proscription,  Ma- 
zarin du  fond  de  sa  retraite  çonver- 
nait  fa  reine  et  l'état ,  aussi  absolu- 
ment que  lorsqu  il  vUii  à  Paris  ;  et 
rien  n'était  décidé  qu'on  n'eût  reçu 
son  avis.  Gliàteauncuf ,  sou  rival, 

Stditles  sceaux,  qui  furent  domu^  à 
olë  y  et  la  discorde  divisa  bientôt 
ses  ennemis  :  la  reine  se  brouilla 


(1)  C*«at  il<ii«  «|a*Sl  #envît  «a  toi  «a*  loofoe  1«ttr« 

•n  îl  iiir»tifi«it  sa  roiiduilf  ,  et  se  i  laigiimil  du  traito- 
Bipiit  ijii  ou  lui  t.tiitdit  ejJI■o^^  cr  aprts  sf»  louj^s  si"i'\  i- 
:  //  ne  me  reile  fjlits  ,  disait-il,  un  uftlr  ,  ilnnt 
UM  roy  aume  dont  j'ai  rrrulé  loule%  les  Jiontiires. 
VolUirc  Mk  écrire  à  tt>rt  ceUf  lettre  par  MlWrin, 
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avec  Gondé ;  et  ce  prince ,  à  qui  Ton 
inspira  des  craintes  pour  sa  liliei  té  et 
sa  vie  ,  se  rangea  parmi  les  rebelles, 
et  se  retira  dans  son  gouvernement 
de  Guienne  pour  se  préparer  à  la 
cuerre.  LeTelln-r,  Servieu  et  laon- 
iic ,  créatures  du  cardinal ,  rejitrè- 
reut  dans  le  conseil  ;  cuiin,  tout 
senibla  préparer  le  retour  de  IVla- 
xarin.  Il  se  hita  de  rassembler  ure 
petite  armée  de  sept  À  huit  mille 
nommes ,  qui  prit  ses  couleurs ,  et 
qu'il  confia  aux.  uuirëcbaux  d*Âi»- 
mont  et  d'Hocquincourt  \  il  rentra 
aussitôt  en  France  ^  sous  prétexte 
d'empêcher  la  jonction  du  prince 
de  Condc  avec  les  Espagnols ,  et 

Sour  se  jiislilier ,  écrivait-il  au  roi, 
es  calomnies  dont  nu  l'avait  chaîné, 
A  cf'lte  nouvelle  le  parlement  se  sou- 
leva avec  fureur  ;  ii  rendit  des  arriîts 
eucurc  plus  vigoureux,  contre  le  car- 
dinal, fit  vendre  sa  bibliothccpic  (  1  ), 
et  mit  sa  téteâ  prix  (  i).  Ce  dernier 
arrêt  rappelait  celvi  iqui  avait  été 
lancé  contre  Tamiral  Golipni,  en 
1569  (^)*  Mazârin  ne  ralentit  pas  sa 
marche  ;  il  arriva  le  3o  janvier  à  Pot* 
tiers,  oà  la  cour  s'était  transportée 
pour  comprimer  le  prince  de  Condé* 
Le  roi  alla  avec  son  frère  au-devant 
du  cardinal ,  et  lui  témoigna  la  jdus 
ç;rari.le  joie  de  !e  revoir,  (lelui-ci 
reprit  bientôt  sou  autorité  et  le  ti* 


(  i)  Oi»  avait  deji  Ptà  ^mr:  «ihî  f<»i»  la  vrntp  de  crt(« 
ini«K  >iti  ,ur  coUrctitm  ;  unis  dr-t  gi>ii«  wmpt*  Vmfmvni 
Muvre.  C<î  fut  une  des  perles  Us  phta  Mniibba  pwur 
Blaunn.  (  ^'  ^Kvnr..  ) 

(«)  Le  prix  iii(li(jiu;  était  de  iSo  mille  livri-»  qui 
dtvaîciitêtre  |>ri-i  sur  l«  veiili  de  la  liiliiii>tli<  :|iie  ;  et 
COUMme  on  troutait  dam  tout  des  •u'iets  d<-  pLiiaute- 
rie,eaafidi*  ima»  Vwii»  va*  répart  lio»  burietqM 
de  celle  somme  :  tant  pour  le  nes  du  orHinal ,  tant 
pour  \t*  ori'illes ,  t^iil  pour  qui  ie  farwt  caiiiii|iw ,  dc. 
O  ridirtil^  ti-|<i)i>'lu  Msr  l'arrêt,  «oatrilimi  pail-«t>4 
à  eu  eiapi-cber  l'exécution. 

(3)  On  dicfrlm  cal  wr^t  dbot  1m  nnît 

on  oe  l'v  Irinav;»  p.i« .  comme  le  dit  Voltuire  :  il  eu 
«valt  <  ti'  jrrdtbf  mum  qiie  tout»  »  le*  autres  piirtcii 
■aimlMeuses  de  In  I.igur.  On  fut  oblijj-  de  recourir  à 
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tre  de  premier  ministre  ;  et  après  a- 

Toir  apaise  quelques  mouvements  en 
Tuuraine ,  il  revint  triomphant  près 
de  la  capitalCé  Condé,  qui  sVtait 
lie  avec  les  Espagnols,  s'en  rap- 
procha aussi  de  son  côte',  et  tint  en- 
suite la  catnpapie  contre  Turemic , 
qui,  redevenu  lidèie  au  roi,  lui  rendit 
al  01  s  d'inappréciables  services.  Ou 
teula,  peu  après,  un  accommodement 
avec  le  prince  de  Condé  ;  il  enyoya  à 
la  cour  des  négociatenrs ,  qui ,  ayant 
ordre  de  ne  point  yoir  le  cardinal , 
ne  purent  rien  conclure.  Le  combat 
du  faubotti'Ç  Saint  -  Antoine  ^  ou 
Mazarin  perdit  son  neveu  Mancinî , 
suivit  de  près  (  '2  juillet  )  :  Tentree 
de  Coude  dans  Paris  ,  et  son  union 
avec  le  duc  d'Orléans ,  donnèrent  la 
plus  grande  force  aux  ennemis  du 
ministre  ,  et  portèrent  le  parlcmeitt 
à  un  acte  plus  criminel  que  tout  ce 
/         qu'on  avait  tu  jusqu'alors.  Il  dé- 
clara le  duc  d'Orléans  lieutenant- 
eéne'ral  du  royaume  (  quoique  le  roi 
fût  majeur  ),  et  le  prin«  <  L  Coudé, 
généralissime  ,  tant  que  Mazarin  se- 
rait en  France  et  qu'il  prierait  le 
roi  de  sa  liberté.  Col  arrêt  fut  casf^é  , 
et  le  parlement  ti'ansJcrc à  Pontoise, 
où  était  la  cour.  Mazarin  ,  pour 
jnHlre  les  princes  dans  leur  tort ,  et 
pour  ùter  à  la  rébellion  une  cause 
ou  uii  pre'texte ,  se  résolut  à  sortir 
une  seconde  fois  du  royaume.  Iiyou-> 
lut  encore ,  par  cette  démarche ,  se 
concilier  le  peuple ,  en  cédant ,  sans 
une  pressante  nécessité,  pour  lui 
procurer  la  paix.  La  déclaration 
'  royale  lui  donnait  les  plus  grands 
éloges  ;  et  elle  attestait  que  le  roi 
cédait  an  désir  qu'avait  le  cardinal 
de  se  retirer.  Il  laissa  ses  créatures 
auprès  du  monarque,  entre  auti'es, 
Le  Tellicr ,  qui  devait  diriger  les  af- 
faires par  ses  instructions.  Ae  crai- 
gnant plus  rien  pouv  son  crédit ,  et 
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sur  d'être  un  jour  rappelé',  il  se  re» 
tira  à  Bouillon ,  oii  il  eut  bientôt  oc^» 
casiott  de  rendre  un  grand  senûce  kr- 
la  France  :  une  armée  espagnole  était 
entrée  en  Picardie  ,  sous  les  ordres 
du  comte  de  Fuensaldagne  ;  le  car- 
dinal cHraya  ce  général ,  et  le  fit 
sortir  de  France  ,  en  lui  aimonçant 
que  la  reine ,  j)lut6tque  de  se  laisser 
écraser,  s'unirait  avec  Gondé  contre 
lui,  s'il  persistait  à  donner  du  se- 
cours au  prince  contre  la  cour.  On 
était  généralement  las  de  la  guerre. 
Le  duc  d'Orléans  voulait  la  paix  , 
et  le  prince  de  Condé ,  qui  ne  la  des?* 
rait  pas  ,  était  liai  du  peuple  j  il  rrni- 
gnait  pour  sa  personne  ,  et  ne  se  fiait 
point  à  la  cour.  Vaincu  par  ses  tui^ 
bulents  amis  et  par  les  prome.sses  des 
ennemis  de  la  France  ,  il  refusa  k-^ 
offres  d'accommodement  que  lui  fit 
Mazarin.  et  se  jeta  dans  les  bras  des 
Espagnols.  Le  roi  rentré  à  Paris  ,  le 
21  octobre»  exila  le  duc  d'OriéanSy 
MademoiseUe'sa  fille,  et  Gbâteauneuf* 
Le  lendemain  on  publia  une  amnistie 
générale  j  et ,  peu  après  ,  le  cardinal 
de  Retz  fut  mis  h  Vincenncs.  Alors  la 
Fronde  punie  d.ms  h  personne  deson 
chef  ,  ne  laissa  plus  que  des  souve- 
nirs humiliants  et  ridicules.  Le  clergé, 
l'université  ,  Rome  même,  firent  d'i- 
nutiles remontrances  sur  la  prison  du 
coadjuteur  ;  on  refusa  sa  liberté  à 
Mazarin  ,  qui  la  demanda  lui-même 
par  politique  et  comme  cardbal. 
Ainsi ,  les  troubles  avaient  cesse,. et 
l'on  avait  fait  justice  de  leurs  princi- 
paux auteurs  :  mais  Mazarin ,  absent» 
semblait  n'être  pour  rien  dans  ces 
actes  de  rigueur.  Crovr^nt  bientôt 
potivoir  revenir,  il  parcourut  les 
frontières ,  visita  l'armée  qui  se  bat- 
tait contre  Condé ,  et  rentra  dans 
Paris  le  3  février  iG:)3.  Le  roi  alla 
au  devant  de  lui;  et  les  princes,  les 
grands ,  le  parlement  ;  yinreut  k 
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complimenter  :  on  lu  tlonna  une  ft-le 
maguiUque  à  1  li  o  f  el-cie-\  iile  ,  au  mi- 
lieu des  acclamations  générales.  Il 
logea  au  Louvre  -  el  le  roi  ordauua 
la  porte  de  la  Conférence  fât 
locGupée  par  une  compagnie  du  rëgi> 
ment  des  gardes.  Les  temps  d'orage 
éuîeiit  passés;  et  l'on  respectait  e&ltii 
une  fortune  que  tant  de  traverses  n'a* 
raient  pu  renverser.  Les  révoltes  de 
la  Proyencc ,  de  la  Bourgogne,  et  de 
la  Guîenne,  s'apaisèrent.  Le  prince  de 
Conti  se  réconcilia  avec  le  ministre  ; 
€t  il  épousa  sa  înèce  l'année  sui- 
Yaûte(i65  {).  Condc  consen  ait  tou- 
jours dfs  iîitelliç^cnces  eu  France  ; 
on  rai  ciis  i  (l'ciYuir  gagné  les  deux, 
bomiucs  4U1  avaient  tenté  d'assas- 
siner le  cardinal ,  et  qui  furent  pen- 
dus en  1654.  La  même  année  ^  Tu- 
lenne  fit  lever  aux  Espagnols  le  si^e 
d'Airas  ;  et  il  consolida  ainsi  le  cré> 
dhdo  cardinal ,  qui,  à  cette  occasion ^ 
se  donna  un  ridicule  assez  remar- 
quable. Ce  fut  de  s'attribuer  tout 
Tbooneur  de  cet  événement,  dans 
une  lettre  qu'il  adressa  au  parlement , 
au  nom  du  roi ,  sans  y  dire  un  seul 
mot  de  Turenne  ;  et  ce  n'était  pas  la 
premicrc  fois  qu'il  alfichait  ainsi  des 
prétentions  déplacées  à  la  science  mi- 
litaire (i).  L'aiincesuivante(i655), 
il  accompaj^na  Louis  XIV  dans  sa 
campagne  de  Flandre;  et  ce  fut  alors 
qu'il  fit  arrêter  la  duchesse  de  Ghd- 
tilloo,  qui  cherchait  k  gagner  au 
prince  de  Coudé  le  maréchal  d'Hoc 
quincourt.  On  conclut,  le  a  novem* 
bre  de  cette  année,  un  traité  avec 
l'Angleterre.  L'Espagne  était  sur  le 
point  de  décider  Cromweîl  à  se 
joindreà  elle  contre  la  France;  Maza- 
rin  empêcha  cette  ligue  dangereuse , 


(l)  <Xi  dit  qu'il  M  brouilla  avtc  Tnmot ,  «net 
M  CB  Kr wnil  refiiM  4»  lai  cMcT  l'IlMlMlir  4i  kW 
MikdtsDiuMei. 


en  promettant  au  î'i  oierteur  que  la 
France  abanilonix  i  ut  Charles  11  , 
céderait  Dunktrqiie  auxAugULî.,  et 
les  aiderait  même  à  prendre  Mardick 
sur  les  EspaguoL.  Vingt  mille  hom- 
mes furent  envoyés  en  Flandre  pour 
seconder  ks  troupes  anglaises  dans 
cetteesLpédition*  Gromvrell  dicta  im- 
pàrieusemtnt  ces  conditions ,  qui  ou< 
vraient  une  route  sur  le  coutiueut  à  ' 
son  génie  ambitieux  ;  ses  bnisques 
volontés  mirent  en  défaut  la  caute- 
leuse lenteur  de  Mazarîn,  qui,  flé- 
chissant devant  la  politique  inusité* 
du  pn)(c.îeur,  s'eu  ronsol.iit  en  lap- 
pel.ui!  iiji  fou  iicuraux.  Crouivvell 
ajaijlappu\  c  auprès  du  niiiji.^tre  Iran- 
çais  des  plaintes  portées  par  les  pro- 
testants de  Nimes,  inquiétés  dans  leur 
culte,  obtint  satisfaction,  même  eu 
refusant  de  traiter  avec  réciproeitc 
les  catholiques  anglais.  Si  la  dignité 
de  celui-ci  eut  k  souffrir  dans  sa  né- 
gociation avec  l'usurpateur ,  si  elle 
lui  fut  violemment  reprochée  comme 
une  transaction  honteuse  ,  il  eut 
bientôt  lieu  de  s'en  applaudir,  et  de 
recueillir  le  résultat  qu'd  s'en  était 
promis.  Lorsqu'il  enl  enlevé  à  l'Iîs- 
pagnece  puissant  allié,  la  paix  qu'oa 
n'avait  pu  conclure  à  Munster,  et 
que  les  troubles  survenus  depuis 
avaient  toujours  empêchée  ,  rode- 
vintle  but  de  ses  plus  grands  ellbrts, 
Ilenvoja,en  i650,  Hugues  de  Lionne 
renouveler  les  anciennes  proposi- 
tions ,  et  demander  l'iniante  d'Espa-  , 
gne  pour  Louis  XIV.  Cet  agent  se 
rendit  secrètement  a  Madrid;  et  les 
longues  conférences  qu'il  eut  pendant 
trois  mois  avec  don  Louis  de  Haro^ 
premier  ministre  d'Espagne,  n'ame- 
nèrent aucun  résultat  :  trois  points 
priiiripaux  divis.ucnt  les  négocia- 
teurs; la  F  j  a  lue  refusait  de  rendre 
au  priurc  de  Cuiidc  ses  rdiarges  et  ses 
honneurs;  elle  voulait  faire  rccoié- 
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naître  rinclépcndanccî  du  Portugal;  cl 
de  son  cote  la  coui'  de  IVIadiid  refu- 
sait  de  donner  la  main  de  l'infante , 
parce  qne  le  roi  n'ayaut  point  d'en- 
fants mâies,  l'empereur  Pavait  trb- 
Yiyement  demacdec  pour  son  fils. 
Lionne  revint  en  France  ;  les  n^o- 
eiations  furent  rompues^et  la  guerre 
continua.  L'empereur  inounit  l'année 
suivante  (  1657  ):  Maz.ii  iu  chercha 
eu  vain  à  faire  élire  à  sa  place  IVIrc- 
Icur  (le  Bavière, pourolei  la  couronne 
luipciiale  à  la  maison  d'Autriche. 
Ltiopuld,  liLs  du  dernier  empereur, 
fut  préféré  (i).  Tranquille  et  puis- 
«aitt  depuis  son  second  retour ,  Maza- 
tm  s'élait  principalement  appliqué  à 
s'insinuer  dans  Vesprit  du  roi ,  de- 
venu majeur  :  il  y  avait  complète- 
ment réussi  ;  et  il  comptait  assez 
sur  son  crédit  pour  négliger  la  reine, 
à  laquclk'  ililv'vair  t»)ut.  Priïiripal  au- 
teur de  l-t  paix  ']»' \Vcs!p!ia!ie ,  i!  at- 
tachait 1  iiuiiiiciir  (ic  son  miiiislî  rc  à 
élcindio  une  guerre  tjiii  n'existait  plus 
qu  entre  la  France  et  l'Espagne,  et  à 
faire  épouser  Tinfautc  à  Louis  XlV. 
Les  négociations  inutiles  de  Lioime» 
furent  suivies  des  plus  brillants  suc- 
cès de  nos  armées.  L'Espagne  était 
puisée,  mais  elle  boitait  encore ;l'a* 
c&oit  ministre  flatta  les  espérances  de 
4a duchesse  de  Êiavoie,  qui  proposait 
ime  de  ses  lilles  pour  le  roi,  et  il  con- 
duisit, à  la  fin  de  iG58,  la  cour  à 
Lyon  où  la  duchesse  se  rendit  de  son 
cote.  Ou  avertit  bientôt  cette  prin- 
cesse du  véritable  dessein  qu'on 
avait  eu  en  écoutant  ses  proposi- 
tions :  elle  se  contenta  d'une  pro- 
messe de  mariage  pour  sa  fille ,  si 
celui  de  l'infante  venait  à  manquer. 
La  ruse  de  Mazarin  eut  un  plein 


(  t"^  U  eot  d«  vivps  inquirtudM  lors  df  la  grave  ma- 
l«ciie  de  Loiai»-XIV,  ît  ÙMi»  (  juillet  itiôA  )  ;  uuù»  le 
*i>i  {(iicril,  cl  l«  cardinal  jMDÎk  4«  l'i!»if  ceux  tpi 
avaient  csmU  conlM  Itti. 


succès;  rE^pnsjnecraigiàt  de  perdre 
le  phis  sûi  moyen  de  l'aire  lu  paix  , 
et  Antoine  Pimcutel  fut  envoyé  a 
Lyon ,  pour  renouer  les  n^ocia- 
tions,  et  promettre  la  main  de  l'in- 
fante (1).  La  cour  reûnt  à  Paris; 
Pimeutel  la  suivit  :  les  conditions 
de  la  paix  furent  réglées ,  et  Maza- 
rin partit ,  avec  des  ph  ins-pouvoirs 
et  un  éq  uipage  magnifique  ,  pour 
les  raîifier.  Depuis  que  sa  puissance 
était  assurée,  il  avait  déposé  cette 
simplicité,  qui  d'abord  l'avait  fait 
conltastcr  si  fort  avec  Riolielieu. 
Marchant  avec  un  faste  royal  ,  il 
avait,  outre  ses  gardes ,  une  com- 
pagnie de  mousquetaires  ;  et  il  sou- 
tenait avec  hauteur  les  préséances 
de  son  rang^  qu'il  avait  aabord  sa- 
crifiées pour  se  faire  des  amis.  L'eu- 
trcTUc  avec  don  Louis  de  Haro,  mi- 
nistre d'Espagne ,  eut  lieu  sur  la 
limite  des  deux  royaumes.  (  f  'ay. 
Hako,  XIX,  444')  mois  fut 
employé  à  régler  le  cérémonial,  au- 
quel la  fierté  espagnole  attachait  une 
importance  puérile.  Enfin  les  con- 
férences commeucërént  le  lâ  août. 
On  pouvait  croire  la  paix  décidi^ 
puistpie  les  conditions  en  avaient  été 
r^léés  à  Paris  ;  mais  elles  étaient  si 
onéreuses  à  l'Espagne,  que  cette  puis- 
sance devait  chercher  a  les  alléger: 
ce  fut  le  but  de  D.  Louis.  De  son 
côte,  le  cardinal  n'aurait  j>asélefàché 
deles  rend  rc  encore  plus  a  vaiit.H;f"n^('s 
à  la  Im.ujcc;  ce  fut  ce  qui  cundiiisU 
les  deux  ministres  à  des  discussions 
dans  lesquelles  Ma^rin déploya  toute 
sa  finesse,  que  D.  Louis  combattait 
par  la  dâiance  et  la  précaution, 
L^afiaire  du  prince  de  Coudé ,  et  celle 
de  l'indépendance  du  Portugal ,  qui 
avaient  fait  rompre  les  négociations 

^1)  Celte  deniîère  condition  ne  gaufTrnît  plus  lee 
nwniet  dîflieiiINa  depuis  que  Philippe  lY ,  c|ai 
•'ctail  ceinarié,  «vnt  eu  dcm  enfast»  iMâlee. 
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de  Madrid ,  tocnt  encore  les  priiici* 
paax  objets  des  cooféreaces  des  Py* 
ràiées.  Les  dispositions  du  traité  de 
Paris,  xélatiyes  au  prince  de  Gondé» 
furent  adoucies.  Eutin  le  tnité  fut  si- 
gnéJe  7  noyembre.  Un  contrat  sépaf^ 
contenait  les  conditions  du  mariage 
de  Louis  XTV  et  de  l'infante  (i). 
Ainsi  fat  terraince,  en  moins  de  trois 
mois,  par  deux  hommes  scmÎs  ,  une 
pai\  ffiio  tous  les  ministres  lie  l*Ku- 
ropc  n'avaient  pu  conclure  à  Muns- 
ter en  plusieurs  années.  Cette  |)aix  , 
le  chef-d'œuvre  de  Mazami  et  son 
plus  grand  titre  de  çloirc ,  compléta 
le  traité  deWestplialie,  assura  l'a- 
liùssemeut  de  l'Autriche  ^  et  donna  à 
la  France  le  rang  qu'avait  eu  l'Es- 
pagne sous  Gliarles-Quint  ;  enfin  elle 
ouvrit  dignement  la  grande  époque 
que  l'histoire  a  désignée  sous  le  nom 
de  siècle  de  Louis  AlV.  L'alliance 
<1ps  maisons  de  France  et  d'Espagne , 
pnncipal  résultat  de  ce  traite' ,  n'e'- 
taitpas  chez  l\Taîarin  Touvrao^c  d'un 
jour,  m  l  l  ice  d  lui  premier  moment. 
Il  existe  uiio  lettredelui ,  écrite,  en 
^C)fyt  ,  aux  plénipottiiîi.ures  de 
France  à  Munster  ,  qui  montre  que 
ce  ministre  voyait  dès -lors  quels 
droits  pourrait  donner  un  jour  â 
son  union  avec  l'infante:. 
Sileroi  trèë'Ckrétien^  éérivail-il, 
ipouvdt  ûnnÀr  en  dot  les  PngTS-Bas 
et  la  Franche-Comté  y  en  épousant 
VinfenU  d^E^fogne  ^  alors  nous 
aimons  tout  le  solide;  ear  nous' 
pourri/Ms  aspirer  à  la  succession 
d*Espagne  ,  quelque  renonciation 
que  ion  fît  faire  à  l'infante,  et  ce 
ne  serait  pas  une  attente  bien  êlni- 
piée^  puisqu'il  njr  a  que  la  vie  du 


(i)  I.a  renonciation  auY  droits  évtnlncb  MIT  ]« 
awQMmD  à  b  ooimmIim  «sjmhpioI*  ,  fat  tiwie  lors 
ét  «Mvint^  de  iMmîÉ  lUV  >  in»>s  tout  If  mondk  |>cu- 
'■•t' I  l  ,  cr  nVfail  qu'ui»«  fiirtnalité.  FhiKpps  IV 
tiu  umau:  a^^teUit  !■>  retioaciattwu  MUt ^otortfM» 
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primée  son  frère  (  i  )  qui  l'en  put 
exclure»  Ce  traité  a  cependant  été 
l'objet  de  beaucoup  de  critiques.  On 
a  surtout  cité  Ulettre  où  Saiut-Érre> 
mont  le  tonne  en  ridicule.  Mais  si 
Saint-Éyremont  était  un  bel-esprit  ^ 
il  était  certainiônent  un  mauvais  po- 
litique. Cet  écrivain  prétend  que  Je 
ministre  devait  accaDlrr  l'Espagne 
au  lieu  de  tmifer  avec  elle;  mais  il 
ne  voyait  pas  que  cette  puissance , 
poussée  à  bout,  aurait  obtenu  Tap- 
])ui  de  reinpeieur,  qui  demandait 
la  main  de  l'infante  :  il  n'avait  pus 
senti  les  conséquences  possibles  du 
mariage  de  Louis  XIV,  et  la  néces- 
sité où  la  France  était  de  cesser  une 
perrequi  répuisait.  Mazarin  ,  après 
la  conclusion  de  la  paix,  rejoignit  la 
reine  et  le  roi  son  fils ,  qui  s'étaient 
approchés  du  lieu  des  conféiences« 
K  fut  reçu ,  à  Toulouse ,  avec  de 
grandes  marques  de  joieet  deiecon* 
naissance.  La  cour  p,?ssa  l'hiver  en 
Provence ,  et  sr  transporta  sur  les 
frontières  l'année  suivante  (  i()Gi\)  , 
pour  la  ceiebi^^tion  du  maiiagc  du 
roi,  qui  eut  lieu  à  Saint-Jean-de- 
Luz,  le  juin  :  Maxanii  y  l  eniplit 
les  fonctions  de  g  rand-aum  ôu  ie  r .  1 1 1 1  ■ 
sieurs  conférences  furent  encore  te- 
nues entre  les  deux  ministres ,  pour 
Fexplication  de  quelques  articles  du 
traité  de  paix.  Lorsque  la  cour  revint 
à  Paris ,  le  !i(>  août ,  le  cardinal  reçut 
un  honneur  inoui  jusqu'alors  :  le  par- 
leîuent  vint  le  complimenter  par  dé- 
putes; et  cet  exemple  fut  suivi  parles 
autres  cours  souveraines  (-2).  Maza- 
rin avait  vu ,  avec  la  plus  grande 
joie  ,  l'oeuvre  de  la  paix  accompli 


(  1)  Cr  prince ,  Vu^*nt  don  Baltbnar,  numot  m 
1649  ;  mû»  Pbîlipp*  IV  le  ramna. 

(  i)  Lor*f]ue  !«•  roi  i-(  l,<  ri  in?-  firent  Imr  entrée  t 
Pari*  eu  i(jbo,  U  mnison  du  cardinal  effaçait  tuuttt 
!«■»  «llIrM  ;  cUe  itit  uuo  heure  à  puiter.  La  oMtiMMi  d* 
MoVtiEUB  Hi^\ipitojmU$ufthé»  k  fS«iiM,dBt  « 
—Jaw  de  MaintcBoi^ 

J 
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p  ci  r  ses  soins  ;  il  U  souliaitaît  aidcm- 
iBCiit;^  car  sa  sant^,  déunîte  par 
l'excès  du  traTai!,  dépérissait  tous 
las  jours.  £fte  s'affaiblit  surtout  de- 
|HBS  son  fetour  ii  Paris  ;  dcs4ors  il 
ne  sortit  pres<iue  plus  de  son  appar- 
tement, où  sp  fen.iient  les  conseils,  et 
où  le  roi  venait  régulièrement.  Sen- 
tant la  mort  s*approrlicr  ,  il  fit  tous 
ses  efforts  pour  ctal)lir  dans  la  con- 
fiance du  roi  SCS  créatures  Le T<  Hier, 
Lionne  et  Gulbert ,  à  qui  il  avait  cou- 
fié  les  aflàires  les  plus  importantes. 
On  dit  y  à  Sfi  gloire ,  que  ce  fut  lui 

âui  y  dans  ses  derniers  entretiens , 
onna  au  monarque  le  conseil  de  gou- 
verner par  lui  même.  Vers  la  fin  de 
février  idêt ,  il  se  lit  transporter  à 
Vinccnnes ,  où  était  la  cour  ;  et  après 
quelques  jours  de  ç^raiides  souffrances 
causées  p.ir  une  hydropisie  ]>oi- 
trine,il  termina  sa  carrière  le  j)  m  u-s. 
IM  izaiin,  comme  il  arrive  à  tuns  les 
ministres, fut  peu  regretté;  un  t  uur- 
tisan  écrivait  alors  :  Le  roi  est ,  ou 
paraît,  le  seul  touché  de  la  mort  du 
Céudinal  (  i).  En  effet, le  roi  prit  le 
deoil  y  honneur  qui  n'avait  encore 
été  rendu  qu'une  »>is  par  Henri  IVà 
GabrieQe  d'Estrées  :  il  lui  fit  cél^rer 
un  service  magnifique  à  Noire-Dame. 
Le  cœur  de  Mazarin  fut  transporté  à 
l'éclise  des  Théatius  ;  il  l'avait  ainsi 
ordo  n n  0  p.i  r  attac  h ement  pour  ces  re- 
ligieux qu'il  avait  introduits  en  Fran- 
ce. Ses  ossements,  déposés  d*abord à 
Viuceunes,  furent  portés,  en  1684, 
à  la  chapelle  du  collège  qu'il  avait 
fondé.  U  Y  a  sur  le  cardinal  IVIazaria 
nne  granoe  diversité  d'opinions.  Des 
historiens  l'ont  regardé  comme  un 
homme  d'état  dn  premier  ordre; 
d'autres  n'ont  va  en  lui  qu'un  per- 
sonnage méprisable,  un  ministre sou- 

(t)  Lct'reu  iué.iites  d'Anaauld  de  Pumpome  èla 
•uiU  des  Mémoires  4»  CwihwfW,  JgnàXlé»  |MV  iLlt 
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vent  inepte,  et  toujoars  médiocre* 
On  doit  avouer  qu'à  part  l'exagéra- 
tion de  ce  dernier  jugement,  sa  con- 
duite ,  en  différentes  circonstances , 
justifié  les  opinions  les  j^us  opposées. 
€elai  qui ,  au  milieu  des  troàiles  qui 
menaçaient  sa  puissance  ,  poursui-  • 
vant  l'exécution  des  va  stes  projets  de  ' 
Richelieu,  donna  la  paix  à  tant  de  ' 
royaumes ,  et  à  la  France  de  riches  s 
provinces;  qui ,  plus  tard  ,  acheva  i 
le  grand  œuvre  de  la  paix  de  West-  ï 
phalic,  et  assura  rabaissement  de  t 
l'Autriche  f  en  donnant  k  la  maison  i 
de  Bourbon  l'espérance  de  tant  dé  i 
trônes;  qui,  abhorré  pendant  un 
temps ,  exilé ,  proscrit ,  perdit  et  re- 
couvra tour-à-tour  sa  puissance ,  n'en  i 
fit  jamais  usagepour  verser  miej^utte  ■ 
de  sang,  et  finit  par  regagner  Tamonr  : 
et  le  rcs]>'"ct  des  Français  ;  qui  prévit 
ce  que  serait  Louis  X  l  V  (  l  ) ,  aevina 
CoIi)ert ,  et  s'acquUla  de  ce  qu'il  de-  - 
vait  A  sou  maître,  en  formant  pour  \ 
lui  le  plus  grand  ministre  qu'ait  eu  la 
France  ;  cdui-là  sans  doute  ne  fut 
pas  un  homme  médiocre ,  ni  on  mf* 
nistre  inhabité.  Mais,  il  fout  U  dire , 
ce  même  homme  ternit  l'éclat  de  ses  i 
talents  et  de  ses  services  par  une  ■ 
honteuso  Avidité;  et  l'on  a  pu  lui  re- 
procher aussi  plus  d'une  fois  de  la  > 
faiblesse  et  de  riniprévoyance  dans  , 
une  malheureuse  guerre  civile,  qu'une  ' 
grande   fermeté  eut   prévenue  ou  ^ 
terminée.  Quand  le  calme  fut  reta-  ^ 
bli,  pendant  huit  ans  d  un  pouvoir 
tranquille  et  absolu ,  on  ne  lui  dut 
aucun  établissement  ebiieilz  on  utile 
à  la  patrie;  il  laissa  laiurair  le  com- 
merce, la  marine  et  les  finances-  (a). 
Il  neigea  l'éducation  dn  roi,  dont 
il  avait  la  surintendance ,  de  peur  de  \ 

<. 

(l)  Mj-/.ai  îri  rtv  iit  dit  qu'il  T  avnît  (laiis  I.'  uîs  \IV 
d«  «jOtii  faire  qii.>ire  raa  et  un  bmtiièlc  bouunr.  * 
{■m)  Le*  fiuani  m  furent  cguMifant  OJ  pe«  rMtLm  % 
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trop  éclairer  le  jeune  prince ,  et  de 
rapprocher  par  là  le  ternie  de  sa 
propre  puissance.  Il  fut  ingrat  envers 
-  la  reine ,  à  laquelle  il  devait  tout ,  et  qui 
seule  TaTait  opiniâtrement  soutenu 
contre  ses  ennemis.  On  trouvera 
flatte  le  portrait  que  le  président  Hë- 
naiilt  a  tracé  de  ce  ministre;  parce 
qu'il  a  tu  les  reproclu  s  qui  lui  ont 
éle  adressés.  «  Le  cardinal  Ma/.arin , 

•  dit- il,  ^tait  aussi  dou\  que  le 

•  cardinal  de  Kichclieu  était  violent  ; 
))  lin  de  ses  plus  grands  talents  fut 
»  de  bien  cofuiaître  les  honinies.  Le 

•  caractère  de  sa  politique  était  plu- 
»  tôt  la  finesse  et  la  j>riidence  cpie  la 

»  force        Ce  ministre  pensait  que 

»  la  force  ne  doit  jamais  être  cm- 
iployée  qn*au  défaut  des  autres 
»  moyens  ;  et  son  esj)ril  lui  fournis- 

■  sait  le  courace  conforme  aux  cir- 
»  constances  :  hardi  à  Casai,  tran- 

■  quille  cl  agissant  dans  sa  retraite  à 
»  Cologne,  eiîfreprenant lorsqu'il  fal- 
»  lut  faire  arrêter  les  jirinces,  mais 
»  insensible  aux  plaisanteries  de  la 
«Fronde,  méprisant  les  bravades 
»  du  coadjutcur,  et  écoutant  les  mur- 
»  mures  de  la  populace  conune  on 
»  écoute  du  rivage  le  bruit  des  (lois 
»  de  la  mer.  Il  y  avait  dhns  le  carfli- 
»  nal  de  Richelieu  quelque  chose  de 
»  plus  grand,  de  plus  vaste  et  de 

■  moins  concerté;  et  dans  le  cardi- 
»  nal  Mazarin  ,  plus  d'adresse,  plus 
»  de  mesure  et  moins  d'écarts  :  on 
»  Laissait  Tun,  et  l'on  se  moquait  de 
»  l'autre;  mais  tou*  deux  furent  les 
»  maîtres  de  l'état.  »  Le  parallèle  de 
ces  deux  grands  hommes  a  été  es- 
sayé par  plusieurs  auteui"s;et  beau- 
coup ont  placé  Mazarin  au-tlessus  du 
ministre  qui  sut  le  distinguer  dans 
la  foule.  Celui  que  Voltaire  a  tracé 
dans  sa  Ileuriade  (chant  vu)  est 
plus  juste,  mais  incomplet.  Voici 
ce  qne  dit  Gaillard.  «  6i  l'on  cxa- 
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»  mine  de  quelle  utilité  ils  ont  été 
»  au  monde,  il  vaut  certainement 
»  mieux  avoir  apaisé  des  troubles 
»  <p»e  d'en  avoir  fait  naître;  il  vaut 
»  mieux  avoir  termine  la  guene 
»  de  trente  ans,  que  de  l'avoir  en- 
»  tretenue  et  ranimée;  la  paix  de 
»  VVeslphalie  et  celle  des  Pyrénées 
»  sont  deux  épo(|ues  qui  élèvent 
»  Mazarin  aM-<lcssus  de  Richelieu, 

»  et  des  plus  grands  ministres  

»  Ces  monuments  de  paix  valent 
>)  bien  l'hoiuieur  d'avoir  inventé  des 
)'  moyens  nouveaux  ,  ou  renouvelé 
»  des  moyens  anciens  de  troubler 
»  riLun-pc.  n  Ibissy  ,  dans  ses  Mé- 
moires ,  nous  a  conservé  un  portrait 
assi'Z  précieux  de  Mazarin  ;  c'est  la 
peinture  de  sa  personne  et  de  quel- 
ijues  traits  de  son  caractère,  jdutôt 
comme  homme  privéque  connue  mi- 
nistre, a  Jamais  homme  n'eut  une 
»  si  heureuse  naissance  rpie  celui-la  : 
»  il  était  né  gentilhomme  romain: 
»  il  avait  étudié  dans  l'université  ne 
»  Salamanque  ,  où  ,  s'étanl  un  jour 
»  fait  faire  s(»n  hon»sc(q)e,  (Ui  l'avait 
»  assuré  <fu'il  serait  paj»e.  Il  avait  la 
»  plusbelh"  physionomie  «lu  monde , 
»  les  yeux  beaux  et  la  bouche  ,  le 
»  front  grand,  le  nez  bien  fait  ,  le 
>»  visage  ouvert  :  il  avait  beaucoup 
))  d'esprit  ;  personr»e  ne  fai'^ail  nu 
))  conte  j)Ius  agréablement  (jue  lui; 
»  il  était  insiiuiant;  il  avait  des  char- 
»  mes  inévilables  pour  elre  aimé  de 
M  ceux  qu'il  lui  plaisait  {  i  )  ;  il 
»  jouait  fort  bien  tous  les  jeux  d'es])rit 
»  et  les  jeux  d'adi  j  sse.  »  Insensil»!e 
aux  painj)hletN  «jue  Wni  décochait 
journellement  conJre  lui  ,  on  j'aj)- 
porte qu'il  disait  p(»tir  foute  réponse: 
Laissons  parler  et  faisons.  Rassuré 
sur  une  oj>position  «(ui  ne  s'e\li,dait 

(i)  M«nf.  >li»ll(  »il!e  miitimie  ce  le  ii<>i|;iia(;e  i 
3t'ttann  ,  r/iunimc  Jtt  mon  Je  icf/lus  iit^icatli  ,  «.U  .. 
^  M.CU1. ,  toui.  L  ) 
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fo'eii  couplets  satiriques  :  «  Qu'Us 
content,  ces  Français,  disatt-il  en- 
core avec  insouciance,  qu'ils  cantent 
pourvu  qu*ils  payent.  »  Le  baron 
de  Blot,  un  des  beaux-esprits  du 
temps ,  se  distinguait  par  ses  pièces 
virulentes  contre  le  ministre;  dans 
le  temps  de  l'arrêt  du  parlement  qui 
.  mettait  la  tête  de  Mazarin  à  prix,  y  il 
cbanta,  à  la  suite  d'un  soop^  avec 
ses  amis  y  ce  couplet  plus  violent 
^'ing^nieux  : 

CrrnsoiM  tons  on  tombea« 

A  <}ui  nous  jii. I  ïpnile  ; 

Que  le  jiiur  -icr;!  bi  au 

Qmi  Vf  ira  celU-  chut'*  !  • 

Pour  c«  Jules  nouToia  ^^^^ 

Le  cardinal  le  sut  ;  et  ayant  envoyé' 
chercher  Blot,  il  l'engagea  à  faire  un 
meilleur  usage  de  son  talent ,  cl  lui 
donna  une  pension ,  à  condition  qu'il 
renonceraità  la  satire.  (  f^QuiLusT.) 
On  dit  que  dt  toutes  les  pièces  faites 
contre  lui ,  Mazarin  ne  se  montra 
sensible  qu'à  celle  de  Scarron ,  inti- 
tulée la  îâazarinade ,  qui  fit  ôter 
au  poète  burlesqiie  la  pension  de 
iSoo^liv.  qu'il  recevait  ou  ministre. 
Mazarin  ne  négligeait  pas  les  gens  de 
lettres;  il  avait  charge  Ménage  de  lui 
fournir  la  liste  de  ceux  qui  mé- 
ritaient des  récompenses  et  des  en- 
couragements. Les  arts  furent  aussi 
l'objet  de  sa  protection.  Tout  le 
inonde  sait  qu'il  introduisit  l'opéra 
en  France.  U  fitvoiir  d'Italie,  en 
1644  y  à  d'autrà  époques  >  des 
acteurs,  des  chanteurs ^ des  peintres, 
des  macliinistes;  et  la  France  lui  dut 
ainsi  un  spectacle  dont  elle  n'a- 
vait aucune  ide'e ,  et  qui  contribua 
aux  progrès  des  arts.  Il  faisait  tra- 
vailler pour  rOpe'ra  les  plus  célè- 
bres poètes  du  temps;  et  l'auteur 
du  Cid  composait  lui-même  des  piè- 
ces pour  ce  théâtre.  Ou  a  prétendu 
que  l'excès  du  travail  avait  ruiné  la 
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constitution  robuste  de  Mazarin ,  el 
avait  abr^é  ses  jours.  En  effet,  il 
déploya ,  pendant  tout  son  ministère, 
une  activité  fort  au-dessus  de  ses 
forces.  Lorsqu'il  arriva  au  pouvoir, 
les  ([Uitli  e  charges  de  secrétaire-d'état 
furent  données  à  quatre  de  ses  créa- 
tures ,  et  il  conduisit  à  lui  seul  tous 
les  jninistères  :  Le  Tellicr,  Brienue, 
Duplessis  -  Guénégaud ,  Bailleuly  et 
c^x  qui  lui  succédèrent,  n'étaient 
gâreque  ses  premiers  commis^  Un 
aalusement,  devenu  une  passion,  ne 
contribua  pas  peu  àdétruiresa  santé; 
c'était  le  jeu  :  après  des  journées  de 
travail ,  il  y  consacrait  des  veilles  , 
qu'il  prolongeait  très-avant  dans  la 
nuit  (  I  ).  Quoiqu'il  envisageât  la 
mort  avec  fermeté,  il  voulut  cacher 
sa  décadence  ;  et  travaillant  avec  la 
même  ardeur  y  il  donna  audience  peu 
de  jours  avant  d'expirer.  Le  comte 
de  Fuensaldagne ,  qui  étaitiprésent , 
dit  au  prince  de  Gondé ,  en  regar- 
dant le  ministre  moribond  ,  qui 
croyait  avoir  un  air  de  santé ,  parce 
qu'il  avait  mis  un  peu  de  rouge  :  Cette 
Jignre  représente  assez  bien  le  dé^ 
funt  cardinal  Mazarin.  Tont-puis» 
saut  encore  sur  son  lit  de  mort  ,il  dis- 
posa de  plusieurs  bénéfices;  et  le  roi 
conlirma  ses  choix.  Il  recommanda 
à  ce  prince  le  prêtre  qui  l'assistait 
dans  ses  deniers  moments;  et  ce 
prêtre  (N.  Joly)  fut  nommé  évéque 
d'Âgen.  Lonb  aIY  ,  fr4Km  dit ,  iei- 

flj)  Ce  mîoûtre  ,  )irofondcm(>nt  imbn  de  l'esprit 
itaUCllyîudRpeiulaiiiinput  do  son  goût  particiiiii  r  pour 
l».icil,>ut  l'ullicr  H  seii  VUC5  p'<litiqi>rs.  Il  sV-ii  servit 
ni«(nepoiir  protouj^er  l'eufauce  du  prince  wms  lequel 
il  gouvernait  ;  et  ce  fat  aiosî  qn'iliotr<jdtii.sit  li'3  jeux 
de  iHMrd  A  i»eMir  d«  Loaia  XIV  «a  B(i4&  U  «o-  ' 
ga^ra  1«  roi  .«t  la  reioé  r^ente  ioarr.  Cette  numi* 
y-ASs»  (le  la  cour  b  la  ville  ,  e(  de  la  eapidile  dans  leé 
provinces.  On  quitta  J''S  jeux  il'exercice  ,  tiit  l'abbé 
de  Saint-Pierre;  le»  1hhiiiih>.  i  11  devinrent  plu» 
frfibles,  plus  mal  saiua,  plus  iguaratiLs  ,  inoici!t  polîa  ; 
U*  fcnupea , a^oitea  à  leortoar  par  ce  nouvel  at* 
trait  (  «fiprirent  &  se  niuîns  respecter.  Il  était  d'ail- 
lenrt  îeueur  plus  que  suspect  ;  il  eut  vrai  auMi  qa'on 
pouvait  1<'  iruuip«rîiapaiMnMt|  pourvu  qiwcclSkt 
ftTiM;  adrcMf*  T — D. 
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çnit  de  regretter  son  ministre  :  «  Le 
»  joug  commençait  à  lui  peser;  il 
»  était  impatient  de  roj^ner  (  i  ).» 
Cependant ,  outre  les  honneurs  (|iril 
lui  Lit  reridie  après  sa  mort ,  il  mon- 
tra,  pendant  tout  son  règne ,  un  sou- 
fentr  reconnaissant  de  Mazarin^  en 
fiiToiîsaiit  toujours  ses  parents  et 
les  créatures.  Bussy  rapporte  enc6rt 
<^e  Loiûs  XIV  dit  à  quelques  cour- 
Usaiis  y  «  qu'il  avait  tant  d'obliga- 

•  tions  au  cardinal ,  que  quoiqu'il  sût 
'  »  qu'il  y  eut  de  rincon  vénient  à  lais- 

•  ser  son  autorite' entre  les  mains  d'un 

•  autre,  à  l'âge  où  il  e'tait  arrivé, 
V  il  la  lui  aurait  néanmoins  laissée 
«encore  cin(f  ou  six  ans,  s'il  eût 
»  vécu.  »  M  izariu  avait  amasse  une 
fortune  immense.  Sans  être  prêtre  , 
U  possédait  en  même  temps  révécliè 

Metz ,  rabbaye  de  Cluni  (  il  était 
snpérieiir-géoëral  de  l'ordre  ) ,  et  sept 
antres  abbayes.  Ces  bénéfices  lui  don- 
'  aaient  un  reyenu  d'environ  600,000 
Unes.  U  y  en  avait  encorebeaucoup 
Wil  retenait  avant  d'en  disposer  en 
âiiriiKâÉlnes  ecclésiastiques  :  il  se 
faisait  allouer  tons  les  ans  plusieurs 
millions  pourdépenses à  lui  connues  ; 
il  prélevait  des  taxes  extraordinaires 
sur  les  généralités ,  par  des  lettres  de 
cachet.  On  a  dit  aussi ,  mais  sans  au- 
cune preuve ,  qu'il  traitait  en  son  nom 
des  munitions  des  armées  ,  qu'il  ven- 
dait les  bénéfices,  qu'il  partageait  le 
profit  des  armateurs.  Le  roi,  lors  de 
ioamariage ,  lui  abandonna  les  places 
èt  la  maison  de  la  reine  :  Mazann  les 
vcodit  toutes  jusqu'à  la  plus  basse, 
et  en  retira ,  dit  M de  Motteville , 
^us  de  six  miUions.  Enfin ,  la  for- 
tonedu  cardinal  a  été  portée  k  160 
aillions  d'alors  ;  mais  cette  somme 
^  exagérée.  Gomment  le  ministre 
<ttiait<il  pu  amasser  une  telle  for- 


tune  dans  un  temps  où  les  revenus  de 
l'état  n'allaient  qu'à  cinquante  mil- 
lions (0?  D'autres  l'ont  évaluée  à 
cent  millions.  Pomponne  dit  qu'il 
laissa  quarante  millions,  dont  treize 
d'argent  monnayé,  et  il  parle  de  cette 
fortune  comme  de  la  plus  eonndë* 
rableque  jamais  sujet  ait  faite  :  cc- 
pendadtellene  paraît  pas  assez  forte, 
s'il  est  vrai  ^'une  seule  de  ses  nièces , 
la  plus  favorisée  à  la  vérité,  Hortense  ' 
Mancini ,  en  eut  vingt-huit  millions. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  U  fortune  de  Ma« 
zarin  lui  causa  des  scrupules  à  l'ap- 
proche de  sa  mort  :  son  confesseur 
les  accrut  encore  ,  et  répondit  au 
mourant ,  qui  lui  disait  n'avoir  rien 
(|ue  des  bienfaits  du  roi ,  qu'il  fallait 
bif  ii  distin^er  ce  qu'il  avait  reçu 
du  roi  de  ce  qu'il  s'était  attribué. 
Mazarin  se  trouvait  dans  un  cruel 
embarras  ;  on  dit  que  ce  fut  Colbert 

Si  l'en  tira ,  en  lui  conseillant  de 
ire  une  donation  de  tons  ses  biens 
au  rot  :  l'acte  en  fut  dressé  le  3 
mars ,  six  jours  avant  sa  mort.  Il 
était  facilede  prévoir  que  Loub  XIV 
n'accepterait  pas  la  donation  ;  en  cf> 
fet  il  la  rendit,  le  G,  à  Mazarin ,  avec 
un  brevet  portant  :  «  Qu'il  renonçait 
»  à  tout  ce  que  cet  acte  contenait  à 
»  son  profit ,  et  donnait  cii  pur  don 
»  au  cardinal  et  à  ses  héritiers  ,  tout 
»  ce  que  cette  éminence  avait  ac((uis 
»  pendant  son  ministère  ('i).  »  Dcs- 
lors  Mazarin  s'occupa  de  disposer 
de  son  immense  fortune;  il  dicta  son 
testament  le  mime  jour ,  6  mars  ;  il 
fit  au  roi,  aux  reines ,  au  prince  d^ 
Gondé ,  à  Tiirenne ,  k  D.  Louis  de 
Haro ,  et  à  d'autres^  des  prémts  di* 


{»)Vi)!|rfue  liit  -S,  ii».<i«  rii)iir\  ille ,  h^»bik' fiiinn- 
Cicr  ,  qui  lut  j)ro,.tixi-  |.cjiii-  suc*  cder  ib  Cc4bert ,  ne  !«• 
porte  cju'.i  4*^  millio  is  d.-  livrcai. 

^a)  l-ors<ju'j|iri  ->  l  i  nun  t  du  c;<rditial ,  on  ]>arU 
des  ai'a|>idiiiU<>ti^  «  ouiuiisfs  (jji-  lui  il..ii->l"  >  tîn  >.  <  I  ■ 

te  roi  iiopoM  sUeiKv  «ut  4cUacte«rs  de  mi.  uuu>>u<.« 
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fnes  d^un  prince,  et  partagea  ses 
iens  entre  ses  divers  héritiers.  Par 
ttD  codicile,  il  aflècta  huit  cent  mille 
écus  à  la  fondation  d'un  collège,  au- 
/  quel  il  donna,  poiir  Itre  ouyei  te  aux 
gens  de  lettres^sa  magnîiique  bibiio* 
thèquc  j  qu'il  avait  refaite ,  eii  la  ra- 
chetant par  parties,  depuis  qu'elle 
eut  etn  disporsp'e  ponHaiir  la  Fronde, 
(\ AaFondationdu  collège  Mazaririy 
în^fol.  )  Le  caitlirjal  avait,  depuis 
plusieurs  années  ,  l'idée  de  cette  lon- 
aaiiouj  luais  diverses  circuii.«.{ances 
Favaient  retardffe.  Il  voulut  d'abord 
appeller  cet  établissement  collège 
aes  Conquêtes ,  parce  qu'il  le  desti- 
fiait  à  recevoir  les  jeunes  gens  des 
pays  conquis  sous  son  ministère, 
Pepuis  il  changea  de  resolution  ;  et 
le  collège  prit  son  nom ,  ou  celui  des 
Quatre- ISaî ions  y  pnrre  qu'on  y  re- 
cevait des  jeunes  g'  us  des  quatre  pro- 
%'inces  réunies  de  snu  temps*  à  la 
France,  (  i  ).  Ce  fut  Le  Teilier  ,  un 
des  exécuteurs  testajneataiies  du  car- 
dinal,  qui  fit  exécuter  cette  partie  de 
ses  volontés.  Le  collège  Mazariu  fut 
achevé  en  i684  »  ^<  ouvert  en  1688. 
Pierre  Mazarin ,  pire  du  cardinal, 
^  naturalise'  en  i654 ,  eut  d'Hortense 
BulTalini ,  deux  fils  et  quatre  iilles. 
L'aîné  y  Jules,  fut  cardinal -minis- 
tre ;  le  second ,  Michel ,  d'abord  do- 
minicain, puis  archcveqjie  d'Aix  et 
cardinal  en  lO^G,  mourut  deux  ans 
ajirès.  De  leurs  quatre  sœurs  ,  l'une, 
mariée  au  marquis  Muti  ,  mourut 
sans  enfants;  une  autre  fiit  relif;ieuse. 
Les  deux  aînées  furent  inaiiees  au 
comte  Ma rtin  ozzi  et  à  M i  c  h  el-La  u  r en  t 
Maudni  ;  la  première  eut  deux  filles  : 
Anne-Marie  y  mariée  au  prince  de 
Couti ,  et  Laure^  mariée  an  duc  de 
Modène.  La  secondecut  huit  enfants  : 
Jules  Mancini  ^  tué  au  combat  du 


(1)  Piganvl,  l'AUmer,  Vàtbt^^tiU  ILwuwilIoii. 


MAZ 

faubourg  Saint- Antoine }  Alphonse- 
Julien,  mort  en  i658y  et  Philippe, 
auquel  Mazarin  laissa  le  duché  de 
Itivemais.  L'aînce  des  cinq  iilles  fut 
mariée  au  duc  de  Mercœur,  depuis 
duc  de  Vendôme,  et  enfin  cardinal 
lorsqu'il  fut  devenu  veuf,  en  1657. 
La  deuxième.  Olympe,  fut  aimée 
pendant  long-temps  de  Louis  XIV; 
elle  épousa  le  coiiiir  do  Soissons  ,  et 
fut  mère  du  prince  Lu^nie.  La  trui* 
siènie,  Marie,  lut  celle  que  le  roi 
aima  après  sa  SŒur ,  et  au  point  de 
penser  à  lui  donner  sa  mam.  On  a 
trouvé  mille  motifs  ilifférents  de  Ut 
ponduite  du  cardinal  dans  cette  cir- . 
constance  (  F,  Louis  XIV  )  ;  elle  fut 
mariée  au  connélable  Colonne.  La 
quatrième  nièce  de  Mazarin,  celle 
cpj*il  aima  le  plus,  Hortense,  épousa 
le  fils  du  duc  de  La  Meilleraie,  qui 
prit  U'nuni  de  Mazarin  (  F.  Mawcim). 
La  ])lu.s  jeune  ,  Marie-Aune,  fut  ma- 
lice au  duc  de  Bouillon.  Lompie 
Mazarin  traitait  avec  Cromwell,  en 
it>55,  Charles  II,  chassé  de  sou 
royaume,  et  qui  cherchait  des  pro- 
tecteurs, lui  demanda  ia  main  aune 
de  ses  nièces;  le  cardinal  le  refusa  : 
il  fit  peut-être  une  faute;  mais  il  en 
commit  nne  plus  <;rande,  en  essayant 
de  renouer  la  négociation  lorsqu'il 
vit  les  afi'aires  du  roi  d'Angleterre  se 
rétablir.  On  a  dit,  sans  aucune  preu- 
ve, qiiM  avait  voulu  faire  épousrr 
au  lie  Cromwell,  celle  de  ses  niè- 
ces qu'il  avait  r<  l'usée  à  Cliarlci»  JI. 
On  publia,  eu  1690,  trente-six  let- 
tres écrites  par  Mazarin,  pendant 
qu'il  n^ociait  la  paix  des  Pyrénées. 
On  en  publia  soizante-dix-£ept  au* 
très,  en  1698 ,  sur  le  même  si^et. 
Toutes  ces  lettres  furent  réumes,  celte 
même  année ,  en  deux  parties  et  eu 
deux  volumes f  à  Amsterdam ,  sous 
le  titre  de  Négociations  secrètes  des 
Pjrrénées,  L'abbé  d' AlLdaval  publia 
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on  nonreaa  recueil  des  lettres  de  Ma- 
ariSy  amqueUes  il  en  ajouta  cin- 
quante ,  sous  ce  titre  :  Lettres  du 
cardinal  Mazariny  où  Von  voit  le 
secret  de  la  négociation  de  la  paix 
des  Pyrénées,  etc. ,  Paris,  i^^^'y, 
2  vol.  in- 12.  Toutes  ces  lettres  init 
été  trouvées  dans  un  recueil  original 
qui  se  conserve  à  la  biblioîlicqne 
royale.  Mazariu  écrivait  la  ifiatiuii 
des  conférences  pour  Tinstruction  du 
roi,  et  avec  le  projet  de  raecoutumer 
aux  albîm  (  i  )  :  il  n'existe  pas  de 
Bcillenres  k^ons  diplomatiques  ^  ce 
qui  se  passait  dans  les  conférences  y 
éft  développé  avec  une  netteté,  une 
vrécisioa  qui  met  en  quelaue  façon  le 
lecteur  en  tiers  .avec  Ifs  deux  pléni* 
potentiaires.  On  donna  au  public ,  en 
i6()3,  un  Testament  politique  du 
cardinal  Mazarui ,  CoIoj;iic,  iii- 1 1. 
Cet  ouvra i^e,  roniparable  a  tant  (i';ni- 
trcs  romans  du  même  genre ,  lic  nic- 
rite point  d'attention.  Il  a  paru  nue 
autre  espèce  deTcslainenl  |K>li[i(jiie 
de  I\[azaiiii  avec  ce  titre:  Brtiàaiium 
poUticorum,  secundùm  rubricas  Ma- 
utmAtmt,  Ccst  une'sative  amère  de  - 
ion^elfenieinent;  où  lui  prête  des 
mazuncs  nacbiavélianes  qu'il  re* 
cominandait  à  Louis  aIV,  comme 
ceUes-GÎ : iSiififil«i|  dissimula;  nulU 
cnde^  omniahutda,  etc.  «  Gelim, 
a-t-on  dit ,  est  assez  bon  dans  son 
espèce  diabolique.  »  On  a  beaucoup 
écrit  sur  Mazarin  et  sur  son  ministère, 
fpii  embrasse  près  de  vingt  .m s  de 
l'histoire  de  France.  Le  comte  Ga- 
leazzo  GnaMo  Priorato  est  auteur 
d'une  lli^stuire  du  eardinal  Mazarin  , 
traduite  en  français,  Pans,  i(j(>8, 
i  vol.  in- 12  :  elle  n'est  pas  tou- 
jours exacte.  Il  y  a  une  autre  //ti- 
toire  dfi  cardinal  Mazarin,  de-- 

(t^  f>ii  pL'ut  \ti\r  par  ïa  Ti irrrsiniii:! jiu  c  d<-  r^ovii» 
XlY  jivcc      «jabaiitKkun  ,  ^u'il  «a  «vaU  L>(«a  m 
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ptiis  sa  naissance  jusqu'à  sa  morf , 
Paris,  1 088  et  ibgS,  u  vol  iu-iti^ 
et  1751 ,  4  vol.  in-ia.  ËUe  estd*A« 
A idjery, auteur  d'un  grand  nombre 
d'écrits  uuVîioere.s.  D.iiis  un  oiivra- 
g<'  |)('u  important,  iuliuilc  :  -•^f  rf''^é 
dt  La  vie  tlu  cardinal  Mazamiy  vu 
Idée  de  son  ministcr/^ ,  (jui  l'ait  par- 
ti(^  (lu  Bfcueil  de  jncccs  inléiessan- 
tes  pour  ser\'ir  à  V histoire  de  France, 
par  le  savant  abl>é  de  Longucruc, 
on  Toit  quelques  particularités  peu 
connues  de  la  vie  de  M aiarin*  Ce 
morceau  d'histoire ,  placé  dans  le 
recueil  après  un  autre  morceau  dn 
même  ^enre  sur  le  cardinal  de  Ricbe> 
lieu>ti'a  rien  qui  puisse  faire  croire, 
comme  l'a  dit  Anquetil,quc  le  but 
de  l'abbc  de  Louguerue  ait  été  de 
comparer  les  deux  ministres,  et  sur- 
tout de  mettre  Mazarin  beaucoup  au- 
dessus  de  iUchelieu.  On  a  encore  une 
Vie  italienne  de  iMazarin,  par  Alf. 
Paioli,  lioloL'ru' ,  iG?  5  ,  in  -  et 
plusieurs  Memoin  s  taiil  n;  I  raneaîs 
qu'en  italien,  pour  servir  a  i  liis luire 
du  même  ministre.  Les  ouvrages  de 
B.  Priolo ,  de  l'Anglais  C  Wase , 
d'un  Allemand  qui  a  écrit  en  latin 
['Histoire  du  nUnistire  du  cutdinsU 
Mazarin ^àt  iG43  à  i05'iy  tiennent 
plus  à  l'histoire  de  France  ,  qu'à 
celle  de  Mazarin  en  particulier.  Il 
n'en  est  pas  de  même  de  celui  du 
consciller-d'état  Jean  de  Silhon,  un 
des  premiers  membres  de  l'académie 
frauçiiise.  Ce  livre  in!  piiMié  d'ahoiii 
en  français,  en  i<>  tu  ,  suu^  ce  titre  , 
Eclaircissements  surijiu  Iques  diffi' 
cultés  touchant  V adviini^trationdii 
cardinal  Mazarin^  et  traduit  ensuite 
en  latin.  Il  est  bien  écrit  pour  le  temps; 
et  c'est  une  des  apologies  ks  plus 
victorieuses  qu'on  ait  faite  de  la 
conduite  de  ce  ministre*  On  sait 
l'innombrable  quantité  de  satires 
qii'eniaBU  la  Fronde  contre  le  cardi- 
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nal  Mazarin  ,  surfont  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  Tannée  1G49. 
On  en  connaît  des  rrciirils  énormes  : 
il  se  trouvait  dans  la  bibliothèque 
de  (joU>ert,  4^  gros  volumes  in-4**. 
de  Mazarinades  car  c'est  le  nom 
commun  donné  à  ces  pièces ,  compo- 
sées depuis  1649  jus^'à  t652.  Le 
plus  complet  de  ces  Recueik  fcur 
et  contre  Je  cardinal  Mazarin ,  est 
celui  d'un  chanoine  qu'on  voit  à  U 
.  bibliothèque  de  la  Tiile  de  Chartres, 
et  qui  a  i4o  volumes  m-\'*.  Tous  ces 
libelles  eonticnnent  un  peu  d'esprit  et 
de  raison  noyé  dans  des  flots  d*  mau- 
vaises plaisanteries,  d'absurdités  et 
d^âtroccs  calomnies.  Nandé,  biblio- 
thécaire du  cardinal  I\Iaiarin,  a  réfu- 
té une  partie  de  ces  satires  dans  un 
ouvrage  intitulé  Masatrat  (du  nom 
d'un  &&  personnages  qu'il  fait  par- 
ler), ou  Jugement  de  ce  qui  a  été 
imprimé  contre  le  cardinal  Maza- 
riw,  depuis  le  6  janvier  jusqu'au  i*', 
avril  1649»  in'-4**M  16^0.  On  ne 
comprend  pas  au  nombre  des  Mazon 
rinadf\s^]c5  chansons  publiées  contre 
je  cardinal ,  et  dont  il  existe  ,  à  P/iris , 
deux  voluiDcs  in-fobo  a  la  bibliotliè- 
que  de  la  YUle.  ColJ  ert  fit  faire,  en 
i()6f>,  et  imprimer  à  riinprinK  rie 
royale  ,  un  recueil  des  éloges  de  Ma<- 
xarin,  composés  dans  toutes  les  lan- 
gues (  F,  AlEirAGE).  On  est  fâché  de 
trouver  le  grand  Corneille  parmi  les 
flatteurs  exagérés  du  cardinal.  Com- 
ment le  poète,  dans  son  épître  dé- 
dicatoir^  de  la  Mort  de  Pompée, 
a-t-il  pu  appeler  homine  au-dessus 
de  Vhomme ,  un  ministre  si  lionni 
%  pendant  les  troubles  de  la  Fronde , 

.  et  allinner  qu'en  peignant  Pompée , 
Auguste  et  les  Horaces ,  il  a  c'té ,  à 
son  insu ,  inspiré  par  l'iiHage  de  Ma- 
zarin? Mais  c'était  alors  le  temps  de 
ces  insipides  formules ,  moins  basses 
.  qu'insignifiantes ,  dont  les  gens  .de 
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lettres  les  plus  distingués  usaient  en- 
vers les  gr.inds.  D — is. 

MAZARIN  (  lioRTENSfi  duchesse 
m:  ).  V,  M  aivcini. 

MAZARKEDO  Y  SALAZAR  (Jo- 
seph-Marie ),  amiral  espagnol»  na- 
quit à  Bilbao ,  en  i  ^44*  Sntré  dans 
la  marine  royale  à  1  âgé  de  séisme  ans , 
il  se  signala  rannéé  smyante ,  en  saur 
vant,  par  d'habiles  manœuvres,  sur 
la  côte  en  face  des  salines  de  la 
Mata ,  tout  l'équipage  du  bâtiment 
VAndaluz,  composé  de  trois  cents 
bommes.  De  simple  garde-marine, 
\\  monta  pcu-à-pcn  à  des  i;r,j(]es  éle- 
vés ;  il  efait  ])rcniier  ailjuciant  du 
major-pjënéral  d'escadre,  B.  François 
de  wSanlistevau,  en  1/75,  lors  de  la 
malheureuse  expédition  des  Espa- 
gnols contre  Alger.Ytngt  mille  hom- 
mes fiirent  d^rqués  sur  la  côte 
d'Afrique  :  il  en  périt  environ  huit 
mille  ;  et  le  reste  aurait  couru  de 
grands  dangers ,  si  Mazarredo  n'a- 
vait indiqué  des  moyens  de  rembar- 
quement ,  qui  eurent  l'approbation 
du  commandant  de  l'esradrc  et  du 
'général  de  rarméc  d'expédition,  <'t 
(pu  en  effet  sauvèrent  ces  trouj)es. 
Avant  été  promu  au  lang  de  major- 
général  d'escadre,  il  fit,  en  1780, 
partie  de  l'escadre  espd^nole  com- 
mandée par  D,  Louis  de  Cordova  , 
qui  eut  ordre  de  se  joindre  à  la  flotte 
combinée  d'Espagne  et  de  France  ^ 
sous  le  commandement  du  comte 
d'Estaing.  Dans  ce  poste,  il  rendit 
un  service  signalé  à  toute  la  flotte  , 
composée  de  soixante-six  bâtiments 
de  guerre,  sans  compter  les  frégates 
et  cent  trente  navires  marchands. 
Sortie  de  la  ville  de  Cadix ,  elle 
faillit  être  tlispersée  par  les  tempê- 
tes :  mais  Mazarredo  parviut  à  la 
faire  rentrer  dans  le  port ,  sans  la 
moindre  perte*  Uannée  suivante  , 
la  flotte  combinée  de%  deux  nations 
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se  trolinnt  dans  les  parages  des  tics  ville  natale.  Apr^  l'inTasion  des 

SoiiiogueSy  il  la  sanya  une  seconde  Français  en  Espagne,  il  accepta  de 

fois:  TOjant  que  les  ordres  donnés  Josepk  Bnona parte  le  ministère  de 

par  le  comte  de  Guichen ,  qui  corn-  la  marine ,  le  6  jaiUet  iÇoB^  el 

mandait  alors,  notaient  d'aucun  conserva  cet  emploi  jusqu'à  sa  mort 

ayantagc  pour  le  salut  de  la  Hotlc  ,  arrivée  en  1812.  Il  avait  cte'  dcTorc', 

il  osa  les  enfreindre  ouvertement  en  septenil)n*  iBof)  ,  dn  grand  cor* 

pour  suivre  ses  propres  idées,  qui  don  de  l'ordre  roya!  d'I^spagne.  On 

ea  effet  eiu cul  tout  le  succès  espère;  a  de  lui  des  Hudiments  de  tactique 

et  le  comte  de  (inichen  convint,  navalf.,  Madrid ,  I  barra  ,  in- 4".; 

apivs  révëncuieiit,  que  ses  ordres  ou\  iagc  dont  Lalandc  a  donne'  un 

étaient  mauvais.  Mazarredo  montra  extrait  dans  le  Journal  des  savatis 

la  même  habileté  dans  les  man«a-  d'août  1785  ,  pag.  43a.    D^g.  ' 

Très ,  en  1 78a ,  <|uand  l'escadre  es<^  MAZDAK  ou  MAZDEK ,  £ameitz 

naçiole ,  revenue  dans  les  eaux  de  imposteur  persan ,  né  à  Islakhar 

Graix ,  fut  assaillie  d'une  bourasque  (  Persëpolis  ) ,  suivant  les  uns  ^  ou, 

ad  faillit  la  jeter  à  la  eôte.  Ses  cran*  suivant  d'autres ,  à  Ntschabour^  s'é- 

des  connaissances  dans  les  anaires  ngea  en  prophète  et  en  rëforma- 

ie  firent  choisir ,  en  1793,  par  le  teur,  la  dixième,  année  du  rcrgne  de 

Çouvememenl,  pour  rédiger  un  pro-  Cobad,  vingtième  roi  de  Perse  de 

jet  d'ordonnance  de  la  marine.  Ce  la  dynastie  Sassanidc  (5o  i  ou5o3de 

projet  fut  adopte,  et  revêtu  de  la  J.-C.  )  (  F,  Gabadks  ,  VI  ,  ) 

signature  du  roi:  il  sert  t  rirore  ?tn-  Uno  famine  cruelle  dcsoiail  Icmpire. 

jourd'Kui,  en  Espagne  ,  de  base  aux  Mazdek,  homme  instruit  et  el<>f|nejit, 

règlements  sur  cette  partie  du  ser-  qui  remplissait  alors  les  fiMirt  ions  de 

vice  public.  Élevé'  ensuite  au  rang  mobcddesmobeds,  ou  du  |;raiid-])on- 

de  général  en  chef  de  l'escadre  cspa-  life,  prit  occasion  de  ce  fléau  pour 

iiolc^ii  protégea  ,  dans  les  journées  déclamer ,  sous  des  allasions  allé- 

les  S  et  5  juillet  1 797 ,  la  ville  de  goriques ,  contre  les  richesses  des 


Cadix  contre  le  bomiNurdement  des  grands  et  la  vénalité  des  magistrats; 

Anglais  ;  et  sans  lui  y  celte  cité  com-  et  il  n'eut  pas  de  peine  à  mettre  dans 

nerçante  eût  peut  -  être  été  ruinée ,  son  parti  les  basses  classes  du  peuple 

dn  moins  en  partie.  Il  iit  construire  et  les  gens  avides  de  nouveautés.  En- 

en  179^,  dans  l'ile  de  Léon ,  un  bel  hardi  par  ses  succès ,  il  deliita  que 

observatoire ,  auquel  il  attacha  qua-  tout  ce  qui  est  sur  la  terre ,  apparte- 

tre  astronomes.  En  1801 ,  il  prit  le  nant  à  Dieu  ,  de\'ait  »*ire  à  rusaj^ede 

commandement  de  l'escadre  espa-  tons  les  lionnnes  iritli-tioctemenl. 

^Tiole  <\\n  fut  envoyée  à  Brest  pour  l'^n  (  o;(he({uence,  li  [)recliaitla  coin- 

coopérer  avec  la  ilotte  française  à  munaulé  dei>  biens  et  des  femmes ,  le 

l'ctpeditiou   contre   TAn^lcterre  ;  partage  de  toutes  les  propriétés  , 

mais  il  n'eut  jxjiot  d'oi  (1511)11  de  dé-  l'éj^alité  et  la  fraternité,  sans  aii- 

ployer  ses  talents,  li  se  trouvait  à  cuue  restriction.  Il  défendait  de 

Paris  en  i8o4  ;  et  il  y  remplaça  Ta-  tuer  les  animaux ,  et  prescrivait  de 

mirai  Gravina  en  qualité  d'ambas*-  se  nourrir  d'ceafs  ^  de  laitage  et  de 

sAdeur  :  au  mois  d'août  de  la  mémo  végétaux.  Vêtu  d'une  étofie  de  laine 

année ,  il  fut'  chargé  d'apaiser  les  grossière  ,  afiTedant  une  extrême 

troubles  qui  ayaièiit  éclaté  dans  sa  piélé  et  une  grande  austérité  de 
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mœurs ,  il  donnait  Tcxemplc  de  la 
bienfaisance  et  des  autres  vertus  (\onf 
ilcoloraitsa  doctrine.  Maz(l<  k  comp- 
tait déjà  un  iionibre  miini  de  secta- 
teurs ,  lorsqu'il  vint  à  bout  de  séduire 
le  rui  lui-même.  Voulant  lui  per- 
suader qu'il  avait  le  pouvoir  de  cou- 
verser  avec  le  feu ,  il  le  conduisit 
dans  un  ^yrëe.  Un  de  ses  disciples 
placë ,  soit  dans  un  caveau ,  au-des- 
sous de  Tautel  où  brûlaille  feu  sacré , 
soit  derrière  Tiuiposteur  ^  répondait 
adroitement  à  toutes  les  questions  que 
ce  dernier  adressait  au  feu,  de  ma- 
nière à  fiiire  croire  que  la  voix  sor- 
tait du  iiiIIk  u  des  flammes.  Trompé 
par  cette  ioui  berie  ,  Kobad  adopta 
oiiTcrtement  les  Jugmes  deMazdek  ; 
et  son  exemple  entraîna  une  foule  de 
ses  sujets.  Ou  prétend  que  Ma^dtjL 
eut  rimpudeuce  d'exiger  du  mo- 
narque ,  en  te'moignage  de  son  adhé- 
sion ,  qu'il  lui  cédât  la  reine  son 
épouse  ;  et  l'on  ajoute  que  Gobad  se 
prêta  à  cette  honteuse  prostitution  ; 
mais ,  suivant  une  autre  version ,  les 
prières  et  les  larmes  du  prince  Khos- 
rou  sauvèrent  Thonneur  de  sa  racre. 
La  nouvelle  rr!ic;ion  plongea  la  Perse 
dans  Tana relue.  Due  loi  agraire,  pu- 
bliée par  le  roi ,  dépouilla  les  hommes 
riches  et  puissants  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  biens  pour  les  dun- 
nex  aux  pauvres.  Les  femmesdes  plus 
grands  seigneurs  devinrent  le  par- 
tage des  hommes  les  plus  vils  et  les 
^us  méprisables.  Les  propriétés 
n'eurenlplus  de  maîtres  ;  les  enfants 
p'eurent  plus  de  pères*  Enfin  ,  les 
grands  de  l'état  se  saisirent  de  Gobad, 
et  mirent  sur  le  trône  son  frère 
Djamasp.  Mais  la  sorte  de  Mazdrk 
avait  tant  de  partisans ,  (|  le  le  nou- 
veau roi  n'osa  sévir  roiiirecux.  L'im- 
posteur, (  (  Lippe  à  leurs  poursiutts, 
ac  sauva  dans  Tlndoustau ,  d'où  il 
ne  rcviut  que  lorsque  Cobad  eut  re- 


hlÂZ 

couvré  U  couronne.  Suivant  Fer-  . 

douc^ ,  ce  prince  le  combla  plus  que 
jamais  de  faveurs  ,  le  plaça  au-des- 
sus de  tous  les  ministres,  et  n'épargna 
rien  pour  engager  sa  famille  et  sa 
cour  à  respecter  la  personne  et  la  ' 
doctrine  de  ceiaux.  prophète.  Le  seul 
Khosroueut4e  courage  de  résij>ter  k 
soîi  père.  Il  obtint  que  la  doctrine 
de  Mazdek  serait  examinée  et  dis* 
cutée  dans  une  grande  assemblée  de 
ministres  de  la  religion  et  de  Tétat  ^ 
comme  Tavait  été  celle  de  Manès , 
deux  siècles  auparavant  (  f^.  Mânes, 
XXVI,  4^9  ).  Mazdek  fut  ronv  uricu 
d'imposture  dans  cette  espèce  de  con- 
cile, et  réduit  au  silence.  Le  mo- 
narque ,   honteux  d'avoir  été  sa 
(lii|»e  ,  le  livra  à  Khosrou  ,  qu'il 
chargea  de  détruire  une  secte  aussi 
abominable.  Ma^k  fut  supplicie 
le  même  jour.  Attaché  à  un  arbre , 
on  le  perça  de  mille  flèches  ^  au  mi- 
lieu des  imprécations  publiques  ;  et 
le  sang  de  ses  sectateurs  inonda  la 
capitale  et  les  provinces.  Ge  récit 
parait  calqué  sur  celui  de  la  chute  de 
Manès;  mais  l'opinion  dcrbistorieu 
Mirkhoud  nous  par,nt  préférable. 
Suivautlui,  Cobad,  reuiontc  sur  le 
trône  ,  cessa  de  favoriser  Maxdek  , 
qu'il  toléra  néanmoins,  par  la  crainte 
de  soulever  ses  nombreux  partisans. 
K  hosrou  NoQschirwan  lui-même ,  en 
succédant  à  son  père.  Tan  53i  de 
J>-G. ,  fut  retenu  par  des  .considéra- 
tions pareilles,  et  eut  recours^  pour 
anéantir  cette  seclc ,  à  un  coup  d'au- 
torité bien  éloigné  des  principes  de 
justice  qui  l'ont  rendu  si  célèbre  (  f^, 
Khosrou,  XXII,         ).  Ce  mo- 
uarqiie  témoigua  d'abord  de  l'amitié 
à  M.i/.dtk,  et  lui  ayant  demande  les 
noms  de  ses  principaux  disciples  , 
sous  prétexte  de  leur  accorder  des 
récompenses ,  il  les  invita  tous  à  un 
banquet  solennel.  Au  jour  convcau  ^ 
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ils  furent  introduits  dans  le  palais  ; 
mais ,  en  traversant  les  jardins ,  on 
les  précipita  ,  ainsi  que  leur  chef, 
dans  des  fosses  cieu&ces  à  cet  effet, 
où  ils  périrent  tous.  Sans  rapporter 
ks  autres  Tariantes  que  Von  trouve 
sur  la  mort  de  Maidek  y  nous  nous 
boruerons  iidire  que  les  Orientaux  le 
désignent  sous  le  nom  de  Zendik 
(rimpie),  et  que  sa  secle  ,  quoique 
proscrite  par  KhosrouNouscliirWâin, 
'se  maintint  en  Perse  jusqu*au  temps 
derislnmismc  ,  et  étendit  ses  rami- 
fications rn  Syrie,  dans  le  deuxième 
siècle  de  l'iic^irc  {  Fo/,  Mauuy, 
XXVI,  1 54).  A— T. 

MAZÉA5  (  GujLLAUMF  ) ,  cha- 
noine de  V.Tniies  -  rt  iit  né  en  cette 
ville  vers  1712.  i>e>tujc  par  ses  pa- 
rents à  Te'tat  ecclésiastique ^  il  vint 
faire  ses  études  à  Paris ,  et  se  iit 
agréger  à  la  maison  de  Navarre ,  oà 
il  prit  ses  d^rés  en  tiiëologie. 
Kommë  secrétaire  d'ambassade  k 
Rome ,  il  proGta  de  son  séjour  en 
Italie,  pour  en  examiner  les  pro- 
ductions naturelles  :  à  son  retour  il 
fut  pourvu  d'un  canonicat  du  cha- 
pitre de  Vannes  ,  et  se  retira  dniis  sa 
patrie,  où  il  Fnourut  en  1770. 11  était 
corrpspoijiUiit  do  Tacadernie  des 
sciences  ,  et  mcmlMc  de  la  société' 
royale  de  Londres.  On  a  (ie  lui  plu- 
sieurs Mémoires  insére's  dans  le  Be- 
cueil  des  savants  élraji^er^  ,  sm  K  s 
solfatares  des  environs  de  Rome, 
sivla  mined'alun  de  la  Tolfa ,  sur  la 
formation  des  stalactites  à  Monte- 
Mario  ,  etc.  f  mais  les  plus  inte'res- 
lants  sont  ceux  qui  traitent  des  pro* 
cédés  employés  dans  les  Indes  pour 
teindre  en  rouge  :  ses  travaux  ont 
l»eaucoup  perfectionne'  cette  branclie 
d'industrie  dans  nos  manufactures. 
H  a  tradnir  de  Taiiglais  :  La  Disser- 
tation de  Warhurton  sur  les  trem- 
hUmenti  de  terre  et  les  éruptiuris  de 
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feu  fjui  empêchèrent  Julien  de  rehâ- 
lir  Je  temple  de  Jérusalem  ,  Pans , 
1 7.54  ,  ^  ul.  m- 1 1.  —  Lettre  d'un 
négociant  à  un  lord ,  dans  laquelle 
on  considère,  sans  partialité,  Tim- 

eirtancedenie  Minorque  et  du  port 
alion  y  avec  une  histoire  et  une 
description  abrégée  de  l'une  et  de  ^ 
l'autre,  1756,  in-iti,  — -  Pharma^ 
copéc  des  patwres  y  avec  des  notes  ^ 
Paris  y  i75S,in-iïi«  ^  Essai  sur 
les  mqyens  de  conserver  la  sanié 
des  gens  de  mer,  par  Lîud ,  ibid. , 
i7Co,in-8<».  AV — s. 

MAZÉAS  (  Jean -Ma  THl  niN  )  , 
mathématicien  ,  était  frère  du  précc- 
dc'jit  :  né  a  Landeniaii  ,  en  1716, 
îl  ;k  htva  ses  ettiilo  a  Paris,  cm- 
Iitassa  Tétat  ecclé&iastique  ,  et  fut 

{jourvu ,  au  collège  de  Navarre  ,  de 
a  chaire  de  philosophie ,  qu'il  rem- 
plit  long-temps  avec  beaucoup  de  * 
zile  et  de  succès.  II  était  l'ami  ét 
•es  élèves,  qui  conserrèrent,  la  plu* 
""part,  un  souvenir  précieux  de  ses 
soins  et  de  sa  bonté.  Ses  services  lui 
méritèrent ,  en  1783,  un  canonicat 
du  chapitre  de  Notre  Dame  de  Paris; 
mais  rorîîinc  il  distribuait  ,  chafjuc 
année  ,  aux  pauvres,  la  plus  grande 
partie  de  ^on  revenu  ,  lorsque  la  ré- 
volution l'eut  privé  (le  sou  bénéfice, 
il  se  trouva  dans  un  état  voisin  de 
rirjdi^eiice.  îl  vécut  quelque  temps 
du  piotiuit  de  la  vente  de  ses  livres 
et  de  sou  mobilier  ^  et  il  fut  du  nom- 
bre des  savants  malheureux  à  qui  la 
Convention  accorda  des  secours.  11 
alla  se  fixer  à  Pontoise,  avec  un  do- 
mestique fidèle ,  qui  le  nourrit  pen- 
dant trois  ans  du  1  mit  de  ses  propres 
épargnes.  Cette  faible  et  dernière  res- 
source allait  lui  manquer ,  lorsque 
son  digne  serviteur  (  dont  on  regrette 
de  ne  pas  savoir  1p  nom  )  hasarda 
de  présenter  au  innuslre  de  Tinfé- 
heur  (  M.  le  coAite  Jbian^ui:»  ^do. 
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Neiifchâtcau )  un  placel,  (]an5  lequel 
il  exposait  j  avec  simplicité ,  les  ser- 
vices et  la  position  de  son  maître. 
Au  nom  de  Mazéas ,  quelque  em- 
ployés des  bureaux,  qui  avaient  été 
ses  élèves ,  se  joignirent  au  pétition* 
naire;  et  le  ministre  s'empressa  de 
faire  accorder  au  vertueux  profes- 
seur une  pension  de  dix-huit  cents 
francs,  q\n  lui  fut  payée  exactement 
jusqu'à  sa  mort  ,  arrivée  le  0  juin 
1 80 1 .  Mazcas  clan  membre  de  l'aea- 
démie  de  Berlin.  On  a  de  lui  :  I.  Elé- 
I  ments  d'arithmétique  j  algèbre  et 
de  (géométrie,  avec  une  introduc- 
tion aux  seeUons  coMipies ,  Paris , 
J758  ,  in-d^.  Cet  ouvrage  eut  un 
assez  grand  succis  :  il  s'en  fit  sept 
éditions  ,  dont  la  dernière  est  de 
'  17B8;  et  il  a  été  abréj^é  par  Tauteur 
1775  y  in-i2.  Le  prmcipalv  mérité 
de  ces  éléments  était  une  précision 
et  une  clarté  peu  cominuries  dans 
les  livres  de  cette  e'poqvie ,  on  étaient 
résumées  les  notions  de  la  science. 
II.  Imiitutiones  philosophicœ  swe 
tlementa  Logicœj  metaphj  sîccp^  etc., 
Paris,  Ï777  , 3  vol,  în-ii.  Mazéas  a 
fourni  un  grand  nombre  d'articles 
au  Dictionnaire  des  Arts  et  Mé- 
tiers. W— s. 

MAZEPPA  (  Jean  ),  hetman  des 
Cosaques^  né  dans  le  palatinat  de 
Podolie,  appartenait  à  Time  de  ces 
familles  nobles  de  la  Pologne  qu'une 
honnête  pauvreté  attache  au  service 
des  maisons  plus  opulentes.  Il  avait 
été  élevé  page  de  Jean-Casimir ,  prin- 
ce ami  du  repos,  des  fêtes  et  des  lel- 
'  1res  ;  et  comme  les  autres  courti- 
sans qui,  à  l'exemple  du  monarque, 
aspiraient  à  rînstruction ,  il  s*était 
orné  l'esprit  de  connaissances  qui 
dans  la  suite  servirent  beaucoup  ^  sa 
fortune.  Une  avcnt  tre  galante ,  qui 
faillit  le  perdre ,  devint ,  au  con- 
traire^ le  principe  de  son  élévation. 
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Amant  favorisé  de  la  femme  d^m 
gentilhomme  polonais,  11  lui  surpris 
par  le  mari  ;  et  celui-ci ,  par  un  raffi- 
nement de  vengeance ,  le  fit  lier  tout 
nu  sur  le  dos  d'un  cheval  sauvage , 
et  l'abandonna  k  la  course  capri* 
cieuse  de  cet  animal.  Le  cheval  était 
né  dans  les  déserts  de  l'Ukraine  ;  il 
en  prit  la  direction,  et  y  transporta 
la  victime.  Exténue  de  fatigue  et  de 
faim ,  IMazeppa  fut  recueilli  <  n  cet 
état  par  quelques  paysans,  dont  les 
soins  le  rappelèrent  à  la  vie  :  la  re- 
connaissance et  l'habitude  le  fixè- 
rent parmi  ses  libérateurs;  et  leur 
vie  inquiète  et  belliqueuse  devint  la 
sienne.  Il  fit  remarquer  sa  valeur 
dans  plusieurs  combats  contre  les 
Tartares ,  et  obtint ,  par  l'ascendant 
de  ses  lumières.^  ime  considération 
toujours  croissante,  dans  une  peu- 
plade où  le  pouvoir  était  électif.  Se- 
crétaire, puis  adjudant  de  Samoi- 
lowitz.  ,  hetman  des  Gosaqiies  de 
l'Ukraine,  il  fut  substitué  à  ce  chef, 
déposé,  le  'io  juin  1687,  pour  avoir, 
ar  son  impéritie ,  laissé  périr  une 
onne  partie  de  cette  superbe  armée 
â»  soixante  mille  Cosaques  dont  il 
avait  le  commandement.  Le  nouveau 
chef  fut  asses  habile  pour  se  mainte- 
nir dans  une  autorité  rarement  con- 
servée dans  les  mêmes  mains.  Il  ga- 
gna la  conlîance  de  Pierre-le-Graod  , 
qui ,  satisfait  de  trouver  en  lui  un 
auxiliaire  doué  d'une  fête  vigoureuse 
comme  la  sienne , récompensa,  par 
le  cordon  de  Saint-André  et  le  titre 
de  conseiller  privé ,  des  services  de 
vingt  ans  ,  signalés  su i  tout  dans 
rexpédition  d'Azof.  Gréé  enfin  prin- 
ce de  l'Ukraine ,  Mazeppa ,  résolut 
d'abjurer  un  rôle  subalterne ,  qui ,  de* 
puis  long-t^ps ,  pesait  à  sou  génie 
ambitieux etactil.  Charles  XII  et  ses 
Suédois  «  poursuivant  leur  marche 
victorieuse  >  venaient  de  doiuier  uai 
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loi  la  Pologne^  et  menaçâieiit  le 
territoire  russe»  L'hetouui  crut  le 
moment  farorable  pour  se  soustraire 
à  là  domination  dv.czar ,  et  il  s*em- 
wessa  de  traittr  avec  ses  ennemis. 
Où  prétend  que  déjà,  pendant  les 
çsBipagncs  de  Pologne,  il  avait  sou- 
do  les  principaux  du  pavs ,  et  qu'il 
s'était  cuj^a^e  à  réduire  l'Ukraine 
sous  robeissance  tic  Stanislas  Lcc- 
zinski,  à  comliliou  (pie  la  Sevt'rie 
lui  serait  cedec  à  lifif  de  souverai- 
neté. Quoi  (ju'il  m  .soit  de  cette 
première  démarche,  soit  que  Ma- 
xeppa  eàt  consenré  un  cœur  polo- 
nais, soit  plutôt  qu'il  travaillât  uni- 
quement à  s'assorer  une  puissance 
indépendante,  il  tendit  les  bras  à 
Charles  XII ,  et  offrit  de  mettre  à  la 
disposition  de  ce  monarque  toutes 
les  ressources  du  pays  où  il  comman- 
dait. Cependant  il  voilait  avec  art  ses 
sourdes  racnc'cs:  pour  mieux  donner 
le  chauj^e  sur  ses  projets  ,  il  fei;:;nait 
de  tourner  ses  pensées  vers  la  tom- 
be. Plus  que  sexagénaire,  mais  en- 
core plein  de  vigueur  ,  il  sembla 
prendre  lout-à-coup  les  sij^nes  de  la 
décrépitude.  Entouré  de  médecins , 
la  téte  courbée,  il  gardait  habituelle- 
ment le  lit ,  entremêlait  de  gémisse- 
ments sa  voix  grêle  et  chevrotante,  et 
cmpiiintait  i'exlérieur  d'un  homme 
ffôâe  et  souflOrant.  Des  églises  en  pie  r- 
le  furent  élevées  par  ses  soins ,  afin 
d'attester  sa  sollicitude  pour  l'autre 
vie.  Il  évitait  de  s'enivrer  ,  dans  la 
crainte  de  re'veler,  au  milieu  de  la  de- 
l)aiirlie,le  secret  de  sa  défection  ,  et 
redoublait  d'air.ibilile  pour  se  in<  n.i- 
ger  lo  dévouement  de  ses  [)riii(  i|)  in\ 
ofUricrs.  Cbcrcbant  à  iii(lis])o cr  ic 
C7-,ir  contre  les  Cosa<pies  Zupoiavas, 
il  lui  re^réseptait  que  leurs  habitu- 
des indiscip&nëes  venaient  de  lui 
coûter  une  indemnité  de  cent  mille 
écoÈ,  MùOQitiftn  à  une  caravane  de 


MAI  sf) 

aaieluAds  grecs  qu'ils  avaient  dé* 
pouilldi ,  et  s'attachait  à  lui  prou- 
ver fru'il  était  de  son  intérêt  de  rui- 
ner ta  setche  (  camp  principal  )  de 
ce  peuple  indocile.  Les  Zaporaves 
étaient  travaillés  à  leur  tour  :  Pierre, 
leur  disait-il,  avait  jtire  leur  perte; 
il  v»)ulait  livrer  la  Petite  Kussie  à  la 
Pol(tj;nc  ,  et  en  attendant  les  as^u- 
jetir  a  une  diseipline  rc-'^nlière.  Les 
choses  étaient  en  cet  el.tt  ,  lors(jiie 
le  r/.ar  en  eut  eonnaissanee  par  la  dé- 
claration de  Vassi  Kofscl«oiibey,j;('!i("- 
ral  des  Cosaques,  etd'IsVra,  son  pa- 
rent, colonel  de  Pultava.  Il  n'eo  vou- 
lut rien  croire  d'abord;  et  pldn  de 
confiance,  il  envoya,  sous  bonne 
escorte ,  les  deux  dénonciateurs  à 
i'hetman ,  qui  leur  fit  couper  la  téte, 
le  i4  juillet  1708.  Mazeppa  me- 
nacé se  hâta  de  fortifier  ses  places 
d'armes  ;  mais  celte  lutte  inégale  eut 
un  autre  résultat  (|ue  celui  (pi'il  at- 
tendait. Sa  (  .ipitaie  ,  Ij.itourin  ),avec 
ses  trésors  et  ses  mimitinns,  toujba 
au  pouvoir  d'un  m.iîiic  ii  rité:  la  po- 
tence l'ut  le  supplice  de  ses  .idlie'-  * 
rcutSyCt  lui-même  eut  la  ttte  ti.ui- 
chée  en  eiUgie.  Devenu  odieux  à  ses 
soldats,  depuis  la  découverte  de  sa 
trahison ,  il  réussit  à  peine  à  eh  ras- 
senpbler  un  petit  nombre ,  et  rejoi- 
gnit ,  en  fugitif ,  Charles  X  (  1 ,  (]ui  ^ 
sur  sa  foi,  s'avançait  vers  l'Ukraine. 
Ce  conquérant  préféra  sou  conseil  à 
celui  de  ses  généraux,  et  s'c:igagea 
dans  les  plaines  de  Pultava.  Après 
la  déroule  de  l'ariiM-e  siuM»  ise  sans 
les  murs  de  cette  sille  ,  Ma/.eppa  se 
refii^^ii  eu  \alak.ie.  puis  a  liender, 
ou  d  inotirul  en  iy>[)'  Le.>  Inslonens 
lie  s'aecordenl  pas  sur  l'.l^e  (pi'il 
avait  alors.  Ils  racontent  aussi  dilfé- 
remment  l'origine  de  sa  fortune  ; 
mais  nous  avons  préféré  le  récit  de 
Voltaire,  confirmé  parLévéque,  et 
dont  la  couleur  romanesque  n'exclut 
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Sas  U  Traisembldoce.  Le  carlictèrft 
e  cette  narration  a  paru  émiaeni'- 
ment  poétique  à  lord  Byron  ;  et  dans 

un  petit  pocrae  où  son  talent  descrip- 
tif rrspire  tout  entier,  il  a  retracé  la 
course  douloiireme  de  Mazeppa  rin- 
porlé  sur  son  coursier  à  travers  les 
déserts.  On  peut  chercher  de  plus 
longs  détails  sur  rhelmaii  des  Cosa- 
ques dans  les  jinnales  de  la  Petite" 
Bussie^  par  Scliérer^  Paris,  1788, 
a  Tol*  ,  et  dans  V Histoire  des 
Cosaques  ,  par  M.  Lesur,  Pads  , 
i8ï3,  ^  v  l.  ih-S^  F— T. 
MAZEaS  D£  I.ATUDË.  F.  Ma- 

SERS. 

MAZOLTNI  (  SiLVESTRE  )  reli- 
gieux dominicain  f  connu  aussi  sous 
le  nom  daSilvestre  Prierias  ou  à  Prie- 
rid  ,  parce  quM  étnit  né  à  Prierîo  , 
villac^c  dans  le  Montlei  rat ,  florissait 
au  commencement  du  seizième  siè- 
cle. Oa  ne  connaît  pas  le  temps  de 
sa  naissance  ;  mais  on  sait  ^  u  em- 
brassa fort  jeune  la  TÎe  monastique. 
Il  e'tndia  U  théologie,  le  droit  ci* 
yil  et  canonique,  et  la  géométrie  ; 
et  il  professa  quelque  temps  à  Bo-* 
iogne.  Appelé  à  ^ome  pour  j  en- 
seigner la  théologie,  il  fut  nommé, 
quelque  temps  après,  maître  du  sa- 
cré palais,  il  écrivit  Tun  des  pre- 
miers coiître  Luther;  mais,  mal^i^ré 
les  cloges  tpie  la  plupart  des  biogra- 
phes italiens  lui  ont  prodigués  à  l'en- 
yi ,  il  n'était  pas  en  état  de  lutter 
contre  un  homme  qui  joignait  à  une 
crande  force  de  raisonnement  toutes 
les  ressources  de  réloqtience.On  finit 
ar  sentir  qu'il  compromettait  une 
onnc  cause  ;  et  le  pape ,  Léon  X , 
lui  défendit  de  continuer  d'écrire  sur 
les  maîières  qui  étaient  en  discussion. 
Cepetidaut  il  fut  nommé,  avec  l'évê- 
que  d'Ascoli ,  Pun  des  jugés  de  Lu- 
ther. C'était  une  inconséquence  qui 
a  été  vivement  relevée  par  les  e'cri- 
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yaitts  protestants.  On  a  confondu 

Mazûlinî  avec  un  autre  dominicain, 
nommé  comme  lui  Silvestre,  et  qui 
était  de  Ferrarc.  C'e;-t  ce  dernier  qui 
a  été  premièrement  prieur,  vicaire, 
et  enlîu  supéneur-î^énéral  de  Tordre 
de  Saint-Domini que.  Dans  un  de  ses 
écrits  contre  Luther,  Mazolini  nous 
apprend  qu'il  avait  refuse  un  cvéché. 
On  lie  sait  ni  le  temps ,  ni  le  Ueâ  de 
sa  mort  :.on  a  de  lui  quarante-sept 
ouvrages ,  en  latin  et  en  italien  y  sur 
la  théologie ,  la  philosophie  et  les 
mathématiques.  Prosper  Marchand 
en.  a  donné  ta  liste  dans  son  Diction* 
naire  critique,  art.  Mazolini,  re- 
raarq.  K.  Ou  ne  les  lit  phis  depuis 
long-temps;  mais  cet  article  serait 
incomplet ,  si  Toti  ne  citait  pas  ici 
les  principaux,  :  1.  Summa  Sjhcs- 
tritia ,  seiL  Summa  de  peccatis  aut 
casuuni  conscientiœ  ,  vel  summa 
mmntonai», Bologne,  i5i5,  2 vol. 
in-4"«; ellea  été  rmmprimée un  grand 
nombre  de  fois  dans  le  seizième  siè- 
cle.  U.  Un  volume  de  Sermons  ^ . 
qu'il  a  intitulé  :  Rosa  aurea  eh  ^ptod 
in  eo  sint  fi&res  et  rosœ  omnium 
dœtorum  super  EvangeUa  iotiut 
anni,  Bologne,  1 5o3  ,  in  -  4**.  ;  ce 
recueil  a  eu  huit  éditions.  III.  tfia^ 
logus  seu  discursus  contrà  prœsump* 
tuosas  Lutheri  concliisiimes ,  i5i8, 
in-4**.  —  Beplica  seu  respojisum  ad 
Mart.  LutJierum.  —  Errata  et  ar- 
gumenta Mari,  Lutheri^  i52o,iu- 
4".  —  Apolo^a  de  com^enientid 
institutorum  Ecclesiœ  Romanes  cum 
evangelicd  Ubertate ,  Venise,  1 5^5 , 
in-4^.  Ce  sont  là  les  seuls  ouvrages 
qu'il  ait  publiés  contre  Luther.  1V« 
De  strigiis  magotujn ,  dœmonum* 
que  prcestigiis  ,'Kome  y  iSîii,  in-4**. 
V.  Opère  volgari ,  Milan,  i5i9, 
in-4'^.  La  morale  de  Mazolini  était 
très-!eîâchéc  ,  comme  on  en  peut 
voir  des  exemples  dans  le  Vîct»  de 
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Bayle,  «rt  M#Ml^,MBÉrq.G,  et 
dans  oebd  de  Prosp.  Blarofaaiid,  «u 
mot  MmxoUm  remarq.  H.  Ses  senti* 
meots  sur  le  jeÂDe  Font  expostf  aont 
niUeries  de  Rabelais  qiii,  en  donnant 
le  catalogue  (  suppose'  )  de  la  biblio* 
tkèque  de  Saint-Victor,  lui  attribue 
un  livre  De  hrodiomm  usu  et  hones- 
tate  chopinandi.  On  renvoie ,  pour 
plus  de  détails ,  aux  deux  biographes 
cile's  plus  haut.  W — s. 

MAZZOCGHI  (  ALEtis-SvMMA- 

I     que),  savant  et  laborieux  antiquaire, 
Daiiuil  en   i584 ,  à  Sainte-Marie, 

y  bourg  à  deux  milles  de  Capoue, 
dont  les  niines ,  qui  deraîent  fiiîre 
BB  jour  l'objet  de  ses  reehcrebes ,  dit 
tSB  panégyriste,  foumireBt'de»  jeux 
à  son  premier  âge.  Il  était  le  ft4*« 
cafant  d'une  pauvre  lamillc  dont  le 
nom  était  jWefZ20COo2o, qu'il  chanç^ea 
depuis  en  celui  de  Mazzocclii.  U  ût 
ses  études  dans  une  école  obscure, 
d'où,  à  Tage  de  douze  ans,  il  passa 
au  séminaire  de  Capoue.  Deveini  à 
quiuze  ans  aussi  habile  que  ses  maî- 
tres, il  alla  chercher  de  nouvelles 
connaissances  à  iSaplcs;  et  ce  fut 
alors  qu'il  puisa,  dans  la  lecture  ré- 
fléchie des  ouvrages  de  Cioérou ,  ce 
goût  de  l'antiquité,  qui  devint  sa 
ptssienéeminaate.  Il  apprît  Fb^nrea 
presque  sans  mettre,  et  se  rendit  df 
■daeillï  langue  grecque  aussi  fa- 
milière ifirlt  latio.  L'excès  du  tra- 
vail diérà  M  santé;  et  il  fut  forcé 
^AMMiier  passer  quelque  teinns 
dans  sa  famille ,  pour  se  rétablir.  En 
1709,  il  reçut  les  ordres  sacrés,  et 
revint  à  Naples,  où  il  fut  nommé 
.professeur  de  grec  et  d'hcbreu  au 
grand  séminaire.  Le  chapitre  de  Ca- 
poue ne  tarda  pas  à  le  revendiquer, 
«•u  le  nommaut  à  un  canonicat,  que 
la  crainte  de  se  voir  distrait  de  ses 
^hidcs  lui  fit  accepter  avec  répu- 
gnaaee.  Dis  Tannée  suivante ,  il  fut 
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rappelé  ^  Naples,  avec  la  titre  de 
théologal  ;  et  abandonniMit  à  se» 
âfeves  renseignement  des  langues; 
il  se  consacra  tout  entier  ii  l'eipli- 

cation  des  Saintes-Écritures.  Sauomi* 
nation  à  la  place  de  doyen  du  cba* 
pitre  de  Gapoue,  roblijgea  encore  k 

retourner  dans  sa  patrie;  mais  peQ 
de  temps  après,  le  roi  le  rappela  dans 
la  capitale,  et  l'y  fixa  par  une  chaire 
de  théologie,  au  collège  de  cette 
ville.  Ce  j.rincc  vou'ut  récompenser 
Ma/zocchi  de  ses  services,  en  lui 
donnant  rarchevèché  dcLauciano; 
mais  on  ne  put  vaincre  sa  modestie 
à  éet  égard,  ni  le  dâerminer  i  ao* 
cepter  une  dignité  qni  feut  détourné 
de  ses  occupatîçns  favorites.  Sa* 
tisiait  de  sa  médiocre  fortune ,  qu'il 
partageait  avec  les  pauvres,  il  em- 
ployait tons  ses  instants  à  la  recher- 
che des  antiquités.  La  découverte 
des  ruines  d'Herculanum  lui  fournit 
amplement  les  moyens  de  satisfaire 
sou  désir  croissant  de  s'instruire. 
Quoique  d'un  caractère  doux  et  con- 
ciliant, il  eut  (les  discussions  assez 
vives  avec  plusieurs  antiquaires  , 
entre  autres ,  Quiriui  et  Asscniani  : 
mais  l'intégrité  de  ses  mœurs  et 
sa  bonté  naturelle  le  rendirent  cher 
à  tons  ceux  ^  avaient  accès  près 
de  lui.  Dans  ses  demiàres  années  il 
perdit  tout4«fait  la  mémoire;  et  ses 
amis  eurent  ensuite  le  regret  de  le 
voir  tomber  dans  une  démence  com- 
plète. Il  mourut  à  Naples,  le  vi 
septembre  1771,  âge  de  qnatrc-vingt« 
sept  ans ,  pleuré  des  malheureux 
qu'il  avait  secourus  autant  que  ses 
moyens  le  lui  avaient  permis,  etauiç» 
qiiols  il  légua  son  mobilier.  Mazzoc- 
clii était  membre  des  princip.ilcs 
acadc'fuies  de  l'Europe.  Son  rJ<>^e 
lu  j)ar  Lebeau  à  l'académie  des  ins- 
criptions ,  a  été  inséré  dans  le  tome 
xxxvui  des  Mémoires  de  cette  com- 
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pagnie.  Parmi  les  nombreux  oum* 
ges  de  Mazioccbi,  on  cite  les  sui- 
Tants  :  I.  In  mutilum  Campani 
jimpkitheatri  titulum  ,  aliasque 
nmmuUas  Campanas  inscriptiones 
commentariiis,j!iB])\es,  i7'^.7,  in-4°  . 
inse'ré  dans  le  N(h'.  svpplem.  ulrius- 
que  Thesaur,  antKjititat. ,  par  Po- 
leni,  tom.  v.  II.  Va  dedicatwne 
suh  ascid , '\h\à.  j  ^738,  iii-8**.  Plus 
de  vingt  antiquaires,  dit  Lebcau, 
s'étaient  occupés  de  cette  formule,  si 
usitée  dans  les  inscriptions  sépul- 
crales (  y*  Laisne  )  :  Mazzocchi 
cberebe  à  prouTer  que  ces  mot^  si- 

*  gnifiem  dâier  un  tombeau  tout  ré- 
cent, en  y  transportant  le  cadavre , 
tandis  que  les  ouvriers  y  traTaillcnt 
encore  j  et  on  s'étonna  que  cette  ex- 
plication si  naturelle  n'eût  pas  e'té  la 
première.  III.  Dissertaziom  sopra 

*  l'origine  de'  Tirreni,  Rorae,  1740, 
in-4". ,  et  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie de  Cortoue ,  lom.  m.  IV.  De 
antiquis  Corcjyrce  nomnibas  schc' 
àiasma,  etc. ,  Naples ,  1 7 4^  »  } 

<  .oumee  recbercbé.  G'estune  critique 
de  quelques  passages  de  la  disserta- 
tion du  savant  card.  Quirini  :  Pri- 
mordia  (ktreyrm  (F.  Quirini).  V. 
Ih  vetusmarmoreumS.  NeapoUta- 
rue  ecclesiœ  kalcndarium  commen- 
tariuSj  ibid. ,  1 744 1  in-4°-  com- 
Tncntaire  ri'emi)rasse  que  les  six  pre- 
miers mois  de  l'année.  VI.  Disserta- 
tio  historica  de  cathedralis  ecclesiœ 
Neapolitanœ  vicibus ,  ibid. ,  173», 
in-4'*.  Il  y  soutient  que,  quoique  plu- 
sieurs é^uses  à  Naples  aient  eu  le 
litre  de  cathédrale,  il  n'y  en  a 
Jamais  eu  qu'une  seide.  Cette  opi- 
nion très-Yraisemblable  a  cependant 
été  attaquée  par  J.L.  Assemani,.qui 
combattit  Mazzocchi,  en  l'opposant 
àîui-même,ct  en  tirant  ses  preuvesde 
l'ouvrage  même  qu'il  réfutait.  VII. 
Jhsa/nctommNmpijULtum  ecclesùe 


episcopàràm  euUuàissenatio ,  ibid., 
1753,  a  vol.  in-4®.  VlII.  In  regii 
herculanensis  musœi  mreas  tabu- 
las Jleracleenses  commentarii,  ibid., 
1754-55,  2  tom.  in-fol.  fig.  C'est 
l'duvrage  le  plus  recherché  de  Maz- 
zocchi ,  el  celui  où  il  montra  l'érudi- 
tion la  plusétonnnnto,  !n  plus  variée. 
Les  deux  tables  d'airaui  dont  il  s'a- 
git, avaient  été  décoiivertt  s  en  1 73*2 , 
près  du  golfe  de  Ta  rente,  dans  le 
voisinage  de  l'ancienne  Héraclée  (  i } . 
elles  sont  chargées  de  deux  inscrip- 
tions grecques,  en  dialecte  dorique , 
qui  contiennent  la  délimitation  de 
deux  terrains  consacrés,  l'un  à  Mi- 
nerve, et  l'autre  à  Bacchus,  et  des 
règles  pour  la  police  des  fêtes  qu'on 
y  célébrait  (  T.  M atttatre  ,  XXVI, 
3o'2  ).  Maz-zocchi  les  croit  antérieu- 
res ,  au  moins  de  trois  siècles,  à  VcrQ 
chrétienne.  On  ne  peut  pas  se  faire 
une  idée  de  tous  les  points  d'érudition 
qu'un  texte  bi  simple  lui  a  fourni 
l'oceasîon  d'expliquer  avec  uuedarté 
et  une  précision  qui  ne  laissent  près* 
quc'rien  à  désirer.  IX.  Actorum  Bfh  " 
nomensiumS,  Jamumiet  S  S,  mar- 
tjt'rum  vindicîœ  repetit œ  ,  ibid.  , 
1759.  X.  Spicilegium  biblicttm  , 
ibid.,  1768,  3  vol., dont  le  dernier 
est  pour  le  Nouveau-Testament.  La 
dissert.itton  sur  la  poésie  des  Hébreux  . 
elles  uote.vsiu  le  INouvean-Testameiit 
sont  particulicrejiient  estimées,  XI. 
Diatribe  delibronim  bipalentium  et 
convolutorum  antiquiiate j  el  autres 
dissertations  curieuses,  dans  la  Bac- 
coUa  de  Galogerà ,  tom.  87 ,  p.  1 49- 
195.  Xn.  Opuseulaoratoria,  epis- 
tilœ,  carmina  et  diatribe  de  antU 
quitate,  ibid.,  1775,  '2  tom.  iii-4*. 
Ce  recueil  a  été  publié  par  Fr.  Serao: 
il  est  recherché.  Les  amateuirs  de  la 


(i)  Et  non  d'Hcrrulaiiuni ,  cutnroe  Lalaude  ft 
d'aiiUfv»  écrivains  Tout  écrit  in;>l-ù-propu«f  tnMU|Mr« 
fViVéïpktMpÊ  da  mut  Htracttwut»* 
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poésie  moderne  font  beaucoup  de 
eu  de^  vers  de  Maiiocchi.  On  lui 
doit  encore  une  bome  édition  de 
ÏEtjrmologicon  Unguœ  latinœ ,  de 

Vossins,  îiaplcs,  1 762,  9.  vol.  info!., 
aii|;mentée  (le  nouvelles  etymologies 
tirées  des  langues  orientilfs  (  F,  Vos- 
$!us).  Voyez  la  Vie  M;iz/.i>r(  lu, 
prFabroni,  Fitœ  ItuLorum  ^  l.  vni, 
cl  son  Éloge  par  Isic.  Ignarra,  sou 
élève,  dans  le  Giornale  de'  lettera- 
\Â,  Pise,  ï77'^,  V,  3o6.    W — s. 

BUZZOLARI  (  JmepihMabie  } , 
Iwii  liumaniste  et  poète  latin  très- 
icmarquablef  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Partenio,  était  në 

en  1713,  à  Pesaro,  d'une  ancienne 
<t  illustre  famille ,  originaire  de  Cre- 
mone.  Il  entra  chez  les  Jésuites  à 
ràge  de  vingt  ans ,  et  professn  sticccs- 
siveracnt  la  rlietoriquc,  à  Fermo  et 
à  Eome,  avec  une  grande  distino 
tion.  Après  la  suppression  de  la  So- 
ciété y  il  continua  d'être  em])loyc 
dans  l'enseignement ,  et  mourut  à 
Rome  le  1 4  septembre  1 7B6.  Outre 
(pidques  éïnts  scolastiquies  ou  ascé- 
tiques^ on  a  de  lui  :  L  BagguagUo 
àuU  vuittose  aziom  di  D.  Ci>s- 
tanzaMi^ei  CajffareUi,  du^zzA 
iAsser^y  etc.^  Rome,  17 58.  On 
loue  le  style  de  cette  histoire ,  qui 
passe  d'ailleuis  pour  iidèic  et  impar- 
tiale^ genre  démérite  assez  rare  dans 
tous  les  temps,  lî.  Eldctricorum 
libri  yi  j  ibid.,  1767.  Le  P.  Lago- 
inarsini  a  enrichi  ce  poème  d'une 
préface  et  de  notes  iuléressanles. 
lll.  Opéra,  ibid. ,  177^-,  3  vol. 
in-8*'.  Le  premier  volume  (  AcUo- 
nes  )  ,  contient  des  discours  dans  le 
genre  de  ceux  que  les  accusateurs  pro- 
uonçâient  au /V>rum  y  et  dont  nous 
.  avons  de  si  beaux  modèles  dans  les 
Yerrines  et  les  Gatilinaires  de  Gcé- 
ron.  Un  de  ces  discours  y  Prodomo 
lauretandf  est  un  monumeiit  de  sa 

XXYIIf* 


Ma2  33 

mêlé  envers  la  mère  de  Dieu  ;  il  le 

fit  graver  sdr  une  lame  d'argent, 
dont  il  (it  hommage  à  IVglisedeN.D. 
de  Tiorète.  Le  second  (  Orationes) 
renferme  des  dissertations  SMr  dilTé- 
renles  in.itii'res,  qui  y  sont  disrntees 
avec  aillant  de  .sagacité  qne.dc  goût  : 
Sur  la  Iccluie  de  (areron  et  de  Vir- 
gile ;  Sur  la  njdiiaie  d'en«eic;ner  et 
de  s'instruire;  Sur  in  pitemnicnee 
des  Italiens  dans  les  lettres;  Sur  la  ué- 
cesstlë  de  recuetUîretde  conserver  les 
monuments  derantiquite'sacréî,etc. 
Le  3»".  volume  (  Commentarii } 
contient  cinq  Vies  particidières  ^ 
dont  relie  de  sa  propiv  mère,  et 
celle  de  Contuccio  Contucci;  suivies 
de  son  poème  sur  l'Electricité  {EleC" 
tricorum),  et  de  quelques  autres 
poésies  latines.  On  cite  encore  dn  P. 
Mazz.olari  :  une  édition  du  Traité 
de  riireVorr  De  Oratore  ^  avee  une 
Prejute  en  forme  de  leftre  adressée 
à  ses  élèves  ; — un  Ducinirslaiiu  sur 
la  naissance  du  duc  de  Ilour^ogne , 
prononcé,  au  collège  Romain,  lcil3 
décembre  17  50  j — la  Fie  de  Betnar- 
dino  Perfetti  dans  la  v*.  partie 
degli  AreaM  Ulastri,  p.  oli/^-SiiS* 
Il  avait  laissé ,  entre  autres  manus- 
crits, une  Vie  du  P.  Lagomarsini, 
son  intime  ami.  W — s. 

MAZZOM  (Jacques),  célèbre 
•pbilosopbedu  xvi*^.  siècle,  était  ne 
en  i  54o,  à  Césène  ,  d'une  famille 
noble.  Doue  d'heureuses  disposi- 
tions, et  d  une  mémoire  qui  tenait 
du  prodige ,  et  ayant  accès  dans 
la  riche  ljil)liotliè'|ue  des  Malatesti 
(  f  \  tom.  XXV 1 ,  p.  33 1  ),  il  apprit 
rapidement  le  latin  ,  le  grec  et  inc- 
brcu  ;  et  il  alla  ensuite  à  Pddolie 
étudier  la  jurisprudence  et  la  pbilo- 
sopbie.  La  mort  de  son  père  robligca 
de  revenir  à  Gésène  pour  régler  ses 
•affaires  domestiques;  mais  la  pas- 
sion de  l'étude  le  ramena  prompte* 
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ment  à  Padoue,  et  il  parcourut  toutes 
lesbraoches  delà  littérature,  de  l'é- 
Tudîtion  cl  de  la  philosophie  de  son 
temps.  11  n'avait  q.ie  vii:i;t-.six  ans, 
lorsqu*"!!  se  rendit  a  la  cour  de  Giiidii- 
baldc,  duc  d'Urbin,  où  son  luerile 
le  fît  accueillii  a\cc  distinction,  ii 
assista  aiîx  fêtes  que  ce  prince  ccié- 
Lrait  à  Peçaro,  ,sc  lia  d'amitié  avec 
l'auteiir  de  Yjimènte  (  le  Tasse  ) , 
pièce  qu'où  y  jouait  alors  avec  beau- 
coup d^édat  y  et  Élit  admis  à  la  table 
du  duc ,  et  aux  discussions  littéraires 
qui  av;iient  pour  ce  prince  tant  de 
charmes.  La  cour  d'Urbin  ne  fut  pour 
Mazzoni  qu'une  e'cole  d*iin  rans^plus 
élevé,  où,  comme  ii  le  dit  lui-même, 
il  apprit  beaucoup ,  et  médita  et 
aprofondit  ce  qu'il  avait  appris. 
Cependant  il  se  lassa  d'un  gcine  de 
vie  qui  robligeaità  sacrilier  quelque 
partie  de  sou  indépendance;  ctay^ut 
obtenu  son  congé ,  ii  retourna  dans 
sa  ville  natale,  où  il  s'appliqua  sé- 
rieusement à  exécuter  un  projet  qu'il 
avait  forme' depuis  long-temps  :  ce- 
lui de  démontrer  que  les  contradic- 
tions d,es  philosophes  anciens  ne 
sont  qu'apparentes ,  et  (ju'en  dfTiiii- 
tivc  leurs  principes  sont  les  mèjiies. 
Il  publia  donc  ,  en  1576  ,  un  Traite 
dans  ]ei|nel  il  cherche  à  concilier 
non-seulement  Platon  et  Ari^tote, 
qui  divisaient  alors  toutes  les  écoles , 
mais  plusieurs  autres  philosophes 
grecs ,  arabes  et  latins.  L'anuëe  sui- 
vante il  fit  imj^rimer  à  Bologne  une 
liste  de  cinq,  mille  cent  quatre-vingt- 
treize  questions  y  extraites  de  son 
traité ,  et  annonça  qu'il  répondrait 
publiquement,  pendant  quatre  jouis, 
à  toutes  les  dimcultés  qu'on  pourrait 
y  opposer.  Cet  essai  fil  moins  briller 
son  jugement  que  sa  meu!<Hre  ;  on  a 
déjà  dit  qu'elle  était  prodigieuse  :  il 
l'avait  encore  augmentée  ,  à  l'aide 
d  une  mcLiigdu  cl  de  ccrLams  siuucs 
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que  Fraiiç.  Panigarola ,  sou  ami ,  lui 

avait  enseignés  ;  et  Camill.  f  aleotti 
assure  que  INÎazzoni  récitait ,  saua  ' 
hésiter,  des  livres  entiers  du  Dante  ^ 
de  TArioste,  de  Virgile,  de  Lu- 
crèce,  et  d  autres  écrivains  ancieus 
et  modernes.  Il  eut,  dans  le  temjis, 
un  célèbre  défi  de  mémoiie.avcc  le 
fameux  Crichtou  surnommé  Vadmi" 
rable.  (  F,  GaicuTON  );  et  l'on  assure 
qu'il  ne  se  montra  pas  infeneur  (  i  ). 
Appelé  à  Rome  par  le  pape  Grégoire 
XI II ,  pour  ])rendre  parti  la  correc- 
tion du  calendrier,  et  dresser  la  liste 
des  livres  suspects  d'hérésie,  il  fut 
logé  chez  Jacques  Btioncompagni , 
frère  du  pontife,  et  comblé  des  atten- 
tions les  |)ius  délicates.  IMais  la.for* 
tune  qu'il  lui  était  permis  d'espérer  , 
s'il  cul.  voulu  entrer  dans  la  c.irriêrc 
ecclésiastique,  iie  jjut  le  tenter;  il  re- 
tourna encore  à  Gésèiie,  s'y  maria,  et 
lit  à  ses  compatriotes  des  leçonsstir  U 
morale  d'Aristote  :  il  alla  ensuite 
professer  la  philosophie  à  Macérata, 
d'où  il  se  rendit  a  Pise,  sur  l'invitation 
de  Ferdiuand ,  grand-duc  de  Tos- 
cane. U  accompagna  ,  de  Florence 
à  Rome,  le  cardinal  Duperi on ,  loi'9> 
qtrc  ce  dernier  nlî  I  négocierla  récon- 
ciliation de  Henri  IV  avec  l'Eghse. 
La  défense  du  Dante  ,  attaqué  par 
Fr.  Palrizi  {'i) ,  ouvrit  à  Ma^izoni  les 
portes  de  l  académie  naissante  de 
la  Cruscay  dont  il  fnt  l'un  des  prin- 


^l)  F.  CanccUieri,  Uomint  di  j^ran  memoiîa  , 
pag.  49.St. 

(a)  MaT7.onî  »■  ni  pnrnr*'  «ne  dîspote  ^r^s-vive  avec 
Patrixi  ,  au  su.»  l  d'uu  aurien  pi»»-!»-  prer  noianié  St>- 
sitii  ,  que  per«oune  ne  cuiinail.  D'unus  (jn"il«  «  (aieitt, 
ils  se  bi<ouill^i  eut  ,el  lancèmtt  l'un  contre  Tautre  |>Ui> 
sieiirs  fcril»  d'un  »ljle tre»-(n<  t  dant  el  Irès-aign-,  sur 
Ja  quatioa  do  aovoir  »  ce  poêle  était  d'AlexMMkrie  , 
de  STmcnsê  on  (TAtlAtte*;  s'il  y  en  eut  filiiKieurK  ^ 
ou  s  il  n'v  f'ii  ml  mi'iin  dr  rg  imni  ,  s'il  Mv^It  «lu 
tt  !i([)>  de  PfoliiU'  C  l'Iiil.idi  Iplie  ,  uu  (le  l'iiiiojiiitor  , 
etc.  Apii'S  ht  11  ili""^  iiiiiircs  de  )Uil  t  >l  il  iUilto  ,  li--* 
deux  t-iv«ul.«  |tr<-tfU(ltreiit  èire  d'acc(»rci ,  et  se  récon- 
ciKkrent;  ma  s  la  queslion  qn'îb  «vuieul  deb-iltur, 
rate  euM  obscure  qu'auparavaitt.  \  V.  Giu||iietté  ^ 
UUkiiU. d'Italie,  Vl ,  3a4  et  iniv.  } 
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eipAux  ornements*  Pea  àe  temps 
après,  le  pa^ie  Gênent  VIII  le  rap- 
pela dans  Rome,  et  lut  conféra  la 
eliaire  de  philosophie  dn  collège  de 
h  Sapiencc ,  avec  nu  traitement  de 
mille  ëous  d'or  ;  -  mais  à  peine  le 
^  oouyeau  professeur  y  eut-il  donne 
,  trois  leçons,  qu'il  reçut  ordre  d'ac- 
compagner le  caniinal  Aldobrandini, 
neveu  du  ])ape,  à  Ferrare  ,  dont  ce 
prélat  allait  prendre  posNession  :  y 
étant  tombe'  malade  ,  Maz/oni  se  lit 
transporter  à  Ccsèiie  ,  où  il  mourut 
le  10  avril  i  '^9^,  à  I  à;^e  de  joans. 
v)c5  obsèques  furent  magniiiques  : 
Tom.  MinineUi ,  Fun  de  ses  élèves, 
Ijggidiigija  sMi  oraison  funèbre;  et 
m  MlAsvà  un  tombeau  décoré  de 
ssn  buste  en  marbre.  Mauoni  était 
«n  bomme  d'un  savoir  prodigieux,  et 
d'une  activité  d'esprit  surprenante  : 
.  vais  le  défaut  de  cntîipie  et  de  juge- 
ment se  fait  remarquer  dans  ses  ou- 
Trages  philosophiques;  et  ce  n'est  que 
comme  lit  teVateur,  et  surtout  comme 
le  défenseur  du  Dante  ,  objet  cons- 
tant de  l'admiration  des  Italiens, 
qu'il  a  conservé  une  assez  f];ra(ule 
re'piitalion  en  Italie.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  I.  Discorso  su  la 
pronu/izia  de'  dittonghi  pressa  gli 
^fglfdif^Césèney  i5']'ij  in-4^;  inséré 
dËis  k  t9ti.  1^,  des  ^itfoni  del  ben 
parUtn,  —  IM  MUedsmo.  —  De* 
Tnpi ,  dans  le  même  recueil ,  t.  r. 
ppmbiiiacoQrMtu'lesdipbtbongues, 
il  se  proposak  de  déterminer  la  ma- 
nière dont  les  anciens  les  pronon- 
faient;  maia  il  n'y  a  pas  mieux 
réussi  que  tous  les  autres  pbilolo* 
gucs.  11.  De  Tr.  plici  hominumvUd, 
acthd  nempè,  contemplât wà  et  reli- 
^iosdy  mcthodi  1res,  ibid. ,  irVf), 
in-4'*.;  très-rare.  Son  premier  but  d.i  us 
cet  ouvrage  est  de  concilier  les  con- 
Jradiclions  d'Aristole  et  de  Pl.iliwi  ; 
liidis  ajaut  reconnu  la  perfeclibiliLt: 
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de  rbomme,  il  détermine  les  con- 
naissances qu'il  doit  cultiver  dans 
les  trois  e^èces  d'état  ou  de  vie ,  . 
qu'il  appelle  actwe^  contemplative  et 
religieusey  et  parcourt  ainsi  succes- 
sivement toutes  les  bimncbes  de  la 
littérature  ,  des  sciences  et  des  arts 
dont  il  av.iit  aperçu  la  chaîne.  III. 
Difesa  délia  comcdia  di  Dante  , 
iliid.  ,  i(>H7  ,  in-V».  (i)  Ce  le  édi- 
tion est  revue  et  auginentie;  la  se- 
conde partie  de  l'ouvrage  ne  parut 
que  près  d'un  siècle  après  la  mort 
de  l'auteur,  en  i088.  Cette  défense 
du  Dante  valut  à  Mazzoni  la  répu- 
tation d*nn  bomme  extraordinaire 
et  prodigieux  ;  et  les  aperj^us  nou- 
veaux qu'il  y  présente  sur  la  tbéorie 
des  beaux-arts  l'ont  fait  compater 
récemment  au\Dubos,  auxBIairet 
aux  Sulzer.  IV.  /n  univers (tm  PlO" 
tonis  et  Aristotelis  philosophiam 
prmiudia,  sive  de  compfirationePUh  ' 
tonis  et  Aristotelis,  Venise,  1597, 
in-4'*.  Cet  ouvrnç;e,  le  dernier  qui 
soit  sorti  de  la  plume  de  IVÎazzoni , 
f  nt  plus  d'honneur  à  sa  vaste  cru- 
diliou  qu'à  son  jugement.  V.  (Jratio 
lialiita    Florentiœ    viii  fcbruafii 
I  589  ,  in  exequiis  Cathariuœ  ]\îe- 
dices  Francorum  reginœ,  Fiui  cnee, 
1589.  LeIoDg  et  Fomente  n'ont  point 
connu  cette  oraison  fimèbre  de  Ga- 
tberine  de  Médicis.  J.  Nicius  Ery- 
tbraeus  (Rossî  )  a  publié  la  A7e  de  ce 
savant  dans  sa  Ptnacotbeca  ;  mais 
l'abbé  Serassi,  sur  l'invitation  de 
Pie  VI,  compatriote  de  Mauoni ,  en 
a  donné  uneplus  complète  et  plus  in 
téressanie,  Kome  ,  1790,  in.4°.  M, 
Salfi  l'a  analvsèe  dans  le  tom,  vildc 
Y  Histoire  littéraire  d'Italie  ,  par 
Ginjiucûc;  et  i'ou  y  renvoie  les  cu- 
rieux. \\ — s. 


(  I  )  I  il  première  cdiUou  avait  paru  *  Ctwm  ,■  i:» 

3.- 
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MAZZUGHELLI  (  Jkah-Mirie  , 
comte  de),  l'un  des  plus  cc1c!ucs 
biographes  italiens,  était  oc  à  Bres- 
cia ,  le  a8  octobre  1707  ,  d'une  fa- 
mille illustre  qiii  a  produit  pliLsieurs 
hommes  d'uurai-e  mérite.  Son  père, 
savant  lui-même,  cl  qui  sVtait  ap- 
pliqué avec  succès  à  Fetutlf  du  h  at 
public  d'Italie,  ne  négligea  rieii  pour 
lavoiiscr  le  développement  de  ses 
beurcuses  dispositions.  Le  jeune  llaS' 
zucbelli  fut  envoyé  à  Bologne,  où  il 
ctudùt,  avec  une  <%ale  ardeur,  les 
belles-lettres ,  la  pbilosopliie  et  les 
îiiatliëma tiques.  A  peine  sorti  des 
bancs,  il  conçut  un  pr<^et  capable 
de  rebuter,  par  son  e'tendue  et  les 
difficultés  sans  nombre  qu'il  présen- 
tait, tout  liounue  moins  zélé  pour  la 
gloire  des  lettres  et  de  son  pays.  ïl 
s'agiï-sait  de  rassembler  et  de  mettre 
en  ordre  des  recherches  sui  la  vie  et 
les  ouvrages  de  tous  les  écrivains 
d'Italie  ,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens }  e'est-A-dire,  de  ûdre  pour 
lltalie ,  seul  et  sans  secours ,  ce  que 
plusieurs  génëratioDsde  savantsn'ont 
pu  exécuter  pour  la  France,  dans 
Tespace  de  près  d'un  siècle  (  F.  D. 
BivET  ).  Il  était  impossible  qu'il  pût 
jamais  achever  ce  grand  travail  • 
mais  ce  qu'il  en  a  publie  suflit  pour 
attâclier  a  >n'  nom  luie  celelirife  du- 
rable ,  et  [îoiii  justifier  tous  les  doj^es 
de  ses  compatriotes.  Maizucheiii 
avait^  dès  173B ,  formé  dans  sa  mai- 
son ime  reunion  d'bommes  qui  par- 
tageaient son  goût  pour  la  littéra- 
ture et  les  sciences  ;  U  mi{  à  leur  dis- 
position une  bibliothèque  choisie  et 
une  collection  précieuse  de  médailles, 
d'antiquités  et  d'ol^ets  d'histoire  na- 
turelle qu'il  avait  recueillis  lui-mê- 
rf^f^.  On  v  a'^rrMr-'iî,  surlf  ï't  fm  mé- 
daiili'.s  trappecs  eu  l'honneur  des  hom- 
mes illustres  et  des  savants,  la  suite 
ia  plus  nombreuse  que  i'ou  connût 
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en  Europe.  Il  fut  pendant  long-temps 
président ,  ou  conservateur  en  chef 
de  la  belle  biblîotbèqae  que  le  cardi- 
nal Quirini  avait  laissée  a  la  ville  de 

Bn  scia  ;  et  ce  prérieuic  dépôt  s'enri- 
chit considérablemrnî  sons  sa  dii  cc- 
tion.  Tai!t  d'ocrupaticns  ne  l'empê- 
chèrent j>uiiiî  de  rendre  à  son  pays 
les  services  qu  ou  avait  droit  d'allen- 
dre  de  ses  talents  ;  il  accepta  et  rem- 
plit, avec  autant  de  Eèle  qne  de  àé- 
sinléressement,  des  fonctions  muni- 
cipales. Une  mort  prématurée  l'en- 
leva aui  lettres  et  à  ses  nombreux 
amis,  le  19 novembre  1765  *  douze 
jours  après  avoir  eu  le  chagrin  ôe 
perdre  une  épouse  chérie,  qui  l'avait 
rendu  prrr  dv  flnriT-e  enfants,  l^faz— 
zuchelli ,  membre  des  principales 
académies  d'Italie  .  était  en  relaiiou 
il  iraitié  ou  de  services  avec  les  sa- 
vants les  plus  distingués  de  l'Europe. 
Sa  Correspondance  forme  mi  recueil 
de  quarante Tolumes, dont  on  pour- 
rait publier  on  dioix  très-intéressant. 
Son  grand  ouvrage  est  intitulé  :  OU 
scrittan  d'Italia,  cioènotizic  stori- 
che  e  criiiche  inlorno  allé  vile  ed 
agli  scritti  dei  letterati  italiam, 
Brescia  ,  1753-63,  6  vol.  in-folio. 
Cet  ouvrage,  rédigé  d',Tprè*i  un  or- 
dre rigoureut^rraent  alphabétique,  ne 
contient  que  ies  deux  premières  ht- 
tres  :  mais  l'auteur  avait  laissé  d'im- 
menses matériaux  pour  la  continua- 
tion de  ce  travail ,  qni  devait  com- 
prendre, en  tout ,  plus  de  cinquante 
mille  articles;  chacun  des  volumes 
qui  ont  paru  n'en  contiennent  que 
quinze  à  seize  cents.  Les  tom.  vit- et 
yiii  ipiiétaienten  état  d'être  mis  sous 
resse ,  et  quatre  autres ,  rédigés  par 
abbé  Kodella ,  secrétaire  de  l'auteur, 
sont  entre  les  mains  du  comte  F;  .ni- 
çois Mazzuehetli ,  son  fils  (  \  o\cz  la 
Jiios;r.  fies  iivmmes  vii'anis,  IV  , 
391  >.  Ou  uc  peut  asse^  s'étumier 
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qii^il  ne  se  soit  encore  présenté  per» 
sonne  pour  teroiiiier  vne  entreprise 
si  konorable  pour  l'Italie.  Gba<iiie 
BOlioe  est  mie  niographie  compKÎe» 
MtfMHftil  est  presque  impossible 
ie  rien  aiouteilL  Maaittclielli  en  avait 
piWiif.  yidy»  •  nlkes  sépare'ment , 
ps»,, sonder  le  goût  du  public,  et 
pour  solliciter  les  conseils  et  les  se- 
cours des  savants.  On  rite  les  sui- 
TaDles  :  Nolizie  intorno  alla  vila, 
allé  invenzioni  ed  agli  scritti  di 
Arcliimede  ^  Brcscia,  173^  ,  gr.  in- 
4®.  y  fig.  ;  rare  et  recherche.  —  /  ila 
di  Pietro  Arelino  ,  Padoue  ,  Comi- 
j^y  1741  ?  in-8'*.  Cet  excellent  mor- 
filMin^ograplûqae  a  été  réimprimé 
af«f,4#j4otlioDS.,  Brescia ,  1 7O3  ^ 
feiMMIf^  Il  y  a  des  exemplaires  de 
là  pnttïkM^tioBy  sur  papier  bleu. 
—  Notizie  intorno  alla  vit  a  di  P, 
étAbanOy  Venise,  I74<>9  in-i^i  ; 
insère  dans  le  tome  xxiii  de  la 
BaceoUa  càlof^erana ,  a  traduit  en 
français  par  Goulin  ,  dans  les  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de 
la  médecine  (  f^.  Goulin  ).  La  /'/V? 
de  Louis  Alamanni  avait  d'abor  l 
paru  en  tète  de  la  re'im pression  de 
sou  poème  dë  \a  Coltivazione  .  Vé- 
rone, 1745^  et  celle  de  .I,h>(|.  lîon- 
iadio  ,en  téte  d'une  nouvelle  ediiion 
de       Opère  X  vd^nn  ,  Brescia  , 
ira^Mikzaclielli  a  publié  les  File 
filimini  UkêStri  Fiorentim  ,  de 
^^tVIflani  9  avec  des  corre<:tions 
ft  des  additions  plus  importantes 
^Fouvraee  (  F.  Vh.lam).  On  cite 
nicove  dB  lui  :  La  Fie  de  Sripinn 
Gapece,  dans  un  recueil  des  meil- 
leures pièces  de  ditFërenls  poètes  la- 
tins modernes  ,  Padoue,  i^'n  ;  — 
ceilede  Juste  de*  Conli,  ilans  la  nou- 
velle édit.  de  la  Bella  iiiano,  Véro- 
ne, Î753  (  F.  CoNTi ,  LK  ,  5i^)  \  — 
Notizie  intorno  ad  f sot  ta  da  lit- 
nùrU,  1.^,  éd.  augiiicut.  ^  liicscia  , 
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17  59,  in-8^.  —  Dîffilraits  articles 
dans  les  Becnefis  littëiaires ,  publiés 
de  son  temps  en  Italie.  —  Onze  tet' 
tresk  Cb.  Ânt.  Tanû ,  Milanais,  im- 
primées dans  le  recueil  de  Galogerà  , 
tome  VI.  11  a  laissé  en  maoïiscrit  un 
grand  nombre  d'onmges ,  parmi 
lesquels  on  distingue  :  Mémoires 
littéraires ,  8  voL  —  Les  Fies  des 
littérateurs  itaUens  contemporains^ 
3  vol. ,  etc.  P.  A.  de'  Conti  Gaé- 
tan i  a  public  la  description  des  mé- 
dailles des  grands  hommes  du  mu- 
sec  de  Mazzuchelli,  sous  ce  titre  : 
Muséum  Mazzuchellianum  seu  nu- 
mismatà  Virorum  doctrind  proeS' 
tantium  quœ  apud  /•  M,  Mazz»- 
^Mum  temmtur  édita  atqueUUts- 
iréUa  cmm  venUme  itàlicd ,  à  Con^ 
mo  MeOj  Venise,  1761-63,  a  ?ol. 
in-fol. ,  avec  ao8  pl.  ;  recueil  rare  et 
cher  (  F,  Gosme  Mei  ).  Le  tome  m , 
qui  devait  terminer  Touvrage,  est 
demenre'  ihëdit .  Voyez  la  Fie  de  Afaz- 
zuchelii  par  Tabbe  Hodella  ,  sous  le 
pseudonyme  de  .Xiî^relio^  academico 
agiato,  Brescia,  i7(>0,  in-8".  ;  Fa- 
broni,  Fitœ  italorum^  tom.  xiv, 
Pisc  ,  i7B() ,  in-8"..  et  les  Elo<ij  de' 
Bresciani ,  par  Brognoli ,  i  -jSj  , 
p,  123.  W— — s. 
MAZZUOLI  (Les  trois  frères 

PlERRE-HiLAIRE  ,  MiCUEL  et  PaiLfF* 

ve)  ,  peintfes  parmesans ,  florissaient 
au  commencement  du  seizième  àiè* 
de.  Les  deux  premiers  ont  passé , 
mab  à  tort>  pour  avoir  donné  des 
leçons  au  Corrcge.  Philippe,  sur- 
nommé deltErbette ,  est  surtout  con* 
nu  pour  avoir  été  le  père  de  François 
Maz7.uoli,  si  célèbre  sous  le  nom 
de  Parmesan.  Ce  dcinier  naquit  eu 
i5o3.  A  i4  ans  ,  il  peignit ,  sous  la 
conduite  de  son  père  et  de  ses  deux 
oncles  ,  le  fameux  tableau  du  Bap- 
tême de  Jésus-ChriU  ,  qui  appar- 
tient maintenant  aux  comtes  San- 
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vital  i  y  et  dans  lequel  on  remarque 
des  beaiitës.du  premier  ordre.  Prus- 
per  Colonne,  s'éCant  ayancc  avec 
son  année  dans  les  environs  de  Par- 
me par  ordre  de  Léon  X,  les  deux 
oncles  de  François  remmenèrent  à 
Viadaii.i ,  village  appartenant  au  duc 
de  Manîoue,  où  il  prip,iiit  deux  ta- 
bleaux en  dclirnipc,dunl  Tuu  repré- 
sentait sairU  François  reccvanl  les 
stigmates ^  et  l'autre,  le  Mariage 
de  sainte  Catherine.  Ces  deux  ta- 
bleaux ,  pleins  de  beautés ,  lui  firent 
infiniment  d'honneur.  Après  la  guer- 
re ,  il  revint  a  Parme,  oà  il  termina 
plusieurs  ouvrages  quHl  a^s'olt  laissés 
imparfaits.  Kientol  la  -^^le  des  ouvra- 
ges du.  Gorrege  lui  inspira  le  désir 
d'irniter  ce  grand  maître  j  et  c'est  sur 
ce  modèle  qu'il  exécuta  inio  Sainte- 
Famille,  que  possédait  le  p 
Bertioli ,  à  Parme,  et  saint  Ber- 
nardin ,  aux  ()]>sen'antins  de  la  lue- 
Uje  ville.  li'analo'iiie  entre  le  stvle  de 
CCS  deus.  lii.tili'cs  ,  et  ia  ducililé  avec 
LKj^cUc  le  Parmesan  se  pliait  aux  dé- 
sirs du  Gorrcge ,  le  firent  choisir  par 
cedemier  pour  exécuter^  avec  Ron^a- 
ni  et  Auselmi,  la  chapelle  foisine  de 
la  coupole  qu'il  avait  peinte.  Gepen« 
dant  y  la  convictiou  de  ses  propres 
forces  rengagea  bientôt  a  quitter 
une  manière  où  il  n'eût  obtenu  que 
le  second  rang ,  pour  en  adopter 
une  nouvelle  où  il  était  sur  d'être 
sans  rival,  iJ  n'avait  eucore  que  dix- 
neuf  ans  ;  et  déjà  sa  renommée  s'était 
répandue  hors  de  la  Lonibardie,  ou 
il  passait  pour  un  des  premieis  maî- 
tres de  cette  contrée.  Voulant  perfec« 
tionner  son  talent,  il  parcourut  Tlta* 
Hé»  étudiant  lés  chefs-d'ceuyre  de 
Jules  Romain  ,  à  M.tntoue;  el  à  Ro- 
me, ceux  de  Raphaël.  C'est  ainsi 
qu'il  parvint  à  se  former  un  style  qui 
l'a  placé  parmi  les  peintres  origi- 
fiaux*  ArrÏTc  à  lioiue  ^  avec  un  de  ses 


oncles,  0  mit  sous  les  yeux  du  dataire 
de  S.  S.  trois  tableaux  qu'il  avait 
exécutés  pour  donner  une  idée  de  ses* 
talents.  Ce  prélat  présenta  l'artiste  à 
Clément  VII,  qui  agréa  ses  ouvrages, 
et  le  chargea  de  tenniner  la  décora- 
tion de  la  salie  des  Pontifes ,  dans  le 
palais  du  Valiean.  11  v  exécuta  le 
tajileau  de  la  Cire  ncisinn  ,  remar- 
quable par  la  manière  dont  les  lu- 
mières sont  disJribuà's.  l.e  centre  de 
la  composition  est  éclairé  par  les 
rayons  qui  sortent  de  là  létede  Jésus- 
Christ;  les  autres  parties,  par  la 
lumière  des  totclies  et  des  flambeaux 
que  portent  les  assistants ,  et  le  fond, 
par  Ja  clarié  de  l'aurore  qui  com- 
mence à  poindre ,  et  qui  s'étend  sur 
un  riche  paysage  orné  de  fabriques. 
Le  pape  bit  e\trêmeme(rt  safisf  jif  de 
ce  lu  i  oiivi-.in;e,  et  il  le  regardait  com- 
me  un  des  plus  précieux  qu'il  possé- 
dai. (Quelque  temps  après  (  i  T.i*^)  ar- 
riva le  sac  de  Uoiac  ,  on  le  Par»nesan 
manqua  de  périr.  11  était  si  j^rofon- 
dément  livré  à  la  peinture  d'un  ta- 
bleau ,  (pi'il  n'entendit  point  le  tu- 
multe caaw  par  la  prise  de  la  viile.- 
Les  soldats  vainqueurs  se  précipitè- 
rent dans  son  atelier  pour  le  piller. 
Ij'aEtùte,  sans  s'émouvoir,  continua 
dépeindre;  et  l^'s-  emierais  ,  surpris 
de  son  sai'Cf-frtùd  ,  resnertèirnt  sa. 
demeuie  ,  el  v  elahbrent  nne  s.Tiivf^- 
garde.  11  quitta  copendaot  Rome, 
avec  son  oncle;  mai-»  avant  rencon- 
tré une  troupe  d'Allemands ,  qui  ne 
les  connaissaient  point,  ils  lurent 
dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  avaient4 
Forcés  de  retourner  à  Bologne ,  le 
Parmesan  y  exécuta  jiAasieurs  ou- 
vrages «  dans  lesquels  il  soutint  sa  - 
réputation  ;  et  a]:)rcs  un  séjour  de 
quelques  mois  dans  cette  ville ,  il 
revint  dans  sa  patrie,  où  il  fut  ac- 
cueilli aveclephfs  vif  empressement. 
Grand,  uoble ,  plein  de  maieslé,  et 
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■t'esl  point. par  la  roahiflkitc  cles« 
figtms  que  ses  tableaux  se  distin- 
gueot,  niais  par  le  talciit  de  remplir 

la  toile  la  plus  vaste  ,  avec  un  petit 
nombre  de  peT^onnaj^cs.  Peut  -  être, 
eaeH'et ,  <  e  ialeut  est-il  le  plus  rare: 
lieo  alors  ne  dislnit  le  spfcfaleiir  , 
du  sujet  qu  a  vunlu  1 1  pic>(nttT  l'ar- 
tiste; car  souvent  la  confusion  des 
fill  es  et  des  ornements  ue  sert  qu*à 
4nsimnter  r impuissance  oà  le  pein- 
tn:r«te.itK0tiT6  de  tirer  tonte  sa 
eoinposlMi  idii  fonils  de  son  sujet 
nlii|eR>Cep'^ëmineoles  qualités  se 
font  surtout  remarquer  dans  son  ta* 
bleau  de  suint  ftoch ,  place  à  Saint- 
Mione  de  Bok>gne,  et  dans  le  fa- 
meux Moïse,  peint  eu  clair-obscur, 
à  h  SUccata  de  P.i  nnc.  Crj)rii(]ant  te 
Car.irîPif  propre  de  son  talent,  et  la 
partie  da;i^  laquelle  il  excelle  ,  c'est 
1.1  grâce.  Aus.si ,  disait-on  de  lui  à 
Kcme,  qu'il  avait  hérite  de  l'ame  de 
Kaphacl  :  de  son  cote,  il  s'eltun  ait 
de  lacriter  cette  louange;  c'était  sur- 
tout la  grâce  délicate  qu'il  recher- 
chait. Ses  dessins  en  offrent  des  prea« 
Tcs  conTaincantes.  On  y  voitla  même 
Bçiue  reeommcncëe  plusieurs  fois^ 
jusqu'à  ce  qu'il  crût  avoir  reneontré, 
loitdans  la  pose ,  soit  dans  le  mou- 
vement, soit  dans  la  légèreté  des 
drapcriéi^pour lesquelles  il  avait  un 
t.îieiit  mciTeilîeux  ,  la  disposition  la 
pius  gracieuse.  On  lui  reproche  d'a- 
•  Toir  quelquef  ois  poussé  dans  <t'^  frtps 
cette  (pialiîe  jusqu'à  Taiich  rie  ;  et  An- 
j;uslia  (iarra(  hc  désirant  si'ulcincjit 
fjjiis  un  peintre,  un  peu  de  la  grâce  du 
Parmesan.  Pent-élre  cet  artiste  a-!-il 
porté  a  i'ejLC  s  la  longueur  dans  cer- 
ttÎBfs  parties  de  ses  figures ,  telles 
q  10  la  taille,  les  doigts  ou  le  cou , 
atitt  de  les  faire  paraître  plus  sveltes. 
Ce  d^aut  j  si  toutefois  c'en  est  un,  se 
fait  remarquer  dans  la  célèbre  Ma* 
donc  du  palais  Pitti,  conuue  sous 
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le  nom  de  f^îei^^  au  long  cou,  qui 
a  fait  partie  ,  pendant  plusieurs  an* 
nées  ,  du  Musée  du  Louvre,  et  qui  a 

éfe  rendue  en  i8i5,  aux  cointnis- 
saires  du  prand-duc  deTG'iranp.  Son 
coIuiK  ruiitiihue  aussi  a  la  grâce 
df  î^rs  t;  })leao\:  pL  in  de  doncpur  et 
ti'iiai  :ii()i;i."  ,  il  n  ouVe  k  l'œil  rien 
d'éc!ai,iii!  ;  on  diuii  (ju'il  <  r.iiiit  de 
le  blesser  par  trop  de  vivacité.  L'ar- 
tiste avait  pour  pruu  ipe  que  tout  ce 
oui  est  outre ,  ^oit  dans  le  trait,  soit 
oaos  les  teintes,  fait  disparaître  la 
pâce.  S'il  fant  en  croire  TAlbiMBc , 
lé  Parmesan  manquait  de  profondeur 
dans  Texpressiott ,  et  il  a  laisse  pen 
d'ouvrjs^es  où  cette  qualité  se  fasse 
remarquer,  à  moins  qsie  la  grâce 
même,  si  pleine  de  délicatesse,  qui 
anime  toutes  ses  ligures,  ne  mérite 
le  nom  d*<\j)!ession ;  ou,  si  cette 
dénomination  ne  s'applique  qii'anx 
alle<  tiuns  de  lame,  peuî-ère  les 
qualités  qui  distinguent  si  éiniueni- 
ment  le  Parmesan  ,  .siiinisenl- elles 
pour  y  suppléer.  Il  paraît  qu'il  était 
lent  à  concevoir  une  compositiou, 
et  -qu'il  avait  l'habitude,  avant  de 
mettre  la  main  au  pinceau,  de  pein* 
dre  son  tableau  daus  sa  tête.  Mais 

lorsqu'il  en  ve!iait  à  l'exécutiOD  ,  sa 
facilité  était  extrême.  On  observe, 
dans  ses  ouvrages,  de  ces  touches 
fermes  et  déridées,  que  l'Albane  (lua* 
line  de  divines,  et  qu'il  a-iS!jre  être 

{îrodniîes  par  la  '^i.ijuir  li  d.'it.wlr  qae 
e  Parmesan  avait  du  d;'ss:t).  Ses  ou- 
vrages n'oilrent  pas  tons  le  même 
emp  itenn-nl  ni  le  même  eflef.  1!  en 
existe  néanmoins  qui  sont  atlriijues 
au  Correge.  Tel  est  cet  Amour  mi 
f  abrique  son  arc,  et  aux  pieds  du- 
quel on  voit  deux  enfants ,  dont  Pun 
rit  et  l'autre  pleure  ;  tableau  dont  il 
existe  un  grand  nombre  de  répéti- 
tions. Kl)  vain  Boschiui  et  quelques 
autreabtstorieos  attribuent  ce  tablean 
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au  Corrëge:  le  tciiuii^na  ge  de  Vasari, 
coutempuraio,  et  celui  du  P.  Aflb, 
historien  du  Parmesau,  prouveut 
d'une  manièiè  încoBtestable  que  'ce 
dernier  en  est  Tanteur..  Ses  peintures 
de  moindres  dimensions ,  telles  que 
Portraits ,  Têtes  de  jeunes^  gens  ^ 
Jnmges  sacrées,  ne  sont  pas  très* 
rares ,  et  quelques  unes  sont  répé* 
te'es  en  plusieurs  endroits.  Celle  qne 
l'on  retrouve  Je  plus  s  on  veut  est  le 
Mariage  de  Ste»  CatUennc.  On  la 
voit  dans  la  galerie  de  Floreuce  , 
dans  <:elle  du  Capilolc,  dans  les 
collections  des  princes  Corsini , 
Borglièse  et  Albani ,  à  Rome ,  etc. 
Celle  du  Gapitole  a  fait  partie  du 
Uusée  du  Louvre;  elle  a  été  rendue, 
en  i8 1 5 ,  aux  commissaires  du  pape. 
Il  est  dUiicile  de  croire  que  tontes 
ces  coin|>osition$  soient  originales; 
mais  elles  sont  du  ijtoins  coutempo* 
raines  de  rariistc.  11  est  rare  de  voir 
de  lui  des  coi'ipositions  d'nn  aussi 
g  ra  fi  f  ;  i  !  >  1 1' de  figu  res  q  I  le  cel  l  e  de  l  a 
J^réuictUion  de  J,  -  C.  dans  le  dé- 
sert ,  qni  existe  daus  une  des  pièces 
f?u  cliàteau  de  Colomo  ;  c'est  un  des 
plus  beaux  oniemculs  de  ce  ma- 
goiflque  palais.  Ses  tableaux  d'autel 
sont  peu  nombreux;  et  la  Sainte 
Marguerite  de  Bologne  est  la  plus 
estimée.  C'est  une  composition  ri- 
elle  de  (igures,  et  que  les  Carraches 
ne  se  lassaient  pas  d'admirer.  Le 
Guide  y  daus  un  trausport  d'admi> 
ration ,  un  peu  outré  sans  doute  , 
le  mcttiit  au  dessus  de  la  Sainte 
Cécile  de  Kapli.iel.  Ou  vante  encore 
parmi  les  taoleaux  à  frcsfpieilu  Par- 
mesan ,  celui  de  l'église  de  Saiiite- 
Mane  délia  Sleccata ,  à  Parme ,  re- 
présentant Adam  et  Eve,  qui  n'a 
point  été  .terminé,  quoique  l'artiste 
en  eut  reçu  le  prix.  Pendant  qu'il 
s'eu  occupait,  le  goût  de  l'alchimie  le 
saisit;  et  dans  Tespoir  de  s^enrichir. 
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il  se  livra  tout  entier  à  colle  vaine 
science,  laissant  là  son  ouviage.  Il 
fut  arrête  et  mis  en  prison  ;  parvenu 
à  s'échapper,  et  réfugié  à  Gaial-Mag* 

E'ore,  il  ^larut  y  aToir  abandonné 
dcbimie ,  et  y  peignit  une  FiefgjB 
pour  l'église  de  Saint  -  ttàmaib ,  et 
nne  Mwt  de  Ijterèee,  qui  passe 
pour  son  chef-d'œuvre.  Mais  bien- 
tôt sa  folie  le  reprit  ;  il  se  mit  à  fuir 
toute  suciclf',  poni-  rptoiirner  »i  ses 
chiinèiTs.  <  jii  iud  il  eut  ensuite  épuisé 
toutes  ses  ressources ,  la  mélancolie 
s'empara  de  lui,  et  ne  le  quitta  plus. 
Parvenu  au  même  âge  (87  mis  ) , 
que  Raphaël  qu'il  n'avait  cessé  de 
prendre  pour  son  modèle ,  il  mou- 
rut  en  1 540 ,  imiversellenient  re- 
gretté, non- seulement  comme  une 
des  lumières  de  son  art ,  mais  com- 
me un  des  plus  habiles  graveurs 
de  son  temps.  11  a  passé  pour  Piu- 
venteur  de  la  gravure  à  Teau-forte; 
et  rc  point  d'histoire  n'est  même 
pas  encore  bien  cclairri.  ('♦»  <]iril  j 
a  de  certain  ,  c'est  qu'il  est  ie  ju  ernier 
peintre  italien  qui  ait  employé  ce 
procédé  pour  graver  quelques-unes 
de  ses  compositions.  Rien  de  plus 
spirituel  et  de  plus  piquant  quêtes 
petites  pièces  qu'il  a  exécutées  de 
cette  manière;  mais  il  est  très- 
diiiicile  d'en  réunir  la  collection , 
et  surtout  d'en  trmtyer  de  bonnes 
épreuves.  La  plupart  de  celles  qui 
existent  dans  le  commerce,  ont  été 
retouchées  ou  ne  sont  que  des  copies. 
Galle  Mirattc  avait  rassemble  jus- 
qu'à cent  pièces  de  ce  maître.  Un 
grand  nombi-e  de  graveurs  se  sont 
exercés  d'après  ses  ouvrages  ;  et  son 
œuvre  s'élève  à  plus  de  cinq  cents 
pièces.  Les  plus  remarquables  sont 
celles  mie  lui-m^e  a  fait  graver  en 
bois ,  aaprès  ses  propres  dessins ,  et 
imprimer  en  clair  -  obscur ,  par  Ugo 
da  Garpi,  Antoine  de  Trente ,  e^ 
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d'antres iiidMlesartistesclesoiiteiiips.  Cène ,  qu'il  a  peint  au  vëfecloire 

On  croit  que  la  première  eau-forte  Saint  -  Jean ,  offre  une  archi- 

:qiifAiWt'Àé«iitée,  est  celle  qui  re-  tecture  si  belle  ,  et  si  capable  de 

préseM  'XKm  parlant  à  Mtnse  dans  tromper  l'œil ,  qu'elle  peut  le  disputer 

ie  buisson  ardent.  Une  de  ses  plus  aux  meilleures  du  chevalier  Pozz^, 

kcH es  gravures,  et  en  même  tem])s  II  est  plein  de  facilite' ,  dMiarmonie , 

«ne  des  plusr.nes,  est  une  Sainte-  et  se  dislingue  par  la  scicr.rr  et  la 

Famille  dans  un  j'aysu^e ,      l  (ui  beauté  de  son  clair  -  «!js( m  :  d  uis 

voit  Saint  Jean  jui  embrasse  l  en-  les  grandes  compubili nus  a  ( 

fant  Jésus.  G  est  im  in-folio  grave',  ilcstfëcood,  varié,  pkiu  de  chaleur 

et  marque  :  Franc.  Farm,  fecit.  et  de  vivacité.  Aucun  de  se»  eorapa- 

Ou  peut  voir  dans  le  Manuel  des  triotes  n'a  enrichi  la  ville  de  Parme 

-«nuilâMrr^lei'artyUueQomeuclaturc  de  plus  de  tableaux  à  Thuile  ;  ancmi 

.|lna  '  étendue  des  eaux  -  fortes  du  n'a  pci  n  sott  dans  l'église  du  IMme, 

-ramesin^  an  nombre  de  trente^  loit  à  la  Steccala ,  un  plus  grand 

gÉitiBc  pièces,— ^Jérôme Mazeupu ,  nombre-  de  fresques.  Les  tableaux, 

«an  M^JneiiA ,  cousin  du  précédent  .qu'il  a  peints  à  Saint-Benoît  de  Man- 

etseii'éKTe,  vivait  encore  à  Parme  toue,  et  ailleurs,  sont  égalemenC 

:«É'  i|58oi  II  fut  lié  d'une  étroite  nombreux  et  remarquàbles.  €epcn« 

imirié  «vec  le  Parmesan ,  jusqu'au  dant  on  peut  dire  que  si  ses  ouvrages 

inomeiA  où  ce  dernier  se  rendit  à  surprennent  parleur  facilité,  au pre- 

Rome  ;  et  à  son  retour  dins  sa  pa-  inicr  rotip-d'œil ,  cette  facilite  même 

trie ,  il  venu  riicore  avec  lui  dans  la  dégénère  pailois  en  faiMes'^f'  ;  et 

même uitinutç :  mais  elle  ri's.sa  pcu-à-  quelques-uns  d'entre  eux  soMiieii- 

peu,ct  François  nomma  pourses  lu-ri-  nrnt  ran-iiH  ut  wn  e\amru  apr«»luiidi. 

tiers  deux  étranç»ers ,  ne  laissant  rien  Parmi  des  beautés  nombreuses  et 

à  sou  cou.sin.  L'avantai;e  que  la  ville  réelles,  ou  découvre  plusieurs  dé- 

de Parme  eut  de  conserver  ce  dernier,  fauts  qui  se  font  surluuL  sentir  dans 

bu  renâit:moins  sensible  la  jpcrte  du  le  dessin  du  nu ,  lequel  manque  de 

Parmesan^  et  quoique  Jérôme  soit  eorreclies:  sa  grâce  tombe  dans  Paf- 

peu  connut)  il  mérite  d'être  cité,  pour  fectation  ;  et  le  désir  de  donner  du 

totttet^ies  qualités  d'un  babile  co-  mouvement  à  iies  ligures  Pentralne 

lonste,  qu'il  a  possédées  à  un  degré'  dans  l'exagmtion.  Mais  la  plupart 

émineut.  On  est  fondé  à  cruire  que  dcn  tableaux  où  ces  défauts  se  ren* 

plusieurs  jouvrages  attribués  à  Frau-  contrent,  ont  été  peints  en  partie 

çoîs,  et  qui  se  font  distinguer  par  par  ses  élevés,  comme  on  peut  sVu 

un  coloris  plus  fort  et  plus  brillant,  convaincre  par  celui  de  la  Mullipli- 

ont  été  exécutés  on  du  in oins  répétés  cation  des  fiain^  y  que  l'on  voit  à 

par  Jérôme.  Cet  artiste  n'ayant  ja-  Saint  -  Henoît  de  Manlone.  11  y  a 

mais  vu  Rome,  s'est  attaché  davan-  dans  ce  ia!»leau  des  p;roii|)e>  de  la 

tap;e  à  Técolc  du  Corrégc,  dans  le  plus  grande  be.< ni.    tandis  (ju'à  côté, 

style  duquel  il  a  peint  le  Mariage  on  déronvit-       iaibiesscs  cl  des  in- 

de  sainte  Catherine,  qu'on  voit  a  corrections  ,  qui  dénotent  une  main 

l'église  des  Carmes.  11  a  su  s'en  ap-  novice.  Cet  artiste  eut  un  fils  nommé 

proprier  le  caractère  de  la  manière  Alexandre  ,  qui  a  exécuté  quelques 

la  plus  habile.  li  excellait  dans  la'  neintuivs  dans  l'église  du  Dôme  de 

peispective  ;  et  le  tableau  de  la  Parme  ^  en  1 5^1  ;  mais  c'est  une  fai- 
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hh  imitation  du  siyU  de  son  pèr«. 
Cette  décadence  se  fait  remarquer 
dans  presque  toutes  les  familles  de 

peintres,  où  il  est  rare  que  lo  talent 
5P  soiiticnnp  à  la  même  h.iulnir  jus- 
qu'à la  troisième  gcrioration.  —  Jd- 
srph  ?tÏAZzunr,! ,  peiiitie  de  Fcrrare, 
SiiriiuiJijije  il  iîasl(.'niolo  ,  on  f  en- 
dcur  de  blé ,  de  la  prolessiou  <ie  son 
père ,  fut ,  à  ce  qu'on  présume ,  élève 
lie  Siirclii ,  awniel  U  snccéda  dans  la 
peinture  du  plafond  de  Tc^ise-de 
Jésus,  oh  il  achera  qiiek|ues  ta- 
bleaux que  la  mortavaitempèchiésoii . 
maître  de  terminer.  Sa  lenteur  dans 
Tejie'ctitioa  y  était  psssée-en  proverbe 
-parmi  ses  camarades.  Cependant^, 
*onsly!e  s*esî  formé  particulièrement 
sur  Cr-liii  de  Dossi  :  la  force  son 
clair-oksnir  ,  et  le  carartère  de  srs 
icles  ,  le  feiaient  rcpjarder  comme 
sorti  de  IVcole  de  Paruic  ;  (  t  la  fraî- 
•cLour  et  la  force  de  ses  cai  iiaiioiis, 
surtout  dans  les  extrémités  ,  le  rap« 
•procbeul  dn  Titien.  La  Cvecmsdàon, 
*qu*il  avait  peinte  pour  une  prtncosiiSe 
■de  la  maison  d'Ëste>  et  (pi  se  trouve 
aux  Capucins ,  est  un  owrage  pMn 
de  grandiose^  Rien  an  contraire  n'est 
plus  aimable  que  le  table  Ai  qu'il  fit 
]>'>ur  les  Filles  de  Sainte-Barbe  ,  et 
repicscnte  cette  Sainte  entourée 
de  dcnd  li'jj'ircs  de  ieunes  lilk'S  qui 
seiij]»lcnt  aidinées.  Ferra re  possède 
encore  un  graud  nombre  d'ouvrages 
de  cclarlisle.  En  i fiSQ,  Mazz.uoli,  dé- 
)Àfort  avancé  en  âge,  et  accablé  d'in- 
(irmîiés,  Ét  baignait  dans  le  Pô ,  par 
ordonnancée  des  médecins  -,  il  eut  le 
malheur  de  s'y  noyer.  P— s. 

MEAD  (  RicnARD  ) ,  célèbre  méde- 
cin,  naquit  en  1673,  à  Stepney, 
vil|;i«:je  près  de  Londres,  et  mourut 
flaus  rrttc  ville  le  1 G  février  1754. 
11  reçut  sa  premi<*rc  éducation  *k 
t  trecht  ,  où  sou  pèie  ,  noii-f  Mifor- 
miste  y  s  était  retiré  ^our  dc6  iuotir& 


politiques  ;  il  alla  depnis  étudier  U 

médecine  à  Leydc,  et  obtint,  dans 
l'nuiverâté  de  Padoue,  le  titre  de 
docteur.  De  retour  dans  sa  patrie, 
en  1G9G  ,  il  se  livra  ,  avec  un  grand 
succès,  à  la  pratique  de  son  art.  U  fut 
agrégé  aux  universités ,  associé  aux 
académies  de  son  pays,  élu  vice^ 
président  de  la  société  royale  en 
1717  ,  nommé  médecin  de  1  hôpital 
Saint-Tbomas ,  et  enfin,  en  17^^^ 
médecin  du  roi  George  II ,  qui ,  dit- 
on,  ne  loi  accorda  point  une  ooih 
'fiance  sans  Tésenre*  U  eut  part  aux 
premières  expériences  de  1  inocula» 
tion  de  la  petite^érob,  osajëe  d'a- 
bord, en  17'Ji  ,  sur  des  criminels 
cuntlamnés  a  mort;  et  ce  fut  d'après 
le  sucvès  (le  ces  cxpcriences,  que  les 
jeuiics  princesses  Amiiie  et  Caroline 
fi/rent  inonilccs  en  i^/ri.  INlead  se 
délassait  des  fatigues  d'une  immense 
clientlolle  par  la  culture  des  lettres  et 
Télude  de  rantiqyité.  Comme  il  pos- 
séda de  bonne  beore  une  fortune 
^considérable  (t) ,  il  parvint  à  rrânîr 
'  nne  collection  de  livres,  deasédaiUeSy 
,de  pierres  grayéc9  et  de  monmnents 
des  temps  aidi^fues.  l.e  calaiof^db 
ces  derniers  objets  a  été  imprimé  à 
Londres  en  1  "  V» ,  sous  le  titre  sui- 
varit:  Musœum  sii>e  Calalnrfus  mun- 
morum ,  Deleris  œsfi  monumentoruni 
gemmamm  ,  etc.  La  riche  bi- 
bliothèque de  Mead  (a)  et  niic  table 
aomptueuse  étaient  ouvertes  à  ses 
amis.'  Sa  miinificcnice  alla  {dus  loin  ; 
il  fit  exécuter  en  maibre  la  statue 
d'Harvej ,  et  la  plaça  au  milieu  de 


(1)  Quoiqu'il  fût  dans  l'usage  tir  dnniirr  gratuite- 

Itli  llt  11    Sri  inD  i  (le  COU  Bl't  ;illT  (  «  cil  >ùl9>t  ({MC»  e*  aux 

(!>  uà  li^  IfUri  fi,  aa  |traLi<|ue  îui  reudait  aunuellciifink 
cint)  ou  b\x,  qu^lqni-Tiis  in!M]ii'.'>  «i>|tl  nii!l«  livrCB 
(terliug  V  l>lw<le  cent-cinqiHiute  niillefr«ucs  ). 

(a'I  Lille»  M»  iiiontnit  k  |>liis  di>  dix  lullle  volume* 

cli  ,  et  ri(  liiiijfiif  rc'lirs,  «lotjt  }•>  Vfute,  ap-^î-s  S» 
imirl,  |)i'otiuisa  ^^00  liv.  ^t.  Si  paliTÏt*  de  I  i'iii  :iux 
fui  vendue  ^>ii7  liv.  cl  II  sii.  ;  «l  l.i  (  .iilit.'  <1  •  sua 
«ttbiuct  ^cMiuMiit  ans  licrilïm  iUyo4>Q  ].  8  ».  1 1  d« 
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k  salle  crassembiée  du  coll^  dc^ 
médecins  de  Londres.  Sa  conra- 

gnise  amitié  et  son  désintéressement 

cdatereut  d'une  manière  Ijoiioralilc 
eu  hvcnr  de  Frcind ,  sou  coiil  i  ei  ^ 
(  y.  Frein'îi  11  Tiiin.i  ])liisicurs 
de  SCS  cofii p  i  ■  I  I  )fi  -  lu  (|<'sij"  tif*  s'il- 
lustrer y>n.  <riiul*«ï  ('talilisscnn'iit.'^  ; 
et  ce  fui  lui  i[kii  inspira  an  libr  aire 
Gi-iy  l'idce  de  fonder  le  ruay^nidcjnc 
lôpitai  de  ce  imn.  (  ^07  .  Gi  y.  ) 
Ii^hce  ^  jdkin&;S09  Pièces  iniétrs^ 
umijg^  et peiLWmhnes ,  ra|)porte  que 
lÊfiAi  iJi^^  j'»^^  septir.igenairc ,  c'taiit 
vm^^àt^^mÊ-y  eûlt^  la^antabie  de 
(jra^t^  des  lieçons-^de  danse  du  fa» 
JMfoeiDlMptë^  comme  exercice  con- 
Tcnalîlc  aux  personnes  âgées ,  et  .^nr- 
taut  Miile  à  C4'ilesi  pour  qui  îf'nr  pro- 
fession ne  lusse  <pie  peu  th-  !('tii[»s 
pour  ia  pronîer:a'ie.  11  nous  resic  de 
lui:  I.  Miichaniral  ar  nnnf.  of  fni- 
50KV ,  170'^.  ,  170^,  '7''^  'TiT' 
va  H'\;  Dnbliu,  1 7  v'.9.  •  îi 

(litrtiou  îifine  du  rnenie  ei  rit  par  j. 
ISelson, u;t;tiile'e,  MccJtaiu  -a  <  ri>ii',}~ 
tiovenenoruni ,ïi\\  pul  lieea  l^  v-i", 
.1      ,  in-B®.  ;  et  une  autre  en  italien , 

înt^asaMè  à  iVM)or(ue  où  elle  parut, 
«5trem|d|i0iid^c9Lpérienccs  et  d'obser^ 
Tatiou^te  le  poison  de  la  vipère, 
de  k  lMcmiie  ,  du  chien  enr  iç:e .  sîir 
k nércnfc ,  Tàrsenic ,  sur  ronium  , 
Uttgoc,  le  laurier-cerise ,  enlin  >nr 
les  ex.nalaisons  imisibîrs'qni  s'elèvciit 
de  la  terre,  de  l'atïni  spluro  ef  (l:^ 
eauï.  II.  De  imprrio  solis  et  Ittn  r 
in  corpora  humcui.i  et  morhis  indc 
Oiiujidis  ,]Amdi'Cr^ ,  i'^v»|,  i7  'i(),i;i- 

8*,  ;  i7f)-2  ,  in V-  ;  f'^^'if'.  ^'11 
T^HT^avec  le  îrai'c'  di  ■<  |-.it -.'/[i  , .  iii- 
8 j  IjOiidres  ,  av.  .-  i\r^  ciidu^c- 
inents  tt  addi rions ,  1 7  i s  ,  in  -  80.5 
Ainsterdam,  17  ii),  in  8**.  11  en  a 
paru  une-  traduction  ançi^laisc  en 
1733,  in*^.  On  doit  considérer  cet 
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opuscide  f  «pi  a  encore  ai  d'antres 
éditions ,  comme  tme  application  àt 
h  doctrine ,  alors  assez  récente  ,  de 

^<'\v((ni  sur  le  flnx  et  reflux  <IV  !  i 
y.,,,-.  îivmn  err-c  appliealion  est  loin 
tic  présenter  des  exj)li(  ahons  et  une 
sniulimi  satisfaisantes.  III.  .  /  Short 
(Uscuitrsi'  concc  'ivn^  conldfjf  'dn  and 
t/w  incthod  lo  he  ustui  to  présent  it, 
]..)in\v('S  y  17  )0,  in-8".;  irl.,  Imi- 
tièmc édition,  ibi  L,  1722,  iu-B  '.  H 
y  en  a  eu  plusieurs  doitions  latines 
publiées  sous  ce  titre  i  Disserta^ 
tiQ  de  pestiférée  vont atrionis  naturd 
et  remediii ,  la  Ha y<  ,  1 71 1  •  et  Lon- 
difs,  i*[^3,  in-B".  On  voit,  pârb 
(ialc  dp  (  rt  r(  r  it  ,  qu'il  fut  COjnpOSC 

à  r<irr,(sif)ii  de  la  fameuse  peste 

de  Ma r^'-i!!i',  T.cs  ]i:ji;]!s  princi- 
jvinx  de  l.i  d(jrtiii]rde  l^lrarl  sont, 
((ii'd  i'<'r()iifi;ut  i"<'\.i>lcnr('  et  l',i<  (ivi- 
If'  de  la  ('()ii'a'4iii!)  ;  et  \\  eoiisriljc 
par  (  oriS''<pif'nt  l'isulcnifiit  Ir  j)lijs 
<  uitipK  l  ,  el  !(  x  Jiir'siirf<;  s  iiiilaircs  (jîi 
de  fpi.ii  a'iîaittf  \c>  plirs  scvri'f  s.  11 
ii'.i j'pfuUN  f  pîiiTit  l<'s  fri,i\  <y\o  !(  s 
anciens  avaient  coutume  d'allumer 
dans  les  places  publiqties  cflcs  car- 
refours, il  ne  pense  pas  non  plus 
qu'il  soit  nécessaire  de  détruire  les 
cadavres  des  pestiférés  avec  de  la 
cbaux  vive  avant  l 's  rerouvrir  de 
t' i  re.  Il  prescrit  très-judicieusement 
de  favons'  r  la  suppuration  des  bu- 
lions.  > \  .  Omtin  flan'eianain  (hnê- 

t'cn.^.  ht^hilii  ajii:  t  1  ~'\  î  ;  <til'crla  est 
('iissvrl (iht)  fh'  unnimis  rjid  '-JK  <i}a^ii 
.S'::  y iu.  m n'ii-^r/fi;  lu >')< 
I  (•rr,-.vv,..''v  ,  T.niidj'  s  ,  1  7  '  I  ,  ij)  -  /j".; 

]  j'\  di' ,  I     )  »,  i't  '/.  Ci;  1^1  ;n  (.!..> 

(  J' d,  sr'.Mir-^ ,  <'1  !a  ilis.s^  riali'^':  j:!ic;e 
a  U  suit*',  df. -fines  l'nu  et  1\.  itti*  à 
relever  la  gloire  et  les  liontieurs  de 
la  mcderinc  et  des  médorit»s  chez  les 
GrxT.s  et  les  Koniain^,  tîevinrerit  le 
sujet  d'une  dispute  trcs->  ivc ,  j Uns 
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laquelle  les  partis  oppoeà  dëfcndi- 
jrent  ayec  beaucoup  d'humeuret  d'em> 

portement  leurs  pre'tentions  respec- 
tives. Conyers  Middleton ,  homme 
distingué  dans  le  clc rj^ë  par  son  rang 
et  son  savoir,  voulut  prouver  que  la 
médecine  avait  ëtë  méprisée  chez  les 
Komaius ,  et  exercée  seulement  par 
des  esclaves  ou  des  aflranclùs;  et  il 
prodiiiftii  ses  raisons  dans  un  opus- 
cule ayant  pour  titre  De  meatcO' 

ditknWj  Cambridge,  17126,  in-4'*. 
Bien  n'était  plus  facile  que  de  tennir 
ner  cette  dispute  :  car  Mead  ne  pou- 
Tait  disconvenir  que  le  titre  de  mé- 
decin n*eût  été  donné  dans  l'antiquité 
à  des  hommes  illettrcs  et  pratiquant 
comme  nos  barbiers  el  nos  bai- 
gneurs quelques-unes  (h  s  opérations 
de  la  jnédecine;  ce  qm  u  uUu  inerait 
j>oint  les  témoignages  de  considéra- 
tion et  les  priviL^es  accordés  à  des 
médecins  possédant  leur  art  dans  un 
degré  étoinent*  Des  hommes  plus  sa- 
vants que  Middleton  dans  la  science 
des  médailles ,  se  chargèrent  depuis 
de  pî  fuver  queplusieursdecelles  que 
Mead  avait  cru  frappées  en  Tlion- 
jieurdcs  médecins,  l'avaient  été  pour 
des  magistrats  ,  et  que  Ton  ne  pou- 
vait rien  coiu  luredcs  revers  portant 
des  symboles  ou  des  alUibuts  d(;  la 
santé.  V.  Du  variai i s  et  morbillis 
Jib0r,hondieSy  1747-  VI.  Disserta- 
tion on  the  scurvj^ ,  Londres ,  1 7  49  9 
in>8o.  Gîtte  dissertation ,  dans  la- 
quelle Mead  décrit  le  scorbut  qui  at- 
taqua ks  flotte  de  l'amiral  Anson  y  fut 
traduite  en  français  par  Lavirotte , 
et  publiée  à  Paris  dans  la  méMe  an- 
née. VII.  Medica  sacra,  swe  de 
morhis  insi'g^niorihiis  qui  in  Bibliis 
jnt'nwraîiiur  commenta;  ius  ,  etc.  , 
Le} de  ,  I  749  >  in-8''.  ;  on  peut  voir, 
sur  ce  bvre,  un  chapitre  a:»se7-  cu- 
rieux des  Entrevues  de  GanganeUi, 
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entrevue.  VIII.  Monita  et  prcs' 
cepta  medica  ,  175 1  ^  Londres ,  in- 
8*.;  Hambourg,  1752,  in-80.  ; 
Lonvain,  i755,in-i2.  Il  en  y-wnl 
une  traduction  française  à  Pans  en 
1758  ,  in-i'ji ,  avec  un  Discours  de 
Kaau  Hoerliaave  sur  les  qualités  qui 
servent  à  former  et  à  perfectionner 
les  médecins.  La  collection  des  ou- 
vrages de  Mead  a  été  imprimée  en 
latin ,  par  les  soins.de  Lorry  ^  Pans , 
•  1751 ,  in-8«.;  en.  anglais  ,  Edim- 
bourg ,  1765  ^  '3  VoL  in  -  1  '2  ;  el 
Top  en  a  donne  1  ne  tradiictijon  fran- 
çaise ,  enrichie  de  découvertes  pos- 
térieures à  celles  de  l'auteur,  aug- 
mentée de  plusieurs  discours  pré- 
Ijminaires  et  de  notes  intéressantes 
.sur  Ja  physique,  Thistoire naturelle, 
la  théorie  et  la  pratique  de  la  méde- 
cùie ,  etc. ,  avec  huit  planches  en 
taille-douce ,  par  M.  Goste ,  BouiUon, 
d  vol.  iu-8®. ,  1 774«  Le  docteur  As- 
ken  fit  ex^uter,  par  le  sculpteur 
François  Roubillaud,  le  buste  de 
Mead,  et  le  plaça  dans  le  collège  des 
médecins  de  Londres.  Une  médaille 
fut  frappée  en  Phonneuv  de  Mead. 
Son  bis  lui  fit  élever  un  beau  moim- 
mcnt  à  Westminster.  Le  docteur 
Ward  en  composa  l'épitaphe  latine  , 
qui  reniVrnie  une  courte  et  élc5j;ante 
histoire  des  travaux  et  des  vertus  de 
Mead ,  et  qui  apprend  des  détails  in- 
téressants sur  sa  famille.  (  f^.  Jac. 

FoSTEft  ,  XV,  319.)     D— G  8. 

MÉGÈI9E  {Caitts-Cibiius-Mecœ' 
nos  ),  Romain  célèbre*,  le  fut  moins 
par  la  faveur  dont  il  jouit  auprès 
d*Auguste  que  par  l'appui  gén<àreux 
qu'il  accorda  aux  lettres  ;  et  son  nom 
est  devenu  un  titre  d'honneur  pour 
tous  ceux  qui,  à  son  exemple,  les 
ont  ])rotégées.  Tons  les  écrivains  de 
son  temps  se  réunisstut  pour  le  faire 
desrendre  des  anciens  roisd'Étruric, 
Mcibom  y  (|ui  a  écrit  sa  vie ,  est 
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alié  jusqu'à  dresser  la  liste  de  ses 
ancêtres.  Maïs  on  n'accorde  anémie 
ifoi  à  cettenomeucâaïQrey  quand  on 
voit  qu'elle  ne  repose  que  sur  les 

textes  publies  par  Aiiniiis  de  Yi- 
terbc.  Tile-Livc  (liv.  x  )  représente 
la  famille  Ctlnia  comuie  très-puis- 
sante à  Arretiuni  (  Arez.zo  ).  Cice- 
ron,  dans  sa  harangue. pour  Cluen- 
tius,  met  lui  Mécène  au  nombre  de 
ces  illustres  chevaliers  romains  qui 
résistèrent  courageusement  aux  m- 
oovalions  que  le  tribun  Drusus  vou- 
kîl  introduire  dans  les  tribunaux. 
Les  ancêtres  de  l'ami  d'Auguste  » 
Yenns  à  Rome,  e'Iaient  restés  dans 
l'ordre  équestre.  Ses  aïeux,  tant  pa- 
ternel s  que  maternels ,  av a  i  c  1 1 1  ob  te- 
nu des  commandements  militaires. 
Pour  lui,  même  après  être  parvenu 
aa  comble  de  la  faveur ,  il  fut  rete- 
nu, parla  modération  son  carac- 
tère, parmi  les  clu  v  ili' rs  ,  et  ne 
voulfit  ]  naais  sortir  <!'•  leurs  ranfjs. 
Sj  nuisance,  ses  sihcc.>>  (I.ujs  les 
leitK  i,  la  ])roter(i  )!)  qn'il  leur  ac- 
corda,  tout  prouve  ipTil  avait  reçu 
une  éducation  distinguée:  sou  habi- 
leté dans  la  langue  grerque  donne 
lien  de  croire  qu'à  i'exem  plo  de  toute 
la  noblesse  romaine  ,il  ciait  aile  per« 
ffCtionner  ses  connaissances  en  Grè- 
ce;  et  l'amitié'  qu'il  contracta  de  si 
bonne  heure  avec  Octavicti  élevé 
à  Âpollonie ,  a  fait  supposer  qu'il 
parlagea  les  élu<les  de  celui-ei  dans 
cette  ville.  Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est 
là  qu'en  l'an  -jog  t]e  Rr.me,Oela- 
vien  ,  âgé  de  dix-urur  ans  ,  re«;ut  la 
nouvelle  du  nieuid  e  de  ('<'^;jr.  îl  se 
Làta  de  passer  en  Italie  pou»  xv.w^er 
la  mort  dt;  son  oncl(  qui  l'avait 
nomaïc  50u  héritier.  Mécène  le  sui- 
vit, et  s'attacba  irrévocablement  à 
sa  fortune.  Octavien  se  reposa  prin- 
cipalement sur  lui  de  l'administra- 
tion  intérieure  del'état^  et  lui  accorda 
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vne  confiance  sans  bornes  »  l'apnt  ^ 
rendu  le  dépositaire  de  tous  ses  se- 
crets ,  et  même  du  sceau  dont  il 
faisait  usage;  ce  qui  n'empêcha  point 
Mécène  de  suivre  Octa  vien  dans  plu« 
sieurs  des  guerres  qu'il  eut  à  soute- 
nir. C.ehii  ri  le  vit  à  ses  cotés  dans 
les  plaiiu  s  de  Modène,  où  il  Ht  e.s- 
suver  a  .liitoiuc  une  défaite  rotn  [tlcle; 
àPliilippes,  où  i!  battit  rarnièc  des 
meurMiers  de  (iesar;  à  Péroiise,  ou 
le  frère  d'Antoine  fut  mis  en  fuite; 
au  cap  Pdore ,  où  il  déQt  la  flotte 
du  jeune  Pompée  et  la  réduisit  en 
cendres  :  enfin  Mécène  comman- 
dait à  Actium  les  LUmmesj  et  il 
Contribua  beaucoup)  à  la  yictoire 
qui  décida  de  l'empire  de  l'univers. 
Aussitôt  après  ,  il  courut  à  Rome, 
et  parvint  à  étouffer  la  conspira* 
tion  tramée  par  le  jeune  Lépide  , 
fîls  du  triumvir.  Déjà  il  avait  rendu 
plusieurs  fois  de  semblables  services 
à  son  ami  :  c'était  lui  qui  avait  nép;o- 
cie  le  mariage  d'Ocfavieu  avec  Seri- 
bonia  ,  sœur  de  S  i  iljfiiiius  ,  alliance 
dont  le  but  eiriil  tie  rompre  la  ligue 
qu'Antoine  avait  formée  avec  Sextus 
Pompée ,  gendre  du  même  Scribo* 
nius.  C'est  lui  qui  fut  envoyé  à  Brin- 
des  pour  ménager  l'union  d'Octavic 
avec  Antoine  y  qui,  pendant  plu- 
sieiu^  années,  suspendit  la  guerre 
entre  les  deux  rivaus.  La  victoire 
d' Actium  ayant  fait  passer  l'empire 
aux  mains  d'Octavien ,  ce  prince  an- 
nonça le  projet  réel  n\\  simulé  d'abdi- 
quer rauloriîésouveraine,ete(»!i'^nl  la 
sur  cette  ri'solution  ses  deux  conli- 
dents  intimes.  Mécène  et  Agrippa, 
Celui-ci  fut  d'avis  de  l'abdication  : 
Mtûurne  dé  veloppa  un  sentiment  con- 
traire daos  un  admirable  discours 
qu'on  trouve  dans  Dion  (  liv.  5'i),  et 
où  il  traça  un  plan  de  reforme  pro- 
pre à  rendre  à  l'état  toute  sa  vigueur 
et  sob  premier  éclat*  Auguste  adopta 


Digitized  by  Google 


46  MEG^  MEC 

le  sentîiiieDt'et  les  plans  de  Mécène,    ayant  paru  au  théâtre  de  Pompée  ^ 
et  lui  dut  ainsi  la  gloire  de  son  rè-  lepeupleéclaUenapp!aiidis.«ements. 
gnc.  11  en  avait  reçu  d'utiles  avis  et   ïeUut  Mécène  dans  les  combats ,  et 
des  leçons  courageuses  dans  d'autres    à  la  tête  de  i'administr.itîon  publi- 
circonstanccs.  Ce  fut  Me'criie  qui  lui    que;  mais  la  f^loirc  (ju'il  acquit  en 
coiiscill.i  de  doinior  eu  mariage  sa    accordant  sa  laveur  aux  lettres  ,  est 
fille  Julie  à  Agrippa,  dont  l'cleva-    rcslco  bien  plus  ecIaîante.Pendaul  le 
tion  ne  laissait  plus  à  Auguste  que    l'eu  tics  <;iicrres  civiles,  il  Ht  rendre  à 
ralternativc  ou  d'en  l'aire  son  gendre    Vii  uile  l'héritage  que  ce  poète  poSvSë- 
ou  de  le  mettre  à  mort.  Dans  une    dait  auprès  de  Manlouc  et  qu'un  tc- 
autre  drcoDStauce,  voyant  Auguste   téran  avide  avait  usurpe;  il  obtint  !e 
sur  le  point  de  cdndainiier  plusieurs  pardon  d*Horace,  qui  avait  porté  les 
citoyens  à  perdre  la  vie,  et  ne  pou-  armes  contre  Auguste  à  Philippcs. 
vaut  arriver  îus4]u*à  lui,  à  cause  de   Lorsque  la  paix  fut  rétablie^  se» 
la  foule  qui  se  pressait  autour  du  bienfaits  lurent  encore  plus  signales, 
tribunal ,  il  lui  jeta  des  tablettes  sur   II  se  plaisait  à  rassembler,  soit  dans 
lesquelles  il  avait  écrit  ces  mots:  «Le-   son  palais  à  Rome,  soit  dans  sa 
»  vc-toi  enfin ,  bourreau.  »  Ce  fut  par    maison  de  plaisance  à  Tibur,  tous 
son  conseil  que  ce  priiirc  refusa  les    ceux  qui  se  distinguaient  par  leurs 
honneurs  divins  ,  (pu  u  auraient  lait    talents.  Là,  outre  Virgile  et  Horace, 
que  le  rendre  ridicule  aux  yeux  des    on  voyait  Varius  .  fameux  par  ses 
.gens  sense's;  qu'il  renonça  aux  litres    trage'dics.  Propcrcc,  DunaUns  Mar- 
dc  Roi  et  de  Monarque ,  comme  por-    sus,  rival  de  CaiuUe  pour  rc'pigrain- 
tant  avec  eux  des  idées  de  tyrannie ,    me,  Yalgius,  renomme  pour  son  cru- 
pour  se  contenter  de  ceux  de  César  dition ,  Plotius ,  Tucca ,  tous  deux 
,  et  à^Empereur*  Il  lui  conseilla  de  chargés  de  r^iser  l'Énëide,  et  tant 
régénérer  le  sénat,  en  y  introduisant  d'autres  écrivains  célèbres.  Auguste 
des  hommes  d*un  mérite  reconnu  ,    aimait  les  lettres;  mats  ce  fia  par 
et  d'un  âge  ])ropre  à  inspirer  de  la    les  mains  de  Mécène  qu'il  combla  de 
confiance;  d'assurer  la  tranquillité   bienfaits  ceux  ({ni  les  cultivaient, 
de  Rome  par  l'abolition  des  assem-    Virgile  reçut  des  richesses  considera- 
blccs  populaires;  trorr>i]>er  les  jeu-    bles  ;  Horace  t»l)iiiit  des  domaines 
nés  patriciens  en  clabiissant  pour    agre'ables  et  feniles  :  tous  curent  des 
eux  des  acade'mics  et  des  écoles  pu-    recompenses  magnili  nn  >  Les  muscs 
Lliques  ;  enfin  de  disUaiu'  rallention    seinontrcrentrccoun.u.vsanlcs  :\  irc^i- 
du  peuple  et  de  donner  un  aliment    le  dédia  à  Mécène  le  plus  parfait  deses 
à  son  activité  en  Tamusant  par  la   ouvrages ,  les  Gedrgiques^floracc  et 
pompe  des  spectacles  et  la  magnt-   Properce  lui  adressèrent  plusîcun  de 
licence  des  éailices.  Il  lit  lui-même   leurs  poésies.  Ce  fut  ainsi  que  les  bel* 
construire  à  ses  frais  des  bains  pu*   les-lettresfurent,  sous  la  direction  de 
blics,  et  cliangea  en  jardins  m.r^iiifi-    cet  habile  homme  d^état ,  un  moyen 
qiies  les  Esquilies  où  des  tomljc  iux    dont  il  sut  tirer  un  grand  parti  pour 
infectaient  une  partie  .de  la  ville,    faire  aimer  aux  Romains  leur  uon« 
Celte  noble  bienfaisance  lui  gagna    veau  régime.  11  s'attacha  tous  ceux 
tous  les  cœurs;  et  Horace  nous  ap-    qui  pouvaient  contribuer  à  la  î^loire 
prend,  qu'à  la  suite  d'une  maladie    de  son  maître  et  à  la  sien'T  :  c'était 
.qui  avait  fait  ci  aiudre  pour  ses  ^ours,   dans  les  iréqueut^s  réunioui)  de  pcè- 
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tes,  d'oratenrs  et  d*lûslorirîis  ,  for- 
mcVs  j)ar  lui,  que  Ton  f'.\.all.nt  les 
louauj;es  à\\  piiuce  et  celles  du  mi- 
iii>tre.  Ces  louanges ,  re'paiiduos  en- 
suite parmi  le  peuple ,  adoucLshaieul 
insensible lueat  les  esprits ,  et  chaii- 
geaieut  eu  admiration  les  regrets  de 
la  libeftë.  Ce  /ut  ainsi  qu'il  ae'sarnia 
Us^Kuieniis  caches  du  uouveati  gou- 
veraeraçDt,  et  qu'il  accoutuma  tous 
la  Roiftains  à  lui  obéir.  Auguste  con- 
sen^y.par  ses  avis,  des  consuls,  des 
pQ^éurs  ,  des  eddes .  qui  retraçaient 
par  lenr^déttomiuatiou,  le  souvenir 
deyanciennc  republi  iue  :  mais  ils  ne 
posséilaieiit  que  Toiubre  de  rautori- 
té  dont  leurs  prcflecessems  avaient 
joui.  L'histoire  ttîpste  le^  (aïeuls,  la 
valeur,  la  mndri  .itiou  ,  rimMiauitc 
de  Mécène  ;  clic  liianie  suii  peiicijaut 
excessif  pour  les  plaisirs,  sa  ujul- 
lesse, son  luxe ,  sou  j;ouI  puéril  pour 
les  pierreries.  Mais  pardonnons  k 
des  vices  dereous  les  mœurs  du  siè- 
cle, et  dont  les  exçcs  appLlaient 
cette  jr^orme  divine  dont  l'iaslafit 
lioirliilié  approchait  et  qu'il  ne  fut 
pas  donue  à  Mécène  devoir.  Il  avait 
perdu  Virgile  en  734.  T'  is  ans 
après,  il  fut  encore,  malgré  son 
grand  âge,  charge  par  Aiigiist<* , 
parlant  pour  les  (laules,  du '^^ouvc!'- 
iiemcnt  de  l'Italie.  L'absence  de  l'em- 
pereur dura  trois  ans.  Ij'an    l  *i  de 
Rome,  suivant  Dion,  Mécène  ter- 
mina sa  carrière  :  l'Iiistoire  qui  ne 
nous  a  j>as  transmis  re|)o([ue  de  sa 
naissance,  nous  apprend  seulement 

L 'il était  déjà  vieux.  11  lut  inhume 
VI  ses  jardins ,  après  avoir  insti- 
tue rcrapereur  son  héritier*  [«es  re- 
grets  que  causa  la  mort  de  Mécène 
à  Auguste  se  manifestèrent  dans  plu- 
sieurs occasions,  surtout  lorsqu'cn 
reliant  Julie  il  eut  divulgue  I  op- 
prnijiT  de  sa  maison  :  «  Ak  !  si 
>  iUécène  ou  Agrippa  vivaient  en- 
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ii  rofp,   sVrri.i-t-i! ,  rien  de  tout 
»  cela  ne  m'arri-.  ei  ait.  H  II  est  dif- 
ficile de  décider  si  Mécène  siincv  i:t 
à  Horace.  Suivant  Suétone,  ce  poète 
n'est  mort  (pi'à  la  lin  de  l'année  ""  .i  >, 
cl  par  coii>(  pient  après  Mécène  dont 
ou  s'accorde  à  placer  la  mort  vcl  ^  le 
milieu  de  cette  même  aunec.  On  cite 
encore  en  preuve  son  testament  dans 
lequel  il  recommandait  son  ami  à 
Auguste,  en  ces  termes  :  «  Souvenez^ 
vons  d'Horace,  comme  de  moi-roé- 
me,  »  Mafe ,  d'autre  part ,  tous  les 
savants  se  réunissent  pour  regarder 
un  fragment  de  quelques  vers  ,  qui 
nons  reste  de  Mécène,  romrae  avant 
jiour  ol)jet  la  mort  d'Horace,  (hioi 
qu'il  en  soit,  il  est  constant  qu'un 
intervalle  de  peu  de  mois  a  séparé 
leur  lin.  C.  Pe  lo   Albiiiovantis  a 
pleuré  Mécène  dans  deux   de;  its 
qui  nous  rcsleiit.  Mécène  avait  épou- 
sé Tercutia,  femme  aussi  distinguée 
par  sa  beauté  qu'alticre  dans  sou  hu- 
meur. Il  la  quitta  et  la  reprit  p!u- 
sieor»  fois ,  ne  pouvant  vivre  ni  avec 
die,  ni  sans  elle  ;  il  ne  laiss  i  [oint 
de  postérité  a  près  lui.  La  santé  de  Mé* 
cène  fut  toujours  trcs-dclicate.  Pline 
rapporte  qu'il  ne  fut  jamais  sans  fiè* 
vre ,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie , 
et  qu*il  étriit  en  proie  à  une  iiisomidi: 
contiiuiello,  dînant  les  trois  derniè- 
res années  (jui  précédèrent  sa  mort. 
Il  avait  plaidé  avec  succès  quelrj'irs 
causes  d.ms  sa  jeunesse  ;  niais  il  j c 
s'occupa  ensuite  que  de  poésie  et  des 
aflâires  de  l'hlat.  De  toutes  les  pièces 
devers  qu'il  avait  composées ,  et  qui 
remplissaient  au  moins  dix  livres  y  il 
ne  nous  reste  q  ie  quelques  fragments 
conservés  dans  le  recueil  de  Maît- 
taire.  On  ci  oit  aussi  qu'il  avait  tra- 
vaillé sur  l'histoire  naturelle,  et  rc'- 
digé  des  Mémoires  pour  servir  à 
riiistoired'A»ic;nste.Oncileencorede 
lui  deux  tragédies ,  Pwméihée ,  et 
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OctOffie,  Tout  cela  est  perdu.  Il  est 

Lien  étonsaut  que  cet  homme,  qui 
clait  regardé  comme  le  plus  bel  cs- 
piit  de  l'Empire,  fjui  riait  tous  Us 
\om6  dans  la  coiiipagme  de  geus  de 
lettres  do  il  l  les  uuvrages  sont  in  mo- 
dèle le  plus  parfait  du  bon  L^uut,  lois 
(^u  Horace  et  V  irgile ,  ait  douue  jus- 
f{u'à  Texçès  dans  raffectalion  dn 
style,  qu'il  se  soit  amusé  à  créer 
des  mots  nouyeaux,  à  rechercber  y 
même  dans  les  sujets  bui  iciix ,  une 
cadtfice  molle,  des  uombres languis- 
sants. C'est  cependant  le  reproche 
que  lui  aflressent  Juve'nal  et  Senè- 
que.  Le  détail  dans  Icqiiel  enlic  ce 
dernier  nous  fera  comiaîlre  non-seu- 
leincut  les  viofs  de  son  slylf ,  niais 
encore  sa  uianièj  e  de  vivie  qui  y 
e'tait  assoitie  :  «  Ou  sait  quel  homme 
V  était  Hëcàne^  comme  il  mardiait , 
»  comme  il  TÎyait ,  comme  il  éta- 
»  lait  ses  vices  :  eh  hien!  son  style 
»  n*c5t-il  pas  aussi  lâche,  aussi  fiot- 
»  tant  que  sa  toge  ?  ses  expressions 
1»  n'ont  cUes  pas  la  même  singularité 
»  qu'on  remarquait  dans  sa, parure  , 
»  dans  son  coi  tef;e ,  dans  ses  meu- 
»  bles,  dans  sa  iVMnine.*  C'était  un 
»  liomnied  uii      ^nd  génie,  s'd  eut 
»  voidd  niarcii»  I'  ])ar  le  chemin  le 
»  plus  di  oit,  s'il  n'eût  pas  aireclé  de 
v  se  rendre  inintelligible,  si  même 
»  dans  ses  discours  il  n'était  eiTé- 
9  miné.  Son  éfoquence,  enveloppée, 
»  chancelautc ,  dér^lée ,  est  celle 
»  d'un  homme  im  :dans  sa  manière 
»  d'écrire ,  comme  dans  sa  manière 
»  de  s'habiUer,  c'est  toujours  Mé- 
))  cène.  »  (  Senèquc  cite  ici  qxielqiies 
phrases  de  Mc'ccne  (jui  sont  intradui- 
sibles ;  puis  il  ajoute  }  :  a  Quand 
»  on  lit  repassage,  ne  reconnaît-on 
»  pa.s  i'hommequi  paraissait  en  pu- 
»  blic  toujours  délabré  ,  avec  une 
«  tunique  sans  ceinture ,  lors  même 
»  qu'il  représentait  Auguste  dans  son 
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^  absence;  l'homme  qui,  dans  son 
»  tribunal,  sur  la  tribimeaux  haran- 
w  gucs ,  dans  toutes  les  assemblées 
»  publiques ,  se  montrait  la  tète  vu- 
»  veloppce  d'un  manteau  grec  ,  de 
»  maiacre  cependant  que  les  deux 

V  oreiUcjî  paraissaient  ,  et  précisë- 
»  ment  dans  l'équipage  que  nous 
9  voyons  sur  la  scène  aux  esclaves 
»  fugitifs,  dans  les  mîmes 7  Nere- 

V  connaît -ou  pas  cdui  qui,  dans 
»  l'horreur  des  guerres  civiles,i|uand 
»  toute  la  ville  était  en  larmes ,  mai> 
»  chait  accompagne  de  deux  eu- 
»  nuques  ,  plus  hommes  que  lui  ? 
»  eebii  qui  s'est  marié  mille  fois  , 
'  |uf>i([u'il  n'ait  jamais  eu  qu'une 
»  ieiume?  Ces  constructions  singu- 
»  lières,  ces  expressions  jetées  avec 
»  négl^ence ,  placées  contre  toute 
»  espèce  de  règles,  n'annoncent-dles 
»  pas  que  ses  mœurs  étaient  nou- 
»  velles,  dépravées  et  capricieuses  ? 

V  On  vante  sa  douceur  :  il  épargna 
»  le  sang  ;  il  ne  montra  son  pouvoir 
»  que  par  l'excès  de  son  luxe  :  mais 
»  le  caractère  de  son  éloquence  lui 
»  ôtc  même  ce  niéi  ite;  on  voit  qu'il 
w  eut  plutôt  de  la  mollesse  que  de  la 
»  douceur.  »  (Sénèq.  letlr.  1 1 4«  )  On 
peut  consulter ,  dans  le  xin«.  vol. 
de  1  académie  des  inscriptions,  uu 
Mémoire  de  l'abbé  Sonehay,  sur  la 
rie  de  Mécène  :  elle  a  été  écrite 
«n  espagnol ,  par  Martjrr  Rizo  ;  eu 
italien,  par  Caporali  (  167$  ) ,  par 
Cenni  (16Ô4) ,  par  Dini  (1704)  ;  en 
allemand,  par  Benneniann  (i744) } 
en  latin,  par  J.  H.  Meibom  (i()53). 
Richer ,  qui  en  a  donné  une  en  fran- 
çais (1740)  ,  païaît  n'avoir  connu 
que  cetle  dernière.  On  trouve  le  por- 
trait de  Mécène  dans  V Iconographie 
romaine  de  Viseonti ,  d'après  une 
belle  pierre  gravée ,  dont  l'explica- 
tion a  beaucoup  exercé  les  antiquaires 
(  F,  Sotoii  ).     Si—»  et  T— D, 
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MÊCHAIN  (  Pierre -Fr  A  Nçois- 
Ardré  )  f  astronome  ,  et.iit  ne  à 
î.ion  ,  de'partpincnt  de  l'Aisne,  le 
l(>  août  1 7  J/l-  Son  père,  architecle  , 
l'avait  élevé  pour  en  faire  son  snr- 
ccsseur ,  dans  un  état  qui  ne  l'avait 
pourtant  gnî^e   cnrirlii  Ini-mèino. 
i.ps  premiers  l!a\aiiK  'lu  joime  Mc- 
(  !iain  l'avaient  fait  oonnaîlrc  el  elie- 
rii  de  j)lnsicurs  hommes  distingués 
de  la  province ,  qui  lui  donnèrent 
l'idée  a'aller  à  Paris  puiser  une  ins- 
Utctbn  plus  étendue  et  plus  bri]* 
Itfb^àTéBole  des  ponts-et-cbans- 
iéâ.  Muni  de  leurs  recommanda- 
tions,  ffëcbain  s'y  préseuta,  et  fut 
admis  sans  difficuiié  ;  mais,  son  père 
étant  hors  d'état  de  le  faire  subsister 
à  Paris  plusieurs  années  sans  appoin- 
tements, il  se  vil  force  de  renoncer  à 
ce  projet  ,  et  se  rli  in^ea  de  IVdnra- 
tion  de  deux  frèi  (s,  «lonl  les  parents 
hal)itaienl  une  rarn j)ni;ne  anpnvs  de 
Sens.  ïià,  il  consacrait  ses  loisirs  à 
l'étud?  des  niatlieinatiques ,  et  truu- 
Tait  dans  ses  économies  les  moyens 
iflèlMk.pas  tout4'fait  inutile  à  ses 
mnÊq!:  Mëcbaih  përe ,  oblige'  de 
faâr  l\^ris  pour  un  procès  quïi 
ft^^  'j  resti^,  faute  de  la  modiipie 
somme  qui  lui  était  nécessaire  pour 
Détourner  à  Laon.  Le  (ib  se  trouvait 
aussi  sans  argent ,  parce  qu'il  venait 
de  payer  un  instrument  astrono> 
nimie,  qu'un  de  ses  amis  était  près 
demi  envoyer.  11  cliai-ç;ea  son  prre 
/  de  vendre  l'instrument  ;  Lalande 
Tachela ,  non  sans  prendre  les  infor- 
mations les  plus  empressées  sur  le 
jeune  homme  qui  paraissait  annoncer 
un  goût  si  décidé  pour  Taslronomie: 
•  il  lui  écrivit  pour  l'encourager ,  lui 
traça  un  plan  d'études,  et  lui  confia 
les  feuilles  de  la  seconde  édition  de 
son  astronomie,  qu'il  faisait  alors 
în^prilner ,  le  priant  de  les  lire  et 
do  lui  communiquer  ses  remarqiies. 
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î/e1cve  attentif  lui  trjinsmitdes  notrs, 
dont  rasironome  consomme'  se  liata 
de  profiter  ;  enfm  ,  Lalande  attira 
IMeehain  près  de  Paris  ,  en  le  faisant 
noînmrr  astronome  hvdro'jjraphedu 
dépôt  des  cartes  de  la  manne  ,  d(»nl 
les  luireaux  étaient  alors  à  \  ersaill<'S. 
Là,  son  travail  devait  eire  <!('  coui- 
jinlsrr  tons  les  voyaç;es  cl  les  joni- 
iîaii\  de  navigation  ,  pour  en  lii  cr  irs 
cléments  des  meilleures  caries  hyd  ro- 
graphiques.  TiCS  divisions  entre  les 
ministres  et  les  o£Sciers-générauxqui 
se  succédaient  dans  la  direction  du 
dépôt  des  cartes ,  lui  firent  deux  fois 
perdre  celte  place,  qu'on  lui  rendit 
définitivement  quand  sa  réputation 
fut  bien  établie.  Dans  deux  cam- 
pagnes de  mer,  avec  M.  de  la  Brc- 
tonnière ,  il  trara  la  description  de 
cent  lieues  de  rotes,  depuis  .Nirnpot  t 
jnsq'i'à  Sainl-Malo.  Le  niaïquis  de 
Cliabert  ro(  ('uj>a  lonç;- temps  aux. 
calculs  des  observations  (pie  depuis 
vingt  ans  il  faisait  dans  la  Méditer- 
ranée. Le  duc  d'Aycu  (  depuis  duc 
de  Noailles  )  reçut  de  lui  les  points 
fondamentaux  d'une  carte  militaire 
de  rAllema<rne  et  de  la  partie  sep- 
tentrionale de  lltalie.  Ces  travaux 
obscurs  ,  si  lon(;s  et  si  épineux ,  ne 
rempê(}baicnt  pas  de  trouv^  du 
temps ,  toutes  les  nuits ,  pour  les  u]>- 
servations  astronomiques.  Lalaïule 
en  ]>résentait  de  sa  part  h  s  n'snhais 
a  Tarademie,  qui  en  ordonnait  l'im- 
pression  dans  ses  Mcinoires.  Mecliain 
se  livra  spceialement  à  la  rcclierrhe 
des  comètes,  qui,  comme  les  ccli])ses, 
sont  une  ressource  facile  pour  l'as- 
trouome  dépourvu  dés  instruments 
qui  supposent  quelque  foitune ,  et  qui 
ne  se  trouvent  guère  que  dans  les 
étabUssements  publics.  Ces  moyens 
avaient  fait  la  réputation  de  Aies- 
sier  :  ils  viennent  de  procurer  la  di- 
rection d'un  observatoire  étranger  ^ 
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à  un  astronome  qui  sVtait  forme 
lîii-meme  à  Marseille.  Méchaiu  lit  en 
ce  genre  autant  ou  plus  que  pcrsouuej 
et  ce  qui  le  dbtingue  surtout  ^  c'est 
que,  non  cOBtent  de  découvrir  une 
comète,  de  la  signaler  aux  astro- 
nomes ,  et  de  Tobserver  lui-même 
avec  soin^  il* sut  joiudre  la  théorie 
k  la  pratique ,  et  déterminer  les  élé- 
ments  auxquels  on  reconnaîtra  la 
comète  ,  si  quelque  j  n;n'  elle  doit  se 
rcmoutrer.  En  i-ySi  ,  il  eut  la  bomie 
fortune  d*en  découvrir  deux ,  dont  il 
calcula  tout  aussitôt  les  orbites.  La 
nouvelle  planète  ?7r/i/ifA$  ,dccouvcrie 
la  même  année  par  Herschel^  fut  d'a- 
bord considéréegénéralëment  comme 
une  comète,  quoiqu'elle  n'en  eût 
guère  les  apparaces.  Méchain  la 
suivit  assidûment,  en  calcula  le  cours 
dans  diverses  paraboles  ;  et  d'après 
nnc  idée  du  président  Saron  ,  a\  ec 
lequel  il  e'tait  dès-lors  en  société  de 
travaux  ,  il  (nt  Ir  premier  ;î  la  traiter 
pomme  une  pi-iiiète  ,  en  lui  donnant 
une  orbite  i  irculairc.  La  première  or- 
bite elliptique,  calciiîe'e  par  la  métho- 
de de  M.  le  marquis  de  la  Place,  eut 
'pour  fondements  quatre  observations 
ae  Médhain ,  auxquelles  on  crut  de- 
Toir  la  préférence  pour  unerecherche 
enssi  délicate.  On  espérait  revoir,  en 
I  ^89  ou  1 790  y  k  comète  qui  avait 
paru  en  1 532 ,  èt  qu'on  avait  quel- 
ques raisons  de  croire  la  même  ^i 
avait  aussi  paru  etî  i66i.  Mais  oc 
point  était  assez  douteux  et  non  moins 
dillicile  à  éclaircir,  vu  lepeudepre'- 
cision  des  observations  sur  lesquelles 
Halley  avait  pu  fonder  ses  deu  \  théo- 
ries ,  qui  offraient  plusieurs  éléments 
identiques.  L'acadâttie  proposa  cette 
question  pourle  sujet  de  son  pris  an- 
imd,  M écbain  fit  un  examen  critique 
de  tous  les  renseignements  fournis 
par  les  historiens  sur  les  deux  appa- 
ritions :  il  calcula  scrupulettsement 


toutes  les  observations  ;  il  déci  la 
qu'elles   indiquaient  deux,  comètes 
réeUemcut  difiercntes ,  et  qu'ainsi  ou 
n'avait  aucun  espoir  un  peu  fondé  de 
revoir  ni  l'une  ni  l'autre.  Sa  pièce 
obtint  le  prix  ;  et  huit  ans  après,  l'ë- 
vénement  prouva  que  Aféchain  avait 
lait  un  bou  travail,  et qu^ l'académie 
avait  bien  jugé.  Encouragé  par  ce 
succès  et  par  son  admission  à  l'aca- 
démie ,  qui  suivit  de  près,  Méchain 
se  livra  avec  tant  d'ardeur  à  ces  re- 
cherches ,  qu'en  dix-huit  ans  il  dé- 
couvrit le  premier  onze  comètes ,  en 
calcula  les  orbites ,  auxquelles  il  joi- 
gnit celles  de  treize  autres  comètes 
découvertes  par  les  autres  astro- 
nomes ;  réunissant  ainsi  en  sa  per- 
sonne les  mérites  et  les  titres  de  ses 
deux  confrèn  s  ,  Messier  et  Pingré. 
Calculateur  ^al  au  moins  au  second 
pour  la  précision  et  la  siireté  ,  il  se 
montrait  autant  que  lepremier  obser- 
vateur iidatigable:  éclipses  de  solf  il , 
de  lune,  d'étoiles  ,  de  planètes  ou  de 
satellites,  il  ne  laissait  riefi  échapper; 
et  partout  d  porta  i  ce  regard  per- 
çant et  attentif  qu'il  tenait  (h  la 
naiure ,  et  ^ui  n  est  pas  le  don  le 
mwns  utUe  a  V astronome.  Dans  les 
temps  où  il  était  encore  inconnu  et 
sans  état  assuré ,  Lalandc  l'avait  mis 
en  société  de  travaux  avec  Tastro- 
nome  Darquier ,  qui  avait  bâti  à 
Toulouse  un  observatoire  dans  \&\\\t\ 
il  suivait  le  cours  An  soleil ,  de  la 
lune  et  de  toutes  les  planètes.  L'ob- 
servation ,  malgré  ses  laligues ,  est 
une  récréation  pom'  l'astronome  : 
les  calculs  sont  bien  plus  longs  et 
suitout  plus  ennuyeux  ;  ils  exigent 
une  autre  vocation ,  une  espèce  de 
courage,  qui  n'est  guère  celui  des 
hommes  qui  ont  quelque  aisance. 
Méchain  le  conserva  toute  sa  vie  ; 
il  eut  cette  conformité  de  ^lus  avec 
LaCailK  Darquier  envoyait  ses  ob-. 
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serrations;  Méchain  les  cilcnlait, 

l*s comparait  aux  taMes,  etDarqmer 
s*»  char^reait  de  to!is  Ips  fr.iis  fin 

el  de  la  publication.  Mcchaiii 
Iruiiva  dans  cette  association  im  se- 
rondavantaç^e:  Hit- lui  procura,  pour 
Ifs  longs  calculs ,  cette  habitude  qui 
fait  qu'où  peut  réunir  rcxaclitudc 
à  la  célérité.  Quand  Jcaurat,  dc- 
WÉi  i  5tm  toar  académicien-peu- 
timiÈiàt&ëa  1785,  dut  abandonner 
h  MMjlibii  de  k  GonÉinissante  des 
té«toi,  *à  laiqadle  était  attaché  un 
modique  traitetnent  ,  Méchain  fut 
fùùr  le  remplacer;  et  per- 
sonne éacéte  n^avail  réuni ,  au  même 
degré ,  toutes  les  qualités  nécessaires 
à  la  perfection  d'un  onvrrîp;e  donr 
retendue  croît  chaque  aniu-c,  et  f|rM 
])as«p  injnnrd'hui  les  forces  et  l.i  p  t 
ùence  don  seul  honmie.  Ou  .i\,(;t 
élevé  ,  un  peu  lep;rrement ,  quelfjues 
dontcs  sur  la  posifion  relative  des 
observatoires  de  l*aris  et  de  (ireen- 
wich  (près  de  Londres  ).  Une  vcVili- 
catÎDifm  ordonnée  ;  elle  devait  être 
(aHë  -w^ioDcert  par  les  astronomes 
tééâk  'dte  la  'société  royale  de  Lou- 
dite  et  éb  Tacadémie  des  sciences. 
ha  savants  anglais  s*y  présentèrent 
atec  im  appareil  d'instruments  ma- 
jinîBques  et  nouveaux,  et  lespoir 
bien  fondé  de  stjrpasser  tout  ce  qui 
tirait  cfe'  fait  de  mieux  en  aeure. 
Les  commissaires  français ,  M  M.  Cns- 
m\  ,  Mécbaiu  et  Le  (lOu  lie  ,  s'y 
montrèrent  avec  leur  n-putation  eu- 
ropéenne ,  et,  avec,  un  iiislrunieiit , 
éjjâlement  nouveau,  tout  aussi  précis 
quoique  moins  imposant ,  le  cercle 
repctileui"  de  Borda,  La  réputation 
3e ce  cercle  était  encore  à  faire;  On  le 
moiitrait  digne  de  soutenir  la  eon- 
conence  Avec  le  théodolite  de  Rams- 
den  :  il  laHait  montrer  aussi  la  supé- 
riorité '«pi'il  avait  sur  les  anciens 
qaarts-de-cercle  ^  le  meilleur  'moyeu 
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était  d'employer  simultanément  le^ 
deux  instruments  aux  mêmes  obser- 
vations. MM.  Cîisçinî  et  Le^endre 
scellai  ^tirent  d  operei"  aveclc  cercle j 
Mt-c  liaiH  vui  In  mission  de  faire  avec 
i  instninuMit  dont  il  avait  une  lon- 
^ue  habitude,  tout  ce  qui  était  au 
pouvoir  de  Thommc  pour  qu'il  ne 
restât  pas  trop  inférieur  à  la  non 
▼elle  invention.  La  ^pMsl^on  fut  dé- 
cidée sans  appel ,  et  la  grande  sup^ 
rioritédu  «erdebien  reconnue  ;  maik 
ce  à  <pioi  Ton  s'atiendatt  moins ,  éfc 
que  èléchain  noa^  a  dédaré  lui- 
même,  c'est  que  le  cercle  est  tout 
aussi  espéditilf ,  et  qu'il  fallait  autant 
de  temps  pour  prendre  un  angle  uno 
seule  fois  avec  le  quart-<le -cercle , 
qu'à  deirx  aslrononu's  rennis  pour 
mesurer  vin-^f  foi?»  au  moyen  du 
cercle  et  avec  nue  précision  hietj  plus 
f;raudu.  U»ie  occasion  plus  iiii[ior- 
tante  se  présenta  bientôt  de  mettre 
en  évidence  les  avantages  du  cercle 
et  les  talents  de  Méchain.  1/ Assem- 
blée constituante  avait  décrété  l'éta- 
blissement d'un  nonveau  système  de 
mesures ,  fondé  sur  la  grandeur  dn 
méridien  terrestre.  Mécbafn  fut  l'un 
des -deux  astronomes  choisis  pour 
cette  opération,  qui  devait  détermi- 
ner les  dillè'rences  terrestre  et  câeste 
entre  les'paralU  Ics  de  Dunkerque  et 
de  Barceîono.  Mt^Vliiiin  eut,  dans  son 
lot,  la  parue  qtîi  s'rtciid  de  B.ircc- 
lone  à  Kodèz.  Le  reste  en  est  au 
moins  le  double;  mais  la  partit*  es- 
pa^^nole  (-laiit  toute  ncjuveile  ,  et  l'au- 
tre ayant  etc  mesurée  deux  fuis,  on 
croyait  qu'elle  devait  donner  moins 
de  peine  et  ne  demandait  pas  plm»  de 
temps.  L'événement  conCrma  cette 
idée  len  partie,  mais  par  des  rai- 
sons toutes  contraires  à  celles  qii'oti 
avait  imaginées.  Les  délais  néce^* 
saîres  à  la  confection  des  instrnments 
firent-que  les  prentiers  jours  oiL-l'on 
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pût  entreprendre  la  mesure ,  furent 
ceux  où  la  révolution  devenait  vrai* 
ment  eflBrayante  (  juin  1 79'^  )>  Më- 
chain,  arrêté  à  Essonne^  parce  que  les 
instruments  ipi'tl  traînait  k  sa  suite 
étaient  pris  pour  des  moyens  de  con- 
tre -  révolution  ,  eut  Leaucoup  de 
peine  à  obtenir  la  liberté  de  conti- 
nuer sa  course  sripntinqno.  Arrive  en 
"Fspagae,  il  Ht  avec  une  ceicnte  inat- 
lendiic  et  un  bonheur  trcs-marquc,  les 
ope'ratioii.s  de  tout  gciu'c  dont  il  f  iait 
chargé  :  non  seulement  il  couvi  il  de 
ses  triangles  tout  Tespace  c<^ipris 
entre  Jjarcelone  et  les  Pyrénées ,  ob- 
serva les  azimuts  et  la  hauteur  du 
pôleà  Textrémîté  méridionale  de  son 
arc;  mais,  avec  l'aide  d'un  adjoint 
aussi  actif  qu'intelligent ,  de  Tran* 
chot  qui  était  connu  acja  parla  caite 
de  rile  de  Corse,  il  put  s'assurer  de 
la  possihifilé  de  conduire  ses  trian- 
gles jusqu  aux  îles  Baléares.  Il  lui 
restait  a  joindre  les  tiiaiii;îes  d'Ks- 
pagne  aux  piciinei  es  .s t.» i ions  tran- 
çai.ses,  ce  q<.i  devait  cire  l'ouvrage  de 

âueiques  seUidines  ;  delà  jusqu'à  Ro- 
èz  il  n'eut  fallu  que  quelques  mois, 
et  en  moins  d'un  an  il  se  dattait  que 
tout  pourrait  être  terminé.  Il  igno- 
rait les  obstacles  de  tout  genre  qui 
arrêtaient  en  France  la  marclic  de 
son  collègue;  et  Faccident  terril)le 
qui  lui  arriva  bientôt  à  lui-rnênif,  lit 
évanouir  toutes  ses  espérances  a  l'ins- 
tant où  d  allait  se  mettre  en  ruule 
pour  les  réaliser.  Un  médecin  de 
hart  elf-ne,  dent  il  était  devenu  l'ami, 
d<'si]'.i  lui  montrer  une  machme  liy- 
draubtjue.  Les  chevauii  qui  devaient 
la  faire  mouvoir  étaient  occupés  ail- 
leurs ;  le  médecin  et  son  domestique 
se  crurent  assez  forts  pour  faire  aller 
la  pompe ,  et  y  réussirent  quelques 
instants.  Mécbain ,  dHm  lieu  élevé , 
cousidéraît,  avec  surprise,  la  quaii> 
ti|é  d'eau  qu'il  Toyait  aJfiuer  :  des  criai 
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viennent  frapper  son  oreille;  il  aper- 
çoit le  médecin  et  son  domestique 
entraînés  par  la  macbine ,  dont  ils 
auraient  du  abandonner  le  levier  qui 
les  avait  renversés ,  et  qui  ne  pouvait 
plus  leur  faire  aucun  mal  eu  tour- 
nant au-dessus  d'eux.  Ils  s'en  avisè- 
rent trop  tard  et  trop  tôt,  Méehain 
s'était  prccipiîé  pour  1rs  secourir  ;  le 
levier  devenu  lil)re  vieni  le  fraj)pcr, 
elle  lance  contre  le  mur;  il  retombe 
sans  connaissance,  et  baigne  dans 
son  sang.  Le  médecin  le  croit  mort , 
et  lui  donne ,pour  la  forme,  des  soins 
qu'il  croit  absolument  inutiles.  Mé- 
ehain avait  plusieurs  cotes  et  la  cla- 
vicule brisées  fil  resta  trois  jours  sans 
connabsanre ,  et  condamné  à  plu- 
sieurs mois  d'inaction ,  dans  la  saison 
dont  il  se  prép<)rait  à  faire  un  si  boa 
emploi  :  il  va,  dans  sn  convalescence, 
passer  l'autonine  aux  (aux  ther- 
males de  Caldas.  Pendant  sa  maladie 
la  guerre  sélait  ouvertement  dé- 
clarée :  non-seulemcul  il  ne  peut  ob- 
tenir la  permission  d'aller  dans  les 
Pyrénées,  travailler  à  la  jonction  des 
parties  es[>aguole  et  française  ;  mais 
on  lui  refuse  les  passeports  néces- 
saires pour  traverser  les  monts  et 
rentrer  en  France.  Demeuré  prison- 
nier en  E'-p  ip;ue ,  avec  la  liberté 
toutefois  de  choisir  le  lieu  de  sou 
séjour ,  il  le  Ijxe  à  Barcelone  ;  et , 
pour  rendre  sa  raptivitc  moins  imj- 
lilc  ,  il  Y  répèle  au  tort  de  Monijuuy, 
les  observa: ions  qq'ilavail  i'aiUîs  avec 
tant  de  succès  l'année  précédente, 
et  qu'il  lui  est  iuîeidil  de  continuer. 
Elles  paraissent  d'abord  réussir  tout 
aussi  bien;  mais  il  aperçoit  que  le 
résultat  diif&re  sensiblement  de  ce- 
lui que  déjà  il  avait  envoyé  en  Fran- 
ce. Il  se  tourmente  pour  trouver 
la  cause  de  cette  diflTérence  ;  il  a  peur 
qu'elle  ne  soit  attribuée  à  son  ])eu  de 
soin  ou  d'adresse,  et  même  qu'elle  ne 
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fîssc  naître  quelques  doutes  sur  les 
observations  de  Montjouy:  il  prcud 
k  funeste  résoluiioii  d'en  faire  un 
WYStcre  ,  et  de  considérer  comnir 
non  aveiiucî»  ces  dernières  ohscrva- 
liuus  qii*oïi  ne  lui  av.»it  \Kis  deman- 
dées. Ce  secret  qui  lui  pèse  ,  l'euuui 
de  sa  captivité,  riuquietude  où  il 
était  sur  sa  femme  et  ses  enfants 
dont  rarement  il  avait  des  nouyeUes^ 
toutes  ces  causes  le  jettent  dans  ane 
mdancolte  profonde ,  dont  jamais 
il  ii*a  été  bien  gnéri.  Il  obtient  enfin 
des  passeports  pour  l'Italie.  Sa  ira- 
ifÉaée  est  continuellement  inquiétée 
par  les  corsaires  j  il  craint  de  se  voir 
enlever  ses  manuscrits  ,  et  tous  les 
rtsullats  de  ses  observations  réchappe' 
aii\  corsai n  s  ,  il  voit  dans  le  port 
sai>ir  ses  caisses ,  qui  ne  suul  sauvées 
que  par  riutrepiditè  hasardeuse  de 
sou  adjoint  Traucbot.  Ou  croit  qu'il 
^  se  hâter  de  rentrer  en  France  : 
TraDcbot  1*^  sollicite  inutilement, 
le  triste  sort  de  ses  confrères,  Bailly , 
Saron  et  Lavoisier ,  le  fait  frémir  à 
la  seule  idée  de  rentrer  â  Paris.  Âpres 
de kngiMS incertitudes,  il  sembar- 
tnie  pour  Marseille  j  de  là  jusqu'à 
Rodez  ou  Perpignan ,  la  route  n'était 
ni  longue ,  ni  ditUcile.  II  iu'sife 
jif'niint  plusieurs  mois  ,  el  arrive 
ciiilii  a.i  pjrt  d(?  Vendre.  Il  reprend 
la  mesure  des  triaii'^les  vers  la  fin 
(le  1796 ,  mais  avec  leuleui"  ,  com- 
me s'il  redoutait  l'iustaut  où  elle 
devra  liiJii .      é'rauce,  son  collègue, 
après  des  contrariétés  de  tout  genre , 
se'tatt  vu  destitué  comme  suspect  de 
royalisme  ;  mais  après  une  suspen- 
ïton  de  quinze  mois ,  il  avait  Âcbevé 
les  opérations  à  la  réserve  de  la  me- 
sureaunebase.  Pi^et  à  l'entreprendre , 
il  invite  Mëcbain  à  terminer  des  opé- 
ra lions  qui  peuvent  se  faire  enquel- 
(fiies  semaines,  et  promet  âe  lui  con- 
duire à  Perpignan  tout  ce  (jui  lui  Kra 
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nécessaire  pour  la  base  de  vérifica- 
lion,  qu'il  a  te'moi^éle  plus  vif  désir 
de  mesurer  lui-même.  Mechain  m- l  ait 
aucmie  réponse,  et  reste  tout  i Ctè  à 
(larcassonne  sans  qn'on  en  puisse  de- 
viner la  raison.  Boitla,  inquiet,  com- 
me ses  autres  amis  ,  de  ces  retiu  ds  et 
de  ce  silence ,  engage  M">*.  Mcchain 
k  entreprendre  le  voyage  de  Carcas- 
sonne.  Eltey  trouve  son  mari ,  qni  ne 
veut  reprendre  son  travail  qu'après 
qu'elle  sera  partie*  N'osant  se  lier  en* 
tîèn  niei  1 1  a  ta  promesse  qu'iMui  fait, 
elle  se  détourne  pour  aller  trouver ,  à 
Perpignan ,  l'astronome  qui  s'y  pré- 
parait à  la  mesure  de  la  hase  que  Me'- 
chain  s'était  mis  dans  l'inipossiLili- 
té  d'exécul<'t'  Ini-fnrnre  :  ellr  v  reçoit 
de  cet  astronome  1 1  promesse  de  se 
tenir  toujours  à  portée  de  son  mari 
ponr  le  suppléer  au  besoiu,  et  celle  de 
fe  ramener  a  Paris  dès  que  les  ope- 
rations  seront  terminées.  Pour  rem- 
plir cette  double  promesse,  il  se 
transporte  successivement  à  Narbon- 
ne  et  à  Gircassonne,  où,  pendant  cin- 
quante jours,  il  attend  Méchain  qui  ar* 
rive  enfin,  mais  refuse  absolument  de 
revtnii'  à  Paris ,  el  s'obstine  à  retour^ 
ner  eu  Espagne  pour  y  recommencer 
les  o])servations  de  latitude.  Rien 
n'eût  été  plus  èvid<  ninieiit  inutile,  si 
les  observa ti 01  is  de  l);irccloue  eussent 
été  parfaitement  d'accord  avec  relies 
de  Moiii]oii\  ;  niais  Mecliain  fwis.iit 
mystère  de  la  dilïérenee  (pi'ii  avait 
trouvée,  et  que  tout  auiie  a  sa  place 
aurait  franchement  avouée.  Réduit 
au  silence ,  il  se  laisse  entraîner  après 
trob  jours  de  résistance.  A  Paris , 
nouvelles  difficultés.  Les  savants 
étrangei*s,  appelés  de  tous  les  état» 
qui  n'étaient  plus  en  guerre  avec  la 
France,  attrndaient  les  astronomes 
depuis  plus  de  deux  mois.  Leur  mis- 
sion ét  .it  de  prendre  connaissance  de 
tout  Utravady  d'eu  calculer  k&  ré« 
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sultats  dcTmitifs  et  de  les  sâDCtiouiier 
par  une  appi'obation  générale.  Mé- 
Chain  f«fiise  long-temps  de  commi»- 
niqpier  ses  regbtns  ;  il  se  résigne  en- 
fin à  montrer  ce  qu'il  a  depuis  fait 
imprimer  de  ses  observations  géodé- 
sic|ues  et  de  ses  observations  astrono- 
miques, à  la  réserve  de  celles  de  Bar- 
celone. On  trouve  tout  dans  le  plus 
bel  ordre  possible,  et  Ton  ne  conçoit 
rien  à  tous  ses  retaixls  :  on  admire 
surtout  la  précision  et  l'accord  de 
tous  ses  au'^les  et  de  tous  ses  cal- 
culs. 11  avait  manifeste  le  désir  d'ob- 
seryer  seul  la  latitude  de  Paris ,  afin 
que  sa  part  du  travail  parût  moins 
inégale.  La  commission  avait  insbté 
pour  que  cette  latitude  fut  dl)senrée 
simultanément  par  les  deux  astro- 
nomes. 11  témoigne  une  répiq;nance 
invincible  à  montrer  les  observations 
quMl  fait  chaque  nuit  ;  et  les  com- 
missaires terminent  leur  travail ,  sur 
rasstiranco  qu'il  leur  donne  (pie  sa 
latitude  s'accorde  à  un  dixième  de 
seconde  près  avec  celle  rie  son  collè- 
gue. Dès  son  arrivée  à  Paris,  le  bu- 
reau des  loDcitudes  lui  avait  remis , 
de  fait,  la  direction  de  l'Observa- 
toire^  où  il  demeurait  depuis  long- 
temps ^  et  dont  il  avait  étë  le  eapi- 
tmne-'CCWsUtrQe  quand  il  y  avait  uni 
autre  directeur*  Il  était  le  plus  a»* 
doi  des  astronomes  observateurs  du 
bureau  des  longitudes  ;  il  avait  des 
droits  bien  acquis  h  cette  préférence. 
On  se  flattait  qu'une  situation  plus 
tranquille  et  des  occupations  de  son 
goût,  le  plaisir  d'avoir  à  sa  disposi- 
tipn  les  grands  instruments  dont  cet 
observatoire  s'était  enricbi  pendant 
son  absence,  enfin  la  considération 
gàiérale  qu'il  avait  si  bien  méritée  ^ 
lui  rendraientsa  sérénité  premifere,  et 
dissiperaient  la  mélancolie  dont  on 
était  loin  de  deviner  la  véritable 
cause,  ïoujours  plein  de  ton  idée  de 


MEG 

retourner  en  Espagne,  il  avait  en- 
tretenu le  bureau  de  son  projet  de 
prolonger  la  méridienne  jusqu'au:^ 
lies  Baléares.  Son  idée  fut  approuvée; 
l'autorisation  et  les  fonds  nécessaires 
étaient  obtenus  :  mais  on  voulait 
charger  de  Vexécution  un  autre  as-» 
tronome.  Â  sa  grande  sm^rise,  le 
bureau  entend  Méchaiu,  qui  réclame 
la  ])roprielc  de  ee  proîet  av^ec  une 
\  iv  ;icilé  singulière,  qiu  lait  valoir  que 
nul  ne  connaît  ans>i  hien  <|ue  lui  les 
moyens  de  le  faire  réussir  ,  et  (ju'il  a 
un  druit  iucontestablc  à  s  t  a  voir 
cbargé  de  préférence  à  tout  autre. 
Personne  ne  contestait  ce  droiu  mai» 
on  croyait  la  présence  de  Mécnain  4 
l'Observatoire  beaucoup  plus  utile  à 
l'astronomie.  On  se  rendit  à  ses  ins- 
tances, quoiqu'on  n'en  put  deviner  les 
motifs ,  qui  étaient  de  cacher  à  tous 
les  yeux  ,  ce  qu'il  avait  eu  la  failjlcsse 
de  dissimuler ,  la  véritable  latitude 
de  Barcelone,  et,  eu  outre,  le  désir 
très-juste  et  très-raisonnable  de  ren- 
dre presque  inutile  cette  lalitude  dou- 
teuse, en  tiaiisportdut  deu2L  degrés  et 
demi  plus  au  sud  l'extrémité  de  son 
arc.  Il  part;  il  a  repris  tout  son  cou- 
rage et  toute  son  activité.  Mais  rien 
n'irait  prêt  en  Espagne.  Le  brigantin 
^'ony  mit  à  sa  disposition,  avait  été 
infecte  de  la  fièvre  jaune:  long- 
temps il  en  attend  un  autre  ;  et  après 
une  traversée  dilBcile  et  pe'rillense, 
il  est  jeté  sur  une  côte  éloignée  de  File 
de  Cabrera,  où  l'on  ignorait  que  la 
contagion  eût  cesse.  On  ue  veut  pas 
permettre  ({u'il  aborde;  un  lui  refuse 
les  secours  les  plus  nécessaires ,  de 
Teau  et  des  vivres.  A  force  d'instan- 
ces, il  obtient  la  permission  de  des- 
cendre seul  avec  un  officier  du  bri- 
gantin, n  acquiert  la  certitude  fâ- 
cbeuseque  cette  petite  île  n'oflfreau- 
cim  point  qu'il  puisse  observer  du 
contment.  Il  est  contraint  à  cbercber 
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de  nonvelles  stations  ;  il  detcmiinc 
les  termes  d'une  troisimic  Itasc  : 
durant  ses  courses  il  IoiuIm  un 
torrent,  où  il  allait  périr  s'il  n'eût  cté 
promptement  secouru.  II  commence 
k  suite  de  ses  triangles ,  et  la  pour* 
suit  avec  une  constance  qui  Ta  lui  de- 
Tenir  latale«Une  maladie  contagieuse 
régnait  sur  la  côte  de  Valence.  Son 
domestique  en  est  attaqué,  ainsi  que 
dnn.  ofiicier$  espagnob  qui  couclient 
aTec  lui  sous  la  même  tente.  Mais 
rien  ne  peut  le  dëridrr  à  rjtiittcr  cette 
station  «^i^ns  l'av<»ir  terminée.  Alors, 
il  va  piftidre  quelque  repos  à  Cas- 
tcllou  de  ia  Plana  ,  où  il  est  parfaite- 
ment accueilli  par  le  baron  de  la 
Puebla.  Il  coramenenit  à  sentir  quel- 
ques inquiétudes  ;  il  arrivait  :  Je  ne 
suis  ni  plus  jeune,  ni  plus  fort ,  ni 
fbts  aceUmaté  que  ceux  que  foi 
vus  stÊceomher,  D^À  il  e'tait  atteint; 
il  se  sentait  d*une  faiblesse  extrême: 
la  maladie,  cependant,  n'était  ac- 
compagnée d'aucun  symptôme  bien 
fâchicux  ;  il  entre  en  couTalescence  : 
mab  une  rechute  plus  terrible,  suite 
d'une  impnidence,  lui  dte  à  l'ins- 
tant toute  eonnaissanee.  Dans  son 
délire  ,  il  deinamle  à  chaque  instant 
ses  manuscrits  avec  anxiété  ;  il  ex- 
pire enlin  le  xo  septembre  i8o5.  Ses 
manuscrits,  objet  de  tant  d'inquié- 
tudes ,  nous  soiit  rappui  tés  :  son  se- 
cret est  connu ,  par  les  moyens  mê- 
me qu'il  a  pris  pour  nous  en  dérober 
plus  sûrement  ia  connaissance.  Nous 

Îr  Toyons  les  obsenrations  de  Ban»- 
one ,  et  les  trois  secondes  dont  elles 
différent  de  cellesde  Mon^ouy .  Toute 
sa  conduite  nous  est  expliquée;  et 
nous  voyons  aTec  regret  qu'une  cause 
si  futile ,  une  anomalie  dont  on  a 
depuis  TU  tant  d'autres  exemples ,  et 
que  personne  ne  lui  eût  imputée,  ait 
pnip<Msonnc  ses  dernières  années ,  et 
précipité  sa  fin.  Mais  qui  pouri  ait  lui 
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reproclicr  avec  quelque  atrurtume 
une  faiblesse  qui  Ta  tant  tourmenté, 
et  qu'il  a  j>ayée  si  cher?  Méchain 
él.iii  un  homme  estiinable  à  tous  les 
égards,  d'un  caractère  sérieux  et  mê- 
me un  peu  séTère.  Rarement  il  prenait 
la  parole  dans  nos  réunions  acadé>' 
miques;  et  ce  n'était  jamais  que  pour 
annoncer  ses  découTcrtes  ou  parler 
(!(  SIS  obserra lions  et  de  ses  calculs. 
Obserrateur  adroit,  scrupuleux  et 
assidu  ;  calculateur  nou  moins  sûr , 
mais  un  peu  timide  ;  il  prenait  par* 
fois  de  longs  détours  pour  arriver 
})lus  sûrement  (à  ce  qu'il  croyait  ) 
au  but  qu'il  aurait  pu  atteindre  avec 
autant  ou  plus  de  pre'cision  pai  des 
moyens  iM.iui  uup  plus  courts,  mais 
dont  il  se  déliait  cujume  trop  nou- 
veaux, et  parce  qu'ils  n'avaient  pu 
être  encore  assez  répandus  pour 
aToir  été  généralement  sanctionnée 
Gomme  observateifr  et  comme  cal* 
çulateur,  il  jouitd'une réputation  mû- 
TerseUe,  fortilice  par  le  soin  qu'il 
prenait  depuis  long-temps  de  ne  mon* 
trcr  que  des  observations  d'élite ,  des 
calculs  plus  d'une  fois  vérifiés,  et  de 
supprimer  iinpitoyablement  tout  ce 
qui  s'écartait  un  peu  scnsililemcut  de 
la  moverine,  (jui  lui  paraissait  la  plus 
favorable.  C'est  ain.si  que,  dans  les 
observations  impriraces  de  ses  triiui- 
glcs ,  si  l'on  peut  regretter  les  nom- 
breuses suppressions  qu'il  s'est  per- 
mises, on  oe  trouTe  du  moins ,  après 
le  plus  séTcrc  examen ,  rien  à  redire 
aux  choix  qu'il  a  faits,  ni  aux  moyen- 
nes qu'il  a  préférées*  Dans  ses  ubser* 
Talions  célestes,  imprimées  toutes 
depids  sa  mort ,  rien  n'a  été  dissimu- 
lé, tout  est  rigoureusement  conforme 
à  ses  manuscrits  vraiment  originaux; 
en  sorte  qu'il  est  impossible  d'clcvcr 
le  moindre  s()u])çou  sur  le  ;;i-.iiid  re- 
sult  it  de  l'oper;iîif>!î  à  I.upi'  lie  il  a 
pru»  part  ^  nou-seulcmcut  quant  a  l<t 
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portie  a.stroiioinii[ue ,  |>ub]i(^e  dans 
»Ott  inlëgi  ilë ,  mais  même  pour  la 
partie  géodcsiquc ,  dont  on  possède 
également  les  manuscrits  originaux. 
Les  preuves  de  ces  assenions  soiii  à 
l'Observatoire  royal ,  où  l'un  coiisci  - 
vc  toius  bos  iTîatiu^ails  avec  les  tiii- 
ferenles  cu|n(\squ  ileuavait  lire'es  ou 
fait  tirer  par  ses  adjoiuls.  Ou  y  trou- 
ve aunexc  tout  ce  qu*oQ  a  pu  recou- 
vrer de  ses  lettres,  de  celles  au  moins 
qui  ont  quelque  rapport  à  ropëratîon 
dont  il  était  chargé.  Ces  lettres  sont 
longues  et  circonstanciées.  Il  ne  mon- 
trait quelque  Wpuguauce  à  écrire  que 
quand  c'était  pour  imprimer.  Ainsi 
il  a  toujours  refuse'  tonte  préface, 
toute  explication  pour  la  partir  .î;eo- 
de'si([ue  ([iii  iiii  appartient  ,  aiiiM  que 
pour  la  partie  ,•!^tl•oll()lllique  dont ,  à 
sou  départ,  il  avait  confie  des  copies 
pour  qu*elies  fussent  imprimées  peii- 
dant  sou  abseuce.  Il  n'a  ricu  publié 
séparément  que  les  volumes  de  la 
Connaissance  des  temps ,  de  1 78Ô  à 
1 794 ,  et  qiu'I  pics  Mémoires  sur  les 
comètes  qu'il  avait  découvertes  ,  ou 
ipielques  longitudes  géographiques. 
Tousses  auiî (S  travaiîK  se  trouvent 
ou  daus  des  volumes  de  la  Connais- 
i:tncc  des  îanps,  ou  dans  îa  Base 
du  sj'stème  méirùjuc  décimal  (  ou 
Mesure  de  Varc  du  méridien  com- 
pris entre  U: 5 paraît i'ic^  de  Diuikcr- 
ijiic  et  de  Barcelone ,  exécutée  i'u 
l'-yi  et  années  suii>unlcs  par  MM, 
Méclioin  et  Delairibre ,  rédigée  par 
M.  Delambre f  etc.,  Paris,  iBo(j, 
1807  et  1810 ,  3  vol,  iji-4".  )  Pcr- 
•  sonue  plus  que  l'autour  de  cet  arti- 
cle ne  peut  se  flatter  d'avoir  bien 
Connu  Mecbain  ,  avec  lequel^  l)en- 
dant  dix.  ans  ,  il  a  entretenu  une  cor- 
l'espoudauce  Irès-active ,  et  dont  il  a 
eu  cuire  les  mains  tous  les  uia'in.scrils, 
desquels  il  a  fait  une  longue  ctiide 
et  refiiit  tous  le»  calcub%  km,  pai^ 


dessus  tout,  de  Texactitudc,  Mccbaîii 
s'elait  mailieuretisement  persuadé 
que  le  cercle  répétiteur  devait  assu- 
rer à  ses  observations  un  accoid  et 
une  précision  réellement  impossibles» 
Quelques  essais  moins  heureux  ,  au 
lieu  Je  le  dt'-.'ihuscr.  ne  le  portèrent 
qu'a  se  driicr  de  sou  adresse;  il  eu 
vi.it  à  croire  et  à  écrire  confiilentiel- 
Icjueut  à  Borda ,  (péil  nelail  plus 
capable  de  rien  faire  depass(ûfle„» 
il  en  était  désespéré.  Cette  opiuiou 
injuste  qu'il  prit  de  lui>méme,  iL 
craiguit  de  la  voir  répndue;  il  crai- 
gnit de  survivre  à  sa  réputation  :  de 
là  ses  réticences  avec  toutes  leur» 
suites  si  déplorables.  Mais  il  n'eu  fut 
pas  moins  et  n'en  restera  pas  moins 
un  astronome  à  jamais  rcoomman- 
dable  ,  à  qni  cette  faiblesse  ,  ellet  de 
son  accident  et  de  ses  autres  mal- 
heui  s  en  Lspagae ,  ne  doivent  ricu 
ôler  de  la  haute  considération  juste- 
ment  attachée  à  son  nom.     D-l  e. 

ME1;K£L  (  J£an-Fbcdébic  ) ,  cé- 
lèbre anatomtste  allemand,  naquit  à 
Wei/dar,  le  3i  juillet  1714.  Après 
avoir  commencé  ses  ctud^'s  médica-» 
les  ,  sous  Haller,  à  Gœtlingen,  il 
vint  les  achèvera  Berlin, 'et  retourna 
à  Ga'lliut^cn  poui  y  recevoir  le  dej^rc 
de  docteur.  II  y  soutint,  en  17'iH  , 
une  thî'sc,  sotis  le  îiirc  suivant  :  Du 
(jiiiitlo  i>  i)L^  cevehn  ,  iu-4".  ;  fut 
li  jnuiie  Jciiiuiisiitttciir  de  rccoledes 
sages-femmes,  en  i'j5i  ,  et  ])rofcs-  4 
scnr  d'accouchement  en  i-^jjS,  Sa 
t;rande  réputation,  comme  anato- 
miste  et  comme  accoucheur,  atti- 
rait beaucoup  d'éuangers  à  ses  le- 
çons ,  surtout  de  Paris  et  de  Stras- 
bourg. 11  quitta  sa  chaire,  on  1755  , 
et  mofiruî  cliirurpcn  du  roi,  le  18 
septcuibre  1774'  Ses  ouvragessonl  : 
I.  Traité  sur  une  dilatai  11  m  crira^ 
ordinaire  du  cœur,  et  in  nei^rolo^iô 
la  J'ace  ^  IjexUu,  i^55,  i4i-4**.^ 
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en  allemand,  avec  des  planches.  II. 
Dis  s.  e,nsU  de  vasis  l/mphaticis 
^landuUsque   coneiobatis  ^  ûnà»  ^ 

i;  j7  ,  ia-4'*.  HT.  Nova  experi- 
mc'nta ,  et  Obscivationes  de  sini- 
hus  venarum  ,  ac  vasontm  Ijm- 
phaiicontm  in  diictm ,  visceraque 
evcretoriu  co  'povis  huuiani  ^  ejus- 
ihmqne  stmcturœ  lUilitalc,  ihiil., 
iu-B".  IV.  Tract,  de  moi- 
boliernioso  congemto  sint^uhu i  et 
complicato  féliciter  curato  ^  ibid., 
1771 ,  iaS^,  On  a  encore  de  loi 

{tlusieurs  Mémoires  ^  insérés  dans 
(t  recueil  des  trayatix  de  Tacadémie 
de  Berlin.  P.  etL* 

MËGKEL  (  Phi  LIPPE -FKÉDiaiG* 
ThÉodou!:  ),  fiis  du  precëdcnl ,  na- 
quit à  Berlin  y  en  1 75G.  Après  avoir 
été  initié  dans  les  travaux  anatomi- 
q'ies  ,  pir  son  père,  il  se  rcnrlif  à 
(loeltin;:;!:'!!  et  à  Sirasbourpj  ,  uù  il 
Siiivit  les  leçons  des  proit  5>eurs  les 
piu.s  diAUuj;ues.  Il  y  fut  rtrti  dortciir 
Cl  1777  ,  et  choisit  pour  sujet  de  sa 
dissertation ,  la  deseription  du  labj- 
rinthe  de  Toreille.  Haller  applaudit  à 
cet  essai ,  que  n*eût  pas  désavoué  un 
graud  maître.  Après  avoir  été  quel- 

Î'ie  temps  prosecteur  du  professeur 
.obstein  à  Mrasbouri;,  Meckel  par- 
i'iwat  la  France ,  l'Angleterre  et 
i'£cosse ,  et  revint  à  Halle ,  en  1779, 
pour  remplir  la  plai  e  de  professeur 
d'anatomie  et  dj  chirurgie  que  lui 
avait  fait  réserver  Schmarkcr  ,  Tan- 
cien  ami  de  son  père.  Il  lut  appelé 
à  Strasbourg,  eu  17B3,  pour  y 
rolesser  l'anatouiie  et  la  cliirurgie. 
aiil  .  le  lit  venir  à  Pëtei-sbourg  , 
en  i-q5  ,  et  le  nomma  médeein  de 
rnnpcratiice  ,  conseiller  prive,  et 
iaspectcur  des  hôpitaux  de  cette 
Tilte.  D  mourat  le  id  mars  i8o3. 
Nous  avons  de  lui  :  i>e  iabjriniki 
mris  contentis ,  Strasbourg ,  1777, 
ii^4^<  U*  JPnnc^s  des  agçowhe^ 
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mcnts,  T'eipEig ,  1^83  et  91 ,  in*8o. 
C'est  l'ouvrage  de  Baudeloque ,  que 

Fauteur  a  traduit  en  allemand  et  en- 
richi de  notes.  111.  Éléments  de 
Phr.^ioîotric  ^  de  liallcr  ,  Berlin, 
17<S8  ,  iii-8".  C'est  de  concert  nven 
Sœmmeriug  que  Mcrkel  fit  paraître 
cette  édition,  rendue  [>liis  pre'rieuse 
par  les  notes  et  les  additions  de  ces 
auteurs.  IV.  Une  nouvelle  édition  du 
Di  tionnaire  portatif  d'anaiomie 
pathologique  de  Foi^tel ,  Halle, 
3  vol*  io-8o.  y.  Jfotwettes  nrcAl* 
m  de  médecine  pratique ,  Leipzig , 
1 7B9-95 ,  ia<8*»  MeoLel  est  auteur 
d*un  grand  nombre  de  Dissertations 
anatoniitpus.  P.  etL* 

MKCKLENHOURG  (Adolphe- 
FaÉDéaic  )  y  était  I«  fils  aioé  de 
Jean  duc  de  Mecklenbonrg  ,  et 
de  Sophie,  fdle  du  dur  de  Hols- 
tein.  Son  père  s'«'fn»)t  donné  la  mort 
dins  un  accès  de  iréuësie  en  rH)^, 
Adolphe-Frédéric  lui  succé<la  dans 
lo  d'K  lié  de  Schwerin  ,  tandis  que 
son  11  Lie  ,  Jean -Albert ,  reçut  ponr 
sa  part  le  comte  de  Gustrow.  Dans 
la  guerre  occasionnée  par  Télévalion 
de  Frédéric,  électeur  Palatin,  au 
trdne  de  Bohème,  les  deux  princes 
de  Mccklcnbourg  prirent  le  parti  du 
roi,  à  l'exemple  des  autres  princes 
protestants  de  r  Allemajjne,  et  encou- 
rurent le  ban  de  l'Empire.  Le  fameux 
Wa'lensleiu  les  força  de  s'exiler  ,  et 
prit  posse>sion  de  leurs  états  ;  mais 
ils  furent  rétablis  d.nis  !eui*s  proprié- 
t»'-:  p.u' le  roi  d<' vSuèie  ,  (Instave- 
Adolphe.  Après  1 1  mort  de  re  mo- 
liaripuî,  le  Merkleiibourg  fut  de  uou- 
\c.vd  en  proie  aux  ravages  de  la 
guerre.  Sur  ces  entrefaites,  le  frère 
cadet  étant  venu  à  mourir ,  ne  laissant 
qu'un  ûls  en  bas-âge,  te  duc  Adolpbe- 
Frédéricdemanda  la  tutelle  de  son  ne- 
veu, de  peur  qu'on  ne  le  fit  élever  dans 
la  rcli^iou  catliolique)  et  comme  la 
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mère,  dévouée  à  l'empereur  d'Alle- 
magne, réclama  la  protection  de 
celui-ci ,  Adolphe-Fréiéric  fit  enle- 
ver l'enfant  pour  Félcver  daus  le 
protestantisme.  Le  traité  de  West- 
phalie  ^^nt  rétabli  les  princes  pro* 
lestants  dans  tous  leurs  droits ,  le 
duc  de  MecU^nbourg  $*occupa  de 
réparer  les  maux  de  la  guerre  de 
Trente- Ans,  en  faisant  fleurir  Ta- 
gricuiture  çt  l'indiistrie;  il  eut  le 
niême  soin  pour  les  possessions  de 
son  neveu  ,  qui  ,  rtaiU  devenu  ma- 
jeur ,  trouva  le  plus  grand  ordre 
dans  son  comte'  de  Gustrow  ,  grâce 
à  la  prcvoA.iiire  de  son  oncle.  Adol- 
phc-Frcderu:  avait  épouse  d'abord  la 
|îlle  du  duc  d'Ost-Frise  ;  il  se  maria 
en  secondes  noces  ayec  une  princesse 
de  Bru&sTvick.  C'est  de  sa  première 
femme  qu'il  eut  ce  fils,  d'un  carac- 
tère bizarre,  Christian ,  qui  ayant 
abandonné  sa  femme  et  son  pays  > 
où  il  e'tait  déteste,  se  fit  catholique 
à  Paris  pour  e'pouser  la  veuve  du 
duc  de  Châlillon ,  et  qui,  après  son 
abjnrrition  ,  faite  en  présence  de 
Louis  XIV ,  et  son  nouveau  ma- 
riage, délaissa  (Aj^.tirjnent  son  e'pouse 
catholique,  de^  a  lioiiie  l'ami  du 
père  twuclici ,  et  alla  mourir  à  la 
naje.  Son  père  atteignit  l'âge  de 
90  ans,  et  mourut,  en  i658 ,  après 
avoir  réparé,  autant  que  possiUe , 
les  calamités  qui  avaientjesé  sur  le 
Mecklenbourg*.  Sept  mois  après  sa 
mort,  sa  veuve  accoucha  encore 
d'une  fille. — Fuedéric  ,  duc  de 
Mecklenbourg-Srhwerin,néen  i-;^  1  -j, 
monta  sur  le  trône  le  Semai  i'y5b: 
il  aima  les  sciences  et  les  arts-,  et  s'at- 
f  ai  lia  surtout  à  mettre  un  bon  ordre 
dans  ses  finances  et  dans  Fadminis- 
tration  ecclésiastique  de  ses  états  ^ 
car  il  se  piquait  particulièrement 
d'^e  habile  tnéologien.  il  mourut, 
sans  enfants^  le  34  avril  1785^  et 
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e<it  pour  <;uroesseur  sou  neveu ,  Fré» 
dcric-François.  D — g. 

MEDAGLU  (  DiAMAKTE  ).  r. 
Faïm. 

MÉDABB  (Saint  ),  l'un  des  plus 
illustres  prélats  de  l'^tise  de  France , 
^aît  né  vers  l'an  4^7)  à  Salenci ,  vil- 
lage de  Picardie ,  qui  a  obtenu  dans 
le  dix-huitième  siècle  une  crande  cé- 
lelirité  par  Finstitotion  de  la  fête 
desmœurs  (  F.Pezai  etSAUvioKv). 
Sa  mère,  femme  d'une  haute  nais- 
sance, et  d'uue  rare  piété,  l'éleva 
dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus 
chrétiennes,  et  l'envoya  à  l'école 
de  Vermand  {Au^usta  Feruman- 
duor.),  aujourd'hui  Saint-Quentiii, 
911  il  fit  de  grands  progrès  dans  les 
sciences.  Il  visita  ensuite  la  cour  du 
roi  Ghilderic  I^''^,  qui  faisait  sa  rési- 
dence à  Toi^mai  :  mais  loin  d'être 
âiloui  par  les  pompes  et  les  grau- 
deu^s  du  monde,  il  soupirait  après 
la  retraite;  et  ayant  fait  approuver 
à  ses  parents  le  dessein  qu'il  avait 
formé  de  se  consacrer  à  Dieu,  il 
reçut  les  ordres  sanés,  et  se  dévoua 
tout  entier  aux  pénibles  fondions  du 
saint  ministère.  Il  parcourait  sans 
cesse  lea  campagnes  ,  portant  des 
secours  et  des  consolations  a  des 
Iiommes  encore  barbares ,  qu'éton- 
nait tant  de  bonté.  Alomer ,  évéque 
dé  Yermand,  étant  mort  en  53o, 
Médardfutelu  son  successeur  :  quel- 
que temps  après  ^  sou  diocèse  fut 
ravage' par  les  Huns  et  les  Vandales; 
la  ville  de  Vermand  fut  ruinée  de 
fond  en  comble;  et  le  saint  prélat  fut 
obligé  de  transférer  le  siv'^e  épisco- 
pal  à  Noyon,  où  ii  est  reste.  Les  ha- 
bitants de  Tournai  ayaiil  perdu  leur 
pasteur,  dcmandcreut  samt  Mcdard 
pour  lui  succéder;  mais  il  ne  voulut 
point  abandonner  le  troupeau  que  la 
Providoice  lui  avait  confié  :  saint 
Bemi,  son  métropolitain ,  l'engageà 
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cependant  à  se  charger  de  Tadminif?- 
t ration  des  deux  diocc.scs ,  qui  ont 
été  unis,  sons  un  même  chef,  pendant 
cinq  cents  ans.  Siini  Mc'dard  visita 
aussitôt  ie  Touniaisis ,  dont  les  habi- 
tants étaient  encore  j)lougcs  en  partie 
dans  les  ténèbres  de  Tidolairie ,  et  il 
ràissk  k  les  convertir  à  U  foi  catho* 
lique.  De  relour  à  Noyon,  il  y  fut 
tisité  par  le  roi  Glotaire,  qui  yotilut 
en  Dartant^  recevoir  sa  bénédiction; 
et  il  mourut  pende  temps  après,  vers 
l'an  545,  dans  un  âge  Irès-avancé. 
C'est  il  lui  ^  Ton- attribne  la  fon- 
dation du  prix  de  vertu  distribue'  an- 
nuellement à  la  Rosière  de  S  i]('nci y 
et  à  l'imitation  duquel  un  a  créé,  de 
nos  jours,  d'autres  rtablissemeuts du 
TTième  genre  (  V.  M  \hquis).  Le  saint 
prélat  eut  la  satisiacliou  de  couron- 
ner lui-même  sa  sœur,  jugée  digne 
du  chapeau  de  roses^  et  on  a  long- 
temps conservé  dans  l'église  de  Sa- 
knci  un  taUeau  où  cette  action  âaît 
v^résentée.  On  en  excipa  devant  le 
^riement  de  Paris^  poar  établir  9  oui 
efait  due  la  prérogative  de  ceinare 
le  front  de  li  Rosière.  Les  reliques 
de  saint  Médard  furent  transportées 
par  ordre  du  roi  Clotaire  à  Sois- 
sons,  où  il  faisait  sa  résidence,  et 
déposées  par  la  suite  daus  une  ab- 
baye (jui  a  acquis  une  grande  cc- 
leljrite.  L'Eglise  célèbre  sa  fèfe  le 
8  juin.  L;i  vie  de  saint  ÎMe  iani  a  été 
écrite  en  jirose  et  en  vers  par  Veuan- 
ce  Fortunat  (  publiée  par  D'Aclicry  , 
^ndleg,  tom.  viii),  par  Radbod, 
l'im  de  ises  successeurs  ^  etc*  On  peut 
consulter  les  Fitœ  sanctonan  de 
BoUanduSy  Baillet,  Godescaj-d  et  les 
autres  liagiographes.  W'-'S. 
.  Ml  DTCHINO.  MAWGHAir. 
.  MÉDIGIS  (Salyestro  de),  gon- 
lalonier  ou  chef  de  la  république  de 
Florence ,  dans  le  quatorzième  siècle , 
S&i  ie  pren^cr  personnage  illustre  de 
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cette  famille  qui  occupe  une  }  1  icc  si 
distinguée  dans  l'histoire  d'Italie. 
iSons  (M  ovoiiN  (ioîic  devoir  entrer  iri 
d-His  (jiif'lqtic.s  détails  sur  une  niaisou 
qui  a  exercé  l'influence  la  plus  mar- 
quée sui  ia  rcuaissaucc  des  lettres , 
des  arts  et  des  sciences,  aiA point  que 
répoque  de  leur  plus  granaécbtest 
désignée  par  le  nom  de  Siècle  tUsMé' 
dicis*  La  famille  des  MeMci,  comme 
les  Italiens  les  appellent ,  n'est  point 
très-ancienne  ;  et  son  origine  est  bour- 
geoise (i),  quoique  des  généalogis- 
tes à  gages  Taient  fait  remonter  aux 
paladins  de  Charlemagne.  Le  plus  an- 
eicf)  dont  des  hisloirôs  aufhenli([Tie$ 
(  ()iis('rvent  la  mémoire,  est  Av(-r;n-d, 
qui  était  goufalonier  en  l  'St^.  (l'est 
à  lui  que  tous  les  Médicis,  et  mw 
mêmes  qui  existent  encore  aujuiir- 
d'hiii,  remontent  comme  k  une  sou- 
che commune.  Après  lui  on  vit,  en 
1343,  des  Médicis  ligiurcr  parmi  les 

Slébéiens  qui  conjurèrent  contre  le 
ne  d'Athènes  ^  et ,  en  1 35 1 ,  un  Mé- 
dicis se  distinguer  dans  Tannée  flo- 
rentine; en  introduisant  une  compa» 
enie  d'infanterie  dans  le  château  de 
ocarperia,  qu'assiégeaient  les  Vis- 
conli,  seigneurs  de  MUan.  En  i ''>()<), 
B.'irthélenn,  fils  d'Alafncinno  de  Mé- 
dicis, entra  dans  une  conjuration 
contre  Florence  sa  patrie,  'l'oute  sa 
famille,  sortie  récemment  des  der- 
nières classes  du  peuple,  s'était  éle- 
vée par  le  cojnmercc  a  une  c;F'and« 
richesse;  mais  elle  voyait  d'un  ail 
d'envie  les  familles  plus  anciennes 
occuper  un  ran^  plus  distingué  dans 
l'état.  Le  complot  de  Médicis ,  qui 
aurait  probablement  renversé  la  ré* 
publique,  s'il  eût  réussi,  fut  décou- 
vert k  temps  pour  la  sauver;  et  fiar- 

(1)  Aiiwi  AL'rabeau  père ,  cliaait-il  «vec  nn«>  iiii- 
porlikocc  •l«><Uigneu»c  :  «<  Il  n'y  a  ru  qu'uitc  nicVaniniK  <• 
n  dmtÊ  m»  fiimillr ,  et  c'est  celle  én  Mcdicw.  »  Il 
tenait  à  cette  uniioD  per  k*  amcIrM  natenidi ,  k» 
&4lMti  ,  orilPMiMi  atNai>i«>. 
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ihc'Icml  fut  tl-'îulie  à  la  vengeance 
des  lois,  par  son  fièrc Salvcslro,  qui 
clait  (lins  la  niagisfr.itmr.  Salvcslro 
de  Metlicis,  (îeveuu  j^onfaiouier ,  en 
iS-jB,  souleva  le  peuple  contirc  un 
gouvcruoiicut  dout  il  ctail  jaloux, 
i[aoiqtt'il  en  fût  momentanément  le 
rlief:il  bouleversa  la  république, 
livrée  en  proie  à  la  plus  vile  popu- 
lace, et  îi  exerça  les  vengeances  de 
sa  famille  contre  une  aristocratie 
iju>ile  détestait,  et  contre  la  famille 
AlLizzî ,  olijel principal  de  sa  jalousie 
(F'.  Allizzi).  Le  triom])li('  de  Sal- 
vestro  de  Medicis  lui  court  :  eu  1 38 1 , 
il  fut  rclcçïnc  à  Modène,  lors(p»e 
l'anrif'n  paru  aristocralique  eut  re- 
couvré la  supcriorilc.  INIais  la  ptisé- 
cution  éprouvée  à  cette  occasion  par 
IcsMédicis,  les  mit  plus  en  évidence; 
et  comme  dans  le  même  temp&  le 
commerce  accroissait  rapidement 
ses  richesses,  tandis  que  les  Ricci 
et  les  Alberti,  qui  avaient  aupara^ 
vant  dirige. le  parti  populaire,  per- 
<>aient  leur  fortune  et  !<'mi-  considé- 
ration, les  Medicis  furent  reputes 
1rs  chefs  du  parti  plèLi  ien.  lMu>i''in  s 
(l'entre  eux  e'taient  exilés^  mais  Jeau 
liis  de  Bieei  n'avait  pas  quitté  Flo- 
iciicc,  où  il  cuatiiiuait  son  com- 
merce (  f^,  Brogni  ,  VI ,  ao  )  ,  et 
où  il  était  parvenu  à  un  degré  d'o- 
pulence qui  lui  attira  la  considéra- 
tion même  du  parti  ennemi.  Il  foi* 
f^!)ait  d'ailleurs  aux  talents  d'un 
homme  d'état,  une  douceur  et  nue 
modération  ({ui  lui  gagnèrent  tous 
les  cœurs.  Trois  fois  depuis  i  ^n.i  , 
il  sie;;;ea  comme  prieur  dans  la  ^ci- 
j^neurif»;  enfin,  en  i^'ii  ,  il  fui  élevé 
il  la  preuiièrc  charge  de  l'état,  celle 
de  i;unt.iioiner  de  justice ,  et  sa  nomi- 
nation fut  considérée  comme  uu 
triomphe  par  le  parti  populaire.  Il 
mourut  en  1 4^9  >  laissant  deux  fils , 
Casme,  ou  Gosiino,  et  Ijaurent;  qui 
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toî's  '^r'UT  ont  m  une  postérité  ithis- 
tre.  Du  (îosnie  sont  descendus  Lau- 
rcnt-le-Ma'^iiiîiqne,  les  ducs  de  Ne- 
mours et  d'Li  Lin ,  les  papes  Léon  X 
et  Clément  Vil,  Catheiine  reine  de 
France ,  et  Alexandre  duc  de  Flo- 
rence ,  en  qu  i  finit  cette  ligne  en  i537* 
De  Laurent  sont  descendus  à  la  qua* 
irième  génération,  d'une  part,  ie 
Brutus  Florentin,  Lorcncino  de  lVTé> 
dicisy  meurtrier  d'Alexandre;  d'au- 
tre  part  Cosme ,  premier  grand-duc , 
qui  acheva  d'asservir  sa  patrie,  et 
qui  transnjit  la  couronne  duc  de  à 
ses  descendanis.  T'elte  seconde  blan- 
che ,  après  avoir  donné  sept  souve- 
rains à  la  Toscane,  et  la  reine  Marie 
de  Médicis  à  la  France,  s'éteignit  ea 
1737.  S.  S--I, 

MÉDICIS  (  GosME  )y  surnommé 
V  Ancien  j  ou  ie  Père  de  la  patriè  y 
fut  chef  de  la  république  florentine , 

de  1 434  à  1 4^^4'  1 3% 9  il  était 
fds  de  Jean  de  Bicci  et  de  Picarda 
BiK  ii.  Déjà  du  vivant  de  son  père, 
il  avait  siéïï»'  dans  la  seigneurie  :  lui 
ayant  succédé  en  1 4^49,  il  se  char- 
ee.i  de  la  direction  du  parti  popu- 
J  iii  c,  et  prit  a  lâche  de  limiter  1  au- 
tonlc  de  l'oligarchie,  en  relevant 
«•elle  du  peuple.  D'un  caraclcre  plus 
ferme  que  son  père ,  il  agissait 
avec  plus  de  zèle ,  parlait  avec  plus 
de  liljerté;  et  cependant  aucun  Flo- 
rentin ne  le  surpassait  en  prudence. 
11  n'attaquait  pouitle  gouvernement, 
ne  cabalait  point  contre  lui^  mats 
il  ne  déguisait  pas  ses  opinions  :  il  Içs 
exprimait  avec  autant  de  noblesse 
que  de  IVaiiehi^e  ;  et  la  foule  d'amis 
et  de  jiro{.'L;es  qii'd  avait  acquis  jtar 
sa  libéralité  ,  lui  Uujiuait  l'inipor- 
tance  d'un  hom.iie  public.  Dcui  de 
ses  amis  partageaient  son  crédit ,  et 
le  soutenaient  :  Âvérard  de  Médicis  ^ 
par  sonaiudace,  etRiiccioPucci,  par 
sa  prudence ,  l'aidaient  à  maintenic 
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i'nnion  de  ses  partisans.  Renaïul  des 
Albizzi,  sonadversaire  (      ce  nom), 
ne  pouvant  se  soumettre  à  ce  que  ses 
actions  fussent  coutrolees  par  Cos- 
me  ,  voulut  se  délivrer  de  ce  rival 
par  la  nolence.  Gosme  fut  arrêté  le 
^  septembre  1 433 ,  et  enfermé  dans 
la  tour  du  palais  public  :  mais  Al- 
Inzzi  ne  pot  le  faire  condamner  i 
mort;  et  Mëdicis, après  avoir  passé 
une  année  en  exil  à  YenisCy  fut  rap- 
pelé dans  sa  patrie  par  ses  partisans 
victorieux.  Tl  jouit  dès-lors  de  plus 
de  cre'dit  et  deconsidenitiori  que  n'eu 
avaient  obtenu  aucun  de  ses  ancê- 
tres ,  ou  aucun  de  ceux  qui  avant 
lui  avaient  f;ouvcrne  la  republique. 
La  vie  de  Cusnie  ,  après  son  retour 
à  Florence, fut  signalée  par  une  cons- 
tante prospérité;  il  s'était  lié  d'ami- 
tié avec  François  Sforce,  le  [lus 
brave  et  le  plus  heureux  parmi  les 
Condottieri  italiens  :  il  l'opposa  au 
duc  de  Milan ,  ennemi  constant  de 
la  république  florentine;  et  Sfurce  , 
loDg- temps  victorieux  de  Visconti , 
finit  par  être  son  successeiu*,  en 
i45o.  Cosme  s'assura  encore  l'al- 
liance des  Ve'nitîcnsel  celle  du  ]).(])(': 
il  ne  signala  pas  son  adniinisf  ration 
par  des  conquêtes ,  parce  (jue  la 
manièjc   dont  se  faisait    alors  la 
guerre,  les  rendait  impossibles  ;  mais 
il  sut  épargner  à  sa  republi(|uc  les 
craintes  et  les  revers  auxquels  elle 
ayait^slélong- temps  exposée.  Gosme 
/  ^lléilas' avait  le  goût  des  lettres 
^^elapUlosopbîe.  Dans  un  siècle  et 
on  pays  ou  leslittérateurs  distingués 
étaient  en  grand  nomin-e ,  il  s'entoura 
des  plus  recommandables  .  il  fut  leur 
ami;  il  les  aida  de  sa  bourse  et  de 
son  crédit  dans  leurs  études  et  leurs 
voyages  ;  il  achetait  à  grand  prix  les 
manuscrits  précieux  fiu'il  f  iisail  re- 
cueillir par  les  corrispivutlants  de 
sou  camm^rcc .  des  exlrcmùés  de 


la  drèce  et  de  l  Egvpte  à  celles  de 
rAIIeniagne  et  lie  l'Angieterre.ll  foin 
da  uneacadeiiiK  a  Fioi  ence  pour  l'eii- 
seigneiuenl  de  la  philosojdiie platoni- 
cienne; enûn,  il  jeta  les  fondements 
de  la  bibliothèque  ,  connue  aujour- 
d'hui sous  le  nom  de  Laureniiana^ 
pour  laquelle  il  rassembla  un  grand 
nombre  de  manuscrits  divers ,  non- 
seulement  en  grec  et  en  latin  ,  maïs 
en  hébreu,  en  chaldéen,  arabe  et  in* 
dien.  Cosmc  de  Médicis  eut  deux  fils 
de  sa  femme  ,  Contesina  de  lia  ni  i  : 
Pierre  ,  dont  il  sera  pnrlé  à  l'arlic  le 
suivant  ,  et  Jean,  qui  mourut  avant 
Cosmc,  en   i  sans  laisser  do 

postérité.  Cosnie  avait  aussi  un  fils 
n  .tuiel  ,  nonnué  (îharles,  qui  fut 
chanoine  del'r.tlo.  Ce  grand  hoiin;ie 
d'état  mourut  le  aoiîl  l  'jl;}, 
âgé  de  soixante-quinze  ans.  W  u  de 
temps  avant  sa  mort ,  un  décret  de 
la  seigneurie  florentine  lui  avait  dé- 
cerné le  titre  de  Père  de  la  patrie , 
qui  a  éU  inscrit  sur  son  tombeau. 
D'ailleurs  Cosme  n'avait  pris  aucnu 
titre  qui  le  distinguât  du  reste  de  ses 
concitoyens  ;  il  ne  iiaraissait ,  par 
sou  Irain  ,  ses  manières,  son  lan- 
gage, dillèrer  en  rien  de  tout  auîre 
Florentin;  et  (jU(  i(jiril  exerçât  un 
pouvoir  presque  absolu  dans  la  re*- 
pid)!ique,  il  la  gouvernail  par  sou 
crédit,  ]>lus  que  par  son  auluiile.  Il 
avait  aussi  évité  d'exciter  la  jalousie 
du  peuple ,  soit  par  les  alliances  de 
ses  enfants  et  petits-enfanis ,  qu'il 
avait  tous  mariés  à  ses  concitoyens, 
soit  par  la  magnificence  de  ses  pa- 
lais ;  car,  malgré  son  goût  pour 
l'architecture ,  et  les  sommes  im- 
menses qu'il  y  consacrait,  il  pié-> 
fera,  pour  sa  maison,  le  plan  de 
Michellozzi  à  celui  de  Urnnellesclii, 
par  la  seule  raison  qu'il  était  pbis 
modeste.  Tel  <|n*il  est  aujourd'hui, 
ce  palais  apparlenant  à  la  iuai>ou 
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Riccardi ,  vsi  pomîanl  un  des  plus 
beaux  moiunnents  des  arts  (jne  proté- 
gea Cosmc  deMcditis;  mais  dans  le 
mvmt  temps  il  avait  bâti  quatre  pa- 
lais magcillques  a  la  campagne ,  des 
temples  dans  plusieurs  parties  de  la 
^e  et  de  son  territoire ,  et  un  liopi* 
tal  à  Jérusalem.  Fabroni  a  donné  : 
Magni  Cosmi  Medici  vit  a ,  Pise , 
irBg,  2  vol.  in-4".  (  Fabroni, 

XIV,  74*  )  ^"i^^  ^^^^^  ^^^^^ 
Tlonsscau  ,  et  il  l'avait  mis  au  nom- 
bre de  ses  ébauches  d'ouvrages;  mais 
i!  y  renonça  quand  il  eut  reconnu 
sou  peu  d'aptitude  pour  le  genre 
Instorique  :  c'est  un  aveu  qu'il  fit  à 
Bernardin  de  Saint-Pierre.  S.  S — i. 

MÉDICIS(PkERBEl«'.)^fi'saîo^âe 
Gosme  VAneien,  né  en  1 4 1 47^ui  suc- 
céda, ^en  i464  y  dans  l'administra- 
tion de  Florence,  et  mourut  en  1 4^)9. 
A  la  mort  de  son  père»  il  était  d^à 
parvenu  à  râge  de  quarantc-buitans. 
Il  se  montra ,  comme  lui ,  zélé  pro- 
lectour  des  lettres ,  et  il  virait  entouré 
des  poètes  et  des  philosophes  les  plus 
distingués  de  l'Italie  :  mais  l'élat  dé- 
plorable de  sa  santé  l'empêcha  de 
se  signaler  dans  les  carrières  soit 
liltcraire  soit  politique  ;  il  était  per- 
clus de  la  goutte ,  et  sans  cesse  acca- 
blé d*infirmités  :  d'ailleurs  il  est  de- 
meuré éclipsé  par  l'éclat  supérieur  de 
son  pire  et  de  son  fils.  Il  s'était  ma- 
rié à  Lucrezia  Tornabaoni ,  dont  il 
eut  deux  fîls  et  deux  filles  :  Laurent, 
•né  en  i44^»  Julien,  né  en  i453; 
Nannina  ,  qui  épousa  Bernard  Bue  rel- 
iai, et  Blanche,  mariée  à  Gudlaume 
desPazzi.  A  j>eine Cosme  était  mort, 
que  Laurent  entra  dans  ies  affaires , 
et  soulagea  sou  jîère  d'un  fardeau 
trop  pesant  pour  lui.  Entouré  de  faux 
amis  j  qui  portaient  envie  à  la  gran- 
deur d'une  famille  sortie  tout-à-coup 
de  l'égalité  républicaine ,  Pierre  ne 
pouvant  toftt  Taire  par  lui  -  lÉtême, 


était  ol)li5];é  de  recourir  à  leurs  con- 
seils; e!  Diotisalvi  Neroni,  voulant  en 
même  Icnïps  rétablir  les  finances  des 
Médicis ,  où  il  y  avait  quelque  désor- 
dre, et  diminuer  leur  crédit  dans 
l'état ,  donna  le  conseil  à  Pierre  de 
redemander  aux  clients  de  sa  famille 
l'argent  que  son  père  leur  avait  prêté* 
Or,  telle  avait  été  la  générosité  de 
Gosme ,  et  sa  promptitude  à  venir 
au  secours  de  tous  ceux  qui  en  avaient 
besoin,  que  la  ville  entière  de  Floren- 
ce parut  dc'hitricc  des  Médicis.  Cha- 
cun néanmoins  se  plaignit,  comme 
d'uue  mortelle  injure,  de  ce  qu'on 
lui  rcdt  laaud  lit  ce  qui  ne  lui  appartc- 
Trait  point  :  des  murmures  éclatèrent 
detoutes  parts,  et  si  Pierre  n^avaitpas 
discontinué  dese  faire  payer,  il  aurait 
probablement  eu  à  se  repentir  d'a- 
voir cbangé  les  dbpositions  de  ses 
concitoyens  envers  lui.  Cependant 
il  accrut  la  jalonsie  et  la  défiance 
des  Florentins  ,  en  choisissant , 
pour  femme  de  Laurent  son  fds  , 
Tilariee  Orsini ,  issue  d'une  famille 
de  princes ,  et  qui  ne  s*a11iait  à  un 
simple  particulier,  que  parce  qu'elle 
le  vovdU  sur  le  point  d'asservir  sa 
patrie.  Les  faillites  de  plusieurs  négo- 
ciants ruinÀ  depuis  que  Pierre  leur 
avait  retiré  ses  fonds ,  les  plaintes 
de  diverses  familles  illustres,  qui 
croyaient  avoir  éprouvé  des  injus- 
tices par  son  crâit  dans  les  tribu- 
naux ,  la  jalousie  de  ceux  qui  se  sen- 
taient plus  propres  que  Pierre  à  gou- 
venier  la  république  roucounirent 
à  former  un  parti  de  mécontents , 
parmi  lesquels  on  remarquait  Lucas 
Pitli ,  Ange  Acciaiuoîi ,  et  Nicolas 
Soderini.  Après  plusieurs  négocia- 
tions pour  priver  par  les  lois  mêmes 
Pierre  de  Médicis  oe  son  autorité ,  les 
mécontents  résolurent ,  en  1 46O,  de 
le  tuer  à  sa  maison  de  campagne  de 
Gastaggiuolo.  Pierre ,  arerti  à  temps 
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de  leurs  projets,  les  prévint ,  et  ren- 
tra dans  U  ville  entoure  de  soldats 
Ht  de  dîents  ann^.  Ses  ennemis  man» 
i|aèrettt  de  courage  :  Laeas  Pitti  se 
Ipara  de  ses  alliés ,  et  ne  voulut  point 
pienire  tes  armes  ;  les  autres  négo- 
cièrent y  et  se  dispersèrent.  Bien- 
tôt ils  sentirent  que  l'occasion  était 
toerdue  sans  retour;  et  ils  se  con- 
aimnèrcnt  tons  à  un  exil  volontaire, 
à  Texccption  de  [.ucas  Pitti  ,  rjui 
resta  dans  Florence  pour  v  siirvivie 
à  son  cre'dit  eî  à  sa  cfran  leur.  Le 
magnifique  palais  cpi'il  avait  com- 
mence' à  bâtir,  demeura  incomplet  : 
il  a  été  depuis  achevé  par  Léonor  de 
Tolède  ,  femme  du  premier  grand- 
duc  ,  et  il  e^  dèvcnn  la  demeure  des 
MoVeMins  de  Toscane.  Les  ennemis 
de  Pièf'inBy  qui  s'étaient  réfugiés  dans 
différeiiéer^rties  de  l'Italie  ,  enga- 
gèrent !ès  Vénitiens  à  embrasser  leur 
cause ,  et  à  envoyer ,  en  1 467 ,  lenr 
ccncra!  Barthélemi  Colleonc  attaquer 
les  Florentins  :  mais  il  fut  repoussé  ; 
et  le  parti  dos  Médicis  n'ayant  plus 
rien  à  craindre ,  cessa  aussi  de  ros- 
]>ecler  et  les  homtnes  cl  les  lois. 
Pierre  ,  loiijours  plus  alfaihli  par 
la  maladie,  abandonna  Tadininistra- 
tion  à  ses  partisans  :  cejiriidant  il 
était  lui-même  reLuté  de  rinsolcucc 
de  leilr  conduite  ;  et  l'on  assure  une 
s'il  eftt  TéCU  ,  il  aurait  rappelé  les 
exilés  y  pour  les  opposer  à  ses  «mis 
detedil^op  pubsants.  Mais  comme 
il  tottaka  ces  projets^  il  mourut,  le  3 
décembre  ï 46g.  S.  S — i. 

MÉDICIS  (L  AURENT  ,  ttll  le 
Magn^^^,  né  le  janvier  t^/^S, 
twhêoBLfea  1469, à  soJipcrc  Pierre, 
dans  le  gouvernement  de  la  repu- 
'bÎKpie  florentine,  Gosme  V Ancien 
son  a'ieul,  et  Pierre  son  j)ère,  avaient 
éj^alement  pris  soin  de  le  former 
pour  les  lettres  et  pour  les  afl  iires; 
ils  l'avaient  entouré,  ainsi  que  Julien 
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sou  frère,  ne  cinq  ans  après  lui,  des 
maîtres  les  plnsdbtingués ,  des  plus 
grands  littmteurs,  et  des  premiers 
philosophes  du  siècle.  Gentded'Ur- 
bin,  Christophe  Lanlinî 9  Argyro- 
pulc ,  et  Marcile  Fidn ,  furent  ses 
instituteurs;  Politien  et  Picde  la  Mi- 
randole,  ses  condisciples;  et  Lau- 
rent, qui  s'attacha  comme  eux  à  l'é« 
tilde  de  la  philosophie  platonicienne 
et  de  la  littérature  grecque  et  latine , 
mérita  aussi  de  se  faire  un  nom  par 
la  poésie  italienne,  dans  laqiiellc  il 
montra  une  grâce  et  une  facilite  qui 
p  iraissaient  refusées  à  son  siècle.  U 
entreprit  plusieurs  voyages  pour  ob- 
server les  mœtirs  et  les  lois  des  peu- 
ples étrangers ,  et  pour  obtenir  I*ami  • 
tié  ou  juger  le  caractère  des  princes 
qui  pouyaièiit  aVoir  des  rapports 
-avec  sarépublique.Il  visita,  en  1 466, 
la  cour  du  pape  Paul  II;  ensuite  il 
parcoiirat  les  états  de  Bolomie ,  Ve- 
nise, Fenare  et  Milan  :  peu  de  temps 
après,  îl  rendit  visite  au  roi  Ferdi' 
nand  deNaples;  et  les  relations  qu'il 
forma  dans  ces  divers  voyages  ne 
lui  furent  pas  inutiles  dans  la  suite. 
Le  4  juin  14^^91  il  e'pousa  Clarire  , 
fille  de  Jaeob  Orsiui ,  im  des  plus 
puissants  barons  de  Rome.  C'est  la 
maison  que  les  Français  nomment 
'des  Ursins*  A  la  mort  de  son  père  , 
Laurent  nVtait  âgé  que  de  Vingt-un 
ans;  et  la  jalousie  excise  contre  sa 
femflle ,  lafaiblesto  de  t*iehre,  et  les 
'viees  de  ses  amis,  pouvaient  faire 
craindre  la  chute  d'un  jéUnc  homme 
appelé  à  gOuvernér  un  peuple  turbu- 
lent et  des  nobles  ampitieux:  mais 
dès  les  premiers  jours  de  son  admi- 
nistration, il  assura  son  empire  sur 
tous  les  cœurs  ,  par  le  pouvoir  entraî- 
nant de  son  élofpicnce,  1 1  noblesse, 
la  tVaiicliise  et  le  cbarine  de  ses  ma- 
nières, et  la  <:jénérosité  sans  homes 
qui  lui  attira  le  auiaoïu  de  Maani- 
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Jique»  Ses  ennemis /par  une  entre- 
prise mal  concertée  sur  Prato,  afVcr- 
mirent  encore  plus  son  pouvoir.  ])<  - 
lors  la  liberté  de  Florence  se  perdit 
doiiceiiient  et  sansrcsîstnnce;  Cosme 
avait  etc  entoure  d'iiouuues  d*c'tal , 
qui  régalaient  en  talents  et  en  ambi- 
tion ,  et  qu'il  devait  conduire  à  ses 
Tues  par  la  persuasion  et  l'adresse  : 
mais,  depuis  long-temps  ,  il  u*y 
avait  pins  de  carrière  ouyerte  à  Flo- 
rence pour  les  caractères  indépen- 
dants; et  après  la  mort  ou  Texil  des 
anciens  cliefsde  la  république,  il  ne 
sVn  était  plus  présenté  pour  mar- 
cher sur  leurs  traces.  Latireut  uc  rcu- 
coutrail  personne  qui  essayât  de  s'op- 
poser à  i>es  volontés;  et  la  corrup- 
tion générale  des  mœurs  ,  fruit  d'un 
vain  luxe  et  d*une paix  oisive,  favo- 
TÎsaît  encore  le  pouvoir  des  Médicis. 
Cette  corruption  fut  alimentée  par 
le  séjour  que  Galéas  Sforce,  duc  de 
Milan,  vint  faire  àFlorence,  en  1 47 1> 
avec  sa  femme  et  toute  sa  conr. 
Laurent  déploya,  pour  les  recevoir, 
toute  sa  magnincencc;  les  fêtes  aux 
queîlf^s  ]<■  peuple  fut  invite,  mais 
bien  plus  encore,  le  mauvais  exem- 
ple des  princes,  curent  sur  les  Flo- 
rentins rinflucnce  la  plus  funeste. 
La  révolte  de  Yultcrra,  en  i^'^'^y 
donna  occasion  à  Laurent  de  Mcdi< 
cis  de  déployer  aussi  ses  talents  mili- 
taires: il  reprit  cette  ville  avec  l'aide 
du  comte  a'Urbin  ;  mais  il  ne  put 
la  préserver  du  pillage  de  ses  pro- 
pres soldats,  en  sorte  que  cette  vic- 
toire fut  une  plaie  pour  la  république. 
Cependant,  Sixte  IV,  qui  slé'^eait 
alors  sur  le  tronc  ponufical ,  n'avait 
point  pardonné  aux  Mérlicis  la  pro- 
tection qu'ils  avaient  accordée  contre 
lui  au\  Vilclli ,  sei^^neurs  deCittà  de 
CasLello;  il  clierelia  de  toutes  parts 
à  leur  susciter  des  ennemis  ;  et  en  ef- 
fet^ iiciiga-ea  le  rot  Fcrdiuaud  de 
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Naplcs  à  s'allier  avec  lui  contreeniC» 
L'Italie  entière  parut  bientôt  divisée 
eu  deux  lip;nes  :  d*une  p;n  t  Horence, 
\  cuise,  el  le  durde  Milan;  de  l'autre 
le  pape,  le  roi  de  ÎSai)les,  le  coujte 
d  Lrbin ,  les  Sicnnois  et  plusieurs  sei- 
gneurs de  la  Romaine.  Parmi  ceux- 
ci  ,  l'ennemi  le  plus  adiamé  des  Me'- 
dicis  était  le  neveu  du  pape,  Jérôni'e 
Riario,  à  qui  son  oncle  avait  acheté 
la  souveraineté  d'Imola.  La  guerr« 
n'avait  point  encore  éclaté  ;  mais  le 
pa]>e  ne  laissait  échapper  aucune  oc^ 
casion  de  nuire  aux  Médicis.  Il  choi- 
si f  Frnuçois  Salviati  pour  arrîicve- 
quc  de  l*ise,  parce  qu'il  le  reconnut 
pour  Tcnncmi  le  plus  ardmt  de  Lau- 
rent. Il  combla  de  faveur.s  les  Pa/zi, 
iauiillc  riche  et  puissante  de  Flo- 
rence, qui  avait  éprouvé  plusieurs 
injustices  par  le  crédit  de  Lanrent^ 
et  dont  le  chef,  François,  ne  pouvant 
supporter  le  joug  imposé  k  sa  patrie» 
vivait  presque  toujours  à  Rome.  Ce 
qui  restait  encore  d'amis  de  la  li- 
berté, et  tous  les  citoyens  jaloux  du 
pouvoir  usurpe  par  les  ]Me't!icis,  s'é- 
taient réunis  aux  Pa/.zi  et  aux  Sal- 
viati. Ceu\-(  i  eucoui avèrent  fous  les 
méconteuls  a  délivrer  la  république 
de  la  tyraïuue  des  (ieu\  fri  res  Médi- 
cis; mais  cette  conjuration  (  /^.Pazzi) 
ayant  éclaté  dans  Fqi^lise  cathédra-  - 
le  de  Florence ,  le  a6  avril  i47^  » 

Îendant  la  célÀration  de  la  messe, 
ulien  seul  fut  tue,  tandis  que  LaU' 
j  eut ,  légèrement  blessé,  eut  le  tems 
de  tirer  son  poignard,  et  de  désarmcf 
son  advcrsnire  avec  une  présence 
d'esprit  admiraljlc.  Les  Pa/.zi  et  Tar- 
clievèque  furent  mis  à  mort  :  un 
gr.ind  uon]bre  de  h  uis  associés  pé- 
rirent avec  eux;  et  Bernard  Pxui- 
dini,.  qui,  après  avoir  lue  Julien, 
avait  réussi  a  s'enfuir  à  Conslanîi- 
nople,  fut  renvoyé  à  Laurent  par 
Mahomet  II;  et  exécuté  à  son  tour. 
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le  29  décembre  i479-  I^c  roi  de  Na- 
ples  et  ses  alliés,  voyant  que  les  con- 
jures n'avaient  pu  parvenir  à  se 
défaire  des  deux  Mcdicis,  reçoit  ru- 
rcut  aux  armes.  Si\lc  IV  fit  avancer 
son  armée  du  cote  de  Perouse ,  en 
même  temps  qu'il  frappa  la  répul^li- 
que  et  son  chef  d'une  sentence  d'ex- 
communication pour  avoir  fait  pen- 
dre un  archevêque.  Les  Vénilicns 
refusèrent  des  secours  à  l^aurent 
de  Médicis  :  la  maison  Sforce,  oc- 
cupée par  des  troubles  domesti- 
ques, et  par  la  révolte  de  Gènes,  ne 
put  point  lui  donner  d'assistance. 
Les  troupes  florentines,  comnian- 
décs  par  Robert  Malalesti,  dcfin  iit 
celles  de  l'Éj^lise  près  du  lac  de  Pc- 
rouse,en  1 479.  Mais  bientôt  a  près ,  le 
duc  .4lfouse  de  Calabre  remporta  une 
grande  victoire  sur  les  Florentins  à 
Poggibonzi,  et  répandit  l'aKiruic  à 
Florence.  Laurent  de  Médicis ,  ne 
voyant  pas  d'autre  moyeu  pour  sau- 
ver son  autorité  et  rindépmdance 
delà  république,  prit  le  parti  d'aller 
lui-même  à  NapIes,poui-  essayer  si, 
par  son  éloquence,  il  pourrait  déta- 
cher Ferdinand  du  pape  ,  et  l'anie- 
Beràuue  paix  séparée.  Il  partit  se- 
crètement de  Florence  au  mois  de  dé- 
cembre 1479,  et  se  rendit  auprès  du 
roi  de  Naples,  quoique  ce  prince 
cruel  et  perfide  pût  d'autant  moins 
inspirer  de  confiance,  qu'il  venait 
de  violer  toutes  les  lois  de  l'hospi- 
talité, en  faisant  périr  Jacob  Picci- 
aino ,  qu'il  avait  appelé  à  sa  cour. 
Mais  Laurent  acquit  sur  hii  une  telle 
iiifluence  par  la  noblesse  de  ses  ma- 
nières, la  profondeur  de  sou  esprit, 
et  son  éloquence  persuasive,  qu'eu 
trois  mois  il  changea  entièrement 
ses  dispositions  et  ses  alliances,  et 
qu'il  repartit  pour  la  Toscane  as- 
sure de  son  amitié.  Une  négociation 
au5si  hardie  et  aussi  habile  u'aurait 
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pas  néâtamoins  sauvé  Florence,  parct 
que  le  duc  de  Calabre,  qui  était  eu 
Toscane,  voulait  pousser  ses  avan- 
tages ,  et  que  le  pape  et  les  Vénitien» 
cherchaient  à  émanler  de  nouveau 
Ferdinand:  mais  l'attaque  imprévue 
des  Turcs,  qui  s'emparèrent  d'O- 
trante,  eu  1480,  rappela  de  ce  côté 
les  armes  de  toute  l'Italie  ;  et  la  peur 
qu'eu  ressentit  Sixte  IV,  le  fit  con- 
sentir à  la  paix.  Le  pontife  qui ,  en 
i4H|,  succéda  à  Sixte  IV,  fut  plus 
favorable  à  la  maison  de  Médicis  ; 
ce  fut  Jean  -  Baptiste  Cibo  ,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  VIII.  Lau- 
rent mit  à  profit  l'opinion  avanta- 
geuse que  ce  pape  entretenait  de  lui; 
et  tout  en  arrêtant  ses  projets  contre 
le  royaume  de  INaples  ,  il  sut  si  bien 
se  concilier  son  estime  ,  qu'il  obtint 
de  lui  la  faveur ,  jusqii'alors  inouie  , 
de  décorer  son  second  fils,  Jean,  d« 
la  dignité  de-cardinal ,  lorsqu'il  n'é- 
tait encore  âgé  que  de  treize  ans. 
C'est  ce  fils  qui ,  élevé  ensuite  au  pon- 
tificat, porta  le  nom  de  Léon  X,  et 
qui ,  suivant  les  glorieuses  traces  de 
ses  ancêtres  ,  a  doiuié  sou  nom  â  l'é- 
poque la  plus  brillante  de  la  littéra- 
ture italienne.  Dans  le  même  temps, 
Laurent  de  Médicis  élevait ,  dans  sa 
maison  ,  son  neveu  Jules  ,  fils  natu- 
rel de  sou  frère  Julien  ,  qui  devait  à 
son  tour  porter  la  thiare  sous  le 
nom  de  (ïlémcnt  VII  ,  mais  dont  le 
règne  funeste  devait  être  marqué  par 
le  sac  de  Rome ,  et  par  la  subversion 
des  libertés  florentines.  Le  reste  de 
l'administration  de  Laurent  de  Mé- 
dicis ne  fut  plus  signalé  par  aucun 
grand  év  énement  ;  mais  la  haute  sa- 
gesse de  ce  citoven  de  Florence  le  fit 
regarder  comme  l'arbitre  île  Tltalie 
et  le  conseil  des  rois  :  aucun  homine 
n'avait  encore  reçu  plus  de  mar(pies 
de  la  considération  universelle;  an- 
Cuii  ne  la  mait^t  miçu\  par  la  mul- 
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tiplicité  de  SCS  talents.  Sa  carrière 
politique  avait  cté  brillante }  ses  pro- 
grès  dans  la  littérature  et  la  plulo- 
aophie  confondaient  ceux  qui ,  con- 
sacrant  tout  leur  temps  à  Te'tude, 
ne  pouvaient  encore  l'atteindre.  Son 
gout  pour  les  ans  l'avait  entouré 
d'une  école  nombreuse  de  peintres  et 
de  sculpteurs ,  au  service  desquels  il 
abandonna  ses  jardins  près  de  Saint- 
Marc  ,  qu'il  consacrait  à  Tétude  de 
rantii^ue.  Il  y  avait  rasseinbW  tout 
ce  qu'il  avait  pu  recueillir  de  monu* 
ments  des  arts  ;  et  c'est  là  que  se 
formèrent  MickctAnge,  Granacci  et 
Torregiaui.  Le  premier  habita  qua- 
tre ans  le  palais  de  Medicis  ,  et  fut 
constamment  admis  à  sa  table.  Lau- 
rent ,  par  ses  poésies  ,  rappela  , 
dans  la  langue  italienne,  Telégauce 
et  la  grâce  qu'elle  semblait  perdre 
depuis  uu  biccle  :  quelques-unes  de 
ses  pièces  religieuses  pandtront  peut- 
être  trop  enthousiaste,  qudques  piè* 
ces  badines  trop  licencieuses  ;  mab 
dans  toutes  on  reconnaltie  talent  d'un 
grand  poète  ^  et  cet  homme  d'ëtat- 
serait  encore  placé  au  premier  rang 
s'il  n'avait  e'té  que  littc'ratcur.  Lau- 
rent de  Médicis  eut  trois  (ils  et  qua- 
tre filles  :  Pierre  II ,  ne  le  1 5  février 
1471  ;Jran,uéie  1 1  décembre  i475 
(  y",  LÉON  X  )  j  et  Julien,  né  eu  1 478. 
De  ses  quatre  filles  il  maria  l'aînée , 
Madelène  f  ^  François  Gbo ,  fils  du 
pape  Innocent  VIII;  Lucrèce,  k  Ja- 
COD  Salviati  ;  et  Gontesina ,  à  Pierre 
Bidolfi:  la  quatrième,  Louise,  était 
promise  à  son  parent  Jean  de  Médi- 
cis ,  mais  elle  mourut  ayant  le  ma- 
riage. Ange  Politien  ,  le  plus  célèbre 
liltorateur  de  ce  siècle  ,  avait  été  spé- 
cialement chargé  de  l'éduration  de 
ces  enfants.  Leur  mère,  Clanssc  Or- 
siiii  (ou  des  Ursins  )  était  moi  te 
au  mois  d'août  14B8.  Pcndaiu  les 
4tniièiis  ano^  de  sa  vie ,  Laurent 
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de  Mëdîcb  fut  souvent  censuré  atté 
beaucoup  de  sérerité  sur  ses  moeurs , 
son  luxe  ,  ou  son  pouvoir  usurpé  ^ 
par  Jérôme  âavOnaroIa  ,  moine  ré- 
publicain qui  s'efforçait  de  rendre  à 
Florence  sa  purefe'  de  mœurs  et  sa  li- 
berté atitiqiie.  Si  I.aurent,  d'après  les 
exiioi i.Hiuiis  du  morne,  ue  cnangca 
])oi  lit  do  cuiiduite,du  moins  il  ne  punit 

{'amais  la  hardiesse  de  ses  discours.  IL 
'appela  même  auprès  de  lui  daus  le« 
demiets  moments  de  sa  vie,  ec  fo*> 
çut  sa  béiédietion.  Ce  fut  au  prin^ 
temps  de  l'année  iig%  que  Laurent 
fut  atteint  d'une  maladie  qm  dermtt 
être  mortelle ,  et  qui  paraît  avoir 
été  une  suite  de  la  goutte  hérédi- 
tairf»  dans  sa  famille.  11  s'était  fait 
transporter  à  sa  maison  de  rampa- 
gue  de  Garregp  ;  et  c'est  la  qu'd  mou- 
rut, le  S  avril  i49'-i  1  entre  les  bras 
de  Politien  et  de  Pic  de  la  IVIirandole, 
ses  deux  plus  chers  amis.  La  taille 
et  les  traits  de  Laurent  de  Médicis  in^ 
diquaient  en  lui  plus  de  force  que 
d'élégance;  sa  vue  était  très-faible ,  sa 
voix  dure  et  dâagréable  ;  le  sens  de 
l'odorat  lui  manquait  entièrement* 
Cependant  la  grandeur  de  son  am* 
ravonnait  ,111  travers  de  ce  corps  dis- 
gracié ,  et  donnait  de  la  dignité  à  sa 
tigurc,  de  même  que  le  pouvoir  de 
son  éloquence  triomphait  des  vice* 
de  son  organe.  11  6e  dislaiguaitdaus 
tous  les  exercices  chevaleresques  par 
son  adresse  et  la  force  de  son  corps? 
la  promptitude  de  son  esprit  se  ma- 
nifestait par  la  finesse  et  la  vivacité 
de  ses  réparties  ;  et  sa  gaité  animés 
inspirait  de  la  confiance  dans  labon-t 
homie  deson  caractère.  Ses  chanson» 
et  poésies  italiennes  ont  été  imprimées 

fdusieurs  fois  dans  le  seizième  siècle  : 
'édition  de  Pesaro ,  i5i3,  iu-8".  ^ 
intitulée ,  Stanze  belUssime ,  ou  le 
Sch'ed' Amore^  estunedes  plus  rares, 
«ùoâi  que     Foesie  vol^ari  ^  \  cm^^ 
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Aide ,  1 ,  iu-8<*. ,  et  ses  Hîme 
sacre ,  Florence  ,  1O80  ,  iu-4".  (  f^. 
CioivACCi.  )  L'abbé  Suiassi  a  dounc 
une  édition  plus  complète  des  Poésie 
del  magnifico  Lorenzo  de'  Medici , 
Bcrj;amc  ,  17^33,  in-8<*.  ;  et  l'on  a 
publie  ses  Poésie  scelte,  Londres, 
1801,  '2  p;iTt.  iii-4°.  La  rie  île  Lau- 
rent de  Méilicis,  écrite  en  latin  par 
Valori,  a  été  traduite  eu  françiiis  , 
(  par  l'abbé  Goujet  ) ,  Paris ,  1 76 1 ,  i  11- 
l'i.  L'ouvrage  de  Fabroni ,  public 
sous  ce  titre:  Laurentii  Medicis  Ma- 
gnifici  vila,  Pise ,  1 784 ,    v.  in-4**.  y 
est  très-supérieur  au  premier  (  f^. 
Fabroni  ,  XIV,  74);  inais  il  a  été 
surpassé  par  la  yie  de  Laurent  de 
Médici.^y  publiée  en  anglais  par  W. 
Roscoe ,  et  traduite  en  français  par 
M.  Thurot ,  1790,  1  vol.  in-8«. 
M.  Pctilol  a  donné  Laurent  de  A/e- 
</ifi5,  tragéibe,  1799,  in-8*». 

S.  S — I. 
MÉDIGIS  (Pierre  II),  fils  de 
Laurent  le  Ma^n'fique,  et  son  suc- 
cesseur dans  l'administration  de  Flo- 
rence ,  en  fut  chassé ,  au  bout  de  deux, 
ans,  en  1494^  et  mourut  en  i5o3. 
Quoiqu'il  eût  faitdes  progrès  rapides 
dans  ses  études;  quoicjuc  son  père 
etPolilien,son  instituteur,  lui  crussent 
des  talents  distingués;  il  laissa  bien- 
tôt connaître  que  le  fardeau  des  af- 
faires, si  léger  pour  Laurent,  était 
trop  pesant  pour  lui.  Peu  de  mois 
après  la  mort  de  son  père,  Innocent 
VIII  mourut  aussi;  et  comme  il  fil 
place,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre, 
au  perfide  et  cruel  Alexandre  VI, 
la  politique  de  Tltalie  se  compliqua 
précisément  au  moment  où  celui  qui 
l'avait  long  -  temps  dirigée  était 
remplacé  par  un  jeune  homme  im- 
prudent et  faible.  Pierre  de  Médicis, 
envoyé  eu  ambassade  à  Rome,  pour 
complimenter  le  nouveau  pontife, 
<)ircusa  Louis  Sforza,  régent  de  Mi- 


lan  ,  dans  la  personne  de  ses  ambas- 
sadeurs, et  témoigna  son  attachement 
pour  le  roi  de  Naples  dont  Sforza  se 
défiait.  Ce  fut  celte  conduite  impru- 
dente de  Pierre  de  Medicis,  qui  en-» 
gagea  Louis  Sforza  à  recourir  à  la 
j)rotection  de  la  France,  et  à  inviter 
Charles  VllI  a  la  conquête  de  Na- ' 
pies.  Les  préparatifs  du  monarque 
français  pour  entrer  en  Italie,  rele- 
vèrent le  courage  des  ennemis  de 
Pierre  de  Médicis.  Les  Florentins 
s'étaient  à  peine  aperçus  de  l'asser- 
vissement  de  leur  patrie,  tant  qu'un 
grand  homme  avait  dirige  ses  con- 
seils; mais  ils  ne  pouvaient  se  ré- 
signer à  ce  que  la  république  reçût 
les  ordres  d'un  chef  pusillanime  et 
inconsidéré.  Laurent  et  Jean  de  Mé<* 
dicis,  petits-fils  de  Laurent -l'.'/n- 
cien^  frère  de  Cosme,  étaient  à  la 
tête  des  mécontents;  et  ils  ne  mon- 
traient pas  moins  de  zèle  (pie  les  an- 
ciens ennemis  de  leur  famille  n'en 
avaient  fait  paraître  pour  la  liberté 
de  Florence.  Accusés  cependant  de 
correspondance  avec  le  roi  de  France, 
ils  furent  obligés  de  se  réfugier  au- 
près de  lui;  et  ils  excitèrent  ensuite 
ce  monarque  à  presser  son  expédi- 
tion. Lorsque,  dans  Taulomne  de 
1494  7  Charles  VIII  eut  résolu  de 
passer  de  la  Loinbardiedans  le  royau- 
me de  Naples  par  la  Toscane  et  par 
Rome,  il  lit  avancer  le  duc  de  Mont- 
pensier  avec  Tavant  gardc  de  son 
armée  parPontremoIi  sur  Fivizzano, 
forteresse  florentine  ,  que  Monlpen- 
sier  prit  d'assaut  et  dont  il  massacra 
la  garnison.  L'armée  française  devait 
ensuite  traverser  la  Lunrgi.ine,  pour 
entrer  en  Toscane:  c'est  un  long  es- 
pace de  rivage  tortueux,  resserré 
entre  des  montagnes  escarpées  et  la 
mer.  Les  deux  forteresses  de  Sarzane 
et  Sarzanello  en  fermaient  l'entrée; 
celle  de  Pielra  Santa  se  présentait 

5.. 
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•B8tdf0  :  toutel  trois  ^Uienf  occnpte* 
par  les  Florestios,  et  pomraieDt  op- 

Foseruiie  tris -longue  rësist«ice  k 
uaiéft  ennemie ,  tandis  que  celle-ci 
manquerait  bientôt  de  vÎTres.  Mais 
Pierirey  tffKiblé  par  la  prise  de  Fiviz- 
zano,  se  mil  pcHii:  il  voulut  imiter 
la  conduite  rju'.iVciit  icnnc  son  père 
avec  Ft'nliu.iiul ,  roi  de  Naples  ,  et  il 
alla  trouver  (iharics  VllI  d.uis  xiu 
camp^  mais  il  était  loiu  d'avoir  la 
réputation,  réloquencc  ou  la  pro*- 
CmideRr  ^esprit  par  lesquelles  Lan- 
.  ren|.''Ie- Magnifique  maîtrisait  tous 
c^  ^'i\^yr^phf  «t  sur  lesquelles  il 
«Hiit  compté  âaps  une  entrevue  per« 
H^^npye*  l^Mm^montra  bientôt  y  «à 
contraire ,  dans  sa  négociation  aycc 
le  roi  de  France,  autant  de  pusilla- 
nimité (ju'il  y  avait  eu  de  teme'rite' 
dans  sa  vi>!le.  Il  rc'da  dès  la  première 
demande  les  tr(»i,s  tor  'ei  r>srs  do  la  Lu- 
li("j;i;)ue  ;  il  y  ajouta  Lieutùt  les  villes 
de  Pise  et  de  Livourne ;  et  ce  fut  à  ce 
pri.v  cpi'il  acheta, non  k  piiotection , 
Ibais  ^ulemeiiè  la  neotr^litëâu  reide 
^^ijancei  Hiéitôt  Pierre  apprit  que  sa 
conduite  avait  eXcitë  il  vloi«noé  -lé 
y^T^ijlfll4mecontcnteiiiem>Sayo- 
narola,  qui  depuis  lon^- temps 'prê- 
chait contre  les  ^fédicis,  vint  avec 
une  de])ulatii)U  jusqu'à  Lucques  ,  au 
devant  du  monarque  français;  il  ic 
supplia  de  ne  point  eunlondre  la  ré- 
publique ilorentine  aver  son  chef, 
^DS  le  courroux  qu'il  ressentait 
contre  ce  der^itKf(lti(^re  de  Médicis 
se  hdtaidc  ri^enqrJ^^FIotWSîcè,  arec 
Paul  Ors\^fm,fVmt ,  et u»  <prps 
d'armép  qi^*il, commandait,  pour  sauf 
mettre^filric'ditrcux;  mais  il^rou\  a 
J^iO^çpijtenteraentfpoi  le  au  comble  : 
ttiraccabla  de  reproches /on' lui 
ferma  l'entrée  du  palais  public  • 
Jaientùt  de  tous  les  toits,  de  toutes 
les  friiètros ,  on  lança  des  |)ierres 
«OiiU'C  lui  cl  i>çs  boiiiciU  :  tvci>iu 
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fonuut  y  la  TÎlle  eiitièn  Aitf  Ms  W 

armes  ;  et  Pierre  effrayë  sortit  de  Flo«  i 

renée  le  8  noTembre  i494«  ' 

Julien  son  frère,  par  la  porte  de  San*  i 
Gallo,  et  suivit  la  route  de  Bologne; 

Pendant  ce  temps  le  palais  des  Me-  ] 
dicis  fut  pille  ;  et  les  monuments  des 

arts  rassembles  par  Laurent-le-Ma-  < 

{^nifiquefurent  disperses.  Le  seigiu'ur  j 
de  Hidof^ne  Ic'iuoi^na  aux  Mrdieis 
son  ètonuement  de  ce  qu'ils  avaient 

abandonne  leur  principauté  ,  sans  j 
tirer  Tépee  pour  la  àHtmttéf  et  oettiB^ 

leçon  Jhors  de  saison ,  dont  il  ne  prô^^  i 

fita  point  hii-méme  dans  la  suite,  le»  j 

fit  résoudre  à  ne  pas  lui  demandeif  j 

plus  long*temps  l'hospitalité.  Ils  pas-  f 

sërent  à  Venise,  où  le  sénat  leur  fit  ] 

un  accueil  honorable;  mais  loin  do  . 
s'intéresser  vraiment  à  eux ,  il  leur 

donna  le  conseil  pcrlidc  île  uv  point  | 
retournera  Florence,  lorsque  Cliar- 

les  VIII  les  y  ra]>pelait.  Après  la  . 
retraite  des  Français,  les  troisfrères 
Mëdicis  firent,  en  1 49^,  uoe^teata#vè 
poiiir  rentrer  dans  leur^patrie^  «ree 

r«de  d'une  petite  armée,  ipm  Y  i  rgi-  , 

Ihis  Orsini  avait  ;levée  ^Odi»  emi'l  i 
mais  lorsqu'ils  virent^  jiènr^pat>^ 

tisans  ne  faisaient  aucun  mouvement  j 

pour  les  seconder  ,  Orsini  perdit  ^ 

eouracje,  et  les  (juilfa  pour  passer  , 
dans  le  rov.iinue  de  Naples.  Une  se- 
conde teulniive  ('.>.8  avril  1497)  "® 
fut  pas  ]iliis  heureuse;  dans  une  troi- 
sième, faite  en  i4y<^i  les  troupes,  ^ 
conduites  par  Pierre^^rrMtèiBlit^piî^  , 
sounères^oamleiksëmiiiyte^lMiHd^*^  ^ 
^e  n'échappa  qu'anrec  peine.  Enfi»^  , 
ena5o3^€éB«nBeii^ay  sollidiépai  | 
Pierre,  essaya  vainement  à  son  tour  •  , 
de  rétablir  les  Médicis  dans  lenrpai<^  *  , 
trie.  De'couragé  partant  d'entrep»  iscs  , 
mallieurenses  ,  Pierre  de  IMèdicis  , 
suivit  les  années  françaises  d;^.ns  le  , 
r<!\aume  de  N.tples.  Il  ct  ii!,  le^.Sdè*  j 
ceudu'ti  1 3o  J .  avec  ia  duc  de  U  Iré*  1 
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Hoille,  sàt  les  bords  du  Garigliano , 
lorsque rarmée  française  fut  surprise 
par  Gonsalvede  Gordoue,  Il  cher- 
chait à  s'ëcliapper  de  ce  eomb^t  sur 
«ne  galère  trop  chargée  d*aniUerie 
H  de  fuyards,  lorsqu*il  fit  naufrage^ 
et  pàità  la  rue  de  Gaète,  où  il  vou- 
lait se  rendre.  T^iaurent  de  Médicis 
l'avait  marié ,  en  1 487  ,  à  Alfonsine 
Orsini,  filieducomudeTagliaco/.zo, 
et  parente  de  sa  mère;  il  en  laissa 
on  iils  nomme  Laurent,  dout  nous 
parlerons  à  l'article  suivant,  et  une 
uUe,  nommée  Clarisse,  mariée  à  Phi- 
lippe Strozzi^  peu  après  la  mort  de 
son  père.  •   S.  S — i. 

A  IfÉDIGIS  (JuLiBir  II) ,  troisième 
OsdelAmBtleMéigiiifique,  né  en 
1478  y  fiit  chef  de  la  rëpablique  flo« 
Mtine ,  eu  1 5 1 2  et  i.5 1 3.  Il  reçut , 
en  1 5 1 5 ,  de  François  I«r.  ^  le  titr» 
de  duc  de  Nemours,  et  môtunt  le  1 7 
mars  i5i6.  Son  histoire  est  telle- 
ment liée  à  celle  de  Pierre  II ,  son 
frère  aîné,  et  à  celle  de  Laurent  II , 
son  neveu ,  que  nous  ne  l'en  sépa- 
rerons point  (  F.  ces  deux  articles  ). 
■^*m  ?v  S.  S — I. 

MÉDiaS  (  Laurent  II  ),  né  le 
i3  septembre  149^ ,  de  Pierre  II  de 
Mâdicisetd'AlfonsineOrsiniyfut  chef 
de  la  r^ohlifliie  florentine ,  depuis 
iSiSy  duc  dUriiin  en  tStôj  et 
aoorut  en  iSig.  Il  n'était  âgé  qne 
de  onze  ans  lorsqaeson  père  mouiiit  ; 
et  dès  cette  époque,  il  fut  déclaré 
rebelle  par  la  république  florentine, 
qui  ne  voulait  point  lui  permettre  de 
revenir  à  Florence.  Cependantla  haine 
que  ses  concitoyens  avaient  conçue 
contre  Pierre ,  s'était  éteinte  à  la 
mort  de  celui-ci  :  ils  ne  cherchèrent 
point  à  nuire  à  ses  deux  frères ,  le 
cardinal  Jean ,  qui  résidait  alors  à 
Rome ,  et  JuUen ,  qui  le  plus  son- 
Tent  s^ournait  k  Venise  ;  et  ils  per«> 
lurentA  G|arissf,fiUtdoPMrr«^dt 
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revcnirdanssa  patrie.  Les  Florentins, 
après  aToir  éprouvé  plusieurs  révo- 
kitaons ,  donnèrent  pour  chdT  k  leur 
lépoUique  Pierre  Sodertni ,  aTec  lo 
titre  de  gonfolonier  perpétuel.  Go 
magistrat  arait  embrassé  les  inléràt 
delà  France  ;  et  aprè»  qpe  les  troupes 
de  Louis  Xll  se  furent  retirées  d'Ita- 
lie en  iSii ,  il  demeura  exposé  au 
courroux  du  pape  Jules  II ,  qui ,  do 
concert  avec  les  Vénitiens  et  les  Es- 
pagnols, avait  forcé  les  Français  àla 
retraite.  Le  pape ,  pour  se  venger 
de  Soderini ,  résolut  de  rétablir  les 
Médicis  à  Florence.  Baimond  de 
Gardooe ,  général  de  la  ligue ,  entra 
en  Toscane  par  Bari>erino,  le  9  août 
iSia ,  avec  lo  cardËdal  de  Mâids , 
et  Julien  y  son  frère.  Pendant  qu'il 
mcnaçs^it  Soderini,  et  qu'il  négo» 
ciait  avec  lui  pour  obtenir  le  rapp^ 
des  Médicis,  ses  soldats  surprirent^ 
le  3o  août ,  la  ville  de  Prato,  qu'ils 
livrèrent  au  pillage ,  et  011  ils  firent 
un  massacre  horrible  des  habitants. 
A  cette  nouvelle ,  une  trentaine  d'a- 
mis des  Médicis  arrêtèrent  le  gonfa- 
lonier  dans  son  palais,  sans  que  la 
yille  effrayée  osât  prendre  parti  pour 
on  contre  luL  Peu  après ,  Jutien,^ 
conduit  ^  dès  jeunes  gens  des  mai* 
sons  Albiziiy  lUdolfl,  Tomabubni 
et  Ruccellaï,  rentra  dans  la  tille,  o«i 
les  conseils  délibéraient  sur  les  sû-  * 
retés  qu'on  donnerait  aux  Médicis , 
afin  qu'ils  pussent  vivre  à  Florence 
en  citoyens  et  non  en  maîtres.  Jean- 
Baptiste  Ridolû  fut  nomme  gonfa- 
lonier  pour  une  année.  Julien  de  Me-  • 
dicis  ,  dont  le  caractère  était  doux  et 
facile,  se  contenta  de  ce  changement  : 
mais  le  cardinal ,  et  son  neveu ,  Lau- 
rent ,  étaiôit  déterminés  k  renverser 
absolument  le  gouTomement  popu- 
ktre  ;  ils  entourèrent  le  palais  pu- 
blioy  le  16  septembre  y  forcèrent  le 
nouveau  gounloiiicr  ^  renoncer  k  sa 
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charge ,  citfoniiètciit ,  parFatilorité 

iu  peuple  assemblé ,  un  euuseil  sou- 
verain ,  a  la  tête  duquel  ils  mÏMIit 
Julien  de  Médicis,  qui  fut  reccmmi 

chef  de  la  republique.  La  mort 
de  Jules  II  (21  février  i5i3  ) 
rappela  le  cardiuil  de  Médicis  à 
Euiiic,  où  il  fut  clu  pape  bientôt 
après,  et  couronué,  le  iç)  mars, sous 
je  nom  de  Lëou  X.  Cette  élcyaîiou 

assura  l'établiaMmciit  de  la  maison 
dé  Médîcis  à  Floreoce.  Julien  et  Laa> 
rent  gouvernèrent  dès4ors  cette  ré- 
publique en  commun ,  mais  d'après 
les  vues  de  Léon  X ,  le  vrai  chef  de 
leur  famiUef  et  aVec  une  entière  sou- 
mission à  ses  ordres  ;  cnsorte  que  la 
Toscane,  qui  pendant  long -temps 
avait  été  le  centre  de  toute  la  poli- 
tique italienne ,  ne  fut  plus ,  pendant 
la  vie  de  Le'on  X  ,  qu'une  province 
soumise  à  l  Église,  et  dépendante  du 
pape.  Julien  avait  de  k  douceur,  et 
peut-être  de  la  faiblesse  dans  le  cai 
ractèré;  il  se  conduisait  arec  mo^ 
destie,  et  comme  citc^yen,  dans  une 
TÎUe  dont  ses  ambitieux  parents  vou- 
laient le  faire  prince  :  il  était  aime 
des  Florentins  ,  et' il  respectait  les 
l^cstes  de  leur  liberté'.  LeonX,  avant 
la  fin  de  l'année  i5i3,  Tengag^'a  à 
quitter  Florence  pour  Rome ,  et  a  se 
démettre  y  en  faveur  de  son  neveu 
Laurent,  de  la  piésidcncc  de  la  ré- 
publique ,  qui  lui  avait  ëtc  accordée 
par  \e  peuple.  Âu  mois  de  février 
i5i$,  Julien  épousa  Pbiliberte  de 
Àavoie,  tarjie  du  roi  François  I*',  Ce 
'  mariage  devait  être  le  ga^c  de  la  ré? 
conciliation  des  Médicis  avec  la 
France;  et  à  cette  occasion  ,  Julien 
reçut  le  titre  de  duc  de  Nemours. 
Cependa(nt  les  diverses  formalités 
pour  rexpédition  de  ce  titre  ne  fu- 
rent jamais  remplies  ;  et  Julien  ,  at- 
teint, d'uuc  maladie,  en  cumman  i  nit 
Jes  troubles  du  ^>apc  son  ficre,  apic;s 
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de  loiigues  souffrances,  mourat  k 
Floreoce,  le  17  mars  iSiO.  Il  lais*> 
sait  un  fils  naturel  j  né  à  Urbin  en. 
1 5  II ,  f  pii  fut  ensuite  ie  cardinal  Hip* 

polytedeMeilicis.  Laurent,  plus  <>r- 
gurilleux  et  plus  entreprenant  que 
sou  oncle  ,  n'avait  au^cune  aiTection 
pour  les  Florcntuis,  chez  lesquels  il 
Ai  avait  pas  été  élevé'  :  il  était  à*^é  de 
deux  ans  ,  lorsque  sa  famille  avait 
été  forcée  de  s*aifttir  de  Florence  | 
dès-lors  il  avait  vécu  dans  les  cam^ 
ou  dans  les  cours  des  princes,  loin 
des  mœurs  républicaines  qu^ilnecon- 
naissait  pas ,  et  il  s'irritait  de  trouver 
des  égaux  parmi  ses  concitoyens.  Sa 
bauleur  le  rendit  bientôt  odieux  à 
Florence;  et  on  l'y  accusa  d'avoir 
cm])oisonnc  son  oncle.  Lq  pape  ce- 

Sendant,  non  conlent  d'avoir  fait 
e  lui  le  premier  citoyen  de  sa  pa- 
trie ,  voulnt  lui  procurer  une  sou- 
vetaineté.  Il  avait  plusieurs  griefo 
contce  François-Marie  de  la  Bovère, 
duc  d*Urbin  ;  il  les  grossit  encore 
pour  se  donner  le  droit  de  le  dé-- 
pouillcr  des  (iefs  qu'il  tenait  du  Saint* 
Siège;  il  lança  contre  lui  un  mottt* 
toire  en  i5i6,  et  le  faisant  attaquer 
par  l'armée  pontificale ,  il  conquit 
tout  le  duché  d'L  rbiu ,  dont  il  in- 
vestit cette  même  année  son  neveu 
Laurent  de  Médicis.  L'année  sui- 
vante, la  Ruvcre  rentra  dans  son 
duché  ,  dont  tous  les  habitants  prir 
rent  les  armes  en  sa  faveur  :  Lau« 
rent  s'avança  pour  le  combattre , 
mais  il  montra  peu  d'habileté  et  de 
décision  ;  il  fut  blessé  devant  le  châ- 
teau de  Mondolft,  et  contraint  de. 
s'éloigner  de  son  armée.  Après  son 
départ,  le  duc  d'Urbin  ne  pouvaift 
se  maintenir  contre  les  forces  de  TE-! 
çrlise,  fut  oblige  de  traiter  avec  lo 
pape  et  d'évacuer  son  ducljc.  En 
i5i8,  Laurent   épousa  JMadclène 
de  ia  luur  d'Auvcr^ue^  cette  uii^ot^ 
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qui  fut  célébrée  à  Paris  arec  9e 
grtfndes  réjouissances,  ne  fut  pas  de 
longue  durée.  Lauréat  mourut  à  f  io- 
rcucc  le  7.8  .ivril  iSiq;  et  Made- 
\tfi&  était  meule  en  roiirhps  quel- 
ques jours  ;j\aiit  lui.  î/c/if.jut  né 
df  €c  mc<ii,)L^i)  iul  Citlicrmc  de  Mc- 
diCii ,  qui  devint  rciuc  de  France. 
éi  h  Wtt  de  Laurent  II ,  le  pape 
^  .Muvt  le  seul  descendant  légiti- 
i|9.fSRlt|BeinasGaliiie  de  la  branche 
émiti^  sa  famille,  et  de  la  posté- 
pté  de  Gosme  Vjineien,  Une  jalousie 
iniOltMe  séparait  depuis  long-temps 
^ene*.  branche ,  de  celle  ^  était 
descendue  de  Tancien  Laurent  frère 
de  Cosrnc.  Ainsi  se  trouva imr  friis- 
trt's  tous  ics  cll'orîs  niubitieux.  du 
pape  et  d(;  ses  aucèlrcs  pour  agran- 
dir leur  iitiiulle.  Tl  restait,  il  est 
vrai,  ]»lnsn_'iiis  (nfiats  illcgilimcs 
de  cette  bidiicliti:  Jules  fds  de  Ju- 
Uen.  1 ,  alors  carAinal  et  auparavant 
cbefiber  de  Malte  et  prieur  de 
Caisofie ,  Aftît  Tainé }  ce  fut  lui  qui 
déMm  ehargé  du  gouvernement  de 
Florence  après  la  mort  de  Laurent, 
et  qui  fut  ensuite  pape  sous  le  nom 
de  Clément  VIL  Le  lils  de  Julien 
II ,  Hi^^lyte,  était  alors  élevé  dans 
le  palais  pontifical  ;  il  s'y  l'aisail  déjà 
rcmarrj'jer  p  ir  son  enjouement  et 
.«>L's         es  :  il  tut  fait  cardinal  ]>ar 
(ilcnjoiit  VII,  le  M  irnivior  iS'iÇ); 
et  il  i>ki  dislingua  plu-,  j),ir  des  qua- 
lités çlip%,i!  Ci  coques  que  parles  ver- 
tus d'au  Lomme  d'ëglise.  (Voy.  la 
î^jOtC.  > ,  pajjc       ci  après  ).  Le  troi- 
ttkmç  bâtard  des  Memcis  était  Aie* 
IMldre;^  dont  nous  parlerons  plus 
bas»,  Lorsque  Léon  a.  mourut ,  le 
i"^'^.  décembre  iSai  ,  le  cardinal 
Jules  demeura  cbef  de  la  maison  de 
Mëdicis,  et  du  gouvernement  florcn- 
tiu,  jusqu'à  l'époque  ou  il  fut  clu 
pape  ,  le  H)  novembre  i5a3,  après 
U  uiort  d'Àdciea  VL     S.  S^i. 


MES 

MEDIGIS  (  Jean  ) ,  général  ita« 
lien,  se  rendit  célèbre  par  son  intré- 
pidité an  commencement  du  seizième 
î>iccii*.  Fiis  d'un  autre  Jean  ,  et  de 
(Iifhprinc  Sforce^  li  descendait  de 
Laurent  l'Aurien  ,  frèro  d<»  Cosme  , 
I^ere  delaptUi  ic,  11  cUiL  aiii.ii  paient 
éloigné  du  pape  Léon  X ,  au  temps 
duquel  il  ilonssait  ^  mais  son  père 
et  son  oncle  s'étaient  déclarés  haute* 
ment  en  faveur  de  la  liberté  floren- 
tine ,  et  contre  la  branebe  aînée  des 
Médicis.  Jean ,  qui  naquit  en  149^, 
était  fort  jeune  encore  au  temps  du 
pontiiicatdeLéonX  :  aulieudeconscr- 
ver  les  ressentiments  de  son  père  ,  il 
se  \f\\i\  àc  ju  ofiter  de  rélévation  de 
sa  familie.  il  a\  nit  \n  p,i<sion  fit  s  ar- 
mes ,  et  le  caraciCi'r  )tiil.ur]])l,(](!i»  fie 
la  fameuse C  if  lu  i  lae^>loi  ce ,  sa  rju  re: 
il  dcni  /nJ  (  au  j>rij>e  un  commuadt- 
mem  liiililaire  ,  et  il  fut  employé  par 
lui  à  soumettre  les  petits  tyrans  de  la 
marcbe  d'Ancone;  Louis  Pridncc  i , 
seigneur  de  Fermo ,  et  plusieurs  au- 
très  petits  princes  furent^  en  i5ao,dé-^ 
possédés  et  faits  prisonniers  par  Jean 
de  Médicis.  L'anuee  suivante  il  fut 
employé  [tar  la  république  florentine 
contre  le  duc  d'Ui  bin  ;  ensuite  il  rc  * 
tourna  en  Lombanlio,  où,  dans  l.i 
campagne  de  i  5'2^  ,  il  remj)orlJ  plu- 
sieurs avanta<^es  rouire  les  Frauçais. 
Il  p?it  d' l^^,^ut  T,  irj^v^^gio  ,  dans  la  ■ 
Gliiaia  d  Aiid  i ,  el  cumu te  Biagrasso  : 
dans  l'une  et  l'autre  occasiou  il  ma- 
nifesta autant  de  férocité  que  de  va» 
leur  ;  il  fît  passer  les  garnisons  au  fil 
de  Tépée  ,  et  il  abandonna  les  habi- 
tants à  toutes  les  horreurs  du  pillage. 
G'est  ainsi  qu*il  mérita  le  surnom  de 
Grand'Diable il  est  sou- 
o  signé.  A  la  lin  de  Tannée 
i5a4>  Jêaii     Médicis  quitta  le  scr-. 
Viceiuiperial  pour  celui  de  la  France, 
probableiucnUl'après  le*;  iuvilali<M> 
de  sou  parent,  le  pape  G.l!6nieQl  \  ii^ 
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qui ,  à  la  même  c|!oqiic  ,  salait  allië 
à  François  1*=*",  Au  mois  de  novem- 
bre I ,  Jean  de  Mc'dicis ,  en  pour- 
suivaDt  le  cmtaine  Fronspci-g ,  cdoi 
même  qui  aevait  liieDtdt  saccager 
Rome,  fut  atteint,  près  de  Borgo- 
Forte,  d'un  coup  de  fauconneau,  qui 
lui  fracassa  les  jambes.  11  mourut,  le 
3o  du  même  mois ,  de  cette  bles- 
sure (i  V  Ses  soîrîats,  auxquels  11  s'e'« 
tait  rendu  cher  par  son  courage  in- 
domptable ,  et  par  la  licence  dont  il 
les  laissait  jouir ,  augmentèrent  sa 
re'putatiou  après  sa  mort,  par  leur 
lidëlild  à  sa  mcmoiicc  ^  ils  prirent  tous 
le  deuil  :  dis^loi»  on  les  nomma  les 
hwmits  noires;  fi  leur  férocité,  autant 
que  leur  braTOure,  faisait  croire  que 
Médicis  n^avait  point  cesse  de  les 
comman  der.  Jean  de  Médicis  avait 
épouse  Marie  Salviati ,  belle  -  sœur 
de  riiislorien  Nerlij  il  en  eut  un  fils 
né  le  II  juin  i5ig,  qui  fut  ensuite 
Cosme,  premier  grand-duc  de  Tos^ 
cane.  S.  8 — i. 

MÉDICIS  (  A  LEXANDiiE  ),  tyran 
de  Florence ,  où  il  régna,  de  i53o  à 
153;,  est  souvent  désigné  comme 
premier  duc  de  cette  yiUe,  Gepen* 
oant  il  ne  portait  que  le  titre  de  duc 
de  Gittà  di  Penna.  La  naissance  de 
cet  enfant  illégitime  est  très  •  équi- 
voque :  on  le  fit  passer  pour  fils  de 
Laurent ,  duc  d'UrLin  ,  et  d'une  es- 
clave moresque  ;  d'autres  disent  qu'il 
était  fils  du  cardinal  Jules  de  Médi- 
cis ,  qui  fut  ensuite  Clément  VII. 
Lorsque  ce  dernier  fut  élevé  au  pon- 
tificat, en  novembre  i5'23  ,  il  coulia 
l'éducation  d'Alexandre  ,  et  celle 
d'Hippolvte ,  fils  de  Julien  II  de  Mé- 
dicis ,  à  deux  Florentins ,  Rocco  Ri- 

■  ^^^—11      I    II    >il  I     ■  ■ 

(i^  Vart4iî  «tBrantùra»'  r^pporleol  qu'il  lînf  loi» 
Jnème  ]»  boii"ie  i^eiidjnt  c^o'ou  \\u  coopail  la  jainbf  , 
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dolfi  êt  Jean  Corsi  :  en  même  temps 
le  pape  dépuialc  cardinal  deCorîone 

Sour  éue  régent  de  la  république 
orentine ,  au  nom  de  ces  aeuz  en- 
fants, auxquels  on  donnaît  le  titre  de 
Magnifique;  mais  le  cardinal  de 
Cortone ,  Silvio  Passenno ,  créature 
de  Léon  X,  était  un  homme  dur  et 
sans  adresse  :  toujours  irrésolu  et  dé- 
pendant de  RoiTir  ,  d%)ù  il  attendait 
tous  les  ordres,  il  mécontenta  rxfrr- 
mement  les  Florentins j  tandis  que 
îsicolas  Ccjp{>uui ,  d*accord  avec  les 
Strozzi ,  les  Guicciardini  et  les  Sal- 
*  viati,  s'eflbrçait  de  rendre  la  liberté 
à  sa  patrie.  A  cette  époque,  Jean  de 
Médicis  (  F*  l'art,  précédent  )  fut' 
tué  en  i5a6 ,  près  de  Mantoue  ;  et  ce 
redoutable  gênerai ,  chef  de  la  se- 
conde branche  de  la  maison  de  Mé- 
dicis, fut  enlevé  au  pape,  au  mo- 
ment où  Tatlaque  des  Éspagnols  et 
du  ronnet  ihle  de  Bourbon  le  lui  ren- 
dait plus  11'  cessaire,  cl  où  quelques 
tumultes  a  i'  lorence  indiquaient  déjà 
dans  quelle  défaveur  les  Médicis  y 
étaient  tombés.  Rome  fut  prise,  le  5 
mai  iS'ij  ,  par  l'armée  que  le  con** 
nétablede  Bourbon  aVait  conduite 
jusqu'alors  i  tout  le  parti  de  Médicis 
fut  e&ayé  de  cette  catastrophe  }  dès 
le  17  mai,  le  cardinal  de  Cortone 
sortit  volontairement  de  Florence  , 
avec  le  cardinal  Cibo  ,  et  Hippolytc 
cl  Alexandre  de  ATedicis  :  ils  laisse* 
rent  ainsi  le  j  * nj  ln  eu  liberté  de 
donner  une  forme  nouvelle  à  son 
çjouvernemcïrt.  Après  leur  départ  le 
premier  décret  des  conseils  floren- 
tins fut  dicté  par  la  réconnaîssauce 
envers  la  maison  de  Médicis ,  qui  leur 
itendaxt  la  liberté.  Plusieurs  exerop- 
tiens  et  privilèges  forent  accordés  à- 
ses  différents  membres;  mais  cette 
disposition  des  esprits  ne  dura  pas 
long-temps  :  la  jalousie  des  familles 
rivales,  et  d'anciennes  battes  ;  se  dé- 
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Teloppèrent  ;  et  la  conduite  dès  Flo- 
rentins ûl  couuaitre  leur  aversion  et 
leur  me'pris  pour  le  pape  (^Icnimt 
VII ,  de  "-  'M  r  oîo  ,  plus  riiipresso  de 
se'vcnj^erdcs  i  i  ri  htiiis  qiicdc  ni.iiii- 
«r*iir  rhrrnnnir  i-it;  ri^j:,lisc  .  si 

signa  ,  le  '29  juin  f5.>9,  luu  li^nc 
avec)'erapcreiir,d'apr('s  laquelle  ilfiil 
convenu  que  les  M^cis  seraient  rc- 
tabtkrà  Floraice,  dansle  rait^  qu'ils 
occupaient  précédemment ,  et  (lu'A- 
loEsafk»  ^  recomiu  pour  clief  oe  sa 
iaaôUeelâe  ia  rrpM])U'|n(\  épouse- 
rmt'  Mu^ierite  (i'Âiitri(  lie  ,  fille 
nattfdle  de  Charles  •t^uiti t.  Le  5 
aoôftiiiTaiit,  François!*"',  fit  la  paix 
avec  Terapereur;  et  les  Floi<  ii(iiis 
perdirent  ain«^i  !'e.speraiiee  tjirils 
avaient  ciMsi  i  v<  e  justpi'.ilors  d'être 
protégés  pai  uii  fl*'s  nionanjne.'î  ri- 
yam  ,  «'iU  étaient  att;»<jiies  jiar 
l'djUL.  Plaliberl ,  prince  «l'Orange  , 
fut  ctarce  par  le  pane  et  Tempereur 
4e  cebàaUr  l^rU  deJuée  à 
lëtablir  lesMédiciff  dans  leur  patrie  ; 
file  ^it  composée  de  Intit  mille 
(ant^ins  allemands  ou  espagnols, 
etde.4i^  mille  Italiens. -Pliiiibert  se 
préRBta; 4c!vant  Florence,  à  la  (iu 
d'OGtobn  ^1539  ^  et  il  entr.'prit 
anssitôt  le  siéçi^e  de  cette  Vill<'  :  les 
Floi-entins  dcployèi  ent  ,  d.uis  l(  ur 
défense  ,  plus  de  valeur  qu'ils  n  en 
eussent  encore  monfre  en  aucune 
occasion.  Après  neuf  mois  de  e.oin- 
bats,le  piiuce  d'Oian^e  fut  lue,  le  2 
août  i53o^  en  livrant  bataille  a  nu 
corps .  d'armée  qiii  descendait  des 
montagnes  de  Pistoia  ,  j)our  faire 
leyerle  tié^e*  Ce  corps  d*armée  n'en 
iat  pas  moins  défait  ;  et  les  Fioren 
tins  se  Tirent  enfin  forcés  de  capitu- 
ler avec  D,  Ferdinand  de  (70îiza'j.!ie 
qui  avait  succédéàPhililiei  t.  La  ville 
fut  ouverte,  le  12  août  1  '»3o  ,  à  ce 
géacral  impérial^  elle  conseuut  a 
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payer  quatre -vingt  mille  ducitls  à 
l'armée  victorieuse ,  et  ii  se  soumettre 

au  gouvernement  q  ^^  Vriopcreur  et 
le  paj^e,  de  concert ,  lui  donneraient 
dans  l'espace  de  quatre  mois  ,  sans 
]uéjudicedesa liberté.  Le])a])e,avant 
que  celte  nouvelle  consliUilion  fût 
publiée  ,  fit  niellre  en  jup;enienl  ceux 
des  Florentins  qui  avaient  le  plus 
contribué  a  i'cxpulsion  de  sa  famille 
OU  au  maintien  de  la  liberté.  Cepen- 
dant il  ne  laissait  encore  aucun  des 
Médicis  rentrer  à  Florence.  Clément  - 
\'1I  y  qui,  depuis  qucltf  le  temps  sei^ 
leiDcnt.  ressentait  une  aflection  beau- 
cofip  plus  tcudi'e  pour  Alexandre  , 
s'était  détermine"  â  le  préférer  au 
cnniinal  Mippol  \  !e  de  IMédieis  ,  quoi- 
que celui-ci,  p.ir  S(Ui  à^e  ,  <^'"s  ta- 
lents, et  sa  nai^vauee  nu'nie  ,  inoins 
lioutrnse  (p»e  celle  d'Alexandre,  Ma- 
rût  être  le  <  lief  naturel  de  la  fa- 
nulle  ^  i).  (ilenicnl  axait  rérnununt 
det oré  Alexandre  du  litre  de  duc  de 
Ciltà  de  Penna  ;  et  il  l'avait  ensuite 
envoyé  a  1  .près  de  Charlcs^uiut  pour 
ga;^ner  sa  faveur.  11  obtint  enlm  le 
diplôme  impérial  qui  devait  Cxrr 
la  constitution  de  lloiencc.  f>  dé- 
cret, daté  du  ■>  y  octobre  i53o,  ne 
fut  porté  a  Fbu  encc,  et  publié  dans 
les  etuiscils  df  la  répiiMiqiU' ,  que  îe 
()  jinllet  iV>J.  Fe  dm"  \!(  \.;ndi'e 
fut  déclaré  ebef  et  pre\  ol  dr  la  ré|"i- 
bliijue  iloiendne:  eoujinc  tel,  on  bii 
d(i!ina  le  droit  d  iut' r\ v'uir  à  tous  les  > 
conseils;  et  cette  ]>rér(  ^,;li\ (Mlcvail 
cire  tran>nnse  dans  ^.i  laiiallc  par 
ordre  de  primo-;(  niture.  Le  diplôme 
impérial  réservait  aux  Floreiitins  la 


(1)  II  (t<tit  ne  't  ljrbi'>  r»  iSii  .  HU  utluiel  d'^ 
Juirs  1 1  «Ir  M««ltei»  dur  àt-  N(  iuoi>n.  t't  Cul  fait 

irtiil  ii.il   |i^r  (  IriiH  iii  N'I  ,  l<    iiJiiiivi'T    \''f-\  M 

<  li't  ^  \  .1'  I   i<  >  It'l  I  I  '  s  ,  •  I         i  >  '  [llfltlM»''  <■    »l   1^;»  »  . 

Iradui t loK  <u  Iiliif^  i;.i[ii  ii>  iln         hvit  d» 

1  lîix'tdt?  isl'io'  i'i  'l.iits  le»  (hicn  ti,  l  frî^if-tOt,.  ,  . 
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même  liberté  el  les  mêmes  privi- 
lèges dont  ils  avaient  joui  depuis 
1434  sous  la  prc'sidcnce  des  Mcdi- 
cis.  Ainsi  Alexandre  n'était  point 
dédàté  due  de  Fiorence  ;  il  prenait 
son  titre  (de  duc)  d'une  TiUe  aeNtat 
ecclésiastique  y  et  il  ne  devait  jouir 
dans  sapatrie  que  d'une  autorité  limi< 
te'e:  mais  cet  arrangement  ne  contm- 
tait  point  Tambition  de  ce  jeune  prin- 
ce, ni  celle  dn  pape.  Après  de  1oiJ2;iie«; 
intrigues,  dirigées  par  Clément  Vli , 
et  suivent  croisées  par  le  cardinal 
llippulyle  ,  (jiii  ctait  très-jaloux  de 
sou  cousin ,  l'ancien  gouvernement 
fl  orenlin  fut  aboli ,  par  fie  préten- 
dus représentants  oes  Florentins 
eiivmémes  :  Alexandre  fut  déclaré , 
au  mob  d'ayril  i53i ,  doge  ou  duc 
de  la  république  ;  et  deux  conseils  , 
composés  uniiiuemeut  de  ses  créa- 
tures, furent  désignés  pour  l'aider 
dans  l'administration.  Des -lors  le 
duc  Alexandre  opyirinia  sa  patrie 
de  la  manière  la  plus  tyranniqur. 
Il  désarma  le  peuple  entier  sans  dis- 
tinction d'amis  ou  d'ema mis  ;  il 
clcvu  une  forteresse  pour  coniiiian- 
der  la  ville  ;  il  multiplia  les  senten- 
ces d'exil ,  les  condamnations  et  les 
confiscations  de  biens  :  le  seul  frm 
^ui  lui  restât  encore,  lui  fut  bientôt 
oté  par  la  mort  de  Clément  VIT , 
survenue  le  a5  septembre  i534. 
Cette  mort  augmenta  sa  dcHance  et 
sa  cruanté,  parce  ♦[u'cllc  rendait  ses 
ennemis  plus  puissants.  Celui  qu'A- 
lexandre lidiKitait  le  plus,  était  le 
cardinal  Ilippolyh;  qui,  aimédesgeus 
de  lettres  parmi  lesquels  il  tenait 
lui-même  un  rang  distingué,  géné- 
reux ,  al&ble ,  attaché  k  sa  patrie  , 
avait  en  raâme  temps  du  crédit  à 
Rome  et  à  la  cour  de  Tempercurj 
Tous  ceux  que  le  duc  exilait  de 
Florence  recouraient  à  lui.  8>i  mai- 
son à  Rome  servait  d'asile  à  toutes- 
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les  victimes  de  la  tyrannie;  et  lui- 
même  il  ne  se  lassait  pas  (V implorer 
pour  sa  patrie  la  pi  utcctiou  del'em-» 
pereur.  11  apprit  eu£n  que  Charly- 
Quint  allait  passer  en  Afriaue  pour 
âire  la  guerre  k  Khatr*  edayn  Bar* 
berousse:  il  résolut  d'aller  l  y  join- 
dre; et  comme  il  s'était  déjà  mia 
en  route ,  il  fut  empoisonné  à  Itri^ 
le  to  août  i535 ,  par  ordre  de  son 
cousin  Alexanrlre.  On  assure  qne 
celui-ci  iit  aussi  mourir  sa  mère  par 
le  poison .  pour  qu'elle  uie  demeurât 
pas  plus  ioug-temps  un  témoignage 
de  la  bassesse  de  sa  uaiàsance.  Après 
ces  crimes,  il  laissa  un  libre  cours 
à  ses  jienchants  les  plus  bas  et  les 
plus  mieux;  et  il  souiHa  rhonneur 
et  la  couche  des  plus  illustres  de  ses 
sujets  par  son  incontinence.  Tandis 

3ue  tel  était  l'indigne  déportcment 
u  bâtard  des  Hédicis ,  la  branche 
légitime  issue  du  frère  de  Cosmc 
l'Ancien ,  s'était  divisée  en  deux  ra- 
meaux. Dans  l'un,  Jean,  dit  le  Grand- 
Diable,  dont  nous  avons  parlé, 
avait  laissé  à  sa  mort  un  (ils  nom- 
mé Cosrae  ,  d'un  caractère  sévère, 
profond  et  dissimulé,  qui  semblait 
appartenir  k  l'Espagne  ]^lntdt  ^'à 
ritalie.Nous  le  Terrons  mcntdt  suc- 
cesseur d'Alexandre.  Dans  Tauti-c, 
Pierre-François  de  Médicis  avait  nn 
fils  désigné,  à  cause  de  sa  petite 
taille,  par  le  nom  de  Lorenzino, 
Son  vi«age  était  pâle,  son  caractère 
mélancolique;  mais  son  esprit^ar- 
dent  avait  ele  nourri  par  l'étude  des 
anciens ,  par  l'éloquence  et  la  poé- 
sie. Il  avait  écrit  une  comédie  inti- 
tulée Aridosio^  qu'on  plaçait  alors  au 
ran g  des  meilleurs  ouvrages  du  sièdo 
(  1  )  ;  mais  bien  plus  dévoué  à  Vé- 

(1)  LVdif ion  «Je  VcnÎM  ,  Fag»uiui,i  d. ,  in-8°. 
passe  puur  U  preiuirre  ;  elle  est  en  prose ,  «iosî  qu« 
ccUm  de  Lucqutt»  ,  \  'j'i*iy  Florcuce  ,  GiuDti,  t^QÎ 
iA-S«.,«taHclM       '  (,  ,  1:^0  )  ,iii-i«.Gr«l*  ' 
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tDÎle  de  là  ^litiqueqa'aiix lettres, 
Â  se  passionnait  d'admiration  pour 
lès  h&os  qui  dans  l'anticniité  ayaient 
dâiyrë  leur  patrie  de  la  tyrannie. 
Il  fésohit  de  les  imiter;  et,  pour 
s'approcher  du  duc  Alexandre,  il 
se  pionç^^'a  comme  lui  dans  la  dc- 
L.iuche  et  la  dissipation  ,  il  se  ren- 
dit le  niiiiisîre  de  ses  plai>irs ,  et  il 
roussit  tellement  a  le  captiver,  (pie 
le  due  fit  de  Loreiizino  mui  uiiitpie 
,    cousedlei'ct  son  e(jm])ri^!i(iii.  Ce  dei- 
nicr  ,  detcriiiiiie  a  tuer  le  tvi  aii,  se 
croyait  assure  que ,  deî>  (pi'Alexandre 
ne  vivrait  plus,  les  Florentins  aid(^ 
par  leurs  émigrés  sauraient  bien  re- 
^vrer  leur  l&rté.  H  ne  voulut  donc 
OMifier  son  projet  à  personne,  et 
il  ne  compta  que  sur  son  bras  pour 
l'exeeiiter.  Le  îî  janvier  iSS^  ,  il  in- 
vita le  duc  àstfCDdre  chez  lui ,  l'as- 
surant qu'il  y  rencontrerait  la  femme 
de  Le'onanl  (iinuri ,  dont  il  était 
amoureux.  Le  due  était  veiui  .se- 
crclemcut  et  iiias<pie  au  lieu  du  leu- 
dez-vous;  et  >'v  trouvau!  l<'|)remier, 
il  s  ctail  jeté  sur  un  lit  ,  et  v  dor- 
mait eu  attendant  la  visite  tpii  lui 
âait  promise.  Lorcnziuo  ,  qui  était 
sorti  comme  pour  appeler  la  dame, 
^iiça  aux  écoutes  un  domestique  sur- 
nomme Seoroucoucolo ,  qi'.*il  avait 
prépare'  pour  un  assassinat,  sans 
W  dire  quelle  devait  être  la  victime. 
Il  rentra  ensuite ,  et  trouvant  le  duc 
endormi,  il  le  frappa,  au  travers 
du  ventre,  d'un  coup  dVpee  :  Alexan- 
dre se  releva  eepeîidanf  ;  et  luit  int 
contre  son  nieurtrier  ,  il  lui  mordit 
le  pouee  avec  lUie  telle  violence  , 
qu'il  l'aurait  reiuiu  iiu  aj)altle  d'agir, 
si  Scoroiicoueolo  i  t.iiit  accouru,  n'a- 
vait pas  (  uupe  la  {^or^e  au  duc.  Mais 
aossitôt  que  ceineurtiicr  eût  reconnu 
le  prince ,  il  fut  tellement  trouble 
par  ce  qu'iL  venait  de  faire,  qu'il 
9P  fyt  mus  en  <^t  de  se  coudr.irc. 
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Lorenzino  lui-même  crut  devoir  s'ë* 
chapper  de  Florence  pour  se  dérober 
aux  vengeances  des  gardes  et  desamis 
du  duc.  U  partit  en  difoglke  pour 
Bologne  ,  afin  d*y  renéMrer  Phi- 
lippe Strozzi ,  qu'il  regardait  comme 
le  chef  des  exiles  ;  ne  l'y  ayant  pas 
trouv(' ,  11  alla  le  joindre  à  Veni- 
se, (ît  [M  odaiit  comme  persoime  po 
se  j)eriii<'!l,iit   de  sMi\re  Al''\andre 
dau>  ses  courses  de  lionne  iurlune, 
sa    mort  demeura  (pielque  temps 
ij^uorce  :  lorsque  le  cardinal  (  abo, 
sou  conseiller ,  en  fut  instruit ,  il 
la  cacha  au  peuple,  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  substitué  Gosme  de  Mëdicis  au 
prince  assassine'.  Les  émigrés  n'a- 
vaient point  d'abord  voulu  croire 
Lorenzino  lorsqu'il  leur  annonça  le 
meurtre  d'Alexandre  ;  ensuite  ils  ne 
se  trouvèrent  plus  à  temps  pour  ré- 
t.d)lir  la  lll»er(e  lloreutine.  f.orei!/ino 
ne  seseniani  pas  e'i  sùicle  e:i  Italie, 
ou  d  s\ut('!idait  liien  a  êtr.'  en  hullo 
aux  venL;<ances  deCosme,  ><•  rei.dir 
à  (loiislantinople.  11  J'cvint  c<'peinl.o,l 
ensuite  a  \  t  iiise  ,  où  il  composa  nije 
justilicatiou  de  sa  conduite,  écrite 
avec  beaucoup  de  noblesse  et  d'élé- 
vation. Après  avoir  pendant  onze 
ans  évité  les  embûches  qui  lui  étaient 
tendues  par  le  chef  de  sa  famille 
et  de  sa  patrie ,  il  fut  enfin  assassine 
à  Venise  ,  le  ).6  février  i548,  par 
deux  soldais  florentins  qu'avait  a  pos- 
tés ràmbassadcur  du  grand  -  duc. 
Alexandre  n'avait  ])oiMt  eu  d'enfants 
de  IM.n-a;uerite  d'Auti  ici'.e ,  fille  naln- 
relle  de  ("diarles-ljuinl  ,  «jiii  e|MMis,i 
en  secondes  ii/mm's  ( )cla\ e  h  ai'ii''-;' , 
et  fut  ensuite  p,ou\ et  nante  des  l'a> s- 
Las.  Il  laissa  un  lils  naturel  nomme 
Julien ,  qui  fut  clcvc  à  la  cour  de 
Gosme.  S.  S — i. 

MÉDICIS  (  HippOLYTE  DE  ) ,  cai-di- 
nal ,  fils  du  duc  de  Nemours  ;  f^ojr^ 
l'article  préccdenl ,  pa;^.  -jS  cl  74» 
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MÉDIGIS  (GosME  ^^),  fils  de 
Jean ,  général  des  bandes  noires ,  fut 
dnc  (h  Florence  en  i537  ,  duc  de 
Sienne  l'ii  i'»'»'),  et  graiiil-duc  de 
Toscane  en  i:j(M).NcIe  1 1  juin  1 5 19, 
il  n'av.iît*»u«'rp  ])lns  de  sept  ans  lors- 
que la  mort  lui  lavil  &on  père;  il 
avait  hérité  de  la  fortune  considéra- 
ble amassée  par  Laurent  l'Ancien  ; 
mais  il  ne  pouvait  former  aucune 
prétention  k  la  souveraineté  dans  sa 
patrie,  lorsque  la  mort  d'Alexandre 
ij  appela  inopinément,  tandis  qu*il 
létait  à  peine  âgé  de  dix-lmit  ans.  Le 
rardiîn!  Cibo  ne  futaveiti  de  la  mort 
d'Alexandre  que  le  lendemain  de 
cet  cvcneinent  (  7  janvier  \53'j  ).  Il 
se  liâta  d'appeler  auprès  de  lui  Alexan- 
dre Vitelli ,  capitaïue  des  gardes  du 
feu  duc  ;  et  il  introduisit  dans  Flo> 
rence  le  pins  de  troupes  qu*il  lui  fut 
possible.  Il  assembla  ensuite  le  sënat 
des  Quarante- Imit ,  institue'  peu  au- 
paravant ;  et  il  se  fit  déclarer  par  lui 
cbef  absolu^mais  provisoire,  du  gou- 
Temément.  Le  sénat ,  tout  composé 
de  créatures  des  Mcdiris  ,  s'oeeupa 
du  soin  de  le  maintenir  avec  beau- 
coup de  zèle.  Alexandre  avait  laissé 
un  fils  naturel  âgé  de  trois  ans,  nom- 
me Julien  :  après  quelque  délibéra- 
tion, on  l'écarta  de  la  succession;  et 
l'on  résolut  d'y  appeler  Gosme,  nui 
était  a  peine  parent  au  dixième  cU- 
gré  du  précédent  prince  :  on  le  fit 
revenir  de  si  maison  de  campa^e 
dansleMugell  1:  <  r  le  9  janvier  iSS^, 
on  le  déclara  chel  de  la  république 
avec  les  mêmes  ])rérogatives  qu'a- 
vait eues  son  prédécesseur,  (iliarles- 
Quint  conlirma  cette  élection;  mais 
en  même  temps  il  mit  garnison  dans 
les  forteresses  de  Florence,  Pise  et 
Livourne,  pour  tenir  dans  sa  dénen- 
dance  l'état  Florentin  qui  jusqu'alors 
n'avait  point  reconnu  de  supérieur* 
Tons  ceux  qu'Alexandre  avait  exilâ  ^ 
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ou  qu'il  avait  forcés  à  émigrer,  sV^ 

tant  réunis  à  Bologne  fous  les  ordre» 
de  Philippe  Strozzi,  s'avancèrent  en 
Toscane  r  !e  pipe  Paul  111  et  le  roi 
de  France  les  |m  otée;eaierit  ;  et  le  fac- 
tieux Caiicellieri  de  Pjstoia  avait 
promis  de  les  seconder.  Leur  avant- 
garde  s'empara  du  château  de  Mon-  * 
lemerlo  entre  Pîstoîa  et  P^o ,  le 
août  1537.  Mais  elle  y  fut,  ce 
jour  même,  si  vigourea8ement|stta- 
nuée  par  les  Espagnols  anx  ordres^ 
de  Gosme,  qu'elle  se  trouva  pri- 
sonnière avant  de  pouvoir  être  se- 
courue.  Philippe  Strozzi,  Valori, 
AU<i7?i  ,  Gauigiani  ,  les  plus  eon- 
sidères  parmi  les  émigrés  ,  lurent 
au  nombre  des  ea])tifs  ;  Gosme  fit 
périr  imuiL^lniemeut  les  trois  der- 
niers :  Philippe  Strozu  fut  gardé 
plos  d'une  année  en  prison ,  exjK)sd 
à  la  torture  et  traité  de  la  mamère 
la  plus  indigne;  enfin,  perdant  l'es* 
pérance  d'être  délivré,  pour  éviter 
une  seconde  torture,  il  se  tua  lui- 
même  ,  en  1 538.  Gosme ,  pour  s'as- 
surcr  la  protection  des  ministres  de 
Charles  Quifit ,  éjxHisT,  le  ig  mars 
l'^lf),  ltléoiii)/f  lie  Toiede ,  delà 
nuiiMin  des  ducsd'Albe,  filledu  vicc- 
rt)i  tic  Naples;  en  même  temps  il  fit 
élever  des  forteresses  dans  diverses 
parties  de  ses  états.  Il  écaita  GibOp 
qui  lui  inspirait  de  ta  défiance,  à 
cause  des  bienfaits  mêmes  qu'il  avait 
reçus  de  ce  cardinal.  Celui-ci  l'ac^ 
cusa  d'avoir  voulu  aussi  faire  em- 
oisonner  Julien ,  le  fils  d'Alexan- 
re,  qu'il  avait  songé  un  instaut  à  lui 
préférer.  Cosme  manifesta,  dans  son 
^inivcrneiticiit ,  le  caractère  sévère  et 
soup<;omieu\  qui  le  rendait  si  diffé- 
rent des  premiers  Médicis.  Dans  les 
quatre  premières  années  de  sou  rè* 
gne,  le  tribunal  condamna,  parcon-> 
tumace,  à  la  peine  de  mort ,  quatrt 
cent  trente  émijrw  Elorcaliis;  «lii 
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ttît  à  prix  la  tète  de  trente-cinq  d'cn- 
tie  eux.  L'ambition  de  Paul  IH,  qui 
voulait  élever  l.i  maison  Farnèse 
aux  de'pens  des  Mc'dicis ,  causa  vci*s 
le  méine  temps  quelque  inquiétude  à 
Cosrne.  Ses  états  furent,  eu  i54o, 
soumis  à  un  interdit  ,  parce  qu'il 
s'était  refusé  à  la  percepliou  des  dé- 
cimes ecclésiastiques  j  mais  Cosme 
mettait  bien  plus  de  pri\  à  l'aniilié 
de  Tempereur  qu'à  celle  du  j>ape;  et 
il  obtint  euQn  du  premier ,  le  3  juil- 
let 1543,  la  restitution  de  la  forte- 
resse de  Florence.  Après  avoir  sol- 
icite long-temps  la  possession  du 
petit  ûcf  de  Piombiuo  ,  qu'il  fallait 
culever  à  la  famille  Appiano  (  r.  ce 
nom  ) ,  il  l'obtint,  le  ai  juin  i  .548; 
mais,  un  mois  après,  Cliarics-Quint 
fit  restituer  cette  prineip  uilé  à  sou 
légitime  propriétaire.  Dans  celle  oc- 
casion et  dans  plusieurs  autres  ,  cet 
empereur  manqua  ouvertement  aux 
engagements  qu'il  avait  pris  avec  le 
duc,  sans  que  celui-ci  osai  jamais  en 
témoigner  son  ressentiment.  Il  pro- 
digua ses  trésors  à  la  cour  iuiptiriale, 
avançant,  pour  avoir  Piombiuo,  bien 
au-delà  de  la  valeur  de  ce  (icf  :  il  re- 
poussa toutes  les  offres  d'alliance  de 
la  France,  quoique  le  règne  de  Ci- 
tlieriue  de  Médicis,  sa  parente ,  dut 
lui  rendre  précieuse  l'amitié  de  cette 
couronne  ;  mais  il  haïssait  et  il  crai- 
gnait trop  Pierre  Slrozzi,  qui  s'éfait 
retiré  auprès  de  la  reiue ,  pour  vou- 
loir entretenir  des  rapports  avec  elle; 
et  s'd  lui  envoyait  quebjucfois  des 
ambassadeurs  ,  leur  commission  se- 
crète était  toujours  de  chercher  les 
moyens  d'empoisonner  ou  de  faire 
assassiner  ce  dernier  soutir'ri  de  la  li- 
berté florenlinc.  H  recherchait  du 
creJit  à  la  cour  de  Charles-Quint, 
inoins  par  les  services  qu'd  lui  ren- 
dait en  Italie  ,  qne  par  de  lâches  in- 
kï^ues  ;  et  dans  sa  rivalité  avec  D. 


MED  77 

Ferdinaud  de  Conzague  et  D.  Diego 
de  Mendoza ,  chargés  avec  lui  des  af- 
faires d'Italie,  on  ne  pouvait  distin- 
guer le  prince  souverain  d'avec  les 
deux  courtisans.  Dans  l'administra- 
tion intérieure,  (josmc  était  aussi 
absolu  qu'il  était  souple  au-d<'hor>. 
11  supprima  ou  laissa  sans  forc(i« 
toutes  les  magistratures  républicai- 
nes ;  il  atlira  toutes  les  aflTaires  à  lui, 
et  les  dc'iùda  par  sa  seule  autorité, 
mettant  ses  rescrils  au-dessus  des  . 
lois  et  des  magistrats:  il  établit  une 
législation  sanguinaire ,  et  une  pro- 
cédure perfide,  faisant  un  devoir  de 
l'espionnage^  et  de  l'assassinat  des 
iebelles ,  ruinant  par  des  confisca- 
tions toutes  les  famillcsqui  lui  étaient 
suspectes,  et  aj>esanlissant  sur  tous 
ses  sujets  le  doubh.'  joug  d'une  in(|ui- 
sition  politique  et  religieuse.  La 
ruine  du  commerce  et  de  l'agricul- 
ture avait  considérablement  diminué 
les  revenus  de  l'étal;  mais  Cosm» 
avait  heVité  dr  tous  le-s  biens  patri* 
mouiaux  des  deux  branches  sa 
famille,  qui  toutes  deux  passaieul 
depuis  long-temps  pour  les  plus  {q)ii- 
leiiles  maisons  de  Tilalie.  Une  pai-- 
lie  de  ses  capitaux  était  einpiovi*» 
dans  le  commerce  ;  il  se  tr4^uvait^ 
cojumanditaire  d'un  grand  nombr© 
«le  maisojis de  banque  «l'Anvers,  d» 
Lyon,  de  Londres  et  d'Augsbourg  : 
il  fil  lui-même  le  commerce,  mai* 
il  le  fit  en  souverain  ,  s'allribuaut, 
dans  ses  états  le  monopole  des  ob- 
jets qti'il  y  venddt,  et  chercliaiit 
aiii.si  des  bcneTices  dans  la  misère 
universelle.  Par  tous  ces  moyens, 
il  amassa  des  sommes  considéra- 
bles ,  avec  lesquelles  il  ('leva  di'S 
forteresses  et  des  palais.  1  3  |9, 
i!  fit  acheter  pour  sa  femme  le  pdais 
Pitli ,  qu'd  termina.  La  répui»liqiic 
de  Sienne  avait  clé  lonp;  -  temps 
opprimée  par  une  garuiiOn  espa- 
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«iH»!e  que  comniaiuLtlt  D.  Pi<';jo  de 
IMentioza  :  les  Situiiuis  ue  |juasant 
plus  en  supporter  le  joug,  se  re'vol- 
tèrcnt  au  milieu  de  l'été  ^  1 55a;  Us 
se  mirent  sous  la  protection  de  la 
Franee ,  et  ils  obtinreiit  de  HcBri  II 
line  garnison  française.  Dans  ce  même 
temps,  Gosme  traitait  avec  Henri  11, 
moins  pour  recliercher  francliemoit 
son  amitié  ,  que  pour  faire  sentir  son 
importance  à  ('.'larlr^  (  ^nint ,  en  lui 
donnant  de  ia  jalnusie.  (  irtir  intrigue 
lui  réussit;  et  Chailrs ,  pour  rega- 
gner le  duc  ,  lui  permit  de  s'emparer 
de  Sienne.  Gosme  tenla  donc,  au  mi- 
lieu de  la  paix ,  le  iG  janyier  i554, 
de  se  icndre  maitrc  par  surprise  de 
eette  ^ille  Toisine  :  ses  troupes  en- 
trèrent en  effet  dans  la  forteresse 
nommée  Camuglia  ;  mais  Sienne  fut 
dâenduepar  Pierre  Strozzi  y  général 
au  sen'ice  de  France.  Cosnx'  en  prit 
occasion  pour  mettre  à  prix  la  tête 
de  iStrozzi,  invitant  tous  ses  sujets  à 
le  faire  périr  par  le  piahun  ou  l'as- 
sassinat. Strozzi ,  de  sou  cùtc,  tenta 
une  invasion  dans  Tétat  de  Florence  : 
il  pénétra  jusqu^à  Montecatini  et 
Montecarlo,  dont  il  s'empara  ;  et  si 
les  citoyens  désarmés  et  épouvantés 
n'osèrent  pa.H  se  joindre  à  lui,  di^ 
'^J^ins  tous  les  négociant»  florentins 
'  «établis  ïiors  de  leur  patrie,  s*empres* 
st-rent  de  lui  envoyer  d'iniînenses 
.«subsides.  Strozzi  fut  battu  le  i*^"". 
août  i55\  y  à  Siannag.illo  ,  entre 
l'riano  et  Lucignano ,  par  le  marquis 
deMarijïnan,  général  du  duc  :  mais 
il  se  releva  de  cet  échec  avec  un 
courage  indomptable;  et  dans  celte 
campagne  même  il  obtint  le  bâton 
de  marécbal  de  France.  Cependant, 
Sienne,  abandonnée  k  ses  propres 
forces,  fut  enfin  réluite  à  capituler, 
le  17  avril  i555.  La  conquête  de 
Sienne  avait  éié  faite  au  nom  de  l'cm- 
pecBorj  et  si  Cbarlcs  -  Quint  ai  ail 


MED 

coiilinucà  régner,  Cosme  n'aurait 
peut-être  jamais  été  dciloiiinujjjé  de 
ses  travaux  et  de  ses  dépenses:  nia»> 
Gliarles^Jnint  résigna  sa  souveraineté 
en  faveur  de  Phili^ipe  ;  et  le  nouveau 
monarque  céda  Sienne  en  fief  au  duc 
de  Florence ,  se  reservant  les  ports 
de  cet  état ,  et  ceux  de  Piombino,  et 
se  dégageant  à  ce  prix  de  toutes  ses 
dettes  envers  Cosme.  Ce  partage  de 
l'état  de  Sienne  a  cause  la  mi  fie  de 
son  agriculture,  et  a  changé  eu  uîi 
désert  pestilentiel  la  fertile  campa- 
gne qui  porte  le  nom  de  Maremme , 
ou  province  maritime.  Les  entrepri- 
ses militaires  de  Gosme  I*'.  linirent 
aTec  la  |uerre  de  Sienne  et  celle  de^ 
Montalcmo,  où  quelques  Siennois 
s'étaient  rofudés.  Mais  dans  l'état  oit 
se  trouvait  l'Ëurope',  c'était  par  les 
négociations  et  les  intrigues,  plus 
que  par  les  armes ,  qu*un  petit  prmce 
pouvait  espérer  de  se  maintenir  ou 
de  s*a;^randir.  Cosme  s'occupait  sur- 
tout de  conserver  son  crédit  à  la 
cour  de  Rome  :  l'élection  de  Pie  IV 
(  J eau-Ange  de  Médicis  ) ,  eu  1  SSy , 
fut  son  ouvrage;  et  ce  pontife  ,  qui 
portait  le  même  nom  que  lui,  quoi-* 
qu'il  fât  d'une  autre  famille,  le  fa- 
vorisa en  toute  oceasion.  Ihtts  les 
intrigues  de  Cosme,  dont  presque 
tous  les  détails  étaient  scandaleux  , 
tantôt  il  était  l'agent  de  Philippe  II» 
tantôt  ,  av»'^c  une  duplicité  inouïe,  il 
trompait  ce  nKuiarque  au  nom  du- 
quel il  ai;issait.  Dans  le  temps  mèin<* 
ou  ces  princes  fus  tient  entre  eux  de 
honteux  marchés  des  choses  saintes, 
ils  s'elTorçaient  de  prouver  leur  piété 
aux  peuples  par  des  autodafés  et  dé 
sanglantes  persécutions.  Le  i5  mars 
i562 ,  Gosme  j'^''.  institim  l'ordre  de 
Saint-Étienne,dont  Pie  IV  le  de'clarat 
grand-mattre  :  Cosme  choisit  ce  pa- 
tron pour  son  ordre  militaire ,  parce 
que  les  deux  victoires  de  Monte-^ 
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merlo  etdeSbmiagàUo,  dont  Tune  gofitë  laUméme  du  monde  par  se% 
t^aît  fondé ,  et  l'autre  affermi  sa  sou-»  malbeurs  domestiques ,  et  affaibli  par 
verainet^  ^  avaient  toutes  deux  ëtë  les  douleurs  de  la  pierre ,  il  se  dëtei> 
wemfùttéis  h       août,  veille  de  la  mina,  en  i  j64  ,  à  résigner  Tadmi- 
fHeae  saint  Étienne,  pape  et  mar-  nist  ration  desesétnts  entre  les  maios 
tfr«^So9me;en offrautune décoration  de  Frauçoîs ,  son  fl I s  aine ,  auquel ,  à 
I83L  licbes  vaniteux  de  ses  ëtats  et  la  mojne  époque  ,  il  lit  epotiscr  une 
de  ceiix.de  l'Église,  les  engagea  à  ardiiducliesse  d'Autrirlie.  l/ai;te  de 
foiîder  des  commnndcrics  rpii  de-  celte  nuion  fut  signe  le  i*'»".  mai  ; 
vrncnt  rester  flaijs  h  nrs  faimlies  jns-  mais  ('.osuie  n'abdiqua  point  eoninic 
f|u".i  IpTir  fxtiiK  lioii.  m  us  (pii  ser-  avait  lait  Charles  Qiunt  peu  d'an- 
Vdunt  eu  lutnu'  Icitips  de  dotation  nées  auparavant  :  il  se  i-eserva  les  li- 
au  nouvel  ordic.  Celle  mùii(  année  très,  le  ])Ouvoir  sujn'enie,  et  une 
iut  marquée  pai'  des  évcnemeiiis  lu-  grande  partie  du  revenu  -  il  voulut 
ficsles^  ont  acheré  de  noircir  la  ^ue  son  fîJs  fût,  de  sou  yiyaot,  son 
■fMiiiiin  lin  rnrimf  T"  ^  mais  dans  lieutenant,  et  non  son  successeur. 
lèifMbil  est  impossible  de  démêler  D'ailleurs,  bientôt  après,  Pie  IV, 
k  vërilé  d'avec  les  fables.  Le  cardi-  qui  mettait  tout  son  amour-propre  à 
mAhên  4lt  Médicb,  un  des  fils  de  J)n)le:ger  la  maison  de  IMcdicis,  aûu 
Qutmty  mourut  suintement  au  mi*  d'accréJiier  la  généalogie  supposée 
lieu  de  novembre,  à  Rosignano,  qui  Tcn  faisait  descendre,  s'occupa 
château  des  Maremmes  ,  où  il  chas-  des  moyens  d'élever  Cosme  à  la  di- 
sait avec  ses  frères  :  on  prcftendit  gnite  d'archiduc,  ou,  sur  i'opposi- 
^^lî'il  rîYait  rte  tue  p  ir  dom  Garcias  ,  li<>i»  de  la  maison  d'Anf f  i(  lip  .  à  eelle 
lun  d'eux,  iiitjiilot  après ,  D.  (iarcias  de  grand -due.       p.ij»e  lauunit  en 
mourut  <oism  ;  et  l'on  assura  que  son  i  J(>  > ,  avanl  que  K  s  négociations  <  ii- 
père  lui-nu  nie  l'avail  lue  pour  ven-  trepriscs  dans  ce  but  fussent  ternii- 
gei  U  iiioit  du  cardinal;  enfin,  la  nées.  Mais  Pic  \  ,  tjui  lui  .succéda  . 
glande  duchesse  Éléonore  de  Tolède,  et  qui  aupara¥ant  s^était  distingue, 
aMUéeds  douleur  par  la  mort  de  sous  Paul  ÏV,  comme  le  plus  zélé 
deux  de  jes  fils,  les  suivit  de  près  des  grands  inquisiteurs,  accorda  sou 
aniojnbeau;  et  son  mari  fut  encore  amitié  au  grand-duc.  Celui-ci,  à  la 
aaa!taé  de Tavoir poignardée,  Gosme  V(  <  ift-  .  pour  ne  Iaiss<>r  aucun  doute 
cependant  attribua  ces  trois  morts  sur  la  pureté  de  sa  foi  ,  crui  devoir 
a  ujjc  maladie  pesf  îliifielle  qui  rr  abandotniei' a  la  rigueur  des  lois  por** 
gnail  alors  dans  les  Maremmes.  La  tées  conti  e  les  hérétiques,  son  favori 
lettre  rirr  onsî  inciée  par  latpielle  d  et  son  seei-étaire ,  Pierre  Carnes<^^chi^ 
en  rtiid  ('onij;îo  à  sou  (ils  n;ii''.  Fran-  ([ui  avait  embrasse'  les  opinions  drs 
çois  .       plus  piopn*  T  '  niifliiner  les  protestants  :  Carnrsecchi,  converldu 
suujM  oiis  qu'à  lesdelrun  c,  par  l  i  san-benilo  ,  fuldeV.qjil»' et  brùléà  Ko- 
|»roioiide  liypocn-iie  qui  y  règne.  Al-  me  ,  le  3  ot'tol)re  i  Vi'-'.  l'ailin  ,  après 
iieri  s'est  emparé  de  cette  funeste  deux  anners  de  ne'gurialions ,  C<osnic 
catastrophe  pour  en  faire  le  sujet  de  fut  déclare  j^i-md-due  de  Toscane, 
tatragéue  de  dom  Garcias.  Gosme  par^une  bulle  de  Pie  Y,  en  date  du. 
«btînt  dapape  le  cbapeau  de  cardi-   27  août  1 50e).  Il  se  rendit  à  Rome, 
nal  pour  Ferdinand ,  le  second  des   où  il  fut  couronné  parle  pape ,  le  2i 
lîU.||ii  lui  restaient.  Gepeudant  de-   mars  1570.  Mais  il  fallut  long-tem  ps 
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encore  avant  que  l'empereur  et  le  roi 
d'Espaguc  reconnussent  ce  nouveau 
titre.  Gosme,  depuis  la  mort  de  sa 
femme ,  n'avait  point  su  renoncer  à 
ramour  ;  il  5'était  attaché  d'abord  à 
Éléonore  Âlbizzi,  demoiselle  d'une 
grande  naissance;  mais  après  en 
avoir  eu  un  enfant  ,*  il  l'avait  dotée 
et  mariée  à  un  de  ses  l  oiirtisins.  Il 
prit  ensuite  de  rnmour  puur  C  iniiHc; 
Marcelli ,  dont  il  eut  aussi  une  lille  j 
il  épousa  cette  dame  les  ex- 

liurlcJtions  tlu  pape, le ^tj)  m^Vi»  i^^o. 
Tourrtienté  par  ces  intérêts  domesti- 
ques f  il  passa  dans  l'inquie'tude  et  les 
soucis  tes  dernières  années  de  sa  vie. 
L'empereur  et  le  roi  d'Espagne  n'a- 
vaient pas  voulu  reconnaître  son  nou- 
veau titre  :  Alfonse  d'Esté,  pour  lui 
disputer  )£r|)re'sc'ancey  soulevait  l'I- 
talie contre  lui  ;  et  le  grand-duc  cout 
rait  riscpie  de  perdre  la  protection 
delà  maison  d'Aulriche,  à  laqiîelle 
il  avait  tout  sacrifié  ,  laiidis  qu'il  ne 
voulait  ou  n'osait  pas  accepter  l'a- 
mitic  de  Catlieiiue  de  Mcdicis  et  de 
Charles  IX,  qui  lui  était  offerte. 
Cependant  sa  saute  s'affaiblissait  : 
outre  la  goutte  dont  il  était  tourmen- 
té, il  avait  déjà  eu  deux  aitaques 
d'apoplexie;  une  troisième  le  mit  au 
tombeau  le  :ii  avril  i574*  ^^^i^ 
âgé  de  cinquante- quatre  ans  et  dix 
mois;  il  en  avait  régné  trenfr-sept. 
Il  laissait  trois  fils  legilimes  et  trois 
enfanis  naturels  :  les  premiers  e'taient 
D.  François ,  qui  Ini  suceeVla  ,  D. 
Ferdinand ,  cardinal,  qui  lé^na  en- 
suite, et  D.Pierre.        S.  S — i. 

MÈDICIS  (  François  ) ,  second 
g^and-duG  de  Toscane  ^  fils  et  suc- 
cesseur de  Cosme  I"". ,  régna  (  aveq 
son  père  5,  comme  prince  régent  , 
de  i564  à  1574»  et  seuljusqu!ea 
1587.  Aprcsavoir,  pendant  dix  ans, 
gouverne  la  Toscane,  sous  l'inspcc- 
iioA  de  son  père ,  il  n'avait  ni  mérité 
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ni  obtcnul'amour  des  peuples.  Elevé 
par  une  mère  espagnole ,  il  s'était 
proposé  pour  modèle  le  caractère 
et  plus  encore  hs  manières  de  cette 
nation.  Sombre  ,  or^uedleux, dissi- 
mulé, il  inspirait  autant  de  défiance 
qu'il  en  éprouvait  lui-mime;  sa  sé- 
vérité écartait  du  trdne  tous  les  sup- 
pliants qui  avaient  eu  un  libre  accès 
auprès  de  son  père  :  il  s'était  isolé 
dans  l'Etal,  de  iiiauicre  a  ne  voir  ja- 
mais l  ien  que  par  ses  ministres  ou  ses 
t'avoris.    Amoiue  Serpiiitli  de  Vol- 
tei  ra  ,  el  la  fameuse  lilanche  Ca- 
pe! lu  ( Capello),  dont  il  était 
passionnément  amoureBxj|>âaieBt  les 
seules  personnes  avec  lesquelles  il 
soitît  ae  sa  réserve;  et  toutes  deux 
en  abusèrent  scandaleusement.  Ce 
pendant  il  avait  un  goût  particu- 
lier pour  la  chimie;  c'était  dans 
son  laboratoire ,  et  un  soufflet  à 
la  main  ,   qu'il   recevait  ses  secré- 
taires, er  «pi'il  traitait  les  altaircs 
d'ëtat  :  aussi  les  iiouinies  distingués 
dans  les  sciences  naturelles  trou- 
va ienl  ils  facilement  auprès  de  lui  uu 
accès  qui  était  fermé  k  tout  le  reste 
de  ses  sujets.  N'essayaut  ]Joiut , 
comme  son  père^  de  mainlemr  son 
indépendance  entre  les  maisons  de 
France  et  d'Autriche ,  il  s'attacha 
tout  entier  à  la  dernièie  ,  et  se  re- 
garda moins  comme  uii  prinee  sou- 
verain que  comme  un  vice -roi  de 
Philippe  ÎI.  A  ce  prix  il  obtint  de  ~ 
faire  reconnaître  le  titre  de  grand- 
duc  ,  qui  avait  toujours  cte'  contesté 
à  sou  pèi'e.  Maxiniilicn  11  signa,  le  '2 
novembre  1 5^  5,  un  diplôme  qwvén* 
geaithi  Toscane  en  grand-ditché,saw' 
faire  aucune  mention  de  la  bidle  du 
Snint-Siége.  Lacourd'Ëspague  imita 
cette  conduite  ;  et  le  grand-duc  fut 
eniin  universellement  reconnu.  En 
montant  sur  le  trône ,  il  avait  fait 
enfermer  dans  on  couvent  G^iiie 
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Martelli ,  veuve  de  son  pcrc  ,  et 
l'avait  accal>lee  de  mauvais  traite- 
ments. Il  avait  aussi  éloigne*  de 
lui  ses  dcij\  frères  :  Ferdinand  fut 
euvoye'  à  Rome,  et  Pierre  en  Es- 
pagne. Averti  d'une  consjuralion 
tramée  contre  lui  par  Horace  Puc- 
ci  ,  il  ne  s'était  pas  conteutë  de  le 
faire  périr;  il  avait  coulisque  les 
Liens  de  tous  ceux  qu'il  soupçonnait 
de  coinpiicitc,  ruinant  ainsi,  sans 
.  jugement  ,  les  preniiîres  familles 
de  ses  étals.  En  nième  temps  des 
impôts  excessifs  accablaient  le  peu- 
ple ;  les  tribunaux  ëCaient  tout-à- 
I  l -fois  vénaux  et  cruels;  les  mi- 
nistres du  duc  faisaient  liair  leur 
ilcspotismc  et  leur  dinctë  ;  et  les 
crimes  s'étaient  tellement  multiplies, 
que,  dans  les  dix-huit  premiers  mois 
du  règne  de  François,  on  compta, 
dans  Florence  seulement ,  cent  qua- 
tre-vingt-six assassinats.  D.  Pierre  de 
Médicis,  de  retour  en  Toscane, 
avec  sa  femme  Eleonorc  de  Tolède , 
lui  donna  uu  exemple  scaiulalcux  de 
libertinage  et  de  d'Jbauclic,  (pii  l'en- 
traîna aussi  dans  le  vice:  ccpcnd.tnt , 
Jarstpi'il  eut  conçu  quelque  dëliancc 
sur  sa  fidélité,  il  la  poignarda  lui- 
même,  à  Castagiolo,  le  ii  juillet 
iD-jô;  et  le  grand-duc ,  son  frère, 
écrivit  à  Philippe  II,  pour  l'ins- 
Iniire  de  celte  action,  qu'il  ne  dé- 
sapprouvait pas.  Très-peu  de  jours 
après,  lasœurdu  grand  duc,  Isabelle 
de  Médicis  ,  femme  de  Jourdain 
Orsini ,  duc  de  Bracciano ,  fut  étran- 
glée par  sou  mari  dans  sa  terre  de 
Cerreto.  Cette  princesse  était  dis- 
tinguée à  la  cour  par  ses  grâces ,  son 
goût  pour  la  poésie  et  la  protection 
qu'elle  accordait  aux  lettres  ;  mais 
elle  avoit  donné  à  son  mari  de  justes 
sujets  de  soupçonner  sa  fidélité;  et 
dans  cette  cour  del^ordécle  liberti- 
nage était  souvQQt  uni  à  la  jalousie 
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la  j)lus  féroce.  Dans  le  même  temps , 
François  ,  qui  n'avait  point  d'enl'ants 
de  l'archiduchesse  sa  femme,  se 
livrait  de  plus  en  plus  à  Blanche  Ca- 
pello  sa  maîtresse  ;'  et  celle-ci ,  pour  • 
mieux  assurer  sa  faveur,  supposa  ua 
enfant ,  dont  elle  parut  accoucher  le 
■J9  août  1  l-jG.  On  lui  donna  le  nom 
de  D.  Antoine  de  Médicis.  L'année 
suivante  l'archiduchesse  donna  un 
lils  a  François  ;  mais  étant  devenue 
grosse  pour  la  seconde  fois ,  elle  mou- 
rut le  II  avrd  1^7^,  et  fit  ainsi 
place  a  Blanche  Capello  ,  que  Fran- 
çois épousa  secrètement  le  5  juin 
suivant.  Il  publia  son  mariage  au 
bout  d'une  année ,  lorsque  le  sénat 
vénitien  eut  adopté  Blanche  comme 
fille  de  la  République.  A  cette  même 
époque,  François,  ne  pouvant  réus- 
sir à  se  faire  livrer  ceux  de  ses  enne- 
mis qui  s'étaient  réfugiés  en  France 
et  en  Angleterre,  chargea  son  secré- 
taire d'ambassade,  Cur/io  Pichena, 
de  le  venger  d'eux;  il  lui  envoya 
d  Italie  des  assassins  et  des  empoison- 
neurs ;  et  en  peu  de  temps  Bernard 
(îirolami,  Antoine  et  Pierre  Capponi, 
et  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
floienlins  périrent  par  le  fer  ou  le 
poison.  La  rigueur  avec  lacpielle 
François  exigea  ,  en  i58o  ,  des  im- 
j)ôts  exorbitants  ,  pendant  que  les 
maladies  et  la  famine  désolaient  ses 
élats  ,  achevèrent  de  le  rendre 
odieux  au  peuple.  Le  '.47  mars  i58.î, 
le  grand-duc  perdit  son  lils  uni(pie 
dom  Philippe; et  comme  D.  Pierre, 
son  frère,  ne  voulait  j)as  se  remarier, 
et  préférait  vivre  en  Espagne  dans  la 
débauche  ,  le  cardinal  D.  Ferdinand 
était  devenu  l'unicpie  espoir  de  la 
maison  de  Médicis.  Il  est  vrai  qu'on 
crut  long-teni[)s  à  une  grossesse  de 
Blanche  Capello  ,  et  les  frères  du 
grand -duc  s'attendaient  à  une  nou- 
velle supposition  ;  mais  la  grossesse 

6 


Digitized  by  Google 


8)  MED 

prétendue  était  une  malaf^ie  reVlle  qui 
se  dissipa  d'cllc-racme.  Les  hrouil- 
leries  entre  les  trois  frères  de  Medi- 
cis ,  plusieurs  fois  apaisées  et  reuou- 
ydëes ,  tarent  enfin  terminées  par 
rinleipositîon  de  Hlanche;  le  car- 
dinal revînt  en  Toscane,  pour  j 
passer  l'automne  de  1 587  :  mais  à 
peine  était- il  arrive'  au  Poggio  à 
Caiano  ^  auprès  du  duc  et  de  Ja  du- 
bliesse ,  que  François  tomha  grièvc- 
inenl  malade,  le  8oelobrc;  et  le 
surlendemain  ,  Blanche,  sa  femme, 
fut  att.^qnce  du  même  mal.  Fran- 
çois, alors  âge' de  quarante  sept  ans, 
mourut,  le  19  octobre  ,  et  sa  femme 
letîo  du  même  mois.  Les  soupçons 
A'enipoi^i6^if^<ent  pesèient  tonr-à- 
ièàt  %w  Blaiiche  et  sur  le  cardinal 
Le  deÉîtier  sècccSda  paisiblement  à 
son  frère;  et  Ton  ne  peut  sayoirau- 
founThui  si  Blanche,  en  voulant 
udre  périr  le  cardinal,  s'était ,  par 
Une  méprise ,  empoisonne'e  ellc- 
mêmc  avec  son  mari  ;  si  Ferdinand 
avait  comiuis  le  crime  dont  on  lui 
voyait  recueillir  le  fruit ,  ou  si  la  na- 
ture aA'ait  fait  toute  seule  ce  qu'on 
attribuait  à  d'aussi  grands  forfaits. 
Franç^  laissait  deux  filles^  dont 
runéi%éônore,  était  mariée  à  Yin- 
ôé^t  oe  'C^fitaguè,  duc  de  Mantoue  ; 
Taùti^  ,  Manè^  b'ëtait  âgée  ^ede 
douze  ans,  D.  Antoine ,  qui  passait 
|i'ôur  son  fils  naturel ,  fut  maintenu , 
Jlé^  lé  gjrand  -  duc  Ferdinand  ,  en 
j^^iëÉision^des  honneurs  et  des  biens 
^Uini  avaient  e'te'  accdrde's.  La Tos- 
rt/ne  ,  pendant  le  règne  de  François , 
i?*avait  ete'  enveloppée  dans  aucnne 
guerre  ;  mais  elle  en  avait  éprouve' 
lôutes  les  calaniite's  par  la  soumis- 
sion aveugle  et  servi  le  de  son  souve- 
rain &  h  côu^  d'Espagne.  H  acca- 
blait ses  sinets  d'unpots ,  pour  four- 
nir des  subisides  à  Philippe  II;  il 
,  s*était  «insi  attiré  &  baise  de  k 
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France  et  de  Catherine  de  Metlicis,  à 
qui  les  liens  du  sang  et  une  gloire 
commune  auraient  du  l'attacher.  En 
Italie ,  des  disputes  de  préséance  Ta- 
Taient  brouiUe  avec  les  maisons  de 
Savoie  et  d'Esté  :  cdie  de  Famese 
était»  dèsson  ori^e,ennemie  des  Mé- 
dîcis;  et  François  avait  bnmilié  aus- 
si les  maisons  de  Gonzague  et  d'Ur* 
bin  ,  en  disputant  à  ces  ducs  le  titre 
d'altesse  qu'il  prenait  lui-même.  11 
avait  mécontente  davantage  encore 
la  république  de  Venise,  qui  avait 
com[)té  sur  sa  reconnaissance  ,  lors- 
qu'elle avait  adopté  Blanche  Capello 
comme  fille  de  Saint-Marc  ;  mais 
François,  par  les  courses  des  galères 
de  Saint-Etienne  contre  les  Turcs  ^ 
provoquait  chaque  jour  ces  dange- 
reux ennemis  de  la  chrétienté)  et 
compromettait  l'existence  de  la  ré- 
publique,  et  la  paix  de  toute  l'Ita- 
lie, en  attirant  sur  elle  les  armes 
d'une  puissance  à  laquelle  lui-même 
n'était  point  en  état  de  résister.  La  ré- 
publique (le  (lènes  avait  eu  aussi ,  à 
plusieurs  reprises ,  à  se  plaindre  des 
mauvais  olïiccs  de  François  :  les  pa-  , 
pes  seuls  étaient  favorables  à  la  Tos- 
cane, parceque  l'habileté  du  cardinal 
de  Meoicb  avait  dirigé  soceessive- 
ment  les  élections  de  Gr^ireXIIl 
et  de  Sixte  V.  I^e  dac^François  dé- 
truisit le  commerce  dans  VètSiX  flo- 
rentin, en  le  faisant  lui-même,  parce 
qu'il  soumit  Uftis  les.négociants  qui 
formaient  une  concurrence,  au  plus 
dur  et  au  plus  injuste  monopole. 
L'année  i  ^)Ho  fut  marquée  par  de 
nombreuses  faillites ,  dont  le  com- 
merce fJ(»renliii  ne  s'est  jamais  re- 
levé. Il  détruisit  aussi  l'agriculture 
dans  les  Maremmes  de  l'état  de 
Sienne  y  en  doublant  le  droit  d'un  ëcu 
par  middsur  la  traite  des  blés.  Cette 
imposition  excessive ,  doht  l'agricul*  ' 
teor  ne  potrrait  se  ùiire  reaMiirser  ,  ' 
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fît  renoncer  à  ensemencer  les  terres. 
François  avait  le  îçout  des  sciences 
physiques;  et  on  lui  doit  même  quel- 
ques inventions  dans  les  arts  mécani- 
ques :  il  n'était  point  étranger  non  plus 
auxbeaux-arts.  BuonTalenti,  Allori, 
et  Jean  de  Bologne  jouissaient  de  sa 
protection  :  avare  en  toute  autre 
chose,  il  dépensait  des  sommes  im- 
menses pour  l'architecture,  les  sta- 
tues et  les  tableaux  ;  c'est  lui  qui 
fonda  ,  en  i58o  ,  la  superbe  galerie 
de  Florence.  Comme  l'inquisition  ne 
permettait  pasles  recherches  philoso- 
phiques, François  encouragea  la  phi- 
lologie ;  l'académie  de  la  Crusca  fut 
^  fondée  pendant  son  règne,  et  consoli- 
dée en  i58'2.  François  accorda  des 
crâces  etdes  pensions  au\ hommes  de 
lettres  distingués  de  son  temps.  Aide 
Manuce  le  jeune,  et  Ulysse  Aldro- 
vandi  étaient  en  correspondance  ha- 
bituelle avec  lui  ;  et  ce  prince ,  le 

1)liLS  mauvais  souverain  ,  le  despote 
e  plus  cruel  et  le  plus  fourbe  qu'ait 
eu  la  Toscane  ,  tient  un  rang  disliu- 
guc  parmi  les  protecteurs  dos  lettres 
et  des  arts.  S.  S — i. 

MÉD1GIS(D.  An  TOI  ne),  né  d'une 
femme  du  peuple  inconime  ,  fut 
l'enfant  que  Blanche  Capello  présenta 
comme  étant  le  sien,  et  celui  du 
grand-duc  François  de  Médicis,  lors- 
qu'après  avoir  supposé  unegrossesse, 
c  le  parut  accoucher,  le 9,9  août  i  O-j^i. 
Françob,  qiû  haisssaitses  frères,  eut 
quelque  temps  la  pensée  d'assurer  la 
succession  de  la  Toscane  à  cet  cid'ant, 
quoique  Blanche  lui  eût  avoué  qu'il 
n'était  ni  à  lui  ni  à  elle:  il  le  combla 
de  biens;  et  Ferdinand,  en  succédant 
à  François,  lui  en  conserva  la  jouis- 
sance ;  seulement  il  fit  entrer  doni 
Antoine  dans  l'ordre  de  Malte,  pour 
l'empêcbcr  de  se  marier,  et  assurer 
à  sa  famille  la  reversion  de  ces  biens. 
Dom  Antoine,  qui ,  par  sou  caiactèrc 
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facile  et  aimable,  s'était  attiré  l'atta- 
chement universel  ,  fut  considéré , 
pendant  qijatre  règnes ,  comme  mem- 
bre de  la  famille  de  Médicis  ;  il  lui 
rendit  d'iuiportants  services  dans  les 
négociations  dont  il  fut  chargé  par 
Ferdinand  I,  Cosmell  et  Ferdinand 
IFj  et  il  mourut  regretté  de  tout  le 
monde,  le  a  mai  ifîii ,  laissant  plu- 
sieurs enfants  naturels  ,  qu'il  avait 

dotés  avec  ses  économies.    S.  S  i. 

MÉDlGIS(FERniNAND  I),  cardi- 
nal, grand -duc  de  Toscane,  fils  de 
Cosmel*'^,  avait  trenle-six  ans, lors- 
qu'il succéda ,  le  19  octobre  1 587 ,  à 
son  frère  François.  Décoré  du  cha- 
peau de  cardinal  dès  l'année  i56'2  , 
il  avait  soutenu  à  Rome  avec  distinc- 
tion les  intérêts  de  la  Toscane  et  la 
gloire  de  sa  maison  :  il  avait  fait 
preuve  d'habiletédans  la  grande  école 
de  politique,  la  direction  des  concla- 
ves; et  il  avait  déterminé  l'élection 
de  Grégoire  XIII  et  de  Sixte-Quint. 
Parvenu  au  trône  de  Toscane,  il  con- 
serva le  cliapeau  de  cardinal,  jusqu'à 
ce  qu'il  eût  fait  choix  d'une  épouse 
qui  lui  convînt.  11  s<î  détermina  enfin 

pourChristim-,  lill('doCharlcsII,duc 
(le  Lorraine,  et  petite-nièce  île  Ca- 
therine de  Médicis,  qui  la  lui  avait 
recommandée.  Son  mariage  fut  quel- 
que temps  didèré  par  les  intrigues  de 
Philippe  II,  qui  voyait  avec  peine 
le  grand-duc  s'allier  ainsi  à  la  France, 
et  par  la  mort  de  Catherine  de  Mé- 
dicis ,  suiTcnue  le  6  décembre  1 588. 
11  s'accomplit  enfin  le  lî)  février  de 
l'année  suivante  :  Christine  apporta 
au  grand-duc  tous  les  droits  de  Ca- 
iherineà  l'héritage  du  duc  Alexandre, 
et  tous  ceux  de  Laurent  II  de  Mé- 
dicis  au  duché  d'Crbin.  François  ne 
pouvait  avoir,  pour  successeur,  un 
homme  d'un  caractère  plus  contraire 
au  sien ,  et  plus  propre ,  par  ses  ver- 
tus, à  faire  ressortir  les  vices  de  sou 
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prédécesseur»  Feidinaiid  aossi  affable 
et  prévenant  que  son  frère  était  hau- 
tain et  réservé,  aussi  noble  et  fier 
dans  sa  conduite  que  son  frère  était 
vaniteux  et  has /aussi  généreux  que 
son  frcr^  était  avare,  aussi  occupé 
delà  prospérité  des  peuples  que  son 
("H"" (' î'ctdit  du  ses  j  lîisirs,  changea 
eu  peu  d'aiinceî>raspectde!;t  Tf?*^?  .me. 
Au-dcliors  i!  recouvra  I  iudcpj  tiJ  i  uce 
de  sa  eouroiîue ,  (pie  François  avaiL 
compromise  par  son  attaehemrnt 
servile  à  l'Espaj^ne;  il  sut  se  maiote- 
Itir  neutre  entre  cette  puissance  et  k 
France,  et  se  faire  rcsi)ectcr  de  tou- 
tes deux  :  au-dedans  il  Pemit  les  lois 
Cti  TÎj^iK'ur,  réprima  l'arroga nre  et 
la  cupidité  des  ministres,  modéra  la 
rma\jte'  des  ord  nui  inees  de  son  pré- 
décesseur ,  et  lit  rrflri  îir  le  eom- 
merce.  Ce  fuf  lui  fj;-!  < \(  <  iita  \p  ]trn~ 
jet  conçu  par  Cosme  i'  ' . ,  de  former 
lin  nouveau  p'>rr  à  Livourne,  en 
avant  de  l  ii-^t  un,  et  de  bâtir  une 
ville  4  ^^fc  de  ce  château  i^uc  la  ré- 
publique de  Pise  avait  de  tout  temps 
conùdëré  comme  très-important.  Il 
jetaw  foi0^euts  de  la  citadelle  de 
Livourne,  le  lo  jaiivi(  r  i  .)QO:  ce- 
pendant ni  le  port  ni  l.i  l'orleresse 
n'ont  été  terminé'»  sur  le  inodèlc  qu'il 
avait  adopté.  Cosine  II,  His  de  Fer- 
dinand, les  acheva  siir  nîip  p]'r<  pefiff* 
étdiellc.  Dès  lam»^!  !  ilr  fJ-  i  ili  de 
^Valois.  Feidinautl  euUtUiiî  ni?»'  cor- 
respondaiicc  spcrète  avec  Jiciui  IV  , 
dans  un  temps  où  le  roi  de  Navarre 
n'était  encore  reconnu  par  aucun 
iftince  catholique.  11'  lui  passer  de 
ratrgènt  en  iScjo,  parTentremise  de 
Jérôme'  de  Gondi  ;  que  Catherine 
avait  amené  à  la  cour  de  France; 
il  mit  garnison  dans  le  château  d'K, 
poflr  protét:;er  Marseille  contre  les 
cnti  epriscs  du  duc  de  Snvoir  ,  et  s*<it~ 
tïi'n  niîîsi  la  haine  de  ce  prince  ambi- 
Ûcu}^.  Par-là  il  se  £t  aussi,  à ia  covm: 


d'Espagne  ,  de  nouveaux  ennemis, 
parmi  lesquels  on  remarquait  sob 
frère  D.  Pierre,  qui  était  retourné 
auprès  de  Philippe  II,  sous  prétexte 
de  (  onclure  un  mariage  dont  on  le 
flattait  depitis  long-ieraps,  mabqui 
s'ylivraitau  plus  honteux  libertinage. 
Ferdiîiin  1  ,  rnî* me  de  dangers  ,  et 
voyant  iit-jj  dis  iroupes  espagnoles  se 
rassembler  cii  Italie  et  menacer  la 
Toscane,  ne}»enlil  puint  courage;  il 
redoubla  d'at^^tivité  pour  secourir  le 
roi  de  Navafrre>  lui  avanya  la  solde 

I>our  un  corps  de^piatre  mâle  Suisses, 
ui  envoya  deux  cent  mille  écua 
pour  entreprendre  le  siège  de  Palis, 
et  négocia  pour  lui  avec  le  duc  de 
Lorraine  son  beau-père,  et  avec  le 
pape,  qui,  par  crainte  de  l'Espâgne, 
ii'nv  iiî  dr*  larcr  ses  scntimenis;  mais 
(  Il  înemc  temps  il  sollicita  Henri  de 
changer  de  religion,  et  il  lui  déclara 
que  s'il  ne  se  convertissait  avant  la 
fin  de  juillet  «"î^^,  lui  Fer  liaaiid 
serait  obligé  de  laiie  sa  paix  avcç 
TEspagae.  Henri  changea  eu  elFet 
de  religion  le  juillet;  et  seulement 
deuxans  après ,  leB  septembre.  1 5()5, 
ilfui  réconciliéavecrjSglise,  toujours 


j>ar l'cntremisedu gra  r i  i  d  u -  C  rame 
dans  le  même  temps  Ferdiu^od  en* 
voyait  des  secours  à  Femp^reur  Ro- 
dolphe II  altarpié  ])ar  les  Turcs,  on 
a  pf'iiie  à  comprendre  commcTif  !.  . 
revenue  delà  Toscane ,  on  IWiiiiniii i  - 
dn Médicis,  poavatenl  .'^ulîa caix  .sui>- 
sidcs  qu'il  payait  aux  deux  premières 
puissances  de  FEuiope.  Ferdinaml 
voulait  aussi  conserver  avec  FËspa- 
gne,  les  dehors  de  l'amitié  et  dé  la 
aéférencé;  son  langage  était  toujours 
en  contradiction ^vec  ses  actions, et 
sa  politique  était  ternie  par  la  dtssi- 
mulatiou  la  plus  profonde.  Les  veiius 
de  Ferdinand  se  ressentirent  de  Fin- 
fluence  que  les  mrrnrs  espagnoles 
avaieut  eue  «ur  (gutc  $à  iamiij^,  H 
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n'avait  auriinc  loyauté  difUs  le  carac- 
tère: ce  fut  lui  qui,  pour  soumettre 
ÎManseillc  à  Henri  IV,  s'arrêta  au 
parti  (le  faû'c  assassiner  le  consul 
(liisaulx;  et  ce  tut  encore  lui  qui  fit 
exécuter  ce  meurtre  le  iG  février 
i5i)6.  (  Voirez  Libertat.  )  La  <  on- 
scrvatiou  du  château  d'If  causa  , 
l'anuee  suivante,  quelque  refroidis- 
sement entre  Henri  IV  et  le  grand- 
duc;  il  y  eut  même  des  liostilites 
entre  le  duc  de  Guise,  qui  comman- 
dait à  Marseille,  et  don  Jean  de  Me- 
(licis  ,  (ils  naturel  de  Cosrae ,  que 
Ferdinand  avait  charge  de  défendre 
le  château  d'If  avec  une  flotte  tos- 
cane. (iCpendaut  les  deux  cours  ftu'cnt 
réconciliées  par  le  traité  de  Florence 
du  mai  1.598.  Le  château  d'If 
fut  rendu  à  la  France  ;  et  Henri 
s'engagea  de  rembourser  au  grand- 
duc  plus  d'un  million  d'e'rus  d'or, 
qu'il  reconnaissait  lui  devoir.  L'union 
de  la  maison  de  France  à  celle  de 
Mëdicis ,  devint  ensuite  plus  intime 

Sar  le  mariage  de  Henri  IV,  avec 
laric,  (illedu  grand-duc  François, 
qui  fut  céle'bre'  à  Florence  le  f)  octo- 
bre iGoo.  Mais  la  légèreté  de  Marie, 
et  son  peu  d'affection  pour  sa  famille, 
rendirent  ce  mariage  iiuitile  pour  les 
Mëdicis;  il  ne  le  fut  pas  moins  poiu* 
la  France,  o»i  le  nom  de  Marie,  et 
celui  des  deux  Florentins  ses  favoris , 
Eléonore  Dori,  ou  Galigai,  et  Con- 
ciuo  Goncini ,  sont  également  odiens.. 
Le  dernier  était  petit -fils  de  Rir- 
tliclcmi  Goncini,  premier  ministre 
de  Gosme  1*^'".  Presque  à  l'époque  du 
mariage  de  Henri  IV,  ce  prince  ae- 
corda  la  paix  au  duc  de  Savoie,  en 
renonçant  à  ses  droits  sur  le  marqui- 
sat de  Saluées.  Ge  traité  donna  un  dé- 
plaisir extrême  au  grand-duc,  parre 
qu'il  fermait  aux  Français  l'entrée  de 
r Italie,  et  lenr  olait  les  movens  de 
le  àccouru'.  Dcs-lors  il  s'efforça  de  rc- 
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gagner  les  bonnes  grâces  de  l'Espa- 
gne :  la  mort  de  sou  frère,  D.  Pierre 
de  Médicis ,  survenue  à  Madrid ,  le  .1  j 
avril  i(io4,  f^icilita  cette  réronrilia- 
tionqiie  Ferdinand  désirait.  D.Pierre 
avait  toujours  j)ris  à  tache  d'aigrir 
1<"  monanjue  espagnol  contre  son 
frère.  Par  l'accord  de  la  France  et 
de  l'Espagne,  le  rardinalde  Florence, 
d'une  branche  cadette  de  la  maison 
de  Médicis,  futélcvéau  trône  ponti- 
Hcal ,  le  avril  i(>0  )  :  il  prit  le 
nom  de  Léon  XI;  ïuais  il  ne  garda 
que  peu  de  jours  cette  haute  dignilé , 
car  il  mourut  le  ifi  avril.  Ferdinand 
profita  de  la  paix  de  l'Europe ,  pour 
faire  des  entreprises  contre  les  infi- 
dèles; ses  galères,  sans  cesse  en  course 
contre  les  Turcs,  donnèrent  des  se- 
cours aux  Dnises  ,  alors  révoltés 
contre  la  Porte;  elles  firent,  pour  s'em- 
parer de  l'île  de  Gyjue ,  une  leiilalivc 
qui  n'eut  pas  de  succès,  et  ellesprirenl 
et  pillèrent  la  viîle  de  liona  en  Afri- 
que. Gepembuit  (c  ptiuce  resseiT.'ut 
toujours  davantage  .ses  liens  avec  la 
cour  d'Espagne  ,  tandis  qn'd  s'éloi- 
j^naitdcllenii  IV.  Ildonna,en  i(i(»8, 
nue  jjreuve  dé«  isi\e  de  son  altach'  - 
ment  à  la  maison  d'Aufrirhe ,  en  fai- 
sant épouser  à  son  fils  Gosnu  II,  alors 
âgé  de  dix-huit  ans,  Marie -Made- 
lène,  archiduchesse  d'Autj  iche,  so'ur 
de  Ferdinand,  archiduc  de  Graî/,qni 
fut  depuis  eni[)rn'ur.  Gcttn  même 
princesse  était  sonir  de  la  reine  d'Es- 
j)agne  et  de  la  duchesse  de  Savoie. 
Le  mariage  fut  célébré  à  Gr.il/ ,  le  1 4 
septendMC  ifioS.  Ferdinand  ne  sur- 
verut  pas  loug  lenij^s  au  mariage  de 
son  fils  :  atta(jné  d'une  liydro]>i.sic, 
il  mourut  le  -y  lévrier  ifioç),  vive- 
ment regretté  par  les  Toscans.  Aucun 
])rince  n'avait  mieux  su  réunir  l'éco- 
nomie privée  à  la  magnilicenre  dans 
les  dépenses  puUi(p»es  :  la  ville  de 
Livournc  lut  doit  sou  exislcucc;  il 
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y  attira  une  population  nombreuse 
par  les  francliises  les  plus  étendues  ; 

son  regleiiR'iit ,  du  lo  juin  i  593,  fut 
comme  une  charte  de  liberté  pour 
eetle  ville  et  pour  sou  cornuu  rre  ;  le 
de.ssèclicmeul  du  Val  de  Cliiaue  , 
vallée  de  soixante  uiilics  de  loug .  m- 
tre  le  Tibre  et  l'Ariio,  i'iil  eurore  son 
ouvrage.  Cette  vaslc  étendue  de  trr- 
rain  fertile  n'était  qu*un  marais  pes- 
tilentiel; Ferdinand  fit  ressortir  cette 
nclie  campagne  de  dessous  les  eaux. 
Il  reudit  aussi  à  Tagricidlurc  les 
plaines  de  l*i>e ,  celles  de  FnceccliiOy 
et  le  Val  deîVievole,  ([ne  des  eaux 
stagnantes  rendaient  sléril*  s  et  insa- 
in! )rps.  M.ii^  il    liouadans  ia  Marem- 
me,  parce  411  '  i;  promettant  des  re' 
compenses  à  i  agricultnre  dans  cette 
province,  il  punissait  cependant  le 
succès  de  la  niainere  la  plus  sévère, 
lorsqu'il  prohibait  la  sortiedesgrains. 
I/éloignement  où  sont  ces  campagnes 
des  marchés  toscans ,  les  oblige  à 
exporter  par  mer  tous  leurs  pro- 
duits; et  lorsque  cette  exportation 
leur  fut  défendue,  la  misère  de  la 
Maretnme  s'accrut  avec    une  ef- 
frayante rapidité.  En  protégeant  l'a* 
griculture  ,  Ferdinand  ue  ne'gligea 
pns  lo  coraïuerce;  il  y  prenait  lui- 
inùiic  lUïC  p.irt  très  active.  Coninian- 
ciUdire  de  pluMciu  >  uiai5ons  de  ban- 
que ,  il  s*clait  associé  secrètement 
au  commerce  de  coutrcbandc  que 
lesÂnglais  et  les  Hollandais  faisaient 
dans  1  Amérique  espagnole.  Enfin  il 
^eni^tenait  pour  son  compte  quatre 
^a^Mis  destinés  au  cabotage  de  Vl- 
lalie  et  de  TEspai^ne.  Sa  protection 
s'e'teiidit  a iissi  sur  k  s  beaux-a  r t  s  ;  Jean 
de  Bologue,quilui  était  attache,  pas- 
sait pour  le  premier  scnlpteur  de 
l'Europe.  Jacques  Péri  et  Jules  C.tc- 
cîni,  ou  Jules  Romain,  créèrent  sons 
son  règne; Topera  :  le  prcmtpr  fut  l'ju- 
Ycnteur  du  rcciUlii'.  Là  iiiusu^ue,  par 
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la  protection  de  Ferdinand ,  fit  des 
progrès  rapides  ;  et  la  cour  de  Tos- 
cane fnt  con.sldère'e  comme  rccolc 
du  bon  gont  dans  ( c  [lenre.  (ialilee  , 
forme  en  Toscane  par  lei  b''  n?'sd  (  )s- 
lilio  Ricci,  fut  professcitr  a  i'ise  de 
i^Hj)  à  ï^}i)X.  Lin  mècoi:t(  ntcïnei:t 
que  lui  donna  Jean  de  l\Ie\îicis,  je 
(il  passez*  à  ruuivcrsile  de  Pa<luncj 
mais,  avant  de  mourir,  Ferdinand  le 
rappela  en  Toscane.  J^c  grand -duc 
Ferdinand  laissa  quatre  fils:  Gosme, 
Fran(;:ois,  Charleset  î.anrent  ;  et  qua- 
tre fil  :  Y!i!èoJiore,Callierine,  Claude 
et  JVladeiènc,  li  assura  un  revenu 
de  quarante  tnlUe  cens  à  <"hacnTi  f^c 
ses  trois  ]>lus  jeiuu's  lils.  l'ons  les  lils 
naluf^ls  tfe  son  (rèrePierie,  lurent 
plaee>  d.iiis        cctn  ents.     S.  S — i. 

>  N  Pii.r.uK  )  (ils  de 
(josme,  et  fi  i'rc  psnnè  des  grands- 
ducs  Ei  ançois  et  Eerdiuand  1,  trou- 
bla pendant  toulc  sa  vie  la  tranquil- 
lité de  ses  deux  frères  par  la  vio- 
lence de  ses  p  assions,  Tinquiétude de 
son  caractère,  et  ia  débauche  clTrèn  t  e 
à  laquelle  il  se  livra.  Le.  grand-duc 
Erançois  lui  avait  procuréJe  généra- 
lat  de  rini'anlerie  italienne  au  service 
d'Esj)agne;  et  T).  Pierre  vécut  pres- 
que toujouj  s  abtcotir  de  PhiJij)pe  II, 
où  i!  causa  des  tracasseries  conti- 
unelles  à  la  maison  de  Medicis,  par 
ses  mau^aises  moiirs,  ses  dettes, 
et  ses  deujandes  d'art;e/it.  11  preteu- 
dit  partager  a\ec  1- erdi nand  l'héri- 
tage de  Gosme  P^. ,  son  père ,  et  de 
François ,  son  frère;  et  il  traduisit  le 
grand-duc  devant  tous  les  tribunaux 
d' Es  peigne  et  de  Rome,  s  efforçant  de 
faire  descc  ruire  ce  souverain  au  rang 
des  parlici:!iers,  ei  compromettant 
sans  cesse  ri::dè|i(  udancedesa  mai- 
son. ]\Iariè  d(  lix  l'ois,  il  poignard  i 
sa  ])rejnièj  e  femme.  Eleoiiure  de  To- 
lède, au  pal.ils  de  Caslac;iulo,  le  1  i 
juiUel  i3^G,  sm  uu  soupçon  d'iiili- 
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délite.  Il  épousa,  vers  la  fin  de  sa  vie, 
une  dame  portugaise  dont  il  ii^eut 
point  d'enfant,  et  mourut  à  Madrid 
le  25  avril  iGo4i  lHi:>sant  un  grand 
iiomûre  dVnfauts  naturels  ,  au  soin 
desquels  Ferdinand  son  frère  pour- 
vut, en  les  mettant  dans  des  cou- 
vents. S.  S — I. 

MliDIGIS  (CosME  II),  quatrième 
grand-duc  de  Toscane,  était  âge  de 
dix-neul'  ans  lorsqu'il  recueillit ,  le 
7  février  1609,  la  succession  de  Fer- 
dinand, son  père.  Il  tenait  de  lui 
beaucoup  de  zèle  et  d'amour  pour 
,  »es  peuples,  et  un  vif  désir  d'illus- 
trer son  règne  par  quelques  exploits 
contre  les  infidèles;  mais  il  lui  était 
fort  inférieur  en  capacité  et  en  vigueur 
de  caractère.  La  mort  de  Henri  IV, 
qui  suivit  d'assez  près  celle  de  Fer- 
dinand, ne  laissa  point  à  Cosme  l'em- 
barras de  choisir  entre  deux  puis- 
sances rivales  ,  parce  que  Marie  de 
Médicis,  au  lieu  de  suivre  les  projets 
de  conquête  de  son  mari,  rechercha 
elle-même  l'alliance  de  l'Espagne.  La 
pais  intérieure  de  l'Italie  paraissait 
ainsi  assurée;  et  Cosnie  put  porter 
toute  son  attention  sur  les  pays  si- 
tues au-delà  des  mers.  Il  fut  sur  le 
point  de  marier  sa  sœur  Catherine 
avec  le  prince  de  Galles;  mais  le 
pape  Paul  V  traversa  ce  mariage, 
quifut  enfin  rompu, le  i6novembre 
16 ri,  par  la  mort  de  ce  prince. 
Cosme  II  avait  porté  sa  Hotte  à  dix 
galères ,  avec  plusieurs  moindres 
vaisseaux.  Il  faisait  redouter  le  pa- 
villon toscan  dans  toute  la  Méditer- 
ranée; sa  marine  était  entretenue 
piesque  uniquement  par  les  prises 
qu'elle  faisaitsaus  cesse  sur  les  Turcs. 
1 1  continua,  comme  son  père,  à  donner 
des  secours  aux  Druses,  qui  soute- 
naient, dans  le  mont  Liban,  une 
gjcrrc  opiniâtre  contre  les  Turt^. 
i-.cur  cmyr,  Fakhr  EMyn,  sedélei- 
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mina ,  en  1 G 1 3 ,  à  se  réfugier  à  Li- 
vourne.  Il  fut  accueilli  par  Cosme  II 
avec  l'hospitalité  la  plus  généreuse  , 
et  logé  dans  le  «palais  de  Médicis; 
puis,  avec  l'aide  du  viceroi  de  Sicile , 
il  fut,  en  iGi5,  rétabli  dans  ses 
états.  Il  régna  vingt  ans  encore, 
pendant  lesquels  il  témoigna  sa  re- 
connaissance aux  Toscans,  eu  pro- 
tégeant leurs  établissements  à  Tyr  et 
à  Sidon;  mais  enfin,  surpris  et  en- 
levé parles  Turcs,  il  fut  étranglé  à 
Constantinople,  le  1 3  avril  iG35.  Le 
meurtre  du  maréchal  d'Ancre  et 
le  supplice  d'Éléonore  Galigaï,  sa 
femme,  brouillèrent,  en  161 7,1a  cour 
de  France  avec  celle  de  Toscane. 
Louis  XIII  réclamait,  pour  de  Luy- 
nes,  son  favori,  les  biens  que  Con- 
cini  et  sa  femme  possédaient  en 
Toscane,  tantlis  que  le  duc,  ne  re- 
connaissant point  une  confiscation 
prononcée  par  les  tribunaux  fran- 
çais, voulait  conserver  ces  biens  aux 
parens  de  Concini  et  de  la  Galigaï. 
A  ce  premier  sujet  de  querelle  se  joi- 
gnirent des  saisies  de  vaisseaux  tos- 
cans ,  faites  à  Marseille,  et  des  repré- 
sailles ordonnées  à  Livourne,  sur 
les  vaisseaux  provençaux.  Cepen- 
dant, par  rcntremise  du  duc  de  Lor- 
raine, ccsdillércnds  furent  accommo- 
dés; et  Lai  tulini,  ambassadeur  de 
Cosme  II ,  qui  avait  été  pendant  quel- 
q.ie  temps  éloigné  de  Paris,  y  fut 
rappelé.  Cosme  II,  malgré  la  fai- 
blesse  (le  sa  constiluiion,  s  était  livre 
à  des  exercices  violents.  Il  p.ir.iît 
qu'en  chas  aiit  dans  les  Marcmnies, 
il  contracta  la  lièvre  endémique  de 
la  province.  Quoiqu'il  guérît  de 
cette  maladie ,  sa  santé  fut  dès-lors 
toujours  languissante;  l'hiver  rigou- 
reux de  iGio  a  iG'2  1  lui  occasionna  : 
i:iie  fluxion  de  poitrine  d(»nî  i!  mou-  • 
rat,  le  '28  févri'/r,  a  l'âgo  de  Irei  lr- 
tleux  ans.  Il  laissait  cinq  (i!.s  et  drul. 
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filles;  Taînc  de  ces  cnfans,  Ferdi- 
nand II,  lui  succéda.  Le  règne  de 
Cosme  II  est  l'cpoquc  où  le  ^raiid- 
(itH  lie  de  T;^*^  Miic  ii^  joiii  de  ia 
giMudc  ])ro>|^iit;rite.  i>i  Cosiue  n'av.tif 
pas  tous  \ft^  talents  de  FerdinafiU 
son  pèi'c,  il  fut  plus  que  lui  favo- 
rise par  U  nature  et  les  circomtan* 
ces.  La  paix  avait  re'gne'  non-seu- 
lement en  Toscane,  mais  dans  tous 
les  pays  Toisins;  et  le  grand>due 
n'avait  point  eu  à  craindre  pour 
sa  sûreté,  ou  à  défendre  sonindé- 
pendancc.  Au  dedans  ,  les  saisorts 
«vaieul  ete  ,  pendant  qu'il  tenait  les 
rênes  de  l'etal  ,  aussi  favorables 
qu'elles  sVrii^nf  înon'rpv^  contraires 
à  Friciin.iiid;  tl  ma:  ^luiide  ahon- 
<lancc avait  succède  aux  d!'>ctfes  dont 
la  Toscane  s'etail  vue  frappée  à  plu- 
sieurs reprises  pendant  le  rè^ue  pre'« 
cèdent.  La  famille  régnante,  très- 
nombreuse  à  cette  epoipie,  étaitunie 
par  tous  les  liens  de  la  confiance  et 
de  ramifie.  frère  aîne  du  duc, 
Charles  de  MéJi<  is .  avait  obtenu  le 
clia|)eau  de  cardinal^  mais  ancniie 
de  ses  sœuris  n'e'taif  encore  niai  ie'e. 
(jDsnie  11  favorisa  les  arts  par  sa 
îuaiTuincence  ,  et  !f  s  srjonrcs  ])ar 
l'aniiùc  qu'il  acconia  aux.  lioniines 
qui  les  cultivaient.  Galiiee  snitoul 
fut  Ir  iile  pir  lui  avec  nue  cuii.^idc- 
raiiou  qui  appi  it  aux  Toscans  rcj>- 
lime  qu'ib  devaient  à  ce  grand 
bomme.  S.  S — ^i. 

BCÉDIGIS  (Do9  Jean),  lits  na- 
«Brel  lié  Cosme  reconnu  par 
Sao^^ire  et  ses  frères ,  avec  lescpiels 
illilt'^ve,  fat  un  des  principaux 
ministres  de  Ferdinand  Y^,  et  de 
Cosnip  11.  Ne  eu  i.jGfi,  il  servit  en 
Flandre  sous  le  prince  de  Panne;  et 
il  y  avait  acquis  une  liante  lèpiita- 
tion  militaire  :  on  estimait  surtout 
>ps  talents  ]>(>nr  1rs  foî'li.'icatittns  , 
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gépar  Ferdinand  de  ia  défense  du 
château  d'If,  !urs(juc  le  granfl-tluc 
reçut  en  gage  celte  forteresse.  Eiu- 
])loyè  dans  des  nc.^neialions  inij)(u'- 
îanlcs  auprès  cles  ct)ni.s  de  France, 
d  i'>sp,»guc  el  de  KoJue,  il  >r  cuudtn- 
sit  partout  avec  nue  extrême  pru- 
deace  ;  mais  sou  goût  trop  vif  pour 
les  plaisirs,  et  ses  opinions  trop  li- 
bres y  scandalisèrent  la  cour  de  Gc^s* 
niell,  et  surtout  la  grande-duchesse 
Christine.  Le  blâme  que  lut  attirait 
son  liberlinaj^e, détermina,  cf»  i6lG, 
Jean  de  Mciicts  à  quitter  Florence 
])onr  Veni>e  ,  où  la  i  èpublique  lui 
donna  le  coni'rrHrî^^în  '>ît  dr  !  trînèc 
destinée  à  soumettr  e  les  Ijscmptfs.  Il 
prolita  de  la  liberté"  qu'il  avait  recou- 
vrée, p(nu'  épouser  sa  maîtresse, 
Livic  \  eruana ,  Génoise  de  la  ])!ns 
basse  condition ,  qu'il  avait  fait  di- 
vorcer. Don  Jean  était  âgé  de  cin- 
quante ans  lorsqu'il  fît  ce  mariage 
scandaleux.  Il  mourut  peu  après  son 
nevciiCosme.il,  à  M  u  ano  près  de 
\ehi>,e,le  ic^juill'i  i  ëti  i .  Sa  veuve  ^ 
Ijivie,  f  il  rrdemaujre  pir  les  prin- 
cesses r:'^inles  lic  Toscane,  qui  \x 
menai  «  TiMit  dr^  la  traduire  l'oniiiK? 
m  «^ii  iruiic  d  vaut  l'inq.iisiiion  ,  si 
elle  ne  s  -  fuellail  p  is  d\'lle-inemo 
ejilre  leins  iii  tins.  I.e  div.M  ce  qui 
l'avait  séparci-  de  i^ou  premier  m.irt 
fut  déclaré  nul  par  le  papc:  tour-à> 
tour  retenue  dans  un  cloître  ou  dans 
ime  forteresse,  elle  fînît  ses  jours 
misérablement.  Les  deux  fils  qu'elle 
avait  eu^  de  Don  (van,  frappés' de 
bâtardise  y  poursu  vis  pir  nn  prince 
despotique,  puuis  de  toutes  leurs  ten- 
tatives pour  maintenir  leurs  droits, 
el  ponsî.»'>;  au  cnîtin  p  u  le  désespoir, 
liireut plus mallicurcux  encore. 

8.  S — I. 
Ml.iiiClS  [  Fr.RnïNA  %u  II  ; ,  cin- 
quicnu!  ^rand-duc  de  Toscam' ,  u'é- 
laii  dgé  que  de  unie  aus  lorsqu'il  suc- 
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coda,  le  9.8  février  iGii  ,  à  Costnc 
II,  son  père ,  qui,  par  sou  lesta  ruent, 
avait  rej;lé  radministration  de  l'elat 
pendant  la  longue  minorité  (pi'il  pré- 
voyait,  appelant  a  la  tiitcle  les  deux 
grandes-d  icliesses,  sa  femme  et  sa 
mère,  et  limitant  pqr  plusieurs  re- 
pliements l'autorité  qu'il  L'ur  atli  i- 
buait.  Un  des  miuistres-d'état  q  Til 
leur  laissait,  Piciieua,  était  un  lioin- 
me  d'uue  probité  et  d'une  sévérité 
ds  mœurs  éprouvée:  ses  talents  le 
rendaient  digne  de  gouverner  un  plus 
grand  état  ;  mais  une  certaine  ru- 
desse de  caractère ,  qu'il  ne  pouvait 
cjnlrainire  ,  déplut  aux  régentes;  il 
fiit  écarté  pour  faire  place  à  un  de 
SCS  collègues,  Gioli,  iulriguit  avide 
et  flatteur,  qui  entraîna  bientôt  duis 
ua  extrê  nc  désordre  les  finances  et 
l'a  Iminislration.  Pichena  mour  it 
driiLs sa  retraite,  le  1 4  juin  i(vi().  i^es 
priacesses  régentes  auraient  pu  trou- 
ver quelque  appui  dans  les  de  i\  b i- 
tards  de  Médicis ,  don  Antoine  et  don 
Jjau;  m  lis  t3us  deux  m!)ururent  en 
itiii  ,  dans  la  première  année  d  i 
nouveau  rè^ue.  Celte  mêinî  année, 
Claude  de  Médicis  ,  sne  ir  «le  (josme 
II,  fut  mariée  à  Frédiric  de  la  Ro- 
vère  ,  prince  héré  litaire  d  Urbin  ; 
mais  ce  prince  mourut  deux  ans 
après,  le  29  juin  i()23,  des  suites 
dîs  plus  houleux  dérèglements.  Il 
laissait,  de  la  princesse  Claude  ,  nue 
li lie, nommée  Victoire,  seule  héri- 
tière de  la  maison  de  la  llovcre.  Le 
vieux  due  d'Urbia  permit  qu'elle  lut 
amenée  eu  Toscane  avec  sa  mère  ,  et 
promise  à  Ferdinand  II  ,  qu'elle 
épousa,  le  i*"".  août  lOVf.  Il  sem- 
blait que  celte  jeune  princesse  devait 
être  le  gage  de  la  réunion  du  duché 
d'Urbiu  à  la  Toscme.  Déjà  ce  mjme 
duché  avait  passé,  par  les  femmes,  de 
la  maison  de  Montcfcltro  à  celle  de 
la  Rovère;  iniiis  les  pi  iuccsscs  ré- 


génies  de  Toscane  n'osèrent  poii:t 
f  iire  valoir  leurs  droits  contre  le 
pape  Urbain  VIII.  Le  vieux  duc 
d  Urbin  cul  la  faiblesse  de  dépouiller 
sa  petite-fille,  pour  assurerai!  Sainl- 
SiJge  la  réversion  de  ses  états  après 
sa  mort;  et  les  princ"  .ses  régentes  de 
Toscane  ratifièrent  cet  abandon  di'S 
droite  de  Victoire  de  la  Hovère,  le 
iG  novem])re  1O23.  La  mère  de  celte 
princesse ,  Claude  de  Médicis,  épousa , 
en  1627,  en  secondes  no':es ,  l'arclii- 
duc  Lé jpf)ld ,  frère  de  l'empereur. 
Eiifiu ,  après  sept  ans  de  régence  , 
])end:mt  îestjuels  les  deux  grandes- 
duchesses  avaient  maintenu  leur  état 
en  p  lix,  mais  avaient  fait  mépriser  le 
gouvernement  par  L'iir  faiblesse  et 
1  ir  pusillaniinifé,  Ferdinand  II  en 
])ril  les  rênes  le  i  \  juillet  lOiH.  Au- 
j)aravant  il  avait  fait  un  voyage  aux 
coin  s  de  Koîueet  de  Vienne  :  Tem- 
pereur  Ferdinand  H,  son  oiudc,  l'a- 
vait a.Tur'illi  avec  la  plus  vive  ten- 
dresse ;  et  I?  grand-duc,  par  ce  voya- 
ge ,  avait  pcrfectionué  son  éducation 
déjà  soignée,  et  développé  l'esprit 
d  'iié  djnl  il  était  doué.  Eu  sortant 
d»tulèlcil  conserva,  à  sa  mère  et  à 
s  JU  aïeule,  une  p  art  importante  dans 
le  go  iveruem  'Ht  ;  il  en  accorda 
une  au;si  à  ses  frères  ,  et  il  maria  sa 
sœur  M  arguerite  à  Kiouard  Farnè- 
se,  duc  de  P.ann  ^  mcfiant  ainsi  un 
terme  à  la  rivalité  qui  avait  long- 
tctups  divisé  les  Farnèse  et  les  Mé- 
dicis. Mais  Ferdinand  II  n'avait  p  as 
la  maiu  assf»z  ferme  pour  tenir  le 
gouvernail  dans  la  situation  ora- 
geuse où  se  trouvait  l'Italie  :  la 
gueri'e  excitée  par  la  succession  au 
duché  de  Mintoue,  y  avait  appelé 
les  Allemands;  elle  avait  compro- 
mis le  gi'and-duc  avec  les  Fiançais, 
à  cause  des  secours  que  d'ancicus 
traités  l'oblig^'aient  à  fournir  aux 
Espagnols  pour  la  défense  du  duché 
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de  Milan:  enfin  cile  mtroduLsit  la 
peste  en  l^ombardic,  et  dtla  en  Tos- 
cane, ta   ib.io;  it-t  hoinhiv  Lïéuu 
avait  elc  précède  par  de  mauvaises 
récoltes  ,  vu  sorte  que  tuus  les  mal- 
heiirsparurent  fondreeii  mémeteinpa 
sur  le  grand-duché.  Ferdinand ,  avec 
un  noble  courage ,  résolut  de  j)arta< 
gerks  maux  de  ses  sujets ,  qu'il  n'a- 
vait pu  prévenir.  11  ne  voulut  piunt 
s'eloigiu  r  de  llorence  ;  mais,  du  Jicl- 
Vf>'f1f.;c  où  il  deuieiir.iit ,  il  ir.iveisait 
«  Il  jijue  jour  la  vilie  à  clieval,  avec 
^<  s  J  riTfs  ,  pour  l'aire  porter  in;i- 
Liita  ciu\  lazarets  y  et  pourvoir  a 
la  propreté,  à  l'ordre  et  a  J'aLon- 
dance,  au  milieu  des  jieslilV-ics.  Si\ 
tnille  neuf  cents  victimes  furent  enle- 
vées par  la  conl^cion.  Ce  même  Fer- 
dinand II  y  qui  £'ployait  d'une  ma- 
nière si  uoLie  le  coiiraee  du  caur, 
manqiiait  absolument  fie  celui  de 
Fesprit:  il  laissa  ,  en  i(>3i ,  le  ])apc 
?î'cmparcr  de  l'iiéritoge  du  duc  d'Ur- 
î)in,  qui  venait  de  mourir,  et  il  ne 
rrr],,in;[.  pour  la  ]i;irt  de  sa  femme, 
((11'-  li  -  Inrns  allodiaux  i\r  \:i  rm'^on 
<ic  la  Ko^ere.  Il  j)rrmil  (|ii>  s»  s  n|  - 
ficicrs  de  santé  ,  fjaj)pcs  d 
muwcation  par  le  ])a|)e  jxiur  avoir 
ûit  observer  aux  prêtres  et  aux 
moines  les  lois  de  la  quarantaine 
pendant  la  peste,  demandassent  par- 
don à  genoux  de  cette  prétendue  in- 
fraction aux  immunités  de  TÉglise. 
Knfm,  eu  1633,  il  laissa  traîner  à 
î^f'mr  ,  Galilée  ,  alors  septuagénaire 
et  miu  me,  pour  le  faire  juger  par 
1  inquisition.  Deux  frères  du  grand- 
<înc,  Matlii^is  et  Franrots,  étaient 
entrés,  en  iG3i  ,  an  service  deTem- 

Screur  Ferdinand  II  ,  leur  oncle  ; 
s  fîreut  tous  deux  la  guerre  avec 
distinction  sous  Wallenstciu  ,  et 
tous  deux  ensuite,  de  concert  avec 
Piccolotnîni ,  contribuèrent  à  décou- 
?rir  la  trahison  db  ce  général,  fran- 
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çois  mourut  devant  RatisLoune,  en 
1634.  Matbias  ,  plusieurs  années 
aprcs,  passa  au  service  d'Espagne  f 
cl  ,  quand  il  rcvini  (  n  Toscam  ,  sou 
fi  ère  lui  donna  le  Houvernement  dLe 
Sienne.  Marie -Madelène,  mèredti 
^and-ducy  mourut  à  Passau,  en 
i63]  ;  et  Christine  9  son  aïeule  ^  1 
irioiiiutà  Florence,  le  lo  dércnil)re  1 
i036.  h'arclicvctfue  de  Pîse  et  le 
cuiiite  L  i  su  Dolci,  principaux  mi-  ; 
ni.>trcs  de  ces  dciix  ré'^entcs,  étaient  | 
morts  vers  le  même  tcnip.s  ;  et  leur 
conseil  élanl  ain>i  absi'luuienl  dis-  | 
suus,  Fe  rdinand  II  jirilinic  part  plus  1 
at  tivcdansle  p;onverncnjcnt.  Le  ca-  . 
ractèce  bouillant  et  impétueux  d'É- 
doua  rd  Fa  ruèse ,  duc  de  Parme ,  beau* 
frère  du  ^l  aud-duc,  etl'oi^ueil  des 
Barberini ,  neveux  d'Urbain  YIII  ^ 
ayant  allumé,  en  i64iyii>'^  guerre 
entre  ce  prince  et  le  pa  j)e ,  Ferdinand 
lit  a  liancr  avc^  les  V éuitîen»  e|. le 
duc  de  Modèiic,  pour  secourir  sôii 
beau-frcre.  Mais  a  j)usillanimi'f'  fin 
^und-duc  ,  et  les  lenteurs  de  la  repu- 
iHi  jue  de  Venise,  nuisiicr.t  plus  à 
Jxlouard  que  les  arriics  ou  les  intri- 
gues de  ses  ennemis  ;  elles  lui  arra- 
chèrent la  victoire  des  mains ,  lors- 
qu'il avait  d^à  répandu  Falarn^K 
dans  Rome; et  ellesie forcèrent  à  se 
prêter  à  de  trompeuses  n^ociations. 
Dans  les  dcuxaunces  suivantes ,  Fer-  ^ 
dinand  II  fît  la  gnerre  au  pape  sur 
les  frontières  de  Pérousej  mais  ce 
fut  avec  une  mollesse  et  une  timidité 
qui  rendent  ridicab' jusqu'au  récit  de 
(  (S   expéditions.  (î'ot  la  de!î'Kro 
eucrre  à  laquelle  les  'l'oscar*.*,  aient 
]iiis  une       l  a(  tive,  b'administra- 
tion  ititericure  de  Ferdinand  était 
plus  heureuse  :  il  avait  encourage  les 
lettres  et  les  arts  en  Toscane,  et  plus 
encolle  les  sciences.-  Les  leçons  de 
Galilée  avaient  inspiré  au  grand*duc, 
et  à  son  frère  Léopold ,  le  goût  le 
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plus  vif  pour  la  physique.  Ils  fai- 
saient eux-mêmes  des  expériences  , 
et  ils  appelaient  aujirès  d'eux  tous 
ceux  qui  se  distinijuaicut  en  Europe 
parlenrs  progrès  dans  cette  science. 
Parmi  cei  physiciens  admis  à  la  fa- 
miliarité des  princes,  on  remarquait 
Torricelli ,  Redi  et  Viviani  j  ils  l'on- 
dèrcnt  Tacadémie  Del  Cimento  (ou 
de  l'expérience),  qu'ils  avaient  des- 
tinée à  l'observation  de  \i\  nature.  I^e 
prince  Lcopold,  alors  âgé  de  qua- 
rante ans  ,  en  fut  président,  et  en  lit 
l'ouverture ,  le  19  juin  16:17.  Celte 
académie,au  bout  de  neuf  ans,  fut  dis- 
soute par  suite  de  quelque  discorde 
entre  ses  membres  ;  mais  ce  peu  de 
temps  lui  a  sulli  pour  acquérir  une 
gloire  immortelle  par  r.'ictivilé  tic  ses 
travaux.  Ferdinand  II,  aprcs  avoir 
eu  de  sa  femme  un  seul  iils ,  qui  fut 
Cosme  m ,  s'était  éloigné  d'elle  : 
l'humeur  triste,  jalouse  et  supersti- 
tieuse de  la  grande-duchesse  Victoi- 
re, ne  pouvait  plaire  à  son  mari  : 
malheureusement  l'éducation  du  jeu- 
ne Cosme  lui  fut  confiée  jusqu'à  sa 
seizième  année,  et  Cosme  prit  de 
Victoire  tous  ses  vices ,  sa  supersti- 
tion, sa  jalousie  et  sou  aversion  pour 
les  sciences.  Ferdinand  se  flatta  de 
corriger  les  défauts  de  sou  fils  en  le 
mariant  (  iGGi  )  à  Marguerite-Louise 
d'Orléans,  llUe  aînée  du  second  lit  du 
frère  de  Louis  XIV.  Cette  princesse, 
distinguée  par  sa  beauté,  sa  vivacité 
et  sa  grâce  française  ,  avait  trop  de 
légèreté,  de  violenceet  de  bizarrerie, 
pour  une  cour  ou  les  mœurs  étaient 
plus  espagnoles  encore  qu'italiennes. 
L'époque  de  ce  mariage  fut  aussi 
celle  de  la  naissance  d'un  second  fils 
du  grand-duc  ,  qu'on  nomma  P'ran- 
çois-Maric  :  après  dix-huit  ans  de  sé- 
paration entre  les  deux  époux,  on  ne 
s'attendait  plus  à  voir  la  famille  de 
Alédicis  recevoir  cet  accroissement. 
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A  peine  cependant  le  mariage  de 
Cosme  III  était-il  célébré,  que  la 
cour  de  Toscane  eut  à  s'en  repentir. 
Marguerite  avait  donné  son  <  œur  au 
prince  Charles  V  de  Lorraine;  elle 
ne  vit  j)lus  qu'avec  une  prévention 
défavoralde  celui  qui  avait  remplacé 
son  amant.  Tout  lui  déplut  en  To.s- 
cane,  la  nation,  ses  usages, ses  fêles 
et  sa  langue  :  lorsqu'elle  s'aperçut 
qu'elle  était  grosse  elle  ])orla  sou 
aversion  pour  la  famille  de  Méilicis, 
jusqu'à  essayer  de  se  procurer  une. 
fausse-couche  par  les  exercices  les 
plus  violents.  Cependant,  le  9  août 
i(3G3  ,  elle  mit  au  jour  un  fiis,  qu'où 
nomma  Ferdinand.  La  famille  de 
Médicis,  qui,  au  fommencemenl  de 
ce  règne ,  avait  clé  fort  nombreuse, 
diminuait  d'une  manière  iufpiiétanle. 
Laurent,  fds  de  Ferdinand  l*''^. ,  éJait 
mort,  en  1G48,  des  suites  de  son  in- 
conduite. Deux  princes  de  cette  mai- 
son étaient  cardinaux  ;  mais  Tiui 
d'eux,  Jean-Charles,  fri  redu  grand- 
duc  ,  mourut  d'apoiilexie  ,  le  ^3  jan- 
vier i(i(j3.  Ses  cfésordrcs  avaient 
abrégé  sa  vie  ,  et  ses  profusions 
avaient  dérangé  sa  fortune;  un  géuic 
élevé  ,  uneame  généreuse  etdésinté- 
resst'c  ,  un  esprit  vif  et  brillant ,  et 
un  grand  amour  du  plaisir  .  le  ren- 
daient cher  à  la  cour,  autant  qu'o- 
dieux à  la  grande-duchesse.  L'autre 
cardinal ,  Charles  de  Médiris  .  oncle 
du  précédent ,  était  doyen  du  sacré 
collège,  lorsqu'il  mourut  le  17  juin 
1GG6,  accablé  d'aimées  etd  inlirmi- 
tés.  11  s'était  brouillé  avec  les  prin- 
cesses régentes  au  commencement  du 
règne  de  Ferdinand  H,  et  il  avait 
dès-lors  vécu  loin  de  la  Toscane. 
Chargé  de  la  protection  des  affaires 
d'Espagne ,  il  avait  été  magnilicjue- 
raent  récompensé  par  cette  cojiion- 
nc:  il  possédait  d'immenses  revenus 
ccclcsiasliques  ,  et  il  tenait  à  liuui** 
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le  premier  rang  parmi  les  cardinaux 
et  les  princes.  Pour  recuciilir  ces  ri- 
ches brne'fices ,  les  deux,  frères  du 
grand-duc ,  ï;^  {  ildcl  Mathiris ,  sol- 
licitcrenl  en  jiu  lao  femp.s  le  cliapcaii 
de  cardinal.  Jusqu'alors  uncpad'aifc 
harmonie  avait  rcgaë  entre  tous  les 
princes  de  la  famille  de  Mëdicis  : 
Ferdinand  If  la  vit  avecdouleur  comr 
promise  par  celte  rivalité  ;  il  ne  Tou- 
InC  point  décide  r  entre  ses  deux,  frè" 
Tcs.etla  nomination d<'  la  cour  de- 
meura suspendue  jusqu'à  la  mort  'c 
Malliias ,  survenue  le  ii  t)rto])rc 
l()C)7.  ïiCOpold  reçut  le  chapc.ui  de 
enrdnîal ,  le  \  j  (Iccriubrcde  la  mànc 
aUiii:*.;el  dè^-lors  toute  cspcj  aiH  cde 
succession  dcUis  la  jaaison  de  Mcili- 
cii>  Tut  borucc  aux  culauL»  du  pi  iucc 
rëgnaftt*  Quoi^ie  cette  maison  sem- 
blât encore  élo^née  de  devoir  s'étein* 
dpe^  la' mésintelligence  eutre  Gosme 
JH  et  sa  fcinrne,  préparait  de)  à  sa 
roine:!a  ^iulcnccdcs  passions  de  Mar- 
gîU'rile  (["Orléans  dégénérait  presque 
eu  folie;  et  (jiu  lqucs  sacriHi  es  que  le 
gratid-diic  ou  sou/ils  fussent  clispo^os 
àfaire,  ilsnepoiivait  nL  v;nn(  r^'  ToLn- 
linalion  ou  la  liaine  de  (  r'h'  juinccs- 
se.  Elle  avait  mis  an  jour,  au  mois 
d'auul  i^i(>7,  une  (illc  iiuiaïa  'c  Aaae- 
Marie-Louise,  fruit  d'une  réconci- 
liation momentance  ;  mais  elle  mon- 
trait de  nouveau  la  plus  violente 
ayersiott  pour  son  mari,  et,  à  plu- 
sicnn  s  reprises ,  elle  avait  tenté  de 
s'échapper  dc'^uisec  pour  retourner 
en  France,  l^'ci  dinan  l  II  crut  devoir 
eloif^ner  d'elle  siui  époux  ,  pour  «ioii- 
lier  a  son  auie  1*'  teru])s  de  ,se  calmer. 
Il  {if  voyager  C'isiiic  en  Italie,  en 
Allemap;ne  et  en  IJollamle.  (le  jeune 
prince  lit  voir  (jue  le  coiujuercc  des 
savauts  attires  à  la  cour  de  son  père 
n'avait  pas  été  entièrement  perdu 

I>our  lui.  Il  visita  ensuite  TEspagae , 
e  Portugal ,  l'Angleterre  et  la  Fraii- 
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ce;  et  il  revînt  en  Toscane,  seule- 
ment an  mois  de  février  \6'jo.  Il 
était  temps  qu'il  rentrât  dans  sa  ]ia- 
trio:  S'UJ  père,  altafjiu'  (i'niie  liydro- 
pisie,  iuuurnt,  le  '  j  mai  K»;^,  ^i^é 
de  cinnuante-neui  ans.  iiC  plus  ara- 
ble et  le  plus  populaire  des  princes 
de  la  maison  de  Médicis ,  fut  aussi 
peut-^tre  le  plus  aimé*  Une  grande 
douceur  de  caractère ,  qui  ^  à  la  vé- 
rité, de'.:  en  e*  ra  i  l  q  II  cl( }  ucf ois  eoiaibl  es- 
se ,  le  faisait  chérir  de  tous  ceux  ijui 
rapprochaient  :  il  vivait  avec  ses 
fri  res  dans  une  mliinile  rpr'ou  voit 
rarement  chez  les  prinrrs:  h'  ç^onver- 
iiemeiit  était  en  quelque  soi  l  j>  u  f  i 
entre  eux,  et  chacun  agissait  avec 
une  in-lependance  presque  absolue  , 
assure  d'être  approuve  ^au'  le  sou- 
verain et  par  le  j> e  uple ,  si  ses  actioiis 
avaient  pour  but  le  bien  commun. 
Mais  la  faiblesse  de  ce  grand-duc  per- 
mit à  la  cout  de  Konic  de  nombreu- 
ses usurpations  sur  la  juridiction 
civile  ;  les  anciennes  lois  de  l'etat  et 
les  droits  du  s(>uver.  in  furent  de- 
trnif>p:rie^  li  iiu  liises  rpr  rr'rii- 
UK<!  h'S  ccrlc  ' jNticpie?}.  uiqui- 
sitioii  iiniltipli.i  ses  j  rocedurî'S  ;  l.aa- 
doll'e  ,  IHi  a'^r.li  et  Fauslina-Maiiiar- 
di,  j'urcnl  soumis  a  une  pc'iiitence 
publiq  ue,  le  li)  novembre  i64i ,  ci  à 
une  prison  perpétuelle,  comme  soup- 
çonnés d'avoir  introduit  dans  une  éco-  , 
le  déjeunes  filles  les  principes  du  quié* 
tisme,  et  les  débauches  dont  ona'dans 
tons  les  temps  accuselesmystiq[ues;et 
l'inquisiteur  fut  neaumoiii<î  puni  par 
sii'i  supr'i  '.  iii'  .  n.Hir  Mc  les  avoir  pas- 
lait  hrùtcr.  (,-  [i.'ndin{  ces  a<cu.sa- 
tioiis  ,  i}q)ase(">.  seulctucul ,  dit-on  , 
sur  unecoiilV^sion  re'v<'lec,  poiivaieut 
{!\vi- 1  d>'fUUiou-^e»i.  lye  ilc'jateur  ,  iiom- 
miil'i  '  I  *"  Mario  de  iMoiiU'pulciano  , 
n'en  acquit  pas  moins  un  crédit  prodî* 
gieux  anprës  de  l'inquisition  ;  et  cette 
affaire  troubla  long-temps  Komeet  la 
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eour  de  Toscane.  Ferdinand  II  parut 
aussi  e'iraiiger  a\i\  principes  d'ccono- 
lûic  par  lesquels  il  aurait  pu  faire 
prospérer  ses  e'tats.  Les  manufactures 
et  ragriculturc  ne  cessèrent  de  dé- 
choir pendant  tout  son  rcgiic.  Les  iin- 
raenses  t  rava  ux  en  t  repris  p  o  u  r  rend  rc 
lesMareinmes  salubres,  denicurcrcnt 
sans  fruit,  et  ces  provinces  devinrent 
toujours  plus  désertes.  Les  contribu- 
tions furent  augnienters  d'une  ma- 
nière presque  intolérable;  et  l'impôt 
sur  le  sel ,  qu'on  teignit  en  rouge  avec 
du  bois  de  Brésil ,  pour  découvrir 
plus  aisément  la  contrebande,  causa 
un  mécontentement  universel.  Le 
commerce  étranger  prospéra  cepen- 
dant; et  la  ville  de  Livourne  s'accrut 
en  population  et  en  richesses,  de  ma- 
nière à  occuper  le  premier  rang  par- 
mi les  places  de  commerce  en  Italie. 

S.  S — 1. 

MEDÏCIS  (  CosML  TIl  ) ,  sixième 
grand-duc  de  Toscane ,  (ils  et  succes- 
seur de  Fenlinand  II ,  régria  de  i  G70 
à  1  "j-iS.  Parva-nu  à  l'âge  àe  vingt  sept 
ans  lorsqu'il  recueillit  riiérilage  de 
son  père  ,  il  avait  le  caradère  le  plus 
opposé  à  celui  de  Fenlinand  11.  Des 
les  premiers  mois  de  son  règne  ,  il 
laissa  voir  un  esprit  faible  et  borné  , 
une  vanité  insensée  ,  une  prodigalité 
sans  proportion^avec  ses  ressources  , 
enfin  une  hautem*  et  une  réserve  à 
l'égard  de  ses  sujets  ,  qui  éloignaient 
leur  amour.  Sa  femme  ,  en  se  livrajit 
a  son  aversion  pour  lui  (  f^.  l'ar- 
ticle précédent ,  p.  9 1  ),  compromet- 
tait le  sort  de  la  Toscane  ;  mais  on  ne 
pouvait  nier  qu'elle  n'eût  des  motifs 
pour  ne  point  trouver  son  mari  ai- 
mable. En  167 1  ,  elle  lui  donna  un 
second  fils  qu'on  nomma  Jean-Gas- 
ton; mais  dcs-lors  elle  rejeta  toute 
idée  de  réconciliation  :  le  2*2  décem- 
bre 1672,  elle  alla  s'établir  au  Pog- 
gio  à  Caiano  ,  déclarant  qu'elle  uc 
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reverrait  jamais  son  mari,  pour  qui 

elle  ne  montrait  que  de  l'hoireur. 
Elle  demandait  avec  instance,  non 
point  une  séparation ,  mais  une  cas- 
sation de  son  mariage,  aucpiel  elle 
alllrmait  n'avoir  jamais  donné  sou 
consentement  :  elle  espérait  ensuite 
épouser  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine, qu'elle  aimait  toujours  avec 
la  même  ardeur,  et  avec  qui  elle  en- 
tretenait une  correspon(Lince.  Mais 
Cosme  ne  pouvait  consentir  à  un  di- 
vorce qui  faisait  de  ses  deux  fds  des 
bâtards  iiicapables  de  lui  succéder. 
Enfin,  après  de  longues  négociations 
avec  Louis  XIV,  la  grande-duchesse 
demanda  une  retraite  au  couvent  dt 
Montmartre ,  promettant  de  s'y  sou- 
metlre  à  la  discipline  religieuse.  Elle 
s'embarqua  le  I4  juin  1675,  et  fut 
are.ueillie  à  la  cour  de  Louis  XIV,  dt 
manière  à  ce  que  la  clôture  religieus» 
ne  la  privât  de  presque  aucun  de» 
plaisirs  attachés  à  son  rang.  Le  dé- 
part de  la  grande-duchesse  fit  pcnlr« 
à  Cosme  III  ce  qui  lui  restait  de  l'aC- 
feclion  de  ses  peuples;  cette  prin- 
cesse était  aimée  autant  que  la  mèr« 
du  grand -duc  était  haie  :  sans  con- 
naître les  détails  de  ses  démêlés  avec 
son  mari,  ou  comprenait  son  aver- 
sion pour  lui,  et  on  la  plaignait. 
Elle  gagna  également  raU'eclion  de 
Louis  XIV  et  de  sa  cour,  par  ses 
grâces  et  son  esprit ,  tandis  que  la  li- 
berté dont  elle  jouissait  faisait  le  dé- 
sespoir de  Cosme  ;  car  celui-ci ,  ja- 
loux par  vanité  et  non  par  amour, 
croyait  son  honnciii'  entaché  dès  que 
sa  femme  sortait  des  grilles  de  Mont- 
martre. Dans  ces  circonstances  ,  c« 
fut  un  grauil  malheur  j)our  la  mai- 
son de  Médicis  que  la  mort  du  car- 
dinal Léopold  :  sa  sauté  était  allai- 
blie  depuis  long-temps;  elle  fut  en- 
core ébranlée  par  les  chagrins  que 
lui  causaient  les  divisions  de  sa  fa- 
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mille  el  les  (lefauls  de  son  neveu.  Il 
uiuiiiiit  en  iG^'j^K  Des  celte  l'putji'.r  ^ 
les  savants  ,  iasseinl)!es  pendant  le 
règne  précèdent,  s'éloignèrent  de  la 
Toscane;  quelques-uns  même  y  fu- 
mt  persécutés  par  le  soirmain 
sonpçoiiîieax.  Gosme  III  n'encou- 
ragéa  plus  que  les  {K>ètc^  disposés 
à' le  oates  artistes  qiâ  pou- 

TÛeUt  Augmenter  la  pompé  de  sa. 
éM^.  En  même  teinps ,  il  aiigménta 
son  Inxp  et  sa  iDagnificence  ,  pour 
de'inentir  les  reproclies  d'avarice  que 
sa  femme  avait  re'pani'.iis  contre  ini  : 
sa  ta])le  seule  lui  coulait  des  sommes 
prodigieuses  ;  et ,  pour  fournir  à  ces 
dépenses,  il  fut  obligé  d'accabler  ses 
peuples  d'imposit|oDS  y  qui  ancauti- 
réoi  lé  éc^mi^ée  l'agricultare. 
itoi^rélm  se'paratibn ,  Gosme  et  sa 
fémmé  trouvaient  le  moyen  d'émpoî- 
SiÉlItei^  ibttullkméiit  la  He  l'un  de 
l'autre,  Cosme.  faurmentc  de  jaloti- 
sie,  entourait  iMarguerite  d'espioiis 
à  Montmartre;  il  la  poursuivait  à  la 
cour  de  Louis  XIV  par  ses  délation^, 
el  il  s'clïorcait  de  la  faire  enfermer. 
D'un  autre  coté  cette  princesse,  pas- 
sionnée pour  le  plaisir,  ennemie  de 
loule  retenue,  clicrcliail  l<tus  les 
moyens  d'aui;mentcr  la  jalousie  de 
Bon  mari.  Elle  lui  écrivit  une  'Çois 
àù'ctté  étàll  décidée'^  se  donner  au 
aiablë,%fia  ^'^çqi^ir  àlns'i  lé  poùvbîir 
d^  ie  liitincr  sans  cesse  ;  mais  qu'elle 
sôiigèait,  avec  désespoir, qu'allant  en- 
suite en  enfer ,  elle  l'y  reiicdntror  iit 
dé  nouveau.  En  1680,  une  maladie 
dé  Cosnic  TTT ,  causée  par  son  inlem- 
jxnanre  et  son  excessif  endionpoint , 
fit  croire  à  Marj^ucrite  (pi'il  mourrait 
bientôt  :  elle  s'en  réjouir  publicpie- 
ment,  et  elle  annonçait  déjà  les  maxi- 
mes qu'elle  comjQtait  suivre  dans  l'ad- 
itfiit^trat^d  de  '  liî ,  r^oice.  Mais 
(^^sttfMÏÎ  guérii  |ét  il  cHangeà 
telIéicQent  son  régime  et  son  genre 
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de  vie  ,  qu'il  acquit  une  vi{^ucur  qu'il 
n'.ivaif  point  eue  dans  sa  jeunesse. 
Le  iirnice  héréditaire,  Ferdinand ,  en- 
tretenait avec  sa  mère  une  corres- 

Sondancc  secrète,  qui  attira  les  plus 
ures  persécutions  à  plasîeiirs  de  ses 
confidents.  Ftitigué  ae  riiypocrîsîi» 
qui  régnait  i'Ia  comr  dé  son  pcre,  et 
qui  était  tournée  en  ridicùle  par  tout 
le  reste  de  l'Italie ,  il  secoua  le  joug 
qui  lt;i  était  imposé,  et  il  prit  a  tâ- 
che de  se  montrer  en  tout  l'opposé 
de  son  père.  La  timidité  de  Cosme 
lïî,  et  n(ui  sa  tendresse  paternelle , 
l'eni pécha  de  réprimer  les  écarts  de 
son  (ils.  Du  moins  il  voidul  le  ma- 
rier; et  après  une  néj^oci ation  inlruc- 
tueuse  avec  l'infante  Isabe'le  d<  Por- 
tugal ,  il  lui  fit  épouser ,  dans  l'hiver 
de  i68d,  la  princesse  Violéliiè  d^ 
Bavière ,  sœur  de  la  Daûphtné,  qui , 
pour  le  maliieur  de  la, maison  de 
Médicis  ,  se  trouva  stérile.  François 
Marie,  frère  du  grand-duc  y  que  son 
humeur  enjouée  et  son  goût  pour  le 
])I:iisir  appelèrent  à  une  vie  toute 
mondwine,  avait  cependant  denian- 
dé,  el  obleiuj,  le  >.  st  |»!end)re  iG8(i , 
le  chajHMu  de;  caidinal  ,  pour  soute- 
nir à  Rome  les  intérêts  de  sa  maison 
et  recueillir  les  bcnén<  es  qui  lui  ap- 
pàrtenaient.  Gosme  III,  d'autre  part^ 
^vàit  marié  sa.  $110^  la  princesse 
Annéy'a  Guilliiume,  électeur  Palaiîu. 
Cette  princesse  avait  d^  été  oflerte 
aux  rois  d'Espagne  et  de' pprtjâ^  9 
au  Dauphin  de  Fran<:e  éi  au  iîic  iè 
Savoie  :  elle  reissemblalt  par  son  çjiir 
raclère  à  son  aïeule  Victoire  et  à  soi^  « 
j>ère  Cosme  III;  aussi  était  elle  aîme'e 
de  lui  seul ,  el  h.ne  de  la  cour  et  du 
]iruple.  Cej)en(lant  la  Toscane  él.at 
atteinte  aussi  pa r  des  calamités  étran- 
gères à  son  gouvernement.  l/em|>e- 
reur  avait  j>ro(lle  de  la  supérioritl 
momentanée  d^  jses  armes  ||>our  lever 
des  contributions  ruineusés'sur  rm^ 
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Hc;  et  Cosme  III ,  obligé  d'en  payer 
sa  part ,  sVu  était  tlcdoramaçi^c  par 
de  uoiiveaux  impôts.  Au  milieu  de 
la  misère  universelle ,  il  ne  dimi- 
nuait rien  de  son  luxe  :  les  cam- 
pagnes étaient  abandonnées  par  les 
cultivateurs  désespérés  ;  les  artisans 
se  rassemblaient  devant  le  palais 
pour  demander ,  à  grands  cris  ,  du 
pain  et  du  travail ,  et  l'état  entier 
marcbait  à  sa  ruine.  Cosme  III  , 
lorsqu'il  vit  le  mariage  de  Ferdinand 
demeurer  stérile,  s'occupa  de  marier 
aussi  sou  second  fils  ,  Jean-Gaston  ; 
mais,  comme  il  ne  voulait  point  lui 
donner  d'apanage ,  il  songea  bien 
plus  à  lui  trouver  une  épouse  riche, 
qu'à  en  choisir  une  qui  pût  lui  plaire. 
La  princesse  Palatine ,  sœur  de  Jean- 
Gaston  ,  fit  choix  pour  bii  de  la 
belle-sœur  de  son  mari,  Anne  Maiie 
de  Saxe  -  Lauerabourg  ,  veuve  du 
prince  de  Neubourg.  Quoique  l'cm- 
bonpoint  excessif  de  celte  princesse 
I  laissât  à  peine  l'espérance  de  lui  voir 
des  enfants  ,  Jean-Gaston  se  soumit 
au  choix  fait  par  sa  sœur  et  s(ui  père: 
il  épousa  la  princesse  fie  Neulxuirg  , 
le  2  juillet  1697  '  ^'^ 
dcnce  auprès  d'elle  à  Reiohstadt  en 
I  Bohème  ;  mais  bientôt  il  s'aperyut 
I  qu'il  avait  été  sacrifié  à  l'avarice  de 
son  père  et  de  sa  sœur.  La  femme 

I qu'on  lui  avait  donnée  ,  dépourvue 
de  grâces  et  d'esprit  comme  de  fi- 
gure, était  d'une  rusticité  rebutante; 
elle  ne  savait  s'occuper  que  des  soins 
de  son  ménage,  et  de  ses  nombreux 
liaras  :  Jean-Gaston,  qui  aimait  la 
société,  les  arts ,  et  le  beau  climat  de 
la  Toscane ,  se  vit ,  avec  une  pro- 
fonde douleur ,  confiné  dans  un  petit 
village  de  la  triste  Bohème ,  au  milieu 
d'une  campagne  monotone,  que  le 
I  soleil  desséchait  sans  l'échauffer;  les 
plaines  étaient  sans  richesse,  les  mon- 
/    tagncs  sans  majesté ,  et  des  vents  gla- 
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CCS  lui  rendaient  insupportable  jus- 
qu'au contact  de  l'air.  Sa  seule  com- 
pagnie était  une  femme  d'une  figure 
repoussante,  impérieuse,  inquiète, 
emportée,  avide,  obstinée  et  arti- 
ficieuse. Son  premier  mari ,  pour 
échapper  à  sa  société ,  s'était  con- 
sumé par  l'ivrognerie.  Jean-Gaston , 
après  avoir  passé  l'hiver  avec  une 
épouse  si  peu  aimable  ,  sans  voir  eu 
elle  aucun  signe  de  fécondité,  partit 
tout-à-coup  de  Bohème  ,  et  se  rendit 
à  Paris  ,  où  sa  mère ,  Marguerite ,  le 
reçut  avec  une  extrême  tendresse,  et 
le  présenta  à  Louis  XIV.  Jean-Gaston 
retourna  cependant  bientôt  en  Bohè- 
me; mais  il  ne  put  y  retrouver  la 
paix  :  il  alla  chercher  dans  les  villes 
voisines  des  occasions  de  jeu  et  de  dé- 
bauche, qui  ruinèrent  tout  ensemble 
et  ses  finances  et  sa  santé.  Son  frère 
Ferdinand ,  marié  de  son  côté  à  une 
princesse  sans  grâces ,  avait  de  même 
cherché  des  déd  0  m  m  a  ge  m  en  t  s  da  n  s  1  e 
carnaval  de  Venise,  où  il  avait  perdu 
avec  sa  santé  le  dernier  espoir  de  re- 
nouveler sa  famille.  L'étal  d'infirmité 
où  il  était  réduit ,  fit  désirer  à  Cosme 
111  le  retour  de  son  second  fils. 
Après  de  longues  K  infi*uetueuses  né- 
gociations pour  réconcilier  la  prin- 
cesse de  Saxe  avec  son  man  ,  et  l'en- 
gager à  le  suivre  en  Toscane  ,  Jean- 
Gaston  revint  seul  auprès  de  son 
]>ère  ,  au  commencement  de  l'année 
170.5.11  fit  un  voyage  en  Bohème, 
deux  ans  plus  tard;  mais  il  en  revint, 
eu  1708,  séparé  pour  jamais  de  s.i 
femme.  Son  frère  Fcitlinand  ,  dont 
les  maux  avaient  fait  de  tels  progrès 
qu'on  s'attendait  à  le  voir  expirer  de 
jour  en  jour ,  voulait  faire  casser  le 
mariage  de  Jean  -  Gaston  pour  lui 
donner  une  autre  femme  ;  mais  la 
procédure  pour  cette  cassation  ,  en 
cour  de  Rome  ,  pouvait  être  fort 
longue,  et  laissait  prévoir  un  résul- 
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tat  incerlAin  :  Gosme  III  pr<^4^a  de 
faire  déposer  le  chapeau  de  caixlînal 
à  son  frère  pour  le  marier.  Fraiiçois- 
Jlfiarie  de  Médicis  était  alors  âgé  de 

quarante  -liuit  ans  ;  mais  son  extrême 
cinhuiipoiiit ,  (  l  sa  saule  ruiner  par 
les  drsordîï's  dit  sa  ji  uncssc  ,  lai- 
sairnt  (l()ut<'r  (lu  siiccrs  (le  son  ina- 
riai^o.  Ce  lu!  avec  un  rxlrèmc  rf^rot 
qu'il  abandonua  sts  iiclics  hfîirfi- 
ces,  bon  rang  à  la  ronr  pouliiicalc  , 
dootjl  ayait  joui  vingt  trois  axis, 
et  iaP  protection  de  la  couronne 
d'Espagne  auprès  du  pape ,  pour 
épouser,  en  1 7<>(),  Ëiéonorc  (ionza- 
giie ,  fille  (le  \  incent ,  duc  de  Guas- 
taiJa  et  de  S-4bi<»uetl=<  ;  m.\\s  un  der- 
nier malheni-  attendait  la  maison  de 
^T.  iîiris  dans  ec  mariage.  La  jniu- 
cease ,  rel)utee  par  la  (i^iire  et  l'à^e 
de  son  cponx ,  lui  refusa  ob^tiiie- 
inent  ses  droits  ;  et  maigre  i'iulrr- 
çcssion  des  ecelesiasliijiKts  cl  de  s«iii 
confesseur ,  elle  persista  à  ronloir 
conserver  sa  vimuité.  Erançois-Mâ- 
rie.,  désespéré  d'avoir  sacrifié  sans 
fruit  son  rang ,  su  fortiuie  et  son  re- 
pos, tomba  malade  de  chagrin  ;  il 
mourut  hjdrufnque ,  le  3  février 
1^11  ;  et  avee  lui  s'  *  :  ^îjit  pour  la 
maison  de  Metiicis  toute  r>p('rar,rc 
de  successioïi.  Peudajjt  ee  tcmp-,]"!- 
taiie  eoinme  !e  icsle  de  Tl-iiropr  t  (.jit 
clcsolee  |>  ir  ia  '^iif'rr<^  ])oui  la  sjuccs- 
sipli  d'Es|-agne.  Ctt^me  111  e'f ai[  -le- 
meuré  ttjcutre,  et  il  eut  le  bonheur 
d'obtedir  qu'on  respectât  ses  fron- 
tières; mais  ce  fut  eu  payant  d'énor- 
mes  contributions  a  toutes  les  pids- 
s^nces  belli^i'j  aiiLes.  II  est  vrai  qu'il 
tirait  ^Jftides  vexations  (  j  i  T  i  1  éprou- 
vait lui-même ,  ])our  accalil»  j  ses  su* 
jets  par  des  (axes  iufininient  j^ius  pe- 
santes. Au  luilieu  <le  la  iniseie  pu- 
];lii[!ie,  il  étalai!  à  sa  (our  un  f.sfe 
exeessif  j  il  i}('|)eusail  des  si>nnnes 
ioiii»idcr;djk'i>  eu  ocuvici  pies  ,  et  d 


faisait  des  pensions  k  une  f  on]e  de 
nouveaux  convertis  qu'il  rassemblait 
de  toute  l'Europe.  Mécontents  d'ua 
souverain  qui  les  écrasait  d'ini))(>t s , 
I(s  Toseaiis  se  rqouissaîeni  de  |,i 
ruine  i.V  sa  famille  et  de  Idus  l<  s  iual- 
lieurs  que  leur  soa\<  rjin  ejH»»uvait. 
Ce  fui  alors  <pie  «  e  prinee  lunna  un 
Jirojet  bien  exlraordinaiie  ,  eeliii  de; 
rel.d)lir  la  repidjlique  à  l'extiurlim 
de  sa  famille.  11  communiqua  ee  pi  o- 
jel  j  (|ui  assurait  s*i  propre  indépen- 
dance,  aux  go  uveruemenis  d'Angle- 
terre et  de  Hollande;  et  tous  deux 
l'embras  êi  eutavee  <  h  deur,  et  pro- 
mirent d '  le  s econder  1 1  e  i  outes  leurs 
forces.  M.i\^  i  i  mort  de  l'empereur 
Josepli  ,  (  ;  le  e)ianj:;einent  rp  i  en 
resulla  dans  les  vues  de  toutes  les 
pnissaiiees  ,  foi  ri  reiil  ,  eir  i  -  i  i  ^ 
(i(/suje  111  à  y  reuuncir.  iX-.s-lois 
il  s\u  eupa  d'assurtr  sa  sukosÎïmi 
a  lille^  l'elet  trice  Amie  ^  qu'il  j)re- 
férait  de  beaucoup  à  ses  deux 
L'auiéde  ceux-ci,  Ferdinand,  dont 
lecur[Kse(  respritétaicntde])uis  long- 
temps également  afïaibiis  par  une 
horrible  iualadie,  inourutle  3o  oc- 
t(  bre  17  i3y  à  l'âge  de  cinquante  ans. 
Les  Toscans  avaient  pour  lui  Taf- 
!"(•(  [ion  ]<i  plus  tendre  ,  bîen  plus 
p.iK  (î  fju'ils  le  vov  Ment  en  (oui  l'up- 
ju>se  de  ^on  pi  i  e,  que  poui-  ses  pro- 
])i  :  .s  vertus,  rj  ju  iid.jnt  il  s'elait  nioîi- 
Ite  lV<  jiieminenl  l'avoeatdu  peuj)ie, 
h  proleetcni- d<'s  letlres,  et  le  defen- 
seur  dctous  les  opprimés.  Fcrdiuaud 
avait  obtenu  y  par  la  décision  et  l'im- 
pétuosîicdesou  caractère,  ime  grande 
autorité  dans  le  ç^ouverueraeat,  quoi- 
que son  pèré  n'eût  pour  lui  aucune 
tendi(ssi'.  Teatt-Ga-t<ui ,  .son  frère, 
eJ.iil  au  iontraire  laibh',  indoh'ot  et 
fu  ile;  il  >(■  tiijl  eluj.;i,e' des  alîaij-<'s 
dan.-,  b"  ({,it  l  (S  son  peu- i;e  dcsii  iic 
])<iin[  l'ailnii  ltî'e  :  (piouiu  il  lût  pî:i< 
jeune  q^cic  U  piUicc^dC  AuiiC  j  c%:iic- 
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ci  ne  doutait  pas  qu'elle  ne  dût  lui 
survivre,  comme  il  arriva  eu  ellet. 
CosnML.  pour  complaire  à  sa  lille  , 
(It  aJi^er  par  le  sénat,  le  'j.'j  no- 
vembre 17 13,  une  résolution  par 
laquelle  la  princesse  Palatine  était 
appelée  à  succéder  à  la  souveraine- 
té ,  après  l'extinction  du  dernier 
mâle  de  la  maison  de  Médicis.  Cette 
princesse  n'avait  point  d'enfants  ; 
et  reconnaître  le  droit  héréditaire 
d' mie  femme,  c'était  après  elle  ap- 
peler les  autres.  Les  Bourbons  des- 
cendants de  Marie  de  Médicis  ,  et 
les  Faraèse  descendants  de  Margue- 
rite ,  pouvaient  élever  des  préten- 
tions; mais  leurs  droiti  étaient  près 
de  se  confondre  par  le  mariap;e  de 
Philippe  V  avec  Elisabeth  Farnèse. 
D'autre  part  l'avautagede  la  Toscane, 
et  l'espérance  d'auj^menter  considé- 
rablement son  territoire,  faisaient 
pencher  Cosme  111  en  faveur  du 
prince  héréditaire  de  Modène.  Mais 
toutes  ces  négociations  d'un  prince 
fjible ,  furent  tout-à-coup  renvei-sécs 
par  la  quadruple  alliance.  1 /empe- 
reur, la  France,  l'Angleterre  et  la 
Hollande,  partageant  l'Italie  entre  les 
maisons  de  Bourbon  et  d'Autriche  , 
rcserA'èrcnt  la  succession  de  la  Tos- 
cane et  du  duché  de  Parme  à  un  in- 
fant d'Espagne,  à  l'exclusion  de  la 
Palatine.  Celle-ci,  ayant  peidu  son 
mari  le  G  juin  1716,  était  revenue 
en  Toscane.  Des  garnisons  neutres 
devaient  être  mises  dans  les  ports  de 
Livounic  et  de  Poito-Ferraio.  Cti 
traité,  putUé  à  Londres  ,  en  1718  , 
causa  au  grand-duc  la  douleur  la 
plus  vive.  Ce  prince  protesta  dans 
toutes  les  cours  contre  la  violence 
qu'on  voulait  lui  faire  :  il  déclara 
qu'il  résisterait  à  main  armée  aux 
puissances  qui  disposaient  de  ses 
étals  ;  et  son  opposition  fut  secondée 
par  celle  de  l'Espaguc  ,  qui  ne  vou- 
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lait  point  reconnaître  la  Toscane 
comme  fief  de  l'Empire.  Sur  ces  en- 
trefaites la  grande-duchesse  mourut 
à  Paris,  le  17  juin  lyM  ,à  l'âge  de 
soixante-seize  ans  ;  jusque  dans  sou 
testament  on  trouve  des  preuves  de 
la  haine  qu'elle  portait  à  son  mari. 
Ce  dernier  mourut  à  son  tour  le  3i 
octobre  17*23,  à  l'âge  de  quatre- 
vingt-un  ans,  après  le  règne  le  plus 
désastreux  de  tous  ceux  de  sa  maison. 
11  laissa  sa  mémoire  en  exécration 
au  peuple,  son  état  ruiné  par  soti 
faste  insensé,  sa  famille  désunie  par 
la  partialité  qu'il  montrait  a  sa  (ille 
contre  son  fds,  et  son  ministère  hu- 
milié par  Les  lois  que  lui  imposaient 
les  autres  puissances.  -    S.  S — 1. 

MÉDICIS  (  Jfc%iN-GASTOiv  ) ,  sep- 
tième et  dernier  grand-duc  de  Tos- 
cane de  la  maison  de  Médicis,  était 
âgé  de  cinquante-trois  ans  lorsqu'il 
succéda  ,  en  1 7*23,  à  Cosme  III ,  sou 
père.  Déjà  son  esprit  était  abaissé 
par  les  chagrins  qu'il  avait  éprouvés, 
et  sa  santé  fort  altérée.  Son  extrême 
indolence  l'avait  éloigné  du  gouver- 
nement, autpiel  il  aurait  pu  j)rendre 
une  grande  part  sous  un  vieiilani 
•octogénaire.  Au  reste,  depuis  long- 
temps on  disposait  de  sa  succession, 
et  l'Europe  entière  s'occupait  à  ré- 
gler le  sort  de  ses  états  :  il  parveitait 
donc  au  trône  comme  un  usufruitier 
plutôt  ((ue  comme  un  maître;  aussi 
en  prit-il  possession  avec  indifféren- 
ce, et  pres(pje  avec  dégoût.  Cepen- 
dant le  premier  acte  de  son  admi- 
nistration fut  d'éloigner  de  la  cour 
la  foule  de  moines  ,  de  faux  dévots 
et  de  débiteurs,  dont  Ciosme  111  s'était 
entouré, et  desupprinierics  pensions 
énormes  faites  aux  nouveaux  con- 
vertis, et  qui  ruinaient  son  père.  Sa 
sœur  qu'il  baissait,  et  qui  avait  cause 
tous  ses  malheurs,  s'enferma  dans 
hî  couvent  dcllu  Qiiiete  j  tandis  ({uc 
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Violante  de  Bnvi('re,  veuve  de  son 
licre,  reçut  d«  lui  beaucoup  de  preu- 
ves d*attachemcut ,  et  que  cette  pria- 
ipei^e  seu)e  jparqjt  jé^firi|«|lque  pour 

plus  aucune  Ç9iJ«épolld^oe .  «vec 
elle.  jMa-4ïtst«ii^  ffrma  sa  c(m4» 

ieunes  fgUèB'.qfà  partageaient  son 
humeur  enjone'c  et  qui  l'aidaient  à  se 
distraire  de  la  tristesse  de  sa  situa- 
tion. Un  rliaii^einciit  rapide  s'était 
op('rc  dans  U's  nueurs  à  son  avene- 
juent  au  trône:  le  peuple  tosran,  (jui, 
sous  Cosme  III,  avait  paru  le  plus 
religieux. ,  le  plus  sombre  et  le  plus 
nonchakunt  4«  r£urO{)e,  iepit  tool- 
â-coup  sa  gaité  et  SA  li^cnë*  Jeta* 
OastOB,  en  réfornuntla  plas  grande 
partie  des  dépenses  4^  son  pcre,  ayait 
ausM  su  diniinuerxeBsiilées^eBieiit 
ios impôts: il  supprima  divers  mono- 
poles ,  abolit  les  supplices  atroces 
qu'ordonnait  le  dernier  duc  :  l'espion- 
jiage  et  i'iiupiisitiun  dans  l'intérieur 
des  familles  avaient  cesse;  et  les  T(»s- 
caus  ,  <]ui  ,  depuis  cuKpiautc  ans, 
voyaient  dans  la  maison  de  Metlicis 
}'9pjet  de  leur  haine,  rccommencèreci 
4sY  Attacher    moment  oudleattait 
«*ét^idre.£ii même  temps  Jean-Gas^ 
toii  résbtait  toiir4-tour  aux  cours  de 
Madrid  et  de  Vienne  avec  une  grande 
fermeté:  d  ne  voulut  poinl  recevoir 
f infant  d'Espagne  dans  ses  e'tatSj 
ou  les  garnisons  espagnoles  dans  ses 
ports;  et,  op|)()sa!it  l'une  à  l'autre  It  s 
puissances  <[iti  avaient  contrat  te  la 
quadruj)le  alliance  ,  il  sut,  inal'^rc 
tout  le  monde,  maintenir  son  indé- 
pendance. Gepcndanl  il  ne  laul  pas 
faire  honneur  uniquement  à  sou  ca- 
ractère, delà  résistance  qu^  opposa 
loiig-temps  aux  premières  pui^n- 
ces  de  l^^uropc  :  il*  faut  au.ssi  ren- 
dre jus^ean  respect  qu^on  montrait 
alors  pour  les  droits  d'uu  prince  et 
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d'un  peuple  ind('p<'ndanls;  à  l.i  re'pri- 
gnancc  avec  laquelle  on  ^•mplo^.^it 
la  force ,  même  pour  assurer  ki  epo^ 
diireBrope;  eafin  àta  pati^piravl^ 
laquiBs  ml  n^ooia  ^pendanl  tstive 
ans,  «u:  risque  de  mromler  'vi|i|f 
fois  des  raOiés ,  plutôt  que  d'agir  ar- 
bitrairement. Par  un  traité  du  àS  , 
juillet  1731,  entre  Jean -Gaston  et' 
Philippe  V,  la  successibilitc  de  l'in- 
fant D.Carlos  à  Jean-Gaston  fulenliu 
reconnue  ;  mais  le  titre  de  grandc- 
durliesseel  le  di(uttle  revente  furent 
attrd)ues  à  la  i^alaline,  si  elle  sur- 
vivait à  son  frère.  Tous  les  bicus- 
fonds  de  k  maisoii^deâlédiçis  én-- 
reat  suivre^  le  sort  de  la  semutil^ 
mué;  mais  les  ncobbs  et  les  eMs 
précieux  devaient dememfér  àUf  4ié» 
position  de  Jean-Gasten  et  de  sa 
sœur.  Le  grand-duc  consentit  enfin 
à  recevoir  k  sa  cour  Tinfaut  d'Es- 
pagne ,  et  les  garnisons  espagnoles 
dans  ses  poils.  A  (  «  tte  ejxxjue  ,  |,i 
j)rincesse  Violante  elait  morle  ;  et 
Jean-(iaston ,  qui  la  |)lei!ra  aiuere- 
nieiit,  et  dont  la  saule  était  tellement 
all'aibUe  qu'il  était  forcé  de  garder 
le  lit.,  se  liwa  entièfemenl'à  Msi 
Dami,  son  valet-de-chambie,  dent 
il  avait  iait  son  favori  et-  le  '^^istri- 
buteur  de  toutes  les  grâces.  ïjiàUmt 
don  Carlos  sVfait  rendu  en  Tosoailé 
à  la  fin  de  l'année  1 731 ,  «prèft  Af^r 
séjourné  quelcpies  mois  auprès  de 
Jean-(iaston  ,  qui  le  reçut  avec  li 
]>lns  grand*' cordialité;  il  ]),!ssa  dans 
le  dut  hé  de  Panne,  dont  le  gouver- 
nement  lui  était  déjà  dévolu  ]>ar 
l'extinction  tie  la  maison  Karnèse. 
C'est  de  là  qu'il  l>artit,cii  1 733,pour 
faire  la  conquête  du  DoyâuBse  êt 
Naples,  lorsque  la  gueirre  éclata  en- 
tre la  maison  de  Bourbon  et  celle 
d'Autriche.  Cette  conquête  obangea 
le  sort  de  la  Toscane.  Les  mômes 
puissances^qui,  pour  maintenirréqui- 
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libre  <îe  ritaîie,  avaient  voulu  fpîe  le 
ï^r^nd-durlir  appartînt  à  l;i  maison 
lie  T^OTîrhuii  .  >  s  urfont  aloir^  conve- 
nable ti  ca  aaiuiei  la  sonvcrauicic  à 
un  prince  ami  de  la  maison  d'An- 
tiicii»:,  i  iançois  1 1 1  .duc dr  Lon  aiiK-, 
èpon!^  de  Maiic-TUci isc  fille  de  l'em- 
peiMr.  Pet  prëUminaires,  arrêtes  en 
i^ili,'£Blre  leÀ  conra  de  France  tt 
drjCittrîclie^  furent  acceptés^  an  mois 
iP^ÊnA  j*]"^,  parles  lois  d'Espa(*iic 
«ijle  -Nâples.  î.e  duc  de  Lei  rainc 
iéâ|âtt01l«ucbé  au  roi  de  Pr-lugnc, 
pour  être  ensuile  renni  à  la  France, 
*n  échange  de  la  siirres«;ion  evctt- 
tnclle  de  la  maison  de  IMedieis  ;  et 
J^an- G-T^Ton  se  vit  oliîr  ;  •  de  r<  eon- 
i:ii[nj    un  nouvel   iiL*i»iier  de  son 
iroiie.  Cependant  la  lèle  de  re.iuiive- 
raiii  s'aîiaiLiijSait  :  il  ^ardair  le  lit 
depuis  plusieurs  années  ,  et  il  n'était 
entouré  que  de  vils  boudons  et  de 
erértalFt^  méprisables  par  qui  il  lais- 
sâii^l^eafUè  tous  les  emplois  ;  enfin 
UpmnâPmaumt  de.Tosrane  tombait 
daoiv\l*aiitfrefaie  la  plus  dégradante. 
Smées  eutrefaitesy  des  garnisons  al-* 
ifenaildes Tinrent  ]-emp!aeer  les  trou» 
pp^ eSpa<*iioles  dans  l<'s  piiin  ipales 
places  de  l'état;  elh-s  prètî-renf  ser- 
ment d'nlîrissr^nre  à  .Tcan-(ïas{oJi ,  le 
5  février  17^7.  Mais  le  grand -d'?f 
11c  survécut  p.K  1ofv;tf'tnps  a  ett  e\e- 
ncnicDî  :  aî'ai)  ue  ut;  ia  pa  i  rc  et  d'une 
goutte  K  îiUMiiee .  il  e\j)ii  a  le  ()  juiilet 
17^7,  avaJit  d  rtV.jir  pu  (^oneliue 
ayec  le  duc  de  Lorraine  le  traité 
fQ*il  «TÛt  ëbauché  pour  la  suc4  es- 
iiott  de  ses  biens  allodiauTL  et  pour 
les  droits  de  sa  sœur.  M^is  la  prin- 
cesse Pialatiiie  trouva,  dans  les  égards 
du  nouveau  duc  François,  cr  du 
piinee  de  Craon  chargé  par  lut  de 
gottremer  UXoscane,  on  dédomma- 
ijenif^nt  h  ses  |)ertes.  Par  un  pacte 
de  i'airidl'- ,  fait  à  Vienne  le  3i  or- 
tobre  1 7^7 ,  elle  assura  au  grand  <iuc 
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IVntière  succession  de  la  maison  de 

^U^liris,  se  réservant  scul<'iii<  nt  mie 
renie  Aiaç;('?T  de  »{naranîe  mille  é(  us 
l!o!(iilius.  (}"<^i'^l"''!'^<'  ]>'<'^  loi  Lit 
p?"misf  d.rus  le  :((JiiVt ujcjnent ,  son 
à'^e  et  ses  infiriuiles  W  u  <'loi'^nrrent. 
JiUeniouïul  enliu  le  i.Si'evricr  1743, 
aji^éc  de  soixante-seize  ans;  avec  elle 
s'éteignit  ^^lbl^trc  maison  des  Mddi- 
ris.  (îcpcudant  une  branche  de  cette 
fflnnlie,  séparée  dès  le  commence 
ment  du  quatorzième  siècb-  de  celle 
qui  a  r<^uè  en  Toscane ,  s'était  éta- 
blie aneienr.emt  lit  dans  le  royaume 
de  Xapics  :  d'elle  sont  soi  lis  les 
j>ri?t<  es  d'OftaiaiîO  .  dont  la  famille 
e\i>l('  (  iK  ore.  —  P.irmi  les  nond)reux 
eerivaijjs  (pli  0!if  I laeé  l'histoire  des 
M<  (àiei  ^  noiiv  itidopu  roo^  ^f  ?d<Mii<'nt 
les  priiit  ip..ii\  :  J.  M.  LiuLi  .  /'/o- 
rciitifni'  Instoriii'  libri  v ut  ,  Lvon  , 
l5(i2,  in-^"'  -,  se  terminant  à  la  moi  t 
de  Laurent  de  Médicis  ;  ouvrage 
devenu  rare, ayant ,  dit-on,  été  sup* 
primé  parles  grands -ducs  qui  le 
trouvaient  écrit  avec  trop  de  liberté, 
—  X  archi,  Histùi'c  des  révolutions 
de  Flo  rnre  sous  les Mèdicis ,  Colo- 
gne (  Augsbourg),  1 7'2  ï ,  ïji-foL,  trad. 
enîVanr.us  par Rerpiici-,  P.;ris,  170"», 
3  vol.  in- I  I.  —  Les  tinccdott'S  de 
Florence,  ou  Vliîstdij'e  srcjelc  de 
la  maison  de  Medicis ,  par  V'arillas, 
la  Haye,  i fio"),  ii:- 1  ;  produetion 
romaiies'pie,  eneore  plus  (ierriée  que 
les  a uli'es  écrits  Itislni  npies  du  ir'rnn' 
auteur. —  Ili.sioiie  du  ^vund-duclié. 
de  Toscflne  snus  les  Médicis  {  par 
Galluzzi),  Florence  ,1781,5  vol.  in- 
4**.  ou  9  V.  in-80. ,  trad.  en  franç-tis 
(  par  Viilehrune  et  M'**.  Keralio  ) , 
Paris,  178^-88 ,  i)  v.  in-iîi.  S.  S-t. 

]\ÎKDL.LS,  papes.  /'.Clément 
VU  ,  Li:o\  \  et  LÉON  XL 

MÉDIGLS  ,  ivines  de  Frarer.  K 
C\THtni^T*,  vu,  377  ,  et  Marie, 
XX Vil,  64. 
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MEDICUS  (Fiiij)i:iuc-CA5.nnR^  . 
Tnëderin  cl  bolaiiistc,  iiea  Gruuibarh, 
t^ri  l'jjiij  fifvinî  rnusciller  rc- 
geJicc  ciî  I  !  i  vicic ,  directeur  de  l'u- 
nivcisitc  de  Hcidcibeic,  de  la  suciclc 
palatine -économique  de  Lautein ,  et 
comervatettr  du  jardin  de  botanique 
de  Bfanlieiot.  Il  a  puissamment  con- 
tribué à  propager  la  plantation  et  la 
culture  de  Tacacia  Robimer,  en  pu- 
bliant, dans  un  journal  qu'il  iil  pa- 
rûtre  à  cet  eftet ,  de  1 79  j  à  iëo3  , 
«es  ide'es  et  ses  vnes  (  i  ).  Il  monnii 
le  i5  juillet  i8u8.  Nous  cilcrons  de 
lui  :  I.  Lell'C  sur  la  destiuction  de 
la  petite  vérole  y  Francf  ort  cl  Le  ip- 
zig, 17O3,  iii-8'.  Il  s'élevait  dans 
cet  écrit  contre  la  melliodc  e'c  liaiif- 
fantfe,  j^cneraîemeut  employée  alors 
contre  cette  maladie,  et  proposait 
d'administrer  des  rafraîchissants  et 
dn  quinquina ,  dans  Tioteution  de  di- 
œinuerla  suppuration,  pendant  la  du- 
rée de  laquelle  il  croyait  que  ie  virus 
ae  développait,  11.  Description  iVnue 
épidémie  bilieuse^  dans  hr quelle  la 
méthode  tonique  ojjruil  beaucoup 
plv^  d' a^*,:ntaçi^es  (pic  les  autres ^  in- 
iCice  dans  le  Kecueil  d\»bservatio}is, 
Zurich ,  i';'')']  .  •>.  vol.  iu-8".,  en  al- 
îeiiiaud.  m.  Jlisiuiie  des  maladies 
périodiques^  ^7^4?  '794?  ii^i-8'\  eu 
allemand.  Il  préconise  l'emploi  du 
quinquina  dans  toutes  ces  affections, 
et  précise  les  cas  oii  il  faut  lui  asso- 
cier Topium.  IV.  De  la  forre  vitale, 
Itfanbeimy  >774)  in-4*'*  H  établit 
daq^  cet  ouvrage,  que  la  matière, 
par  ellc-raenic  in<!apable  de  mouve- 
ment, ne  saurait  être  la  cause  des 


(1)  Ceinuri;al,  iiiiitulc  :  Unachtcr  Aeacietthaum, 
fanne  â  Toimnei  in- H*. ,  conpow^  ducua  «le  «ix  ca- 
htcn ,  excepté  I*  dwuîer ,  qia  ^'m  m  qiw  qiuilre.  Oii 
jr  |oin(  un  Mi|)))?<  iiiriit        tmna  IVf  ^vi  CMlUoQl  la 


mouTcmeiils  vitaux.  11  admet  que 
le  principe  vital  réside  dans  le  ce!  - 

vcau ,  et  coule  ;i  fr.Tvrr'^  Ir.s  FM-rfs.  Il 
reproduit  rn|Minua  enuM-  prii  Leeat, 
<pu:  les  »j;'iîi  :1 1 nerveux  euipi  f  hent 
les  iiiomcuitiil»  Vitaux  d'être suuiai^ 
à  la  volonté.  V.  Ifberdie  Feredlung 
der  Hosskastanje ,  Lautern,  1780, 
in '4"-  ;  dissertation  curieuse,  où  il 
développe  les  divers  avantages  qu'on 
peut  retirer  du  marron  d'Inde.  VI. 
Traité  sur  l'art  d^  faire  de  beaux 
jardins,  Manlieim,  178a  ,  iti  S  \  ,en 
allemand.  VII.  Observations  de  bo- 
tanique,^\ài\\\y^\vû,  1 78';>.,in-8*\VIIl. 
y[h  réî'é  de  l  hist  oire  et  de  h  i  d c  ^crip^ 
tion  du  Japon  ^  d'après  Ku.nipfcr  , 
Fraurforl.  1  r83,  in-8".,en  allemand. 

IX.  J  'iulosophie  botanique ,  Man- 
licinij  1 78^ ,  iu-S*^'. ,  eu  u,lkiaand. 

X.  Sur  les  arbres  tic  V Amérique 
septentrionale  y  Manheim,  179'^, 
in-S". ,  en  allemand;  XL  Bistmre 
delà  botanique  de  notre  temps,  ibid., 
1 7Ç)3 ,  in  8  \  de  9^  pag.  en  allemand, 
XII.  Sur  les  Ttrais  principes  de  la 
cuUuie  du  fourrage  y  Leipzig,  i  7<)^î, 
in  8'\,  en  allemand.  XIII.  Jourtml 
des  forêts ,  1.  1*^'  .,  i'*".  parlie,  Leip- 
zij; ,  I  797  ,  in-8'*.  ;  7/".  partie ,  ibid. , 
ï7()«),  en  allemaiul.  Il  n'en  a  pns  pa- 
rn  'lavanlage.  XIV.  (oîisidératii  fis 
sur  l' anatoniie  des  plantes^  Feip/.i«^, 
1 79<},  iu^^'.,  en  allemand,  XV.  Pe- 
tit Plan  d* économie  rurale  ^  Man- 
beim,  1804,  in'iit ,  en  allemand. 
XVI.  Lettre  à  M.  François  de  Neuf- 
ehâteau,  sur  le  roftmîtfr,  traduite  de 
l'allemand,  1804,  in- 1  :i.X\  II.  Trai' 
téd'éi  <  'ta  l'r  .'■/,■ '■,,7^',  Leipzig,  180*7, 
2  vol.  in-H'\,  en  allemand.  P.  et  L, 

MKDINA  (  Miciii  [.  )  ,  n  lipieux 
fr  niricr.M?' .  Tialil'  rlu  diorè.sc  de  Cor- 
doue  ,  luori  à  Tolède  vers  i '>So  , 
se  rendit  tirs-liahile  dans  les  larïi^iie.s 
orienl.iles,  dans  la  connaissiiiK  e  des 
réiCÀ,  dc>  cuiicilci»,  de  l'autiquilu  sa- 
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crée  ei  profane.  6cs  ouvrafçes ,  écrits 
d  uu  assez  bon  styïe ,  pour  le  temps , 
tiennent  plus  delà  théologie  positive 
de  ta  scolastique.  On  les  re- 
cherdie  encore  aujourd'hui.  Les 
principaux  sont  :  Un  Traité  de  la  foi, 
Venise ,  i564»  où  l'auteur  discute  la 
matière  fort  amplement.  —  Traité 
de  la  continence  des  ecclésiastiques, 
imprime  à  la^Niitc  du  précédent.  — 
Traité  du  purgatoire.  Il  parle  de 
l'institution  des  ëvêques,  des  prêtres 
et  de  tous  !rs  ministres;  l*on  a  re- 
marqué qu'il  lie  regarde  pas  le  sous- 
diaconat  comme  un  sacrement^  quoi- 
qu'il le  croie  institue'  par  Jésus- 
Christ. — Plusieurs  aut  t  Traites  sur 
la  peiiiteuce  ^  i'iiumililej  la  restitu- 
tion, Jes  indulgences ,  etc.  UApolo* 
^qaH  publia  en  i558,ÀAlcaIit, 
pour  son  confrère  Férus  on  Sauvage 
CQoIre  J)(miinique  Soto^  lui  attira 
fiçlipes  désagre'ments  :  die  fut  mise 
àriMC!K,et  if  se  vit  lui-même  obligé 
de  niidre  Vaîsott  de  sa  foi.  —  Plu- 
.  sieurs  théologiens  espagnolsdu  même 
nom  ont  laisse  des  ouvrages  oubliés 
aujourd'hui.  — Un  autre  Medtna 
publia,  vers  i55o,  un  Traité  de  la 
Navigation  ^  qui  fut  traduit  en  fran- 
çais en  1554.  —  EuOn  ,  deux  poètes 
de  la  même  nation  ont  aussi  |>orlé 
ce  nom  ^  i'uu  d'eux ,  ne'  à  Miircie,  au 
commencement  du  dix  -  septième 
siècle ,  a  laissé  un  recueil  estimé,  im- 
primé à  Madrid  en  i^i5  ,  i  vol, 
ui"4«,  T— D. 

MEDINA  -  SIDOm A  (Gasfar- 
A&ONZO  Pkrez  de  GuzMAir  duc  de)  , 
d'une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  fa  milles  d'Espagne  (  Guft* 
MAN,  XIX,  266  ^tait  gouver- 
neur de  l'Andalousie,  à  l'époque  de 
la  révolution  qui  plaça  D.  Juan  de 
Bragance  ,  sou  beau-frère ,  sur  le 
tronc  de  PortuQ;al  (  1640).  D.  Juan  , 
après  avoii'  pris  ki»  mesures  les  plus 
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propres  à  a«;siirer  la  traîKjuilhlc  uilc'« 
rieure  du  royaume,  s't  nipK  vsa  de 
détourner  les  armements  du  rui  d'Els- 
pagne ,  en  lui  suscitant  de  nouveaux 
ennemis-:  en  conséquence  il  envoya 
le  marquis  d'Ayamonte  au  duc  d« 
Medina  pour  l'engager  à  faire  soûle* 
Ter  l'Andalousie  y  et  à  s'en  déclarer 
souverain  La  facilité  qu'Ayamonte 
fît  voir  au  duc  dans  l'exécution  de  ce 
dessein ,  le  séduisit  ;  mais  le  plan  de 
la  conjuration  fut  découvert  par  Tin* 
discrète  vanité  d'iui  moine  qu'Aya- 
nionle  avait  rlrpèclié  à  Lislxuuie, 
pour  informer  le  roi  du  succès  de  ses 
démarches.  Le  duc  de  Mèdiua  reçut 
inopinément  Tordre  de  se  rendre  à 
Maarid.  Dans  le  premier  niuoient, 
il  balança  s*il  ne  luirait  pas  en  Por- 
tugal ^  mais  l'idée  de  passer  le  reste 
de  sa  vie  sur  une  terre  étrangère ,  le 
détermina  à  obâr*  A  son  arriréè  i 
Madrid  y  il  descendit  àrhotel  du  duc 
d'Olivarès^  premier  ministre^  son 
proche  parent  ^  et  après  en  avoir 
reçu  l'assurance  qu'un  aveu  sincère 
de  tout  ce  qui  s'était  passé  lui  sauve- 
ra it  la  vie*,  il  lui  dtfclara  le  plan  qu'il 
av  iil  an  cté  avec  le  marquis  d'Aya- 
moute  :  il  fut  ensuite  introduit  dans 
le  cabinet  du  roi ,  à  (jui  il  répéta 
l'aveu  de  sou  crime,  lui  deraaudaut 
paition  dans  les  termes  les  plus  lou-' 
cUauts.  Le  roi  mêla  ses  larmes  à 
celles  du  coupable,  et  lui  accorda  une 
grâce  entière.  Cependant  le  duc  reçut 
r  ordre  de^ne  point  s'éloigner  de  Ma- 
drid ^  et  l'on  envoya  des  garnisons 
dans  les  châteaux  de  son  domaine* 
Olivarès  lui  conseilla,  pour  effîicer 
tput-à-fait  l'impression  fâcheuse  quo 

f>ouvait  laisser  sa  trahison ,  d'appe- 
cr  en  duel  le  roi  de  Portugal  ;  et 
maigre  toutes  ses  observations  pour 
tire  dispensé  d'une  démarche  aussi 
ridicule,  il  fut  obligé  de  signer  un 
cartel  de  dcii ,  qu'Olivarb  rédigea 
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f iii-mcme ,  et  qm  l'ut  ad|M;S5c  à  tîntes   naqitit  en  1 5 1 9.  Son  premier  maître 

l«îi»  cours  de  r£urope.  Cette  picce>  fut  Gérard  Segîiers;  il  «tait  dcfjàregar- 

yraimeat  singulière^  a  été  publiée  de  comme  son  premier  élève ,  lors- 
Laic\vdt  {  HisUHrede Portugal^  iju  il  K  st.lut  de  rendre  à  Rome, 
par  Tal^é  de  W  iiut  [l^Jvolut,  de  1/ëtude  des  plus  beaux  ouvrages  que 
Portugal) ,  etc.  duc  de  Médina  retiferme  ccUe  ville,  lui  fut  exirêmc- 
so  trouva  ,  au  fonrlixc,  pwsde  Va-  niciil  prolitiible.  Ijf;  preicier  taI)lo<iu 
Irncc  fl'Alxjaufara ,  sur  fa  fronrièrc  qui  le  fil  toiiiiaître ,  intlc  Baptf'me 
Mcscieux  royaurucs  ,  arme  de  toutes    tlf  Constantin  qn*'!  î>eifi;i»il  pour  IV'- 

1)  iècos ,  vt  a(  <  ouipa<;iic  «ic  toute  la  i^lise  de  8.iiul-Martiii  de'  Monli ,  cl 
^uite  d'un  elicvalior  errant,  l  e  roi  dans  lequel  il  .s'elli.  «  d'imiter  la 
Jean,  cojnme  on  le  pcuse  Lmui  ,  u  v  manière  de  Claude  LoiiauulJ  peic^nit 
"Tint  point,  lii  personne  de  sa  part,  eu^uilc  d'autres  ouvrages;  ctAlcxau- 
Pepuis  ce  moment,  le  duc  de  Mé-  dre  VII  lui  ayant  demandé  un  taUead 
diua  vécut  dans  une  telle  obscurité  ,  pour  )a  galerie  de  Montecayallo 
que  riiistoire  ne  faiî  plus  aucune  Méel  y  peignit  Moîse  frappant  ijs 
iiientiottde  lui.  (  F,  Ayamonte  ,  III,  rocAer.C  est  à  cette  époque  qu' Andrë 
ï34.  I  — -s.        Saeclii  Trappe  du  talent  que  Meel  dé- 

I\2  ÉDY  X  (  AdoV; .  fi Is  de  Hammad,  ployait  soit  dans  Tbistoire ,  soit  dans 
lils  de  Moliammerl ,  docteur  arabe  ,  le  ^^f-uw  rîi:s  vul;;aire,  où  son  com- 
tHait  originaire  de  Fe/.,  et  mourut  eu  patriote  i^u  rre  oe  Laar  ilit  le  î-.ini- 
5Hf)  j  Kjj  de  J.-C.  Ses  écrits  lui.  îmche  avait  exrelle  ,  le  prit  en  ami- 
ciii  h  qîii-,  une  i^rande  réputation,  et  tie,  et  le  mit  de  moitié  dans  ses  tra- 
lui  uht  (Joiiiiè  .  dit  Madlji  Klialla  ,     vauK.  1 1  avait  cfe  rliar^e  de  peindre 

l^c  p]a(  e  liv^.ior.dJe  ]),it  ii)iles  eeri-  la  lic[/nc  dj  la  ca^'alerùf  du  pape  , 

Vains  du  pMiuici-  ran^  :  ib  sont  rc-  tableau  rpd  existe  encore  dan.>>  li  pa- 

pandus  piîiicipatement  dans  la  Bar-  lais  Barberiui.  Il  voulut  qiié  Méet 

Daric ,  où  ils  sont  fort  estimés..  Nous  Faidât;  mais  ils  finirent  pdr  sebrouil- 

ne  connaissons  j  lis.^.:  ici  que  l'abrégé  1er ,  et  Saccbi  le  chassa  de  son  école 

de  sou  ouvrage  iutiuité>  TohJ'et  ala-  en  lui  disant  d'aller  peindre  ailleurs 

2)  h  nu  HQzket  allabjb  {Présent  ses  barabochades.  Ce;  le  disgrâce  lui 
J^tût  à  Lliomnu:  d'esprit ,  et  atmisr-  lut  utile;  car  il  résolut  de  clian^ 

meiu  du  p  iLliv-  jnu'  Fr,  de  jj;er  de  manière,  d'agrandir  son  si ylè, 

Doni'i.iv,  Vieill  e,  i^ùj,  iii-8\,a\«'e  <  (  de  prouver  (\  \"û  eîait  capable  de 

tmc  îradiR fiou  luiihe,  CVsl  luu- c<»l-  tr.titrr  lims  1rs  j;eures.  Ku  eonso'- 

ieetion  de  ti  oii  *  <  /it  ((i.,irante-uiie  <jue)ic<' ,  ii  .se  remiit  a  fioloi^ue,  où 

f-ciifeui^ej  ou  |)i  ovei      ,  qiiel-  il  (  (;}»>.(  lo  (>u\  1  at»es  les  j)ius  renom- 

(jo.  s-iîus  tl.i.i.  i.t  d<  jà  (Ui.tiu.*^;,  el  qiU  iuf  >  d»  >  (  i.<f  <  aehes.  (]es  copies  qui 

jcL>tiijCiu  ,  a  tui^  cj^ajiwU,  i'opiiMiiua  cXLiùi  i  ui  T., vluiiratiou ,  existent  cti^ 

que  ié&  Arabes  se  sout  f.iiitc  du  talent  coi:e  a  (jcnes.  I)<>  là  il  se  rendit  à  Par- 

de  Tautcnr.  La  trudt.ction  est  fort  me,  011  il  fit  e-a'cment  «ne  étude 

sotiveat  inexacte.  M.  de  Silvestrc  de  particulière  des  chefs  -d'œurre  du 

Sacy  eu  a  relevé  les  «^rreui'S  dans  Corrcge.  De  retour  à  Uome ,  il  pei- 

Xc  7-J,ir.  cnvrcL  de  ï8o8,  tom.  Vf,  i;»iit  dàus  l'ei^iist:  de  8c)int-L  iiire.it  in 

p.  4' ''^   i;iv.  1\ — D.  Luciua,  trois  Mi'dch's  de  la  uu'  do 

Tdl.I  J,  (  Ji;A?r) ,  péiutre  fl;«m,<nd,  .stdnt  Jjnloina  dd  l'adoiic ,  iii\\  >  la 

connu  en  France  S'jus  le  uom  de  Mi£i<j  style  du  Carraciie.  Xi  exécuta  aior$ 
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plusieurs  fresques  au  Vatican  ,  près 
de  la  chambre  du  pape.  Ces  ou- 
vrages lui  méritèrent,  en   i(548  , 
le  titre  d'académicien  ;  et  le  duc  de 
Savoie ,  Charles  Ëmanuel ,  Tayant 
appelé  à  sa  cour  sur  le  bruit  de 
sa  réputation  ,  le  nomma  son  pre- 
mier peinli-e,  et  le  décora  de  Tor- 
dre de  saint  Maurice.  Gharp;é  d'orner 
le  château  de  la  V  énerie,  Mc'el  y  pei- 
gnit onze  sujets  des  métamorphoses, 
et  dix  sujets  de  chasses,  tels  que,  Y  As- 
semblée des  chasseurs  f  V Aller  ati 
bois  y  le  Courre  du  cerf ,  la  Curée , 
et  six  Chasses  de  différents  anim  aux. 
Malgré  la  faveur  dont  il  jouissait ,  le 
dcsir  de  revoir  Home  le  poursuivait 
sans  cesse.  Il  chercha  tous  les  moyens 
de  quitter  Turin;  mais  le  duc  n'ayant 
pu  se  résoudre  à  le  laisser  partir , 
Mcel  en  conçut  un  tel  chagrin ,  qu'il 
eutomba malade,  ctmouruten  iG(i4. 
Quoique  son  talent  h'  portât  de  pré- 
férence vers  les  tanleaux  de  genre, 
on  admire  dans  ses  compositions  his- 
toriques la  couleur  et  l'expression  ; 
mais  il  pèche  par  le  dessin,  la  gràre 
et  la  noblesse.  C'est  dans  les  tableaux 
de  chevalet  qu'il  a  excellé.  Il  traitait 
ordinairement  des  sujets  tires  de  la 
vie  commune.  Plein  de  linesse  ,  de 
piquant  et  d'esprit,  sa  couleur  vigou- 
rfase  et  brillante  ajoute  encore  an 
charme  de  ses  tableaux.  Ses  fonds 
sont  ordinairement  très-clairs,  et  les 
devants  touchés  avec  force  ;  les  om- 
bres en  sont  larges  et  prononcées  , 
comme  s'il  eût  toujours  fait  ses  étu- 
des en  plein  soleil.  Le  Musée  du  Lou- 
vre possède  quatre  tableaux  de  ce 
maître  :  I.  Un  pauvre  demandant 
V aumône  à  des  paysans  qid  pren^ 
nent  un  repas  à  la  porte  de  leur 
chaumière.  II,  Le  barbier  napoli" 
tain,  pendant  du  tableau  précèdent. 
JII.  Ùne  Halte  militaire.  IV.  La 
JJinée  des  voj  agmrs ,  pcudaut  du 
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tableau  précédent.  Jean  Méel  s'est 
aussi  distingué  dans  la  gravure  à  l'eau- 
forte.  On  connaît  en  ce  genre  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  compf>sition. 
Les  figures  et  les  animaux  «pTil  y  a 
introduits  sont  dessinés  avec  esprit  et 
exécutés  d'une  pointe  f»cile  et  gra- 
cieuse, l^es  pièces  sont  au  nombre  de 
neuf:  V  Assomption  de  la  f  lerge^ 
et  une  Sainte  Famille^  toutes  deux 
in-folio  ;  quatre  Sujets  champét  es  y 
format  in-4°  ,  et  d'une  exècutioa 
cliarmante;  enfin  trois  Sujets  de  ba- 
taille y  in-folio  ,  pour  les  guerres  de 
Flandre  de  Strada.  Ses  peintures  du 
château  de  la  Vénerie  ont  été  gravées 
au  burin  ,  eu  vingt-une  pièces  ,  par 
G.  Tasnière.  P— s 

MEELFUHRER(RoDoLPnE-MAR- 
tin),  savant  philologue,  né  à  Ans- 
pach,  vers  1670,  était  (ils  d'un  mi- 
nistre luthérien,  qui  a  joui  de  quelque 
réputation  parmi  ses  coreligionnai- 
res. Il  fréquenta  dans  sa  jeunesse  les 
principales  universités  d'Allemagne , 
s'appliqua  particulièrement  à  l'ctudc 
des  langues  orientales  ,  et  termina 
sescoursaveciui  éclat  extraordinaire, 
en  s«)iitenant  quatre  thèses  l'une  en 
grec,  la  deuxième  en  he'brcu  talmu- 
dico-rabbinique ,  une  autre  en  hébreu 
littéral  et  la  deniière  en  arabe.  Ces 
dissertations  académiques  ont  été 
imj)rinMés  sous  les  titres  suivants  : 
De  (put'St  ione  :  An  S.  Mat  (lu  us  ^ 
evan'^elium  ^rœcè  scripserit?  Alt- 
dorf,  '20  jun.  1  ()()(>.  —  De  berœdic^ 
tione  Sdcerdotali ,  Ciessen,  5  jun. 

—  Dissertaiio  philnsot  hica 
inau^uralis  ex  j  hilosophia  ebr  t'dy 
ibid. ,  '25  aug.  i(3t)7.  —  Jfe  a  abiccs 
lijtf^we  utililute,  ibid.,  ort.  itif)*]. 
Ver.^  la  fin  (\o  l'année  J'ji'.i,  il  se 
rendit  à  Augsbourg;  et,  le  <)  janvier 
suivant,  il  déclara  à  l'assemblée  de» 
pasteurs  ,  que  son  intertion  était 
de  rentrer  dans  le  seiu  du  l'É^listf 
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€atholi({uc.  Il  pi J)lia  différents  écrits 
pour  ex,pli4{uer  les  motifs  de  son 

rli  an  ferment  ;  mais  ils  fiiiïiit  roîisniTS 
«  l  rondiininc.s  par  le  svnodc  dv  Katis- 
Loniir.  Mcclidliivi"  finit  pal  .se  ret'un- 
cilifi"  avec  les  principes  du  lulliriM- 
iiismc,  cl  en  lit  <le  muiveau  profes- 
î»iou,  çu  i-juj.  11  essaya  de  colorer 
son  inconstance  par  des  raisons  qui 
lurent  diversement  appréciées;  il  se 
rendit  peu  après  â  Gotha,  d'où  il 
passa  enHoUancI'     ms  respoird*y 
obtenir  un  emploi.  N'ayant  pu  y 
réussir  ,  il  revînt  en  Allemagne;  mais 
il  fut  an  ete  à  son  passade  à  Fulde  , 
par  l'ordre  de  refn[>ereni' ,  et  trans- 
fère au  cliateaM  f1'!'' 'r.-» .  on  l'on  croit 
q7»'i!  trnniua     s  ji  ii  '.  <'n  17 -if).  In- 
ilcpciid.iiiiiuenî  des  ecriis  de  contro- 
verse dont  on  a  parle,  et  qui  nepic:>en- 
tent  aucun  intérêt ,  on  a  de  lui  :  I.  De 
Germanomm  inUtteraturamorien- 
taUm  mentis  dissertatio  y  Altdorf  ^ 
i698yin4^.Ccn'était(piele  prodrome 
de  son  j^rand  ouvrage  De  Germanid 
orient ali,  IL  Jésus  in  Talmudey 
sive  Dîssertationcs  pHloloi^icœ  a , 
fie  lis  locis  in  quibusper  taltnudicas 
JPandectas  Jesu  cujusdam  iRcntio 
injicitw\  ibid. ,  i()9(),  in  4*'-  IH- 
Pr'   Tabiludis  versinnibus ,  i^>90. 
IV.  Accessiones  ad  AhuelovrcniU' 
nani  Bddiolhdcnm  proniissam  rt 
latenteni,  Nuremberg,  i(k)'j,  iu-8^\ 
de  176  pag.  (/^-  AtMLLOV       ,  1, 
602.)  V.  De  mentis  Hebrcsorum  in 
remUtteranam,yiïiViftAieT^y  1699, 
in-4^.  VI.  DefatisUtteraturœ  orient 
taUs,  ibid.,  1700,  in-4^.  VIT.  Con- 
serisus  vctcrum  HébrœçTum  cuin  Ec- 
cle^d  christiand .  ac  veluMissimis 
corunimonum ,  T  'is ,  etc.,  Francfort, 
1701^  in-4'\  VHI.  De  caud^  .\y71a- 
fi^o^œ  errant is ,  A I td o ri" ,  1 7 o  > .  ï \ . 
De  inipedinientis  conversionis  JiuLv- 
ornm  ,  ibid,,  1  "or.  ]\U'('i{'(iln(  r  est 
l'éditeur  dcâ  LcUras  J.-CiiiioU 
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de  Boineburç  à  J.  Conrad  Dieteric^ 
Niuembcrj;,  1708,  ivfa.    W — s. 

■MKKHHKF/.K,  (  Adrif'^  Van), 
chroniqueur  flamand,  v*'-  1  Anvers 
en  1 ')(>  i ,  proff t  les  iuimanites  et 
la  rhétorique  iJai!^  did^-rentes  éco- 
les, fut  nomme'    <.    uj  du  gymuase 
d'Alost ,  et  mourut  vers  Fan  itii^. 
Il  a  publie,  en  flamand,  une  Chro^ 
nique  uxwerseUe  du  seizième  siè- 
cle, Anvers,  )6ao,  in-foL ,  fig. 
Elle  est  intéressante,  surtout  pour 
la  suite  des  eveneniens  qui  se  son| 
passés  dans  les  Pays  -  Bas.  L'au- 
tiMira  en  pour  but  principal  de  re- 
lever h'S  eiTCurs  de  N  an  -  ^letereii 
(  T'^.  Mi  TKRF.N  )  et  dt'S  autres  histo- 
riens prolcslanls.  Mrerbeeek  est  en- 
core l'auteur  d'un  Elo'^e  funèbre  Ac 
rarchiduc  Albert,  gouveruciii  delà 
Flaudre,  eu  laliu  ,  en  français  et  en 
flamand^  Bruxelles ,  iCiitk,  in  -  8<». 

W— s.  ; 

MEERMAN  ( Guillaume),  au< 
teur  hollandais,  Ois  d'un  bourgmestre 
de  Delft,  et  né  dans  la  dernière  moi- 
tié du  seizième  siède,  fit  quehpies 
cam|)aj;nes  sur  mrr,  s'adonna  ensuite 
â  Telude,  vov.i^ea,  en  1  ()  1  i,  d'in«;  bs 
contrées  nord- ouest  de  T Amérique 
])our  la  recherche  d'un  passa«'e  aux 
Indes-Orit  iUalcs;  et  il  péril  vraisem- 
bl.djlement  dans  cette  avcntnrçuje  . 
e\pediliou,  car  on  n*a  pas  eu  de  ses 
nouvelles  depuis*  Il  est  auteur  de 
Touvra^^c  intitulé  :  Comedia  *veiu$ 
of  Bootsmans  pruetje^  1612,  in-4**., 
réimprimé  en  17 18  et  1 73a,  Ams- 
terdam, in  8    avec  de  savantes  no- 
tes par  G.  Yan  den  lloven,et  un  glos- 
s.ilre  des  mois  obscnrs  ou  surannés. 
Il  (-crixit,  vers  l  i  même  epcxpie,  un 
autre  livie  ;  M(dle  /f  ac'i^t:n],<]u\  no 
jiaiiitfpic  l{U)L;-tcnipsapr*'S.et<pieron 
Ii  ouv<'  dans  l'e'diliun  de  \  an<h'n  Ho- 
ven,  d(>la  Comedia  vctus,  laquelle  est 
uuc  idlirc  sur  i^.:.  c|ut'rcllcs  thcolo^i- 
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qiies  des  ArmiiiienseCdes  Gomaristcs 
de  Hoilande,  au  dii-Mpdime  siècle. 

L'auteur  reproche  aux.  réformes  d'a- 
voir eucorc  conserve'  trop  de  choses 
du  papisme.  G.  Meerman  était  ma- 
rin, comme  on  l'a  dit;  et  c'est  dans 
les  termes  et  les  usages  de  marine 
qu'il  a  pi  is  les  priacipales  allégories 
de  son  Irvrc.  A.  B — t. 

MEERMAN  (Gérard),  ué  à 
Leyde,  en  de  k  même  Ir- 

nit^pie  1^  précédent ,  se  fit ,  dès  son 
jenne  it^,  remaniuer  par  son  sa- 
w.,li  ii'a?ait  que  dix-sept  ans  lors- 
fi'ii;eMnposa  son  premier  ouvrage: 
soD  goût  pour  les  lettres  ne  se 
démentit,  jamais  depuis;  et,  malgré 
les  charges  qu'il  occupa  ,  il  trouva 
le  temps  de  composer  divers 
écrits  estimables.  Il  av.iit  fait  plu- 
sieurs voyages  de  i7'j4  '747  ,lois- 
qu*à  son  retour,  en  174H,  il  fut 
Dommë conseiller  pensionnaire  delà 
ville  de  Roterdam  ,  ])Iace  qu'il  rem- 
plit avec  un  collègue  jusqu'en  î  753  , 
et  seul  jusqu'en  1767  ,  ou  il  s'en 
.  iféaut  volontairement.  Il  avait  etc, 
I  iéB  1757 ,  envoyé  en  Augicterre,  pour 
til^er  quelques  différends  de  corn- 
^  liÉce  qui  existaient  entre  cette  puis- 
•  sancc  et  la  Hollande.  Il  était,  depuis 
1766,  conseiller  au  haut  tribunal  de 
la  Vénerie  de  HoUande  et  de  VVcst- 
Frise,  lorsqu'il  mourut  à  Aix-la- 
Chapelle  le  1 5  décembre  1771.  L'em- 
pereur lui  avait  confère  le  litre  Je 
baron  de  l'Empire.  Louis  XV,  au- 
quel il  avait  fait  présent  de  quelques 
manuscrits  importants  provenant 
de  la  bibliothèque  des  Jésuites  ,  le 
décora  de  l'ordre  de  Saint-]\lichel , 
fuitp^ii  fût  protestant.  Grand  ama- 
t8mi^4es  livres,  Meerman  en  avait 
m  etli«ctîoii  immense  et  précieuse. 
Il>.mnt  jidbelé'  la  biblioUièque  de 
Fran^^Paul  Chiva  ^  chanoine ,  de 
r^^îse  4b  SùtarJeuk  de  Jérusalem 


à  Valence  en  Espagne  ;  et  ce  fut 

dans  ses  mains  que  passèrent ,  à 

l'exception  d'mi  trcs-prtit  nombre, 
les  manuscrits  du  collège  de  Cler- 
inont ,  ou  des  jésuites  de  Paris.  Voici 
la  liste  des  ouvrages  de  G.  Meer- 
man :  1  Diatriba  aTUiquario-ju- 
ridica  exhibens  nonnullas  de  relus 
mancipi  et  nec  mancipi ,  eanimque 
nuncupatione  conjecturas,  Leyde, 
1741,  in-4^.  II.  Spécimen  cakuU 
fujcUnudis,  174^,  iu-4*^«  III. 
cimen  animadversionum  cnticamm 
in  Cad  instiUUiones, MÊàrià,  1743, 
in-8^.;  Paris ,  1747  >  in-S®.,  édition 
augmentée  ,   et  réimprimée  ,  en 
1753  ,  dans  le  tome  se]>tièine  dn 
itoms  Thésaurus  juris,  IV.  C'ofis* 
pectus  novi  Tliesauri  juiis  cmlis  et 
canonici,  T7  'Si ,  in-H*^.  C'est  le  pro- 
gramme de  l'ouvrage  suivant.  V. 
Noms  Tliesaurus  juiis  civiUs  et  ca- 
nonici  ^  1751 -54,  sept  volumes 
in-folio.  Le  nombre  des  pièces  con- 
tenues dans  cette  collection  ,  qui  n'a 
ni  ordre  ni  table,  est  de  108.  Ou 
trouve  la  liste  de  ces  pièces,  non- 
seulement  dans  les  dernières  élitions 
de  la  BibUotheca  juris  selecta  de 
Struve,  et  dans  V Histoire  littéraire 
du  droit,  par  Nettelblad ,  mais  en- 
core dans  le  Catalof^ue  des  livres 
de  la  bibliothèque  d' ( hiéans  (  F. 
Fabrb^XIV,  a3).  A  la  téte  des  di- 
vers volumes,  sont  des  préfaces 
beaucoup  moins  étendues  ,  moins 
érudites,  et  moins  instrucli\es  que 
celles  du  Trésor  d'Otton.  Mais  Meer- 
man a  eu  le  soin  utile,  l<-  ]>lus  sou- 
vent ne54;lige  pai  OlI<ui  ,  d  indiquer 
les  dates  et  les  lieux  des  cMilions  des 
ouvrages  reimj)riniès  dans  son  re- 
cueil. Uu  supplément  a  été  public 
par  Meerman  tils  (  ^.  ci •  après  ).  VI. 
Conspectus  ori^mm  t^po^^aphi" 
carum ,  proxime  in  lacem  edenda' 
mm,  17G1,  ia-8o.j  traduit  en 
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Ti  itiçais  par  l'dhLi'  Cn'i'y-t ,  «om^  le 
litre  de  :  Flan  du  traite  des  on<ii' 
nés  typographiques ,  par  M.  Meer- 
itian  ^  jH'tii  Le  tr.i- 

diu  leur  va  joint  qucltjiicsiKiles.  Vil. 
Origines  tjpoc^vapldcœ ,  la  Ilayc , 
1  -jOj  ,  deux  tumus  en  un  volume 
,  avec  un  portrait  de  Tau* 
leur^  grave  par  Daullé,  un  beau 
portrait  de  Laurent  Goster ,  par 
Houbraàen,  et  neuf  planches  gra- 
:rées  y  exécutées  a  \  ec  soin ,  et  qui  sont 
les  copies  figurées  de  phusieui-s  an- 
ciens types ,  lesquels  doiiiK  iit  une  idée 
o\.irtr  des  caî'  '  ^"i('i>  dont  on  s'e.st 
servi  pour  exécuter  (piehpjes -nues 
des  plus  anciennes  impressions.  Ce 
.savant  ouvia5;;e  est  !e  plus  beau  titre 
iiltdraire  tle  i'auîeur,  quoi(pie  It-plus 
noble  des  scotimetits,  l'amour  de  la 
pathe  y  Tait  égaré  et  porté  trop  loin. 
\1a  cause  de  J.  L.  Goster,  prétendu 
inventeur  de  rimprimcrie  (  ^.  Cos- 
1  i.u  ,  X ,  58  ) ,  y  est  défendue  aussi 
lïi.  Il  ([iTune  mauvaise  cause  peut 
l'être.  Malgré  ia  scieucc  et  les  talents 
lie  JMccrman,  on  rri.udc  eomme 
ntie  fable  tout  ce  qu  il  dit  de  Costej'; 
€t  les  nouveaux  elVoi  ls  de  .M.  Koning, 
(|iii  a  î>  dilit-  le'eennnent  nua  Disser- 
Liilinu  .wif  Vori^inc  ,  l  itivention  tt 
U'  perjectioruieiHtnt  de  V bapt  inw- 
ri('  (i),  n'ont  point  l'ail  eUan^cr 
d'opinion.  Le  système  de  Meerman 
a  d'ailleurs  été  réfuté  d'une  ma- 
nière victorieuse ,  et  d'api ès un  luo* 
nument  authentique,  ]>ar  AL  Â.-Â. 
Keiiouard,  qni  a  fait  voir  que  les 
iiiForiîu  s  (  s;iis  de  typographie  attri- 
bues a  L.  Coàter»  etquc  l'on  supposait 
de  !  i'i  )(>  a  I  j '[    .  ne  sont  pas  ante- 
rieuis  à  140^  C  ^  «son  Cataioguc  de 


[f  A  t  v(<  t-'I.Kii  ,  iHi<),  m  'f<'^  il'  i"*!"  jin-  rt  7  pl. 
(  .1    iiiiM        n  i  si  le  |)t-«vi.i  d  un  «atre  plii^ 

«  I  .iLtle  ,  puh.il- par  M.  île  Koin»|}j  vti  Iiwjgnt.- 
it«4i,«nil»tse ,  et  qu'a\a{t  loiiraiiiM  1m  «ociëtc  «1«> 
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la  Eihliothrqnt'  d'un  nmateiir,  t.  il, 
p.  !        5H).  Henri  ('iO(  ki!i'j,>  doîîi  ;* 
en  hollaudais  unabreue  de  l'ouvrage 
de  Meennan  (  Atiister<l,<iit  ,  i-ijj  , 
in  8'\  )  ,  à  la  suite  duquel  e.>»t  uii 
catalogue,  compose  par  J.  Visser  , 
des  livres  imprimés  dans  les  dix- 
ftcj  i  p/avinces  des  Pays>Bas,  avant 
i5ot.  L'ouvrage  publie  pal*  Jansctty 
et  intitulé ,  De  rini^enUon  de  Vim-- 
pfimene  ou  Analyse  des  deux  ow^ 
vrages  publiés  sur  cette  matière  ,  . 
par  M.  Meennan ,  Paris  ,  ScliceU  , 
1809,  in -8^.,  est  une  traduction 
du  travail  de  (iockinga  ,  fondu  et 
eombnu.'  avec  le  Conspectw^.  î.c  Ci- 
tal();;ue  de  Vis«er  v  a  elr  r<iii>(  i  \  r  et 
augmente  d'ensnon  deux.  c.ejil>  ai  fi- 
el es.  \lil.   Gerardi  Meennan  et 
doctorum  virorum  ad  eum  epîstolœ 
aique  observationes  de  chartœ  ^eul* 
garis  seu  lineœ  oripne  ,  la  Haye  , 
1767,  petit  in-8**.  L'éditeur  de  ce 
Yolunir  fut  Jacques  Van  Vaassen. 
I/acadéroiedeGôttingne  avait  propo- 
sé un  prix  pour  lecliprelicr  l'origmc 
du  papier  fait  de  chiffons  <ic  linge. 
î\leerinan,  après  avoir  fait  impri- 
mer une  Ictln;  sur  ce  sup'l  drH?s  les 
j\<j^u  ne  La  erudiloruui  ,  d^'  m  |if(  tn- 
lire  I7(ii  ,  proposa  un  prix  de  viiâ^i- 
L;a  (  ducaLs  sur  le  uiême  sujet.  Le 
prix  fut  remporte  par  G.  Mayaus, 
etadju^i',  en  17  03,  par  l'académie 
de  Gottingue.  Il  résulte  de  ces  recher- 
ches ,  que  Ton  ne  connaît  point  de 
picc(  a  ut  bentique  en  papier  de  cliif- 
f  o  1 1  s  d  e  liDgc  outoileanténeureau  1 4^. 
siècle.  Les  auteurs ,  dont  on  trouve 
des  ïiiorceaiix  dans  ce  volume  sont 
Meerm.iii .  J.  Ch.  (ioliscbed  ,  Cbar- 
les-Aiitire  Baclle,  Gerdès  ,  Panl-Da- 
mel  Lon^ueii  {  Lonu;olius  ^  .  (iré«^. 
i\^»\au^,  André  Collée  Ducaiel ,  H. 
(iaiiiu'^ieter  ,  H.  W.  Qualcubrink  , 
.1.  S.  lleriugcn ,  J.  Ph,  Bfurray, 
Meermaua  fourni  diflercutes  notes  à 
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VJnthohgia  lut  if  ut  de  P.  Bnrniann 
]e  iicv^u  ;  il  *vait  projeté  des  Anii- 
quitates  lyposi^raphicœ  pragmaticie, 
qui  eussent  fait  suite  à  ses  Origines 
t  ypographiecB ,  ainsi  que  des  Âna- 
ierta  Belgica.  Il  sV'tail  aussi  occupé 
d'une  Ilistoriu  reguin  randalornm 
inAff  icd.  A.  D— r. 

MEKRMAN  (Jeaw),  fils  unique 
de  Gérard,  naquit  en  1753.  Dès  son 
bas' âge,  il  annonça  son  gont  et  ses 
dispositions  pour  les  bellcs-h  tires.  Il 
n'avait  que  dix.  ans  lors(iu'd  traduisit 
en  hollandais  le  Mariage  forcé  ^  de 
Molière  ;  et  celte  traducticm  lut  im- 
primée ,  toutefois  avec  quchpies  cor- 
rections de  Vass,  inaîlrc  de  l'cnfaut. 
A  quatorze  ans  ,  il  fut  envoyé  à 
Leipzig,  et  admis  au  nombre  des 
pensionnaires  d'Krnesli.  Après  avoir 
achevé  ses  élu  lcs  aradéniiques,  il 
voj'agca  en  Saxe  ,  en  Prusse,  à  Gœl- 
tiiigcn,  et  vint  terminer  ses  éludes  à 
I,eyde,  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
droit  en    1774»  visita  ciisiiitc  la 
France, l'Italie,  l'Allemagne,  et  pins 
l.ird  la  (irande-Bretan;ne  cl  l'Irlande. 
A  son  retour,  il  fut  nommé  éclievin 
de  la  villede  Leyde ,  donna  sa  démis- 
sion en  1751 ,  et  parcourut  de  nou- 
veau la  Prusse,  l'Autriche  ,  Tllalie. 
Il  revint  dans  sa  patr  ie  en  !70'2.  De 
1797  à  1800 ,  il  alla  en  D.iuemai  k  , 
Soèae,  Norvège,  Firdaude,  et  Kus- 
sie.  Cette  vie  active  ne  l'avait  pas 
einpêcliéde  cultiver  les  lettres;  xMtvr- 
man  avait  remporté  en  \  784 ,  un 
prix  extraordinaire  à  racadcmie  des 
inscriptions  cl  belles  lettres  de  Paris. 
Sous  le  règne  de  Louis  Bnonaparte, 
il  fut  directeur  des  beaux-arts  et  de 
l'instruction  publique  du  royaume 
de  Hollande,  et  il  m<-rita  bien  de 
son  pays  par  le  zèle  et  le  succès  avec 
lesquels  il  remplit  cette  fonction. 
Lorsque  Tusurpaîcur  réunit  ce  pays 
«  U  Fr^ucc,  ISlccrmaa  devint  coiulc 
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de  Tempire  et  sénateur  :  il  faisait 
partie  de  celte  majorité  toujours 
disposée  à  souscrire  à  toutes  les 
volontés  du  maître.  Il  est  mort  le 
i()  août  i8i5,  laissant  généreuse- 
nicut  à  la  ville  de  la  Haye,  pour  être 
rendue  publique,  la  riche  bibliu- 
thè(piede  son  père,  qu'il  avait  lui- 
même  beaucoup  augmentée.  On  a 
de  lui  :  L  Spécimen  ju  is  puhlici  de 
solut icne  vinculi  tpiod oliin  J'uil  in t er 
sacrum  romanum  imperium  ti  jœ- 
de  rat  i  Bclgii  res  public  as  y  l/cyde, 
1 77  ^ ,  Hi  ^*^-  II-  Surplementum  novi 
Thcsauri  juris  chnlis  et  canoniciy 
la  Haye,  17S0  ,  in  folio,  formant  le 
luiitièjne  volume  de  l'ouvrage  île  son 
père.     r.  Harmenopule  ,  t.  MX  , 
pag.  44"-  )         ly^^cours  ipà  a 
remporté  le  prir  de  l'académie  des 
ifisc  iplions  de  Paris  ,  sur  la  rptes- 
tion:  Comparer  en^emlde  la  ligue 
d^'s  j\cfiéens ,  celle  des  Suisses  eZ 
la  ligue  des  Pro\>inces-units  ;  déve- 
lijppcr  les  causes  ,  V origine ,  la  na- 
lu  e  et  l'objet  de  ces  associations 
piditupies  ,   ibid.    1781  ,  iu-4". 
1 V".  Discours  présent é  à  l'aca  lém ta 
de  Chatons-sur-. U arne  ^  en  175^7, 
sur  lu  ipi  stion  <pt'idU'  avait  jnnpn- 
Sfe  :  Q'.îeissonl  les  meilleurs moj  cns 
d'exciter  et  d' encouru ^;^er  le  patrio- 
tisme dans  une  monarclùe  sans 
L^éiuir  (>a  affaiblir  en  rien  l'étendue 
t.e  poui'oir  et  d'exécution  qui  est 
f.nnire  à  ce  <j:^enrc  de  '^om'c  me  nient  * 
Leyde,  1789,  in  8°.  On  trouve  à  l.i 
suite  le  discours  de  Mat  hou  de  la 
Cjiir,  (pii  avait  rem]>orlé  le  prix 
[C  Matuo  i)k  l\  Goijr).  V.  His- 
toire de  Guillaume ,  comte  de  lIoU 
lande  et  roi  des  f toi  nains  (  r.  Gi.ii.- 
LAi  MK,  tom.  XÎX,  pag.  1 17-1  i<S} , 
la  Haye,  1783-97,  cinq  volumes 
in-S^.'eu  holl  iiidais  :  ev  livrc  a  été 
traduit  eu  alh  in  i:id.  VI.  lUd  ui  n-: 
de  lu  G  rande-Breingneet  VlrLciUCy 
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de  V  Autriche^  de  la  Prusse  et  de  Ut 
Sicile,  1787-94,  cinq  pal  lies  in-8^., 
eu  liollandâi.s.  VII.  HeLitions  du 
nord  et  du  nord-est  de  V Europe ^ 
1 8o5- 1  ^  vol.  iii-8°.  ,  aussi  en 
liol landais. Uaii^  le?» deux  iin porlants 
ouvia*:;p.s,  Tauteur  rend  comple  drs 
ubscrvalions  iutcressanlcs  (ju  d  a 
faites  dans  ses  divers  voyages.  VIII. 
J/ugonis  Grotii  paraUelon  rtrum 
publicamm  liber  tertius  de  moribus 
ingeniogue  popahrum  Alhenienr' 
sium  ,  Homanorum ,  Balan^orum  , 
Harlem,  i8oi-ibo'l,  trois  volumes 
ifl-H*,  avec  le  te\lo  lioilandais.  C'est 
la  première  édition  du  seul  livre  qtii 
reste  tic  cet  ouvrage  de  Grolius. 
(  V.  Grotils  ,  xviii  ,  543-44-  ) 
L'éditeur  y  a  joint  ujjc  di  .sei  I;dion 
bwv  la  comédie  des  Chevaliers  d\\- 
rislopliane.  ÏX.  (rrotii epistolœ  ine- 
ditœ ,  180G,  in  ^*^.  i^F.  Gnorius  , 
X  VIII  j  55!2.)  X.  Fragments  de  l'his- 
t(jire  du  siège  et  de  la  prise  de  Leyde 
(  CD  1 400),  sous  Jean  de  Bavière.  XI. 
Des  preuves  de  la  sagesse  divine  que 
j'uurnil  Vhist(  ire,  ^îeI^oire  lu  a  la 
société  littéraire  Dili^etUid ,  a  la 
Haye,  18^(3,  in  8«.  de  V'^  pag.  (en 
lioll.)  Xll.  Sur  le  redouhlement  de 
la '^H)}  elle  dans  lu  latij^ue  hollan- 
dnise  ,  \hn\. ,  i8o(i,  ii!-8  '.de(i  j  pag. 
Comliatlanl  sur  ce  point  l'orthogra- 
plit  de  M.  Siegenbeck  ,  adoptée  par 
le  gouvernement  et  prescrite  pour 
les  actes  publics,  il  autorise  pour 
toutes  les  voyelles  le  redoublement 
que  son  adversaire  n'admettait  que 
pour  l'EetrO.  XIII.  Parallèle  entre 
Josias  ,  Ântonin  le  picu.r  ^  et  Henri 
JF,U  Haye,  1807,  in-S".  {  &i 
hollandais.  )  XIV«  Montmartre  , 
poème  en  vers  hernmètres  hollan- 
dais avec  une  traduction  française , 
Pans,  18 li.  H  existe  une  édition 
fecparéo  du  texte  hollandais.  XV. 
Utscou/s  sur  U  premier  voyage 
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de  Pierre 'le- Grand,  principale- 
ment en  Hollande^  181*2,  in-8*^. 
l'aiiin  on  lui  doit  une  traduction  hoU 
kl  11  d  a  i  >  e  d  c  1  a  Me  s  si  flrfddcKlopsîock, 
dans  le  même  mètre  que  l'oriiiinal  , 
et  ornée  de  très  -  belles  gi  i\iircs. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  et  en  liuli  m- 
dais  : — i*^.  Mémoires  sur  Christian 
II,  roi  de  Danemark,  relativement 
aux  ajj'aires  des  Ptvy^s-Bas,  — 
Mémoires  sur  Jeantie-d'Are  :  l'au- 
teur avait  lu  ces  deux  morceaux  dans 
des  sociétés  littéraires.  —  3**.  No* 
tices  et  Pièces  ofici elles  concernant 
les  é\'<hiements  politiques  des  an- 
nées  1 80 1  à  1 8  r  i . — 4**'  -N  otice  des 
èvénenicnl^  se  sont  passés  en 
Fnnne  en  1614.  H  s'occupait  de 

la    't  iblicaiioii    de  V Jlistoire  des 
-  » 

,T0>7/p(.\ç  exécutés  par  l'empereur 
Clia  les- Quint  ^  depuis  l'an  iJi4, 
jusqu'à  sa  mort ,  par  Jean  Fan- 
deness.  On  a  sou  Eloge,  en  liullaii- 
Aiis ,  par  J.  W.  te  Water  (  dans  les 
Mémoires  de  la  société  de  Uttéra^ 
ture  hollandaise  de  Lé^de,  in-4^.| 
3  août  1 8 1  (> ,  pag.  3-43)  ;  en  latin, 
par  H.  G.  Gras  (1817,  in-S*»»  dé 
1  ■}.  ~>  pag. ,  avec  un  frontispice  gravé 
olliaiit  >oii  portr.iit  )  :  le  même,  en 
fiaiii  dis  ,  traduit  par  M.  Knfft  ^!;i!is 
les  .  înruilcs  enc  )  clopéduju  -  ^  .  de 
]M)l!iii,  février  1.S18  \    A.  D — r. 

un  des  héros  de 
la  Perse  ,  ligura  parmi  les  sept  con- 
jurés qui  renversèrent  du  trdne  le 
faux  Smerdis ,  Tan  5^  i  avant  J.-C 
Lorsqu'il  fut  <piestion  d(î  dâibà«r 
sur  la  forme  de  gouvernement  qn'il 
convenait  de  donner  à  son  pays  ,  il 
Ojiiiia  pour  le  régime  oljgarv; bique; 
mais  l'avis  de  I)ahus,qui  tendait  à  ré- 
tablir Tunitéde  pouvoir  l'emporta,  et 
IMegabvse  ,  comme  les  autres  grnnds 
de  l'état,  se  soumit  à  l'ascendant  de 
cet  habile  rival.  Danii-*  .  qui  aurait 
pu  le  craiudre ,  lui  tcuxQisna  une 
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#iMi[Unce  généreuse,  qui  ne  fui  pas 
trompée  :  Me'gabyse  eut  une  part 
importante  aux  évcucmeiits  glorieux 
de  son  règne  ,  et  par  ses  exploits 
personnels  étendit  la  puissance  de  la 
Perse.  Demeure  en  Europe  après  la 
désastreuse  expc^iition  de  Scytiiie, 
il  soumit  les  Périolhiens  ,  subjugua 
divers  peuples  de  la  Thrace ,  s'em- 
j^uade  U  PaBBone ,  dont  il  fit  pas» 
niîwli^li  presque  tous  les  habî> 
Hip|ii  fil  feci^iilaltre  à  la  Macé- 
Xiae  U.dowiation  de  Darius.  Il  fit 
rappeler  en  Perse  Hisliée  de  Milet , 
l'on  des  chefs  remuants  des  Grecs 
d'Asie  ;  et  la  iCYoUe  postérieure 
de  cet  bomme  justifia  I  irntôt  ses 
craintes.  Si  Ton  en  croit  Hi  rodote , 

'  Darius  ouvrant  un  jour  une  grenade 
qu'il  tenait  à  la  main,  quelqu'un  lui 
demanda  (juel  bien  il  voudrait  niid- 
tiplier  autant  que  les  grains  de  ce 
{ruit.  «  Je  voudrais  ,  rc'pondit  le 
«  pdoce ,  avoir  autant  de  Megabysc, 
9w0iÊ'  Mais  plus  flattd  que  de  la 
•  pwsession.  de  la  Grèce  entière.  » 

>  HÉhpque  rapporte,  avec  plus  de  fon- 
teint  peut-être,  que  cet  e'ioge 
itlin^qiië  à  Zopyre  Hls  de  Mega- 
..iMé.  Une  seule  action  de  Zo|)yrc 
«îlàça  tous  les  services  de  son  père. 

Babyloniens  s'étanl  révoltés  con- 
tre leur  gouverneur ,  et  l'ayant  mis 
à  mort  ,  Zopyre  se  présenta  aux 
rebelles,  le  nez  et  les  orrilles  mu- 
tilés, et  criant  vengeance  contre  Da- 
rius, qu'il  accusait  de  l'avoir  ré- 
duit à  cet  ëlat.  Sa  fureur  bypocrite 
ÎKpira  la  confiance  ;  il  parvint  à  se 
iw|wmife  lecommaodemeDt,  et 
**teiSli9Ît  pour  replacer  Babylone 
ioas  lejoug  qu'elle  avait  vouui  se* 
towTé'^acte  extraordinaire  de  d^ 
qu'on  serait  tente  de  ré- 
voquer en.  doute ,  s'il  n'appartenait 
pas  aux  mœurs  orientales ,  arracha 
^la  exclamation  à  Darius  :  «  Que 
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»  n*ai-je  perdu  vingt  Babyloncs ,  et 
»  sauve'  Zopyre  à  ce  prix  de  la  fu- 
»  reur  de  son  zèle.  »  Les  successeuis 
de  Darius  héritèrent  de  sa  recon- 
naissance. F  T. 

MÉ(;ABYSE,  fdsde  Zopyre, 
obtint  la  inam  d'Âinytis  ,  lille  de 
Xerxès  et  soeur  d'Artaxercès,  qui  lui 
suecëda.  Cette  union  ne  lot  pas  heo^» 
reuse ,  et  Mc^abyse  ne  tarda  pas  k 
découvrir  dans  sa  femme  une  con* 
duite  adultère  ;  il  s'en  consola  par 
ses  travaux  guerriers ,  dont  nous  de^ 
vous  le  récit  à  Gtésias.  Xerxès  ayant 
j<'të  sur  lui  les  yeux  pour  pîUer  le 
temple  de  Delphes  ,  Mégabysc  rc»  ' 
poussa  cette  mission,  et  demanda  des 
oidrcs  qui  convinssent  mieux  à  un 
guerrier.  Artaban  ,  après  avoir  fait 
poignarder  Xerxès,  réservait  \v  mê- 
me sort  à  Artaxcn  es  ;  il  chen  li  i  nn 
auxiliaire  dans  Mcgabysc ,  et  lui  dé- 
couvrit ses  desseins  :  celui  ci  tourna 
contre  le  meurtrier  ces  r^élations 
imprudentes;  mais  les  conjurés ,  ani- 
més plutôt  que  décourages  par  la 
mort  de  leur  chef,  prirent  les  ar* 
mes,  et  M^abysc  reçut  une  blessure 
dangereuse  en  remportant  sur  eux 
une  victoire  complète.  Uu  nouvel  en- 
nemi de  TEtat  se  présentait  à  ( oin- 
battre  en  Kgyptc  ;  Inare  de  Libye, 
appuyé  par  les  Athéniens  ,  s'était 
rendu  maître  d'une  grande  partie  du 
pays,  et  bravait  l'autorité  du  i^rand 
lui.  IMégabyse  reprit  succ(S.-;ivcniciit 
le  terrain ,  et  força  le  rebelle  à  se 
replier  sur  B^blos ,  avec  six  mille 
Grecs,  qui  lui  restaient.  Le  siège  au- 
rait âé  long  et  meurtrier;  Mégabyse 
aima  mieux  accorder  une  capitula- 
tion Tan  4^9  avant  J.-G.  La  reiue- 
mèrCy  inconsolable  de  la  perte  d'un 
de  ses  fib ,  qui  avait  été  tué  en  mar- 
chant contre  Inare,  accabla  le  roi 
d'iniporluniif's  pour  obtenir  la  vio- 
lation du  irailc  qu'avait  conclu  Alé« 
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pabyse:  elle  allait  iihuk^  jjisqu'à  de- 
mander la  tcte  de  ce  ^encrai  ,  qui 
avait  pu  se  résoudre  a  favoriser  lits 
traîtres.  Ait^gygrxcs  rosis  ta  cinq  ans 
aux  iDStaiices  de  cette  femme  vindi- 
cative limais  au  momeot  oî^  Me^  <- 
byse  vernit  d*étrc  vaincu  par  Gimon 
llans  la  (.ilieie  ,  l'an  4^0  av«  J.<(k  ^ 
il  eut  la  lâclieté  de  livrer  à  s.t  mère 
Inare y  cinquante  Grecs,  mal hetureUX 
dont  la  raort  fut  le  pai  lagc.  Leur  vaîu»- 
qiieur,  indigne,  se  retija  dans  sou 
i;ojivernenieiit  de  Syrie  ;  il  jnit  les 
(irecs  suus  sa  proteeîifMi  ,  et  se  vit 
liientôt  à  la  tète  de  cvui  eiiKjtiante 
iiiille  liomnies.  Osiris.  envove  con- 
tre kiipar  Arlaxerxcs  avec  uncarmee 
supérieure  en  nombre,  fut  complè- 
tement défait.  Menostratës .  qia  le 
remplaça,  ne  fut  j»as  plus beureux. 
Des  paroles  séduisantes  furent  alors 
portées  à  Mcgaliyse  ,  qui  céda  au 
désir  de  reparaître  à  la  cour.  L'ini< 
mitie  d'Arlaxoreès  rpia  un  prétexte 
pour  le  perdre:  son  beau-ficrerayaiit 
j)revenu  à  la  chasse  ,  en  tuant  un 
sançrlier.  cette  atteinte  portée  à  sa 
dignité  lui  |)uriit  dij^m'  de  mort,  et 
il  consentit  avec  peine  «"i  ce  (pie  le 
toupahlesnijît  sini])Ieiuent  rexil.  Mc- 
gabyse,  disi;racie  ,  vécut  cinq  ans  à 
Gjrthe ,  sur  la  mer  Rouge  :  il  par- 
vint cnftn  à  (I (ligner  ses  gardiens, 
rn  leur  ])er>ua(!ant  qu'il  était  attaqué 
de  la  lèpre;  il  rcvijjt  à  la  COur,  fut 
reintrçrcdans  se.s  honneurs ,  etinou« 
rut  a  Page  de  suixante-scizc  ans,  lais- 
saut  deux  iiis  héritiers  de  an  valeur. 

F  T. 

MÉGANCK  (  Fe.  A>(;o:s-l)oMiM- 
Orr  theoloi:;iejj  apjnlaut  ,  eîai: 
lié  à  Meniu,  vers  i()8^>,et  fit  ses 
«tudes  à  Louvain.  Il  s  y  lia  avec  des 
théologiens  unis  de  principes  et  d'af- 
fection au  clergé  d'Utrecnt;  et  étant 
<•«  *  '  iiu  prêtre,  il  passa  lui-même  en 
lioUande  ^  en  1713,  pour  y  profes- 


ser  CCS  mêmes  principe*;  avec  pins  de 
liberté.  Il  se  dévoua  tout  entier  à 
celte  cause,  cl  la  soutint  par  ses  de- 
ma  relies  cl  par  sc^  écrits.  Il  exerça 
le  ministère  dans  plusieurs  villes  de  *i 
HoUande^  sous  rautorité  des  archo-  •> 
véques  d'Utrecht  (     MEiRDAUTt  K  ^ 
et  li^ura  dans  le  concile  que  ce  par^    >  i 
tint  a  Utrechteu  1768; on  trouvede  « 
lut,  dans  les  actes  du  concile,  sept  2 
rapports  sur  'es  matières  agitées  dans  s 
ce  lté  assemblée.  Il  prenait  alors  le  ti-  ^ 
ire  de  doyen  du  chapitre  f?'î  î rccht  , 
qui  n'est  [loijil  reconnu  a  liuiéjf* .  f'î  « 
qui  n'''sl  conij)osé  que  de  pasti  ut^  4 
des  vilhs  voisines^  c'est  en  quehpie 
sorte  un  chapitre  in  jjarlihiis.  jVIe- 
ganck  quitta Vexemce  de  ses  fouet- 
tions en  177 1 ,  et  mourut  le  12  cftf- 
tobre  1775 ,  à  Leyde,  où  il  avait  été 
lorg-tenips  pasteur.  Ik's  ouvrages  d# 
ce  t  h  eoiogien  sont»  UEf  écrit  iatia  pour  \ 
la  dcfen'^e  des  propositions  condam-  ^ 
nées  |»ar  la  Imlle  L ni ^enitus ;  la  ilé- 
Julation  d'un  traité  du  schisme  ,  ^ 
en  hollandais,    t '  .  in-iu;  Dé--  . 
fertse  des  contrat.^  dd  rente  racket  < 
t  fthh'^  fh's  daix  côtés  ^  1  "y 'So  ^  in-4°.  ;  ) 

iij  la  défense,  1731,  in-4*'.  ; 
Ucuiariju  us  su  r  la  L  cl  ire  de  l  cvéque  1 
de  MantpellicryOudoyen  yan  Kr^ 
hel ,  contre  Vusure ,  1 7  4  ' ,  in-  4** .  cfe 
59  pages;  ces  trois  derniers  écrits 
sont  en  faveur  du  prêt  à  intérêt,  ma- 
tière qui  excitait  alors  de  vives  dis- 
cussions \y,\ rnii  les  appelants  de  Ha^ 
la  iule.  Még.inck  se  prononça  pour  le 
pi  et ,  et  ci  le  dans  ses  I Remarques  dix- 
huit  écrits  j>ul)liés  dans  Je  même 
tenîps  et  dans  le  ineuie  sens  que  le 
sien:  il  lut  réfuté  par  î  et^ros  et  Pc- 
iif[»ird.  Aléganck  est  ciicni  '  auteur 
d'une  Lettre  sur  la  jniiiuuiie  de 
saint  Pierre  et  de  ses  successeurs , 
1763,  in-ia  de  igi  pciges  ;  lettre 
dirigée  coutre  les  erreurs  de  Pierre 
Lcclerc ,  autre  écrivain  appelant,  et 
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qui  fut  reiraprimée  en  177'î,  avec  exap;crc' ,  en  parlant  des  banihous 

di'saii{;nientations.  Mégauck  y  prou-  ayant  trois  coudées  de  périphérie: 

re  que  la  primauté  du  pape  n'est  pas  ii  y  a  des  auteurs  modernes  qui  vont 

une  simple  prérogative  d'honneur  ,  presqu'aussi  loin  {ff'ahl.ii,  'jir')). 

niais  une  primauté  d'autorité  et  de  Le  tigre  royal  de  Bengale  est  hiea 

juridiction,  et  qu'elle  est  d'inslilu-  deint  fois  plus  long  qu'un  lion.  liC 

tion  divine  ;  mais  en  admett  ait  ce  Gange ,  à  son  embouchure  et  daîis 

principe ,  il  en  rejetait  les  conséquen-  ses  crues,  peut  bien  avoir  cent  stades 

ces  dans  la  pratique,  et  refusait  de  se  égyptiens  (  deu\  lieues  et  demie  ) 

soumettre  de  fait  à  cette  juridiction  de  large.  Le  singe  blanc  à  visagé- 

qu'il  reconnaissait  en  théorie.  P-c-T.  noir,  paraît  une  variété  du  Simia 

MEGASTHEiNES,  historien  et  Faunus,  qui  est  blanc  au  ventre  <t 

géographe  grec,  fut  envoyé  comme  à  la  poitrine.  La  division  des  Indiens 

ambassadeur  de  la  part  de  Seleucus  en  sept  castes,  au  lieu  de  quatre  y 

Mcator  à  Sandrocoltus ,  roi  de  l'Inde,  prouve  la  bonne-foi  de  Mégasthènes , 

pour  affermir  l'alliance  que  ces  deu\  et  son  amour  de  l'exactitude;  il  a 

monarques  venaient  de  conclure.  Il  voulu  marquer  quelques-unes  des 

alla  jusqu'à  la  grande  cité  de  Palibo-  subdivisions  des  castes  qui  ont  éga- 

thra,  oii  il  lit  un  séjour  de  plusieurs  Icment  frappé  et  embarrassé  les 

années.  A  son  retour  il  publia  un  modernes:  on  peut  juger ,  en  lisant 

ouvrage  sur  l'Inde  et  la  Perse,  où  il  Y Enuniévaiion  de  M.  Colebrookc 

paraît  avoir  décrit  les  pays  qu'il  {Asiat.  Research,  v),  combien  il 

avait  traversés  ,  les  institutions  et  les  est  facile  de  multiplier  les  divisions 

mœurs  de  leurs  habitants,  soit  d'à-  et  de  s'y  égarer.  Les  mœurs  et  nsa- 

Srcs  ses  propres  observations,  soit  ges  des  Bramines,  les  exercices  sn- 
'aprèsdessources  persanesetindien-  perstitieiix  des  gymnosophistes  ou 
nés.  Les  fragments  cités  par  Strabon ,  r  anaprasla  s  ^\c\\r  altitude  immo- 
Josèphe,  Arrien,  Elien,  Athénée  et  bile,  le  caractère  bruyant  des  fêtes  re- 
autres, prouvent  combien  cet  ou-  ligieuses  iudienues,  sont  autant  dn 
vrageoflVaitde  notions  intéressantes,  traits  curieux  et  vrais  dont  Strabon 
variées  et  authentiques,  et  combien  est  redevable  à  Mégasthènes.  Cet  ol»- 
les  critiques  dédaigneuses  que  Stra-  servateur  attentif  a  très -bien  dis- 
bon  en  a  faites,  étaient  injustes  et  tingué  les  Bramines  ou  Brachmani 
mal  raisounécs.  Les  distances  que  des  Bhouddistes  ou  Schamaniens, 
M^aslhènes  déclare  avoir  prises  en  qu'il  appelle  Sarmanes;  comme  1rs 
notant  Xas  stathmes  {Sxr^ih,  xv,p.  Bhouddistes  qualifient  eux-mêmes 
689),  et  non  pas  dans  quelques  an-  leur  dieu  suprême,  de  Samava  , 
ciens  travaux  astronomiques, se  trou-  pacifique,  on  ile  Schramana ,  dili- 
veront  justes  si  l'on  veut  admettre  gent:  on  ne  peut  guère  douter  qjtc 
que  par  stades ,  Mégasthènes  entend  le  système  du  Bhouddisrae  n'exis- 
une  des  nombreuses  mesures  indien-  tat  des-lors,  sous  une  forme  rég  11- 
nes.  Il  avait  observé  que  dans  l'Inde,  lière,  et  en  guerre  ouverte  avec  le 
l'ombre  en  certaines  saisons  tombait  Braminisme.  Le  penchant  des  adu- 
au  nord  ;  il  avait  apprisque  dans  les  rate»ns  de  Bhoudda  pour  la  vie  «fa- 
parties  mcridiouales  on  voyait  l'Our-  nachorète  ,  pour  les  sorcelleries,  les 
se  disparaître  à  l'horizon  (  Strab. ,  enchanteurs,  les  t.dismans ,  n'avait 
tom.  II ,  p.  76  ).  Il  n'a  pas  beaucoup  pas  échappé  à  Mégaslhèjics.  Il  nu-us 
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semble  mtme  qircn  distinguant  entre 
le  culte  de  Baccliius,  suivi  dans  les 
provinces  monia^iicuses ,  et  (clui 
trHerni!c,duiiiiiianUkms  les  plaines, 
ce  voyajjenr  a  l'ail  ailusion  à  la  tiivi- 
sioii  y^^.iJtamiucii  eu  ^éclateurs  de 
Viscl^gu  ipt  dar^chiva.  Od  pourrait 
s'étoniAjr  àt  ce  qu'il  semble  repré- 
ientcr  tous  les  luaiens  comme  ne  sa» 
chant  ni  lire  ni  ce  rire,  ce  qui  est 
contraire  aux  teiu<ji<'na''es  d'autres 
anciens  sur  rcxislciiice  de  l'art  de  l'e'- 
cj  iturc  dans  riuile;  niais,  enlisait 
Je  passade  avec  aUcnlion,  il  n(jns  a 
semble  (pi'ii  ne  veut  ])ailer(|uc  des 
soldats,  des  luarciiaiids,  des  labou- 
reurs, en  un  mot ,  des  classes  (|ui  .->e 
leucoulreiit  dans  uu  caaip  ou  dans 
une  marche  militaire.  Uu  autre  frag- 
ment irës'Cemarquable  prouve 'cora> 
bien  Méçastbèncs  faisait  attention 
à  la  ciTibsaliDn  intellectuelle  des 
iiaâuns,  et  quelle  e'tait  sou  impai 
tialite,  même  en  se  trompant;  q*est 
le  |iassap;e  du  truisicuic  livre  sur 
l  Inde,  rapportff  pai  saint  Cleuuiit 
d'Alexan(h  ie  { Stroinat. ,  i,  3o  j  :  : 
«  Tout  ce  que  bvs  (îrecs  disent  sur  la 
«  naînrp  divs  êtres  ,  est  également 
»  cuiiiiii  iît.-.  J  lulosophcs  etranj^ers, 
»  tclàc^ue  les  Draclini.ines  daus  l  lude 
»  et  les  Juifs  dans  la  Syrie.  »  Il  est 
vrai  f{ue  y  comme  habitant  de  Tem- 

Sire  de  Se'leucus,  il  avait  été' à  portée 
'observer  le  L;('nie  élevé  des  Hébreux 
au(|U(rlJuietïhéopompe,  >culs  parmi 
les  '■■  I  rfs ,  ont  rendu  quelque  iusticc. 
Les  tables  qti'il  rapporte  sur  les 
liotnmes  à  un  seul  a-d,  sur  !f Pyc;- 
Juc-cs,  etc.,  etc.,  sont  des  ])cinlures 
exagérées  que  les  Indiens  lui  auront 
faites  sur  <jucl<jucs  peuplades  îris- 
diffornies  et  de  tiès -petite  stature, 
reiroiivc'cs  par  des  voyageurs  moder- 
nés  dans  les  montagnes  du  Tibet. 
Ainsi  Mégastbèucs  était  un  homme 
très-digne  de  foi,  pour  un  ancien; 
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et  son  ouvrage  nous  serait  sans  don! e 
d'une  ç;ran(le  ulilite'pour  comparer 
l'ctal  de  l'Inde  au  froisicme  sièclr 
avant  J.-C,  avec  l'état  moderne 
Mais  combien  d'autres  perles  de  ce 
genre  ii 'avons-nous  pas  faites  I  Oué- 
sicrite,  Daimachus,  Aristobiile,  et 
d'autres  compagnons  d'Alexandre  ^ 
avaient  tous  recueilli  des  obsertA- 
lions  sur  l'Inde;  et  tons,  quoique 
traites  dv  menteurs  par  l'ingrate  an- 
tiquité, n'av.iicnt  proba])îemenl  pas 
mérite  ce  nom  plus  (jue  Mt'gastliënes, 
l^c  l'amcux  Annius  de  Viterbe  a  pii- 
blu'  d<!  pictendus  yinnalcs  Persici 
et  huVci  Miyr.isriirMS  [sic)^  qui 
ne  sont  ]ias  auf liPnliîpics  ,  mais  qr>i 
peuvent  .  d'api  ('•s  les  conjeclures  dïi 
savant  M.  Fortia  d'Urban  ,  cun tenir 
quelques  fragments  défi  <^uiv^  du  téri^ 
table  ouvrage.         .M/  B^ — ^f. 

MÉG£  (D.  ÂifTOiifE J<ri^h)  (  I 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint'Maur»  né,  en  »  j  .  à  Cler- 
mont  en  AuT<'i  frî'c.  prit  l'babit  reli- 
ç^wnx  h  Vàgededixdiuitans,  et,  après 
n  oir  trruiine  ses  lindes,  fut  cliar^<' 
lie  l'ciisri^'irmcnldrs  novices  :  il  s'ap- 
]»!i([ua  ensuite  à  la  prédication;  et,  sur 
la  (in  (lésa  \  s'élant  retiré  à  Tab- 
baye  de  Sainl-Gei  maiiHles-Prés  ,  il  y 

tMrt.i'j;ea  son  temps  eulre  l'élude  vt 
a  prière,  et  mourut  le  1 5 avril  i  (?()  i , 
dans  de  grands  sentiments  de  piété. 
D.  Mcge  a  traduit  en  français  :  le 
Traité  de  saint  An  duc  lise  sur  les 
«'n  antages  de  la  v  irçiiuité  ,  Paiis  y 
105")  ,  in-iîi;  et  le  Psautier  roval  ^ 
on  les  Psaumes  altriljue's  à  dom  An- 
toine, roi  de  Portu'^al ,  Toulouse , 
Ui-ji  ,  in  On  cite  eiu^ore  de  lui  : 
1.  ba  yforalc  clnèhcrine  ,  fondée 
sur  l'Keriturc  et  expliquée  par  les  SS. 


(  i  \  \  m' •  \  \  )  1  fMil  -r'( rc  |p;(<  iiiiil  1  !<•  <îf  u'iti.ir< jniT  nt'8 
ti  Ml  iiv   ,11  1 1'  l(  s  <i:ilii  li'>  I  ,<1>I' S  df  li/ii- 

hlutiU.  htstit/Kf.  lU  la  Fiance  ,  ou  l'on  ditUugiMt  D. 
M«i(<;,  D.  Aut.  Jivejvfa  «t  D,  Jos.  Nt-gc. 
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Pères,  Paris,  î66i;  -i^.  éd.,  1664, 
in-i'2.  C'est  unv  Ir.KJiiclioii  du  livre 
de  Jonas ,  cvcque  J'Oricaiis  :  De  Ijis- 
titutione  Idicali.  II.  Explication  ou 
Paraphrase  despsauines  de  David, 
tirée  des  SS.  Pères  et  des  intei  prêtes, 
ib.,  1675,  iii-4".  etiu  8<».lll.  Com- 
mentaire sur  la  re^le  de  saint  Be- 
noit ,  etc. ,  il). ,  1 087 ,  iu-4".  Il  y  éta- 
blit des  maximes  oj»posees  à  celles  de 
l'abbede  la  Trape ,  et  par  conséquent 
plus  appropriées  à  la  faiblesse  hu- 
maine. Les  rigoristes  l'accusèrent  de 
relâchement,  et  ils  parvinrent  à  faire 
condamuerson  livre  dans  une  assem- 
l)lcedcs  supc'rieursdelacongrec^alion. 
IV.  La  vie  de  saint  Benoit  ^par  saint 
G  régoirede- G  rand,  a  vec  une  ex  pl i  l  a- 
lion  des  endroits  les  plus  importants, 
etc.,  ibid.  iG()o,  17^7  ,  in-4".  Il  va 
beaucoup  de  recherches  et  d'érudi- 
tion dans  les  notes.  L'auteur  n'épar- 
gne rien  pour  y  prouver  (pie  saint 
Gr^oire  a  été  bénetlir tin.  V  .  ()uel- 
<jucs  ouvrages  ascétiques  peu  impor- 
tants, et  dont  on  trouvera  les  titres 
dans  V Histoire  littéraire  de  la  con- 
grégation de  saint  Maïu-y  par  1). 
Tassin ,  paj;.  iS'-i-i  /Jo.  I^-  Mép;e  a 
laissé  en  manuscrit  :  yînnales  con- 
gregationis  S.  Mauri  ab  anno  lOio 
ad  ann.  iG53,  7  vol.  in-fol.  ('et  ou- 
vrage était  conservé  à  l'aljhayc  de 
Saiut-Gerraaiii-des-Prés.    W — s. 

MEGtRDITCH,  célèbre  docteur 
arménien,  que  ses  talents  en  pejnlure 
ont  fait  surnommer  Na'jhasch  ou  le 
Peintre^  naquit  vers  la  (in  du  qua- 
torzième siècle  ,  dans  le  bour»^  de 
Borh ,  situé  près  de  Pa«^hasch  ,  ou 
Bitlis.  Célèbre  parmi  ses  compatrio- 
tes par  ses  poésies  et  son  éli»quence, 
il  uc  jouissait  pas  d'une  moindre  es- 
time parmi  les  Musulmans.  Lié  d'une 
étroite  amitié  avec  le  vartabied  Cons- 
tantin Vahgetsi ,  qui  fut  patriarche 
d'Arménie,  sous  le  nom  de  Cons- 
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tanlin  V  ,  il  vint  le  trouver  en  l'an 

i4^«,  It^rs  do  son  inaji|::;uraliun  ,  et 
il  en  obtint  le  siéj^e  épi^copal  d'A- 
mid.  De  retour  dans  son  diocèse, 
Mejiçcrditch  mil  beaucoup  d'ardeur  à 
relever  et  a  décorer  magnilîquemcnt 
les  églises  qui  tombaient  en  ruines. 
Hieu  plus,  profilant  du  crédit  dont 
il  jouissait  auprès  de  son  souve- 
rain llamzah  ,  chef  de  la  race  des 
Turcs  Ak  -  Koïounlou  ,  qui  gouver- 
nait alors  la  Mésopotamie  et  une 
partie  de  l'Arméuic,  il  parvint  à 
alléger  considérablement  les  charges 
qui  pesaient  depuis  long-temps  sur 
les  Chrétiens  de  ces  deux  pays.  En 

I  |3<),  Hamzah  lui  permit  de  répa- 
rer et  d'agrandir  la  cathédrale  d'A- 
mid  ;  il  en  lit  une  des  plus  belles 
églises  de  l'Arménie.  Les  Musul- 
mans ,  finieiix  du  crédit  qu'il  avait 
sur  l'esprit  de  leur  prince,  s'efïbrcè- 
rcut  de  lé  perdre.  Toutes  leurs  tenta- 
tives furent  vaines  pendant  quatra 
ans;  enfin,  en  lip,  ils  s'adressè- 
rent au  sulthan  Schahrokh  ,  (ils  de 
Tamerlan  (  /'^.Chah  Houkh-Mirza  , 
VII ,  67  I  ) ,  au  monanpie  des  Olho- 
mans,  et  au  sulthan  d'Êgvple.  Ilarn- 
z.ih  ne  put  défendre  plus  long-temps 
son  j)rotégé,  qui ,  pour  conjurer 
l'orage,  fut  obligé  de  s'enfuir  d'A- 
njid  ,  et  de  se  retirer  à  Coustanti- 
nople.  De  cette  ville,  Megerditcli 
passa  en  (brimée,  où  il  fut  fort  bien 
accueilli  par  le  varlabied  Sarkis ,  vi- 
caire du  patriarche  dans  ce  pays. 

II  v  résida  pendant  plusieurs  années; 
et  pour  reconnaître  Thospitalité qu'il 
en  avait  reçue,  il  orna  de  ses  peif)- 
tures  les  églises  arméniennes  de  Kaf- 
fa.  Kn  i447  "  ^'  revint  à  Aîfiid,  où 
régnait  alors  njehangir,  1  ifs  de  Ham- 
zah :  non  moins  Lien  disposé  pour 
les  Chrétiens  ,  et  pour  ^Iegerllilch 
en  particulier,  il  hii  permit  de  ré- 
tablir la  calhédrale ,  qui  avait  élo 
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renversée  pendant  son  absence.  De- 

Suis  il  gouverna  paisibLement  son 
iocèse  ,  et  il  moiunl  en  1470. 
Tout  les  ouvrages  composëi  par 
Megerditclk  sont  en  nxs ,  et  pour  U 
plupart  rdatils  à  des  sujets  reli- 
sienx  ;  on  en  trouve  pliuieiirs  dans 
le  d9,  i3o  des  Manuscrits  arménien» 
de  la  Bibliotlièi|iie  du  Roi. 

S.  M— N. 
MÉGERUN(Davtd-Ki'.]:ulric), 
t1ieoloL;ien  et  philologue  allemand, 
était  uë  dans  le  Wiirleraberg,  au 
commencement  du  dix.-huiticme  siè- 
cle. Appelé  à  Montbelliard  pour 
remplir  m  fooeiicMia  de  recieur  da 
muiase  et  de  second  pasteur  de 
réalise  atteraande,  il  fut  obligé  de 
quitter  cette  ville,  en  1 734  9  lors  de 
son  occupation  par  les  troupes  fran- 
çaises, 11  retourna  dans  le  Wurtem- 
berg ,  et  y  obtint  une  cure  de  campa- 
gne; mais  il  en  fui  priv^e'  quelque 
•  temps  après,  à  cause  de  son  incon- 
duîte.  S'clant  relire  à  Laubach,  et 
ensuite  à  Francfort ,  il  y  iruuva 
quelques  ressources  dans  la  publica- 
tion de  ses  ouvrages,  et  dans  Tensei- 
.  gaiement  de  la  langue  française;  il 
mourut  à  Francfort,  en  1778,  à 
r^gèd'enfirou  soixante  et  treiie  ans. 
On  cite  de  lui  :  I.  Tract atus  de  scHp- 
tis  et  eoiUffis  orientalibus y  etc., 
Tubingen,  17^9,  in-4<>«  IL  Cataio^ 
gus  eaendorum  xx  scriptorum  vhi- 
tologico-crit  ico-t  heolo^co  rum/ihu}.^ 
l-j'Jig,  in-4*'  -       ^f^^^s  orienialium 
collegionim  philologiconim  ,  il>id. , 
1729,  in-4°-  IV.  De  Biblus  laLuUs 
Moguntiœ   pniiio  impressis  ann. 
j45o  et  i4^*  iLid.,  i-^So,  iu-4''. 
V.  F^rmisckte  Jubel,  etc.  (Pensées 
diverses  aur  Taonée  du  fubtlé  des 
Xbvâiena  et  des  Juifs),  Francfort, 
I  j5i ,  tn>4^«  VL  Prewt  irréfraga- 
me  de  la  vérité  de  la  reîigjUm  cM* 
Uemei  avec  un  supplément  conte- 
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nant  le  Guide  de  la  conversion  des 
Juifs  (eu  allem. ),  iLid.,  17^7,  ij*- 
4^.,  et  beaucoup  d'autres  ouvrages 
du  même  genre  pour  converfir  leu 
JvHb  au  christianisme.  VU,  Gnm^ 
driss  der  Offenbahrung',  etc.  (  Pla 
de  la  révélation),  ibid.^  ^1^9  ÛK" 
d^.  Il  prétend  prouver  dans  cet  ou- 
vrage ,  que  Mahomet  est  Tantechrist 
ou  le  dragon  aiinourc'  par  l'Apoca- 
lypse. VIlî.  Jlicolo^iscJu-'-  ^ItirkU" 
reana ,  etc.  <  iiatuiatioiitfieuiugique 
aux  poleiittits  invités  à  réunir  leui-y 
forces  pour  chasser  les  Turcs  de  l'Eu- 
rope ),  Wetzlar,  1770.  IX,  Dietur- 
kisi^BUrel y eic,  (  La  Bible  turque); 
première  traduction  allemande  du 
Coran,  faite  sur  Tarabe,  Francfort^  ' 
1771,  in-8<>.  Mégerlitt  avait  puMié, 
dès  1 750,  un  Progroinme  en  latin , 
sur  la  nécessité  d'une  nouvelle  4r^ 
duction  allemande  du  Cor^;  mais 
il  n'a  pas  réussi  h  en  donner  ime 
meilleure  que  celîrs  qui  existaient 
déjà.  Il  était  très-nu  iKirromenl  inj»- 
tniit  dans  les  langue  s  oru  nfales;  et 
d'aillcuis  il  ail  avoir  manque  des 
secours  doui  il  avait  besoin  pour  ce 
travaU.  On  préfère  à  U  traduction 
de  Mégerlin  ,  celle  de  Tbéodom 
Amd ,  faite  sur  la  version  anglaise 
de  G.  Sale,  Lemgo ,  1 746.  W — s. 

MEGGENHOFFElN  (FERmNANu, 
baron  de),  Tondes  chefs  de  ritlu- 
minisme  en  Bavière^  était  ué^  en 
1761,  à  Burp;liausen.  Après  avoir 
terminé  ses  premières  <'lM(ies ,  il  outra 
au  service  ,  et  fut  nomnit-  -uiditeur 
ou  juge  militaire  d'un  rcgiuieut  d'in- 
fanterie. Il  fut  initié,  en  1776,  dans 
les  secrets  de  l  illuminisme  par  le 
fameux  Weishaupt ,  qui  abusa  faci- 
lement de  l'enthousiasme,  si  naturel 
à  son  âge ,  pourPamener  à  ses  vues* 
La  cour  de  Bavière,  instruite  des^ 
plans  et  du  but  de  cette  association  ^ 
délieiidity  en  1785 ,  toute  corres^ 
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pon(îance ,    toute  communication 
eutre  les  adeptes  et  leurs  chefs,  et 
en  punit  queliucs-uns  par  l'exil  ou 
par  la  privation  de  leurs  emplois. 
Meggcnlioffen,  trouve  l'un  de  ^  moins 
coupables,  fut  condamné  à  une  re- 
traite d'un  mois  dans  un  couvent. 
Rendu  à  son  corps  ,  il  demanda  son 
congé,  et  alla  rejoindre  VVeishaupt, 
qui  l'envoya  d'aboi  d  à  Maiem  c ,  puis 
à  Vienne,  où  ,  par  le  crédit  du  ba- 
ron de  Born  ,  il  fut  nommé  commis- 
saire des  écoles  à  Uied,  dans  Tliin- 
viertel  (  le  quartier  de  l'inn   :  il  se 
noya  malheureusement  d  ms  l'Inn  , 
près  de  Hagucnau,  le  '^6  octobre 
1790  ,  dans  une  partie  de  plaisir. 
Son  corps  ne  fut  retrouve  que  trois 
mois  après.  Il  avait  publié  ,  en  alle- 
mand :  Histoire  et  Âpolog^ie  du  ba- 
ron de  Meg^enhoJJen  ,  pour  sen'ir 
d'éclaircissement  à  l'histoire  des 
Illumine's  ;  supplément  au  sixième 
volume  du  Monstre  gris  ^  ^7^^? 
in -8°.  de  io3  pages.  On  trouve 
une  notice  sur  ce  malheureux  jeune 
homme,  danslc Nécrologe  de  Schli- 
chtegroll  ,  pour  l'année  1790,  1. 11, 
p.  W — s. 

MEGTSER  (Jlrome),  laborieux 
philologue  allemand,  était  né  vers 
i555,  à  Stuttgard,  dansle  Wurtem- 
berg. Son  père,  l'un  des  pasteurs  de 
l'église  de  cette  ville,  lui  enseigna  les 
éléments  des  langues  anciennes ,  et 
l'envoya  ,  en  157  i ,  à  rimiversilé  de 
Tubingue,  où  il  suivit  les  leçons  de 
Crusius,  l'un  des  plus  célèbres  hellé- 
nistes de  son  temps.  Ses  progrès  fu- 
rent très  rapides  ;  on  le  vil ,  plus  d'une 
fois,  traduire  en  vers  héro'iques  grecs, 
une  prédication  qu'il  venait  d'enten- 
dre. Il  reçut,  en  1577,  degré  de 
maître  ës-arts;  il  s'appliqua  alors  à  l'é- 
tude de  l'histoire  et  de  la  géographie , 
et  apprit  eu  même  temps  les  langues 
oricutaks  y  ({ui  àyaicnt  été  assez  ué« 
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gligées  jusqu'à  telle  ép0([uc  en  Alle- 
magne. Megiser  visita  ensuite  une 
partie  de  l'Europe,  tantoî  seul,  tantôt 
dans  la  société  de  quelques  geulils- 
bommes  qui  se  chargeaient  de  le  dé- 
frayer en  route.  On  apprend  par  la 
dédicace  de  la  Description  de  Fenisc 
(en  allemand), que  Megiser  avait  fait 
un  voyage  en  1 588 ,  avec  le  baron  de 
Weyer,  et  qu'il  avait  le  projet  d'en 
publier  la  relation  ,  mais  que  les  cir- 
constances ne  lui  avaient  pas  encore 
permis  de  l'exécuter,  t  aligné  de 
courses  qui  ne  lui  laissaient  pas  le 
temps  de  songer  à  sa  fortun»;,  il  réso- 
lut de  se  fixer  dans  les  états  de  la 
m.ûsoud'AulricKe;  el  il  habitait,  en 
1591  ,  Grals  dans  la  Slyrie.  11  fut 
ensuite,  pendant  sept  ans,  recteur 
d'un  collège  de  Clagenfurt.  Les  jé- 
suites ,  informés  qu'il  cherchait  à 
dogmatiser,  parvinrent  à  l'éloigner; 
et  il  transporta  son  domicile  à  Franc- 
forl-sur-le-Meiu,  où  il  se  niaria.  L'é- 
lecteur de  Saxe,  Christian  II ,  l'ap- 
pela ,  en  1  Oo3 ,  pour  cire  professeur 
extraonliiiaire  à  Lcip/.ig,  et  le  nom- 
ma son  historiographe  :  mais  son 
extrême  vivacité  ne  lui  permettait  de 
se  fixer  nulle  part:  en  juin  ifioS,  il 
entreprit  de  formera  Géra  un  établis- 
sement d'instruction  j»ublique,  sur 
un  nouvTau  plan  ,  pour  lequel  il  ré- 
digea des  statuts  fort  estimés.  L'élec- 
teur le  rappela  en  i(io9,  ^  Leipzig: 
trois  aus  après,  il  se  relira  à  Linlz, 
dans  la  haute  Autriche,  avec  les  ti- 
tres de  comte  palatin  ,  et  d'historio- 
graphe de  l'archiduc  Clurles.  Il  y 
mourut  en  lOiG.  Megiser  conserva 
toujours  son  indépendance,  et  vécut 
du  produit  de  ses  éci  i's,  qu'il  faisait 
iujpi  imer  à  ses  frais.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nonihre  d'ouvrages,  tant 
en  latin  qu'en  allemaud.  Kotermund 
en  compte  vin^t-cinq,  outre  ceux  dont 
il  ne  fut  qu'éditeur.  On  se  coutenlei  a 
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d'indiqner  ici  les  plus  importants  : 

I,  Catéchisme^  eu  vers  liei..jjiiôf its 
^recs,  ayee  imeTenion  latine,  1 5H  .\ , 
II.  Dictiùnarium  rjualuorlin^' 
gitarum ,  (allematid. ,  latin,  il ly rien 
et  italien),  Giiitz,  iSgO,  in-8*'.  IIL 
Sfecimcn  \L  dive  sarum  at^ut-  inler 
fse differentiurn  Ungua  ntn et  dialeo- 
iorum;  vidcUcet  oratio  domlmca 
totideia  Uni  uis  expr:  ssa,  Fraiu  lort, 
T^f)U,  in-8°.  1^)9"^,  iii-4".    »)  (/«'st 
|(  i  rniri!  !p|>!'!-  roinplcl  (juicùl  paru 
juiqn  aloi5     ^  (I  uliu  tioii.s  di-  rOj.u- 
soii  dominicak M  U  pliisicm  s  hui^rcs  : 
GesHcr  ,  en  1  "):)  >,  uV"U  avaij  doniic 
dans  son  Mithndates  ;  et  An- 
gelo  Rocca ,  qui  les  reproduisit  en 
iSgi ,  n'y  en  avait  ajouté  que  trois 
(     GesNEfty  XVII ,  ^46,  et  Gdam- 
BElLtATNB,  Vin  ,    ).  IV.  Tkesourus 
poljrglottUs  vel  diclioiumuin  inul- 
tilingue  ex  quadringinnis  rircitcr 
îingiàs  ,  âiaîeclls  ^  idimtadhns  <  l 
idiotiMiiis constdus,  iljid.,  i(>(»3  ;■»}, 
de  \()\  j  j).'i;i^('.s  ,  .1  'i  c(»lui:i;(  s  ; 
ouvr  r^c'  trè>-rarc,  mais  iiioins  ([iic  le 
pn  rcticut.  qui  a  c'io  iiK  uiiiiu  a  tuus  !<  s 
ijibiio^raplics  fran<  ais.  (Jiatifjitr  lui- 
priine  d(  puis  plus  de  dt ujl  hici  \cb ,  \c 
Tkesaurui  de  Mpç;iser  est  encore  le 
recueille  plus  amplr  <pie  nous  ayons 
des  versions  de  chaque  mot.  en  im 
grand  nombre  d'idiumes  diflTéf  enls:  le 
mot  Panis  y  est  traduiten(j7  biipies 
L*onvn;;c  r'iîi.  r  -   r  h<>iif  piiis  de 
Iniit  iiiillca!  lit  ics  ,  floiit  chiiniii  oW're 
la  version  d a  inènie  mot  eu  1  ^  011  i  ~* 
langiH's.  Les  re<  i:eds  donne»  p  n  lier- 
yas  et  parPalIas  .sont  plus  pieeieuv, 


(i'  \Jf,;i'i<'i  iJiJiiiin  ,  en  e!,i 'i  .  i  ii  .il'erii  iii  I  Pt  -h 
eittrr   f       -'  'L'nctfrhui::^  ,  flv.  1  ,   ium    iM'ilVill-  l'.li- 

tioii  <I<-  <■  I  •<  nci) ,  t  ..  lenaut  HiusM  l*  >prsii>i>  ji  Iv- 
i;iiiu<  (Il  r  /  -  iiii  f  'i  Jo  vt  âd  O«  €^«lu(iuo,  Frniîr^ 
i^rt,  i  •  80  AJelntiK  n'avait  va»m!unr  d«  ce»  ^iti'  U5. 
Bcr^v^s^ni  cheeucore  une  d<  Frain  fi^rt 

^9':  4'*e9lpiiraT<-iirqw<]nm)-  '  .k.'  f  il'unet 
(îio.  1 11091^,     en  cil»'  ane  «dîtion  d.  1  •».'»»  ;  1'  x  m. 

tli>^wi  du  Roi  y     liten  Meltetiaeot  île  i()»3. 
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sans  doute ,  pour  les  lançues  d*Asîe  et 
d'Araciique  ;  mais  i\s  donuent  si  peu 
de  mots ,  qu'ils  ne  peuvent  nullement 
remplacer  celui  de  Megi>cr,  qui  est 
fort  exact  pour  un  gr^ind  nombre  de 
.patois  ou  dialectes  provinciaux.  Ce 
prodigieux  travail ,  que  Pauteur avait 
commenee  di  s  sa  jeujiesse ,  serait 
plus  in.strn<  til  s'il  et  tiî  ian.;c  par 
l.ui^ues  eoniruc  ceux  de  Hervas  et  de 
Laël;ef  il  seiail  pe:;t-i'lre  plus  utilesi 
rauteura\ail  suivi  l'ordre  alplial)eli- 
(jue  des  mois  ei:\.-inèm(  s  ,  au  lien  do 
se  honier  à  Tordic  alplialx  (i(|ae  d<  s 
mots  latins ,  (pii  forment  le  fifre  de 
chaque  aiiicle  :  les  mots  ^rees^  ara- 
bes f  et  ceux  des  autres  langues  exo- 
tiques ,  y  sont  en  lettres  Utines.  V. 
Iusniiiti(>nuin  lin^œ  tuicicœ  lihri 
lf  \  Leipzig  ,  1612  ,  in  -  8*'.  Dans 
la  dédiiiice  à  l'empereur  INlithias, 
aldiv-.  roi  (Je  HijnLrrie  ,  l'auteur  ob- 
serve  .pu!  csl  K-  j»i cinier  f|ui  jil  entre- 
j>i  i>  de  reiliure  cette  la)iL;ue  Lai  bare  à 
des  rè>:le^  ^ra u) Miali*';des  ,  et  d'eu 
rlres'^i  r  un  \     .d.ulairc.  \  L  yttUliolo- 
i^iii  .st'n  jUirilri'j  un  ij^rœco-lattuum  , 
Francl'url,  i(j'J2,  Ccl  ouvrage 

1  eo  trut  sans  autre  changement  que 
cehû  dn  frontispice,  sous  ce  titre  : 
Omnium  horarum  opsonia ,  curante 
J.  J,  Porsio^  ihid.,  i6i4.  L'abbé 
Mercier  de  Saiul-L^er  <*  indi(ju(; 
'cefie  sii|u'ridirrli>  dans  une  lettre  à 
rjiardun  Îa-H(j(  hfttc,inserée  au  Mei- 
^(is.  crici  (l/^u  d.  i\  année,  Imn. 
1"  ,  p.  'j'j  et  suiv.  \  H.  Icônes  et 
'vUd'  jiajHiruni  à  S.  Pftro  tul  Cîe- 
tiu'jily-iii  /  I/f,  Fr  inefort,  i()0'.>. , 
in -S  '.;  tr;ul.  e:i  di;'ni,  par  Cieori;e 
ibid.,  \.  in-8".  Vin.  I.e 
Cntéckisme  de  Lutûer ,  en  huit 
langues,  Géra,  1G07.  Parmi  les  ou- 
vrages que  Megiser  a  publiés  eu  alle- 
mand, ou  distingue  :  Les  Annales 
df  Ca^inthie  y  Francf<u  f,  i()<>8, 
Leipzig,  iOi2»2Yol.  iu-{oL  Une 
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description  de  Malte,  sons  le  titre  de    collaborateurs  du  Joiimnl  encyclo- 
Propn^navuluni  Europœ ,  trad.  de    pedi(jiic.  11  est  sorli  de  sa  plume  un 
ritalieu,L(ipzij«,iii-8".,  iGoO,  iGio;    grand  nombre  d'aulrcs  ouvrages: 
(  retra  luite  en  français,  par  J.  Jac-    1.  Zorouitre^  ly^i ,  in-i  i.  II.  Ori- 
qiielin ,  Porcntrtiy ,  lOi  1 ,  in-r2). —    gine  des  Gucbres ^  ou  la  Bel't:\ion 
Vianum  y  -lusLriacuni  .seu  kalen-    nul  u  tile  mise  en  action  ,  1751, 
darium  domiU  Aust  iœ ,  elc. ,  Augs-    in-i  '2.  111.  Pièces  fu^itii'es ,  1 7 35 , 
bourg,       4-iD-B^« — Dcl'ciœ  or-    in- 1*2.  iV.  Lettres  sur  l'Année  lit- 
dinuni  equestriwn  ,  etc. ,  Leipzig ,    téraire  (  et  en  |)arli(  ulicr  sur  la 
1617,  in-8^.  Megiscr  a  donne  une    feuille  du  11  mai  1755J,  17^5, 
édilion  de  la  Wiet orifj ne  de  y  kodh-    in-i  '2.  V.  Considérations  sur  les 
me  Frischlin ,  dont  il  avait  cte  l'élève    révalutums  des  Arts ,  1 7^5  ,  i:;-i  2. 
(  Leipzig,  1G04,  in-B**.  ),  el  il  a  pu-          Histoire  de  la  marquise  de  Ter- 
blle  quel(pies  extraits  à  Tusage  des    ville  ,  i7  >(i,  in  1*2.  VII.  O.igine, 
écoles.  Il  a  traduit  eu  allemand:    j^rof^rcs  rt  décadence  de  l'Idolâtrie  ^ 
}jO  Forage  en  .'//riV/M6Mle  Louis  de    i7  ">0,  in- 19..  VIH.  Lettres  d'As- 
Bartiiema  ^Vartoiuannus) ,  Leipzig,    pasie  ^  1756,  in- 1  2.  W.  Combien 
1O08,  i(3io,in-8 '.;  ceux,  de  ÎNIarro    un  empire  se  rend  respectdhle  par 
Polo,  il).,  lOi  i,in-8  '.  —  \à  Histoire    l'adoption  des  arts  étranç^ers.  Dis- 
abréu^ée  du  voj  aç^e  de  P.  (Juirini,    cours  j*rononec  (  jiar  La  Ikaumelle) 
ou  le  Nord  ancien  et  nouveau,  il).,    devant  la  cour  de  Danemark,  pour 
i(3i3,    iu-8^.  —  La  Description    l'oMYtrlure  des  lerons  pub!i']ues  de 
de  Visle  de  Madagascar ^   i^'o  j,    langue  et  bi Iles  -  lettres  françaises, 
iii-4°.;  ïGoQ,  i(j'24,  in-B**.  fig.On  y    l^^ris  ,  17^7,  in- 12  (  F.  le  Journal 
trouve  un  vocabidaire  madecasse  ,         .S<7i'tz/i3  de  jî'in  i7  ")7,  p. /|o8  ). 
assez  étendu.  (Vater,  Milhridat.  )  Le    X.  Tableau  de  V Histoire  mot/eme, 
Nouveau  Monde  du  Nonl-Oue\t ,    depuis  la  <  imle  de  l'empire  d'  ()cci~ 
avec  la  relation  de  la  découverte    dent  jnspt'à  Lij}a:rde  /fe^lphnlie, 
faiteeu  iGi '2,  d'un  nouveau  passage    i70(),   1777,  3  vol.  in  -  11.  XT. 
à  la  Chine  par  le  nor»l ,  etc. ,  Lci  pzig ,    ]j' Histoire  con  A.lv'ée  vis  h -vis  de  la, 
i(ii3;  iljid.,  iG38,  in-r2.    W — s.    J{eli^ion,de  V Etat  et  des  /ieaux- 
MEHDY  F.  Maudy.  Arts,  17G7  ,  3  vol.  in-i  j».  Os  deux 

riLLAi'Mi-ALF.x  AN-  dcruièrcs  proJn<  ti'ins  n'ont  paru 
DRK  de),  issu  d'une  famille  irlan-  tj'i'apK.s  la  mort  de  l'autejir.  Le  Ta- 
dai se  venue  en  France  à  la  suite  du  bleuu  de  l'hi>toi'e  moderne  est  sou 
roi  Jacques  II  ,  naquit  à  La  Salle,  priuiijvd  filre  littéraire.  Le?  cvéne- 
diocèse  d'Alais  ,  eu  17*21.  Adonne  menls  dont  il  se  compose,  y  s'Mit  en- 
tout  entier  à  la  culture  des  lettres  ,  il  visages  sous  un  poiiM  d**  vue  philoso- 
fut  appelé  de  bonne  heure  en  Da ne-  phiqne  dans  leur  iunnence  morale, 
mark  pour  y  professer  la  littérature  el  décrits  dans  un  style  dout  l'c  lé- 
française,  dans  la  chaire  fondée  à  gante  précision  ne  laisserait  rien  à 
Copenhague  parle  roi  Frédéric  V  :  il  désirer .  si  un  luxe  d*('\pression"i  Heu- 
y  publiaun  prospectus  pour  un  cours  ries  el  d'images  re<',]»erché<'s  ne  lui 
d'études  ,  1751  ,  et  le  discours  qu'il  donnait  un  éclat  faligant  .Odéfattt  rst 
avait  prononcé  à  Touverlure  de  ses  encore  phis  setisible  dans  les  a»! très 
leçons,  in-4'*'  H  tanla  pas  de  re-  ouvrages  de  Méhégan;  et  sa  coi:vei  - 
venir  en  France,  où  d  fut  un  des    saliou  même  u*eu  était  pas  exempte: 
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elle  ressemblait  trop  à. ses  livrrs.  Dans  p.ia;nc,  cl  riiirpiiëmc  prince  de  la 
SCS  vers ,  au  contraire ,  plus  d'inia^i-  pinssaute  tlviiasiie  ilcs  A I  M  i  liacles  , 
nation  ,  j)ius  (h*  coloris  :  il  ne  saAait  succctla  ,  Pan  de  l'hr^iie  :ti)5  (  de 
être  poète  qu'en  jnose  ,  et  lors(|Li'iI    J.-C  a  son  père  Yaconb  al 

n'aurait  pas  fallu  l'être.  f;f  s  critiques    Mansour     /'.  Ma>souu,  XXVI, 
ne  lui  furent  pas  cpai  -necs  ;  mais  on    5*25  }.  Il  sVinbarqii.t  pour  l'Afrique  ^ 
s'en  prit  moins  aux  vices  de  sa  ma-   j  Tabqiiit  Aly,  roi  des  Iles  Batëafes, 
nière  qu'à  ses  opinions.  Celles  qu'il   en  601 ,  et  mit  fin  aux  troubles  excî- 
manifesta  dans  ses  Reclicrehes  sur   lés  par  ce  prince ,  qui  s'était  efforcé 
IWigine  des  (luèbrc  s,  et  mu  Torii^ine,    de  relever  le  parti  des  Al  Moravides, 
les  progrès  et  ia  décadence  de  i'idoJé-   Il  assoupit  en<uiie  la  révpltedu  gou^ 
tJ  Îe,  furent  atlaqut'es  ])ar divers  jour-    venienr  di- Malidiali,  et  donna  legou- 
lialisles,  deA  inF-( nt  le  sujet  d'une  vi\  e    veruenu'iif  deTiniis,  en()o3  .  à  Abdel 
querelle  enfr<'      et  Trercui  ,  et  le  li-    VVahed  ,  fondateur  de  la  dynastie  des 
rent  nielfr»     la  iiastille.  Au  surplus  ,    HalVidcs.  Ies(juels,  plu*:  f  ttd,  s'y  ren- 
ies opini*»u>  lie  ]Mcli(-};an  sont  (ievc-    dirent  iiidi'pend  uils.  li  i  t jjassa  le  de- 
mies iiidjlferentes  aup.iud'jii  i;il  n'est    troil,f'n  (><»-, et  alla  n  pîendreia  place 
plus  cousidérc  que  comme sin:plc  lit-    dcSilves  en  l'ortULal.Aprèsdouzeaus 
térateur,  et  comme  un  littérateur  qui    de  trêve,  le  roi  ae  Gasiitle  avait  re- 
n'a  pas  rempli  toute  Tétendire  de  soii    commencé  les  liosliliti».  Déterminé  à 
talent,  M.  Michel  fierr  l'a  ajtjjj  ccié   tenter  les  plus  grands  eflTorts  contre 
dans  une  Notice  insei  eV  dans  les  >lé-    les  Musulmans  ,  il  avait  fart  alliance 
moires  de  l'acadc  nue  de  ^'anci.  Il    avec  les  rois  df- Navarre iet  d'Aragon, 
monnit  h  Paris  Je  a3  janvier  1  766.    et  eij\  oye  solli(  iter  des  secours  dans 
—  Son  fi ire  aîne'  '  Tac ques-Aiifoine-    tous  les  t'faj.s  de  l'iMirope,  Tour  resîs- 
TJiadc'e  m.  Mi;iii;(;.4>'  ),  capitaine  au     fer  .1  (ml  de  forées  réunies, Melienied 
reviuî'-nf      l  i  eouroniie,  s'eJait  fait     li«  |m  ik  lani<  i"  ,  en  AIrique,  la  };ncrrc 
Une  liuieir  irjiu/afiun  de  ].rav(!Uie,     s.:ni!e,el  j»ariit  l'ientol  en  Aiidalou- 
peiidant  la  p;uerre  dr  N<>pt- Ans.  A  j)i  «  s    su.  ,  ,1  la  t(  !i'  d'une  armée  forjuida- 
la  bataille  de  Mindea,  tuferme  d.uis    ble.  1!  se  rendit  à  .fa'-n,  où  se  réuni- 
cette  place,  il  refusa  de  signer  la  capi-   rcnt  à  lui  uii  grand  nombre  de  Mau^ 
tulation  accepie<  par  les  antres  mem-   rrs  e.  [  aguols  ,  [s'avança  vers  la  CSas- 
bres  du  conseil  de  guerre  dont  il  fai-   tille ,  et  s^empara  du  principal  défile 
jiiit  partie ,  et  offrit  de  sortir  à  la  tête   de  la  Sierra-Moreiia.  Ce  prince ,  au 
de  ia  garnison  et  de  se  faire  jour*Â    rapp')ri  des  auteurs  arabes,  était 
iraveis  l<s  troii])es  enîiemies,  qui  te-   ioiu  d*avoir  cet  extérieur  imposant , 
naienî  la  ville .;ssîep^ee. lia  proposition    C(  l  air  niaî'tial,  qui  cbarmenl  les 
l'ut  rejetce  ,  j)ar(  (  f|ite  ie  L;<:ii(  raî  qui    st^Mals  :  il  elait  rou\  et  sans  barbe, 
eommandail  ne  voulut  j)as  ;d)aiidr«n-    m  li^re  ,  tri  .te  ,  a>anl  toujours  les 
nerlcs  e(jui[)aj.>x's.  ioulLtV;is  îa  t'Oi-    >iux  baisses;  el  par-tlessus  tout  cela 
duite  deM.  ii(''j;an  ne  M'Sîa  passaî:^!^-    il  hei;  ivail.  A\eeui;  pareil  physique, 
compense  •  je  roi ,  qui  en  fut  iiii;)!  îtic,     JVleiM  incd   d<  \.tit   insjîiier   peu  de 
le  plaçaàla  téted  un  regiuient  de  ^re-    confianceà  ses  troupci»  :  il  leur  devint 
nadier5ro}  au\,  et  il  est  mort  maré-    odieux  par  un  acte  impolitique  de 
€bat4e-camp ,  en  1 792.   V,  S.  L.     sévérité.  Ayant  appris  indirectement 
MEHEMhD  XL  h'ASSËR  (  Adou   que  Galatrava  venait  de  tomber  au 
ABU4LLAU  ) ,  roi  d'Afrique  et  d'Ës-   pouvoir  des  GastiUans ,  il  fît  trau* 
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cher  la  tête  à  plusieurs  de  ses  ve'zyrs , 
pour  uli  avoir  caché  les  lettres  qui 
Hii  aimonçaient  la  prise  (Je  cette 
place.  Cependant  l'arraée  cJi  retienne 
arrivée  au  pied  des  niontagurs,  ne 
peut  espérer,  ni  de  les  IVancliir,  lii 
d'en  dei)usquer  les  Musulmans:  un 
pâtre  la  gnide,  par  uu  sentier  dé- 
tourné ,  jusi^rau  sommet  ;  cll<'  y 
campe  dans  une  vaste  plaine,  non 
loin  de  Tolosa,  et  s'y  repose  deux 
jours  ,  malgi  é  les  elTorts  des  ATauj  cs 
pour  l'attirer  au  combat.  Enfin ,  le 
i6  juillet  1 2 1  '2  ,  se  donna  la  fameuse 
bataille  qui  assura  pour  jamais ,  en 
Espagne,  la  supériorité  aux  princes 
chrétiens  sur  les  Maures,  et  aflran- 
cbit  ceux-ci  de  la  domination  des 
monarques  d'Afrique.  Mehcmnl,  pla- 
cé sur  une  émincnce,  d'où  il  domi- 
nait toute  son  armée,  s'était  envi- 
ronné d'une  palissade  liée  par  des 
chaînes  de  fer  ,  et  paraissait  au  mi- 
lieu d'une  garde  d'élite,  tenant  son 
sabre  d'une  mai  n ,  et  le  Coran  dans  l'au- 
tre: mais  le  brave  roi  de  Navarre  (  F, 
Sanche  VII)  pénétra  jusqu'à  cette  en- 
ceinte, et  brisa  les  chaînes  ;  Mehemed 
eut  à  peine  le  temps  de  fuir  ave<:  ses 
troupes  en  pleine  déroute.  Quehpies 
auteurs  espagnols  ont  crié  au  miracle 
sur  cette  victoire  ;  ils  ont  avancéque 
les  Musulmans  avaient  perdu  plus  de 
deux  cent  mille  hommes ,  et  les  Chré 
tiens  seulement  vingt-cinq  hommes. 
Garibay  porte,  avec  plus  de  vraisem- 
blance, la  perte  des  premiers  à  cent 
soixante  raille  hommes  ,  et  celle  des 
seconds  à  vingt-cinq  mille.  Les  histo- 
riens arabes  ne  fournissent  aucun 
détail  sur  la  bataille  de  Tolosa,  dont 
ils  ne  donnent  pas  même  la  date  pré- 
cise ;  mais  ils  n'en  conlcstent  point 
la  réalité ,  et  ils  l'ont  nommée  ÏVak- 
kâl  al  Icabi  (  bataille  de  la  colère 
divine).  Ils  attribuent  leur  défaite  à 
U  trahison  ;  et  l'on  voit  en  cfl'et  que 
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les  vainqueurs  ne  s'acharnèrent  pas 
à  la  poursuite  des  fuyards ,  ne  profi- 
tèrent point  de  leurs  avantages  ,  et 
laissèrent  assez  tranquilles  les  princes 
maures  d'Espagne.  La  prise  de  To- 
losa y  et  de  trois  ou  quatre  bicoques, 
fut  l'unique  fruit  de  leur  victoire  :  ils 
échouèrent  devant  Ubeda,  que  Me- 
hemed défendit  en  personne.  Ce 
prince,  arrivé  à  Seville,  fit  périr  tous 
ceux  qu'il  soupçonnait  de  l'avoir 
trahi.  Au  mépris  qu'on  avait  pour  lui, 
depuis  sa  dernière  défaite  ,  se  joignit 
la  haine  qu*il  inspira  par  ces  san- 
glantes exécutions.  Ses  plus  proches 
parents  abusèrent  de  ses  malheurs  :  à 
peine  eut-il  quitté rEspagne,qu'Abou 
Zakharia-Said,  son  frère,  s'empara 
du  royaume  de  Valence.  Cordouë,  ' 
Seville,  Carmone,  Ecija  ,  furent  sou- 
mises à  d'autres  souverains  musul- 
mans. De  retour  en  Africpie ,  Mehe- 
med fil  des  préparatifs  immenses 
pour  rétablir  ses  affaires  en  Espagne; 
et  déj.î  sa  flotte  avait  mis  à  la  voile  du 
port  de  Salé,  lorsqu'il  mourut,  le 
lochabanGio  ('i5  décembre  I3i3), 
à  l'âge  de  trente-quatre  ans,  après  en 
avoir  régné  quinze.  Avec  lui  périt  la 
fortune  des  Al-Mohades  :  il  eut  pour 
successeur,  en  Afrique,  son  fils  Abou 
Yacoub  Yousouf,  surnommé  Al 
Moslanser  ,  prince  inc])!c  ,  ajirès  le- 
a>iel  huit  autres  rois  de  la  même  fa- 
Wille  se  disputèrent  le  troue  de 
Maroc  ,  jusqu'à  l'an  (k38  (  i  -iCp  )  : 
mais  dans  cet  intervalle  leur  empire 
fut  démembré.  Tuuis ,  Tremesen  et 
Fez  formèrent  trois  royaumes  dis- 
tincts ,  sous  les  dynasties  des  Hafsi- 
des  ,  des  Zeianides  et  des  Mériuides; 
et  ces  derniers  ayant  conquis  Maroc, 
détruisirent  la  puissance  des  Al-Mo- 

Il  â  clos  T 

MEHEMED  ou  MOHAMMED  I 
(  Abou  Abdallah),  cinquième  roi 
d'Espagne  de  la  dynastie  des  Om- 
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ma  jades,  movUsurk  trône  d«*Gor-; 
doué.,;  Vm  de  Th^ré      (  SS^  I  f 

apK's-'fli^'fère  Al  '  î  Hahm.Hi  (  F, 
AttPÛuiMi  II.  tum.  1,  p.  Oo).  Irrite 
par  le^  sèl^  impi-.idcDt  Je  (|'i('Ique9 
chrétiens,  il  deiiuta  par  les  cli.isser 
tous  fie  son  paLiis  ,  et  en  lit  expii  i  r 
plusieurs (lajis  les  suppliee>.  Le  l  î-i^iip 
de  Melienied  fut »iiie  suite  coiitlniielle 
de  guerres  civilos  et  etr«nj;ères,  , 
seicm  les  auteurs  espaçjiiois ,  eLrau- 
I^udH.fâ  mms^ucc  des  Omiuayades  : 
nai9'  M  «tsIMiciU  •  ar«be«  semblent 
^Ûre  toutleoeotraire;;  cajt  ile  com- 
T)it^t^  ce  pFtuce^au  kliidyfe  Alidel- 
Melek^rtiii  <  plus  iUmimdH* 
oâtrc» ,  qui  ivioj|i|yba  de  toiu  ses 
ennemis (  ^^.Abdslmcleii  .  T  ,  s  ; 

et  ils  nous  apprehiieut  <]ue  ?d<'liej;:ed 
cliaii'a  envers  le  recil  de  ses  pro[)jT.s 
exploits  ,  et  'iii^il  mit  à  ia  t()le  «le  ses 
armées,  Waiid  beii  AlKiel-l\.iliiuan , 
Loinjne  aussi  savant  que  t;ranfl  ra- 

i)itainc  ,  qtii  i'al  Yicloriî'ux  dans  tous 
96  combalâ, ,  et  dont  les  câuipa^iies 
fnt^cuideputi»  èiïertes  4  comme  siodè- 
Içf  '  foiàr  <  i'instnurttou  des  jeiincs.- 
iwl^iiies*  l/ê,n  853 ,  Mou5a ,  chré- 
tieajreq^t,  et.  gouremcur  de  Sar- 
ragossft,  se  révjolta  fonlie  le  roi  de > 
(jordoue ,  épousa  k  Ltiie  de  Garcie , 
<nmle  de   oSavaiTo,    s'eui}>arj  de 
Ilu<\sra  et  de  'iudda  ;  eidt'va  Aie- 
Layda  au  roi  des  Aslr.rics.  en     )(i  . 
et  îa  ])crtlil  ra!ii:e(;  suivaiîîe  ,  a[>ri-^ 
avoir  ete  Viiiin  u  par  Ordo'^uo,  dans 
uue  liafailie  ou  sou  Ij^^au-pere  liu 
tn^.  Mebemed ,  quoique  cmiemî  des 
Chrétiens  ^  se  réjouit  ide  cette  vic- 
toire 4  et  en.  proiite  p^r,;marcher 
contre  Tolède  y  qui  avait  pri  s  part  à 
la  r  -volte.  Mousa  et  Ot-ao{i;no  font 
Ja  paix,  et  euToient  des  secours  aux 
îeî)clî-"s  ;maisuiu'  diversion ,  oj^r'ree 
avec  suceèi  dans  la  province  d'Alava 
])ar  un  des  ^ene'raii^  de  Mehemed  , 
«i  dts  ^ymiUgaa  deci^Ui»  oLl<;iius  p4i' 
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ûtm  enàti  (le  se  soumettre  en  d58i. 

UnenonvelJe  invasion  des  Normands 
suspendit  les  hostilités  eiitN^ les  Mail- 

pes  et  les  CJi reliens;  elles  reCM^q||Beil< 

eèrent  après  le  départ  de  ces  pirates 
fjui  ,  repousses  rie  la  Galice  p.ir  le 
Ji)ides  Astnrie.s  ,  et  i;orçfPs  dr  Intîîn 
en  Anilalon.sie ,  allèrent  de-^oJer  les 
des  jB  deares  et  les  côtes  (rAfriqne, 
Weheïi»ed  attaque  le  eunite  de  Na- 
varre, le  bal  près  de  Pampeluiic  ^  ' 
le  fait  prisonnier  ^  et  nt'  6  iPWiit 
de  ses  liaisons  avec  les  ;  rdbâles' , 
Qu'en  le  renToyant  libre  et  céviié 
de  présents,  n  se  jette  ensuite 9ttr  les 
tei  j  es  dT)i'do<;no:  jnais de nonveaiix 
troiihli's  le  ra|)j»ejlent  dans  ses  c'taite.^ 
et  taudis  tju'il  assièj^e  ÎMerida,  le  roi 
des  Aslurieslni  enlève  Salanianquo^  , 
i-n  86  >..  Safisfait  d'avoir  ,  en  804, 
conclu  nu  tr.iite  avec  (')m  1 1*  > -îf>  _ 
(diauve  ,  (jui  s'en^aj^e  à  ne  piu^  ùua- 
teuir  les  (^î  retiejisd'£s2)agne ,  Mche- 
mcdfaitcoiitrc  ceux-ci  les  plusgrands 
efforts  ;  il  envoie  en  même  teilip»  une 
flotte  sur  les  côtes  de  Galice,  eC  une 
armée  en  Cataiogse  c  b  première  est 
battucenvoulaut  lenieruno^descente; 
la  seconde ,  conduite  pia^  la  vic{<iîre 
devant  Bareeîone,  sVmpare  de  deux 
tours  et  des  f'iiihoui  ^s  ,  .sans  pouvoir 
pitndre  la  \jjle.  I^es  Musulmans  ne 
.s  jul  pas  plus  lu  iu  eux  devant  hèon^ 
doiji  Allou.se-le-l jiaiîd,  les  foi-ee  de 
1'  ver  le  sie^iC  Tolède  ne  pouvaitr 
se  cousoK  r  de  n'èire  plus  la  capi-- 
taie  de  riisp;:^nc  :  ses  '  bi^itants  se 
révoltèrent  encore,  en  8;-*  ;  Melie- 
med  marcha  contre  eux  et  ks  sou-: 
liiii  :  deux  ans  après ^  pour  preuve 
de  leur  iiddité jAs  traversèrent-  le 
D(uu  r(j ,  et  rav;i!;èrent  leS  tej  res  des 
Chiètieiis.  AiJonse  les  atteignit  pjès 
de  la  jM  :ile  ri\ ièred'Orl)edo,  leur  tua 
douze  mille  hommes  ,  et  passa  au  Cd 
du  i  epëe  uu  cur^s  de  troupeâ.  de  Cvr-. 
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doue  ,<|iii  s'avançait  potir  les  séute^ 
]iir..Mehemed  obtient  unetrivede 
trois  ans  ;  mais  à  peine  est-ette  eipi* 
r^,  ifi*àM$iDÊ€  reprend  les  armes, 
en  877,^  pépèlM  jusqu'à  Mc  i  irla  ,  et 
s'en  i^ourue  chargé  de  butin.  De 
nonTeUes  reVoltes  empêcliciu  le  roi 
de  Cordoue  de  se  venger  des  (ihit;- 
jens.  Omar  ibu  Afsoun  s*ctait  vm- 
parc  de  llucsca  ;  AI  Mound.ir  (ils 
aîiie  (le  jMeliemed  ,  enlevé  au  k  l)ejle 
Riitda  cl  Lcrida  ,  et  se  saisit  d'un  de 
ses  principaux  adhcreiits  :  mais  (  et 
éclicc  u'cmpt}i  lia  pas  Ibii  Ai'suiiti  tic 
fonder  dans  T Aragon  une  princi- 
pauté ^  ou  Im  et  ses  descendants  ré- 
sistèrent soixante-dix  ans  aux  Om- 
majades,elcslosèrentdegraudsmaux 
à  TËspague.  En  qG8  (  881  )  la  fou- 
tftfiiSiijiBir  la  grande  mos(pieede 
Goideue,  et  tue,  à  coté  de  Meke- 
med ,  uajdi)  ses  courtisans.  Aumob 
de  safar  ou  raby  1 ,  'i']3  (  juillet- 
août  SB.')),  ce  raoïiarrpie  se  pro- 
menant dans  SCS  jardins  ave(^  Hes- 
ciiatu  Len  Abdela/.i»  ,  i^iuiverncur  da 
Jacn  ,  siirnoniine  le  IrVaiuL^  à  cause 
de  son  es])i  it  ,  de  ses  connaissan- 
ces ,  de  sa  valeur  et  de  ses  belles 
actions ,  celui-ci  s*ccria  :  Qua  V hom- 
me serait  heureux  sur  la  terre ,  s'il 
fomait  échapper  à  la  mort!  —  £h 
^ftilfidois-jc  pas  le  trône  où  elle  a 
Jaii  descendre  mon  prédécesseur  ? 
•tfpiBdit  Mdiemed.  Le  même  jour  ce 
prince,  frappé  d'apoplexie,  mourut 
âgé  de  soixantfr«inq  ans ,  après  un 
fj^pelMUreux  de  trente-cinq  ans.  11 
joignait  ail  talent  de  la  poésie  ceini 
d'une  l)el!f:  ccriînre  ,  et  il  était  Irès- 
liabiic  arithniclicien.  On  a  lon(*anssi 
Sun  coLiraç;o  ,  sa  jusiii  e  ,  son  liu- 
manile  ,  la  rej;iil  in[(' < ''^  sf^s  nuciir-^ , 
et  s(»n  atnonr  j)our  Les  leîîres.  il 
laissa  trcnte-tiois  lil>  ,  dont  jilu- 
sieurs  se  distinguaient  (^laas  les 
sdemes  eléuis  la  littérature.  L'ai- 
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në  de  ses  fils.  Al  Mouadary  fut  son 
successeur.  A— t« 
MEHEMBOKAbou  Abdallam), 

premier  roi  de  Greiode ,  de  la  dy- 
nastie des  Beno-Nass^Ty  ou  Nasse-  : 

rides ,  naquit  à  Ardjonna,  dans  l'An» 
daiousic, Tau deThég.  691  ( Ii94de. 
J.  C.  )  >  d'une  famille  arabe,  issue  d'un 
Ansaricti,  ou  compagnon  du  pro- 
])lièle^/  .  INlAno-vn  T,  XX  \  1,  ) , 
cl  (pii  ^'elait  établie  en  Ks])a}^ne  dès 
le  temps  de  sa  j)remi('re  con(p;t"le  par 
le>  Musulmans.  Il  rcf  iif  une  éduca- 
tion soignée  ,  et  uiaudcsta  ,  des  sa 
jeunesse ,  le  désir  de  dominer ,  et  de 
se  signaler  par  de  grandes  entreprr^ 
ses.  Sa  force,  sa  yaicur ,  sa  taille ,  sa 
figure ,  commandaient  la  crainte  et 
le  respect,  en  même  temps  qu'il 
s'attirait  Testinie  universelle  par  sa 
prudence,  sa  IVu-^aliie,  l'austeritede 
ses  mœurs  et  la  simplicité  de  sesv^tti*' 
nients.  II  s<  rvit  d'abord  sous  les  roîs 
Al-M(diadcs  d'K^pagne,  et  montra 
autant  de  modération  et  de  dr(ti(iire 
daiis  la  j)ercej)li<>n  ries  ifripôts  ,  «pie 
tic  euiuaj^e  ef  d  lia!;il(l(i  dans  1rs 
(amj)a;.;nes  (ju'il  (il  e(ynli<'  Ks  (Chré- 
tiens. Apres  la  décadence  de  celle 
dynastie  (  r.  l'article  M i:ulmed  el 
Nasseh  ,  roi  de  Maroc ,  pag.  118), 
il  s(  joignit  à  Motawalikct  bcn  Houd, 
qui,  à  cette  epotpio,  était  dcvenusou- 
verain  d'une  grande  partie  de  l'Espa-  * 
*gne  musulmane  ;  et  il  combattit  long- 
temps avec  lui  pour  K  t  djlirla  su- 
prématie spirituelfj'dc  INlos'.niseï-  Hil- 
lali,  kbalyle  Abbasside  deliaghdàd^ 
et  j)onr  deliuire  à -la-fois  la  puis- 
sance et  la  doctrine  bclf'rodoxe  des 
Al-Moliailcs  (  r.  To.Mr.LT  \  l"ln/iu 
il  se  révolta  contre  iMotawakkel ,  en 
Cyy.i)  (  r.> 3 '.>,':  ,  s\nij).'.ra  do  Jaèn, 
jniisde  (ïiiadix.  (ie  i^tHci  ,  et  de  (ire- 
i-ade,  dont  il  lit  s  <  i  ij)ii.ile.  11  j)rille 
titi  e  de  roi ,  cl  disli  ibiia  des  aumônes 
abondantes  aux  indigents ,  aux  inllr- 
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mes  9  aux  TidUards  de  cette  TiHe, 
exeiÉple  imit^drpuis  par  sessucces- 
^eursli  leur  avënemeut  au  trône.  Il 
étendit  sa  dominai  ion  par  ses  con- 
quêtes et  ses  os ,  et  se  vif  mê- 
me un  iiisîat:l  maîlrc  de  C*>ifiouc 
rt  lie  Sfville  :  iB.iis  la  ])nM!!ièr(' , 
,t]  ]:>  w  rl  de  Motawakkcl  ,  fr.l 
jM  i  ,r  .saint  rcnliuaiul  ,  roi  de 
(j«;..hàlc  ;  et  jMt  lieined  ,  maigre  une 
victoire  qu'il  reiu porta  sur  le  IVt're 
de  ce  milice,  perdit  Ardjouna  et 
Jaen  :  u  n'obtint  là  paix ,  en  (>  p , 
uiim  se  rendant  Tassai  et  tributaire 
4n  Castillan,  et  fut  obligé  de  lui  ame- 
ner des  secours  ,  qui  coiîîribuèrent 
à  rendre  r<  !i!i-ci  maître  de  Séville^ 
eu  ()  |^*  (  ï  i4^)'  Valence  étant  depiM-^ 
tombée  au  pouvoir  de  Javnics  , 
roi  d'Araf^dii  (  /''.  Jatmcs  I*^''.  , 
XXI,  8  >'>.  )  ,  (iienade  devint  alors 
le  dernier  reluiie  et  le  l)oidevai  t  des 
musulmans  (  H  Es|^p.;^;iie.  Aussi,  lors- 
que les  larlart^  eurent  pris  Baj^lidad 
«t  détruit  le  khalyfat,  Mehemed 
s'attribua  le  surnom  d'Al  Galeb  Bil- 
lab  9  et  Je  titiv  à*emjrr  al  Moume- 
7u/fi-(  prince  des  Fidèles  ).  Il  rompît 
lajreve  avec  ics  Chrétiens  4  sous  le 
rèfjne  d'AlTon^e  \  ;  et  luù  avec  Al 
\Vall*(  k  b<îi)  llcud  ,  roi  tic  "Umcie  , 
son  ancien  eniumi  .  cpii  ;ivaii  |irrdu 
sa  capitale,  il  k  prit  Xerî-s ,  Arcos  , 
ft  (juebpies  aulres  pia( es.  Un  faible 
recours  que  ces  princes  rn  urent  de 
Vacoub,  r<;i  Metiiuile  de  Maroc, 
ayant  resserre  ralliam  e  des  rois  du 
Gaistilli?  et  d*Aragou  ,  Meberaed  fut 
forcé  de  renouveler  bi  trêve,  de 
payer  un  tribut  plus  fort ,  d'aban- 
ikinner  le  mi  de  Mun  i  ■ ,  <  r  même 
de  se  déclarer  contre  lui.  Il  parait 
que  la  puissaoce  dii  roi  de  Grenade, 
i  taisoiIdrV  par  la  ])oliti(piP  pbis  que 
parK'.s  ai'UKS,  tu.-  i'wt  point  eljranlee 
p.ir  <  <^-;  ccIm  es  ,  puisqu'il  la  li  ansHiit 
k  >e.«)  dc^eeialaMU  .  et  que  sa  d  v  u«â^- 
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tîe ,  bien  diifêraite  des  autrctrojan- 
mes  maures  d'Espa;:;ne,  dofet  aucuD 
n^arait  subsiste  plus  d'im  siède, 
cnrala  presque  la  durée  de  celle  des 
(huniayades  (  pri's  de  trois  siècles  ). 
Mehenied  accueUle  rinfant  don  Phi- 
lippe revolfè  contre  Alfonse,  et  saisit 
celte  occasion  de  réparer  ses  pertes. 
A  Và'^v  âo  quaîre-viiîe:t«  '>\t<. .  il  nitre- 
j)rei'd  s.i  Uci iiii;re  raatp.i^at;  i  ùntre 
les  Chrétiens  ;   niai.s  atteint  d'une 
maladie  j^rave ,  il  est  coutiaint  de  re- 
prendre le  chemin  de  sa  capitdié  ^  et 
il  expire  dans  un  village ,  ii  bi  smtf 
d'un  vomissement  de  sang ,  le  ig 
djoumady  ii,  671   (  .>i  janvier 
1273),  aprî-s  avoir  répné  près  de 
quarante-deux  ans.  Il  fut  enterré 
dans  un  cimetière  commun;  mais 
sou  corps  fut  renfermé  dans  uu  rrr- 
ciieil  d'ar|;ent,  et  Ton  irr^vn  '^ur  !e 
maibre  qui  couvrait  sua  londjcaa, 
une  epitaphe  fastueuse,   usage  iii- 
couuu  aux.  khalyfcs  et  aux  autres 
roonanpies  musulmans  de  l'Orient , 
prohibé  mérne  par  l'islamisme ,  et 
que  les  princes  maures ,  comme  les 
sultans  olhomans,  ont ,  sans  doute, 
pris  des  Chrétiens.  Mehemed  était 
ennemi  du  faste ,  imiulgent  envers 
ses  domestiques  ,  plein  d'ordre  dans 
ses  affaires  ,  et  sans  cesse  offMpécb'S 
soins  du  L;ouvernenjf!'.t.  II  donnait 
dei!\  audiences  publiques   pir  sf»- 
m.iiiu" ,  écoutait  les  plaintes  ilc  lu  as 
ses  sujets  ,  et  leur  rend.^it  prompte 
iuslice.  li  eucomageait  les  lettres» 
les  arts,  le  commerce  et  l'agricul- 
ture :  aussi  ses  gr<  aiers  et  ses  caisses , 
étaient  toujours  remplis  ,  et  il  j^r- 
\iuf  à  une  extrême  opulence*  U  n'eut 
p<  I  !  I  de  conculjiues ,  et  n'épousa  que 
des  Icnimes  de  son  rang.  (>  lut  lui 
qui  ,  au  moyen  d'un  impôt  spécial, 
dont,  il  fut  lui-mcjn<'  le  j>erceptrur, 
bàlii-,  d;uis  la  partie  haute  de  dr^'- 
ujniii ,  le  fameux,  quartier  uoojjue 
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u4l  Hamra  (  l'Alharnhra)  ,  qiii  dr- 
viut  à-la-fois  la  citadcllo  de  cette 
ville  et  le  palais  de  ses  rois  ,  et  dont 
on  admire  encore  les  restes  magnifi- 
ques. Ce  prince  eut  pour  successeur 
son  fils  Meheraed  II.         A — t. 

MEHEMED  II  ,  surnomme  Al 
Fakih  ,roi  de  Grenade,  /ils  et  succes- 
seur du  précetlent,  marcha  sur  les 
traces  de  son  père  et  consolida  son 
ouvrage.  Il  se  rendit  célèbre  par  sa 
magnilicence,  sa  valeur,  ses  talents 
politi<pies  et  militaires.  Il  déjoua,  par 
sa  patience  et  sa  fermeté,  les  complots 
de  quelques  séditieux,  se  fit  beau- 
coup d'amis  parmi  les  grands  ,  par 
ses  manières  nobles  et  libérales  ,  et 
sut  ménager  adroitement  ses  enne- 
mis. Il  attira  toutes  les  nations  dans 
ses  états,  qu'il  enrichit  par  le  com- 
merce; et  il  profita  des  fautes  d' Al fon- 
scX,  pour  les  agrandir  aux  dépens 
des  Chrétiens,  sur  lesquels  il  rem- 
porta en  personne  plusieurs  avanta- 
ges ,  entre  autres,  la  victoire  qui 
coûta  la  vie  à  l'infant  don  Sa  ne  lie 
d'Aragon  ,  archevêque  de  Toli  de , 
en  127.5.  Mehcmed  fut  tantôt  allié, 
tantôt  ennemi  du  roi  de  Maroc 
(  Yacoub  11  )  ;  il  régna  trente  ans  ai'cc 
aulant  de  gloire  que  de  bonheur,  et 
mourut  le  8  schaban  701  (  8  avril 
i3o2),  âge  de  (>8ans.  Ce  prince  ex- 
cellait dans  l'éloqueuce  et  dans  la 
poésie.  Il  était  toujours  entouré  d'as- 
tronomes ,  de  phiiosoj)hes ,  de  mé- 
decins, d'orateurs  et  de  poètes.  Un 
rapporte  comme  une  singularité  re- 
marquable, qu'Azyz  ben  Aly,  son 
véz.yr,  avait  avec  lui  une  ressem- 
blance parfaite,  pour  l'àge,  la  taille, 
la  figure,  les  mœurs  et  les  goûts. 

A"~-T 

MEHEMED  III  Al  Amasch  , 
(Abou  Abdallah),  troisième  roi  de 
Grenade,  de  la  même  dynastie,  as- 
socie au  trônç  par  son  père  Mebe- 


ni  succéda  l'an  701  (i3o2). 
Il  '-nleva  d'abord  plusieurs  places  au 
prince  de  Jaèn,  tributaire  du  roi 
de  Castille,  et  conquit  ensuite  la 
forte ^iHe  d'Almandhar,  où,  parmi 
les  captifs,  se  trouva,  dit-on,  une  ' 
rei  u e  f I '  I nie  ra re  bea  uté,  qu i ,  c 0 nd  ui te 
à  (irenade,  j)oi1ée  sur  un  char,  et 
suivie  de  toute  sa  maison,  épousa 
d  a  n  s  1 .1  s  u  i  te  I  e  r  0  i  d  e  Ma  ro  c .  L'a  u  7  0  3 , 
Meheu)etl  vainquit  et  fit  périr  Aboul 
Hedjadj,  son  j)arent  ,  qui  s'était 
révolté  à  Guadix.  Informé  des  trou- 
bles qui  agitaient  le  royaume  de  Fez, 
il  envoya  Faradj,  son  beau-frère, 
airaïde  de  Malaga,  pour  s'emparer 
de  r^uta,  au  mois  de  schawai  705, 
Ce  général  réussit  dans  cette  expé- 
dition, et  revint  avec  un  butin  consi- 
dérable. Malgré  ces  succès,  Mehe- 
mefl  ne  ]>ut  résister  aux  rois  de  Cas- 
tille  et  d'Aragon  ligués  contre  lui  j 
et  quoique  l'un  ,  après  avoir  pris 
Gibraltar  ,  eût  échoué  devant  Alge- 
ziras  ,  et  que  l'autre,  à  la  siute  fl'une 
virfoire  .sur  1rs  M.uu'os,  n'eût  pas 
(•Je  plus  |jcin  (  uK  devant  Alméi  ia  , 
le  roi  de  Grenade  fut  forcé  d'ache- 
ter la  paix  avec  ces  deux  princes, 
jiai-  (jiK'lques  sacrifices.  Mehemed 
était  (luné  de  tous  les  avantages 
du  corps  et  de  Tespiit.  Passionné 
pour  les  arts,  il  fonda  dans  l'Al- 
h.imbta,  une  grande  et  belle  mo.s- 
qiie(\  supportée  par  des  colonnes  élé- 
gantes dont  les  baseset  les  chapiteaux 
etaieiif  d'argent  massif.  11  allècta  , 
])our  l'entretien  de  cet  édifice,  le  re- 
venu des  ])ains  piiidics  ,  qu'il  avait 
l.iit  aussi  cunsli  iiiie  avec  le  j)i  odiiit 
d'un  injpôt  sur  les  Cluéliens  et  sur 
les  Jitifs.  Il  pti  légeait  les  savants  et 
les  g».i:s  de  leltres  ,  les  adjnetlait  à 
sa  table;  proposait  aux  poètes  des  su- 
jets de  composition,  et  figurait  lui« 
même  dans  le  concours.  Ses  occuj>.i- 
tiuiis  littéraires,  et  les  soins  <[h  ik 
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(Joiiiiait  aux  alï"(ire.s       IVfn:  ^  srs  vertu*; ,  son  juj^enienf  ,  sa  ç;racc  rt 

ilY4ULfiut  contrarier  l'iMbitudc  rie  son  adresse  <laiis  les  tournois  :  mais 

frlRiftlcrbien  av^ut  dms  la  uuil  à  U  sou  entréme  honlé  l'exposa  âux  pré- 

clarté       flambeaux^  il  lui  siurint  teatiotu  insolentes  des  grands ^  à  la 

maladie incurablè qui  affecta  sa  licence  des  |   i|  les  ,  H  causa  les 

Vue.  C'  tte  infinnilé,  qui  le  fit  nom-  malheurs  des  premières  sttntfes  Â9 

iner  le  Chassieux  y  l'obligea  de  dë*  son  ri>^iir.  ! .  i ,  ^ouverti^'iir  de  '<jt- 

pçser  toute  son  autorité  ontro  hs  hraitar,  lova  le  premier  Tétetidarl 

mains  âe  sop  vezyr  Abon  Âbdâllali  de  la  rovohc  ,  et  pi  it  le  titre  de  roi> 

T»loliatnnied  al  llakom.  Los  princes  eu    >G  (liij);  mais  son  avariée  et 

du  san^  et  les  ç;rands  en  îmirmurè-  sou  mconlinenrr  le  rendirent  od'rTsx. 

lent;  leurs  eonipluts  furent  deeou-  Abandonne'  de  ses  pittisans  ,  li  lut 

verLs  et  scvèrenu;nt  punis.  M.iis  ces  arrele,  avec  son  fil.s ,  »  nvoyc  à  Ccnta, 

mesures  rigoureuses  exaspérèrent  les  et  uii^  à  mort  par  ordre  du  rui  de 

esprits,  et  occasionnèrent  enfin  une  Fez.  Mcljeaied  avait  dispose'  près  de 

sédition ,  doQt  le  traité avecics  priii-  l'Alhambra  un  palais  agnàibLe  et 

cescbietiens  fut  le  prétexte.  Le  commode  pour  ses  frères.  Peutou- 

schawal  708  (  i3  février  i3o(j  )  ^  chés  de  ses  bons  procëdi^  y  «deux 

la  soldatescpie  et  la  popidace  brisent  d'entre  eux. ,  Soleiman  et  Istnaël» 

lesportes  du  ]>a}a(.s  dti  vezyr,  mas-  prirent  sy   >   iveraent  les  armes 

^creuft  ce  miiustre ,  piiieni  ses  meu-  <-ontre  loi ,  et  le  chassèrent  du  trône. 

b!es,  ses  trésors ,  sa  l  iciie  ijil)liothè-  Dans  la  seconde  insurrection  qui  eut 

<:fMe j  puis  penetraîîl  dms  l\Vl!iam-  lieu  le  '.•8''.  lamadlian  "jGo  ( 1 3'K))  , 

bra  qu'elles  livrent  également  au  pil-  J\leljrnitd  s'ediappe  de  Grenade  , 

lage,  elles  y  proc'ami  nl  roi,  Nasser,  pendant  !a  trait  ,   depnse'  eu  ser- 

frère  de  Melirm,-^.  (>  derjii(  r  est  vanle  ,  l.iille  en  pièces  les  troupes 

coLiLiaiat  d'abdiquer;  rJ  on  le  cou-  euvovèes  à  sa  ])oui  suite  ,  et  se  retire 

duit  dans  l;i  loi  leresse  d'A]iiiin:;>(;.ir ,  aGu  idij;.,  ou  il  trouve  des  sujets 

après  un  règne  de  9  ans.  Aa  niais  fidèles  :  mais  ne  pouvant  y  réunir 

4edioiimady  11  710,  Nasser  ayant  assez  de  forces  pour  résister  k  Is- 

été  fr  ii  ;'  irnpopiexie,  on  le  crut  maël,  il  a  recours  aux  roil  de  Fez 

mort;  et  Mebemed,  rappelé  par  ses  et  de GastiUe  ;  et  bientôt,  sur  Finvi- 

partbans,  remonta  sur  le  troue  :  la; ion  du  premier  ^  il  s'embarque  à 

mais  ,  quelques  jours  apivs,  Nasser  Maidella  ,  avec  uiu-  suite  nombreuse^ 

ayant  recoud  ni  la  santé,  il  retourna  el  arrive  a  Fez,  le  G  mobarroiu  "^ûï. 

r:;»us  sa  retraite  .  <m'i  st;n  frère  se  défit  Acria  illi  dans  celle  ouïr  avec  tous 

de  lui,  au  mois  de  sclla\^;d     i  ' >  it s  ('.;  iids  dus  à  un  roi  ma! lieureuî., 

(  lévrier  I  il ),  en  or  ioiiîKUil  (]  i'(;u  il  v  ;e>ida  vin^f-iiu  jr)ois,  et  re- 

jji'cVipit  it  dans  ini  lac.  ^^eii(JU(^{  vin:  eu  K^pap,iM-  sur  n:;e  pui.^sante 

tlail  ài^e  lie  VS  ans.  S  'it  (oips  lut  d-iflc  fjue  hi  a^ail  l'ournie  Alîou- 

joint  a  ceux  de  ses  aiirt  ;  rt  s  ,  <!  tio-  yialciii  ,  roi  de  Fei.  Mais,  à  peine 

aoré d'une  epiiaplu.         A — t.  débarque  ,  il  se  vit  abandonné  par 

.  MEHEMED  V  (  Aoovt  Walid  ),  les  troupes  africaines  que  la  nouvelle 

B^roidcGrenade.  succéda  à  son  père  de  la  mort  de  leur  souverain  oWi- 

Yonsouf ,  en  755  (  ï354  )  ;  et  quoi-  gca  de  repasser  le  détroit;  et  s'étaAt 
qu'il  eût  à  peiue  vingt  ans, lise  con-  retiré  à  lion  la  ,  il  s'y  forma  une 
uliatouslessuflrages  par  son  esprit,   petite  principauté.  GepeudAut  la- 
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xnaèl  ne  rcgnail  plus  à  Grenade.  Ce 
priuce ,  sans  courage  et  sans  capa- 
cilé,  après  avoir  servi  d'instrument 
à  l'ambition  d'Abou-Said  ,  son  oncle 
paternel  et  son  beau-frère,  avait  été 
saisi  par  son  ordre,  Je  '26  cliabau 
761  (i36o),  garottc,  traîne  dans  la 
prison  des  plus  vils  niallaileurs  ,  et 
mis  à  mort,  ainsi  que  Cals  ,  son 
jeune  frère.  L'usurpateur ,  joignant 
l'outrage  à  la  cruauté,  avait  laisse' 
les  cadavres  de  ses  victimes  couverts 
de  haillons  et  exposes  aux  injures  de 
l'air  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  lom- 
bes en  putréfaction.  Le  nouveau  sou- 
verain de  Grenade  ayant  fait  alliance 
avec  Pierre  le  Cérémonieux ,  roi  d'A- 
ragon, avait  encouru  la  vengeance 
(le  Picrre-le-Cruel ,  roi  de  Caslillc  , 
qui ,  juste  et  généreux  peut-être  une 
seule  fois  dans  sa  vie,  se  déclira 
hautement  pour  le  monarque  dé- 
trône ,  et  fit  a  Abou-Suïd  une  guerre 
d'extermination.  3Iehemed,  qui  avait 
joint  ses  troupes  à  celles  du  Castil- 
lan ,  fut  navré  des  maux  que  les 
Musulmans  éprouvaient  ;  et  ne  vou- 
lant en  être  ni  le  complice ,  ni  lo  té- 
moin ,  il  quitta  le  cani]>  de  son  allié , 
et  retourna  dans  sa  retraite  a  Honda  , 
aimant  mieux  être  privé  de  son 
royaume ,  que  de  poiler  les  armes 
contre  ses  sujets  ingrats.  Pierre  n'en 
pressa  pas  moins  vivement  Abou- 
8aïd;et  afin  de  le  priver  des  secours  de 
l'Aragonais  ,  il  se  lia  ta  de  conclure 
la  paix  avec  ce  dernier.  Vainement 
pour  l'apaiser,  le  roi  de  Grenade  lui 
renvoie  sans  rançon  le  grand-maître 
de  Calatrava ,  fait  prisonnier  au  siège 
deGuadix  ,  où  les  Chrétiens  avaient 
échoué.  Informé  que  Malaga  a  ou- 
vert ses  portes  à  Mehenied  ,  et  crai- 
gnant que  la  capitale  n'imite  cet 
exemple  ;  abhorré  à  cause  de  ses 
cruautés ,  entouiT  d'ennemis  et  de 
traîtres ,  sans  espoir  de  secours  ,  il 
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se  détermine  à  aller  trouver  le  roi  de 
Castille,  qu'il  se  flatte  de  gagner  par 
ses  promesses  et  ses  présents.  Sur  la 
foi  d'un  sauf-conduit ,  il  se  reiKl  à 
Séville  ,  avec  sa  cour  et  ses  trésors  , 
suivi  d'une  brillante  escorte.  Pierre 
lui  montre  d'abord  une  politesse 
perfide  ;  mais  bientôt  il  ordonne  que 
tous  les  Maures  soient  égorgés  dans 
le  palais  où  on  les  a  logés  :  ensuile 
ayant  fait  lier  les  mains  à  Abou-Said, 
il  devient  son  bourreau  et  le  perce 
de  sa  lance  ,  après  lui  avoir  n  pro- 
ché  son  alliance  avec  le  roi  d'A- 
ragon ;  puis  enchérissant  sur  la  bar- 
barie du  tyran  qu'il  vient  d'immo- 
ler ,  il  fait  élever  une  pyramide  for- 
mée de  tous  ces  cadavres ,  trophée 
horrible  et  digne  de  'tous  deux. 
Mehemed  recueillit  le  fruit  d'un  for- 
faitdont  il  était  absolument  innocent, 
11  remonta ,  le  '20  djoumady  If , 
(  1 3(i'2),sur  le  trône  de  Grenade,  qu'il 
occupa  encore  dix-huit  ans;  et  pour 
témoigner  sa  reconnaissance  au  roi 
de  Castille,  il  lui  renvoya  tous  les 
chrétiens  faits  prisonniers  au  siège 
de  Guadix.  11  eut  encore  à  se  dé- 
fendre contre  Aly  ,  prince  du  sang 
royal,  qui  osa  lui  disputer  la  cou- 
ronne ;  et  il  tailla  en  pièces  ses  par- 
tisans. Toujours  fidèle  à  son  indigne 
allié ,  il  lui  amena  de  puissants  se- 
cours dans  ses  guerres  contre  Pierre 
d'Aragon  et  Henri  de  Transtaniaie  ; 
mais  ses  elïoils  ne  purent  retarder  la 
chute  de  ce  prince  perfide  et  cnwl. 
Pendant  les  troiibles  qui  agitèrent  !.i 
Castille,  Mehemed  prit  et  détruisit 
Algeziras,  et  entretint  depuis  ui."* 
paix  constante  avec  les  Clirétiens.  11 
mourut  en  -jH!  (  1 379) ,  àgéde  q:  a- 
rante-six  ans ,  et  eut  pour  successeur 
son  fils  Alehemed  VI.        A — t. 

M  l :H  KM  1  :i)  V I  (  A  HOUL  H LDJAD  î ) , 

onzième  roi  îuaure  de  Grenade  ,  (ils 
d'Aboul  Walid  ^  de  la  dynastie  des 
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Naas^iidcs ,  lui  succéda  en  iS'JQ-  Ob 
fut  un  des  meilleurs  rois  qui  guuver- 
uèreut  le  royaume  de  Grenade.  Il 
préféra  les  avautai;es  de  la  paix,  à 
tuut  rcelat  de  la  i^loire  nulit.iire. 
poussa  prudente  ad  JiiiiiiiUaiion,  son 
royaume  recouvra  peu-à-peu  sa  iorce 
et  sa  splendeur  :  le  comiûerce  et  Ta- 
griculture  lui  rendîreut  une  uouTdIe 
vie,  et  y  répandijreDt  l'abondance. 
Son  attention  ponr  les  objets  les  plus 
importants  du  gouvernement ,  ne 
rempécba  pas  de  se  montrer  ie  zélé 
pro lecteur  des  beaux-arts.  Il  em- 
bellit Grenade  et  Cmadix  de  plusieurs 
raa'j^uiliqiies  édilices.  Son  aifection 
pour  celle  dernière  ville  était  si  re- 
jnar(}iiable,  q-i'il  fut  siirnuiiimé  par 
i>uii  pctiple  iVIelicMîcJ  de  (jruaiiix.  Il 
I'utas.se£  adruil  puur  maintenir  une 
paix  durable  avec  la  Castille;  et  à 
sa  mort  y  arrivée  eu  tSg'i ,  il  laissa 
k  son  filSyYousOUf  ILune  succession 
florissante  et  paisible.  B-^p. 

MËHEMED  V  III ,  surnomme  £1 
Aiçar,  ou  U  Gaudier ,  i5"**.  roi  de 
Grenade ,  fils  aîné  de  Yousouf  III , 
lui  succéda  en  i4'23.  11  est  beaucoup 
plus  connu  dans  Thistoire  par  les 
étranges  vicissitiides  de  sa  t'ortnne 
que  par  aucun  exploit  fameux.  Sa 
tyrannie  et  sa  nés.'jliiîenre  encouragè- 
rent son  coui>iu-ii<'riiiain  Mebeinedel 
Sogba'ir  à  prendre  le^  armes  contre 
lui ,  et  à  le  cbasser  du  royaume,  eu 
14^7.  Mais  deux  ansaprb,  £1  A'içar 
qui  s'était  réfugié  auprès  du  roi  de 
Xuuis  y  aide' des  secours  de  ce  prince 
et  du  roi  de  Castille ,  reprit  Grenade , 
lit  El  Soghaïr  prisonnier ,  et  le  fit 
mourir  de  la  manière  la  plus  cruelle. 
Ainsi  rétabli  sur  le  troue,  il  ne  cban- 
ea  rien  cependant  à  sou  système 
'oppression;  et,  oubliant  les  bieu- 
l'ails  du  roi  de  Castille,  il  refusa  de 
lui  payer  tribut;  ce  qui  fut  cause 
qu  après  avoir  été  défait  plusieurs 


fois ,  dans  une  guerre  sangkmte  ^'il 
soutiut  contre  les  Chrétiens,  il  fut 
détronc  de  nouveau.  Yousouf  el  Ah- 
mar,  petit-ûls  d'Abou  Said,  tué  à 
Scvillc  ,  fut  clu  à  sa  place  par  la 
priitectiou  des  Castillaus  ;  mais  la 
mort  de  ce  prince,  arrivée  eu  14^^, 
le  siiièuie  mois  de  son  r^ne,  lit 
rappeler  de  Malaga  Mehemed  el  A'i- 
çar ,  qui  fut  de  nouveau  prodainë 
roi.  Il  eut  encore  une  longue  guem 
à  soutenir  contre  le  roi  de  Ci^tille^ 
mais  à  peine  les  dissensions  desGkM(- 
tiens  laissaient  respirer  le  royaume 
de  Grenade,  que  Mchemed  el  Aradj 
ou  le  Boiteux ,  prit  les  armes  à  Al- 
mérie  contre  son  oncle  Mehemed  el 
Aiçar,  marcha  vers  Grenade,  s'em- 
para de  l'Alhambra  ,  et  v  Ht  prison- 
nier ce  prince  qni,  toujours  le  jouet 
de  la  foituue,  fut ,  pour  la  troisième 
ctdemièrefois ,  privéde  son  sceptre^ 
eu  i44^>  ^  enfermé  dans  une  prison 
étroite,  où  il  mourut  peu  de  temps 
aptes.  A — T.  et  B — p. 

^lÉHÉMET  BALTEZY,!*!  plutôt 
BALTADJ  Y,  grand-vézyr  sou»Acll- 
met  III ,  avait  été  mis  très  -  jeune 
au  nombt e  des  Baltad jy ,  ou  fendours 
de  bois  du  sérail,  sous  le  sulthau  Mas- 
lala  II.  Il  fut  ensuite  page  d'Ach- 
met  III,  qui  l'employa  flans  l'aven- 
ture vraiment  romanesque  qui  mar- 
qua son  amour  pour  Saiai  (  F, 
SaraÏ).  Méhémety  devenu  seliklidaiv 
aga,  épousala  maîtresse  de  sonmat«  ^ 
tre,  c  est-à-dire ,  coosenlit  à  en  étf« 
le  gaidien  :  le  sidtban  le  fit  capitan« 
pacha ,  poste  qui  le  retenait  six  mob 
à  Constantinople ,  et  l'en  tenait  six 
mois  éloi^Tié  :  enfin  en  i^ol,  il  fnt 
nommé  ^rand-véiLyr.  Il  ne  resta  que 
seize  mois  dans  ce  poste ,  et  fut  dé* 
posé,  mais  sans  dist^iace,  et  envoyé 
comme  pacha  dans  Ici  viile  d'Alep. 
Il  reparut  comme  grand- vëzyr  en 
1710,  et  reçut  orte  d'aller  com>* 
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batte  les  Russes  a  la  tétc  de  deux 
cent  mille  bommes.  «  Xa  hautesse 
■  sait  9  dit-il  au  sultliaii,  que  j'ai  été 

»  accoutume  à  me  servir  d'une  lia- 
»  cbcpuiirlVuidre  (lu  bois,  t  t  ihmi  du 
»  bdtoii  deronniian(I«*iiR'iil  jMJUi  wit- 
«  n*-r  mtfi  aimei*  ;t  !a  ^uciiu.  Je  le 
»  acjMiai       TniMi  lun'ux.  :  in;\is  >i 
»  je  ieu'^^l^  III  ,1  ,  jo  le  s..j;|.!ic  de 
»  He^^pa^  uie  i  iiiipultT.  »  l/ailr(»il 
▼étu.  ji'fcUL  ciil'crma  pas  muius  le 
eiar^Hiiem  et  son  armée  sur  les 
boi^  du  PnHh  ;  c*est  aTec  raison 
fi^^  ViAonoe  qu'il  se  soit  boroé  à 
b.|pra90tiscrireui]e  paix  boDtcusi^ 
(r^FuULB  le  Grand.  Charles  XU, 
accouru  an  camp  othomau,  eutre 
UMtlnneiat  dans  la  (ente  du  gr.dxl- 
Vr7vr  :  a  Pourquoi  refuses  -  tu  ,  lui 
D  dit-il,  d'ameucr  le  c/.ar  [>i  isounici- 
»  à  Conslantiiiople?  v  —  VAi  I  ^ui 
»  ^OTîvcrnFfnit  son  cuipire  eu  s»)U 
»  dbàt'iH  (  .*  n  pniidit  Meiu'uu't  Bal- 
»tadgi;  il  iiv-  latit  pas  que  lous  les 
»  rois  soient  hui:>  de  eliez  eu\.  »  — 
Charles Xll  accusa,  urèj»  du  >ulth.m, 
le  fpmnd*Ttzjt  de  lâcheté  et  de  trahi- 
son^ et  Àchinet  admit  ces  souprous: 
il  envoya  Paga  des  janissaires  redc* 
Bander  kseeau  de  Tempirc  à  Mebe< 
met  y  qui  était  alors  à  Andrinoplc. 
Ii'eDToyc  du  sulthan  Tavant  trouve' 
occupé  À  jouer  aux  ecbecs ,  Mche« 
mel  le  pria  d'attendre  que  la  partie 
fût  achevée  :  ayant  ensuite  ])ris  con- 
iiai«:s,inrf»      In  mission  de  1  aj;a  ,  il 
remit  les  niai  (|iips  (Ir  «n  diçjuite,  dont 
il  étail   dcpuuiile  jjiuiu'  la  seconde 
l'  is  ,  et  partit  pour  Leninos,  lieu 
de  son  exil  ,  où  il  mourut  trois  ans 
après  ,  en  ini'6,  S — y. 

MÉHÉiMET  EFFENDI  ,  deftcr- 
dar  on  grand- trésorier  de  l'empire 
otboman,  était  plénipotentiaire  au 
traîtëdePassarovrits^  conclu  en  1 7 18 
entre  les  Turcs  et  Tempère ur.  Deux 
ans  après  ^  il  fut  nommé  ambassa- 


MEH  fa; 

detir  près  la  cour  de  France^  eC 
chargé  d'assurer  le  roi ,  qu'en  consé^ 
qiieuce  de  son  ioienreiition  et  de  la 

pioteelion  qu'il  aeeordait  aux  ix-li- 
i;aniu  iis  des  iieiix-saïuf  s  dau.s 
la  Palt.>iinie,  s.i  iiaiifesse  av.iit  douiid 
des  01(1  l'es  pijurl.iire  les  repa rations 
du  saint  sepidriv  de  Jeru>al('Ui. 
Les  iu(rijj;ues  lies  (li  ées  seliisuiatiques 
avideul  t<uiji»urs  eitipêelu*  re\j>edi- 
tiondece  firmanqueron  solbcuait  d<v 
pois  trente  ans»  Au  reste  le  but  princi- 
pal de  cetteambassade  étaitd'obteo  ir, 
par  la  médiation  de  la  France,  une 
trêve  avec  Malte,  dont  les  arme» 
lueuts  faisait  iit  beaucoup  de  mal  à 
la  Turquie.  Mehemet  partit  le  7  00- 
toljre  1 720.  Après  avoir  essnyéune 

touijiète  viult'file  ,  où  il  avoue  qu*il 
Cjuoina  une  lja\eur  extrèuie,  il 
.n  riva  en  vue  <!<' Tuuluii.  Là  de  noi:- 
Vilies  conlrariv'fi  s  raîlendaieul.  Li 
peste  ra va ;j;e.iit  M.irst  il!e;eî  l'on  assi - 
p'til  i\Hid)as>a.;eiu  à  une  scvèîe  (ju 
laulaiue.  Fuj  ieux.  de  ee  pr(teede  ,  il 
serait  l'etourué  aussitôt  à  Coustanli- 
no])le,  s*il  eût  pu  le  faire.  Lorsque 
le  t<  uips  de  sa  réclusion  fol  expiré  ^ 
Meheinct  fut  reçu  avec  des  marqu<vs 
de  respect,  qui  lui  llrent  oublier 
Us  dcsagrémcuts  qu'il  a\  »it  (  prou- 
ves. Il  remonta  par  le  canal  du  L 
gucdoe  ju^(in*à  Dcrdeaux  ,  et  de  !■>  SQ 
rendit  à  Vari^  par  lern-.  1|  adiuii  i 
Lcatu'oup  le  raii.il  ;  ïu.iîs  <  «•  uva  i'ri 
nait  le  plus,  e'et.nl  la  lilxii*'  dont 
il  voyait  jut.ir  les  i''raii(  ^ ,  cî  i  • 
res])C«:t  (p;\Mi  leur  l.  tuui,: naît.  A  r:  r  c 
a  Paris,  il  r<it  .ivtc  les  pl.:-» 

grands  e^aids  par  le  re.,ent ,  et  pa- 
ie \  ieux  marcclial  de  Ydleroi,  gou- 
verneur de  Louis  XV  qui  n'avait 
alors  (p  ie  neuf  ans.  On  s'empressa 
lui  faire  voir  tous  les  moiunnents  de 
Paris  et  de  Versailles  ,qiu  lefVapp'.»- 
rent  de  la  pl  is  vive  admiration. 
Quant  au  mo^if  de  son  ambassade , 
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on  lui  répondit  que  Tordre  de  Malte ,  SAiD,fiIsdeMeliemetEflètidi, qni était 
quoique  protège  par  les  princes  ea-  Tenu  en  France  ayec  lui  comme  se* 
thobquesderËurope,  n'en  reconnais-  netairr,  fut  dans  la  suite  nomme 
sait  aucun  pour  maître»  et  qu'étant  beglierbeg  de  Roméiie  ,  puis  am- 
•ouTerain  dans  son  lie,  aucune  puis-  bassadeiir  y)i  i  s  la  cour  ac  France 
sauce  ne  pouvait  eneliaîi'cr  ses  «^alè-  e!i  \']\}..  11  parlait  le  français  aTec 
rcs  rlaijs  ses  ports.  Melicmet  retour-  autant  (!e  facilite  qfic  sa  laii'^ne  ma- 
in à  (jonslantinuj)le  ,  après  nn  an  ternelle.  il  aimait  les  .sciences  vf  h< 
ti  cihs(  nce,  emportant  «les  présents  arts  ;  et  ee  fut  lui       ^^tablit  i'iiii- 
<lc  la  cour  pour  environ  ein(|uantc  jn-imerie  de  Srntari ,  li'  ù  «ont  sor- 
mille  francs.  Les  mcmuircii  du  temps  lis  plusieurs  ouvrages  n  i;!anpial)]es. 
laccusent  d'en  avoir  détourné  à  son  Ou  voit  aux  Gobelins  deux  beUe^ 
profit  une  partie  quittait  destinée  au  tapbseries  qui  représentent  la  rë^ 
grand-seigneur.  On  lui  reproche  aussi  ception  de  Tambassadeur  Bleliemet 
aaroir  montré  plusieurs  fois  une  Elfendi.  G-^^T*— li. 
âTarice  sordide  pendant  '      (  jour      MÉHÉMET  (Emiiv),  grand^vcS- 
en  France.  Il  publia  une  relation  (jui  zvt^  né  en  Cireassie,  vers  l'j'i^^ 
dot)na  aux  Turcs  une  haute  idée  des  d*un  marchand  de  soieries,  avait  rte 
Français.  Néanmoins,  comme  daris  amené' à  ConstantiiH)jiIe par  les  afTai- 
cet  ouvrage  on  frfujvait  rpielques  res  de  commerce  de  son  père;  et 
pa'^'^H':^*;  qui  jxjuvaient  déplaire,  le  aj>ris  avoir  suivi  lonc;-fenips  les  ea- 
inaii|Uisde  IJonnic,  iH)îre  and)assa-  ravaJies  à  Sue/,  cl  sur  les  bonis  de  la 
deur, lui  a<lre^N,i  dus  represeutatii;ns,  !Mer"R()i!i;e, d  vendait  ses  etoflcsdaiis 
qui  le  deteriiiiiicrent  à  faire  quchpies  la  cajiitaîc  de  l'enijure  turc.  Son  es- 
chançemcDts  à  son  manuscrit.  Sa  prit  le  lit  distinguer,  et  placer  daiis 
Relation  a  été  publiée  en  français  ,  les  bureaux  du  reis-effendt.  Il  derint 
Paris,  1 758, in-i2,  et  litho-i aphiée  en  peu  de  teiuj    |  remier  éommis , 
en  turc,  Paris,  iSao.  On  accordait  et  réis-efTendi  lui-même.  Admis 
cependant  à  ce  Musulman  une  péné-  '  ainsi  dans  le  divan,  il  ne  tarda  pas 
tration  peu  commune  et  un  esprit  à  v  nrfji;("rir  nue  i^rande  iiiflueuce. 
iin  et  délié.  Il  sciait  ])  irvenu  aux  Habile  a  ilattcr  Mustafa  III,  qui 
premières  c!iarç;csde IVtiit sans  1.)  i  ('-  av  if  à  cn  r,r  moins  la  j^loire  de  son 
Tolufi  ifs  Ht»  T-j  k».  Aciunet  111  avajil  ri  ..;iie  (ice  riiiîei  ct  de.  sa  puissance , 
e'te  de|»ose  ,  et  lemphu  e  jiar  Mali-  il  lit  e  (1 1 -lasser  à  la  Porf?' If^  système 
îfMMid  1*^', ,  le  p;rantl-vè/vr,  Ibruiim  nti'e  de  favoriser  les  troui.les  de  I.i 
l'acha,  (pii  protégeait  iNleliemet,  per-  Poic^nc  s  nis  v  ])rendre  de  part  ma- 
dit  la  vie  ;  et  celui-ci  s'estima  tn  p  nile.st(;  ,  afin  de  me  ttre  aux  ])rises  les 
heureux  d'être  çxilé  dans  l'Ile  de  Russes  cl  h\s  Polon  ds  ;  car  la  poli- 
C^'pre,  oii  il  Aonrut.  Cet  ambas-  tiqtie  confondait d;in5  la  même  baine 
sadeur,  après  son  retour,  avait  sou-  les  oi'j)resseurs  rt  les  opprimes,  Ge 
vent  amusé  la  curiosité  du  sulthan  fut  alors  (vers  Tannée  1^69)  que  la: 
par  des  plans  des  (  li  îte.uix  et  des  dignité  de  grand-vézyr  lui  fut  con- 
lardins  de  Versailles  et  de  Fontaine-  féréc  par  son  maît  re.  T/empirc  otbo- 
bleau,qiie  ce  p  rince  fil  exécuter  im-  mai»  ax.iit  ère  obligé  de  prendre  une 
parraitement  dans  ses  maisons  de  pu  t  active  a  l,i  (juerelle  :  Mehe'irict 
]dais,î;*cc  ,  et  fpii  firent  détruits  par  Kmiu  ,  uraîHl-vèzyr  à  <|"arante-cifn|; 
ici»  rebelles,  aui  ès  sa  dcpoilUon.  —  ans ,  plein  d'espnt,  de  fermeté ,  de 
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présomption  et  d'imprévoyance,  ne 
douta  pas  qu'il  ne  fût  aussi  lacilc  de 
couduirc  une  p;ucrrc  que  de  la  con- 
seiller. Il  se  fiait  au  noiubre  des  sol- 
dats rassembles  sous  ses  ordres , 
autant  qu*à  souetoilequi  l'avait  élevé 
si  rapidement  d'un  rang  aussi  obs- 
cur. Mais  à  peine  entre  en  Muldavie, 
il  trouva  les  magasins  vides,  par  un 
effet  de  la  trahison ,  ou  de  la  mauvaise 
foi  de  ses  ennemis  cachés.  Méhémet 
Emiu  avait  espéré  qu'il  n'aurait  qu*à 
paraître  pour  forcer  les  Russes  i\  la 
paix  ;  et  dès-lors  sa  faveur ,  sa  répu- 
tation et  sa  tête,  se  trouvaient  pour 
jamais  assurées  ;  mais  le  désordre  et 
rindiscipline  amenèrent  la  famine 
dans  l'armée  avant  qu'elle  eût  encore 
rencontré  l'ennemi.  llop]>osa  à  tous 
les  obstacles  un  courage  et  une  cons- 
tance aussi  étonnants  qu'inutiles.  Le 
défaut  de  vivres  l'empêchait  d'avan- 
cer ,  et  le  retenait  sur  les  rives  du 
Danube  :  en  vain  son  activité  es- 
saya-l  elle  de  remédier  à  des  mal- 
heurs qu'il  aurait  dû  prévoir,  et  qu'il 
ne  réparait  pas  eu  punissant  tous 
ceux  qu'il  soupçonnait  d'en  être  les 
auteurs;  il  n'en  fut  pas  moins  ac- 
cusé d'avoir  détourné  les  sommes- 
tirées  du  trésor  impérial  pour  l'ap- 
pro\isionnement  de  l'armée ,  et  d'a- 
voir vendu  son  inaction  auxeiuiemis 
de  son  maître.  Enfin,  étant  entré  sur 
le  territoire  polonais  ,  il  annonça  la 
volonté  de  traitcr^n  peuple  conquis 
les  alliés  qu'il  avait  ordre  tie  secourir. 
«  Ces  confédérés  ,  disait-il ,  ne  sont 
»  que  des  fuyaixls  qui  peuvent  périr 
»  au  coin  d'un  bois  :  ils  nomment 
»  liberté  le  droit  de  vivre  sans  lois. 
»  Je  ne  reconnais  la  république  que 
»  dans  le  corps  réuni  à  Varsovie.  » 
De  leur  côté,  les  malheureux  Polo- 
nais frémissaient  d'avoir  invoqué  un 
pareil  protecteur.  Aussi  l'évêque  de 
Kaiiiiniek  leur  disait-il,  qu'appeler 

xxviii. 


les  Turcs  pour  chasser  les  Russes , 
c'était  mettre  le  feu  à  la  maison 
pour  en  chasser  les  insectes.  Le 
sulthan  désavoua  son  grand-vézyr, 
lui  ordonna  de  protéger  ses  alliés,  de 
combattre  les  Russes,  et  l'investit 
en  même  temps  d'une  autorité  asse7. 
absolue  pour  pouvoir  le  rendre  res- 
ponsable des  événements.  Chargé  de 
ce  glorieux  surcroît  de  puissance  , 
Méhémet  Emin  se  crut  perdu  ,  et  ne 
se  trompa  point.  Il  avait  établi  sou 
caFnp  près  de  Bender  :  vingt  mill» 
hommes  disciplinés  suffisaient  pour 
détruire  cet  immense  attroupement, 

Î[ui  s'appelait  l'armée  othomane  :  les 
autes  des  Russes  ne  peuvent  se  com- 
pan  r  qu'à  celles  de  leurs  ignorants 
et  fanatiques  ennemis.  Le  grand-vé- 
zyr ne  p!it  empêcher  le  siège  de 
Khoczim.  La  disette  de  vivres  et  de  • 
fourrages,  les  désordres  de  toute  es- 
pèce, rendaient  dans  le  camp  de  Ben- 
der la  désertion  journalière  ;  les  cla- 
meurs de  tous  ces  fuyards,  qui  tra- 
versaient Coiistantinople  pour  re- 
tourner en  Asie,  convainquirent  le 
sulthan  du  mécontentement  général 
et  de  la  faiblesse  de  Méhémet  Emin  , 
sinon  de  sa  complicité  ;  il  envoya 
chercher  sa  tête  ,  qui  fut  exposée  à 
la  porte  du  sérail  dans  le  mois  d'août 
de  cette  mémo  année  i  ']()(.).    S — y. 

MÉHÉMET-Pacra,  «rand-A  ézvr 
de  Soliman  I ,  de  Selim  II  et  d'Amu- 
rath  III,  était  renégat,  et  esclave 
d'origine.  Il  avait  été  clerc  ;  et  sa 
fonction  était  de  ser\  ir  la  messe  à 
Bpsna,  dans  l'église  de  Saint-Saba, 
dont  son  oncle  était  curé.  Il  avait 
dix-huit  ans  lorsqu'on  l'enleva,  et 
qu'on  lui  fit  embrasser  la  religion  ma- 
hométane.  Roxelane  laissa  tomber 
un  de  ses  regards  sur  lui,  et  sa  haute 
foitimeen  devint  la  suite;  Sélim  lui 
continua  la  même  faveur  que  Soli- 
man lui  avait  accordée.  Méhémet 
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était  vieux,  et  son  maître  avait  au- 
tant de  respect  pour  sa  sagesse  que 
pour  son  à^c.  Il  désapprouva  la  cou- 
(piOte  de  (lyprc,  parce  qu'il  fallait  , 
pour  la  tt'iifcT  ,  rompre  iiijustrnuiit 
uae  paix,  qui  venait  d'être  conclue 
ATecta  rëpubliquede  Venise.  Ëancml 
de  Mustafa- Pacha,  il  Tattaqua  au 
milieu  de  sa  gloire,  et  le  ut  dis- 
gracier. Melieniet  vit  Sans  effroi 
cette  ligue  chretieune  qi  i,  sous  Co- 
lonne cl  don  Juan  d'Aulric  lie,  mena- 
ça l'empiiv  ollioman,  en  i  "ï-j  i;  il  lut 
le  seul  peut  être  qisi  jn^ea  Ijien  la  ba- 
taille de  L('paute  dans  ses  inutiles  ré- 
sultats, u  l.a  perte  <]v  la  Hotte;  otho- 
»  mane,  re[)ondil-ti  a  i  aiiiljassafleur 
»  du  Venise  tj[ui  reuait  le  braver  dans 
»  son  palais,  est  pour  mon  sublime 
»  empereur  ce  que  la  barbe  est  pour 
»  un  homme  à  qui  on  Ta  rasée  «  et  à 
»  qui  elle  repousse^  inais  la  |>ertede 
'  »  Gypre  est  pour  la  république  ce 
»  qu'est  la  perte  d*un  brav  qu'ounere* 
»  couvre  point  quand  il  a  eteeoupt'.w 
C'est  iVf'f  c'tt'^'  fierté  et  celte  con- 
fiance que  Meiicmel- Paeba  avait 
vieilli  flans  le  ve/iyriat  juscpi'à  l'aj^ede 
soi\,4uie-seize  ans.  i'reniier  luaiLstrc 
sous  trois  règnes  ,  il  achevait  sou 
illustre  carrière  avec  honneur  et  sé- 
curité sous  Amurath  III ,  lorsqu'en 
Tan  i579f  il  fut  assassiné  au  milieu 
du  divan  par  un  spahi,  qu'il  avait 
inju>tenient  dépouille  de  son  timOTy 
OU  lief  militaire,  et  dont  il  avait  deux 
fois  rejeté  la  supplique.  Le  S!:lthaii, 
qui  par  hisarvl  assistait  iiivisible- 
inenl  à  ci'tîc  sc'anee  du  divan  ,  leva 
le  rideau  qui  le  caclie  a  toM'<  \<-">  rr*-. 
};ards,  .irièta  les  eiuieteries  lrVf  .>  mù 
l'assassin,  .se  lit  lendre  compte  des 
motifs  d'un  meurtre  aui.si  hardi ,  et 
faisant  taire  les  lois  dans  une  circons** 
tance  si  extraordinaire,  pardonna  au 
spahi ,  le  renvoya  absous  y  et  le  réta- 
blit dans  sou  timar.         S — y. 


MEHFMr;r-lîl/A-RRYG  est  le 
premier  aiubassadeurde  Perse  qu'on 
ait  vu  (  U  I  laine.  Qiioupie  le  carac- 
tère diploniaticpic  de  ce  personnage 
ail  l  ie  revo(pié  en  doute  pari  àiiustrc 
auteur  des  Lettres  persanes  ^  quoi*> 
qu'on  ait  prétendu  dans  le  temps,  et 
qu'on  ait  répète,  il  y  a  pe«âteiidB|j. 
que  cette  ambassade  n'avait^,  09Ql^. 
me  celle  deSiam,  qu*wie'cottiÉfièi' 
ima<;inèe  pour  amuser  la  ^f^iefllei^ 
de  Louis  XIV;  quoique  les  avélUB^ 
de  ,Meheniet  Bi/.a-ï)eyg aient  eîi  qtiel* 
que  sorte  accrédite  ces  bruits  ,  non» 
av<tn.s  ac(pus,  aux  aicliivcs  du  mi- 
nislèie,  la  cci  litudc  qu'il  est  venu 
en  1'^  au  ce,  renjj)lir,  au  nom  du  roi 
de  Perse,  une  mission  dont  nous  de- 
vons faire  connaître  les  motifs ,  Us 
détails  et  les  résultats.  En  i^o5  , 
Louis  XI  ^  avait  envoyé  le  aieur  Fa- 
bre  de  Marseille,  pour  former  avec 
la  Perse  des  relations  plua  solides 
et  plus  avantageuses  que  Celles  rpii 
avaient  existé  jusquahi".  Fabie 
ayant  pi-ri  a  l'>ivan,  sur  les  iVontiè- 
res  de  Perx',  vietiine  d'une  longue 
et  cruelle  persèrutjau  (  r.  Marie 
Pf  rrr  ),  fut  rcii.i  l  .  ■  par  le  sieur 
jMu  hel,  qui  com  L.i  t  a  i  ;o8,  à  Is- 

{ja ha n ,  un  traite  de  commerce  avec 
es  ministres  de  Ghah-Honçém.  Ce 
monarqne  voulait  dès-lors  envoyer 
uneamba^de  à  Louis  XIV;  mais 
l\Iîcl;(l  l'en  détourna,  pour  épargner 
à  la  France  épuisée  des  dèpr-nses  au 
moins  inutiles.  Le  bruit  des  virtoire? 
des  Français  sur  les  années  aUiœs,  la 
paix  d'Ltreclit  ,  qui  s'cji  suivit,  et 
le  besoin  d'ac(pièrir  un  allie  piiissiTif , 
lors(pie  des  révoltes  nombreuses  et 
fréquentes  pié[iar.iicnt  la  chufe  du 
tronc  des  sufys,  détermiiièiTUt  enfin 
le  roi  de  Perse  à  faire  partir  un  am-^ 
bassadeur  pour  Versailles.  Afin  que 
cette  mission  fût  ignorée  des  agents 
des  nations  européeuues  qui  rési- 
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tlâieùt  à  Ispahan ,  il  chargea  le  khan 
(le  la  province  d'Erivan  de  iiuiomer 
rambassadeur,  et  d'acheter  les  pré- 
sents qu'on  devait  lui  confier.  O* 
{gouverneur  avant  clioisi  MirzaSadek, 
chef  de  son  cfivan,  celui-ci  effraycde 
la  longueur  et  des  dangers  d'un  pareil 
Toyaçje,  donna  dix  raille  ecus  pour 
pn  ctrc  dispense,  et  cëda  sa  place  à 
Mchemet-ftiza  Beyg ,  kalenter  ou  in- 
tendant de  la  province.  Ou  ne  pou- 
vait faire  un  plus  mauvais  choix  : 
boiilli  d'orgueil  et  entête  comme  tous 
les  hommes  dépourvus  de  jugement, 
leuouvel  ambassadeur  joignait  à  une 
humeur  capneieu«;e  el  très-iraseible, 
uae  extrême  brutalité;  et,  dans  son 
pays  même, il  passait  j>our  n'obscr- 
sorver  aucun  devoir  de  l  ieiiseance 
et  de  politesse.  Il  partit  d'Erivan  ,  le 
i5  mars  1714»  avec  une  suite  nom- 
breuse, et  arriva  à  Smyrne,  le  '23 
avril.  Quoique  pour  cacher  son  ca- 
ractère diplomatique  ,  il  eût  pris  soin 
de  publier  qu'il  allait  en  pèlerinage  à 
la  Mekke,  son  faste  et  ses  équipages 
éveillèrent  les  soupçons  du  grand 
douanier  de  Smyrne.  Trop  exacte- 
ment surv*eille'  poiu'  pouvoir  passer 
en  France,  il  confia  les  lettres  et  les 
présents  du  sofy,  â  un  arménien  de 
sa  suite,  que  le  consul  IVaurais  fit  em- 
barquer pour  Marseille.  Meli»Mnet-|\i- 
za-Beyg  espérant  trouver  plus  f.M'iie- 
nieutàGonstantiuopleles  movi'iîsd'a- 
clieverson  voyage,. s'y  remiit  un  mois 
après.  Mais  en  arrivant,  il  fut  arrête 
pir  ordre  dn  Grand- Seigneur ,  sous 
prétexte  qu'il  avait  voulu  frauder  les 
douanes.  Lesinterrog.itoircs  qi:'onlui 
fitsubirja  torture  donnée  à  plusieurs 
desesgens,ne  purent  découvrir  la  vé- 
rité aux  ministres  de  la  Porte.  Il  avala 
même  une  lettre  de  change  de  10 
raille  pistoles,  de  peur  (ju'elle  ne  tra- 
hît sou  secret.  Ce|)en<l.int  l'ambas- 
sadeur de  France,  Desalleurs,  ])arvinl 


MEH   •  i3r 

à  lui  procurer  sa  liberté,  en  gagnant 
le  tchaousch -bachy  ,  qui  se  rendit 
caution  du  prisonnier.  Le  prétendu 
pèlerin  alla  secrètement  chez  M.  Des- 
aJleurset  convintavec  lui  des  mesures 
à  prendre  pour  assurer  son  passage 
en  France.  Le  7  août,  il  fut  mis  entre 
les  mains  de  l'émyr-harlj .  qui  avait 
ordre  de  le  renvoyer  en  Perse  ,  à  soA 
retour  de  la  Mekke;  m.iis  lorsque  la 
caravane  fut  arrivée  a  une  dtMni- 
lieue  de  la  cèle  de  Syrie,  il  l'aban- 
donna pendant  la  nuit  ,  et  vint  à 
Payas,  où  l'Athénieu  Padcry  ,  Tua 
des  drogmans  de  la  légation  fian- 
çaise,  lui  avait  amené  une  barque 
avec  huit  de  ses  gens  restés  à  Constan- 
tinople.  L'anibassadrur  de  Perse  s'y 
embarqua  pour  Alexandn'lte,  où  il 
trouva  un  navire  (|ui  le  déposa,  le 
octobre,  à  Marseille.  Il  y  fut 
joint  par  l'Arménien,  qui  lui  rap- 
porta le  cotlre  de  fer,  où  étaient 
renfermés  les  présents  et  la  h  ttrc 
du  sofy.  Peu  de  jours  après,  malgré 
les  représentations  dfs  uiagistiats,  il 
s'obstina  à  faire  une  f  iiirée  soh  nnollc 
dauF  cette  villi-  ;  il  fixa  bù-niêniL  le 
jour  de  c(  lteceiénionie,qul  coiucidait 
avec  l'entrée  de  la  niue  «l'Espagne, 
et  la  rendit  plus  brillante.  Crf  am- 
bassadeur avait  alors  ei.'viron  48ans; 
et  l'un  tr.iuva  qu'il  ressend)l,iit  aux 
])ortrails  d<-  Henri  IV.  Apres  avoir 
donné  d<'s  fêtes  aux  danii  s  de  Mai- 
seille,  et  diverti  h-s  li.tbitants  par 
l'origijialilé  de  ses  main»  les,  r»ie- 
hemet  laissa  (les  dettes  dans  cette 
viWv  ,  qu'il  (juitta  le  *.>3  «lécembre  :  il 
contiinia  sa  roule  par  Lyon  et  Mou- 
lins ,  donnant  j)ai  tout  des  pt  euvfi»» 
d'extravagance  ,  et  voyageant  tantôt 
à  cheval  .  tantôt  en  litière  ,  et  tantôt 
couché  dans  une  soi  fc  de  cai  rosse  ; 
mais  toujours  j)rei  édé  d'un  éti  n  ard 
aux  armes  de  Perse.  Il  arriva,  le 
jan\icr  17  »5,  à  Cliarcnton  ,  «jè  il 
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logi^A  dans  la  maison  rîn  haron  de 
Breteuil,  inlroducteui  dus  ;ii!il»assa- 
deurs,  qui  vint  le  coinplimiiitti  de 
la  part  du  roi.  L'envoyc  persan  de- 
meura constamment  assis  sur  un 

i)is  pendantcetteTÎsileJl  exigeait  (|ue 
e  ministre  des  affiiires  étrangères , 
Golbert  de  Torcy,  qu'il  regardait 
comme  le  grand-vesyr,  vînt  l  |>i  ,»n- 
dre  à  Cliarenton^  pour  le  conduire  à 
Paris  ;  et  Ton  eut  beaucoup  de  peine 
à  lui  jirr-iirîfliT  f^rcn  France,  tons 
les  ministres  étaient  égaux  rv  préro- 
gatives et  en  die^nife.  î(  a  iil  ,  t  faire 
son  euîii'r  j>iii'l!i]iii'  a  ciicVtil,  et  eou- 
seiàuiL  luulciuiû  u  monter  dans  un 
carrosse  du  rui,  depuis  Cliarenton 
jusqu'au  faubourg  Saint-Antoine,  à 
condition  (pi'il  y  serait  seul,  sa  relt- 
giua  luidéfendantde  s'enfermer  dans 
une  boîte  avec  des  chrétiens.  Après 
avoir  rejeté  ses  prétentions  sur  les  dé- 
tailsdu  cérémonial ,  et  sur  le  nombre 
des  gens  du  cortège,  il  fallut  encore 
cnîti b.'îîfrc^a  "^npersîiîinîi «ïiir  1rs  jcurs 
heureux  ou  maliicureu3L.li,ntin,ie  jeu- 
di, 7  février,  fut  fixé  pour  son  en- 
trée. Le  baron  Je  [>i  cl.euil  l'ayant  fait 
a\ii  Urde  se  lever  pour  recevoir  le 
maréchal  de  Maliguon,  nommé  par 
le  roi  pour  l'accompagner ,  il  s'y 
refusa  opiniâtrement  «disant  qu'après 
le  roi,  il  regardait  tous  les  autres 
commedes  esclaves.  Etes-vous  le  roi 
de  Perse?  lui  demande  le  baron  :  A 
Dieu  ne  plaise,  répond  Tambassa- 
dcnr*  je  iie  suis  qu  an  de  ses  moin- 
dres asclui'cs.  —  Eh  bien^  morbleu! 
re])rcnd  le  luron,  rende zdoac  à  l'es- 
cliwe  du  roi  de  France,  les  hon- 
neurs qu  on  rend  à  V esclave  du  roi 
de  Perse.  li'amhassadeiir-  paraît  in- 
terdit et  convaincu;  niais  vovani  le 
liaronen  conférence  avec  le  maréchal, 
il  descend  dans  la, cour,  monte  à 
cheval ,  et  croit  ainsi  éluder  ToLliga- 
lioB  qui  lui  est  imposée.  Le  baron 
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s'aperçoit  de  sa  ruse,  court  à  lui,  et 
le  force  de  remonter  dans  sa  cham- 
bre. Atissitôt  six  Persans  entimt , 
le  fusil  bandé,  et  un  septième  pré- 
sente un  sabre  nu  à  sou  maître  ;  le 
baron ,  sans  s'effraye  r ,  mumé  Fam*  ' 
bassadeur  de  faire  à  l'îiistaat  ntiier. 
cette  canaille,  menaçant ^ en  cas  dir r 
refus  y  d'appeler  d'un  eoiip  de  sifflet 
6000  mousquetaires  ,  qui  feraienÇ' 
main-basse  sur  les  Persans.  Intimiiié 
par  cette  fermeté,  Mehcmet-Riza-BejiJ 
reeutle  manVlîrd  de  !VÎ.T*T'::;nnn  ,  con- 
formément a  l'elK^ucUc  ,  kX  munU  eu 
carrosse  avec  lui  et  le  baron  de  Rre- 
teuil  :  pour  le  satisfaire  oii  pailit  a 
8  heures  du  malin  ;  mais  la  Icutcur 
de  la  marche ,  et  une  station  au  fau- 
bourg Saint-Antoine,  où  des  rafraî- 
chissements lui  étaient  préparés,  £i- 
▼orisèréntla  curiosité  ptibumie,  et  le 
relardèient  assez,  pour  ^11  n'en- 
trât dans  Paris  qu'à  une  lieore  après 
midi.  On  peut  voir,d  ins  les  journaux 
du  temps,  les  détails  de  cette  cérémo- 
nie, et  de  l'audience  pnblitpir  qnr 
le  roi  lui  donna  Je  H)  du  même  mois, 
dans  la  [j;ratide  g.derie  de  Versailles. 
Louis  XIV  et  toute  sa  cour  dc^iuyè- 
reul,  dans  cette  occasion,  une  si 
grande  magnificence,  que  l'ambassa- 
deur en  fut  frappé  d'admiration.  Les 
présents  du  sofy  consistaient  en  7 
gros  diamants  bruts,  aoo  émeraudes^ 
200  turquoises,  i5o  perles  orienta- 
les de  moyenne  grosseur,  et  deux 
fioles  de  baume  ,  appelé  Momie. 
IMelÈCincl-Ki/.a-Hcyg  était  chargé  par 
son  maître  de  demander  rexécn*î*>n 
du  traité  de  lyf»»'^,  et  «h*  promettic 
des  avantages  pins  <  ■  iérables  à  la 
nation,  moy«  Hi».i;ù  (|u  nne  escadre 
française  serait  envoyée  dans  le  golfe 
Perstque,  pour  faire  la  guerre  aux 
Arabes  de  tVIaskat ,  (pii  intestaient  les 
côtes  de  Perse ,  ruinaient  son  com- 
merce ^  et  s'emparaient  de  ses  tle*. 
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Les  ministres  de  Louis  XIV  éludè- 
rent de  s'expliquer  catéjçoriqucineiit 
»ur  cette  dernière  proposition;  mais 
en  satisfaisant  à  la  passion  de  l'am- 
bassadeur pourTai^gcnt,  la  débauche 
et  les  prodigalités,  ils  surent  tirer 
parti  de  son  incapacité  Au  mois  de 
juillet, ils  lui  firent  signer  un  nouveau 
traite' si  avantageux  à  la  France,  et 
si  honteux  pour  la  Perse,  qu'il  sem- 
blait avoir  été  dicte  par  des  vain- 
queurs à  des  vaincus.  Mchemct  eut 
son  audience  de  congé'  le  1 3  août , 
avec  le  même  cc'rcmonial,  mais  non 
pas  avec  autant  d'éclat  qu'à  celle  de 
réception;  et  il  quitta  l'hôtel  des  am- 
bassadeurs ,  pour  se  retirer  à  Ghail- 
lot,  où  il  devait  demeurer  jusqu'à 
son  départ.  Les  avanies  qu'il  avait 
éprouvées  en  traversant  l'empire 
othoman,  lui  faisaient  craindre  de 
reprendre  le  même   chemin  pour 
retourner  en  Perse.  On  convint  qu'il 
s'embarquerait  au  Havre ,  et  qu'il 
.  serait  conduit  dans  un  port  de  Rus- 
sie, d'où  il  continuerait  sa  roule  par 
terre.  En  conséquence  on  prépara  à 
Chàillot  les  bateaux  sur  lesquels  il 
devait,  ainsi  que  sa  suite,  descendre 
la  Seine  jusqu'à  Rouen.  Pendant  son 
sc'jour  à  Paris,  il  s'était  lié  avec  une 
dame  de  Roussy,et  plus  particulière- 
ment avec  une  marquise  d'Ej)inay, 
sa  fille.  Comme  il  avait  maniieslé  le 
dessein  de  les  emmener  en  Perse  , 
et  que  l'on  craignait  qu'elles  n'y  chan- 
geassent de  religion,  on  songeait  à 
l'en  empêcher,  lorsrpie  l'ambassadeur 
fit  partir  secrètement  la  fille  pour 
Rouen,  sous  la  conduite  d'un  de  ses 
interprètes.  Le  lendemain,  3i  août, 
M™«.  de  Roussy  se  présenta  toute 
e'plorée  chez  le  lieutenaut-de-poliee 
d'Argensou ,  pour  se  plaindre  que 
le  Persan  avait  fait  enlever  sa  fille 
pendant  la  nuit,  sans  lui  laisser  le 
temps  d'emporter  ses  bardes.  Elle 


prétendait  d'ailleurs  <jue  M™«.  d'É- 
pinay  était  trop  vertueuse  pour 
s'abandonner  à  un  Musulman  ;  et 

3 ue  l'ambassadeur ,  dans  l'intention 
e  l'épouser,  avait  reçu  le  baptême 
d'un  prêtre  arménien.  D'Argenson  ne 
fut  point  la  dupe  de  celte  fable;  il 
envoya  ordre  à  l'intendant  de  Rouen, 
d'arrêter  la  jeune  aventurière.  Ce- 
pendant Mchcmet-Riza-Beyg ,  ayant 
fait  ctfnstruire  un  grand  colfre  à 
Chaillot,  le  (it  end)arquer  avec  ses 
bagages  j)our  Rouen  :  arrivé  devant 
cett(!  ville  le  i  septembre,  il  refusa  de 
sortir  de  son  bateau,  où  sa  maîtresse 
vint  passer  la  nuit.  Le  lendemain  il 
entra  dans  la  ville,  et  se  rendit  par 
terre  au  Havre.  La  marquise  y  fut 
transportée  par  eau,  placée  dans  le 
coffre  ,  puis  mise  à  bord  de  la  fré- 
gate VAstrée  ,  qui  devait  ramener 
l'ambassadeur.  La  police  fut  ins- 
truite de  toute  l'histoire  :  mais 
Louis  XIV  venait  de  terminer  sa  car- 
rière; et  les  intrigues  qui  occupèrent 
la  cour, durant  les  premiers  jours  qui 
suivirent  sa  mort,  firent  ])crdre  de 
vue  les  affaires  moins  importantes  ; 
de  sorte  que  l'ordre  du  roi  pour  ar- 
rêter Meheniet-Riza-Bcyg,  et  pour  vi- 
siter ses  bagages ,  ne  partit  que  le  i  i . 
Il  était  trop  tard  ;  le  1 3,  cet  ambassa- 
deur mit  à  la  voile  avec  i8  personnes 
de  sa  suite,  deux  Français,  l'un  ingé- 
nieur, l'autre  horloger,  l'iiiterprèfc 
Padery,  et  i3  forçats,  nés  Persans, 
qu'on  avait  délivrés  des  galères.  Lors- 
qu'on fut  à  la  hauteur  des  cotes  du 
Danemark,  Mehemet-Ri/a-Beyg  se 
fit  débarquer,  et  renvoya  la  frégate 
sous  prétexte  (jue  la  mer  incommo- 
dait son  Hélène  ({iii  était  grosse;  mais 
n'ayant  de  lettres  de  créances  ni  pour 
celle  cour  ,  ni  pour  aucune  pui>- 
sance  du  jNoitl  ,  il  fut  obligé  de 
subsister  à  ses  dépens  ,  avec  une 
suite  nombreuse,  Jl  séjourna  à  Co- 
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penhafçiie,  à  Hambourg,  à  Berlin, 
d'où  il  partit  le  i()  iiuviiabre  pour 
Dant?,!^.  Son  traiu  était  de^à  cfimi- 
iiu(i  :  plusieurs  de  ses  ^<  ns,  l'alignes 
de  ses  mauvais  traitements,  Tavaient 
aliaiiiluuuè,  elil  lit  les  reclama  point 
par  raison  d'économie.  Les  mêmes 
motifs  ayant  déterminé  ses  voituriers 
k  le  qi.itter,  il  se  serait  yii  dans  l'im- 
possibilité de  continuer  son  Toyage , 
si  les  mi^trats  de  Berlin  «ne  lui 
eussent  procure  des  chevaux  en 

SaTant.  Arri\é  à  Dantzig,  au  mois 
eac'cemhre ,  il  y  fut  retenu  plusieurs 
mois  par  les  iieitj/'S  et  les  f;laces;  et  il 
eut  lit  II  de  se  rejx  iilir  d'avoir  congé- 
die la  iVe'^ate  i'i;n!«  aise.  Sa  maîtresse 
y  lit  ses  roiiclu  .s  an  mois  de  ja!i\i«_r 
i y  lO,  Lui  s(|ue  les  chemins  lurtiil  de- 
venus plus  praticables ,  ils  se  remi- 
rent en  roule,  traversèrent  la  Pologne 
la  Russie,  et  n'arrivèrent  sur  les 
frontières  de  Perse  que  dans  les  pre- 
miers mois  de  1717*  Mehcmet-Riza- 
Beyg  avait  mal  rempli  sa  mission.  Il 
avait  outre-passé  ses  pouvoirs  }  il 
avait  vendu  une  partie  des  présents 
destines  au  sofy;  il  se  sentait  coupa- 
|>le  :  aussi  avait-i!  traîne  en  longiieiir 
son  voyage,  dans  l'e^]^'  ir  assez  lojide 
qu'avant  sou  retour,  «jiielqijr  re\<jlu- 
tioQ  survenue  dans  le  jiiiiastère ,  ou 
dans  le  gouycruement  de  la  Perse, 
^pécherait  qu'on  n'examinât  sa 
conduite,  et  le  ferait  oublier.  Mal* 
Kenreusement  pour  loi ,  le  faible 
CIiab-Houceïn  occupait  encore  son 
trône  chancelant,  ei  le  klian  d'Éri- 
Tan  avait  été  déposé.  Aldi  emet-Riza- 
Begb,  se  voyant  sans  protecteurs,  et 
n'ayant  point  de  grâce  à  espérer,  ter- 
mina SCS  aventures  a  Erivan,  en  ava- 
lai;t  dri  poison,  au  mois  de  niai 
i-^  1 7.  La  Française  qu'il  avait  amenée 
se  lit  malu/Uielane,  et  se  joignit  au 
frère  du  dei'unt ,  pour  conduire  dans 
la  capitale  ce  qui  restait  des  présents 
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du  î  oi  de  France.  Le  sieur  de  Gar- 
da ne  qui  avait  du  accompagner  Me- 
hemet-Riza-Beya  ,  avec  le  titre  de 
eonsul-genérai  en  Perse,  y  était  ar- 
rivé depuis  quelque  temps ,  quoiqu'il 
lïît  parti  6  mois  après  lui  ;  et  Padery, 
qui  avait  quitté  cet  ambassadeur, 
fut  nommé  consul  à  Ghjraz,  en 
1 7 1 8.  Ce  fuivnt  les  premiers  agents 
quela  France  eût  entretenus  enPerse^ 
car,  jusqu'alors,  les  missiomiaires 
avaient  été  seuls  cbargés  des  intérêts 
de  la  nation.  La  mésiuteUigence  se 
mil  bientôt  entre  ces  deux  consuls  , 
qui  avaient  reçu  cliacun  des  instruc- 
tions dillérentes.  Tous  deux  sollici- 
ti'rent  long-temps  en  vain  la  eontii*- 
niaîjoa  du  traité  de  iniH:  Padery 
l'obtint  enfin  de  Cliali-Houceïn  ,  eu 
17V/2,  dans  le  temps  que  ce  maU 
heureux  prince  était  assiégé  dans  sa 
capitale  par  les  rebeUes  {  K  Mi 
Maumovd  )  ;  mais  bientdt  la  chute 
de  ce  monarque,  et  les  révolutions 
qui  déchirèrent  la  Perse,  firent  que 
notre  nation  ne  put  profiter  des 
avantages  de  ce  traité,  et  obligè- 
rent les  deux  consuls  de  retourner  en 
France.  A — t. 

MÉIICJL  (  É  TitwNE-IljiKBi  ),  cé- 
lèbre compositeur ,  cl  membre  de  / 
l'institut  de  1  lauce,  natjuil  a  Givet, 
en  1763.  Son  père  avait  serv  i  dans 
le  génie ,  et  était  inspecteur  des  for- 
tifications de  Charkînont.  Le  jeune 
Méhul  reçut  les  premières  leçons  de  ' 
musiquede  l'organiste  de  cette  viDe, 
qui  était  aveugle.  Ses  progrès  furent 
si  rapides ,  qu'à  l'âge  ae  dix  ans ,  les 
lU'eollets  Ini  confièrent  l'orgue  de 
leureouvenl,  et  qu'a  douze ,  il  fut 
nomme  adjoint  à  l'organiste  de  la 
ricbe  aubayc  de  la  Yalirdicu.  Ce  lut 
là  qu'il  se  perle  (iiunua  dans  la 
composition ,  sous  un  professeur  al' 
Icmand  très-versé  dans  la  science  du 
contrepoint.  Le  dcsir  de  cultiver  son 
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talent  attira  Meliul  à  Paris,  en  17 "70. 
11  jji  ii  îcrons  âe  piano  d'Kdel- 
uiaiiii  ^  et  ilcvHil  ni  pi  tnl^'  tpmps  l'of- 
lèveleprii  it-mai  (lc<:et  habile 

maîue.  Le  liasaid  lui  pi  onira 
tôt  la  connaissance  et  l'aniitic  d'un 
Jif^uiie  à  jamais  célèbre.  Le  cLc- 
fdierOlnek ,  à  cette  époque  même, 
ëlMft  Ttea  à  F&ris^  pour  y  faire  don^ 
iicrit'idflffilier  de  ses  chefs-d'œuvre 
(  ^^k^gétU  ên  Tmride  ).  Dévoré  de 
d'èntciidr(;  cette  admirable 
mîfde, mais  n'espérant  point  pdu- 
votrse  procurer,  ])(uir  la  pirmicre 
représentation,  nn  billet  «loiii  le  prix 
r*i' rx^odo  SCS  facultés ,  le  jcuiiç  Mc- 
hul  pr**nfl  \-t  resoliiliou  (l'iis<'r  de 
Stratagème.  \i  i  repelition  .générale  , 
il  im^i^iiia  de  se  blottir  dans  le  fond 
d       liK^e  ,  cuniptant  aiti>i  se  tro'i- 
ver  tout  ^ilarc  ponr  le  lendeniairi. 
Mais  ,  ô  disgrare  I  ini  inspeeieur  de 
JanUefak sa  ronde;  le  pauvre  clèyc 
<«ttdéo(Mtvert,  et  forcé  à  grands  cris 
diàortir  desa  cachette.  Heureuse- 
neiit  pour  lui,  Gtuck  était  encore 
■SUf  le  ihéaric  :  il  demande  la  «  anse 
Je  tout  ce  bruit  ;  il  Tapprend  delà 
bouche  même  du  jcuue  artiste  ,  qui , 
totit  tremblant  de  respect  devant  un 
si  ç^rand  maîîn*.  exj^riînait  son  de- 
sespoir par  les  l.jrmes  (pii  roulaient 
dans  ses  yen\.  fia  vue  irim  enfant  (!e 
seize  ans,  dcja  si  [tassionne  juMir 
l'art ,  intéressa  te!ie;n<  iil  (iliiek  ,  «jue 
nofi  C(nitent  de  lui  duiun-r  snr-le- 
cLamp  un  !)illet  pour  la  repres<'n!a- 
IlOll  dulead'Jiuaiu,  il  lui  iit  promet- 
tre dd  Tenir  le  voir.  On  se  ligure  la 
îoie  et  l'empressement  dn  jeune  Mc- 
Jiui.  h}:&  1.4  première  visite  y  Gluck 
a|>prëctâ  toutes  ses  heureuses  dispo- 
sitious  ,  pt  se  fit  un  plaisir  de  les  cul* 
tivcr.  Ce  trr  ind  arfist»-  ,  coinnie  l'a 
souvent  répète  Mrliul ,  l'initia  dans 
la  p  nie  pbil asopiii  y,\v  cl  poétique 

de  l'art  musical,  il  lui  iit  composer , 


sons  ses  yeux ,  et  comme  essais ,  trois 
ouvraj^es  sur  lesquels  l'aut^'ur  d'AI- 
(•esfe  fit  d<'s  observatinns  qui  revclè- 
reiit  encore  mieux  à  son  eli-A  e  tonte 
la  piofoiid(  nr  de  son  j;enie  (jue  ses 
admirables  compositions  elles-mê- 
mes, Giuck  repartit  i)our  Vienww, 
d'où  il  ne  devait  pins  revenir  en 
Fraoce.  Mehul,  livré  à  ses  pi  (  près 
forces ,  désira  de  les  essayer  sur  la 
scène  illustrée  par  son  maître  ;  et  il 
présenta  à;  Facadèroie  ro>  a!r  de  mu- 
si(['!<'  ini  («jx-ra  de  fora.  Hebuté  des 
lon^s  d(  I  lis  qu'on  lui  faisait  cproii* 
ver ,  il  tourna  ses  lepjards  vers  î'opé- 
ra-t  oinif[ue  ,  (  t  d  v  delaita  i-ai"  lùi- 
j)!:riiHm-  et  (o/adîn  ,  en  i  't)').  Cette 
m!isif|iie  ,    d'un  ^eine  absolument 
i)<>uv<  au  a  «  «'  ille  ttré    v  bt  une  scîi- 
sation  dilVii  i'e  a  décrire.  On  ns(pie- 
l  ai!  d'être  taxe  (i'e\a;;rration ,  si  l'on 
eliercbait  à  rendre  I  effet  que  pro- 
duWi't  particulièrement  le  duo  du  se- 
cond acte ,  si  connu  sous  le  nom  de 
JJiu)  de  la  jalnusie,  Heurctisemeut, 
un  artiste  célèbre  s'est  chargé  de  ce 
soin  j  voici  ce  que  dit  Grctry(i^: 
«  Ou  était  loin  de  s'allcndre  à  des 
»  eflets  terribles  sortant  de  r(ir(  !ics- 
î)  Ire  de  l'opéra-comiqne  :  r^lchul  i"a 
M  toiit-à-conp  triple  j)ar  S(ni  liarinn- 
»  me  viL^'iurciise  ,  et  surtout  proi  l'e 
»  a  la  sit;:a:ion.  Je  ne  balance  peint 
)i  a  le  (bre  :  le  duo  iV  r.ilj^Jii  l'^iiu-  e>C 
»  js  i!l-è:ie  le   plus  be.Mi  mni,xMU 
n  <rcllct  <pii  e\i<tc.  .le  ircxçrj)!<>  pjs 
»  nicinr  les  plus  beaux  inorcciiux  de 
»  (iliick.  Ce  duo  est  dramatique  r 
»  c'est  ainsi  que  Coradin  furieux  doit 
»  chanter  ;  c*cst  ainsi  qu'une  femme 
»  dédaip;née  et  d'un  grand  caractère 
»  doits^exprimer:  la  mélodie  en  piiî' 
»  micr  n  sH!»}  t  n'était  point  ici  Je 
»  saison  (a  ibio  vous  agite  pendant 
»  toute  sa  durée  f  l'explosion  qui  est 


^1)  Eisaii  sur  la  Mi(uif»«|  (om.  1I|  p«  Â9. 
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n  à  la  fin  semble  ouvrir  le  crâne  des 
•»  spectateurs  avec  la  voûte  du  tlieâ- 
»  trc.  Dans  ce  chel-tVœnvre ,  Meltnl 
)î  est  Gluck  à  trente  in';.  Aprtsavoir 
V  bien  entendu  ce  m  r.  t  au  /  dont  le 
»  piciuiej-  mérite,  a  iuoii  J^re  ,  est 
»  4'e^rc  vigoureux  sans  prétention 
9  et  sans  effoÂs  pour  l'être,  je  desti* 
»  nai  de  bon  cœur  k  mon  ami  Me- 
»  hul,  rëpigraphe  que  Diderot  avait 
»  jadis  placée  sous  mon  poitrait  : 

lentnt ,  mutctt  ,fuhi$  UmrUtus  unfjlei , 
Ut  mugus. 

»  Il  seiublt  elT'eclivcment  (jm  i  \  Lui 
»  pour  l'auteur  du  duo  d'Euphrusiue 
"»  qu*Horace  fit  ces  vers.  i>  (Ju  suc- 
cès aussi  prodigi^uK  fixa  l'attention 

Senérale  sur  Mehnl  :  Fadmiitistration 
e  rOpéra  se  ressouvint  que,  depub 
six  ans ,  elle  avait  d«iis  ses  cartons 
nn  ouvrage  de  sa  composition  ^  et 
die  fit  donner  Cora  el  yilonzo.  Le 

Îmblie  était  devenu  exii^eaut  envers 
'a'iîeiir  d'Ivaphrosine  ,  et  il  accueillit 
dss»  /,  il  oiiienient  sa  C'>ra  .  quoirprelle 
oflnl  des  morceaux.  icJuarquaLles. 
ÏMehul  ne  tarda  point  à  pn-ndre  une 
revanclic  cclataiilc  :  sa  Stralonice 
passe  encore  pour  la  plu5  parfaite  de 
ses  compositions  ^  dans  le  cadre  étroit 
d'un  seul  acte ,  da  su  réunir  de  ces 
beautés  d'un  ordre  supérieur ,  qui 
llx  ont  à  jamais  le  rang  d'un  artiste  (  I  ). 
Adrien,  trag(-die  lyrique,  dont  les 
.Tifoi-ilc^  révolutionnaires  suspendi- 
rent )on;^-tem])s  la  représentation  , 
se  fit  rcjij arquer  des  gens  de  l'art  par 
un  ^VAwà  développement  de  science 
iiai  iiioiiique  ;  niais  l'ex^trème  seve- 
lilé  du  style  rebuta  les  simple-»  aiua- 
teors.  Méhul  parut;  pendant  une  as- 
sez longue  suite  d'années ,  se  consa- 


(i)  II  a  rit.,-  «pioli  lt»  J,-  l  iirc  poMCT  Stntouiea  ^ 
Vax  le  théâtre  d«  r  Opéra  ,  «n  j  ajoataul  un  rëcîUtif , 
dont  devait  •«  charger  le  4c  l'autear.  Au  tno- 

uwui     noMs.  «ic^itroMy  ce  pcojet  u'n  pu  cocon  cc$a 
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crcr  presque  entièrement  à  l'opéra- 

eomi([ue.  11  y  donna  un  grand  nom- 
bre d'oiirr;î!!;rs_,  dont  r*tir!qnps  -  mis 
composes  avec  trop  de  |)i  ecjpit. al  mmi^ 
ou  sur  de  mauvais  poèmes  ,  fuient 
trouves  peu  dignes  de  lui,  et  sont 
vraisemblablement  à  jamais  oubliés. 
11  faut  en  excopter  Phrosine  0t  Mé* 
lidore,  que  le  snjet  j  tiré  du  Gentil 
Bernard  y  n'a  pomt  permis  de  con* 
server  sur  la  scène  ;  AnodarU  y  qui, 
malgré  son  mérite  ,  a  dû  céder  ,  la 
place  au  JVfontano  de  Berton,  à  cause 
tîr  î  (  if  vscmblance  des  deux  poèmes, 
et  de  la  superiorile  du  dernier  ;  1'/- 
rato,  où  le  musicien  sut '!';sr^7  bien 
saisir  l.j  m.jnièrr  itcdiciinr  |  nui  îri  iit- 
per  le  jnihlic  fie  P.iris;  iihal^  en 
stvie  os.siauirjue,  (\vv.l  les  violons  sont 
exclus  pour  faire  j>lace  aux  quintCS 
(  I  ; ,  et  Joseph  y  rcuiar(juablc  par  ia  » 
couleur  antique  et  l'onction  religieuse. 
Ce  dernier  ouvrage  avait  été  indiqué 
]>a  r  la  commission  pour  le  prixdàsen-  . 
naLDansTanuèe  «pii prectnia  sa  mort, 
Mébui,  qui  gardait  le  silence  depuis 
assez  long-temps ,  voulut  se  rappeler 
au  souvenir  de  ses  anciens  admira- 
teur'; p'îr  un  opera-comique  intitule, 
La  Journée  aur  aventures.  Tout  en 
ra])plau  lissant,  ils  eurent  le  chagrin 
de  reconnaître  que  le  talent  de  l'au- 
teur n'avait  pas  moins  décline  que  sa 
santé*  On  avait  commence  à  faire  la 
înéme  remarque  à  l'occasion  de  son 
jimphion ,  donné  à  l'Opéra  ,  peu 
d'années  auparavant.  Attaque  d'une 
maladie  de  consomption ,  il  alla  res- 
pirer l'air  pur  des  îles  d'Hières.  Dans 
toutes  les  villes  qu'il  traversa  ,  et 


(i  ;  Cf'Mf  iiiiiov  itifiii  pidrliiisit  oD  très-bci  eff  tmr 
le»  rni,i,,,i>s.  111* .  «  t  Ht  lut  p.vs  iiii-me  remarqwfe  par 
1(  (uii  lic,  (jm  <  i  iit  rufLiidn-  1  . .ri.h<  .>tn-  ordinalr-. 
Dr<  ^iividix  r-i)..ticlm  iit ,  i  l  l.-s  l'^iiorrtnJs  rriu  ei>t  quo 
GrxU  V  s  .  !.tlt  [»<-i  i!ii>  (If  <liie  .  .i^it  i-i  uMc  rr|irc»f  ii»;>- 
tion  A'Lithal;  m  J'aurais  ,{,<,in^  un  Icuis  pour  cu- 
»  tendre  une  chnntetetle  .  ><  Si  (.rtlry  t"!  «  'l-  ru- 

ridicule,  «•«'«tpw 


Digitized  by  Google 


MEH 

priaci paiement  à  Marseille ,  les  ama- 
teurs de  miisiiiiie  lui  dcccrnèreiil 
une  sorte  de  triomphe.  Ce  furent 
les  dernières  jouissances  de  sa  vie: 
il  reviut  mourir  à  Paris ,  le  i8  octo- 
bre 1817.  A  ses  obsè(|ues,  i4o  mu- 
siciens cxe'cutèrenl  une  messe  de 
mort  du  célèbre  Jumcili.  Indépen- 
damment de  ses  ouvraj^es  de  théâtre, 
MéhuI  avait  déployé  la  richesse  de 

.  ses  moyens  dans  plusieurs  genres.  Ou 
a  de  lui  des  Sonates  de  piano ^  et  six 
Symphonies ,  qui  ont  etc'  exe'cutëes 
avec  succès  au  Conservatoire.  C'est 
lui  qui  avait  mis  en  musique  le  Chant 
éiu  départ ,  le  Chant  de  victoire  , 
le  Chant  du  retour ,  et  une  foule 
d'hymnes  et  de  cantates  de  circons- 
tance ,  telles  que  l'air  de  Roland  dans 
Guillaume  le  conquérant.  Le  style 
de  ce  maître  se  recommande  jjcuerale- 
ment  par  la  force  de  l'expression  dra- 
matique, et  par  une  facture  savante. 
Il  ne  dissimulait  pas  lui-même ,  et  il 
en  a  fait  l'aveu  à  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle, qu'entraîné  par  l'esprit  d'une 
époque  où  l'exagération  des  idées  s'é- 
tait introduite  jusque  dans  les  arts,  il 
avait  abusé  quelquefois  des  moyens 

,  d'elfet  jusqu'à  confonrire  le  bruit  avec 
l'énergie.  La  critique  pourrait  aussi 
lui  Reprocher  de  s'être  laissé  domi- 
ner ,  dans  certains  morceaux,  par 
Tattrait  d'une  idée  heureuse,  au  point 
de  lui  faire  perdre  une  partie  de  son 
charme,  en  la  répétant  jusqu'à  sa- 
tiété. Pour  en  citer  des  exemples, 
nous  indiquerons  deux  ouvrages  uni- 
versellement connus  :  l'andante  qui 
précède  la  chasse  dans  l' Ouverture 
du  jeune  Henri  ^  ainsi  que  l'ouver- 
ture et  le  premier  acte  du  ballet  de 
la  Dansomanie.  Méhul  n^était  pas 
seulement  un  grand  musicien  :  à 
beaucoup  d'esprit  naturel  il  joignait 
une  instruction  variée.  Son  carac- 
tère était  fort  houorable  ,  et  ses 


MEn  137 

mœurs  extrêmement  douces.  Il  avait 
épousé  la  lille  du  docteur  Gastaldy  ; 
mais  il  n'a  point  laissé  d'enfants.  L'é- 
loge de  Ménul  a  été  prononcé  à  l'a- 
cadémie royale  des  beaux-arts  ,  le 
octobre  1819,  par  M.  Quatremère 
de  Qnincy  (i  ).  S — v — s. 

MEIIlJiN  (Jean  de.  )  V,  Mlung. 

MÉIIUS  (  L  AURENT  )  ,  l'un  des 
plus  savants  philologues  du  dix- 


(i)  Doué  d'une  rxtrèmf!  «•nM'Iiililé  ,  M>  htil  l'exci- 
tait «»ror«'  i  rj  |ilaçHiil  tur  son  lurte-piano  ,  tiu  ■  lête 
dp  inori  .  I<>rs(|u'il  »v  livr*il  à  «lo»  cuini».  g!ti"n<»  furies 
et  (iiH-5  .  tc'll»  *  ({n'Muphrosiue ,  Sinttunice  , 
Ililort-  ,  Ilninia.  D^iu»  ce  nie,  qui  a  |>riiici|>a'emeiit 
cnntrihiié  .'i  «  t.ililir  sa  iC|>u(ation,  1rs  conn  iisseurs  oot 
trouvé  vtu  »ly  c  itiuiu»  âpre  que  celui  de  son  ui.iitrc  , 
et  >oii  rliani  plus  larj^»-  et  plus  dou».  Son  talent  sa- 
vait ir.iilleurs  se  p!irr  au  gt-ure  comique  rl  Kracirox, 
rt  il  l'a  prouve  avec  succe»  d..ns  VIruto  .  dau»  l'ne 
t\iLe  ,  vie  Un  n'a  même  pas  oublie  cet  air  chariii  .ut 
et  «le  U  plus  aimable  Trajclieur  ,  Le  Papillon  Ifger^ 
qui  A  surverii  i  l'uperu  du  Jeune  soge  et  le  Vieux 
Jbii.ï)'c>  la  cr<-atiuD  du  l  unservatoire  de  musiqup  ,  en 
'79/*  •  i««*qu"i  sn  siipprt.-s.<<ion  en  iRiS.  Mi  liul  y 
avait  ••le  l'un  des  trois  iiis|iectcurs  >ie  ren>rij;iwmpnt  ; 
il  lut  MiorA  noiutni^  suriuh-iidaut  de  la  musii^ue  de  U 
clL^pelle  du  Roi,  et  |^ufessour  de  compotitimi  à  Te'- 
Cole  royidc  t\r  musique.  Membre  de  l'iD!>ti(ut  ,  en 
»79*»  .  et  de  l'dcadeuut!  de»  hcaux-arts  en  iSiti,  il 
ét,iit  aus*i  ch<jVâliir  de  Ij  l.e'j-iun  d'llunurur.  Ses 
premiers  étuis  furent  une  Ode  carrée  de  J.  B.  Rous- 
seau ,  qu'il  lit  ex.  l  utt  r  au  cont-erl spirituel,  en  17^3; 
un  Duo  fie  Xorn,lre  eiianlc  \  la  societo  des  rnl'auts 
d'Ap<dlou,en  ij-S*!.  Il  lompota  «uns  U  dir.  ctiun  do 
Gluck,  Psyché,  de  Voiirnon ,  .4nacrèon  ,  du 
Gentil  -  ncniArd  ,  et  /.aiiuis  rt  Lydie,  qui  n'ont 
point  elé  repretiruté».  S'  s  autres  uûvragi  s  dr.ini.i(i- 
ques  «Mil  an  nombre  de  quarante  :  A  1  t),u  ra  ;  ////»- 
iypile ,  reçu  en  17S7  ,  et  mm  rrinvst-ate  ;  Coia  ef 
Alomo  ,  171»!  ;  Horultuf  i\irlrf  ,  •75)3;  Anninim  ; 
Srifiion  ;  Tnncivtùi  et  Ciofinde ,  rerus  en  I7;|'|, 
95  cl  ri(i  ,  cl  non  repn-M  nlés  .  Adrien,  ieru  en  i'79a, 
joue  eu  17<I9  ;  .^///i/y/u<;/i  ou  It  s  Amntones  ,  iS'ii  ; 
VOnfiinniar  ,  avec  MM.  Farr,  Kreutzer  et  Rer- 
ton  ,  181  î  :  il  a  arrangé  la  musique  des  b  «ilets  du  Ju- 
grm  nt  de  Pâtis  ,  1793  ;  de  la  Dansomanie ,  1800  ; 
ef  de  Percée  et  Andromède  ,  iSio.  Au  Theâlre- 
Frauç.iis  :  le»  clia-urs  de  deui  tragédies  iJe  Cbeuier  , 
Tiinoleon  ,  1794  i  et  OEdipe-Riu  ,  r.  eu  eu  iSo/j  ,  et 
ni>u  rcpi  e«eiité.  Aui  t)iê.*ilres  «le  l'uprra-<tiniiipie  , 
Favori  et  Feydcau  Lii/j/iro^iiie ,  ï~ç^  ;  Xirilonire, 
1791  ;  Le  Jeune  fuge  et  le  riri,  r  /on  1793  ;  Alelt- 
dore  et  Pliroune  ,  1-94  ;  Dorià  et  la  Cuverne  , 
1-9Ï  ;  le  Punt  lU  l^di' ,  171J7  ;  le  J>-una  Hrnri  ,  et 
Anodant  ,  1799;  Binn  ,'  iHoo  ;  ÈfJtcure  ,  iHoo  , 
arec  M.  Clierubuii  ;  l'/rnto,  iH  ji  ;  L'iie  Folie  ,  Jo- 
hanna  ,  le  Tiétot  ,  ou  le  Ddnj^er  d^écou/cr  aux 
partes,  180a  ;  HcUna  ,  V Heureux  malgré  lui  ^ 
ibo3  ;  Bniier  et  (Quittance  ,  av<  c  MM.  Kreutxer  , 
Berlonet  Nii.olo  ,  iHo  };  les  Deu  c  aveugles  de  '!'<>- 
lede  ,  Gahrielle  d'Lsliée,  180G;  IJthal ,  iSoG  ;  Jo 
ieph  ,  1807;  Le  Prinrc  Troubadour,  iSi3  \  \a  Jour- 
né'-  aux  afenturei  ,  i8i(5,  lia  laissé  ni  luus  rils  \f» 
f/iis<ite^  ,iiu]e  Xiége  de  IVaumiouta  ;  et  \é''OStrii. 
ï\  a  lu  deux  mpports  à  l'Institut,  virièl'il  fiitur  dr  /■» 
musique  en  h  ranre  ,  et  sur  Ut  tmvovx  des  é!"—: 
4n  comcrvatoin  a  Hum*^  Jk — t. 
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liuitiëme  siècle ,  était  né  à  Florence 
d'une  famille  hiomiéte.  Après  avoir 
termine  ses  études ,  il  embrassa  Tétai 
ecclésiastique  .  et  tut  attaché  à  la 
t^arde  de  I.i  I  micusc  bibliothèque 
Laui  entieiine.  (Quoiqu'il  se  soit  borné 
a  la  tàehe  moius  brillante  qu'utile 
d'éditeur,  l'abbé  Méhus  s'est  fait  une 
jFéptitatton  très-étendue.  Il  était  en 
^correspondance  ayec  la  plupart  des 
savants  de  TEurope ,  et  membre  de 
l'académie  étrusque  de  Cortoue.  Oii 
lui  doit  d'excellentes  éditions  des 
Lettres  de  Léon.  Bruni  d'Arezzo,  et 
de  Colluccio  Salutati  ,  Florence  , 
l*]f\^  .  in-8'^.  (i)  —  de  V Itinéraire 
dcCvRiAQUE  d'Aucone,ibid.,  17^11, 
—  des  Lettres  de  Léon. 
Dati,  ibid.,  1743,  in-8<».  — du 
]xvvc  de  Barth.  Fa/>io  De  vins  illus- 
tribus ,  ibid. ,  174^,  iu-4**.  ;  —  de 
celui  de  Ben,  GotLuccfo  Dediscor- 
dus  Florentinorum  ,  ibid. ,  1747  , 
in-8^.  — du  Spécimen  histonœ  Utte» 
rarim  Florentinœ^  par  Giaun.  Ma- 
KETTi ,  ibid,,  1747  >  in-^*'«  —de 
la  Fie  de  Laurent  de  MédidSj  par 
*  jNic.  Valori ,  Florence ,  1749»'  • 
—  de  la  Fie  et  des  opuscules  de  wSer 
Lapo  da  C4.sli^lio^c]lio  ,  Bologne, 
1753  ,  in-4".  —  et  enCu  du  recueil 
des  Lettres  d'AMBROiSE  le  Camal- 
dule ,  et  des  savants  de  sou  temps  , 
ibid.,  1759,  3  Yol.  in^fol.  Toutes 
ces  âitions  sur  lesquelles  on  peut 
consulter  les  différents  articles  de  la 
Biographie ,  ou  elles  ont  été  déjà  ci- 
tms  et  appréciées ,  sont  enricbics  de 
bonnes  préfaces  et  de  notices  pleines 
d'intérêt.  La  Fie  d' Ambroise  le  Ca- 
maldule  est  un  précis  très-bien  fait 
de  l'histoire  littéraire  de  Khjrence  , 
jusqu'à  l'année  i44o.  Ce  morceau 
seul  suffit  pour  justifier  tous  les  élo- 
ges que  i'abbé  iVléhus  a  reçus  de  ses 

(i)Âriit.  r  UM  ,  vr,i2t,  c«tta «dïcioBi ptr 

fm«  fitul*  (i'ua|trc*»iou  ,  est  dalée  (fe  tjii» 
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compatriotes.  L'édition  augmentée , 
qu'il  avait  promise. de  îi  Bibliotheca 
latina  medii  œt^i ,  de  Fabririiis  ,  n'a 
poiut  paru.  (  Fq)\  Fabrii  ils,  tom. 
AlV,p.6o.)  — On  eroii  -in'ilétaitde 
la  même  famille  que  l^ivio  I^lchus , 
peintre  et  calligraphe ,  né  vers  l'an 
idSo  y  daAs  la  petite  TÎHe  d'Oude- 
narde ,  en  Flanarc  ^  qui  fut  élè*re  de 
Piètre  de  Gortone,  et  qui  a  gravé  à 
l'eau-forte  d'après  Raphaël  Vanni  et 
Stefaniiio  deUa  Bella.  IL  mourut  i 
Florence,  en  1791.  W— ^  " 

MEl  (  CosiMo  ) ,  littérateur ,  né  k 
Flon'iice ,  en  1 7  28  ,  apî  ès  noir  ter- 
mine ses  éludes  à  l'iniiversitéde  Pa- 
doue,  visita  les  principales  villes  de 
1  Italie.  PeuJantsuu  séjour  a  1  drin, 
il  sut  se  ménager  les  booii»  3  ^tàcc» 
du  roi  de  Samaiguc ,  qui  le  décora 
de  l'ordre  des  SS.  Maurice  etLaxare  : 
il  se  fixa  ensuite  à  Venise,  ou  il  mou- 
rut en  1790,  après  avoir  rempli  long* 
temps  l'emploi  de  censeur  de  livres. 
C'est  au  chevalier  Mci,  qu'on  doit  la 
traduction  italienne  du  Muséum  Mt^^ 
zuchelUartum  y  Venise,  1761-63,  a 
vol.  in-fol.  (  F.  Mazzuchelli.)  On 
cite  eneore  de  lui  :  1.  JJe  amore  sui 
JJissertatio ,  Padoue  ^  1 7  4 1  •  1 1  • 
moni  di  Mimiso  T^o  (anagramme  de 
Cosimo  îMei  ;,  indiriz  .ali  à  S,  K.  Al- 
viso  FaUaressOy  liergame,  1783, 
C'est  un  recueil  de  satires  dont  les  cri- 
tiques italiens  louent  le  style  pour 
sa  pureté  et  son  élégance.  IIL  La 
Traduction,  eu  vers  italiens,  d'une 
Satire  de  l'abbé  Bragolino  contre 
les  imitateurs  sen'iles  de  Tbomas; 
dans  le  Giornal,  Utterar»,  Venise, 
1 782 ,  p.  îioo.  W — s. 

MEIBOM  (Henri)  VyJncien  fi), 
né  le  4déecuibre  i555,  àLem^ow  , 
da?is  |p  comté  de  la  Lippe,  fut  nom- 

(i)  Le  aom  de  ctUa  famille  était  yfpbtuum ; mn* 

comme  cî  ins  Umiis  oiivra;:e»  ils  s'aiij>elèr«'nt  Ctt  btiK 
Meibottutis  ,  ceUU  tie  Meibom  a  prevaii|. 


Digitized  by  Google 


M  El 

me  en  i583,  professeur  d'Iiistoire  et 
de  poésie  a  l'uaiversité  de  flcliustadt, 
et  fut  charpjë,  en  i  Sqo,  d'une  mission 
diplomaliquc ,  à  Prague,  auprès  de 
Tempereur  iloJo^plie,  (pii  l'anublit 
et  le  noiJiina  poète  lauréat  :  il  mou- 
rut eu  iG-yj.  il  avait  le  goûl  d«\s  re- 
cherches ,  et  ii  a  rendu  des  seiTices 
importants,  par  !a  pu])]ir^itiuu  d'un 
grand  nombre  lît'  clirunicpu's  et  de 
pièces  originales,  relatives  surtout  à 
l'histoire  de  la  Saxe.  Ou  lui  doit  de 
bonnes  éditions,  enrichies  des  notes, 
de  la  Chronique  d'AIberic,  chanoine 
d'Aix  la-Chapede,  llelmsladt,  i  fj84 , 
in-4'^.;  de  celle  de  (iobelin  Per^oua  , 
Francfort,  1^99,  in-fol.;  de  l'ou- 
vrage de  SIcidan  .  de  Quatuor  sum- 
mis  impenis ,  llelmsladt,   ij8<>  , 
in-8^.  ;  de  plusieui  s  Mouuuirnts  de 
l'ancienne  langue  saxonne;  tie  la  vie 
du  pape  Jean  XXiil  ,  par  ïuicrry 
de  Niem  ,  etc.  Les  pièces  hislori- 
ques  qu'il  avait  tirées  des  archives 
des  villes  et  des  abbayes  de  l'Alle- 
magne, ont  été  réimprimées  par  les 
soins  de  Henri  Meibom  ,  sou  ])elil- 
fils  sous  ce  titre:  Opu  cuffi  hisionca 
varia  ad  ras  germ  anicas  ectautia, 
partiin priimun,  parlijii  auctiih  édi- 
ta, llcimstadt^  lO^io.  i;:-4     et  elles 
oui  clé  insérées  dans  le  îom.  i^"".  des 
Scriplores  renirn  ^crhuinirajiiin  , 
par  le  même  étii'cui'.  Le  troisième 
•  volume  de  cette  coîleetiuu  renferme 
difFéreiites  pièces  de  11  îMeibum  Tan- 
cien,  qui  avaient  paru  sép  irenn  ui,  et 
parmi  lesquelles  ou  «itéra:  Orati'jde 
acudciiiiœ  Juli  r^ pi  itiiurdiis  et  incre- 
mentis;  —  O  ati<>  deoris^ind  Jlelin- 
stadii; — De  o'-i^ine  et  officio  Can- 
cclLariorum  acadcmirorani  ,  etc. 
On  a  de  lui,  comjue  littérateur,  un 
recueil  très-rare  iutitulé  :  Parodia- 
rum  Horatianariiin  Uhri  net  sylva- 
mm  libri  11 ,  Heirastadt,  i  588,  iu- 
8<*.  G,  Grulcr  en  a  tiré  dilTéreutcs 
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pièces  qu'il  a  insérées  dans  les  Deliciœ 
poétar.  gennanorum,  tora.  iv.  — 
11.  Meibom  son  petit-tils  a  publié  le 

recueil  de  ses  Poi'jnatasuc  Y/,Helui- 
sfadl,  iii-8".  Enlin  il  estri^di- 

leur  des  centonsde  \  irgile  (  Fi-^gilii 
centnne:») y ihid.^  1  .Î9'j,  .ipart.  in  ^*'.; 
et  des  Poésies  d'Euricius  Cordus  , 
ibid. ,  i()i(),in-8*».,  qu'il  fit  précwler 
de  la  vie  de  l'auteur.  Il  avait  traduit 
en  a!l(  mand  uue  Chruriiff  e  des  rois 
de  Pcr  e,  d'après  le  laliu  de  Reiner 
Reiueccius.  W — s. 

ÎMEIBOM  (Jr.AN-HKXRi),  savant 
médeciu,  lils  du  préce<leut,  né  en 
I  j<)o ,  à  Heluisladt,  fut  élevé  par 
sou  père,  qui  lui  iuspira  le  goût  des 
bons  écrivains  de  l'antiquité,  et  en 
particulier  d'Horace,  dont  il  faisait  sa 
lecture  la  plus  habituelle.  Après  avoir 
terminé  ses  preuuères  études, il  visita 
l'Italie  pour  se  perfectionner  dans 
les  sciences,  et  .s'appliqua  surtout  à 
la  médecine  :  il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  àBàle,  en  i(>i9,  et  revint 
à  llelmsladt,  où  il  ne  tarda  pas  d'ob- 
tenir uue  chaire  de  professeur  oitli- 
nairc,  qu'il  occuj)a  jusqu'en  iG'iG.  H 
alla  ensuite  à  Lubeck,  a})pt  lé  par 
l'évèque de  cette  ville,  qui  le  nomma 
son  médet  in;  et  il  v  «'xerca  son  art 
avec  uue  réputation  toujours  crois- 
sante. 11  mourut  eu  cetl<*  ville  le  16 
mai  1(355.  On  a  de  lui  :  1.  De  flaç^ro- 
mm  u-^u  in  re  venered^  Leyde , 
i(ii9,  pet.  in  19..  Cette  édition  est 
recherchéedescurieiix  pour  sa  rareté: 
celles  de  Lcyde,  iu-/|«.,  Lon- 

dres, iG(35'  oujdulot  Paris,  1757), 
in-3i,  et  Liuidres,  1770,  iu-3'.>., 
ne  contiennent  guère  que  le  texte  de 
Meibomius.  L'édition  de  Copenha- 
gue, i(i()9,  iu-S". ,  est  ducaux  soins 
de  Th.  liarlholin,  qui  y  ajouta  ce 
(pi'd  avait  écrit  sur  la  même  matière  : 
1  a  p  I  us  c  0  uî  p  1  è  te  es  t  ce  Ile  de  F  ra  n  c  f 0  rt , 
1(370,  pet.  in-8'^.,dc  i44  Fo-  ;  ^^'^ 


Digitized  by  Coogle 


î4o  MET 

renfeme,  outre  les  additions  de  Bar- 
tholin,  celles  de  Henri  Meibom,  dont 
il  spvA  question  dans  l'ai  ticlc  sui vaut. 
Duppcta  jiuh!ie  uuc  imitation  tîe  cet 
ouvrage,  sous  ce  titre  :  ^éphrodinaque 
externe  ou  traité  du  Fouet ^  etc. 
(Genève),  1788,  in-i8.  lia  ctc  tra- 
duit en  français  par  Mercier  de  Com- 
piègue  Q.  Fr.  Mergilr).  H. 
J/ippocratis  orkosswejusjurandum, 
gr.  lot,  eum  eommentario,  Leyde , 
1643,  in-40.  III.  EpisUda  decjr^ 
nophoridy  seu  canis  porlatione  ignO' 
miniosd,  Hclmstadt ,  i  (y\  >  ,  in-4**. , 
Nuremberg,  it)8j.  IV.  De  milhri' 
dato  et  therîacd  discursits^  Lubeck, 
i652 ,  ii^"*.  V.  Mœcenas  swe  de  C. 
Cilnii  M(^cenath  vhn  ,  Dinnlms  et 
rebwi  ^eslis  comme  ni  an  lu^  accedit 
C.  Pedonis  Albinovani  Ma'cenati 
scriptum  epiceiUum  notis  ilLustra- 
fmn,  Lcydc,  iG53,  in-4°.  ;  ouvrage 
curieux  9  mais  rédige  saus  in«tliode. 
On  7  d^irerait»  dit  Visconti,  quel- 
quen>i5  un  peu  plus  de  critique,  et 
même  souvent  moins  de  digressions; 
la  matière  n'est  pas  tellementépuiséé 
dans  cette  compilation ,  que  Henri  à 
Seelen  n'ait  encore  trouve  quelque 
clioseà  recueillirdaus  ses  Analecta. 
\l.  A.  Cassiodori  formula  comitis 
archiatrorujn  y  Htlrastadt,  1668, 
C'est  un  cumiiientaire  sur  la 
ig*'.  lettre  du  vi<^.  livre  de  Gassio- 
dore.  VIL  De  cervisiis  potibusqiw 
et  eh/iamimbus  extra  vinum  mus 
eommentarms ,  ibid.^  1668  ,  ou 
1679,  in-4^.  Ouvrage  curieux  et 
recherche' ,  auquel  on  a  joint  le 
traité  d'Adrien  J'u  1  nèbe ,  De  vino  ; 
Jacq.  Gronovius  Ta  inséré  dans  le 
tome  IX  du  l'hesaurus  antiqmt. 
grœcar,  VIII.  Index  scriptovim  ff. 
Meibomiisenioriseditorum  et  uiedi- 
torum,  cum  chronico  Marientha- 
lensiy  Helmstadt,  i65i,  in-4°.  ; 
rëiinprimé  dans  les  Opuscula  hUto^ 
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rica^  de  H.  Meibom  le  Jeune,  i66a,  ^ 

in-4<*.  11  a  laissé  en  manuscrit  une 
IJistoire  de  la  médecine,  depuis 
Hippocrateiusqii*a  lupn'iizicmcsiècle, 
dont  son  lils  pronietiait  la  publica- 
tion: mais  elle  n'a  point  panu 

W— s. 

MEIBOM  (Henri)  le  Jeune,  mé< 
deem,  fils  du  précédent ,  nacpit  à 
Lubeck ,  en  i638.  Après  avoir  fait 
ses  premières  études  dans  sa  ville 
natale ,  il  alla  continuer  ses  cours  à 
l'université  de  Helmstadt,  où  il  étu* 
dia  la  philosophie  et  la  mcklecine  ; 
il  visita  ensuite  les  Pays-Bas  ,  par- 
courut r Allemagne,  l'Italie  (i)  ,  la 
France  et  l'An^rleierrc ,  clierchant 
partout  les  moyens  de  s  ius!raire.  IL 
prit ,  eu  i()(j3  ,  le  grade  de  docteur 
à  l'université  d'Angers^  et  Tannée 
suivante  il  revint  à  Helmstadt  rem- 
plir la  chaire  de  médecine,  à  laquelle 
il  avait  été  nommé  pendant  son  ab* 
sence.  Il  fut  chargé,  en  i6n8^  de 
professer  aussi  l'histoire  et  la  poë-» 
sit}  et  il  s'acquitta  de  cette  double 
fonction  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  le 
26  mars  1700.  Meibom,  quoique 
fort  occupé ,  et  par  les  soins  qu'il 
devait  à  ses  c'icvcs  ,  et  ]iar  ceux 
qu'il  (lonii'iit  aux  main  l<  >  ,  a  trouvé 
le  loisir  de  puiiln  i  un  <ji  and  nombre 
d'ouvrages  j  ce  sont  pour  la  plupart 
des  thèses,  des  programmes,  des. 
harangues  ^  dont  on  trouvera  llndi*  * 


(1)  Voy.  le  Menmf^anmtià.  M  17*5»  t«Oi.  •f-jP* 

H7  ,  où  l'on  raf  imte  la  htHuo  de  MpiJ>f>in,  qui  fit  l« 
Toyage  d»"  1!  il"L;iie  .  rom|ila  it  Y  trouver  a»  inaiios* 
ml  «iitier  ilc  IN  lron»»,et  c^ui  mt  tn'"^  . surpris  .l'np- 
prcHtlre  que  I  on  coDserrait  fftcctiv^nieot  eu  cetl« 
\ille  le  corps  entier  de  *»«'»*  Pétrone.  Cette  inv.otifî- 
calîoii,  me  HiMcbïn];  C  V.  i,  )  attiibue  n  Jeaa- 
Hrarî  meibotu ,  •  étn  rais«  en  vers  ,  rt  raconté  foli 
pbis  nniuotit  p»rM.  Andrivm  ,  qui  rst  nièiue  Ç«r»»" 
nu  j  rrduire  eu  vers (rtuiçais  la  note  latine,  euttrOS 
dr  l.tin.  pr.se  ,  et  snppOfëc.llMJIir  l'olhuit  d'oDTVjft- 
geur  ,  eu  ci  s  termes  ; 

Pclroniui  extat  Bononiai  j 
Hic  intager  servulur  hodii  p 

(  Ihcmiê /ihiiûtophiqut.y 
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cation  ,  au  nombre  de  trente-neuf , 
dans  le  tome  xviii  des  Mémoires  de 
îïirerou,eldaiisleMorcride  l'jSg.W 
faut  y  ajouter  ses  Observationes  ra- 
riores  in  siibji  cto  anatomico  ,  pu- 
blieiîs  par  le  célèbre  Haller,  (jol- 
tingue,  1751  ,  in-4".  On  se  coulrn- 
tcrade  citer  ici  les  plus  importants  : 
I.  De  Incubatione  in  fanis  deo- 
rum  ,  medicinœ  causa  ^  olimfartd^ 
Helmstadt ,  i05(),  in-4".  Ccûe  Dis- 
sei-tation  est  curieuse,  et  pleine  de 
recherches  intéressantes  sur  les  pra- 
tiques cinployo's  quelquefois  dans 
les  temples  du  paf;anisrae,  où  les 
malades,  en  y  passant  la  nuit,  apprr- 
naient  en  son^e  quel  remède  devait 
opérer  la  guérison  de  leurs  maux.  Ou 
a  tenté  récemment  de  rattacher  ce 
fait  aux  phénomènes  que  présente  la 
somnambulisme  magnétique.  II  De 
Vasis  palpehrarum  novis  epistola, 
ibid.,  iGGG,  in-4**.  Leyde,  i7'i3, 
in-8.  Il  y  décrit,  avec  exactitude ,  les 
glandes  et  les  vaisseaux  des  pau- 
pières ;  mais  on  a  cru  mal-à-propos 
qu'il  avait  fait  de  nouvelles  décou- 
vertes à  cet  égard.  III.  Epislola 
de  longœuis ,  il)id. ,  i(i()4  ,  irt-4". 
Cette  lettre  est  adressée  à  Auguste  , 
duc  de  Brunswick ,  alors  âgé  de 
quatre-vingt-six  ans.  Il  y  recher- 
che les  causes  de  la  diminution  de  la 
"vie  humaine  depuis  le  déluge.  IV. 
Dissertatio  lùstcricu  de  tnetalli 
dinanim  Harlzicamm  prima  ori- 
gine et  progressa ,  etc. ,  ibid . ,  i G80, 
in-4**.;  curieux.  V.  Scriplores  re- 
Tum  germanicariim  ,  etc.  ,  ibid. , 
1688,  3  vol.  in-fol.  ;  collection  inté- 
ressante. Ou  trouve  le  détail  des  piè- 
ces qu'elle  renferme  dans  les  Mém. 
de  Niceron,  p.  377-81,  et  dans  la 
Méthode  d*éludicrV Histoire  ^  par 
Lenglet  Du  Frcsnoy,  tom.  xi  (  étl.dc 
Drouet),  pag.  191  -  K)0.  Outre  les 
«utcui  s  déjà  cités  ;  on  peut  cousiilter 
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V Eloge  de  H.  Mtibom,  dans  les 
IVo^'a  litteraria  maris  Ballhici, 
année  1700,  et  les  Athenœ  Lube* 
censés.  W — s. 

MEIBOM  (  Marc),  savant  phi- 
lologue ,  de  la  même  famille  que  les 
précédents  ,  était  né ,  vers  i()3o  ,  à 
ïouningen  ,  dans  le  duché  de  Sles- 
>vig.  Après  avoir  terminé  ses  études  , 
il  visita  la  Hollande,  et  profita  de 
son  séjour  à  Amsterdam  pour  publier 
le  recueil  des  ouvrages  des  anciens 
sur  la  musiipie.  Il  en  ofTi  it  la  dédi- 
cace à  la  fameuse  Christine,  reine  de 
Suède,  qui  l'invita  à  se  rendre  à  sa 
cour,  et  lui  assigna  une  pension; 
mais  on  dit  que  cette  princesse , 
l'ayant  engagé  à  chanter  un  air  de 
m>isi(pie  ancienne,  en  présence  de  ses 
courtisans,  il  fut  si  honteux  du  rôle  ri- 
dicule qu'elle  lui  avait  fait  j  ouer ,  qu'il 
partit  brusquement  et  se  retira  en  Da- 
nemark. Le  roi  Frédéric  III  Taccueil- 
lit  avec  bonté,  le  nomma  à  une  chaire 
de  l'université  d'Upsal ,  et  lui  confia 
la  garde  de  sa  bibliothèque  ;  mais  , 
soit  (pie  Meibom  fut  d'un  caractèr« 
inconstant  ,  soit  que  le  climat  n» 
convînt  point  à  sa  santé  ,  il  quitta 
le  Danemark  pour  revenir  en  Hol- 
lande. H  obtint.  bieiitotaprès,Ia  place 
de  professeur  de  belles-lettres  à  l'aca- 
démie d'Amsterdam  ;  mais  il  ne  la 
garda  (ju'un  an  ,  parce  qu'on  s'a- 
perçut qu'il  n'était  rien  moins  que 
propre  à  former  de  bons  élève?. 
Ayant  imaginé  qu'il  avait  découvert 
la  forme  et  la  coiistnu  lion  des  tri- 
rèmes ,  il  se  rendit  eu  Fiance  pour 
vendre  son  secret,  (pi'il  regardait 
comme  très  important  ;  mais  il  ne 
trouva  personne  qui  voulut  le  lui 
acheter.  H  passa  rn'^uite  en  Angle- 
terre (  107  !  } ,  dans  res))oird'y  faire 
imj)rimer  une  éJiliou  de  l'Ani  icn- 
Testa mcîit  ,  avec  ses  remartjurs  sur 
le  telle  hébreu,  dont  il  a>ail  cor- 
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rigé  un  grand  nombre  de  passages  , 
d'après  la  nature  du  mètre  hmai- 

que  ,  se  flattant  d'en  avoir  seul  re* 
trouve  la  clef  :  ses  prétentions  cho- 
quèrent  Ifs  plus    savants  théolo- 
giens ,  et  il  échuua  encuie  dims,  son 
projet.  Il  revint  en  ll(»l!aTulc  j)ltis 
pauvre  qu*il  u'cn  était  parti ,  et  vécut 
quelque  temps  des  secours  qu'il  re- 
cevait des  libraires  y  sur  la  lin  de  sa 
vîe  il  fut  obligé  de  vendre  une  partie 
deses livres  poursubstster.  Il  mourut 
à  Utrecbt^en  1711,  dans  un  âge  trè» 
avanc*e.  Le  reste  de  sa  bibliothèque 
fut  vendu  à  Tenca  n  ;  et  cettedispersion 
fit  disparaître  également  un  manus* 
crit  auquel  il  attachait  le  plus  ^rand 
prix,  et  qui  rofiîfMiait ,  disail-il,  le 
û'Xto  aiitlieiitupie  du  Comiueutaire 
de  saint  Jérôme  sur  Jub  ,  morceau 
perdu  depuis  Ion;;  -  temps ,  mais, 
dontsaiut  Aiigusliu  l'ait  un  (  luge  ma- 
cuilique.  Meibom  avait  voulu  le  ven- 
dre aux.benëdictins  de  la  congrégation 
de  Saint^Maur ,  qui  desiraient  ep  en- 
richir leur  édition  de  saint  Jérôme  ; 
mats  iten  demandait  une  somme  si 
énorme  que  le  marché  ne  put  se  con- 
clure :  il  avait  cependant  obtenu  du 
comte  dV\vanx  aix  mille  floi  ins  de 
Hollande  en  avance  sur  cette  ncç;o- 
ciation  (  i  ).  On  counait  de  lui  :  1 .  Des 
JVotes  sur  Vîtruve ,  dans  l'édition 
donnée  par  J.  de  Laet ,  Amsterdam , 
i(i4y  ,  in-fol.  II.  Dialogus  de  pro- 
pordantbus y  Copenhague,  ibôS, 
in-foL  ;  ouvrage  curieux ,  dont  les  in- 
terlocuteurs sont  Euclidey  Archimè* 
de ,  Apollonius  ,  Pappus ,  EutOciuS) 
Théon  et  Hermotime.  Il  s'y  trouve 
des  paradoxes  que  le  docteur  Wailis 

(i)  Cr  Ynanoicrit  «tait  »  *n  \'}(iS  ,  eiitre  niaitu 
de  M  Crt-wi^-r.  de  Vêvaî  ^  liérilicr  i\r  la  fillo;dc 
Heilxitii.  Il  l'offî-Mit  )>our  i.noo  fr.  It  D.  B«r(bûd^, 
f|ui  'e  pr'>|>oM  au  P.  Pactaiidi  ,  biblïoth^rxîrr  <!n  dnc 
III'  l'iiin»';  mais  rnluï-ci  n'en  vuntaK  rl'Hinrr  qui; 
4'"o  Ir.  On  ijinoreiii  le  marclié  a  et»-  c«ii«  ln  à  ce  r>r.«. 
(  Curetpundanee  de  D.  Baihoâ,  k  U  BiUiotlièqiM 
^wMtque  ^  ftwanyon.  ) 
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réfuta  dans  un  traité  assee  étendu  ^ 
imprimé  au  i'*''.  volume  de  ses  OBu* 
vres,  ni.  Jntiquœ  musicœ  auctores 
vil .  gr.  et  lat.  cum  notis,  Amsterd. , 
Elzcv.,  i(j5'î,  'i  vol.  in-  i".;  rare.  Ce 
n  euf  iî contient  Aristoxenes, Eiu  îides 
Jninuliirtio  harmonica^  î^icoma- 
chus,  AJypius,  (jan  lentius ,  Bac- 
chius  senior  et  Ari<titl(  s ,  avec  le  9*, 
bvre  {lie MuHcd)  de  Martianus  Ca- 
peQa.  L'éditeur  j  a  joint  de  savantes 
notes  pour  éclaircir  les  passages  lev 
(lus  difficiles.  IV.  De  veterifiéried 
triremUimlâfer^QÂà,  y  li'^'ji,  in-4®., 
fig.  C  i  (  iivrage  a  été  inséré  dans  le 
t.  XII  du  Thesaur.  antiquitat.  Roma- 
nar.  J.  Schefferen  a  publié  unfcrili- 
que  {      J.  Scni  FFi  II.)  V.  L'édition 
des  ries  des  /'A//o.çry'//r5,par  Diogè- 
ne Laérce  ,  ibid. ,  i (k)i ,  '2 vol. iu-4**. , 
grec  et  1.1  tin.  C'est  encore  la  meil- 
leure et  1,1  plus  estimée  qui  ait  pai-u. 
Meihom  revit  le  texte  de  Diogèue , 
avec  le  plus  ^rand  soin  :  il  corrigea 
et  compléta  la  version  latinif  d'An- 
broise  le  Gamaldule;  et- il  se  propo- 
sait d'ajouter  des  notes  à  cales  de 
Ménage  et  des  autres  savants  ;  mais 
s'et.iiit  brouillé  avec  le  libraire,  il 
n'a  donné  que  quelques  remarques 
sur  le  x*".  livre  qui  couticnt  la  Vie 
d'Epicure.  VI.  Davidis  psalmi  xii , 
ef  jotifhui  sricr;(*  Scriptiirj'  veteris 
TestaincNli  intcf^rn  capita  ,  prisco 
hehra  o  nwtro  restiiuLa,  ib.,  i(>yi3, 
in-fol.;  c'est  un  éehaniilion  de  sou 
travail  sur  la  Bible,  dont  il  avait 
donné qiidtiues  essais,  en  1678  et 
1690  ;  mais  le  mauvais  accueil  qu'il 
reçut  des  savants  l'en  iprcba  d'en  pu- 
blier la  suite.  VTl.  La  Traduction 
latine  du  Manuel  d'Epiclcle,  et  du 
Tableau  de  Ccbès,  clc.  Le  roi  de 
Danemjirk  lit  imprimer  cet  ouvrage 
à  ses  frais ,  et  fit  présent  de  la  totalité 
de  l'c^dilion  à  Meibom  ,  qui  la  garda 
^lus  de  quarante  ans  dans  son  ca- 
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l)in€t.  Apres  sa  mort,  ses  he'rîtiers 
la  vendirent  à  un  libraire;  et  Adr. 
Reland  y  joignit  une  préface  et  les 
notes  de  Saiimaise,  et  la  fit  paraître 
àUtreclit,  17 II  ,in-4o.  VllI.  Une 
édition  des  Opusciila  mjtholo^ica, 
phrsicaet  ethica{  F,  TLom.  Galk, 
X'VI,  Î186),  Amstcnlam  ,  i()88, 
iii-8**.  IX.  Epistula  de  scriptoribus 
variis  musicis.  Cette  lettre,  d.Jtec  du 
i4avril  iG()7,  est  insérée  dans  le  re- 
cueil des  Le  tt  res  d  e  M  a  r([ .  G  ud  e ,  1  ()(  )  7 , 
in  -  4**.  X.  Essai  de  aitifjue  où  Von 
tâche  de  montrer  en  quoi  consiste  la 
poésie  des  Hébreux  (dans  la  Biblio- 
thèque univ.  et  hist.  de  J.  Leclerc, 
IX,  219-9.91  ),  16S8,  in-i*;k.  W-s. 

MKIGHELBEGK  ^Charles),  sa- 
vant bénédictin  ,  né  dans  la  Bavière  , 
?ers  1680  ,  embrassa  la  vie  monas- 
tique à  Tabbaye  de  Biiren  ,  et  s'ap- 
pliqua à  Tétude  sous  la  direction  du 
r.  Pez.  Il  professa,  pendant  quoique 
temps  ,  la  théolof;iedans  dilîénMiles 
maisons  de  l'ordre,  et  fut  enfin  ap- 
pelé à  Freisingen  par  le  prince-évè- 
qiip,  qui  le  nomma  l'un  de  ses  con- 
seillers ,  et  le  chargea  de  composer 
rimtoire  du  diocèse,  d'après  les  mo- 
numents conservés  da  ns  ses  a  rr  1»  i  ves , 
dont  il  lui  confia  la  garde.  11  s'ac- 
quitta de  cette  tache  avec  succès  ,  et 
mounit  le  a  avril  1734  ,  regretté  de 
ses  confrères.  Indépendamment  de 
deux  Traités  de  controverse,  eu  alle- 
mand ,  Munich  ,  1 7  09  et  1710,  in- 
8*».,  on  a  du  P.  Meichtlheck  :  I.  Ilis- 
toria  Frisingensis  ah  anno  "jii,  ad 
annum  1724,  Augshourg  ,  1724- 
2(),  2Vol.in-iol.  Gelte  histoire  passe 
pour  exacte.  Elle  est  judicieusement 
écrite  ;  et  l'auteur  a  appuyé  son  ré- 
cit de  plus  de  quatre  cents  pièces  jus- 
tificatives, pour  la  plupart  inédiles  , 
<jui  remplissent  le  deuxième  volume  , 
ibid.  ,i729,in-fol.  II.  XJnt Chronique 
abrégée  de  la  ville  de  Freisingen 


(  en  allemand  ) ,  ibid. ,  1724  ,  in-4**. 
III.  Ckronicon  Benedicto-Buraimm, 
Augsbourg,  1753  ,  in-fol.  Cette  his- 
toire de  l'abbaye  de  Benedict- Beu- 
ren  ,  qu'il  avait  laissée  en  manuscrit, 
a  été  publiée  par  son  confrère  le  P. 
Alpli.  Haidenfeld.  D'autres  ouvrages 
historiques  ,  non  moins  importants  , 
du  même  auteur ,  sont  demeurés  iné- 
dits. W— s. 

MEIER  (  JoAcniM  ) ,  savant  phi- 
lol  ogue  allemand,  né  en  i(>Gi  ,  à 
Pericberg,  dans  la  Marche  de  Bran- 
debourg ,  annonça  ,  dès  sa  jeunesse  , 
une  grande  ai*deur  pour  l'étude  et  les 
recherches  historiques.  Nommé  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  droit  public  au 
gymnase(leG(>ttingue,il  remplit  cette 
double  chaire  avec  beaucoup  àv  dis- 
tinction, et  mouriit  le  2  avril  1732. 
On  connaît  de  lui  :  I.  Leben ,  etc.  (  Vie 
de  Henri  le  Lion ,  duc  de  Brunswick  ), 
Leipzig,  1694,  in-40.  \\.  De  Cla- 
ris FiscJieris ,  necnon  de  Piscinis  , 
J^iscibus  et  Piscaloribus  memora^ 
bilia  quœdam  ,  Gottingue ,  1  (k)5  , 
in- 4".  de  4^  p^ïg-  H  y  a  donné  une 
notice  détaillée  de  tous  les  hounnes 
plus  ou  moins  célèbres ,  qui  ont  porté 
en  anglais  ,  en  allemand  ou  en  latin  , 
les  noms  de  Fisher,  Fischer,  ou  Pis^ 
cator.  Ml.  Dissertatio  de  palriciis 
^crmanicis  ,  claris  Bernhaidis  et 
Tlulonibus ,  necnon  de  Dranfeldio- 
rum  fiente  ,  ibid.,  i6()H,  in-Vj".  IV. 
Anti  juitates Meierianœ ,c\c.  ^  ibid. , 
1700,  in-4°.  de  i(>o  pag.  G'e,>t  un. 
recueil  de  rcclierches  sur  tous  les 
personnages  connus  dans  l'histoire 
ou  dans  les  lettres,  sous  le  nom  de 
Mayer  ,  Mavr,  Meier  ou  Meyer;  il 
en  cite  trente  qui  avaient  échappé  à 
Witten ,  ou  dont  ce  savant  ne  fait  du 
moins  aucure  mention  dans  son  Dia- 
riurn  bi'>ç;rai>hicuin.  Rotermuiid  ,  qui 
ne  parle  (jtie  de  ''eux  qui  ont  érrif.eii 
compte  (piatre  vingl  ùix  sous  le  seul 
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nom  de  Mcier,  et  quatre-vingt  six 
sous  celui  de Mrvor.V.  Coinmenliitin 
de  numo  quodam  aureo  J'oilhuini 
tyran  a  in  Gallid  ;  (Itssertatiuu 
pl.  iiii  rertulition  sur  une  médaille 
(Tui  poiurail  Lieu  être  fausse,  sdou 
abriciiu.  Meier  publia  d'abord  cette 
dbsertation  ea  allemand,  dans  les 
Santm.  MonalL  ^uszûge  { noT. 
170a  );  journal  qu'il  s'était  charge  de 
coiitimu  r  pendant  un  \i)yaj;e  q  le  (it 
J.G.  Ec  Lard,  s  on  ami.  li  la  traduisit 
enlatin,etl a  fil  imprimer  à  Gotli/igue, 
i^o3,  iii-8"  :  elle  fut  insérée  par 
Wolteret  k  dans  les  Electa  rei  nu- 
maria'  ;  et  eiiliii  Meior  en  donna  une 
nouvelle  édition  a  u^;  ni  enter,  (joslar, 
l'élis  ,  \\\~\'\  ,  avec  4  |d.  VI.  Dis- 
serlatio  de  Boiomm  migralionîlnts 
•  0t  origine,  necnon  de  claris  Boh- 
meris ,  Gôttingue  »  1709  ,  1710, 
in-4°*  de  208  pag  VII.  Plessischert 
letc.  (Les  ongineset  Tanncpiitede  la 
maison  d<'  Pl<  sse  ) ,  Leipzig ,  1 7 1 3 , 
in-4**. ,  iig.  Vlll.  Corpus  juris  apa- 
nagiiet  pnragîî  coniinens  script o- 
res  y  quotiiuol  invc/n  i  potii.runt  , 
{fui  de  avanarj  f't  para  j^io  ex  ins- 
iffftto  encrant ,  etc.  ,  (i(»>lar  ,  1  ^  u  ; 
i.piiiaou',  i'"'>.'7,  '*  V(d.  iii-iVii.  (letle 
colleetion  est  très-<  sf  !i:i;'e  en  Alle- 
magne ;  (in  reç^reltc  que  l'ciiliou  soit 
déparée  par  de  nombreuses  erreurs 
typograpli'ques.  On  doit  encore  à 
Meier  une  bonne  édition  des  Offices 
de  Ciccron ,  avec  un  choix  des  meil- 
leurs commentaires,  et  <es  notes, 
Leipzig,  1721,  3  vol.  in-8o.j  et 
})Iusieur$  opuscules  moins  impor- 
tants. W — s. 

MEIEROTTO  f  JrA> -H»^>ni- 
LoTTis;  uaqiiil  ,  en  17  f  '-,  Star- 
gard  en  l'onu'ianie,  uu  son  ))ère  était 
reeteur al'eeole  ealviniste.  La  recher- 
CtiC  dcslubsilcs,  dont  les  environs  de 
sa  ville  natale  abondent  ^  lui  servit  de 
délassement^  pendant  ses  premières 
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e'tudcs,*et  il  en  conserva  totite  sa  vîeuM 
goût  pi  unaacé  pour  les  counrussan- 
res  physique??.  Ses  Obse  valions  sur 
Vori^me  despays  basaltiques,  1 790, 
et  celles  qn  h  <  .idressëcs  au  géogra- 
phe  Robert ,  sur  la  chaîne  de  LautciLLrâ  '  ' 
qui  s'étend  le  long  des  frontièi»  é^i  :  \ 
Juliers,  Lî^e,  Stavelo,  Lmcmbour^^ 
Limbourg,  etc.  (1788) ,  en  font  foi. 
La  soeur  de  Mcierotto  détermina  âft 
quelque  sorte  la  carrière  qu'il  suivit» 
Elle  avait  autrefois  charmé^  par  àm 
contes,  les  ennuis  d'un  frère  presque 
aveugle  :  le  voyant  devenir savaiiî  sa 
curiusite  lui  en  demanda  à  sou  iuur. 
Elle  voulut  connaître  le«  Met^tiuor- 
j)lioses  d'Ovide, et  neiaidoniia  puiiil 
de  i  t  làc  lie  (pi  il  ne  les  eût  tr.iduites.  11 
traduisit  e'galeiaeui  pour  sa  sceur  les 
plus  beaux  morceaux  de  l'Éoâde. 
Gfs  passe-temps  l'attacbèient  irré- 
vocablement aux  études  classiques.  • 
Dans  cette  direction  il  ne  pduvait,. 
trouver  de  meilleur  guide  que  son 
père  :  le  maître  et  l'élève  se  clieris-  ' 
s.i irti i  rer i p ruqi lement;  on s'c tait }>J  o- 
niis  de  ne  se  se[)arer  que  le  }>lus  tard 
possible.  Li)  événement  imprévu  ea 
dispu>a  aulK ment  :  a  dix-huit  ans, 
ic  idtlo  (-lait  grand,  bien  fait  et 
d'une  sanlc  robuste.  La  guerre  récla- 
mait des  soldats;  un  chef  militaire, 
ayant  jeté  les  yeux  sur  .lui,  arrêta 
qu'il  serait  enrôlé  de  force.  L'exécu- 
tion heureusement  fut  conHée  à  un 
olïïcier^  am  i(  n  élève  du  père.  Celui- 
ci,  averti  du  danger  ([  i  ttienaçaitsoa 
fils  ,  le  conduisit  a  Berlin  ,  où  il 
aelieva  ses  cours  au  cuUcge  Joa- 
chim  ;  puis  à  Frantfort-surd'O'Ier, 
où  il  obtint  l'emploi  de  sou.>>-Liiiho- 
tlie('airederuniversite,dontil  tira  un 
(excellent  parti,  li  dut  se  Consacrer 
au  V  études  theologiqucs  j  elles  étaient, 
indispensables  :  mais  elles  offraient 
peu  ua lirait  à  son  esprit;  et  la  méta- 
ph\  ^iipie  j  sorte  de  teigne eodémiqot 
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aux.  universités  crAllcniag;ne,  ne  lui 
souriait  pas  davaiitaj^e  :  il  poursui- 
vait avec  d'autant  plus  de  zèle  rétude 
critique  des  anciens.  En  il 
(jiiitta  Francfort,  pour  se  charger  de 
Tôlucationdu  (ils  d'un  riche  financier 
deBerlin  rlari^ement  défraye,  il  se  vit 
en  état  de  consacrer  jusqu'à  deux, 
raille  francs  par  au  à  sa  bibliothèque. 
Déjà  il  était  désigne  pour  la  première 
place  de  professeur  vacante  au  collé- 
j;e  Joachiiu  :  il  Tobtint  en  i  ^-j.^.Trois 
ans  après  on  lui  conféra  le  rectorat 
de  ce  gymnase  aux  applaudissepients 
de  ses  plus  anciens  collègues.  Us  sen- 
tirent qu'on  avait  besoin  d'un  homme 
fort,  actif  et  ferme.  JA  xposédetout 
ce  dont  cet  établissement  lui  est  rede- 
vable, et  de  la  manière  dont  il  l'a 
relevé  par  les  saines  méthodes  d'en- 
seignement qu'il  y  introduisit ,  et  par 
la  vigueur  de  sa  discipline,  ne  sau- 
rait entrer  dans  celte  notice.  Les  ta- 
lents et  les  services  de  ÎVÏeierolto  fu- 
rent généralement  apprécies  ;  et  son 
mérite  ne  resta  pas  ignoré  du  roi. 
Frédéric  se  fit  jirésenterle  recteur  du 
gymnase  Joachim  ,  par  l'académi- 
cien Mérian.  Dans  leur  entretien ,  le 
monarque  se  plaignit  que  l'Allemagne 
négligeait  les  études  classiques  ;  et  il 
enjoignit  à  ses  interlocuteurs  d'y 
leuiédier.  Le  vœu  du  grand  Frckléric 
ne  fut  pas  stérile  :  mais  les  rapports 
personnels  du  professeur  avec  ce  mo- 
narque, bien  qu'infiniment  honora- 
bles pour  le  premier ,  n'avancèrent  eu 
aucune  manière  sa  fortune.  Avec  les 
émoluments  de  ses  diverses  places, 
son  revenu  annuel  ne  s'élevait  pas  à 
4ooo  fr.  11  était  surchargé  de  travail: 
désintéressé,  bienfaisant  et  père  de 
famille  ,  son  attachement  pour  sa 
patrie  l'avait,  plus  d'une  fois,  porté 
à  refuser  les  offres  qu'on  lui  faisait 
dans  l'étranger,  et  qui  lui  promet- 
taient un  revenu  plus  considérable, 

xxviii.  * 


MEI  145 

et  en  même  temps  plus  de  loisir  qu'il 
n'en  avait  à  Berlin.  Vers  la  fin  de 
1785,  le  duc  de  Gotha  lui  adressa 
des  propositions  si  avantageuses  , 
qu'il  ne  put  s'empêcher  d'en  écrire 
au  roi.  Voici  la  réponse  du  monar- 
que: «  Cher  et  particulièrement  féal, 
»  vous  me  ferez  plaisir  de  refuser  les 
»  propositions  qui  ,  d'après  votre 
»  lettre  d'hier  ,  vous  viennent  de 
»  Gotha,  et  de  coiifiuiier  avec  votre 
»  zèleaccoutumcdefaiicprospérerle 
V  gymnaseJoachimi  jue. J'ignoreab- 
))  soluraent  par  quelle  raison  voustou- 
»  chez  quatre  cents  thalers  de  moins 
»  que  votre  prt'décesseur;  je  pren-' 
»  drai  des  informations,  et  si  un  jour 
»  il  se  trouve  quelques  fonds  de  dis- 
»  ponibles,  j'en  saisirai  l'occasion 
»  pour  vous  faire  du  bien  :  comptez 
»  sur  votre  très-gracieux  roi,  Frédé- 
»  rie.  »  Soit  malveillance,  soit  lési- 
ncrie,  le  chef  de  l'instniction  publi- 
que ,  le  baron  Zjtlhz,  pei-suada  au 
roi  qu'il  n'y  aA  ait  point  cie  fonds  pour 
amcliorerlcsorlde  Meierotto,qui,  en 
attendant,  sur  l'invifalion  spéciale 
du  roi,  venait  de  refuser  la  place  de 
Gotha.  Il  s'en  ])laignit  a  Frédéric, 
qui  lui  fit  cette  répoFise  ;  a  D'après 
»  l'assurance  que  je  vous  ai  donnée 
»  d'augmenter  vos  a])pointements, 
»  lorsqu'il  y  aura  occasion,  je  ne 
))  puis  vous  dissimider  que  j'ai  été 
»  fort  surpris  de  recevoir  hier  une 
»  plainte  de  ce  que  ma  jiromesse  ne 
»  s'est  pas  accomplie  encore  :  je  vous 
»  crovais  une  meilleure  connaissance 
»  du  monde,  et  plus  d'expérience 
»  que  vous  ne  montiez,  puisque  vous 
»  ne  concevez  pas  qu'on  n'a  pas  tou- 
»  jours  de  l'argent  sous  sa  main,  et 
»  qu'un  chacun,  n'importe  de  quel 
»  état  ,  doit  attendre  patiemment 
»  (pi'on  puisse  venir  à  son  secours. 
»  Je  vous  invite  donc  de  nouveau  à 
»  prendre  patience.  »  Il  s'agissait  de 
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doue  k  ffokau  cents  fnuies  qne  le  roi 
ne  pouvait  pas  trourer;  et  il  avait 

cinq  cents  millions  (lans  ses  coffres  II 
T/aftairc devint  pul)li(iue;  Berlin s'in- 
ter(  ssîiit  viveinnit  à  Meierotta.  liC 
monani'ir  si  nciie,  et  si  près  4e!»a 
tombe  ,  iïit  arcnsé  d'avarice.  La  con- 
duite de  Z^'dii/,  parut  rcvultaiàte  ^ 
ccpeudaut  il  ne  serait  rien  r<^iik(i 
de  tottl»  ces  clameurs ,  si  le  prince 
mà  défait  bientôt  fluccéder  an  TÎeiix 
Frédéric,  n'avait  pas  pris  le  parti  de 
Mcierotto,  Par  defcreuce  pour  les 
sentiments  de  l'iiéutier  présomptil;  > 
le  baron  Zedliz  consenril  à  a u'^;»] en- 
ter de  '200  tlialers  les  appointements 
du  professeur.  Fi  e'deric  -  Guillaume 
étant,  bientôt  a]  ;i  ,  nîOîîîc  sur  le 
trône, Meierotto  f  ui  nomme  membre 
de  Pacadcjuit ,  du  consistoire  et  du 
conseil  suprême  des  écoles:  enliu  uu 
le  mit,  sous  le  rapport  de  la  fortune, 
dans  une  position  fort  conTenable^ 
et  quant  au  gymnase  qu'il  dirigeait, 
on  lui  aecoraa ,  ay^  une  liliéralité 
vraiment  royale,  tout  ce  qni  était 
nffcessairc  au  perfectionnement  de 
cette  école.  11  jouit  de  ces  faveurs, 
jusqu'en  septembre  1800.  A  cette 
époque  il  revenait  d'iH»  peïiibîe  vova- 
e,  cntn'[)ris  pour  visiter  les  écoles 
e  la  Poloj^oe  et  de  la  Siiésie ,  lors- 
qu'il mourut  presjjuc  subitement. 
L'ouvrage  qui  a  établi  sa  leputation 
littéraire,  est  celui  qui  a  pour  titre  : 
D^s  mamrs  et  de  la  vie  sociale  ihs 
MoMoim  aux  d[[fé renies  époques  de 
la  réfuiMique ,  a  toL,  Berlin ,  x  776. 
L*cxpcrieuce  des  passions  politiques 
^e  le  continent  de  l'Europe  a  ac* 
quise  depuis  la  publication  ae  cet  ou- 
vrage, yapporleiait  quelques  modiO- 
Câtions^du  re^îe  il  présente  un  tableau 
d'une  juste  et  d'une  fidélité  re- 
inarqualilcs.  U Histoire  de  Véduca- 
iion  de  lu  jcunessd  ronuune ,  Herliu , 
1 778,  et  la  Langue  d'un  fcu^lt  /e- 
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présentant  sa  manière  de  penser  et 
sa  moralité  y  1 7t)3 ,  sont  deux  écrits 
qui  se  lient  natmellemcnt  à  celui 
que  nousvcnons  de  citer.  Meierolt»)* 
composé  aussi  en  allemand  dille- 
rents  ouvrages  élémentaires.  Quant 
à  ses  productions  latines ,  elles  suiit 
en  grand  nombre,  ^'ous  nous  cuu> 
tenterons  d'indiquer  :  I.  Cicenmis 
Fila  ess  orataris  scriffUs  excerpta , 
în4)«.,  1763  -  a  IL  De  iviiu  ml 
'  auctores  îfuosdam  ehusieas  perii^ 
nentibus  dubia ,  viro  ejcimio  Mt^yme 
prvponit ,  Berlin ,  1 785.  lieyne  «a 
profita  dans  ses  éditions  postérieures 
de  Vir;;ile.  111.  Grammalica  latina 
in  extiiifdis ,  tiwnum  in  regio  Joa- 
cJùmico  usui  exliibita,  1783,  2  voU 
in-H*^.  IV .  Unefonlede  programmes, 
de  disseï i.(!1mjis  ,  de  mémoires  qui 
ont  été  imprimés  sépaivuient,  ou 
insérés  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
démie  de  Berlin.  Quelmies-uiis  de 
ces  ménoires  traitent  des  sources 
où  les  liistoriens,  tcb  qu'Hérodote, 
Thucydide,  Tite-Live  ,  Salhisto  , 
Tacite ,  ont  puisé.  De  plus  amples 
renseignements  se  trouvent  dans  la 
Vie  de  Meierotto,  par  Léopold  Bninn, 
Berlin,  ibo2,  inb**,  (en  allemiad.) 

O— R. 

MKIGRET  (Louis)  célèbre  gram- 
ni  in  Rj!  du  xvi®,  siècle,  na^pùt  à 
l.yon,  et  vint  se  fixer  à  Paris,  où  il  j>u- 
blia,  depuis  1 54o  jusqu'en  1 5  58,  di- 
vers oufragessur  notrelanguc,  et  plu- 
sieurs  traductions,  soit  du  gi-ec ,  soit 
du  latin ,  qui  le  firent  estimer.  A  p  rès 
ayoir  deliuté  par  traduire  lo  second 
livre  de  Pline  le  Jeune,  il  se  signala, 
en  1543,  par  un  Traité  touchant  le 
commun  usa^  de  Vescriturc  fran  • 
coise  ,  annuel  est  débattu  des  i'auU 
tes  et  abus  t-n  la  vraj  e  et  ancienne 
pidssance  de>,  Ittires  ,  in-^o.  de  5(i 
pag.  non  cliillrces.  Ce  traite  lit  i>eaH- 
coup  de  bruit^  et  eut  des  parlisans  et 
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des  adversaires.  L'auteur  y  roulut 
iutroduire  une  orlho{;ra[)lie  cnlière- 
meiit  conforme  à  la  prononciation. 
L'aunde  suivante,  panit  la  Trans- 
lation de  langue  latine  en  fran- 
çoyse  des  septiesme  et  huiliesnm 
Hures  de  Plinius  secumliis,  f  aicte 

Îar  Lors  Mei^rel  ^  Paris ,  Melian 
,ongis,  1343.  C'est  un  petit  in-8". 
de  cjlxxv  feuillets,  j)ius  une  epîtrc 
de  \  'i  pag.  au3^  lccteui"s ,  une  laLle  de 
8  et  un  privilejçe  de  3  pag.  non  nu- 
jucfrotces.  Comme  le  P.  Nicerou,  dans 
le  catalogue  (pi'il  donne  di'S  ouvrages 
de  Meigret,  au  nombre  de  seize,  ne 
parle  point  de  celui-ci ,  et  (pièce  livre 
ne  se  trouve  dans  aucune  des  Liblio- 
thèqucs  publi(pies  de  Paris  ,  nons 
ferons  remarquer  que  le  privilège 
porte:  aCopsiderant  «{ue  nous  avons 
»  ia  retenu  et  fait  deux,  noz  impri- 
•  »  meurs  Tun  en  la  langue  grecque , 
»  et  i'auJtre  en  la  latine  ;  ne  voulants 
»  moins  faire  d'iionneur  à  la  nostre 
V  qu'aux-dictesdeux  aultrcs  langues, 
»  auons  retenu  et  retenons  par  <'es 
T»  présentes  ,  Denis  lanot,  nostre  im- 
»  primeuren  la  dicte  langue  francoy- 
»  se  ,  pour  doresnanant  imprimer 
•  »  bien  et  dcuement  en  bon  c  aractère 
»  et  le  plus  correctement  (pie  faire  se 
'   «pourra,  les  liures  qui  sont  et  se- 
»  ront  composez,  et  qui!  pourra 
I)  recouurcren  la  dicte  langue,  a})rez 
»  toutes  fois  qu'ils  auront  este  bicti 
»  deuemeut  et  sufïisamment  veux  et 
»  visitez ,  et  trouuez  bons  et  non 
»  scandaleux.  Donne  à  Paris,  le  don- 
»  zicsnic  iour  d'apuril,  l'an  de  grâce 
»  1543.  »   Nous  avons  cru  devoir 
donner  ici  cet  entrait  comme  une 
nouvelle  preuve  de  l'amour  de  Fi  an- 
Çûis       pour  notre  langue.  Meigrel, 
dansl'cpitrc  qui  précède  cette  Trans- 
lation des  n*^.  et  y^".  livres  de  Pline, 
dit  «  qu'il  les  a  escriz  d'une  escri- 
»  turc  telle  que  requiert  la  proaou- 
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»  ciation  françoyse  ,  en  remettant 
»  cbascune  lettre  en  sa  vrave  puis- 
»  sance ,  mais  que  lorsqu'il  s'est 
»  adresse'.!  l'imprinieur  a  la  requesle 
)>  duqjul  il  s'estait  mis  «lepuis  pins 
»  de  douze  ans  a  lechercher  la  ray- 
»  son  de  bieo  cserire ,  il  le  Irouna 
»  merueilleusement  change  et  refroi- 
w  (ly  pour  sa  nouveauté,  le  saroys 
»  toutes  fois  volenliei-s  ,  contimie-t- 
»  il ,  pourcpioi  il  ne  nons  est  auiour- 
»  d'iiuy  autant  loysible  de  changer 
»  nostre  façon  d'escrire,  selon  que 
M  la  prononc  iation  se  change,  comme 
»  il  a  este  à  ceux  qui  en  changeant 
M  l'escriture  ancienne  ont  escrit  les 
i)  huintnes  \io\n' h  homs.  Il  ajoute 
»  que  la  raison  et  conscience  le  for- 
»  cent  de  (  <iii(Vsser  que  s'il  eût  pu 
»  entretenir  imc  imprimerie  à  ses* 
»  gages  ,  il  eût  j)rï?Tcn?  la  vérité  à 
»  toutes  calomnies  et  cornmx,  te- 
»  nant  pour  certain  qu'elle  aura  à  la 
»  longue  quelque  aulorile'  jujur  cstre 
»  reçue,  si  non  de  tous,  a  tout  le 
»  moins  de  la  ])lus  saine  ))arlie.  n 
Duclosdisait  aus.si ,  en  i^Vj  :  «  Lors- 
que celle  reforme  sera  faite  ,  car 
elle  se  fera,  on  ne  croira  pas  cju'cllc 
ait  j)n  éprouver  de  la  cont  radiction  »  ; 
et  crAlenil)ert  a  répété  depuis  ,  eu 
j)lcine  ac<idcmie,  cpi'clle  sera  adop- 
té^:'  un  joiu" ,  quand  le  bon  sens  aura 
enfin  secoue  le  joug  de  ce  tyran  qu'on 
nomme  l'usage.  Il  y  eut  une  deuxiè- 
me édition  du  Truite  di'  l'escriture 
fnincnjse,  eu  i54'*.  C'est  mi  |)ctit 
in-8". ,  imprimé  en  caractères  itali- 
ques, mais  toujours  avec  l'ancienne 
orthographe.  Cencfut  (pielrois  ans 
après. que  Wcchel  cunsciitil  h  in^pri- 
mer  h'  Menteur  on  la  traduction  faite 
par  JMcigrct  ,  de  V Incrédule  de 
Lucien ,  une  écriture  c|'adrant 

à  la  prolacion  françoeze.  C'i'sl  un 
in-4".  en  caractères  italiques  ,  fon- 
dus exprès  ,  de  J<j  pag. ,  dont  l'i  pitrc 

10.. 


Digitized  by  Coogle 


t48  M£l 

AUX  lecteurs,  qui  va  jusqu'à  la  page 
30,  tcndà  justifier  (  (  (le  îMlll^ elle  or- 
thographe. Ëa  i55o,  il  oublia  son 
Trètté  de  lagrammère  jrancoèze^ 

iniprimecn  caractères  romaius,  fon- 
Uns  il'après  son  système.  Ce  fut  alor- 
que  Jar.  Pelclit  r  publia  ses  Vialtt- 
gnesde  l\)rtoi^ra(e  c  fjni/tO'icincion 
fnincoi'Zi' ,  avec  une  .ij)olu^ic  à 
"j.oys  IMci^rct,  Poitiers,  ijjo^  in- 
8".  II  pai  tageait  bieu  le  sentiment 
de  notre  grammairien,  qui!  faut 
écrire  comme  ou  parle  ;  mais  il  ne 
«'accordait  |>as  arec  lui  dans  Vexé- 
colioD.  Quoiqu'il  eût  congratule  Mei- 
giet,celi!i-<  i  (it  de  suite  une  réponse 
àcette  apologie,  et  ne  jn<'r!auc,)  v^uère 
î'anîeiir.  (inillaJiine  des  Autels  ,  d(  s 
i5|8,  avait  oppctse  au  svsîrme 
Mcii;r;'t ,  mi  J'f  tcild  Idw  haut  Vaa- 
ciejine  t'cnUi'c  de  la  law.^w  fran- 
çaise. iMei^ii  l  lui  rep<ui(hf  tort  ('u- 
rcnient  dans  ses  l)ej\'!ist's  UnirJiani 
son  urtho '^rapide J t  dtwuèxAi y  contre 
les  censures  et  calomnies  de  Glao- 
malis  et  de  ses  adhérans.  Des  Au- 
tels publia  l'aunée  sniTante  une  Ré- 
plique aux  furieuses  défenses  de 
Louis  Meigret,  Lyon,  i55i,  et 
s'attira  une  réponse  encore  |)lus  du- 
re ,  sous  ce  titre  :  Réponse  à  la  dc- 
zesperèe  jp>fli(jt'  de  Glaonjalis  de 
P^ezf  let  ,  ir(ui\j'iri!ir  en  G  vllaotne 
d  s  lotels.  Tons  ees  ouviMues  de 
Meii;i«t,  sont  iui primes  selorj  «on 
orthoi^raplK'.  11  laisse  en  leur  entier 
les  lettres  faire  leur  devoir  envers  la 
prouunciation.  Il  marnuc  d'un  ac- 
cent aigu  toutes  les  voyelles  longues , 
et  retranche  toutes  les  lettres  ({ui 
servaient  à  représenter  la  quantité. 
ÎÎOtre  réforn»  ileur  a  aussi  div»'rsific 
Vè  ouvert  de  Vé  dos.  Il  C'^i  M  ai  qu'il 
n'a  pas  eiujiloyéà  cet  effet  Taccent 
grave:  il  ne  le  pouvait  point  ,  pnis- 
qu'il  reservait  reni])lacenu'nl  du  des- 
sus de  la  klUt»  puur  y  luuii^uci  I4 


quantité;  mais  il  ajouta  ime  cécliD»  à 
IV,  pour  en  faire  un  C'est  encore 
k  lui  que  nous  sommes  redevables  de 
cette  cédille  qu'il  emprunta  des  Es- 
pagnols, pour  distinguer  macof»  de 
Maeon.  ih\  a  fait  l'iionneur  .'i  Ramus 
d'avoir  introduit  le;  et  le  v.  Sa  gram- 
maire n'a  paru  (pie  vingt  ans  .iprès 
(jue  M<it;rct  avait  dit:  «J'ai  diversifie 
1)  i  eoii-srtnantc  de  Vi  voyelle  ,  par 
i>  une  pruporliuu  double  «le  1'/  ^  d'an- 
»  tant  que  c'est  une  prolacion  (^nasi 
»  double,  et  je  l'appelle /V;  »  et  on 
le  trouve  dans  ses  écrits,  tel  que  nous 
le  formons  aujourd'hui.  Il  ajoute  : 
«J'eusse  aussi  '  volontiers  dontaé 
n  oindre  à  fi'u  consonante'y  par  un 
1)  point  vcnif  ;d  ,  mais  ee  sera  avec  le 
teiu])s.  »  S'il  n'a  point  tenu  parole, 
il  a  au  inoins  iiirlique  rettc  reforme; 
t't  Hauius  ne  nous  a  donne  que  le  v  , 
(pioi  qu'eîi  diM'  Papillon  dans  les  Me'- 
jn.  1res  de  Dcsmiilets.  «  Au  regard 
î)  <ie  /  et  n  molles  ou  mouillées,  il  les 
»  laisse  aussi  jus  ]u*à  un  autre  temps, 
»  craignant  de  donner  fascherié  et 
»  trop  de  peine  pour  le  commence- 
»  ment,  combien  que  ce  soit  une 
»  c1io-e  bien  étrange  d'assembler  rgfi 
)>  et  Ul,  pour  net  /  molles*  »  Il 
fectua  d(  in  fus  après  dans  sa  gram- 
maire <-etlc  reforme,  en  rneft.int  im 
ti  ait  liori/oulal  .(udessns  del'n,  com- 
me fout  les  b.^pa^nols,  et  un  «^  '  orlir»* 
au  haut  de  I'/.  Il  voulaitaiissi  admet- 
tre la  eeddie  sous  le  c  ,  lorscpTaprès 
eetle  lettre  Xh  n'e.sî  pas  aspirée;  et 
distinguer  4trcAew<îVy«tr  de  arcfdépis" 
cojjal  dans  l'écriture»  comme  dans  la 
prononciation.  Il  retranchait  encore 
l'u  dans  éqitable,  pour  qu'on  ne  le 
prononçât  point  dans  ce  mot,  com- 
me daus  celui  d'équestre.  Il  soutient 
que  le  <  doit  toujours  sonner  devant 
un  /,  ermime  devant  l'rt  ,  et  qu'il  eon- 
viefit  d'eerire  nous  portions  nos  j>or- 
ctom.  M  t' pouvant  é|^)uis€r  ici  tuut  $Qn 
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sjstème,  nous  avertirons  pourtant 
qu'il  relranche  une  des  deux  cousoii- 
ucs  doubles,  qjiand  il  u'v  on  a  qii'iiuc 
tjiii  sonne,  et  uicme  la  Ictlrr  n  dans 
^clqucs  troisièmes  personnes  du  plu- 
nel.oà  die  n'est  point  prononcée. 
Qivoi^  Peletier,  Jcubeit  et  Ramus 
l'aieiit  imité  en  retran^^hant  aussi 
celte  on  ne  peut  disconvenir  qu'il 
attaquait  en  cela  les  principes  de  uo- 
tw  iangue»  Ainsi  Des  AwtcJs  a  eu  rai- 
son -dans  ïe  temps ,  défaire  un  rcju  o- 
clie  à  Meigret  de  l'avoir  retram  licV  , 
quoique  celui-ci  cnf  en  soin  de  la 
suppléer  par  un  accent  qui  maj  qn.iii 
la  luiîî^îîcnr  de  la  syllabe,  atJt  i:tion 
que  11  ,)  pas  eue  Kamus.  (le  (jui  a 
imi  a  Meigret,  rVst  qu'd  s'est  tioj, 
complu  dans  sa  reïornie.  Lorsfjii'd 
publia  sa  traduction  de  V hicrèdulc 
de  Lucien,  au  lettres  ou  environ 
lui  snfiisaient  pour  son  système  ; 
et  deioL  ans  après ,  dans  sa  Gram- 
mairpy  il' en  admet  37  à  aS.  Flori- 
mond,  dans  sa  Briève  doctrine  pour 
(hetKent  e.  croire  selon  la  propriété 
dulangai^ jrançoys,en  i  V>3,  s  e? 
tait  servi,  pour  la  première  lois,  de 
l'apostropne,  et  avait  dit  qu'il  serait 
bon  que  les  imjn-iinenrs  l.i  n(»l.:isscnl 
(loresfMvanl;  mais  il  l'avait  restreinte 
à  quelcfues  monosyllalies  ,  ainsi  que 
Bolet  IViiseigna  dejuiis  ,  en  i j  i  , 
»iiit>  smi  Trait des  acceiils  ^  ci  tel 
que  nous  le  |;i..;iqnon>  aujijni-d'lnii. 
Aussi  celte  doctrine  lut  t(  llnnent 
accueillie,  que  Meit^rct  dè(  Iaie,  ru 
i54  ^>- ,  «  qu'elle  est  ja  reçue  en  l'im- 
»  piimerie ,  comme  bien  nécessaire 
«  pour  éviter  surperfluite'  de  lettres; 
,  »  mais  il  lui  semble  que  cette  res- 
*  trîction  aux  monosyllabes  n'est 
»  qu'un  cliastouiliemcDt,  et  (ju'elle 
»  n'atteint  point  au  vif.  »  11  fait  en 
consé  juence  main  basse  sur  Tf*  iimct 
à  la  fin  de  tous  les  mots  oii  il  Uî 
trouve ,  et  il  eciU  ^  un'  am  enliei'^ 


aim*  d'un  jwrfet'  amour.  Aussi  Des 
Autels  lui  reproclie-t-il  «  qu'il  dif- 
foiine  l'escrilnre  jiar  innuniei.iljl* .4 
et  i(uUi!csa]ioslrophos.))lCtienne Pas- 
(jiiicr  se  plaint  aossi  de  ce  cnie  Mei- 
gret ,  voulant  rendre  notre  écriture 
plus  lisible,  avait  fait  qu'on  ne  pou- 
vait  point  le  lire  lui-  même.  U  est 
cei  tain  qu'en  voulant  tout  reformer 
h  la  fois ,  il  imposait  une  trop  i'oi  îc 
tâcbe  à  ses  contemporains.  D(  pois  le 
(l('î>ut  de  notre  autmr  dans  la  litté- 
lat  ire,  jusqu*en  i54H,  on  pouvait 
conij)le»  les  auncfs  par  le  nombre  de 
.SCS  ouvia'j,es;  jnais  ,  en  1  V|(),  il  ne 
(jl  rieii  parait rr.  Les  invc(ii\cs  me- 
nu's  (ie  Dfs  Autels,  cpii  vmait  do  le 
<  cnsMirr,  ne  jMiienf  le  distraire  du 
ti.M.ui  ioiinense  d  jjit  il  elail  alors 
tout  occupé.  Ce  ne  lut  <pi'(  n  i  3  jo  , 
que  Cliret.  Wecbel  pul  impruncr  le 
Trètté  de  la  Grammere  Jrançoezê 
jfet  par  Loys  Megret ,  143  feuillets 
in- 4**.  C'est  la  première  grammaire 
française  qui  ait  été  publiée  dans 
notre  langue.  Il  en  avait  paru  deux , 
vingt  ans  auparavant  :  l'une  fuj  im- 
])i  inif'râ  Londres  snr  \.i  de  i  j3o 
V  /  .  Pai.st.i.an  1/ :  i\tirlre  est  de  .lac- 
(pwv-)  Dul)i<i^  ,  <ni  S vl\  ms ,  qui  pnl)!ia 
1.1  su'diie  en  1  itm ,  à  P.»ris,  un  nu  il  m  \ 
mois  plus  t.ird  .  K-  vu  drs  idi-s  de 
pon  ier  i  >  î  i ,  (  j-  sa  \  aiit  >eiitanf  i  in- 
.soiii>  ii:<  c  denoIiT  alpîiabel  ,  a  mis 
enl(  :('d(;  si.n  liit  i ndiu  lioii  a  la  ian- 
'^iic  lt  an<  ai>e  ^  Jfi  lin^uam  v^aUicaiii 
Isa^a^c  V  i)  un  tableau  des  Icltrrs  de 
notre  alphabet ,  qiVil  acconij»  i^ne. 
d'accents,  de  traits  d'union  ,  de  let- 
tres surccriics  ,  dont  rien  n'est  reste 
dans  notre  écriture  que  l'accent  aigu 
sur  IV  Irnnè.  C'est  le  premier  rpii 
ait  été  introduit  dans  notre  ortho- 
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graphe ,  et  prcctso'mcnt  dans  ce  !i- 
vrr.  U  est  vr  ii  (|u'il  :;o  servit  .'i;issi  de 
l'accent  i',f  ave;  nuis  rc  fut  poiirdc- 
.sit^n^^r  notiT  e  l\rçf  ou  muet,  ce  riui 
c'taît  assex  iiiconvçnaDt.  Quant  k\è 
grave,  il  le  swrîigna  horizontale- 
ment^  ce  qui  n'a  pàs  été  adopté.  On 
doit  cependjtDt  lUi  teuir  compté  d'a- 
voir Youlu  fairè  distinguer  dans  no- 
tre écriture  trois  sortes  d>  ;  m^i  is  ils 
avaient  ete  coît  i  is.  aTant  lui.  Geof- 
froy Tnrv,  (le  l)onrç;os,  dans  son 
Cham])-Vleury ^  \\\\y\v\m(u  en  i  Vi*), 
H  dans  Icqiu-i  ,  jiar  j)Ar<'nt]i('.sr  ,  on 
TJC  trouvr  aacnncvorJcd'acccnIs ,  dit  : 
e  a  trois  divers  sons  en  j)rononci.'i- 
tion  et  rillinic  riviiiiMjisc;  cl  u  çifcj'nii- 
tcni"  du  livi  c  dn  Ica  des  échecs  ,  qui 
S* en  et  lit  en})'ii|'i'j  formellement  dans 
le  siëclc  |)i  (iccdent,  et  en  avait  donné 
pour  exemple  le  mot  étoile,  qu'on 
prononçait  alors  etelè.  Quant  à  1/  et 
à  ru,  Sylvius  les  fait  suivre  d'an 
tiret,  lorsqu'ils  sont  consonnes,  ce 
qid  n'a  |(as  c'te' admis,  non  plus  que 
si'.s  Iclîrcs  siirl!.iUocs.  Mais  s'd  n*a 
]ias  cle  heiircMX  dans  srs  invcn- 
tjoiis  or;Iioc;r,'! j)liif]ncs  ,  il  iîc  rn<s 
litc  pas  inoins  des  ciop<'S  pournvoir 
jiuhlie  1.1  prr'mi(  ri-;_;!Miin!i,iire  rpii  ait 
paru  eu  France  sur  notre  langue, 
loià<|u*on  ne  se  doutait  même  pas 
que  celle-ci  eût  ses  principes.  An 
reste  fSylvins  ignorait  que  PaIsgraTe 
écrivît  alors  une  grammairesur  notre 
langue,  en  ATiglc(e;te;  cl  il  est  dou- 
teux que  Meigret  ait  connu  celle  de 
Syîvius ,  puisque,  pour  mai  ((iu  i-  les 
Aovclics  longues  .  il  >e  sert  de  l'ac- 
<-eiiî  ai'^n  ,  (jtie  (  c!ni-(  i  met  .sur  IV 
fernni .  et  rpie  cet  ai  ce!»:  tst  la  seu'e 
chose  t{;ii  se  rcncdMlre  dans  les  denx 
i;\stèines.  l\îci!:;!'et  le  premier  tjiii 
ait  avance  qne  J.i  languL^  f  jdnn  ezc 
ne  cannait  pvitit  de  cas,  farce  que 
les  noms  francoesne chi-îi ^(  /•oint 
Uur  fin,  S*il  iutcrprcte  ainsi  le  mot 


casm  y  il  a  raison  ;  mais  si  Ton  ad- 
met <[n*il  sij;nilie  la  cireonstaiice,  le 
ras  dans  lequel  un  nom  est  em- 
ployé dan$  nue  phrase .  comme  nous 
croyons  Taroir  démontré  il  y»  ttngt 
ans  à  rinstitut,  d'après  Varron^ Quiu- 
tilicn^  et  surtout  Priscien  <fiii  dit: 
Casas  sunt  non  ^ds  sed  sis^mifieà- 
i  ion  is  ;  peut-être  Melgfet  i'est-îl  trom- 
pë.  Il  commence  par  recoiinaltre  que 
lions  avonsen  notre lançuetles  voea- 
Mes  ([lie  le  Ijfin  ni  ie  j];rec  ne  sati-  , 
riieijf  écrire  parleurs  caractères;  et 
il  {yù{  nn  alphabet  de  ceQ  Vtfre^  ,  en 
les  <'lassant  par  onire  m  Iod  leur  .lÛi- 
nile.  Il  mi  l  en  tèle  les  voyelles,  pnis 
ks  coiuimanlcs  ,  eommençanl  par 
les  labiales  h ,  p  ,  J  y  pf'  •>   ^  ; 
ainsi ,  cet  ordre  convenable  des  let- 
tres que  Ton  a  admiré,  il  y  a  cent  , 
soixante  ans ,  dans  la  ^^«♦"^"^^i'^^ 
rais  (  ) n  nec  d  es  savants  de  l'ort-Jloyal , 
est  dû  à  la  sagacité  et  an  travail  de 
notre  trrnnimairicn.  Il  entre  dans  dff 
t^rands  délai  is  sur  le  f^enre  des  noms  , 
et  termine  en  disant  :  ('etix  en  if  , 
comme       ,  sont  dn  masculin  ,  e\- 
crj'le  rctiu  ;  ans.sl  signifie-t-il  quo- 
Ide  et  non  snbst.*nce.  ïl  déduit  la 
ticree- personne  ,  celle  de  qui  l'on 
j  arle  ,  sans  lui  adresser  la  pArole^ 
définition  plus  eiacCe  4}ue  celle  de 
Port-Royal,  a  Le  verlie  signifié  «c- 
»  tiou  ou  passion ,  avcic  temps  et 
»  modes  ;  et  combien  que  le  verbe 
»  substantif  ecrç  ne  siguilie  point  ac- 
»  tion  ne  pas-^ion  ,  il  est  toutefois  si 
w  ue'eessaire  a  tontes  actions  et  pas- 
j)  sion.v,  que  lions  ne  trouverons  ver- 
))  Ih'S  qui  ne  se  juiissent  résoudre  par 
r:  loi ,  parce  que  tonte  action  (mpas- 
i>  sn)n  ri'(jiueit  cM.^tcncc.  w  C^tedé- 
(initioa  lut  adoptée  cent  ans  après  , 
j»ar  Lancelot ,  dans  les  premières 
éditions  de  sa  Aféthode  latine ,  et 
vaut  bien  toutes  celles  qu'on  nous  a 
données  depuis.  Quelques-uns  vou- 
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laknt  que  l'on  déclinât  toujours  le 
participe ,  et  que  l'on  écririt  de 
même  le  mot  to  dans  ces  phrates  : 
J'ai  lu  une  lettre ,  et  Ut  Uure  que 
J'ai  lue.  Noire  auteur  combat  cette 
opinion  avet^me  extfeltente  dialec- 
tique et  Leancoup  de  jugement.  U 
reconnaît ,  comme  Tory  et  Svîvids, 
quatre  eoiiinç^nisoTis ,  et  mbl  relie 
est  terminée  en  ir  ,  la  quatrièrii»'  , 
comme  ontfait  tous  les  <;r,'imni;ili  inis 
du  seizième  siècle.  «  L'accent  <hi  fon 
»  en  ])rononciation  ot  nne  loi  ou 
»  règle  ce r  la  i  ne ,  I ) o u  r  e I  e  ve r  o u  aha is - 
»  ser  chacune  syllabe ,  et  combien 
»  que  cette  doçtrine  semblera  bien 
»  nouvelle  an  pur  françois ,  si  est- 
•  die  de  tette  conséquence ,  que  si 
«  quelqu'un  ne  l'observe  ,  Toreille 
»  françoise s'en  m e'e o n tentera.  »  Pou r 
commencer  à  défricher  cette  doc- 
trine ,  il  consacre  quatorze  pages  à 
ce  chapitre  des  accents  on  lotis  ries 
syllabes ,  dans  lesquels  il  doiinr  viri^t- 
qM.Ttre  exemples  qu'il  a  laif  n(Jter  en 
iiiusiffue,  depuis  les  monosyllabes 
jusqu'à  r.u  mot  de  dou/.e  syllaijes 
qu'il  for;;(' exprès.  Il  cf)i!i pare  sou- 
vent la  parole  au  chant  ;  cl  il  paraît 
qu'il  était  bon  musicien  et  qu'il  avait 
l'oreille  trës-dâieate.  Aussi  passa-t-il 
panr  un  des  meilleurs  écrivains  de 
Ion  siècle;  ce  que  l'on  croira^acile- 
neat ,  si  l'èn  considère  que  les  écrits 
dont  nous  tenons  de  tirer  ces  extraits 
OBt  deux  cent  soixante  dix  ans.  (}ui 
croirait  que  Goujet^  dans  sa  Biblio- 
thèque française ,  ait  pu  avancer 
q«ril  n'a  rien  dit  des  grammaires  de 
Louis  IMeigret  et  de  Jacques  Dubois, 
jvin  c  ((iiClles  sont  si  mauvaises  , 
qu'on  ne  j)eul  en  supporter  la  b^eture, 
lîiênie  de  qiu'bpies  pa^^es  I  II  ajoule 
qu'en  i5  j8,  Ro'.icrt  Kstienne  en  im- 
prima une  qui  est  claire  ,  assez  mé- 
thodique, et  qui  lui  fit  honneur, 
tandis  que  ce  même  Robert  Eslienne, 
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en  téte  de  cette  grammaire,  avertit 
Je  lecteur  «  qu'il  a  diligemment  leu 
'  »  les  deux  susdits  autheurs ,  qui  pour 
»  certain  ont  traité  doctement  pour 
»  la  plupart  ce  qu'ils  avaient  entre- 
»  pris ,  et  qu'il  a  fait  un  recueil  prin- 
»  cipalement  de  ce  qu'il  a  vu  accor- 
y»  der  à  ce  qu'il  a  le  temps  passé  ap- 
»  prins  des  jilus  savants  en  nostre 
)>  I  inpiuo.  »  ÎNous  pouvons  assurer 
qu'on  ne  trouve  rien  dans  l.i  mam- 
maire d'l\sf:enne  (|iii  ne  soit  dans 
.S\lvi;is  ou  dans  Meij^rcl.  Le  cliajnli  e 
la  tinttaliondcs  Lettres  des  mots 
latins  faits  français  ,  qui  forme 
près  du  quart  de  l'ouvrage,  est  tota- 
lement  extrait  de  l'Introduction  à  lâ 
langue  française  de  Sylvius.  Ce  sont 
proprement  les  racines  latines  du 
français.  Le  marquis  de  Pauimy  dit 
que  nos  gra  ni  mai  t  iens  modernes  f 
trouveraient  bien  des  instructions; 
et  c'est  une  vc?rilè.  Quant  à  la  gram- 
ra;:ireMe  M(  ii^ret ,  il  lui  paraît  qu'elle 
iiK'i  ite  jdus  d'alleiiiion  qu(;  celle  de 
Sv!>  ius  ,  (jii'(  Ile  est  ]dus  étendue  et 
plus  iiif<Hi::i!)'e.  ]\ons  ccuivciions 
qu'elle  e<l  niiciiv  c(U)rue,  mieux  rai- 
sonuie,(  t  une  des  jilus  complètesque 
nous  ayons  ;  mais  celle  de  Sylvius 
est  d'un  latin  très-clair  et  très-pur. 
P.  de  la  Ramée  ,  qui  est  sans  doute 
juge  compétent  en  matière  de  gram- 
maire ,  dit ,  dans  la  préface  de  la 
sienne ,  que  «  la  conduite  de  ceste 
»  œuvre  plus  haute  et  plus  magni- 
»  fique ,  et  de  plus  riche  et  diverse 
»  étoile,  est  jnopre  à  Louis  Mei- 
»  gret.  »  Qii  iiit  a  l'orllK  graphe  , 
Mei^ret  ,  dil  !<•  mar  jiiis  de  P.inlmy  , 
tome  M\  de  <s('s  M i\iin':rs ,  e>î  par- 
venu à  rii(Uii!t  iii'  dr-  l'aire  une  secte  ; 
ses  discij^Ses  o;i!  (■[(■  nnniuiés  Mé^ré" 
listes  ,  et  l'on  peut  due  qu'olb'  s'est 
relevée  de  nos  jours.  En  cllèt,  le 
célèbre  académicien ,  l'abbé  de  Dan- 
geau ,  dans  sa  Lettre  sur  VortiiO' 
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graphe  à  M.  de  Paotcbartrain ,  qui 
parut  en  itigi,  ne  propose  d*autres 
cliaiigements  que  ceux  qu'avait  in- 
diques Mfi^rct.  Pendant  trente-six 
«Minces  conseeutives  ,  il  ne  eessa  (le 
ileiefïdrc  ee  système  en  pUine  aea- 
deniie  ,  et  se  montra  eonsi;nn?nent  le 
zclc  partisan  de  celte  nfile  icrurme. 
Il  voulut  lui-même  renseigner  à  l'é- 
lite de  la  noblesse  française,  et  admit 
Diiclos  parmi  ses  élèves.  Celui-ci  ne 
^manqua  pas  de  pubîiet  ,  dans  ses 
îiotessiir  la  Gramir»aire  raisonnecde 
Port-Hoyal,  loute  la  doctrine  de  scn 
maître,  qui  a  était  antre  <ji:e  celle  de 
1\T<  i^ret.  D'un  antre  t  ote  .  linlîie?- , 

n  ... 

ralj])cde  Sainl-Piei  ie  .  diraid  .  J)ij- 
inarsais,  ^  »)!t..ire,  Bcan/j'e  ,  WaiHy, 
ayant  plus  un  nunns  ( oiuplètenient 
I  prolesse  (  «•lté  même  dut  tune  ,  cl}/ 
lit  tant  de  jirosrJyle.s  ^  que  Facad'  - 
mic  ,  qui,  <n  1718,  avait  de  j  a  un 

S eu  faibli  dans  la  deuxième  édition 
e  son  Dictionnaire ,  fut  obligée  dans 
la  troisième ,  en  l 'j^o ,  de  proclamer 
ce  principe  de  Meigr»  '    :  e  le  chan- 
gement qui  sujvient  dans  la  pnmon- 
ciatian  d'un  tennf,  doit  en  opérer 
un  aul'C  dans  hi  iii-tv  'u  ic  d'eciirr  ; 
cl  eile  a  eittii!  reti.itM  lie  |«;  h  d'o/;- 
victtrc  ^  le  d  d  'i(t!ji>ntcr,  en  nn  niof , 
les  lettres  oiseuses  (j-ii  ne  se  proiuin- 
cent  point  ,  c»»nnne  Vau^el.js  ['.ivail 
demande  preei.scuicnt  cent  ans  au- 
paravant. Ën  i']6'Ày  loin  de  dis- 
puter le  terrain ,  elle  avoua  que  Vu- 
sage  s'étoU  prononcé f  et  fit  dans  sa 
qviatrième  édition  ,  sous  la  plume  de 
Duclos  ,  (dus  de  d;\.  mille  correc- 
tions. Fiitiu ,  eile  vient  tout  récem- 
jnentde  consacrer  le  même  principe^ 
en  dehhtrant  «.pjc  dan.-,  la  prochaine 
cdition  ({e  son  J)u:îu;nnai) c ,  on  iut- 
prîmerait.  dc^foir ,  <>(  je  dcvtùs  ;  un 
endroit  ,  et  il  voiidntii;  la  jja;-<)is\c . 
vl  (iu'  \\pa7'a!ss(; ,  suivant  la  pronoti- 
tiattûii  a  aujourd'hui,      i) — .mj. 


METLHAN.  f\  Sewac. 
Mi:iLLERAlE  (  Gharler  de  La 

Porte  ,  duc  de  la  ) ,  pair  et  maré- 

t  liai  <îe  France,  était  jjetit-fils  d'uQ 
rii  lie  aj)otliicaire  de  Partiienay,  en 
J^oiton.  Kleve  ])ar  son  père  dans  les 
])rirnipes  delà  réforme,  il  les  aban- 
donna dans  la  snitc.  Il  avait  reçu  de 
la  nature  les  qualités  les  plus  bril- 
lantes ;  et  il  dut  la  rapidité  de  son 
avancement,  autant  à  son  propre 
niei  ite ,  qu'à  la  protection  du  carai^ 
nal  de  Richelieu  ,  sou  cousin-ger- 
main. Il  se  sii;nal  I ,  en  1629 ,  dans 
les  ^niei  re.s  de  Tit  inont,  à  Fattaque 
d(i  P  is-de- Sn/e ,  et,  en  i(J3o,  au 
<  ond)at  de  F^ari'^nan.  Après  le  siêj;e 
<le  Fa  INlolhe  ,  en  ForJainc,  où  il 
avait  dinuictles  preuves  de  beaucoup 
d"iiitediL;ence  i  \  de  san!;-jV(ud  ,  il  lut 
nomme  graud-maïUc  de  Fai  lillerie  • 
de  France.  Il  servit  >  en  cette  qualité, 
dans  les  guerres  du  comté  de  Bonr- 
îîoe;De  et  des  Pays-Bas  ;  et  il  reçut  le 

Fàhui  fie  ]ii;ucchal,  eu  i639, 
ntaius  du  ri  1    i),  sur  la  brëcliede 
Hesdiu.  11  délit,  en  1640,  Farmée 

rspauU'tle  cotnniandêe  par  le  mar- 
(pu.>  de  r'in  n!<"^  .  <  t  (  ontrdjtia  ainsi 
u  la  j'êdu(tio;i  d  Arras  :  d  prit,  l'an- 
i:e'e  siH',  ;ii.]e  ,  îmis  pla<  es  lujpor- 
tantes,  Airr,  Fa  Fassee  et  Fap.uiine  ; 
el  j:(tU;î!!e,  <n  i  (vjt ,  commaiidant 
de  Faruice  qui  devait  entrer  dans  le 
RoussîUon  y  il  soumit  la  plus  grande 
partie  de  cette  province  en  peu  de 
mois.  Il  fut  employé,  en  iÔ^^^dans 


\i\  L'Mii»  XIII  ]M  i  Mine  canne  ,  et  dît.eniM  pre— 
scittani  it  I.m  Moi!i<  >  .<■('  :  v  J<>  wjw  fnrs  maréclial 
V  Tritime.  VotU  1*;  bâtou  que  je  vous  «'D  «tonne  ;  Icn 
>i  >prïîcrsqiie  \nm  ii»'«vpt  reudus  iit'nMit(<*nt    cela  ; 

^  I  ( :v  1  '  iii I  iiui''i  i  7   ,  MIC  l 'H  II  .■■>  I  \  1 1-.  "    1  .'•  I "HIV  «■.m 

:i      !    j)    J  I  ,!  .  I  K  l!    11  cf  ;i  ,  f     Jl..>  ijl^l-t"^  <  ln/ll  - 

lu  ni  ;  I  I  •■  \  <■  I  II'  (  <  nn  1  ri  ii'lits  ,  (  i  pi  1  |  li-  lui  ,  ](■  Il  'in 
;     iim  II--  I  i  t  U(l  luur«:iilHl  tif  JIK'tll'  xr  <  r  i;  r  tju4'  v  tUS.H 

K  l^icUomt,  pt)rl<tUj  d^njici-    /  "A/s  mimora- 
/  '  .      l'ktsuniv,  (OUI.  Il  ,  art.  La  Mei/.LERAIK* 
Il  ]<  .r  une  dutrftclion  inouccViible  on  confond  j>er~ 
t;i(  '1<  11!  lit  ce  grand  vapitaiiu: «vec  wa  fila,  l«  dutf 
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l«s  Pays-Bas ,  sous  les  ordres  du 
duc  d  Orléans  :  au  sii^e  de  GraTe- 

lincs  ,  il  eut  une  (lisjuiU'  liès-vivc 
avec  le  maréchal  de  (  i.issiun ,  à  qui 

Îjrendrait  possession  de  la  ville;  mais 
e  prince  fa  termina  en  décidant  que 
c'était ledrnil  du  lej^inient  des  ç;ai des 
que  Mfilleraie  counnaiidait.  Li:- 
vuye'  en  Italie,  en  i(>|(),  il  piit 
Porto  -  ï.oii^otie  et  Pi«tnil>in()  ;  et  il 
Lala  <ii,kikk  lu  «unelusion  de  la  [>.:n\ 
avec  la  cour  de  lU>nie.  Il  n  nij>!a( ;a  ^ 
en  164B,  d'Euiery,  dans  la  ehai  j^c 
dç  surintendant  des  finances  ( 
IkEfiY ,  XIII ,  1 15  ).  Il  avait,  dit 
Voltaire,  la  probité'  de  Sully ,  mais 
■on  pas  ses  ressources  ;  il  taxa  les 
fioanders  et  les  traitants ,  dont  la 
pliipart  firent  bauqueroute ,  et  al>  in- 
aornia.lasuriotendaaccen  1O49. 
Meilleraîp  avait  des  connaissaiK  (s 
jilus  ctendiîcsqii'on  ne  lesii|>[»tjs( uii  : 
il  aimait  Descaries,  et  i\  se  ehaïut.i 
quelque  teîiipN  de  lui  faire  toucliet  sa 
pension  en  IloUaiide.  ConiUK'  jpili- 
taire  ,  il  conce\ait  ra jiideiiieni  les 
meilleures  dispusiiions ,  el  le>  e\('<  n- 
tait  de  même;  il  Uiaiutdiail  {'.niiii 
les  soldats  la  plus  scvcrediscijili 
et  donnait  l'exemple  de  la  patieii] 
et  de  la  sobrie'tc  ;  enfin  on  le  cou 
dirait  comme  le  meilleur  {général 

son  temps  p^JtirliS  .sic;;cs.  Il  l[l(ilil-ilf  à 

l*Arsenai,  à  Paris ,  le  8  février  i(>(i4, 
à  l'âge  de  soixante^(  uv  ans.  Il  avait 
e'ie  mai  ie' deux,  fuis,  Si>ii  lils  unique 
épousa  la  fain*  use  Hui  lejix-  Man(  iiii, 
nicLC  (lu  caidiiial  31a/.aiin  ,  dont  il 
prit  le  nom  et  les  .n  inr^  /  '.  M  a  \- 
eiM,  XX\  1  ,  i  .  la-  jtoilrail  de 
La  Meilleraie  a  ct('  gi.ive  plusieurs 
foisj  iu-fol.  et  in-  |"\  ,  et  f.iit  partie 
des  collections  de  Moucornet ,  Odicu- 
vre,  etc. Perrault  lui  a  consacré  une 
courte  notice  dans  le  recueil  des 
Ifommes  illustres  du  dix-septiùme 
siècle.  W— s. 
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MEIM ENDT  (  KKODjTAn  Abued 
Ibn  Haçaiv  ,  surnommé  Al  ) ,  fut 

ainsi  nomme,  parce  (|u*il  e'tail  :  -if 
'le  la  ville  de  Meïmetid  ,  dans  le 
Klioravan  :  il  fut  ve/vr  du  célèbre 
]Malnnoud  ,  sultlian  de  (  dia/.na  (  A'". 
■\f\M?^ioLn,  XX\I,  i<:H  )  ,  après 
AIjouI  Abhas  l  adid  ,  dont  le  <  ara(  - 
tère  violent  avait  telK  nitiit  ini!i>[)(».se 
ce  prince  ,  <pt'en  le  déposant  ,  il  l'a- 
vait al  andoniie  a  l  i  \  eu-^catiee  <lr  ses 
«  iiiieinis.  INIcïmeitdv  ,  lion^ine  d'un 
incrite  supi-r  lenr,  fut  alors  promu  à 
cette  cLar^e,  qu  il  remplit  avec  dis- 
tinctiuD  pendant  dix-buit  ans  :  il  fut 
le  protecteur  déclare'  des  f;ens  de  let« 
très ,  et  surtout  de  T illustre  poète 
F(  rdoiH  \  ,  (ju'il  iuiioduùiii  a  l.i  cour 
de  MalniKjud.  Ce  mimst jc  jouic  Ion««- 
tcmps  d'un  grand  crédit  auprès  de 
snn  souvei  aln,  jMaîs  ses  pumcuv,  à  la 
trie  desi|Ucls  li  .ii.i  .licut  Altoini  Tascli^ 
^oîtseriieiu- (h:  |\ li  n  i/uic  el  ^eiK  t.i- 
Irssiuie  du  Mdlliau,  d  H')ii/(  tik  Ah- 
kal  ,  et)mpa;;ii(in  el  ai;:i  d'enlai;(  c  d(; 
M'  prince,  firent  to' s  leurs  elltJJls 
pniit  p(  idic  Meiiuv.udv,  qu'ils  accu- 
sèrent de  malversations.  Soutenu  par 
la  sulilàaue  Haram-^iour,  première 
femme  de  Mahmoud ,  et  fille  d'ilck 
Kbau,  roi  du  Turkestan  ,  ptinccssc 
à  qui  sa  nai:isance  et  sa  rare  beauté 
avait  nt  donué  beaucoup  d'empire 
sur  Tesprit  de  sou  époux ,  le  vézyr 
déjoua  les  inti  ii;i:< de  ses  eiuie- 
ntiSj  et  (H-itioiiil 11  leurs  ciloui Jiu 
M;iis  ,  a[uvs  la  iiiorl  ilc  >a  junff c- 
lii((',  il  ne  put  ic'ir  ir-isl(C  p!ns 
lon^^-tcmps.  il  i'iit  drsiiliîe.  kK^ho 
da!is  line  lorlrri  (!e  l'I ndcijsî.in  , 
el  reiupl.ice  [  ai  liou/.enk  iNliUui  , 
liorîiu!!' ,  d\al'curs  ,  doux  et  afiâbie, 
juais  qui  n*avait  p»)int  la  capacité 
nécessaire  potir  rciuplir  les  pénibles 
fonctions  cfu  vézyriat.Dans  la  suite, 
le  sulthan  Mas'oud ,  fils  de  Mab  m  oud , 
rendit  la  liberté  et  les  sceaux  de  Tem- 


Digitized  by  Google 


i54 


MEI 


pire  à  Meïmenfly ,  qui  ne  les  con- 
serva que  trois  ans ,  et  mourut  Van 

de  r li i :  c  /,  -2  \ I  o33).     A— T. 

MKiiSDAKlZ  (  Pierre -Jean  ), 
arriu'vè  |ue  d'Utrecht,  nn  à  Gronin- 
giic  ,  It;  7  nnv(^mbrr'  i(i8  '|  ,  ({\va?. 
f.imillr  callKjIirjuc  ,  fit  ses  rliidrs 
dans  cclto  \  illr,  .i  >r.illncs  et  à  Lou- 
Viiin.  Coînnv  il  (.'t.iil  attDrlic  à  la 
<  ai3>e  de  C.udih'  cl  de  ses  adÎK-îrnîv 
(  y,Co\nn.  ),  il  eut  peine  à  irouver 
tia  ëtéquc  qui  Touîût  loi  conférer  les 
ordres;  et  il  fut  oblige  de  |iasser  «  en 
1 7 1 6,  en  Irlande,  où  Luc  1*  agan,  ëvd> 
quede  Meath  ,  et  depuis  arclievéquc 
''île  Dobtin,  l'onltHUM  ,  lui  et  onze 
'^inlres  jeunes  Hollandais,  qui  étaient 
<!.Tfî.s  !<•  inrrne  ras,  A  son  retour  ,  il 
-'fut  fail  j»asl('[ir  de  f .(miw .tnlcn  ,  en 
Frise.  T.e  ').  juillet  on  l'elnî 

arrlievè(|!ir  d'iili c*!»!.  Ceux  *(iii 
avaiejil  p(jr  t<"  <  liîie  avant  Ini  , 
avaient  tous  e!e'  frappe-;  de  eeiisnres 
par  le  Saini-SicW.  ^kiiidarti  ii'tu 
fut  point  intimide,  et  se  fit  sacrer 
par  Yarlet ,  évéquc  de  Babylone ,  re- 
tire en  Hollande ,  et  qui  fut  le  prin- 
ripai  fanteur  du  .scliisme.  Cîcmcnt 
Xll  et  Benoît XIV  s'élevèrent  ecm- 
Ire  rdeclion  et  la  eonsecratioii  de 
^îeindarts,  par  fies  brefs  dont  retui- 
i  \  ftppela  au  futur  coueiïe  ,  siii^ar.t 
Tusa^c  ef  djM  dan^;  ee  parli  ;  puis, 
pour  mieux  rcuisolidi  r  sa  pi  liîe 
église,  il  saeia  siirees^iveuieur  des 
cvêfpies  pour  Hat  ien»  d  ponrl)i  v<  n- 
ter,  sièges  éteints  depuis  lor.^-teiujKS 
et  qu'if  fit  revivre  de  son  autorité. 
TiCS  actes  lui  attirèrent  de  non- 
veaux  reproriies  et  de  nouvelles 
censures,  qu'il  m^jirlva  également. 
Meindarts  pai)  ia  plusieurs  «  ents 
pour  sa  justilication  ,  un  Mémoire 
lu-l*^. ,  en  i-jjj,  joint  à  son  acte 
.  d'appel  ;  une  Lettre  snr  L's  ofj't'ircs 
dc  VKç^lise  ^  di  i        ('nd»re"i    V)  , 


du  i3  février  1758,  qni  fut  aussi 

imprimée;  Jin  Mundemenl  du  ^'à 
raai  sui>,  mû,  sur  la  mort  de  ee  pape; 
ua  Reciieildetenioi^na^e^  enfavèur 
de  son  éiiîisc,  17()1,  in -4**.»  re'im- 
pri:ne  d  epuis  et»  vo].  in-i'^.  Celte 
année  il  tint  i;n  concile  à  Ulreeht, 
avec  les  (.letix  evèfpies  (p:'il  av.nrt  faits 
et  les  j>i'èfres  (pu  leur  etaiejiî  atta- 
chés :  fpiclfpK'S  jansénistes  frnnyais 
firent  aussi  partie  de  celte  assem- 
blée ,  que  Ton  croyait  propre  à  don- 
ner un  peu  de  relief  ala  cause.  Les 
actes  en  furent  imprimés  en  latin  ;  on 
en  donn.1  même  deux  àUtions  diffif* 
rentes,  in-4^.  et  in-i  î  :  on  les  tra- 
duisit atissi  en  ii  ane  lis ,  et  ils  furent 
accueiHis  iiver  cliahur.en  France, 
par  eea\  qui  avaient  proeu?  e  la  tenue 
du  f-o]u-i!e  ,  (  I  (jui  en  avaient  ji;ive 
l.i  dép<'nse.  ^Ia;s  ils  fnrent  coiidam- 
a  lloiiu',  le  3o  avril  i^^i^,  et 
(  (•n«.urespar  !'as^(Mnl)!e'e  <ln  elerçjcde 
l-\anre,en  l'-Gti.  Meindarls riidama 
contre  ces  ju{;ements  dans  m»  Lettre 
à  Clément  XII l,  datée  du  10  octo- 
bre 1766,  et  imprimée  à-Utrccht, 
1768,  in- îi,  de  !iç)o  pag.  Cette let- 

esl  si-rifc  rie  lui,  des  deu'x  évè* 

es(|uM  app(  UitsessutJragants,  de 

<'<^an<  k  (  t  d'autres  Pcelésia.<»tiqoes : 
iîs  tenaient  aKus  ,  à  I  ti'eeljf,  nne 
aNS(Miihlee  lai]nelle  ils  doi'iièrent 
le  jie.u)  fie  s\j)Mi!e  provincial.  iMein- 
darf>  Mirveevt  p'-u  a  ce  nouvel  acte 
(!e  sei.M.snu' ;  il  iit(niiiit  dans  5a  vdlc 
natale,  le  jî  .Mtobie  i^Cij  ,  à  l'«îgc 
de  quaîre-viiîgt  -  trois  ans.  Il  a  eu 
des  successeurs^  et  il  y  a  encore, 
en  ce  moment ,  un  pnsteur  hollan^ 
dais ,  qtii  prend  le  titre  d'arcbevêque 

d'r'lre<-lît.  P — c— T. 

MEIJSDERS(HERMAw-ADOLrnF\ 

savant  inri^^ron^ulfe  ,  ne,  en  iGr»^>, 
dans  le  eojnle  de  Tiavensberç; ,  fré- 
quf'ni a  Mii-ers'^iN  eiiieiii  1(\k  nni\ersiles 
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giie.  Il  se  lia  dans  cette  dernière  ville 
avecde  jeunes  proposants  qui  finirent 
par  le  dëtenniner  à  anlinMcr  le  lu* 

-  Ûtànaûême.  Il^i^Mla  ensuite  la  Hol- 
lande f  ^#|ifféla  qoeloue  temps  à 
Leyde,  pofkr  cntendfe  les  leçons  des 
plus  câèbres  ^rofesscain,  et ,  de  re- 
tour en  Allcmaf^nc,  fut  nonnnc  jugt 
au  tribunal  de  Ravensberi;.  11  passa, 
en  i6ç)39  avec  le  titre  de  conseiller, 
à  la  cour  de  Halle,  en  fut  élu  prési- 
dent en  i"!^,  et  moiinil  le  i juin 
1730.  JjVS  talents  de  jMeinders  lui 
a\aient  mérite  la  bienveillanee  du 
ioidcPrus.se,  (|ui  l'honora  du  hirc 
de  sou  historiograplie.  Il  .s'a])pli- 
qua  surtout  à  l'e'tude  du  droit  (  l  des 
autistes  germaniques  ,  et  publia 
ptusietm  ouvrages  pleins  de  recher- 
cbes  et  d'érudition ,  parmi  lesquels 
on  cite  :  L  Sdagraphia  thesauri  ait" 
tfquitaium  Fnincicarum  et  Saxoni' 
camm  càm  sacrarum  tùm  profanât 
rum  mnximè  in  H  estphaUd,  Lcm> 
gow,  î  7 1  o ,  in-4®.  II.  Tractatus  de 
statu  religionis  et  reipublicœ  sub 
Caroln  Ma^noet  Ludt.vico  Pioinve- 
teri  Saxonid  seu  fVestjdialid  et  vi- 
cinis  rc^ioml/us  ;  ncrcssil  conuncn- 
vicnlanus  ad  <  ajutalalioncs  binas 
CaroU  Maf;ni^  ete.,  iljid.,  1711,  in- 
4**.  Cet  ouvra^^e  v<[  Iri  s-saA  .îUt  : 
l'auteur  y  a  joint  (  inq  dissci  talions 
intéressantes,  sur  les  <  apiinlaiies  de 
Gbarlemagnc  ;  sur  les  praliipics  su- 
pentitièiisesdes  anciens  Saxons  ;  sur 
f  tiiÉ*liii<  tié  des  diplômes  qu'on  a 
S4Nli1ifMmde  Gbarlemagne;  sur  les 
anciens  monastères  de  la  Sa\e;  rt 
sur  l'origine  des  dîmes  ,  dans  la 
Westphalir.  III.  De  origine,  nalurd 
et  conditione  hominum  propriontm 
et  bohonim  emphytheoticomm  ;  de 
mmhwnissionibus  et  redemptionilms 
hothihum  proprionnn,  etc.,  djid., 
17 13,  in-4''.  IV.  j)isieriafio  de 

Jtulicus  cetit&nariis  et  centunwi' 
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ralibus ,  sis^e  criminalihus  et  civU 
Ubus  vetemm  Germanorum ,  im^ 
jnimisFnmeotmetSaxonum,  etc., 
ibid. ,  1715,  in-4*'.  ;  dissertation  it- 
yantiï.  dduns  ItqaeUe  on  tronredes 
recbercbes  curieuses  et  ap])uyefei  de 
documents  authentiques  surForigine, 
les  progrès  et  la  nature  du  tribunal 
secret ,  ou  des  francs^uges de  West- 
phalie.  V.  Instntction  sur  la  nUi- 
nière  dont  les  procëdiures  pour  cause 
de  sorcellerie  doivent  être  faites 
dans  les  étais  de  Pu  and  cl  of/rg,ibid., 
i7i(),in-4^.  en  all( majid).  W.Mo- 
îuiinenta  Bavcnsl  e'  gcnsia  ^  insei  ës 
dans  la  Jh'.uTiplit>n  du  comte  de 
Jiavensherp;  (  en  allemand  )  ,  par 
Weddingen,  l.eij)zig,  1790,10m.  11, 
p.  i57-'i68.  Memders  est  encore  mk- 
teur  a'un  Commentaire  sur  le  Zo- 
diacusvitœ  (  fMVf^ivzoLi)  :  mais  on 
ne  croit  pas  qu'il  ait  ëte' imprimé;  «til 
promettait  un  Traité  sur  les  mon- 
noies  des  Francs  et  des  Saxons. 

W— s. 

MEINER  (  Jean-Werner  ) ,  phi- 
lologue allemand,  naquit  le  5  mars 
17  .1"^,  à  Roinersliofcn ,  villap^e  do 
l'rajironio ,  où  son  j)('re  rmi  j>lissait 
les  Itnictions  d'insliluteur  j)rii!iaire. 
11  acheva  ses  rîudes  à  l'uniNcisitc  de 
Leijv.ip; ,  et  y  reeut  ses  grades  avec 
beaueouj)  de diTtinrtion.  Nomme, eu 
i7f>o,  co- recteur,  et.  Tannée  sui- 
vante, recteur  au  gjrmnasede  Lagcn- 
salza  ,  il  exerça  cet  emploi  honora- 
blement jusqu'à  sa  mort ,  ariivée  le 
a3  mars  1789.  C'était  un  homme 
d'un  rare  mérite;  et  il  a  laisse  plu- 
sieurs ouvrages ,  tons  t-crits  en  alle- 
mand, qui  sont  estimés,  f.es  ])rinci- 
paux  sont  :  I.  /es  véritables  pro^ 
priétés  de  lu  hintiiie  liél'va'.qur , 
Lrij)/.i^  ,  1  7  jS  ,  in-«S".  11.  l'.xplira- 
ticn  (lis  ]irii!<  ipalcs  dil]lcult('S  de  la 
langue  licliraïqnc  ,  Lan'^^ensai/a  , 
1757,  iu-i>'\  111.  EsiiU  d'uiie  lo" 
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gigue  formée  sur  le  modèle  de  la 
lanç^iie  humaine,  ou  Grammaire  ç;c- 
nërale philosophique,  Leipzig,  1 7H4, 
i^^.  ;  c'est  le  meilleur  ouvrage  de 
Meiner.  Il  est  regardé  comme  classi- 
que dans  plusieurs  miiversilës  ;  et  les 
^emands  le  mettent  eu  pènëral  au- 
dessus  de  V Hermès  de  Harris.  Ce- 
pendant il  a  le  défaut  d'olliir  une 
philosophie  du  lin^age  priiicipnîc- 
ment  déduite  de  la  {i^raniniaii  c  lié- 
braïfpic ,  telle  quVlif  existait  avant 
le  grand  Albert  Schuîlens  ,  c'est-à- 
dire,  r'jmj'lio  de  vaines  subtilités  et 
privée  de  l'appui  des  langues  sémi- 
tiques ,  dont  ce  savant  philologue  a 
devine'  le  géiie  et  appuyé  l'analyse 
gram^maticale  sur  une  profonde  con- 
naissance des  philologues  arabes  , 
mal  connus  ,  et  sur-tout  mal  a))prë- 
cics  avant  lui.  IV.  Doctrine  de  la 
liberté  de  V homme ,  d'après  les 
idées  fondamentales  de  l'Ecclesiaste, 
etc.,  Katisbonne,  1784,  in  -  8". 
V     y  f cm  ou  es  pour  améliorer  la 
traduction  de   la   Bible ,  ibid.  , 
1784-85,  ^  vol.  in-8».  Meiner  a 
pour  objet  de  prouver  que  les  diffé- 
rences qu'oB  remarque  dans  les  an- 
ciennes tfailuctîons  du  texte  maso- 
rédque  ne  sont  que  le  résultat  des 
conjectures  hasardées  par  les  tra- 
ducteurs ;  mais  il  tombe  lui-nicine 
dans  le  défaut  qu'il  reproche  à  ses 
'  devanciers,  et  ha^^arde  une  fotdr  do 
conjediiiTS  noiivelies  et  tont-a-lait 
inadmissibles.  Ou  a  enrorc  de  Mei- 
ner des  Thèses  et  des  Dissertations 
snr  des  sujets  intéressants  :  JJe  !^e- 
niorum  inallffLoriun  vcrd  vi  et  na- 
turdy  Langensalza ,  i7v>o,  in-4". — 
Nwa  anafysis  logica  et  versio , 
cap.  1 1 1  Ecclesiastes ,  ibid. ,  1 7  5 1 , 
iii-4^. — Minacii  FeUcis  hci  tdiqaot 
à  corruptionissttspicîone  vindicaii^ 
j'jSa, —  P^erborum  suavitatis  quœ 
^era  ratio,  ex  Ckeroms  lib.  m  ^  de 
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OnUore,  cap,  Sq  et  4o,  ibid.,  1 754. 
^jéeUœ  léœlieB  Ciispidis  BanO"  , 
niends  ver  a  faciès  nune  tandem 
demtdata^  ibid. ,  17^5  (  Foy.  Ch. 
Ces*  Malvasia  ,  XX.VI ,  4*8  ). — 
Poiestatis  civilis  integritas  conirà 
Oli^'er,  Legipontii  ifim  et  injuriam 
vindicaia,  ibid.,   1755. —  Pm- 
grammata   duo   de  Hebrœorutn 
cen^ibus ,  ibid.,  1764-66.  Cest  la 
réfutation  d'un  ouvrage  de  Michaelis 
sur  le  même  sujet.  —  f  aria  vête- 
mm  libroniui  luca  siiœ  inlegritati 
rcAfi/Mia,  ibid. ,  1764,  iu-4^.  W-s, 
MËINERS  (Christophe)^  Iiist<H 
rien  et  littérateur  allemand,  naqiiît 
en  ij47  »  àWarstade,  prèsd'Ottern- 
dort ,  dans  le  pays  hanovrien  de 
Hadein.  Sonpère,  fermier  intelligent 
et  maître  de  poste,  lui  confia  de 
bonne  heure  les  soins  et  le  manie- 
ment de  fonds  qMVxi^e.TÎent  "^rs  orrii- 
pations  d'agriculteur  (  t  d'employé 
de  l'administration.  Sa  mère  était 
mie  feinnie  distinguée  par  sou  esprit 
et  son  granil  sens.  L'im  etTaulrelui 
inspirèrent  de  bonne  heure  les  senti- 
ments de  probité  et  de  piété  dont  ils- 
étatentanimés.  Adroit  k  tous  les  exer- 
cices du  corps,  le  )eune  Meiners  avait 
acquis  une  espèce  de  primauté  sur 
ses -camarades ,  qui  la  lui  pardon- 
naient volontiers  à  causedeson  talent 
pour  conter  des  aventures  extraordi- 
naires. I.e  plaisir  arec  lequel  ses  récits 
étaient  écoutes,  le  portail  à  les  va- 
rier, a  les  embellir  do  c  irronstanres 
de  son  înve!i»ion,  et  a  1  r.ipperde  plus 
en  plus  d'admiratioii  ses  jeunes  au- 
diteurs, pa  r  des  incidens  merveilleux. 
Si  le  rôle  qu'il  s'était  accoiitumé  à 
jouer  dans  ce  cercle  de  petits  villa- 
geois ,  fit  naître  en  lui  le  goût  de 
l'hbtoire,  et  développa  son  talent 
descriptif,  comme  il  le  pensait  lui-- 
même,  on  ne  peut  s'em pécher  de  re- 
conuaitre  les  traces  de  cette  habi- 
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livle  dàns  le  penchant  pour  Tcxa^^e- 
ratiun  qui  se  fait  remaï  quer  dans  ses 
meilleurs  ouvrages.  Il  ne  connaît  ni 
nuances  ni  ménagements  :  il  se  pas- 
sionne pour  des  détails  qui  ne  ré- 
pondent nullement  à  la  vivacité  de 
son  style;  et  il  en  tire  des  consé- 
quences ou  leur  attribue  une  impor- 
tance qui  sont  hors  de  proportion 
avec  le  sujet.  Il  lit  ses  premières 
études  à  l'école  d'Ottcrnaorf  et  au 
gymnase  de  Brème.  Accoutumé  à  tout 
traiter  avec  passion,  et  à  être  le  cenlre 
d'uncaction  qui  le  flattait,  et  l'arbitre 
de  mouvements  qu'il  excitait  ou  cal- 
mait à  plaisir,  il  fut  rebuté  de  l'ari- 
dité de  renseignement  élémentaire; 
et,  comme  il  était  prolondément  af- 
fecté de  se  voir  préférer  un  grand 
nombre  de  ses  condisciples,  pbis 
patients  et  plus  dociles  que  lui ,  il 
résolut  d'apprendre  les  sciences  par 
ses  propres  efforts.  Ne  voulant  de- 
voir ses  progrès  qu'à  son  travail  , 
indépendamment  de  toute  direction 
étrangère ,  de  toute  iuslituliun  sco- 
lastique,  il  ne  prit  plus  conseil  que 
de  son  jugement  j)rivé,  et  n'atten- 
dit rien  que  de  sou  industrie  par- 
ticulière. On  ne  trouve,  en  consé- 
quence, dans  ses  ouvrages,  ni  opinions 
d'écoles,  ni  suite  de  reclirrches  com- 
mencées par  ses  maîtres  ni  empreintes 
de  leurs  idées  indivichielles.  Franche- 
ment éclectique  d'intculiuu  ,  les  ou- 
vrages de  Meiners  olïrcnt  tous  les 
avantages  et  tous  les  inconvénients  de 
la  méthode  de  ce  nom  ;  ce  qui  foundt 
une  nouvelle  preuve  de  son  insnlli- 
sance  pour  les  grandes  lins  de  l'in- 
vestigation de  la  vérité  et  de  l'éta- 
blissement solide  de  résultats  incon- 
testables. En  garde  contre  Tesprit 
systématique  des  plus  illustres  de  ses 
compatriotes ,  des  WoKiens ,  de  Kant 
et  de  ses  disciples,  l'indépendance  phi- 
losophique de  l'auteur  est,  comme 
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celle  de  tous  les  éclectiques,  plus  ap- 
p  trente  que  réelle.  N'asant  pas  la 
force  de  tête  et  la  profomieur  d'esprit 
nécessaires  pour  creuser  jusqu'aux 
fondements  aes  doctrines  métaphy- 
si<pies  et  morales,  il  se  livre  succes- 
sivement aux  vues  que  lui  ont  f.dt 
partager  les  écrivainsà  grands  talents, 
ou  en  grande  vogue  ,  que  le  hasard  a 
placés  sous  sa  main ,  ou  dont  la  re- 
nommée lui  a  plus  particulièrement 
conseillé  la  lecture  dans  le  temps  de 
ses  premières  ou  de  ses  plus  sérieuses 
études.  En  proie,  pour  ainsi  dire, 
au  premier  occupant,  il  ne  trouve, 
dans  ses  recherches  subséquentes, 
que  la  confirmation  ou  le  développe- 
ment des  idées  qu'il  a  puisées  dans 
les  livres  qui  l'onth'plus  frappé.  Imbu 
des  opinionsquil'onl  captivé,  il  en  ver- 
ra désoriuais  le  reflet,  la  preuve,  l'ex- 
cellence, comme  jaillissant  de  toutes 
les  observations  ,  de  toutes  les  lectu- 
res auxquelles  il  sera  conduit.  Son 
aversion  pour  les  devoirs  et  les  étu- 
des régulières  de  classes  s'étaitaccrue 
à  Brème,  par  la  sévérité  du  recteur 
du  gymnase,  (pii  lui  avait  donné 
pour  tuteur  et  pour  guide  un  de  ses 
camarades,  gène  (pii  le  remplit  d'in- 
diiinatiuu.  Ce  mentor  lui  devint  tout- 
à  fait  odieux;  et  les  succès  de  ses 
condisciples,  joints  à  ses  dégoûts 
personnels,  qui  lui  paraissaient,  les 
uns  comme  les  autres,  peu  mérités, 
lui  firent  chercher  j)lus  que  jamais 
un  dédommagement  et  un  moyeu 
de  noble  vengeance  dans  la  solitude, 
et  dans  l'application  la  plus  soute- 
nue. Les  satires  de  Babener  ,  poète 
aussi  religieux  qu'enjoué  ,  l'armè- 
rent contre  h*s  systèuies  matéria- 
listes; et  V Emile  de  Rousseau  fit 
une  profoufie  impression  sur  sou 
esprit.  La  mort  de  son  père  l'ayant 
rappelé  dans  ses  foyers,  il  pou:- 
kuivit  le  même  plan  d'études  :  mais 
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ayant  perdu  l'espoir  de  lui  suecéier 
dansk  petit  emploi  cpi'il  occupait  , 
il  se  rendit  k  Gontiogne  pour  termi* 
ner  son  instruction ,  et  ce  fut  r  ri  «rs 

sur  le  nénic  p'.ni:  car  les  liaijiles 
professeurs  de  lettc  illnslie  miivcr- 
5't('  n'eurent  ]>i^  phis  âv.  pn^r  sur 
IM  ii  ars,  que  les  iii^liluteiirs  ^ic  .sou 
adulescence  :  les  trésors  innueuses 
<le  la  hibliotlinfui;  académique  lui 
Uaiciii  heu  de  tout  autre  secours  !it- 
teraii  e;  et  jamais  aucun  des  infatica- 
bles  énidits  «pii  en  ont  exploité  les 
ifÂesses,  ne  les  mit  à  profit  avec 
|4us  d'aideur  et  ile  fruit.  Cette 
maguiiique  eollecttou  a  pu  seule 
l^umir  à  Meiners  la  prodigieuse 
variété*  de  citations  ,  tirées  dcA'oya- 
ceurs,  d'historiens,  de  pliilosoplu'S 
de  tous  les  t*'T»)|is  et  de  toutes  les 
p;jt!on«  ,  d< Mil  [lîcsque  ehricpie  p.r^e 
di:s  jHudiiCtious  de  sa  piuuK;  oiîre 
le  rapprochement  instructif,  mais 
souvent  plus  curieux   et  piquaut 
que  fôïond  en  re'sultats  certains.  Il 
est  remarquable  qu'un  homme  aussi 
savant  ^'^aracUant  une  indépendance 
aussi  absolue  de  tout  esprit  de  sys- 
tème, de  tout  j)reju^('  de  classe  ou 
de  situation,  plein  de  confiance  en 
Sgn  jugement,  domi  iWiuc  s-i^ricitc 
peu  coranumr  .  f-t  tivs^lisposc  a  ré- 
voquer e!^  <l  Hte  les  faits  ^(-iierale- 
mcut  aLliiii?»,  se  soit  fruTupe  pres- 
que dans  toutes    les   ronjeeîuies  , 
toutes  les  hypothèses  qui  lui  el. lient 
propres,  même  dans  c^-Ues  qu'il  a 
ëtayées  avec  le  ])lus  de  soin,  en 
les  appuyant  sur  le  plus  formidable 
appareil  de  preuves  historiques  et 
d^autorités  imposantes.  Les  ouvrages 
de  IVIeiners  ne  sont  dépourvus  ni 
d'ele<f!;ancc ,  ni  d<'  méthode;  toutefois 
la  clarté  et  la  clialeur  eu  sr)tit  le  ca- 
ractère donnji;iUt  ;   cette  dernière 
({uahlè  surtout  fait  un  singulier  cnn- 
U'tiUtie  avec  l'acidiu  Uc:>  di^cui>^ioiis , 


M£I 

et  l'efiîpayinte  aceumuiatioti  des  ex* 
traits  rassemblés  avec  plus  de  savoir 

et  d'iruaj^inaliou  que  de  ve'ritabli 
critique  et  d'impariialit('.  Cette chà^ 
leur  qiiî  pretid  qiH*lqiiefois  pr^sqae^ 
le  caracicre  de  la  passioji,  (^p^iquô 
en  ])ar(ie  un  plu-nonn  ue  au  [  îf  î  on 
Ttf  «.'/t'fendrail  ^uère  d'après  le  ^enrc 
ii* eiuts  de  Meiners.  Oui  dirait 
qu'ils  aient  jui  iidhirr  sur  les  desti- 
nées des  peujile^  Il  est  c«'pendant 
certain  que  ses  opinions  sur  l'tnfé* 
riorité  physique  et  morale  de  Ja  race 
nègre  ont  été  citées  dans  les  débats 
du  parlement  britannique ,  par  les 
défenseurs  de  cet  infâme  tralîc  qui 
a  fait  si  lonp;-temps  roj)probre  des 
peuples  de  l'Knrope  ,  ri  la  honte  des 
nafions  cli retiennes.  Il  est  fort  pro- 
hal)le  ajissi  (jue  1rs  reclierchcs  très- 
savantes  (II!  IMeiuers  ,  publiées,  en 

l'-Si  ,  dans  S(Ui  i)lus  bel  ouviMizc 

1,   ' .   .  ^ 
^   '///aYi/x/v^  (h;  l  origine  et  des  pro- 
pres (le  lu  philosophie  chezles  G  recs), 
sur  Tiustitut  de  Pythagore,  ont  four- 
ni à-la-fois  un  modèle  et  un  aliment 
à  ces  associations  secrètes  qui  ont 
exercé  un  si  grand  empire  en  Alle- 
magne, depuis  prèsd'undcmi-siède. 
Hcyne  a  ilit .  dans  son  t1oc;e  de  Mei- 
ners ,  qu'il  tenait  de  témoins  dignes 
de      ,  (pic  |>|iisieurs  de  ces  sociétés 
myslerieuses  t  t  paf ri()ti{pies  avaient 
puise  (h's  JuaxiiiK'S  et  des  evemph'S 
d  ins  re\|;osé  ([ne  lesavauf  hi^t(Uleu 
des  pliiiosoj-lies  jurées  avait  fait  du 
régime  éso[eii(pie  et  exotérique  des 
.P^  ihagoriciem».  Mais,  ce  qui  expie 
bieu  des  erreurs  et  compense  le  mal- 
heur d'avoir  autorisé  de  funestes 
abus  par  quelques-uns  de  ses  écrits , 
c'esi  leur  excellente  tendance  en  gé- 
néral. Prouver,  par  Tbistoire  des 
peuples  anciens  el  mo  ^  rnc^,  p-e  la 
prospérité  publique  et  le  bonheur 
individuel  sont  les  compai^nes  inse- 
pai'dbks  deb  lumiàtiâ  et  de  la  vertu  } 
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que  ramcTioraliou  morale  et  Tac- 
croisscmeut  de  tous  les  genres  de 
bien-être  ont  constamuieut  suivi  les 
progrès  de  rinstrucliou ,  tel  est  le 
but  que  Meiners  a  inanileste  dans  tous 
SCS  ouvrages.  11  a  rassemble  dans 
cette  intention  une  masse  de  Caits  , 
tellement  accablante  par  le  nombre 
et  par  l'évidence  du  résulta  f ,  qu'il  en 
jaillit  la  conviction  la  plus  intime 
pour  tout  esprit  accessible  aux  preu- 
ves qui  établissent  une  vérité  d'ubsi  i  - 
valioD ,  et  qui  sont  le  complémenl  de 
la  démonstration  à  priori^  tirée  de 
l'analyse  de  notre  nature  elle-même. 
La  vie  de  Meiners,  tmilorine  et  pai- 
sible, comme  celle  d'iuj  savant  uni- 
quement occupé  de  ses  recbcrches  , 
n'offre  pour  tout  événement  (pie  des 
voyages  dans  quelques  parlies  de 
l'Allemagne  et  de  la  Suisse ,  entre- 
pris pendant  les  vacances  <le  l' univer- 
sité à  laquelle  il  était  att.icbé,  depuis 
1  ■^'7 1 ,  eu  qualité  de  pi  ofessi-ur  dans 
la  facidté  de  phdosoplae.  Il  remplit 
à  son  tour,  et  avec  beaucoup  de 
succès,  les  lonctions  de  pro-rccteur  ; 
et  l'académie  royale  des  sciences  de 
Gœltingue   n'eut  pas  de  membre 
plus  assidu  et  j)lus  laborieux.  Le 
gouvernemenld'llauovre  lui  conféi  a, 
ainsi  qu'à  quelques-uns  de  ses  collè- 
gues les  plus  distingués  ,  <pii  étaient 
eu  même  temps  ses  amis  particuliers, 
MM.  Spittler  et  Feder,  le  titre  de 
conseiller  aulique.  JNIalgré  la  diver- 
gence de  leurs  opinions  sui*  plusieurs 
points  d'bistoire  ou  de  doctrines 
philosopbiques  ,  et  malgré  l'obsti- 
nation, quelquefois  même  Tempoi  - 
tement  qu'il  mettait  à  soutenir  les 
siennes ,  la  mort  seule  pnt  rompre 
les  liens  qui  l'unirent  à  ces  deux  hom- 
mes célèbres.  Les  fruits  <b;  celte  inti- 
mité ne  furent  point  élran;;ers  aux 
sciences  qu'ils  cultivaient  dans  des 
vues  diverses  ,  mais  avec  un  zèle 
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égal  j  et  nous  lui  devons  deux  re- 
cueils estimables  :  le  Magasin  histo- 
rique que  Meiners  puldia  conjointe- 
ment avec  Spittler  (1791  -94  j ,  et  la 
Bibliothèque  philosophique ,  pour  la- 
quelle U  associa  son  travail  à  celui 
de  Feder  (  i'j8iS-9i ,  4  vol.  ).  Il  eut 
le  bonheur  d'obtenir  la  main  de  la 
fdle  du  prof.  Achenwall,  si  coimu 

1)our  avoir  eu  la  première  idée  d'une 
)ranche  des  sciences  géographico- 
])olitiques,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Statistique,  conservé  par  Schlœt- 
7.er.  Cette  femme,  digne  de  hxi  par 
ses  qualilc^  excellentes,  et  par  suii 
instruction,  lui  fut  très-!itile ,  en  le 
ramenant  parfois  avec  douceur  à 
des  dispositions  plus  calmes ,  et  en 
influant  sur  la  direction  de  ses  tra- 
vaux. Elle  passait  pour  avoir  rendu 
les  voyages  de  Meiners  plus  intéres- 
sants ])arlelact  et  la  finesse  avec  les- 
(piels  elle  savait  porter  son  attention 
sur  les  objets  vraiment  rcmar.|na- 
bles,  et  rectifier  ses  premiers  aper- 
çus :  on  disait  d'elle  que  ses  veus 
remplissaient,  en  voyage,  à  céle 
des  yeux  de  son  mari ,  les  fonctions 
de  la  lunette  apj)cléc  le  chercheur^ 
qui ,  fixée  sur  le  coté  d'un  télescope, 
aide  l'observateur  à  trouver  plus  fa- 
cilement la  plage  du  ciel  dont  il 
veut  examiner  les  détails.  Le  gouver- 
nement russe  répandit  sur  les  der- 
nières années  de  Meiners  un  lustra 
tout  particulier,  en  lui  donnant  une 
marque  de  la  plus  haute  eslime  ,  et 
les  moyens  d'inilucr  d'.urie  manière 
aussi  bienfaisa!!te(pte  (laiteuse  sni-(.i 
civilisation  du  plii.>>  gi  au<l  empire  que 
la  terre  ait  vu  dej)uis  celui  des 
mains.  L'empereur  Alexandre,  ayant 
résolu  de  ciéer,  dansdillérenles  pro- 
vinces <le  ses  états,  des  universités, 
de  perfeclioniier  les  ancieinies  ,  et  de 
placer  partout  des  ])rofesseurs  for- 
més à  celles  d'Aliemairne ,  Meiner* 
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fut  invite  par  le  comte  Muravjefr, 
qiii  était  charge'  de  cette  grande  lâ- 
che, à  le  seconder  dans  le  choix 
de  s.ijels  propres  à  remplir  les  iii- 
lenlnMi.s  de  l  eiu pereiir.  ruiites  ses 
désignations  furent  ai^<nKillie;  ;  el 
il  eut  le  bonhctir  ,  en  procurant 
à  une  foule  d'iiommes  recomman- 
dables ,  iiae  existence  heureuse  et 
utile,  d'étendre  le  règue  de  k  Un* 
gue  et  de  la  littérature  de  sa  patrie 
sur  de  vastes  riions ,  où  roue  et 
l'aun  e  exerceront  une  influence  utile 
à  la  contrée  qui  les  a  Vues  naître. 
Celte  distiuctic'n,  el  ,  en  j;eneral  ,  sa 
reiioiiunei.',  et  la  modeste  l'oi  tune  que 
lui  valiil  son  Itavail  ,  Meiiiers  ne  les 
di:î  sv>  noinbi'euY  «iciils.  D.ius 
la  canièredc  reiii.ei^ueni(;iil  oral,  il 
li'cut  a.ucun  succès;  et  la  je  i;  esse 
Studieuse  de  Gœttin^imita ,  à  son 
égard,  rejLemj) le  qu'il  avait  lui-juémc 
donné, en  se  tenant ,  durant  le  cours 
de  ses  eiiules,  constamment  éloignée 
des  auditoires  académiques.  Il  ne 
poussa  pas  ct  !le  ea  iicrc  jusqu'au 
ternie  (j-ie  seniLlaieul  lui  assij^ner  sa 
loLusIe  eonsliliif ion  ,  les  soirjs  ((,i'i! 
«îniiuaità  sa  .saii.'e,  un  rep;inie  soIk'c  , 
'  î  rhdoilLule  (riin  exeiriee  rcL-uiiei-. 
Des  alleelions  (!e  l'oie  se  ih'velop- 
{)L'iTitt  loul-a-.:ouj»  aA  ee  inie  tur(  e 
iualtfcuduc  ,  et  Feuler  èi  tut ,  le  r  '  . 
mai  1810,  aux.  sciences,  à  ses 
amis,  et  aux  lettres  germaniques, 
dont  il  e'iait  un  des  principaux  or-- 
nenients.  La  douleur  rl  avdir  été  té- 
moin des  malheurs  et  de  l'asser\  isse- 
niciit  de  son  pays  sous  une  don;ina- 
fion  etranj^ère,  contiif)n;i  sans  doutea 
abréger  ses  joui's  ;  mais  on  ne  j)(u;t 
s'étonner  de  vuir  qu'il  ait  s:u  com- 
be à  luie  maladie  ([ni  est  par  ticnbcie- 
mcnt  attaehce  aux  liouinies  sédentai- 
res lorsque  l'on  considère  le  noinbi  e, 
la  variété  ,  l'étendue  de  ses  eci  ils ,  et 
Timmensité  des  travaux  «ju  ils  sup- 
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tons  ,  nous  devons  renvoyer  aux 
bibliograpldcs  allemandes ,  et  nous 
borner,  en  indiquant  les  classes  dans 
Ie^q  lelles  ils  se  disîribiieiiit  uatnrel- 
lomeul  ,  à  dire  deux  mois  du  racrilc 
di^linctd'  des  piine,ij)aMX  ouvrages 
de  chacune  de  ces  divisions.  En 
renonçant  à  développer  ce  que  nous 
avons  dit  des  qualités  d'ame  et  de 
style  qui  en  rendent  la  lecture  at-* 
tachante  et  séductrice  (  un  Anglais 
dirait  impresswe  ),  nous  ne  croyons 
pas  nous  tromper  en  adirmant 
leur  tendance  ge'ne'rale  et  l'à-pr-opos 
de  leur  a pjtaiilion  ont  c'te  pourbeau- 
eoîip  (l  uis  leur  succès.  IVTeiners  n'a 
(  esse  de  ramene  r  toutes  les  discus- 
sions Tiu'Iajdi vsi((ues  ou  lilîèraii-es  et 
polili(jiies  aiiv  u,rands  inle'ièts  de  la 
morale  pratiq.  e  cl  de  l'application 
usuelle  des  connaissances  humaines 
les  plus  étrangères  en  apparence  au 
bien  public  et  au  bonheur  des  par- 
ticuliers. II  a  cherché  à  détoomer 
ses  conf  ernporains  des  investigations 
trop  subtiles  ,  et  a  surtout  fait  imc 
guenv  aussi  Ai\e  (pie  persévérante 
aux  syslenies  absf  rails  ,  par  lesquels 
leurs  au'eors  piélendenl  sub;ua,ner 
ou  relondie  toutes  les  sciences  d'aj)- 
alioii  ,  el  souniellre  l'cînj)loi  des 
loices  |)uliliques  et  indtviduelics ,  à 
la  tyrannie  des  méthodes  scolasti- 
qucs ,  qui  tendent  à  jeter  dans  leur 
moule  étroit  tous  les  besoins  du  cœur 
et  delà  société;  à  l'ascendant  d'opi- 
nions bizarres  ou  hardies ,  mises  à  la 
mode  par  des  écrivains  imposants. 
Quoique  ses  armes  fussent  yVwôi  le 
gros  bon-sens,  et  son  ç:;ui(le  Topi- 
iiion  comjnnue  el  tiadilionnelle 
des  b<aux.  siècles  de  la  lilîerature, 
ajvlés  l'un  et  l'autre  des  suuventrs 
d'une  prodigieuse  éi  iidition  ,  lï  y 
avait,  même  p(nir  les  têles  fortes  cl 
les  esprits  spéculalds  ^  qmlquc  chose 
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(l'eniraînant  dans  sa  bonne  foi ,  dans 
ses  exccllenlcs  iiitenlions  en  faveur 
d'une  jeunesse  qu'il  voulait  eiupcclier 
de  sacrifier  son  temps  à  de  vaines 
arguties  ou  à  des  recherches  ,  selon 
lui,  stériles  ou  dangereuses.  C'est 
ainsi  que  ,  dans  sa  Hcvision  de  la 
philosophie  (1770),  il  s'éleva  contre 
les  derniers  adhérents  du  Léibnit7.ia- 
nismc  et  de  l'école  de  Wolf  ;  tians 
des  écrits  particuliers,  contre  les  par- 
tisans du  magnétisme  animal ,  et  de 
Schroepfer  ,  thaumaturge  mainte- 
nant oublié  ;  dans  ses  lierherches  sur 
r entendement  et  les  volontés  de 
l'homme  (  180G  ,  2  vol.  ),  contre  la 
crânoscopie  du  docteur  Gall  ;  dans 
son  Histoire  universelle  des  doc  • 
trines  morales  ,  ou  de  la  science  de 
la  vie  (  der  Ethik  )  (2  vol. ,  1 80 1  et 
1  ),  contre  la  philosophie  de  Kanl , 
philosophie  qu'il  avait  déjà  attaquée 
et  même  dénoncée  à  ses  contempo- 
rains ,  dans  la  préface  de  sa  Psj- 
chologiey  icn  178O.  Celte  dernière 
lutte ,  hasardée  contre  un  athlète  de 
trop  hante  stature ,  fut  à-la-fois  le 
moins  heureux  et  le  moins  fruclueux 
de  SCS  combats  contre  les  idoles  du 
jour.  La  deuxième  des  remarques 
générales  que  nous  croyons  utile  de 
présenter  sur  les  productions  de  la 
plume  fertile  de  Meiuers ,  est  relative 
à  l'opportunité  de  leur  publication. 
Toujours  prêt  à  offrir  à  la  génération 
contemporaine,  sur  les  objets  de  son 
attention  ou  de  son  engoûuient ,  le  ta- 
bleau de  phénomènes  moraux  ou 
politiques  ,  appartenant  à  d'autres 
temps  et  à  d'autres  climats ,  nous  le 
Toyons  appeler  les  méditations  de 
son  siècle,  tour-à-tour,  sur  l'iuéga- 
Utédes  conditions  chez  les  différents 
peuples  du  globe  ,  et  les  querelles 
qu'elle  a  suscitées  ou  les  phases 
qu'elle  a  subies  (  Uist.  de  V inégalité 
dijfjérentes  classes  de  la  société 
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citez  les  nations  de  V Europe ,  1  vol. , 
1 79'2  )  ; — sur  la  grande  question  dtt 
l'utilité  de  l'instruction  du  peuple^ 
ses  avantages  et  ses  inconvénients 
(  Tableau  ctmijmralij des  mœurs  et 
de  Voi^anibaLion  sociale  ,  des  lois 
él  de  Vinduslvie  y  du  commerce  et 
de  la  relii^ion  ,  des  sciences  et  des 
établissements  dUnstmction ,  des 
siècles  du  moyen  d^e  et  du  nôtre  , 
pour  aider  à  apprécier  les  résultats 
bons  et  mauvais  dii  progrès  des  lu- 
mières ^  et  pour  se  faire  une  juste, 
idée  de  son  utilité  au  de  ses  dangers, 
3  vol.,  1793  :  cet  ouvrage,  riche 
d'un  nombre  prodigieux  de  faits  et 
de  parallèles  ,  a  été  traduit  en  hol- 
landais par  le  professeur  Hermann 
Bosch  ;  —  sur  l'organisation  des  uni- 
versités allemandes  ,  leur  mérite  et 
les  réfortnes  dont  elles  paraissaient 
susceptibles  (  i".  Histoire  des  uni- 
versités de  V Europe  ,  4  vol. ,  180.4- 
i8o5  j  De  munere  cancellarioruni 
in  universitalibus  littéral  iis ,  d(;ux 
mémoires  insérés  dans  ceux  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de  (lot- 
tinguc  ,  i8o3  et  1805;  u".  Exposé 
succinct  de  V origine  cl  de  l'accrois- 
sement progressif  des  universités 
protestantes  de  l' Allemagne  et  de 
celle  de  Guttinnuc  en  particulier , 
1808,  trad.  en  français  par  M.  Ar- 
taud ;  3".  Annales  académiques  de 
Gottingue  ,  i8o4  ).  Ce  sont  ces  re- 
cherches sur  les  écoles  supérieures 
de  l'Europe  en  général ,  et  plus  par- 
ticulièrement de  rAllemagne ,  qiâ 
délerminèrenl  l'empereur  Alexandre 
à  consulter  Meiners  sur  les  établis- 
sements qu'il  voulait  fonder  ou  jx  r- 
fectionner  dans  ses  états  d'Europe  et 
d'Asie.  Pour  compléter  l'idée  que 
nous  avons  à  donner  des  services 
que  Meiuers  a  reudus  aux  lettres  et  à 
la  philosophie  ,  en  comprenant  sous 
ce  dernier  titre  U  religion  aussi  bie» 
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quelt  s  sciences  moivile?»ei  puliii<{!h 
il  uc  nom  reste  qu'à  classer  ^<  > 
Tracées,  et  iiiili-jucr  sperialeiiitiit  Ic^ 
plui»  impuilaulâ  tie  ccui  dont  nous 
n'avons  pas  encore  €it  ocCftsion  de 
parler*  lis  peurent  m  ranger  sous 
quatre  à  cinq  chefs  :  i^,  PhUpso- 

Shie  propronept  dite  ;  2®.  Histoire 
c  la  pbilosépliie;  3*.  Anthropo- 
logie physique  ,  morale  et  politi- 
que; 4  *-  Établissemcnu  d'instruc- 
tion et  melhodes  d'enseignement  ; 
5®.  Voyages.  Mei'^fr^  1  r*»^  nn  de 
ces  hoinnios  qui ,  tluui'>  il  iti  (-prit 
observiitcur  et  assez.  f( m  ti.ua  j>uur 
suivre  a  force  tl'etudc  mc'ditalions 
des  pUdosoplics  spccidatifs  ,  se  sont 
enis  autorisés  ou  mâme  appelés  à 
uiger  leurs  systèmes  en  connaissance 
de  cause  -,  et  capables  d'établir  sur 
leurs  ruines  des  doctrines  plus  sa- 
tisfaisantes :  cependant  il  n'en  est 
rien.  Judicieux  et  nullement  dé- 
pourvu de  sagacité,  lorsqu'il  s'a- 
uit  d'exposer  les  idées  (['autrui,  et 
a  indiquer  le^  coles  faibles  d'édi- 
fices coji^îiiiils  par  de  grands  ar- 
ciiitectes  ,  li  nVst  en  ctal  ni  de  b.ilir 
à  SCS  propres  frais,  ni  surtout  d'é 
lever  sa  propre  habitation  sur  des 
foodem^ts  solides ,  avec  les  maté- 
riaux qi^'il  a  tirés  des  différentes  cons- 
tructions de  ses  devanciers.  Quand  il 
ne  marche  plus  appuyé  sur  des  faits 
positifs  f  il  trahit  à  chaque  pas  son 
impuissance  et  la  faible  portée  de  ses 
facultés  contemplatives.  I.  Le  moins 
mauvais  de  sr^  Tinites  philosopliî- 
ques  est  un  MiMiioiir  fjm  concourut 
avec  ceux  de  L.  Cochius  et  de  Ch. 
Garve,  pour  le  prix  propose ,  en 
1^66,  par  iacaaemie  de  Berlin, 
*ur  la  question  de  savoir*  ;  S'il 
ffossible  dû  détruire  les  incUnaticns 
naturelles  au  d'en  réveiller  que  la 
nature  ne  nous  a  pas  données  ?  et 
ftels  seraient  Us  meilleurs  moyens 
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d'nfTnlhlir  les  mawui.'!  penchants 
ci  (le Jurtifier  les  bons?  disser- 
taliun  de  Meiners,  qui  uLlmt  le  '2", 
accessit,  a  été  imprimée  en  1769, 
in-4''*  y  ^  1a  de  celles  de  ses  coii» 
cnmnts.  On  ne  pent  eoère  porter  on 
jugement  plus  faTorabk  sur  mi  TtaiM 
psychologique ,  concernant  les  diffe* 
tents  étals  de  la  conscieiice  intime , 
imprimé  en  tète  du  deuxième  vol.  de 
ses  Mélanges  de  philosophie  (  1 77S- 
,  3  vol.  )  Ce  recueil  offre  d'ailleurs 
des  rcchcrchf*^  intfrf«",mtr«s  sur  Ira 
systèmes  de  Plaluii ,  cl  Kpicurc  ti  tics 
ijtoiciens  ;  sur  le  génie  de  Socrate,  le 
cube  (les  animaux  clie/.les  Éj^ypliens, 
les  mystères  des  anciens ,  leurs  res- 
sources contre  les  terreurs  dek  m^rt. 
Ses  ouvrages ,  sur  les  principes  du 
beauC^ûtoireet  Théorie  desheaux- 
arts,  1787;  Éléments d^csstbétùjue^ 
même  année ,  et  ses  Prind^  de 
morale  (  180 1  ) ,  n'ont  aucun  mérite 
particulier.  L'histoire  opinions 
et  de  la  civiîi^  <rion  des  peuples  taijl 
policés  que  barbares,  rsî  le  domaine 
qu'il  a  cultivé  avec  le  plus  (le  siîccès. 
—  n.  lia  donné  une  Fsijuisie  de 
V histoire  delà plulvsoyhid  (  1 78(3 ,  et 
deuxième  éd.  en  dans  les 

Mém,  de  l'académie  royale  des  scien* 
cesdeGôttingue  -^^-Commentat,  très 
de  Zoroastris  vitd,'  doctrind  et 
libris  ^  1777  (  où  il  a  émis  une  hy* 
pothcse,  rejjroduitc  dans  les  Mémoi- 
res de  1 1 M  ciétéde  Bombay,  de  1 8 1 9, 
par  M.  Ërskine);  —  De  wuw 
relig;ionis  Persarum  conversiombus 
(  j  --HrO  ;  —  De  realium  et  nomina- 
liutn  initiis  et  progressa  (ib,,  1 71)3)  ; 
• —  L' ffi^foirr  des  opinions  et  des 
croYdriLt.:»  tjui  j>révalnrenL  duns  les 
pt  ijuiiurs  sieclc'à  du  noire  ère,  6Ui  itmt 
parmi  les  Néo- Platoniciens  (  1 782  ): 
ouvrage  curieux  et  savant  ,  mais 
trop  iiquste  pour  l'école  d'AlexaiH 
di  iej  — V Histoire  de  t origine  y  des 
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progrès  et  de  la  décadence  des 
scu  nces  cliez  les  G  recs  et  les  Romains 
(1781 ,  1  vol.,  trad.  en  français  eu 
^799'  P*^^  Lavcaiix  et  Chardon*la- 
Rochette).  Cet  écrit,  le  plus  considé- 
rable et  peut-cire  le  lueilic  ur  de  Mei- 
ners,  a  jetc  un  nouveau  jour  sur  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  delà  philo- 
sophie grecque,  principalenienl  sur 
la  secte  et  les  plans  polilicpies  des 
Pythagoriciens.  MalhciuTiisrinonl  il 
s'arrête  à  Platon,  dont,  au  surpins, 
il  ne  juge  pas  la  doctrine  avec  assez  de 
profondeur  et  d'eunitc.  Cet  ouvrage 
avait  été  précède  de  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  productions  de 
Mciners,  de  son  Mîstoria  de  vero 
Deo^  omnium  rerum  auclore  alque 
rectorc  (i-jSo),  où  il  a  exposé  les 
degrés  par  lescpicls  les  plulosophes 
grecs  se  sont  élevés  juscprà  l'idée 
d'une  intelligence  suprême ,  distincte 
de  l'univers,  idée  inconnue  avant 
Anaxagore.  11  montre  que  ,  pour 
être  admise  selon  toute  sa  pureté 
dans  le  système  des  croyances  popu- 
laires ,  il  faut  qu'elle  trouve  dos  esprits 
préparés  par  une  iustrui  tion  déjà 
avancée;  et  il  expli([uo  ainsi  pour- 
quoi les  Hébreux  rctonibi'rent  si  faci- 
lement et  si  long-temps  dans  la  plus 
grossière  idolâtrie,  endépil  de  la  révé- 
lation aussi  sidjlime  (juc  surprenante 
dont  l'arbitre  des  dcsiinées  humaines 
les  avait  favorisés.  —  H  faut  enfifi 
ranger  dans  cette  classe  des  écrits  de 
Meiuers,  son  Histoire  de  toutes  les 
religions  ('2  vol.  1 80G) ,  «ftune  courte 
Esquisse  de  cette  histoire  (  1  787  )  ; — 
un  Essai  sur  Vliistoire  de  lu  religion 
des  plus  anciens  peuples ^  particu- 
lièrement des  Egyptiens  (1775); 
traité  extrêmement  remarquable,  ou 
Meiners  soutient,  avec  des  raisons 
bien  fortes,  une  opinion  diamétrale- 
ment opposée  à  celle  qui  voit  dans 
les  croyances  des  peuples  de  l'Asie 
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cl  de  rAfri(iue,  lesdcliris  d'un  ancien 
système  de  religion  éclairée,  dénature 

et  corrompu  par  les  révolutions;  

De  falsarum  religionum  origine  ac 
dijferentid  (Nov.  Com.  soc.  reg.  se* 
Golling.  anu.  1784,  5  )  ;  De  libro 
fpii  inscribitur  de  m  ysteriis  ^Egyp~ 
tiorum (  ib.  perann.  1 78 1  ); DeSocra- 

iicorum  reiiquiis  (ib.  aun.  1 78'2)  ;  ^ 

Contre  l'autlienticité  des  ouvrages 
attribués  à  Jamblique,  à  Eschino, 
disciple  de  Socratc;  Contre  celle  des 
prétendues  lettres  de  Socrate  ,  (le 
Platon,  etc.  Dans  son  histoire  delà 
philos,  grecque,  il  élève  les  mêmes 
doutes  sur  la  plus  grande  partie  des 
écrits  qui  portent  le  nom  d'anciens 
Pythagoriciens.  On  ne  saurait  enliu 
rapporter  à  une  autre  classe  d'écrits 
les  deux  volumes  qu'il  a  donnés  sur 
la  yie  d'hommes  célèbres  de  l'tpo' 
que  de  la  restauration  des  sciences 
(I  795et  1796),  recueil biographi<pie 
d'un  mérite  éminent.  Nous  devons 
encore  faire  mention  d'un  mémoire 
sur  Marc-Antonin  {De M.  Antnnini 
moribus  )  (  Com.  Gotling.  per  an- 
num  178'^).  —  m.  A  la  division 
d'anthropologie  physique  ,  morale  , 
historique, appartiennent,  outre  quel- 
tpies-uns  des  livres  que  nous  avons 
dt'ja  cités  :  i*».  Histoire  des  femmes 
{Des  weMichen  Gcschlechts)  f^y^], 
in-  J",  1788,  ï7Ç)8-<)9,  1800.  —  2*». 
Histoire  de  V humanité  {  1786;,  où 
INIeiners  expose  son  hypothèse  surlc!» 
deux  races d'hommesquisontdescen- 
dues  du  Caucase  et  de  l'Altai,  et  dont 
l'une,  la  race  tartare  ou  caucasienne, 
offre  selon  lui  le  type  du  b(  au  physi- 
que et  moral,  du  courage  et  de  l'in- 
telligence, les  plus  heureuses  qualités 
du  cœur  et  de  l'esprit;  et  dont  l'autre, 
la  race  mougole,  est  aussi  difforme  <  t 
faible  qu'abjet  le ,  dépravée  et  stupid<'. 
Celte  hypothèse  est  développée  d;i»;f 
un  grand  nombre  de  ^Mémoires  (pû 
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forment  la  majeure  partie  des  oiizr 
volumes  du  J^/af?.  historique  y  de'ja  lu- 
diquë  j  dans  son  Cours  d'histoire  de 
l'tuimamté  (  1 8 1 1  et  1812,4  vol.) , 
imprimé  à  Tubiiigue^  aprtssa  mort  ^ 
et  dans  ses  Becherches  sur  ta  dwer- 
gité  des  races  humaines  en  Asie, 
dans  Us  ierres  australes ,  4ans  les 
iles  du  Grand- Océan,  etc.  (181  a, 
a  vol. ,  ib.)  :  elle  est  complètement  rë- 
iaUe  par  Blumenbach  [De  f^cneris 
humani  variât  al  u  nati^^d) ,  ol  a  lournî 
à  M.  Aug.  Lal'ontaint'  le  r  nirr  d'un 
roman  aussi  plai^nut  i|;n  sj.nitucl 
(  P'^ie  et  e  rploits  du  l/iii  oii  {laiiic- 
Uu:>  ilcj  au  f  un  de  Flaniin^y  deuxiè- 
me éflit.,  !\  v<d.,  1*^98  ). —  Nous 
avons  eucorc,  sous  ce  troisième  titre, 
à  citer  Y  Histoire  du  luxe  chez 
ies  Athéniens^  mémoire  couronné 
par  l'acad.  de  Gassel  (1781);  —  De 
grceconim  ^rmnasiorumutilifate  et 
damnis  (N.  Gomra.  Soc.  scient.  Got- 
ting,,perann.  1791  ei  179'i); — De 
anthropopha^is  [inHij);  —  De  sa- 
crijiciis  humanis  (ib. ,  1 78G-88);  — 
De  origine  vetenim  J^^rptionim 
(ib.,  1789-90^;  —  De  cuHiis  ordi- 
TLiL  ■>! ,  wn  castarum  in  velcri  ^E^ypto 
uii^un  in  iiidid  (ib.);  —  Tableau, 
comparatif  de  lu  J'erUlilè  ou  slé- 
nUté,  de  Vélat  ancien  et  présent 
des  ffrincipaies  contrées  de  l  Asie  {1 
vol,  1795,  1796);  —  Description 
des  monuments  répandus  sur  toute 
la  surface  du  ^lohe,  dont  les  auteurs 
et  V époque  d  érection  sont  inconnus 
'ou  incertains  (  Nureinber'p; ,  1 79G  )  ; 
—  Tfistoire  de  hi  décadence  di  s 
mœurs  et  des  imutulions  politiques 
cliez  les  /îomains'  [Vv]}r/v^^  i78ji; 
trad.  <»nfr  tnc:i  i^  iiuu  l ,  i79G,t't 
par  t\l.  Ljjt.  loa  |*uur  la  JiddJiist.  àl'u- 
sage  des  jeunes  çens.àowi  elle  foijne 
les  vol.  3i  et  32).  Cet  ouvrage,  un 
4csplu5  recommandables  deMeiners, 
%.é^  retoiiclié  par  sqq  aiiteui*,  pour 
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servir  d'introduction  d  de  suppt^  î 
ment  à  la  dernière  particdc  la  traduc- 
tiuii  allemande  de  (jd)bon,  qui  a  trop  ! 
nc^lijj;u  l'iiuporlante  considérât iou 
des  mœurs ,  ain^i  (pie  celle  du  dtia-' 
brement  des  finances  sous  les  em-  * 
percurs ,  et  qui  a  trouvé  dans  Meinm 
etdans  Hcgewischdes  maîtres  dignes 
de  remplir  tes  lacunes  rpie  l'iiistoriea 
écossais  avait  laissées .  Lrs  tradne> 
leurs  français  auraient  du  prendre 
pour  base  de  leur  travail,  le  traite 
de  Meiner^  rrrv  Tiieet  tel  qu'il  T  n-riit 
ame'liorè  pour  le  (jibbon  allemand, 
—  IV.  Alix  écrits  de  Mciners  sur 
les  nniver^itès  ,  il  faut  ajouter  ses  bel-  , 
les  l  eckerches  sur  la  dignité  de  chan- 
celier dans  ces  établbs«meiits  (^De 
munere  canceUariorum  inwwersi-' 
tatibus  Uiterariis)  (Gomm.  G^tting^ 
1 8o3  et  1 8o5) ,  et  de  nombreux  ar- 
ti(  les  sur  Tétat  de  renseignement 
dan.s  ditlèrents  pays  de  l'£urope,  in* 
se'rés  dans  le  Mai^as.  /iû/.,  etc.  La 
prodigieuse  fat  ilite  avec  laquelle  il 
an  ilysaitla  luule  d'ailleurs  ({u'il  cou- 
sultait,  et  en  présentait  !a  substance 
dans  ses  pr<ijires  l'ompoMtions ,  fai- 
sait ilcsirci'  qu'il  donnât  aux  jeunes 
gens  quelques  directions  sur  la  mu.^ 
mère  la  plus  fructueuse  de  lire,  de 
faire  et  de  classer  des  extraits:  il 
publia,  sous  ce  tilre,  en  1789,  un 
traité  méthodique,  qui  eut  beaucoup 
de  succès.  —  V.  Parmi  les  rela- 
tions de  voyages  qu'il  a  mises  au 
îour,  nous  ne  citerons  que  ses  Let- 
tres sur  la  Suis.\e  vol.,  178  4;  la 
deuxième  édition  ,  <!<•  1  788,  est  autj;- 
mentèc  de  -i  vol.);  elles  placent  Mci- 
ners au  ranj:;  des  bmis  écrivains  de 
rAlleinagne.  Les  descriptions  ani- 
HH'es,  les  renseignements  politiques 
qu'elles  ofirent  et  qui  sont  générale- 
ment exacts ,  en  font  une  lectiire 
d'autant  plus  intéressante,  qu'on  y 
trouve  la  Suisse,  telle  qu'elle  était 
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avant  la  révolution.  —  On  peut  voir 
dite  Measel  une  liste  plis  complète 
des  ouvrages  (le  ce  fécond  e'erivain  : 
celle  descs  Mémoires  imprimc's  flans 
h  Toîlection  rie  l'.ir.  d»**?  <=r.  de  (lot- 
tinguc^y  a  ete  insérée,  p.  -jc)  et  suiv. 
dîi  svi^.  vol.,  par  les  sont';  de  M. 
llcuaà.  Son  Éloj^e  a  ete*  pi  *>iiunre  pr-n* 
Heyne  et  puLlic  en  1 8 1  o.  ]\Ieiners  h  a 
pas  laissé  de  postérité.  Sou  portrait 
leTttt  en  tète  da  8 tome  de  la 
Ml/fmi.  IPttV.;  mais  la  gravure 
pirSdiwenAerley ,  de  1792^  est  plus 
msemblante.  S^r, 

MEINIÈRES.  r.  Bei 

■EINTEL  (  JiiAN-GLop.r.K), 
savant  théologien,  était  nd^en  idgSy 
dans  le  territoire  de  Nureraberg.  Il 
se  destina  d'nbor  l  h  renscii;neuicnt  ; 
etaprr^  nn  ir  Icrni  1  iie  ses  étudies,  et 
rc'grnte  q  irîfjiii'  Icinps  dans  (Iiverse6 
école*»,  il  lut  jHjnime  ,  en  ree- 
teui  du  gyjiiii  i^e  de  Selnvabae.h. 
Pendant  les  si^  aauees  ({u'il  occupa 
cet  emploi  j  il  cul  souvent  roccasiou 
à»  voir  le  jeune  Phil.  Baratier  ;  et  ce 
lot  pir  lès  conseils  de  cet  enfant ,  si 
enraofdîiuiire  (  f^BiRATiEn  ) ,  qu'il 
aporit  KkArcn  et  le  syriaque.  Ap> 
im,  en  1731 ,  à  Peters-Âuracb  ,  et 
en  1755,  à  Windspacli,poury  rem- 
plir les  fonctions  de  premiei-  pas- 
teîir  ,  il  continua  ne'anmoius  de  cul- 
îivrrlfs  rtn;:;urs  orientales  avec  beaii- 
eoup  d  aulciii  ,  et  y  mourut  orto^n-- 
nairr  ,  îr  iS  mars  177  Parmi  ses 
ncrnluriix  ouvrages  nous  indi(pje- 
roiis  :  1.  Tfu'ohn^us  phiLialer  ^ 
medivuiain  amans  primàni  ratiu- 
wbus  idoneis  dejensus  ^  tunt  verb 
exktjiUnidUtterand  aniiifuiori  pa^ 
fUerae  rwentiori  iUustraius  ,  Nu- 
tmberg  ,  1 7  ï  7 ,  in-8*.  II.  NoU' 
veaux  -DioMfiits  en  six  lances 
(français,  ilalien ,  espagnol,  .lu- 
^lais,  hollandais  et  allemand),  ibid., 
■1709,  îjii*S«.  m.  6chauplaiz ,  etc. 
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(  Th^tre  de  la  moit  ou  Danse  des 
morts),  ibid. ,  1736,  gr.  in-8<».  Cet 
ouvrage ,  ^rit  en  ^rs  et  décore  d'es- 
tampes ,  n'est  que  la  traducliojul'nn 
iivr  p'îblie  en  liollandais  ,  par  Sal. 
Van  liiislin^.  (  Pour  la  danse  des 
morts,      TMacaber  ,  XXVI ,  iG.  ) 
I\'.  A'iilnralisch  ,  etc.  '  Considéra- 
tions j)ieuses  sur  les  oovrap;es  de  la 
nature  ,  publiées  pour  la  propaga- 
tion du  véritable  cnristianisme,  sur« 
tout  dans  les  campagnes) ,  Anspacli , 
1752,  in-8<>.,  fig.  Ce  livre  esti- 
mable a  e'td  effacé  par   celui  de 
Sturm  y  auquel  il  a  servi  de  modèle. 
V.  Criiische  polrs;loUen  conferens" 
zen  y  etc.  (  Gonlérences  critiques 
sur  le  premier  livre  de  Moïse  ) ,  Nu- 
remberg ,  i7()4-0f)-7o  ,  3  vol.  in  4". 
C'est  une  analyse  laisonncc  du  t<  x^e 
hchreii  ,    rem  pa  ré  aux 
versiuas  delà  ^tulyglolte  de  J^oudu  s. 
(  y.  V\' ALTON  )  ,  et  aux  piincipaUj» 
traductions  de  la  Kible  dans  les  lan- 
gues modernes.  L'auteur  v  étale  une 
grande  érudition  ;  mais  il  n'est  pas 
toujours  heureux  dans  ses  conjectu- 
res :  cependant  son  ouvrage  est  re> 
gardé,  en  Allemagne,  comme  une 
mine  abondante,  et  très-utile  aux 
jeunes  gens  qui  se  livrent  à  ia  crifi* 
(jue  verbale  des  Livres  saints.  Le 
jilan  adopté  par  INleiutel  éîait  beau- 
coup trop  vaste,  puis(|ue  les  deux 
jircM'i^'fs  vobimes  jie  coiitipiuient  que 
les  tioiize  [)remiers  ciiapiUes  de  la 
(lenèse.  VI.  hurze  dock  griindli- 
che  7  e!c.  (Courte  et  solitle  explica- 
tion du  livre  de  Job  ,  d'après  la  tra- 
duction de  J.  Dav.MicKaèlis),  ibid. , 
1 7  7 1  ,  in  •  4*.  VII.  Metaphrasis 
Ubri^  Jobi,  sive  Jobus  metricus 
vario  éarmims  ç^enere ,  primùfn 
ejulanSy  post  jubilun  s ,  ibid. ,  1774  , 
in-S  *.  — Conrad-Etienne  Meintel, 
fils  du  précédent ,  peut  être  regardé 
comme  uu  savant  précoce.  Elevé  par 
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son  \n  ic  ,  sur  le  plan  adopte  pour 
l'educatiua  du  jeune  Baratier,  il 
possédait ,  à  l'âge  de  douze  ans ,  le 
Jatîn,  le  français  Vie  grec  et  Thé- 
breu,  et  traduisait  toute  la  Bible, 
d'ajkrès  les  textes  originaux.  Des. 
qiiM  nit  acheTé  ses  études  the'ologi- 
ques,  il  reçut  une  vocation  j)our 
Koniigsbcrf^  ;  et  ayant  lîtéajipele  en 
Russie  ,  il  l'ut  nomme'  p  tsteur  d'une 
«les  églises  prr)testuntcs  de  Pcters- 
ï)()iii-!:.  Ses  talents  lui  méritèrent  le 
litre  tic  poète  lauréat ,  et  la  bîciiveil- 
laiiC(;  (le  rinipèratrire.  Une  mort 
pre'ïiiaturee  reideva ,  le  i3  août 
a  r.ige  de  trente-six  ans;  il 
e'tait  membre  honoraire  de  la  so- 
ciété des  bcaux<«rts  de  Leip/.ig.  Il  a 

Sublié  une  Version  latine  des  notes 
es  plus  célèbres  c  o  m  n  u  '  1 1 1  a  t  c  u  rs  i  uiis, 
sur  les  Psaumes  de  Da?id,  6cliwa- 
Lacl)  ,  1744.  iu-8''.  ;  son  père  y 
joignit  une  préface  et  (|uel([nrs  expli- 
cations. Ou  rnîHiait  <'uet)re  de  lui  : 
I.  Un  Sermon  y  eu  alleuiau<]  )  pro- 
nonrè  à  roceasion  du  couronnement 
dcl'iiij])eratrice(  ballerine  II, Ka'/ii!;s- 
tcrg  ,         ,  11.  Un  Ilecueil 

(le  poésies  assez  médiocres  (  f  er- 
mischie  GeMchte  ) ,  Nurenibe]  g , 
17O4  ,  in-8*,.  dont  les  sujets  ctaieut 
peu  convenables  à  un  homme  de  sou 
elal.  ni.  (^ent  et  quatre  /fistiùrcs 
chiHMes  y  tiiees  d"  la  Bible,  Iradui- 
ics  de  ralletnaiid  (  d'Huhner  )  en 
ifalu'ii  ,  Si  hw.tbarli  ,  •74  >  1  in-8^. 
1\  .  La  MoTwrc/uc  {les  ffi'hreitx 
(  du  marquis  de  S.tiiit- Pniiijjpe  ;  , 
Ir.tdiule  en  allemand  ;  i;t  quelques 
«lisserlatu)ns  aeadèmiipu's.  —  Geor- 

5»c-Fralèric  Mlimll,  autre  fils  \\c 
fean  Georje ,  nécn  1 7G8 ,  suivitd'a- 
Jjord  la  mme  carrière;  il  embrassa 
ensuite  celle  des  armes ,  s'embarqua 
pour  r^inieriqiic  avec  les  troupes 
iiessoises  à  la  solde  de  l'  Angleterre  , 

%\  mourut j  sous-o£dçiçr,  à  N«w<f 
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Yoi  k  ,  le  1  mai  1781.  On  a  de  lui  , 
cû  allcmaud,  Luit  discours  ou  opus- 
cules ascétiques.  W — s. 

MEIR  BEN  ToDRoSy  lévite  ef 
savant  rabbin ,  florissait  eu  Espagne , 
dans  le  treixième  siècle.  On  croit 
communémeot  qu*il  était  de  Tolède  : 
cepeodai:t  quelques  écrivains  Lé- 
breux  préten  Jem  (ju'il  na(|ua  à  Biur- 
£;os ,  et  qu'il  alla  se  fixer  à  Tolède,  où 
il  mourut  en  X244-  ^1  ^  èerit,  su»  le 
Talmud  et  sur  les  rilts  mosaïques, 
plusieurs  traités  ,  estimes  de  ses 
compatriotes.  Comme  ils  sont  ciicure 
inédits,  nous  n'eu  duunereris  pas  la 
liste;  ou  peut  la  voir  dans  Bartoiocci 
et  dansWolf,  BihUothetîa  hehrma^ 
tom.  I.  Buxtorf  a  inséré  dans  ses 
Institut,  ej}ist,  une  lettre  de  rabbi 
Meir  ben  Tod  ros,  addressce  au  rabbia 
Moise,  (ils  de  Naaman^  contre  les 
livres  de  Maïmonide.  —  AI  eib 
RoTui-NBounG,  antre  rabbin,  ainsi 
appelé  du  lieu  de  sa  naissance ,  vivait 
dans  le  quatorzième  siècle.  11  fut  rec- 
teur de  racadcmie  de  riothenbourtr, 
et  laissa  un  ^rand  nombre  d  ouvra- 
ges, la  plupart  sur  la  cabale.  Ne  pou- 
vant pajer  l'ainemle  à  laquelle  d 
avait  été  condamné  par  Rodolphe  I , 
il  fut  mis  eu  prison^  ou  il  mourut  en 
]3o5.  Voici  rjuelqucs-tmft  de  ses  OU" 
V rages  imprimés:!.  Berecoth  (Bènc'- 
tliciious  )  ,  Trente ,  1^9,  in-B*».  II. 
(ihseiriLtions  critiques  sur  la  m^iu* 
i'orte  (le  Ma'imomde ,  Venise,  i55k>. 
\\\.  (hiGstions  et  BèpQTises ,  Gré- 
mon<',  i537,in-4'\;  Prague,  t^ioS, 
in-fol.  {  f'\  Basnage  ,  ffi-^to-rr  des 
Juifs  ,  tom.  v;  et  ^^  oli ,  Jjildioth, 
hebr.  tom.  i,  11  ti  m.  —  MriR  ben 
IsAAL  Aaama  ,  rabbin  c-NpagnuI  , 
mort  à  Thessalonique  en  1 556,  était 
philosophe,  et  po.«sédait  à  fond  la. 
science  oesLiTres  saints.  Il  est  estimé 
des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Uu  doses 
compatriotes  a  éciit  soq  oraison  fu 
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pcbre  ;  Fabricy  et  plusieurs  philo- 
logues ont  fait  son  éloge.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Méor  Job  (  Commentaire 
sur  Job) ,  Venise,  1567 ,  in-4".  ;  ou 
en  fait  beaucoup  de  cas.  II.  Méor 
Théilim  (  Commentaire  sur  les 
Psaumes),  Venise ,  iSqo.  Ce  qu'il  y 
a  de  meilleur  dans  ce  commentaire 
a  été'  réimprime  avec  le  texte,  Ha- 
novre, 1712,  in- 12.  \\\.  Commen- 
taire sur  Isàie  et  sur  Jéremie,  Ve- 
nise, 1608,  in-4".  —  Meir  BEN 
Gedalia,  savant  rabbin  polonais  , 
chef  de  la  synagogue  de  Lubliu,mort 
en  1616,  a  travaille  sur  le  ïalmud. 
Il  existe  de  lui  deux  ouvrages ,  im- 
primés ensemble  plusieurs  fois;  ce 
sont  des  demandes  et  des  réponses  , 
intitulées  :  Lumière  pour  éclairer  les 
yeux  des  sages,  Venise ,  1 0 1 9;  Salt/- 
bourg,  i6S6,  et  Francfort,  1709, 
in-fol.  L — D — E. 

MEISSNER  (  Auguste -TuEO- 
pniLE  )  ,  romancier  allemand  ,  fils 
d'un  quartier-maître  saxon  ,  naquit 
à  Baulzen ,  en  Lusace  ,  l'an  1 753.  Il 
étudia  le  droit  et  les  belles-lettres  aux 
universités  de  Leipzig  et  de  Wittcn- 
berg,  fut  expéditionnaire  do  la  chan- 
cellerie, et  puis  archiviste  à  Dresde. 
11  débuta  dans  la  carrière  des  let- 
tres ,  par  la  traduction  des  opéras- 
comiques  qui  avaientlc  plusdcvogiic 
en  France.  Il  écrivit  ensuite  des  ro- 
mans ,  histoires ,  contes,  anecdotes  , 
qui  eurent  uu  très  grand  débit.  Pen- 
dant un  voyage  qu'il  fit  en  divers 
états  de  l'Allemagne  ,  on  remar- 
qua son  rare  talent  pour  la  déclama- 
tion. En  1785,  il  obtint  à  l'université 
de  Prague  une  chaire  de  belles  lettres. 
Vingt  ans  après,  appelé  à  Fulde  pour 
diriger  les  hautes  écoles,  il  reçut,  vers 
la  même  époque,  le  titre  de  conseil- 
ler cousistorial  du  prince  de  Nassau. 
Il  mourut  à  Fulde  ,  le  20  février 
1807,  De  l'esprit,  dcrimagiiiation, 
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un  style  agréable  ,  une  composi- 
tion habilement  ménagée,  voilà  ce  qui 
a  valu  aux  œuvres  de  Meissner  tant 
de  lecteurs  ,  et  tant  d'éditions  et  de  ' 
traductions.  Le  genre  delà  Nouvelle, 
surtout,  est  celui  qu'il  a  cultivé  avec 
le  plus  de  succès.  Ses  grands  ou- 
vrages sont  ])rincipalemcnt  des  ro- 
mans historiques.  Si  Meissner  n'est 
pas  celui  qui  a  introduit  en  Alle- 
magne ce  genre  bâtard,  il  a  du  moins 
contribué  le  plus  à  l'accréditer  j>.ir 
l'agrément  (ju'il  a  su  y  répandre.  Ou 
lui  l  eproche  aussi  d'avoir  mis  quel- 
quefois trop  de  recherche  dans  son 
style  ,  et  d'avoir  trop  négligé  d'au- 
tres fois  sa  diction.  On  peut  le  com- 
parer aux  peintres  dont  le  dessin 
manque  de  correction  ,  et  qui  ra- 
chètent ce  défaut  par  le  coloris.  Ou 
voit, au  reste,  qu'il  a  cherché  à  mar- 
cher sur  les  traces  des  bous  modèles 
de  la  liltératurc  (-trangère  ,  particu- 
lièrement de  celle  de  la  France.  Voi- 
ci ses  principaux  ouvrages  :  I.  Ls- 
tjuisses ,  i4  vol.,  Leij)/,ig  ,  1778- 
179O;  traduit  en  partie  en  fiançais  , 
(par  lîounevillc),  en  danois  et  en  hol- 
landais. II.  Histoire  de  la  famille 
Frink  ,  ibid.  ,  1779.  111.  Jean  tle 
Souabe,  drame,  1780.  W.  Alri- 
biade,  4  »  I-'^'ij^/ig,  1 7H1-1 788  ; 
trad.  enfraiiç.  par  Kau(iuii-Lieutau<i, 
1785,  4  i"-8'\,  in- 1  in- 18.  \. 
Contes  et  JJialo^ues, tvo'is  cahiers,  ib. 
1 78 1  - 1 789.  VI.  /  ie  de  Schœnherç^ 
de  Brenkenhof ,  1781.  VII.  Le 
Joueur  d'éclu'cs  ^  comédie,  178.4. 
VI II.  Fables  ,  d\iprès  Ilolzman, 
1 78 .i.  IX.  Masaniello ,  1 784  ;  trad. 
en  franc,  par  Lieutaud,  1788,  1789. 
X.  Bianca  Capello  ,  1785  ,  li  vol.  ; 
trad.  par  le  même,  1 790.  XI.  Fables 
d'Ésope  pour  la  jeunesse  ,  Prague  , 
1791.  XII.  Spartacus, hcrVm,  1792; 
imité  en  franç.  XIII.  f^ie  d'Épami- 
nojulas  ,  Prague  ,  1798.  \1V.  /  Vt' 
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de  Jules-César ,  1799-»'^oî  ,  i  \, 
5^V,  Fragments  pour  servir  à  la 
Vie  du  ma'tre  de  Chapelle  Nau- 
tnann,  2  vol.  ,  Prague,  i8o3;  le 
meilleur  t  i  le  mieux  écrit  de  ses  ou- 
vrcig';s.  Ou  a  ciicorc  de  lui  nn  |)uî:i:ip 
(  VJSloge  de  la  musique)  ,  dont 
Sclinster  a  composé  la  partition , 
et  un  Discours  d'ouverture  sur  la 
dificrtncc  de  la  rédaction  et  du  deV 
bit  orai.  Meissner  a  coopéré  à  plu- 
sieurs journaux  littéraires  ,  entre  au- 
tres, à  VyJixiUon  ,  I ';9.>.-i  •;<)  |.  Il  a 
traduit  du  IVaurais  plu.>>i(  ur.s  ope'ias- 
Tomiqucs  ,  les  Den  v  yfvarcs  ,  V E- 
■prt'Ui'e  jioux^elle  ,  le  Lutin  ,  la  belle 
Arsène  ,  etc.  ,  les  Nouvelles  d'Ar- 
ïiau  1  H  iculai-d,  l'-H'^i'^^iSj  (clics  . 
dePlorian,  i-jHti.  Son  Destouches 
fdlemanâ  ^  et  son  MaUère 

allemand ,  i  ^qo  ,  sont  encore  des 
traductions  et  imitai  ions  du  fran- 
çais. Il  a  traiinit  de  l'anglais  deux, 
volumes  de  VKistoire  d*An^h'ierre 

de  Hume  '  1777- 1  "Ho  ),  ei  \  Es' 

'  «  '  11' 

-pion  învt siUe ;  cldr:  l' italien,  Ti/e  ^Z??'- 

^erte  y  opéra  de  Métastase,  177b. 

D — G. 

MFTSTKR  (Jean  Henri  dit  le 
M  VI.  I  Kr.  uii  ) ,  ne  eu  1  700,  à  6leiu  , 
de  ^^cliallousr,  où  son  p^re  était 
diacre  mourut  pasteur  a  Kusnaçht , 
Iprès  de  Zurich,  en  1781.  H  Ht  ses 
études  dans  cette  iierhière  ville,  et 
jrempiit  successivement  différents 
emplois  6cclésia$ti([ues  eu  Allema- 
gne ,  comme  pasteur  de  réélise  l't  au. 
çaîse  reforuu:e  à  Bayreutli ,  à  Bir^ 
icburg  et  à  Krlang  ,  et  à  Sehwa- 
baeli  ,  où  il  fut  très-lie  avec  son 
collègue  ,  le  fauieux  prédicateur 
liaratier.  Eu  17  J7  ,  il  leviut  dans 
sa  patrie.  Ou  a  de  lui  uu  ^raud 
nombre  d'ecrit^i  de  theoloj:jic  ,  de 
cermops, etc. ,  entre  autres  :  I.  Qua- 
tre Lettres  sur  la  Discipline  ecclé- 
iiasUquc,  entre  M*  Neçker  et  M*  le 
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Mai<>ire,  TT.  Béflexiomt  Sftr  \ 

la  jfiamere  de  prrcïier  la  plus  simple 
et  la  plus  naturelle  y  1745.  III.  Ju-.  ; 
genietU  sur  l'Histoire  de  la  lieli- 
^ion  chrétienne  ,  contre  l'rn'.jnt-  : 
propos  de  V  Abrégé  de  F  leur j' ,  Zu- 
rich ,  l'Tf'H;  reiiuuriroë  en  1769, 
in-80.  IV.  La  BihUothècpie  germa^ 
nique  y  \e  Muséum  heheticum,  ^ 
d'autres  jouinauv  reufenueut  de  ses 
mémoires.  Son  Hls,  M.  J.^  Heùri 
MEiSTEa«  est  connu  ])Ar  un  grand 
nombre  d'ouvrantes  littéraires,  et  par 
un  louç;  séjour  à  Paris.        U — i. 

*7VIE1S1KK     (  Am  1  KT-IV.EDlTTr. 

Loris  ) ,  prolVs^eiir  aMeiiiand  ,  i:r  <  ii 
i-j'i.j,  a  AVei(  V<M  .shriui ,  dans  \>  lî'>- 
liculolie,  fit  ses  éludes  a  Gottin^uc  et 
à  Leipzig,  lut  d'abord  instituteur,  et 
ensuite  professeur  de  philosophie  à 
Gôttingue,  ou  il  donna  anssi  des  cours 
sur  l'art  militaire,  sans  jamais  ayoir 
été  au  service.  Il  ne  s'appliqua  pa^ 
moins  à  la  physifpie,  à  l'oprii^ue 
et  à  la  mécanlifue,  et  écrivit  nn 
graiïd  nombre  de  Mémoires  sur  èes 
seieuees.  pji  i7(V')  il  visiî  i  Paris,  et 
lit  eouuaître,  à  sou  retour  eu  Aile^ 
ni  tt^ue,  l'e'iat  des  e'eoles  militaires  eu 
l'rauee.  I^ti  1  7S  \  il  obtint  le  titre  de 
eonseiller  auli'['U' ,  et  li  luounil  le 
18  décembre  178B.  Sou  collègue 
Kxstner  prononça  l'éloge  de  ce  sa« 
vant  à  la  société  deGottin^.  Meister 
n'a  j amais  écrit  que  des  Dissertations 
et  Mémoires  détaches  ;  la  plupart 
sont  en  latin,  el  insères  dans  le  re- 
cueil des  INb'uxùres  de  la  société  54^ 
vante  fb)nl  il  Jaisail  partie.  Nous  cî- 
t  ^!  ous  les  Dissertations  surl  hyrlraii- 
iiqne  des  anciens  ,  sur  la  fontaine 
rrilei  ou,  sur  les  connaissances  op- 
tiques <lcs  anciens  j)einlres,  sculp- 
teurs et  areliiteetes ,  sur  la  construc- 
tion et  la  destination  des  pyramides 
d*Égypte,  sur  l'optique  des  anciens» 
sur  les  effets  opti<£ue5  de  l'huile  Ter« 
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tie  sur  l'eau ,  ainsi  (ju'tme  âescrip^ 
lion  de  l'échelle  gontomécrique.  Ses 
Dissertations  publiées  séjiarémeiity 
sont  :  Instrumentum  scénographie 
nm^  Gottingiie,  i753,in-4°,;  X?tf 
Torculario  Calonis  vasis  quadrims 
ibid. ,  17 04,  in-4®. ,  flg.;  Mémoire 
sur  l'instruction  militaire ,  et  No» 
tice  sur'  les  écoles  militaires  fran- 
çaises (  en  allemand  ),  1 766,  'm  .\°.  ; 
J)e  catapulta  poljbuUi,  ibid.,  iu- 
4**.  Il  a  coojxî're*  aussi  à  la  Hiblio- 
thèqne  allemande  et  au  Magasin  de 
Gottiogiie  ,  où  l'on  Irnuve ,  entre 
apiitres  articles  de  lui ,  des  Observa- 
ûons:.ur  la  fi^re  singuliare  des 
images,  D — g. 

MEISTER  (  LÉoiiARD  )  ^  labo- 
fîetix  écrÎTain  suisse  ,  né  en  17/1 1 , 
iNefflenbach  (canton  de  Zurich)  ^ 
où  son  père  exerçait  les  fonctions  du 
niaistèrc  évangéliquc  ,  fut  nommé 
e&  1773 ,  professeur  d*histoire  et  de 
morale  à  Técolc  des  arts  de  Zurich  ; 
en  179*) ,  il  obh'nî  la  cure  de  la  pre'- 
bendedc Saiut-J arques, d  ifm  !,i  tntViic 
▼illc,  et  successivement  <  1  l!r  de 
gpuau  ,  et  de  Cappri;  il  m  oui  ut  dans 
celle  dernière,  le  !()(H  iubre  181 1. 
Jl  avait  e'tc  sccrétairt'  da  directoire 
helvétique  à  Luccrue,  depuis  1798 
jusqu'en  1 800.  Ses  ouvrages  sont  très- 
nombreux:  aucun  nWt  sans  otilîté, 
mais  aucun  ne  s'élève  au-dessus  du 
médiocre.  Kotermund  donne  unelîste 
qui  en  contient  quatre-vingts  ,  tous 
en  allemand.  Le  ç^enre  et  le  mérite  de 
ia  fécondité  de  Meister ,  dont  le  nom 
signifie  Maître  en  Allemand ,  ont 
élc  caractérises  par  Goethe,  dans 
tme  des  f  nneu.ses  cpigrammes  de  ce 
poëtc  ,  inlitulces  Xenies;  le  sens  en 
est  :  a  Mon  ami,  je  vois  ton  nom 
»  en  tcte  de  maint  volume  ;  mais 
»  c'est  lout  jiHtc  ce  nom  que  je  ne 
»  retrouve  plus  dans  l'ouvrage.  » 
Hotts  indiquerons  :  I.  Lettres  romane 


tiques,  Halbeistadt  (BerHo),  1760, 
in-S**.  II.  Mémoires  pour  thisHnre 
des,  arts  et  métiers ,  des  meeûrs  et 
des  usages  y  Zurich ,  ^774 ,  in-d». 
III,  Mémoires  pour  l'histoire  de  la 
langue  et  de  la  littérature  aUe-p 
mMtdeSf  Heidelberg,  1780,  deux 
parties,  in-8<*.  ;  une  première  édition^ 
sans  nom  d*antfmr,  avait  déjà  pani , 
en  1 777, sous  !rî  rubrif^uede Londres. 

Les  J/onirn^'s  celcbres  de  V  fiel- 
vétie^  la  plus  c  elèiire  des  compila- 
tions de  Meister.  On  la  ronsiiltc  en- 
core avec  fruit ,  prineijîaU  ment  sur 
les  premières  époques  de  la  lillcra- 
ture  allemande  ^  Zurich^  i78i  B'2y 
ui*8**.^  3  voU  C'est  un  texte  pour 
.accompagner  la  collection  de  por* 
traits  graves  par  Pfennineer.  Pasî  y 
ajouta  un  quatrième  vol.  dans  Tédi* 
tionde  i79<)-i8oo.  V.  Les  illustres 
Zuricoisy  Bâle,  i')B'Àf  2  vol.  in-d»* 
VI.  Petits  voyages  dans  quelque^, 
cantons  d^;  la  Suisse  ,  ib. ,  1 78^  , 
in-8'\  \  11.  Caractères  des  poètes 
<îllema7}ds ,  par  ordre  chronob)gi- 
que  ,  avec  portraits  de  Pfrnnin^er, 
Zurich,  i78'i-o3.3v.  l.ni  VIII, 
Histoire  de  Zurich  dcjiuis  sa  fon- 
daiuni ,  jusqu  'à  la  Jin  du  seizième 
siècle  y  ib. ,  ii^dj  in-8*.  IX.  Abrégé 
du  dHM  ffublic  helMétique  ,  S.  Gai!  y 
1 7  86 ,  X.  Dictionnaire histih 
Tique  ,  géographique  et  statistique 
de  la  Suisse  y  Ulm,  1796,  a  vol. 
in-8<*.  XI.  Quels  changements  a  su^ 
his  la  langue  aUem  arute  depuis  Char» 
Iemagne ,  et  qi^a^i^eUe  gagné  Ou 
perdu  en  force  et  en  expression  ? 
Me'moire  qui  a  concouru  pour  le 
prix  proposé  par  Tacad.  elecl.  pala- 
tiue  de^fanhe!Fn.en  i78i(lom,  i  et 
II  ).  XI 1.  Notice  de  deux  anciens 
manuscrits  du  quinzième sicrle  cvU' 
cernant  ]Vic.  de  Flue  ^  et  sur  <fuel' 
ques  éditions  {  de  rimilatiou  )  de 
Thom,  de  Â'empis^  { dans  1«  Ma^ 
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gasin  hist»  Utt,  ef  UbUofr^étVm' 
âd,  1788,  tom.  t,  p.  177  -  i8f  ). 
XIIL  Histoire  de  la  révohaionheU 
9étique  ^  depuis  1789  ,  jusqucu 
fvin^t  -  quatre  aodt  1 798  ;  iii.serée 
dans  Valmanach  helvétique  {  f,iic 
Mcister  rédigeait  en  «f^'  iélé  avec  VV. 
Hofiueistcr  );  rt  rrii:!  ;  1  liiifVfrt  tHo3, 
in-8'\  XÎV.  Hr-' (<■;■(■  hcl^tetiqiu  /■  '??- 
dani  Us  deux  iler/n\-r.s  siècles  ,  ou 
iXe}Mm  (4isar  jusqu'à  ijiioiiaparlc,  S. 
GaJi,  i8ji-o3,3  V.  iii-b''.  jiV.Meis- 
teriana^ou  Sur  le  monde  y. les  kom- 
mes,  Varif  le  goiU  et  la  littérature^ 
&  Gally  i8i  I ,  in-8« ,  de  4^8  pag. 

G.  M.  P. 
]VIEJAI9âS£BRÂ  (  Pmi;  be  ]. 

IVljÊJ    ES  (  Jean  *  Baptiste  - 

Marie  de  Piquet,  marquis  dl  \ 
savifnt  ^Hl)lio|>hile  d'\îff<,  ne  eu 
f  ilouua  ,  dès  riil  ,  des 
iiidi'  '  -  de  celle  pabsioii  poui  les  li- 
tres qu  d  consei-va  toule  sa  vie,  et 
qui  lui  a  mcrile  la  rf'counaissance  de 
Li  province  qui  l'avait  va  naiirc.  Pos- 
sesseur d'une  fortune  considérable, 
il  la  consacra  presque  entièrement  à 
former  une  des  plus  complètes  e( 
des  plus  précieuses  collections  qu'un 
particulier  ait  jamais  rassemblées. 
Aux  livres  rares  du  quinzième  siècle, 
aux  éditions  des  Aida ,  etc. ,  à  tous  les 
yariorum y  se  trouvaient  réunis  les 
rhcls-d'œuvrt*  !vno<f rnnln'tMP'^  îîu>- 
dcrnes.  Oii  y  vo^au  au^>i  Ica  jMiUiui- 
res  de  presque  toutes  les  académies 
de  l'Europe,  le  recueil  coninlot  dos 
coutumes  des  provinces  de  France, 
enfin  un  grand  nombrede  manuscrits, 
la  plupart  relatifs  à  l'histoire  et  au 
droit  public  des  mêmes  provinces. 
Be'putéà  Paris  par  ses  conciloyens, 
Mejanes  abandonna  plusieurs  fois 
ses  afTaires  pour  celles  de  son  pays. 

crainte  de  Idesser  l'amour-pro- 
pk-e  de  SCS  collègues,  rcmpgL;U<i  de 
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refuser  les  in^mnîtës  ifÂ  loi  forent 

allouées  ;  mais  aussi  désmtéreBsé  que 
modeste,  il  en  ordonna  par  son  tes» 

lanient  la  rc.s.'îtiillc:!,  en  faveur  des 
hofipicesd' Arles.  La  réputation  desc^ 
liiinièi  es  et  d<:  sa  pruLilé ,  détermina 
la  ville  d'Aix.  ;ile  uouimer,  eu  ^777, 
son  premier  consul.  Quoifpip  cç% 
fonctions  contrariassent  les  ^oùls  et 
les  niG'urs  simples  de  Méj.tnes,  il 
les  remplit  ave.^  autant  de  zèle  que 
de  saçcssf.  Il  eiabliL  à  Aii  un  jardin, 
botamque ,  un  laboratoire  de  chimie , 
et  une  école  Tétérinaire.  Il  y  fonda 
la  })remière  société  d'agriouturety  et 
il  en  (k\siL;ua  les  membres.  lËnfîii 
il  voulut  doaûcr  une  dernière  preim 
d'attachenicnf.  pour  sa  patrie ,  et  d*cs- 
lirne  [)our  !a  viiicfpil  l'avait  adopte; 
y.'.v  Sun  testaïnriit  du  •).()  mai  l  78Ô,  et 
jmr  ses  Cidicilrs  des  1 8  et  10  scptem- 
hre  sui\  ai:ts  l'';jiici  sa  bibliotlièquc 
à  la  Provence,  puui  v-îre  rendue  pu- 
blique à  Aix.,  et  il  assigna  plus  de 

0000  francs  de  rente,  perpétuelle , 
destinés  à  l'entretleu  et  à  |'av^men* 
tation  de  cette  belle  coUeçtioiji.  Mé« 

i'anes,  alors  syndic  et  député  de  la  nor 
)lesse  de  Pruvt  ki  c,  à  Paris,  y  mou- 
rut, le  5  octobre  1786,  et  fut  en- 
terré à  Saiut-Roch ,  ou  le  registre 
mortuaire  est  sif;nc  par  son  arai  le 
vertueux.  Dulau ,  arcîicvcque  d'Arles, 
(pii,  moins  licureux  que  lui,  ])érit 
dans  les   massacres  de  septembre 

1  -^(.yx  { l  Dllau  ,  XII ,  ''.oo).  IVlé- 
janes  n'avant  point  btissé  de  postéi  ité 
de  son  mariage  avec  Marie  de  Moi- 
silian,  institua  pour  son  héritier,  un 
fils  de  sa  sœur,  le  marqub  de  La  Goy, 
élu  membre  de  la  chambre  des  dépu^ 
lés  en  1816.  La  révolution  a  détruit 
les  établissements  fondes  par  Méja- 
nés,  et  cn[;lo:;'i  1  s  fonds  qu'il  avait 
léj];ués.  Mais  tous  les  livres  qu'il  avait 
à  Aix  ,  à  Arles ,  à  Avignon  ,  à  Paris , 
onl  été  réuiii^  et  cuosci  \  é^  Ic^ 
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soins  de  M.  Gibelin.  Mise  enfîu  à  la 
disposition  du  corps  niuiiiripald'Aix, 
j)ai  arrêté  (lu  gouvernement  (du  28 
laurier  i8o3),et  malgré  les  récla- 
mations dé  Mâiseille,  qiii  voulait 
posséder  ce  de'pôtUttéraire»  la  biblio- 
dièqne  Méjanes  fut  ouverte  au  pu- 
blic le  16  novembre  18 10.  L'assem- 
blée des  états  de  Provence,  en  accep- 
tant le  legs  du  testateur ,  vota  en  son 
Kouneur  l*érection  d'un  buste,  dont 
Texécution  devait  être  confiée  au 
sculpteur  Hondon.  Les  circoiistaners 
ont  d(M  (djé  ;i  la  l'ri»vcii(  e  ,  1rs  traits 
de  l'un  (lesr>pliis  iiliisîres  hieiiiai- 
tcurs;  in.iis  une  inscription,  ^rav(e 
sur  le  niarljre,  éh'rnisc  le  suuvenir 
de  la  munilicence  de  Mc'janes.  Pour 
faire  connaître  la  ricbessc  du  présent 
quecetbomme  respectable  a  fait  à  sa 
patrie ,  il  suffit  de  dire  que  la  biblio- 
uj^ae  d'Aix,  composée  de  ;  à  Su 
uvue  volumes ,  est ,  après  celles  di; 
Paris,  de  Lyon  et  dcl'ordcanx,  la 
^us  considérable  de  Franc  c.  On  <  n 
voit  le  catalfligue  àla  bibliothèque  de 
rinstitnt.  A — t. 

MEJEJ,  prince  dn  pays  des  Kr- 
nouniens ,  situé  dans  leVasbi)urtii;.(n, 
province  de  rArnienie,  naquit  vers 
la  lin  du  ciiKjint'inc  siècle,  d'une  des 
]>lus  ancieiuit  s  i'ainillcs  de  rAi  incnie. 
Il  faisait  reiiHUiler  son  online  j'is- 
qu'a  liaiL,  londalcur  du  royaume: 
sa  race,  au  moins ,  était  dans  la  pos- 
session liiâ^itaire  du  pays  d^  Ke- 
Sl^linMiis ,  depuis  plus  de  six  siècles, 
ÊiTaii  5 16,  sous  le  règne  de  l'em- 
pereur Anastase ,  les  Huns-Sabiriens 
])asscrent  le  défilé  de  Derbent ,  et 
IbipdiireBi  sur  k  grande  Arménie  ;  ils 
^trèreiit  ensuite  dans  la  petite ,  et 
passèrent  de  là  dans  la  Cappadoce,  où 
ils  firent  un  immense  butin.  Ils  se 
préparaient  à  traverser  l'Arménie, 
])onr  retourner  dans  leur  ]).iys;  déjà 
ils  étaient  jjaiTcnus  jusqu'à  la  pro- 
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vincc  de  Sasoun  :  Pourzan ,  niarz- 
ban  ,  ou  comniand.ujt  niilitaiie  de 
l'Arménie  pour  le  roi  de  Perse ,  avait 
pris  la  fuite ,  et  ils  ne  trouvaient  per- 
sonne pour  leur  faire  tétc  ,  (^uand 
Mejej,  ayant  rëuiiises  forces  à  celles 
de  plusieurs  princes  voisins ,  marcbi. 
contre  eux ,  les  mit  dans  une  déroute- 
complète,  leur  enleva  tout  leur  butin, 
et  eu  débarrassa  entièrement  le  pays. 
Kobad ,  roi  de  Perse ,  instruit  de  ia 
victoire  qu'on  devait  au  courage  de 
M(  jej  ,  destitua  Pourzàn,  et  donna 
au  jiriJice  des  Kenouniens,  le  f;<)uvcr- 
neinent  du  p.'iys  «|n'il  avait  délivre.  ^ 
Pendant  sein  adiuuiistraliun  ,  IMejej  ' 
sut  se  l'aii  e  aimer  des  Arméniens  ,  et 
conserver  la  (  oniiancc  du  roi  de 
Perse  Kobad ,  aussi  bien  que  de  son 
successeur  Kbosrou-Nooscbirewan. 
Il  mourut  en  l'an  >  4^  à  Tovin,  après 
avoir  gouverne'  l'Arménie  ]  '  udant 
trente  ans.  11  eut  pour  successeur  le 
Persan  Tan-^habpour. —  Son  pe- 
tit-lils  Mejej  ,  comme  lui  prince  des 
Kenouniens  ,  s'attacba,  eu  l'an  6'iO, 
à  la  f(»rlunerle  l'empereur  He'raidius, 
qui  s'ellorrail  de  <  liasser  les  Persans 
des  pi oviiires  (irlentjks  de  l'emjùre, 
dont  ils  (M  <  iipai(  ni  la  ])]iis  *;iantl'i 
pai  tie.  1!  le  joic,nit  i\ee  un  < orpsde 
li'oupes  aMNiii-m ;  s  dans  la  (îijîcnide. 
Par  Drdi  e  d  llei  ac  lui> ,  Mejej  se  porta 
sur  Tovin  ,  prit  Nakhdjewan  ,  et  çc- 
nétra  dansl'Aderbadegan ,  où  Û  brûla 
Tauriz.  Après  avoir  rassemble  un 
butin  considérable ,  il  revint  passer 
rbiver  dans  la  province  arménienne 
dePlaïdagaran,  voisine  de  l'Albanie, 
oucampait  Peni  percnr.Peudant  toute 
Ja  guerre  qu'Héraclius  soutint  ,  ea 
Perse ,  jusqu'à  la  mort  de  Khosrou- 
Parwiz  ,  Mejej  lui  rendit  des  services 
sifçnalés  :  poiu-  l'en  récompenser  , 
lléraclius  le  (il  L;ouverneui'  de  rAr- 
nienie j;rec(pie;  cl  vw  celle  (jualile  , 
Meji  j  aisi.lù,  '-.li  l'an  (juj  ,  au  cou-» 
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cile  de  Gazîn  ou  Theodosbpolis ,  des- 
tiné à  unir  les  Arméniens  à  Tcglise 
grecque.  Ce  prince  gouverna  l'Armé* 
nie  grecque  jusqu'en  l'an  648;  il  fut 

alors  rapj)f'l(.' p.ir Constant,  pétit*iiis 
4'Hcr.JcIiiis  ,(|ni  le  lit  voiiir  à  sa  cour, 
où  ii  le  revclitdt'  ii.nitos  iJi^'uitcs.  En 
l'ail  (jO"]  ,  il  ctail  ni  Sicile  iivt.'C 
l'empeicur.  (>  prince  fut  assassine 
clans  le  bain  à  Syncnsc  ,  par  un  de 
ses  dom('Sti(|tics.  Lfs  |^rands,(pii  dé- 
testaient tous  Coustaiit,  et  qui  n'ai- 
maient guère  plus  son  fib  Constan- 
tin Po|^onat,  Tinrent  trouver  Mejoj , 
et  le  forcèrent  d'accepter  la  couronne 
impériale.  Constantin  fit  aussitôt  un 
armement  pour  châtier  les  rebelles  j 
aa  flotte  fut  bientôt  en  Sicile  :  les  par- 
tisans de  Mejej  n'opposèrent  qu  une 
faible  résistance;  Syracuse  fut  con- 
quise,et  Mejej,  contraint  de  se  rejrlre, 
tut  emmené  a  Conslantijiople  par  le 
vain(pjeur,  (^ui  l'y  lit  mettre  à  mort, 
cn6G8.  S.  M — >. 

MEKIIITH AU  ,  prêtre  arménien  , 
qui  naquit  et  qui  vécut  à  Âny ,  capi- 
tale delà  grande  Arménie ,  florissait 
vers  la  lin  du  douzième  siècle.  Il 
avait  compose  une  histoire  ancienne 
de  l'Arménie  ,  de  la  (icori^ie  et  de 
la  Perse;  on  la  croit  peidue,  et  on 
iloit  la  rej;retter  ,  d'après  la  îtruilèrc 
tlont  \artan  et  l'Etienne  Orp(-lian  en 
p.'irlent.  iVlckhithar  était  fort  iiistriiil 
dans  la  langue  persane  ;  il  avilit  tra- 
duit de  cette  iaiii^iu.  jilnsieurs  ou- 
vrages relatifs  à  l'astrononiie  ,  qui 
ont  eu  le  même  sort  que  son  histoire. 
— MfiK.HiTaAR ,  médecin  arménien , 
naquit  àHer ,  ville  de  l'Aderbaïdjan , 
vers  le  commencement  du  douzième 
siècle.  Anxconnaissauces médicales, 
ii  joignait  la  philosophie  <  ;  T  tstro* 
iioniie;  il  possédait  aussi  les  langues 
j^rectpie  ,  arabe  et  persane  ,  de  sorte 
qu'il  pouvait  passer  avec  raison  pour 
«il  lioxumo  fort  liabik  j  au^âi  juuis^ 


sait-il  d'une  fort  grande  considéra** 
tion  en  Arménie  ;  il  était  lié  d'an» 
étroite  amitié  avec  saint  Nersès- 

4S  V:  o  rhali ,  l'un  des  pins  il  1  ust  re»  et' 
des  plus  savants  patriarches  del'Ar- 
même,  q'.ù  liii  a  dédie  plusieurs  pi^oes 
de  ver-..  Parmi  les  Lettres  de  ce  pré- 
lat ,  on  en  ir.Kive  (jnelq-ies-unes  qui 
sont  .l'iressct  sà  M  -kliilhar.  Grégoire 
1\  ,  frcr<:  et  suc  essenr  de  Nersès, 
n'eut  pas  moins  d'estime  pour  Mek- 
Jiilhar,  qui,  en  11H4,  lui  adressa 
son  Traité  des  fièvres ,  (pie  nous  pos- 
sédons à  la  bihiiothèipie  du  Roi, 
sous  le  no.  107  des  manuscrits  armé- 
niens. —  Mek-uithar -KoscH  (  ce 
surnom  signifie  qui  a  peu  de  barbe)  ^ 
docteur  arménien,  disciple  de  Jean 
Davouschtsy,  vivait  tl ans  le  douzième 
siècK-  ;  il  i.  uj;iit  à  Kaiidsa'^^  ou  Gand- 
jah  dans  rArmènie  orienlale.  Après 
la  mort  de  son  m.iîlre,  il  a!la  dans 
la  Cilicie,  on  il  liabiîa  pemlant  as>ei 
]onp,-teiM])s  le  monastère  de  la  Mou- 
laj^nc-Nou'c ,  pour  y  accroître  ses 
connaissances.  Il  vint  ensuiiéà  Garin  > 
ou  Arzcrum  ,  d'où  il  retourna  dans' 
sa  patrie.  Les  Musulmans  lui  en  ren* 
dant  le  séjour  insupportable ,  il  se* 
retira  dans  u-  pays  de  Khatchen , 
auprès  de  Vakhtbang ,  prince  de 
Hatiierk'h;  puis  i!  passa  danslepnvs 
de  (ï  tïd!  ,  ou  il  choisit  pour  rési- 
dence b'  monastère  de  Kedii^.  Après 
la  destrm  lion  de  <  et  asile  ,  il  fonda  , 
i  ii  I  i  f)  i ,  un  m(Hiastère,  sous  le  même 
nom,  dans  la  vallée  de  Daudsoud. 
Ëu  ï'io5y  ii  assista  au  concile  as* 
semblé  à  Lorhi ,   par  Zacharie  , 
connétable  de  Géorgie  et  d'Arménie, 
pour  régler  la  discipline  de  l'église 
d'Arménie;  Mekbithar  donna  son 
assentiment  à  tous  les  actes  de  ce 
concile.  11  ne  pnt  se  trouver  à  celui 
qui  fut  convofjuépar  Zacharic,  pour 
le  même  objet,  à  Ani,  en  i  io']; 
60a  graud  âge  et  ses  iuiu^tiUui  i'e^ 
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tmpêclièrcnl.  H  mourut  en  Tan  monfty  pour  le  faire  arrêter.  Mekti- 

t2i3.  Les  principaux  ouvjaces  de  tliar  se  cacha  chez  les  religieux 

Mekhithar  -  Koscli  .sont  :   1.  Un  propagandistes  ,  et  évita  toutes  les 

Discours  sur  la  nature ,  adressé  par  poursuites  des  émissaires  du  i)alnar- 

Adam  etÈvp  à  !e'!r<  tlescendants.  11.  «  lu*.  Protci^d  ]>ar  ranib.JSsadcur  de 

Un  Lhre  sur  la  fui.  1 1  (.  Un  oiivrai^e  France ,  il  demeura  cîîcore  deux,  ans  4 

iuliiiile  :  Li%fre  de  justice  ,  composé  (lonslanlinoplc  ;  L.a..-^  poursuivi  avec 

eu  1 184.  IV.  Uu  liccueil  de  cawjns,  uuc  uouvclle  ardeur  par  le  patriarche 

Y.  Uu  Commentaire  surJérémie.  Avedik'h,  successeur  d'Ephrem  ,  et 

VI»  IHiWses  pièces  de  vers»  VIT.  héritier  de  sa  haîne ,  Mekhithap 

Des  Lfttres,  VlII.  Un  Recueil  de  prit  le  parti  de  fuir  :  secondé  par 

fahtes^iu    apologues  y  fort  estimé  ses  amis ,  il  s'échappa ,  déguisé  en 

ches  tes  Arméniens.  Tons  les  ou-  marchand,  et  \iif  à  Smyrue,  ea 

vrages  de  Mekhilfiar-Kosch  sont  170a,  Un  ordre  de  ia  Porte  Ty 

ioraitSjà  l'exception  de  celui-ci.  Le  poursuivit;  il  se  cacha  encore  uns 

docteur  Zahrab  en  a  donné  UDc  (dî-  fois,  <•!  ce  fut  dans  le  couvent  de» 

tion  fort  correcte  ,  en  i70<),  a  Ve-  Jésuites.  Pende  jours  après ,  il  monta 

Dise  ,  î  Tol.  in  î'4.  —  MLKurniAK,  sur  un  vaisseau  vcnificn  ,  (pii  le  porta 

religieux,  arménien  ,  né  à  Abaran  ,  d'.duird  à  Zante  ,  puis  dansia  Morée , 

prés  de  N^^khdjeuan  ,  vivait  a  la  fiji  qui  a[)j)arlenait  .dors  à  la  républi  pitt 

du  ^udLoixietih' 'oiècle.  Kn  1  |i<),il  de  \  «  iiise  ,  et  où  })Iusieurs  do  ses 

fuihlia  une  hisluire  ece!éslasti(jue  et  disciples  étaient  venus  pour  le  join- 
iltéraire,  tpii  ne  contient  (jnc  ce 'pli  drc.  Jl  y  arriva  au  mois  de  le- 
recarde  le. quatorzième  siècle,  jus-  vrier  lyoSj  le  gouverneur  véoi- 
temps  où  vivait  l'auteur.  —  tien  lui  céda  un  ibourg  et  diverses 
MnLnràAE  (  Pierre  ) ,  fondateur  du  autres  possessions  auprès  de  Modon, 
comentarmâiiendeyeoise,  naquit  à  Mekhithar  y  fit  bâtir  une  église  et 
Sâli^te)  dans  la  Cappadoce ,  en  Tan  un  monastère ,  où  il  habita  ju.<iqu'ea 
1676.  Après  avoir  étudié  a  Sebaste ,  l'an  1717,  que  les  Turcs  rentrèrent 
il  alla  à^idchmiad/an  ,  où  il  resta  dans  la  possession  de  la  Morée, 
loi^-temps  pour  s'instruire  dans  le  11  se  vit  alors  obligé  de  fuira  Venî- 
monastère  patriarcal ,  et  il  y  rcruf  !c  se  av<  c  les  siens.  Le  8  septembre  de 
titre  de  yaitafjied.  En  1700,  il  vint  la  même  année,  le  gouvernement  lui 
rt  Cmistauliiiople  ,  où  il  prêcha  p'-n-  rnnr"\la  l'île  (le  Saint-La/.are  ,  où  il 
daiU  qiielqnc  temps.  liCs  Armenietts  iutula  nne  église  et  un  monastère, 
de  rrtle  ville  étaient  alors  divisés  eu  leipiel  devint  la  résidence  des  re!i- 
ckux  partit  ;  les  uns  tenaient  pour  gieux  arméniens  (pii  sont  a|)pel("s  di» 
leur  ancien  patriarche  Ephrem  ,  et  sou  nom  Mekhilharistes  ,  cl  y  ha- 
ies autres  pour  Melchisedec  ^  (pii  s'é-  bitent  encore  actuellement.  Mck* 
tait  fait  nommer  à  force  d'argent,  hilhar  joignit  à  son  monastère  une 
Mekhithar  tenta  vainement  de  les  imprimerie  potir  la  publication  des 
fénmT:  alors  il  se  tourna  vers  l'Église  livres  nécessaires  à  l'instruction  de 
romaine,  et  se  mit  à  prêcher  la  sou-  sa  nation,  et  propres  à  introduire 
inission  au  pa]»L  ;  ce  qui  déchaîna  chez,  elle  la  doctrine  orthodoxe  de 
€outre  lui  tout  1  e  cl  ergé  de  sa  nation,  réglise  romaine.  On  distingue,  parmi 
Ephrem,' qui  était  remonté  sur  le  les  ouvrages  qu'il  fit  paraître,  un 
trône  patriarcal^  obtiat  un  ordre  du   Çommentaire  sur  saint  Matlkieu , 
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un  autre  sur  V Ecclésiastique ,  les 
Psaumes,  des  Cdtéchismes  tp  ar* 
iDénien  littéral  et  en  arménien  vul- 
gaire^ une  Traduction  de  saint 
Thomas  d^Aqwn ,  m\  Poème  sur  ta 
f^ierge  ,  une  Bible  arménienne , 
1^33  ,  iu T-'l.  .  une  Grammairr  àc 
î'annërticn  vitl^iiirr  .  rî  mw  aulic 
'  de  V ariiK'iuca  itlLmil  ,  nii  i)icU<>n- 
iiaire,  qui  ne  pnriit  qu  .*  j»i  sa  uiui  t , 
vie,  :  le       volume  (  17/19)  a  ri5i 

i)a^'. ,  et  le  (  i^Cm))  en  a  i^:)©. 
iîckbit  hnr  mourut  le  2'-  avi  il  >  J  49  > 

âé  de  ^1  âos.  lie  vartabied  Etienne 
eikonian ,  de  Constantinople ,  fut 
son  successeur.  S.  M-^n* 

MELÀ.  (  PoMpomus  ) ,  géogra^ 
')>l>e  romain  ,  vivait  dans  le  premier 
siècle  de  Tère  ihi  eiienne.  Les  capri- 
ces de  quelques  erndits  ont  singiîliî'- 
rciiient  cn^l  rpMillesa  biographie,  Oa 
a  ïiu'^fne  cit\<  i^f"^  rlniîîfs  ^ur  l'épo- 
que de  sa  vit  ,  ijin  t  -^i  (  <  [u  uJanl  fa- 
j:i!e  à  diitei iuiiii  i .  Qutltjues-uns ,  à 
l'exemple  de  Vossius  ,  l'ont  voulu 
faire  Contemporain  de  Julcs-Césai  ■ 
Touvrage  mâne  de  Mêla  réfute  cette 
opinion.  Il  y  est  parle  (i,  5)  de  layille 
de  loi,  qui ,  scion  ce  gt  orraplie,  por- 
tait de  son  temps  le  nom  de  Cœsarea  : 
or,  elle  ne  reatl  ce  nom  que  sous  le 
règne  d'  Auguste ,  lors  de  lareiniëgra- 
ti(.it  de  Julja  dans  son  royaume  ;  et 
ce  <[ui  Ment  à  l'appui  de  eclte  der- 
jiièi  e  assri  tion  ,  c'est  la  phrase  de 
P.  Mcia  ,  «  Quia  Jubœ  re^jift  fuit  »  , 
(yw  indique  (\n  moins  un  icaips  pos- 
lenciu'  à  Jules-Cesar,  Mais  ce  (^ui, 
selon  quelques-uns  ,  pronycrait  jus- 
qu'à l'évidence  que  P.  Mêla  n'avait 
vécu  qu'après  Jules-César,  c'est  que 
celui-ci  indique  le  fleuve  Bubicon 
comme  limite  entre  la  Haule  et  l'Ita- 
lie,  au  lieu  que  Mêla  dit  que  c'est  à 
An(  one  que  les  nations  gauloise?  vt 
iliJienue'^  séparent  (n,  4  )•  Cet 
ar^meut^  (|uuit^«  adopté  par  \% 
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docte  Tzsclmcke  ^  ne  nom  paraît  paâ 
seulement  laible  »  mais  touf-â-lait 
faux.  Mêla  ne  paHe  pas  des  limites 
delà  (iaule ,  comme  pays  ,  mais  do 
celle  des  peuples  d'orij^inc  gauloise. 
Mais  il  dit  ,à  la  findu  mcmceîi  rpifre, 
«  <pie  le  fleuve  rarus  termine  l  lla- 
)  lie.  )>  C'e(ail-lî  le  pass.ige  det  i^^if 
(jn'd  .'lurail  l'allu  «  iii  i .  Le  Var  ne  de- 
vint la  limite  dci  Jialie  que  sous  Au- 
guste. P.  INKIa  parle  auss*  d'une  tour 
qui  portait  une  iuscription  en  l'hou- 
ueiir  d'Auguste,  ainsi  que  de  trois 
autels  consacrés  à  cet  empereur  ;  il 
cite  en  outre  la  ville  Cesar'j^ugusta^ 
qui,  d'après  Strabon,  fut  bâtie  dtt 
temps  d  Auguste.  On  peut  donc  sV« 
tonner  qu'il  se  soit  trouvé  de  nos 
jours  un  e'rudit  (  Rcliu  de  Baîlu  ) , 
qui  ait  voulu  rendir  Mcîn  ]TfTn 
eien  que  la  naissance  de  i  d)i  re. 
Notre  geo^iaphe  a  lui  -  même  mar- 
qtte  i'<q>oqiu'  <lr  sa  vie.  Il  parle 
(  ni .  (')  /  d'an  ^land  empereur  qui 
va  célébrer  par  uu  triomphe  la  con- 
quête de  la  Grande-Bretagne,  Cette 
conquête  n'a  eu  lieu ,  comme  on  sait, 
que  sous  l'empereur  Claude  y  dans  la 
troisième  anuée  de  son  règne  {^idù 
J.  :  Jules^'sar,  de  son  temps, 
n'avait  fait,  pour  ainsi  dire,  que  re- 
connaître les  côtes  de  la  Grande  Bre- 
tagîi*^.  ot  n'avait  îitilîrmpnt  conquis 
celte  de.  On  ne  peulduuc  apiiliipier  à 
ce  dernier  ce  qu'en  dit  P.  N*  ! a.  C'est 
uu  Espagnol ,  Vadiaou> ,  «jui  a  le 
premier  l'ait  P.  Mêla  çonlcmpuraiu 
de  l'empereur  Oaude  •  et  cette  opi- 
nion est  maintenant  la  seule  admise. 
Mêla  |iai  le  précisément  sur  le  ton  do 
l'admiration  contemporaine  des  pro- 
grès de  cette  découverte;  et  commo 
habitant  de  l'Espagne ,  il  avait  appris 
les  noms  des  iles  Orcades  et  Àe- 
modeSy  auxquelles  les  armées  romai- 
nes n'étaient  pas  encore  parvenues 

(  y,  M^Letroime  sur  Jt>icuU).Iout 
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roincidc  ,  J'aiHeuTs ,  avrc  cette  o'po- 
([uc:  les  imnvcllcs  iioliuns  que  Mcla 
avait  reçues  sur  la  Codanonia  ou  le 
0aii«lliaTk  ;  la  position  yb-à-TÎs  de  la 
cte  bdgiqtic ,  qu^il  assîgae  à  Thule , 
on  U  Ixoryëge;  enfin  le  passage  où 
il  parie  de  rabolition  des  sacrifices 
des  Druides ,  ainsi  que  celui  où  il 
raconte  l'apparition  du  pbénii. , 
évciiexlketits  qui  eurmi  tlcii  suus 
Tempereur  Claude.  H  y  a  plus  de 
difficulté  réelle  à  drimninf  r  .>(jn  ori- 
gine et  sa  patrie.  Il  se  tlc(  !aie  luitif 
d'Espagne  (ii  ,  (3)  ;  iiiais  le  nom  ili 
sa  yille  natale  est  ('ciit  de  deux  nu 
trois  îii  iî  i^res  dif)ci\  r)!  s  dans  les 
muiiu^iciits ,  et  \'u)'^\  eoiijî  cUires  ont 
encore  angmcnle  riucei  liUide.  T/.s- 
chucke  dit  ayec  raison  que  les  va* 
riantes  se  réduisent  à  deux,  Tingen^ 
tentoà  Cingentera;  Tun  ou  Tautre 
nom  doit  être  celui  d'une  petite  ville 
incottiniey  que  rattachement  seul  de 
Mêla  nousn  conserve*.  (Test  Hermo- 
lausBarbaro,  qui  le  premier  a  vio- 
lenté le  teite^aiin  de  faire  IMela  natif 
de  MellanUy  opinion  que  Nmiukz  a 
$n  arrrrdilcr  (  f^.  son  Kpislola  ad 
SchoLtiun  .  dins  rcdifioji  de  (irono- 
vius  ).  D  autres  ie  faisnirnt  n aifr*^  à 
Carteya  ou  TanJJa^  d'a;ifrcs  à  J  m- 
ps  /6<?r^,villeima^iu;!ire.  On  parait 
6'aecordcr,  à  dcTaul  dv  notions  ])lns 
prccises,  à  placer  sa  naissance  dans 
k  Béliquc ,  dans  le  voisinage 
détroit  de  Gadès.  Le  nom  de  Mêla 
lie  trouyé  écrit  Mella  dans  la  plu- 
part &s  manuscrits  et  dans  les  plus 
anciennes  éditions;  circonstance  qui 
H'estpas  indillérente  dans  l<i  discus- 
sion sur  sa  famille.  Quelques  écri- 
vains le  font  descendre  de  la  l'a  mille 
(Iss  Annœus,  et  supposent  tantôt  qu'il 
était  le  fils  dr  Marcus  Ann.eus  Senè  - 
(pîc  ,  ](■  i  !i('trur,  et  tantôt  qu'il  en 
ctaif  le  petit-iiis  ,  par  Ijucius  Anua?us 
'  6ene^ue  ;  le  célèbre  piiilûsupke. 


Ceux  qui  onr  eiiil)ras<;e'  la  première 
opinion  s'appiuenl  .sur  les  ouvraj^cs 
de  M.  A.  Seuèque ,  le  rhéteur ,  qui  a 
dédié  le  premier  et  le  cinquième  de 
ses  dix  livres  sur  la  controverse  à  5es 
trois  fils.  M,  A»  Novatus ,  L,  A. 
Senèque ,  et  L,  A.  Mêla.  Cette  opi- 
nion se  concilie  assez  avec  la  chi'o- 
nologie  ;  car  nous  savons  que  Senè- 
que le  phdosophe  était  venu  à  Rome  ' 
encore  enfant,  vers  l'an  -j-j'i  (  ibdc 
J.-C.  )  ;  on  pourrait  admettre,  d'a- 
près ceb  f[n'd  avait  alors  près  dedii 
ans  ,  et  que  son  frère  cad'  î  n'en  avait 
que  liuif.  Si  nous  UiMi-^  iapp(-lons 
iiiaiiiUjt.iUt  que  ce  fui  u:rs  l'amicc 
797  (43*^^  J.-C,  )  que  l'empei-eur 
Claude  triompua  p  ar  la  conquctt 
de  la  Grande-Bretagne  7  Jffe/<2  au- 
rait alors  atteint  déjà  sa  trentième 
année  y  âge  convenable  pour  la  com* 
position  de  son  ouvrage  ;  et  aitisi  il 
serait  mort  à  cinquante  ans ,  pui<»quc 
AnDxus  Mêla,  ou  plutôt  Melli  ,  s'ar- 
jaelia  la  vie  dans  Fannée  bao  (  86 
de  J.-C.)  (Tac,  .Inn.  xvi,  l^^Plin, 
Jlisl.  liât.  \\yi^  33  ).  Il  faut  cepen- 
dant eonvnjir  1  ju'on  jïourrait  coutes- 
\pv  roWo  (i]iiiimn  par  plusieurs  rai- 
suj I ^  ;  ri  ci  abord  on  ne  trouve  pjs 
|:f  îiioiiiilre  contuiuiifé,  ni  poui'  itî 
sl\  le  ni  ])our  Tespr  a  ,  tnlre  Senèque 
et  Mcla,  ce  qui  aurait  dû  cependant 
avoir  lieu,  si  ces  deux  auteurs  avaient 
étctrëres,  et  élèves  du  même  rhéteur. 
Une  autre  objection  très-forte,  que 
Ton  oppose  à  cette  opinion ,  est  que 
nous  ne  trouvons  nulle  part  je  nom 
d'Annaeus  àcôtédecelui  de  P.  Mêla; 
nom  qu'il  aurait  cependant  dû  con- 
servr^r ,  inriîir  apT  ès  avoir  été  adopté 
parla  jamille  J^oniponia,  j^uisque  les 
loi^  d  '  l'adoptionle  recommandaient, 
î.  o|  liiiou  qui  f  uf  M'da  lils  du  phi- 
losophe, qiiMi([iii   s  mienne  paj'  un 
savant  eslimablc    ila^er  ,  Jhic/icr- 
iaaly  yol.  11  ^  p.  4^3 ^  «te.,  iir. 
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p.  296  et  5io  ) ,  est  inadmissible > 

car  Sciicque  u'ajaiit  que  trente  ans 
lors  du  triompne  de  Clau  ie  sur  la 

Biitannie  ,  ëpoquo  fixe  de  la  coin  po- 
sition (ic  cet  ouvrii|;e,  son  (ils  ,  qtif 
d'ailleurs  il  nonnne  Marvus ^  ne  pou- 
vait avoir  alors  que  tout  an  j)Ius  dix. 
ans.  II  ne  nstc  donc  qu'à  regaitler 
la  Irtmille  de  IMcla ,  ou  comme  une 
branche  des  iUuâtres  Punipunius  dé 
Rome^  traDspiantëe  de  la  capitale 
dans  la  province  ^  ou  comme  une 
famiUe  espagnole ,  adoptée  ou  pro- 
tegee  par  Ics  PompoDius;  et  cette 
dernière  version  nous  seml>lo  avoir 
pour  elle  beaucoup  de  pnd)aLiliié. 
<Zomme  la  prennéie  (j('(i^raj)iiie  des 
Komains  qui  nt>us  soil  p.jrvenue  , 
^'ouvr;ip,edi'  Mi  la  doit  être  pour  iKiiis 
d'(ni  très -^raiid  intérêt,  il  parail  èlre 
le  nièiue  (pie  ceiuj  qui  ej>l  cilê  par 
Pline.  Nous  ne  nous  anètcron^  pas 
ici  sur  les  différentes  versions  qui 
existent  au  sujet  du  titre  de  ce 
traité ,  qui ,  d'après  les  uns ,  devait 
être  Geographia ,  ou  Cosmo^a- 
phia  ;  d'aj)jrs  1rs  autres,  Clwro- 
graphia  ;  d'après  d'auli  es  eulin  , 
Descriptio  sitils  or  bis.  Lu  pl!q>art 
des  e'dlteurs  s<  iubleiit  avoir  ad(q)te 
ce  dernier  litre  ,  \  u  que  r.niteiir  liii- 
nièuîc  ,  dans  son  ouvra5;e  ,  dit  (pi'd 
traitera  tlf  o-bis  situ.  Il  j)araîl  (pie 
ce  livre  nous  est  parvenu  tel  que 
P.  Mêla  l'avait  publie'  dcsontemp^  , 
sauf  les  erreurs  nombreuses  des  co- 
pistes y  erreurs  assex  naturelles  dans 
un  écrit  rempli  de  noms  prtq^res. 
Pour  apprc'cii  1  «  1 1  ouvr<ie;e  ,  il  faut 
observer  que  Mêla  adopte  les  notions 
générales  d'Eraloyîliî  nr .  ^  u  lacon- 
figuration  et  l'étendue  du  continent, 
rn  lâchant  d'y  intercaler  beaucoup 
êv  dpsrî-ipftnii:^^  tf>pograpli'*'|np'=f|'llé- 
r<i<lolc  ^  d  ilpiiure  ,  peut  -  i-he  de 
Sirabon,  *'t  qnelques  détails  plus  nio- 
dcrucs  (^u'ii  avait  jiuiici  dons  Ccbar ^ 
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Cornélius  Nep  us,  et  d'autresécriratn* 
romains.  (  f^.  And. Schott, (reogro- 
phica  flerodoti  quœ  Mêla  exscrijh^ 

sit ,  dans  l'édition  de  Gronovius  } 
Tzcliueke  ,  Disstrtatio  de  Meld  ; 
Uckert  Cro'rrnrfiir  des  Grecs  et 
des  Romains  ;  AUnuert,  et*-.  ,  rte.  ) 
il  en  réstdtc  que  nous  [)0>si  iIoii:>  dans 
l'ouvrage  le  M(!la ,  comme  dans  pres- 
mie  tous  les  ou\  rages  de  géographie 
des  anciens  ,  une  compilation  inco- 
hérente d'excellents  fragments ,  de 
matenaux  précieux ,  dignes  de  toute 
Pat  lent  ion  des  critiques.  V  Abrégé 
de  Meia  fournit,  quoique  ennombre 
plus  circonscrit,  des  lumières  aiissî 
inipoi  tantes  (pic  le  Traité  de  Stra- 
buu  ;  niais  on  y  cherche  en  vain  un 
ajxMÇu  clair  et  net  de  i'ctat  de  la 
^co^raj)l)ie  de  son  temps.  Il  v  a  un 
ordic  apparent  dans  récrit  de  Mêla. 
Apiès  avoir  jctt;  un  coup  d'ail  sur  le 

i;lobe  eu  général ,  rauteui'  donne  dans 
e  premier  livre  une  description  de  la 
Mauritanie  ,  située  sur  la  câte  occi* 
dentale  de  l'Afrique  ;  de  là  il  tourne 
vi  is  l'est,  en  décrivant  la  Numidie^ 
l'  yVitpic  projirc  ,  rK;:^yple  ,  l'Ara- 
l^ie  ,  I  l  Ssi  io.  la  Miénicie,  !  t  CiUcie, 
la  P.inijilulie ,  la  Lycie  ,  la  Carie, 
rioiiii;  ,  ri'!i)Iide  ,  la  Kitliynie  ,  la 
Paphl.iri^oiiic  ,  et  If»*^  autres  contrées 
sitiu'cs  dans  le  \uisinap;c  du  PoiU- 
Euxiu  ,  du  hdsphore  cinimcrique,  et 
du  PciluS'Mcolis  jusqu'aux  monts 
Jihj  jnc,  Dans  ie  second  livre  il  com- 
mence sa  description  parles  contrées 
situées  sur  les  bords  du  Taruus,  En 
suivant  les  cotes  européennes  dit 
Pidiis-Mcotis,  il  parle  des  Sc)'lUcs, 
babitants  de  ces  contrées.  Continuant 
cette  route  ,  il  décrit  les  cotes  euro- 
])éeJMies  du  Pont  -  Euxin  jusqu'i 
J]y7  ince;  il  pa>se  en  revue  la  Thrace, 
la  Macédoine,  la  Tbessalie,  la  H^'l- 
lade,le  Pelo]>onuèse,  ri'^pire  eî  I  IU 
Ijiie^  ilpaixouit  l'Italie,  la  Gaulf 
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DarboDUâise  ,  TEsi^agiic ,  et  termine 
sa  description  én  reveoaut  au  point 
f  arti.  Il  recommence  une 
mc^tuSt^tf^  ce  Toyaçe,  dans  (e 
qodl  JMrîaite  toutes  les  ties  de  la  mer 
Méditerranée.  Dans  le  troisième  livre 
il  se  dirige  vers  Touest,  en  ]>;ircou- 
raiillcs  contrées  que  Iiaigue  I  (  )« c'  ai , 
telbs  tjtic  la  cote  nurd-out  st  de  l'Ks- 
paj;nc  ,  la  (îerm  r  tr  t  t  |,i  Sa r ni, «tic  , 
d'où,  après  avoir lail  iiieiitiuii  (ie  plii- 
5if>iirs  petiples  de  ces  «  iiiilrc'rs  aiiivi 
(jucdis  des  de  TOceaii ,  il  se  r.i|>|>r»>- 
ehe  de  l^i  mer  Ci>-j)iefme,  eu  eoii- 
tinuant  jiistpraux.  eûtes  orieii!  des  do 
riiidc  j  il  upus  fait  connaître  en- 
suite la  €aHnanie ,  la  Perse  et  FÂra* 
Ine;  de  là  il  p  tsse  en  Afrique .  ou  il 
parte  dé  rÉtbiopie  occidentale ,  de 
se^  kabîtants ,  et  termine  encore  une 
fuis  ses  dcscripiions  au  (ap  d'Ain- 
pdlisie  .en  Idam  iiânie.  On  voit  que 
eet»bn  est  celui  d'une  IIf/<«^«f  ,peut« 
être  celtti  d'Eudexe  uti  de  (jnel- 
que  autre  auteur  perdu  ;  niais  Mêla 
l'avait  nrrnnj^e  j>uur  l'Iiori'ou  de' 
l'Espaçjue  :  le  delroii  (le^  (  luKuiJirs 
est  son  point  de  rlrpai  f  et  sou  jtnitit 
de  retour,  eii'eoi)>taii(  <•  (pu  pi  *ni\ e 
qu'il  a  écrit  eu  Espai;/i<'  et  jxmr 
les  Espagnols.  Nuiih  iiv  devons  pas 
être  étonnés  de  trouver  nue  foule 
d'inexactitudes  dans  Touvia^e  de 
Mêla  ;  et  nous  devons  encore  moins 
attribua  toutes  ces  ineiiactiludes  à 
l'auteur  souleni eut ,  en  réfléchissant 
comLien  de  dilticultés  et  d'ubst  ieli  s 
sans  nombre  les  anciens  géographes 
avaient  à  surmonter,  avant  de  puu- 
Toir  se  prO(  Uiei-  queUpies  rriisci- 
gneinenls  positds  ,  sur  îles  p.jvs 
eloiji^nés.  Cependant,  n'est  pas 

excusable ,  lors<pi  d  n('5;li!^e  det  iler 
pliisiejirs  villes  et  ileuves.  etc.  j'eina  r- 
qiiahles ,  pour  nous  rapporter  rpid- 
q^ucs  de'laiLs  insiL;iuliauls  ^  <j  loiiju'au 
commencement  de        ouvrage  il 
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nous  eûtayerlis  qu'il  ncdonncraitdans 
ses  descriptions  que  le  précis  des  dé- 
tails-les plus  intéressants:  c*est  ainsi 
qu'il  ne  dit  pas  un  mot,  de  Cannœ^ 
Miindu  y  Mcbatana  ,  Jérusalem  , 
J'/ui  walusy  PersepoUs,  Leucira  ^ 
Mantinea ,  Sta^iru.  Parmi  les  mon- 
tagnes, il  ne  nous  fait  point  connaître 
le  mont  Ueùcon,  ui  celui  de  /  nio- 
lus,  et  aufre-:.  Parmi  les  fleuves  il 
oublie  lie  noinnicr  la    ru^hm  ,  et 
paruii  les  I.K  s  celui  de  7'm.sini  nc  : 
on  jtourr.nt  <  l  oire  ipi'il  n';i  pas  voulu 
ra])peler  des  noms  aussi  <les  (;rK^j})j(.v; 
aux  Hoaiains.  La  prim  ipalc  »  .«use  de 
ces  omîsâtions  nous  p'.uaî!  cej>«  u'Iant 
être  son  attachement  servile  aux  an- 
ciens auteurs  grecs.  £n  suivant  leurs 
traces  ,  il  nuus  donne  souvent  ia  géo^ 
graphie  du  siècle  d* Alexandre,  mais 
n  licun ui  (  (  îlede son  truj  ps :  c'estaiu' 
siqu'il  cite  des  uhjelsqui  av  dcut exis- 
té bien  au(<  i  ie  5"  îueut  a  l'époque  Oll 
il  vivait.  11  parie  des  Phœaces^  et  des 
F  }  nri,  en  les  plaçant  dans  leurs  aii- 
eicnues  dctiieiircs  ,  cttuniu'  au  siècle 
d  llouicre;  il  nous  cil  i  (  ficnf  l'aptès 
Hc'rodofe,  rifjii  scn  ein cti l  ( !<  s       rj^j i, - 
'iiîi'S         licmî'iJt  au  lien  de  pailer, 
de  (  laui  jdia^aCih'--  qui  \  oct  Inul  nus  , 
mais  nicjue  de  la  laMc  ttu  S^t'cd  ,du 
phénix,  et  des  fourmis  iridicnncs, 
plus  grandes  que  les  chiens  ;  d  place 
a  côté  des  notions  récentes  sur  le  nord, 
les  anciennes  fables  de  Philéuion  et 
d'Hécatee,  surles  hommes  à  pieds  de 
clievaL  et  les  hommcs  qui  se  ser- 
vaient de  leurs  oreilles  en  j^uise  de 
manteau.  11  conserve  de  même  plu- 
sieurs anciennes  détio initiations  au 
li(  u  d  iii.lnpK  r  cellc^  qui  et. lient  usi- 
tées de  s(ui  feitips.  (!'<  >(  luie  sembla- 
ble  eoïduvioii  de  l'cfat  ancieti  et  nou- 
veau r|in  l  a  c^  li  e ,  lorNipie  d'aboi  d  il 
p'ace  la  vdie  de  Ae</(      dans  l'Acar- 
n  iiuf,  et  non  dans  la  Lt  uiuidic ,  île 
SLU'    lai^uellc  celle   ville  se  tiuu\c 

lit 
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située  et  qu'il  cite  bientôt  après* 

^eJa  a  eu  le  ran*  nicfrite  d'avoir 
chercl»(:  sinccreiiictil  la  xci  ïiv  ;  (  t 
qnoitju'il  soil  prouv*;  qu'il  n'a  point 
%isitt'  lui  uîèiiic  tous  1rs  \u  \i\.  dojil  il 
nous  cntiTtiruttl.ms  son  ouvr.j^c,  un 
•  tioil  iioaiunuius  lui  sa^l)ll•^^o  d'avoir 
puise  ,  daiis  1rs  niriilfui>  auteurs  à 
5a  portée,  ha  détaiis  qu'il  nous  ex^- 
pose*  Homère,  Haunon ,  Uipp  arque , 
Gomelius  Ncpos^^soot  Dotnmëment 
cités  par  lui;  et  s'il  n'agit  pas  de 
iiieuie  a  I  r^^ard  (!<•  tous  les  auteurs 
dont  il  s'e&t  servi ,  ce  n'est  que  pour 
ne  point  int('n  uiu]u  <■  ]c  com  >  de  ses 
récits  par  dr  1  rf(|ii(  nies  <  it<itiuns  : 
mais  il  du  S()u\"«'iil  dans  son  on\  ia;;(.' 
«  Ita  veicrcs  tniilidcrc...  iil  dot  lm- 
"  rihiLs  fdacct  ancio!  ihus ,  cjnos  .seqid 
non  jn'^cal ,  cw.  »  (  )u('!([ii<  lois  %I(  la 
lie  se  cuuîcut*'  puintitc  <  itrf  ropiiiu.'U 
d'un  seul  auteur  sur  uu  point  sujet 
à  des  discussions;  il  indique  les  di'» 
yerses  opinions  des  auteurs  sans  faire 
connaître  la  sienne  :  il  cite,  par 
exemple,  le>  différents  systèmes  des 
sa>atits  sur  le  flux  et  K"  rcfiuv  de 
rOeeau;  sur  les  anciens  habitai  ts  de 
la  r'(W7^ ;  sur  Torigiri  ■  d  .j  nom  d'^/i- 
tandros  :  il  r.>j)pi;;  tr  les  (  i  liiifiiis 
d'ilomèrc  et  df    ( '.ui  iiclius 
lor.s([u'il  p  irlc  dr  !'()(  ('au  (]mi  cciur  la 
terre;  (t  il  s^ippuic  sur  le-, 
l^na^cs  de  il.nmoii  cl  (rKu>li)\e  ])(i;ir 
tout  ce  qui   concerne  les  relions 
australes  de  l'Afrique.  Au  lieu  de 
réduire  arliitrairemeut  les  mesures 
des  auteurs  qu'il  a  extraits,  il  a 
mieux  aimé  indiquer  les  distances 
d'après  des  échelles  di(rercute$  ; 
tantôt  ce  sont  les  pas,  tantôt  les  sta- 
des, et  tantôt  îe  cours  des  xaîssr.rux 
(6'^^•.^z^s  nui'i 'j^ationuin].  ],:\  lu  icvt  lc 
de  ses  descripfuMis  <'iupr(  hc  souvrut 
d'vreeonnaîlrr  ,i\vc  eei  tiludc  (|U(  !  est 
l'orii^inal  «pTil  a  eoiisulte  ;  iii  iis  il 
duiuic  quelqutlui:)  dci  particuiatitcs 
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qui  ne  se  rencont  rentdaos  aucun  aiitM 

auteurconnu. C'est  ainsi  (pi'il  indique 
Tlu  niislaj;orns»,  eomnie  le  londateur 
de  la  ville  de  IMi.jris*  ce  qui  ne  se 
trouvenulle  ])art  ailleurs.  Sa  deserip- 
ÎMXJ  dt>  la  ('i;ii(jiiiie  semble  être  celle 
U  uu  Uiiioin  <M  iilair(  ;  mais  il  a  i'^noi  cf 
les  mesures  d'Ajirippa  ,  les  eei  its  (!c 
Juba,  de  Stattus  Sebosus ,  et  beaucoup 
d'autres  sources  contemporaines  et 
romaines,  employées  par  Pline;  cir- 
constance qui  confirme  notre  opiniou 
qu'il  n'a  jamais  lait  de  sejourà  Rome, 
ou  du  moi  us  qu'il  n'y  a  passe'  qoe 
fort  peu  de  temps,  et  qu'il  n'a  pas 
ru  à  sa  disposition  une  grande  ]jij)li o- 
tlieipie.  Sou  st\l('  n'est  \'ns  sans  mé- 
rite; d  a  la  <tu)(i^i(ui,  la  \ivaei(e, 
l'e'rlcil  ,  fpiclquf  fois  mèuic  ralïeetii- 
tiou  de  l'ccolc  }n.sj){nio  -  laliiie  ^  ,\ 
1.1  [U(  Ile  ,ip^>ai  îK'iincnt  les  deux.  Se- 
nèques,  Lucain,  >î;ir[};d,  et,  makie 
la  diffci-euce  d'ori-ii:e,  Pline  et  Ta- 
cite. Mais  les  bonnes  qualités  mêmes 
<K-  sou  style  nuisent  à  la  clarté  des 
d(  lails  géographiques.  Il  est  ridicule 

d*Mlirc,  a\ee  Schott,  que  Cieeron 
iui>mcme  n'aurait  pu  mieux  eerireia 

ç;e\  : l: ra plne, D^'l pr' -s  F.rii es (  i ,  Fahrlc. 
(l:bitntli.  latin.  11.  "V)) ,  ïcditio 
j)!inr<-ifs  df  existe  a  Leip/u;  , 

dans  la  luliliollièque  du  sénat;  elle 
est  saus  date,  ]:î,iis  .intérieure  à  eclJe 
de  Mdan  de  ij"!  ;  celte  ass(  ilion 
d'Ernesli  e.>>l  iui  l  duuleuse.  L'ediîitu 
qu'a  donnée  Hennolaus  Barbaro ,  à 
Rome,  vers  Tan  149  la  première 
où  Ton  trouve  des  corrections  criti- 
qua, souvr  nt  adoptées  dans  la  suite. 
Celle  dr  S  dantanquc  (1498),  est  rare 
hors  de  TEspagn:  ;  Vadianus  en 
donna  à  ^  iennc,  ]  hH,  une  etiition 
sui'cliai  p,<'e  d'une  ei  iidiliou  souvent 
irui(dc.  ,NioiJie/.  de(i;i/.inan,  surnom- 
nu-  Pnitianus.  fi[  faire  un  pas  remar- 
quable a  r('Iude  dv  Mcla  j)a!-  s(  s  ^V/v- 
ii^aUoiuiùi  ;^Sala  manque  ;  ij^'S^^.Li:^ 
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filions  de  Vinet,  à  Paris ,  1 5  7  a ,  cl  de 
Scbott>  à  Anyers ,  1 583,  sont  reioar- 
oiuihles  au  milieu  du  grand  nombre 
do  rënKpressiofiS  ,  ikV   Je  la  faussa 

ideo  qiio  l'oiivivtj^c  ilc  '"^lAa  pouvait 
tee  lÉ^fUië.  dans  les  écoles ,  comme 

cî^mcîils  (le  ^cop^r.; jiliic  aDcîcniic. 
Les  Oiiscn'atiiKi.s  (!<•  \  *;ssîiis  f  I  <j 
lï.iye,  iG  )S),  ex*  iîi'i'cKl  i'iMi;uI.i l 
de  Jacques  ( irronov  ms,  fjin.  in  1  (  m  ;  1 , 
donna  une  ctl: 

Mêla  ,  sans  tUMfi  (i Ciitpur  ,  jjî;jis 
rciiiipriirjoc  en  i(M)()..]Af  r  S4>r)  imm. 
Akraliani  Tiroiicv  i.is  icj)]  u<lt:iMt ,  eu 
1 7  .ii,  Fédition  de  son  père,  av*?c  une 
▼asle  eoDectioD  de  Notœ  y ariorum. 
Cette  éditioii,  reimprimce  en  1 7  'pS, 
est  ttès-eâèbre,  et  n'a  perdu  le  pre- 
mier rauj;  que  lors  de  l'apparilion 
do  de  TESchticke  (LcipEÎg, 

180OJ ,  en  trois  toiMi  N  (jui  ioi  /ncnt 
sept  volume-  .  i  (  S  '.  ^î.ilgré  cette 
])roIivi(e  ,  IM,  T/.srhii<  ke  est  un 
critique  jiidiiieitx,  pioloiitl,  et  qui 
lie  l.îi'^'C  peiil-ètre  i  ioi  a  (j(  Micr,  si 
ce  h  v^i  un  abic^o  (le  ^on  ;n\iu\\  ,i\,]c 
travail.  Nuns  avoirs  (II-  Mrj,)  une  nli- 
tioii  IVançaise,  avr^'  ti:i:"  ',<-im(ui  - 
layco^  vaille,  el  :i(< on» jM-ncc  <\c 
beaucoup  de  notes  p.u-  M.  I-Lnlm 
(  Paris,  3  voL  in  -  S*». ,  i Su  i 

M. 

MÉLANCHTflON  (  Philippe  ) , 
cel^we  refoFfuateur,  et  l'un  des 
iiommes  qui  ont  le  plus  contribué 
aux  progrès  des  lettn  s  dans  VEn- 

rope  mcKlrrnc,  était  né  !«•  i(l  IrVi  i<  r 
j4<)7  ,  à  Uretîen  .  <{,uis  le  l!as-Pa!,i. 
tinat.  lise  lunnrn.jil  S.  I)v>;ti  [/-l'jvle^ 
mot  alleniiuitl,  qui  vi-;ii;je  Terre- 
noire  ;  niais  lîru(  h)i;i,  son  oik  le 
maternel  ^  r(>i;|^aura  ,  tlès  son  m- 
fauee,  à  qtiiîîei-  ee  i:(;rn  pour  (  ci'ni 
de  AJclaiicJdfivn  j  (pii  ni  i-^t  \,\  ira- 
duclion grecque.  llmrHiira  delioiux' 
heure  des  dispositions  eiUauruinai- 


res  pour  les  lettras  (i).  Dès  cju  il 
eut  appris  Ks  élemeiits  des  langues 
anciennes  ,  ses  parents  l'envoycrent 
an  collège  de  Plort/.licim  ,  qui  était 
aîois  î rt  s-i-ciM-ninic'.  1  -.^v),  il  .sg 
rcjtdil  a  Hth  ^  i  o  ^  1  f  j  <ii  des  pro- 
grès si  rapidrv  h  s  wi.-  Ui  es,  m^,- 
Ircc.iMc  Ir  Liruemli  Kl  !..i  r*,i;i;.;  WL 
(iv.ij'.V.-U  (!r  >f  s  'iîs  ,  (Jin  i.juii  ,i'-;it 
f'T  (•::■■.):■(•  ■[.laîci  /.:'  ai)^.  Il  -c  ;■(>(.  .'if  •} 
i  ..!a:.u<'ii  .  (  ij  1  M  ■>  ,  |)<ji.i-  >rj .  i;- 

a  cette  ecuic  ni.i-' il  J:^fi,^i^,n  .i 
conservée;  il  y  cKpli;p;a  iJiiLii.i,;^. 
ment  les  classiques  latins  ^-ij .  ; 
trouva  encore  Je  loisir  de  diri-i  1 
rifnprimcrie  deTh.  Ansliclmi (  /  J  ?; 
^Avcu-Rus).  £n  iSidil  fut  uoinintf 
professeur  de  p  n-  à  racadémic  de 
AVi!(ri  herg  ;  il  prit  posse^ssion  de 
<<itf'  chaire  par  un  discours  qui 
i!in/na  une  l.i.'n  liante  ii'c"  th-  .^,5 
î-''riii.s  .  <  i  (,'1  (!i^p,J^■,u;i^/  Ivfi  pré- 
vciiln iri'v  ,jiir  sa  I;ii!i<'  cl  >.i  mii  e.  peu 
airi.i-^iiso  ,  ii\ ;w  ri  ifaloid  !.,vj,'i- 
l'cf  >.  J)c  tcMnC  r A!ir);i.i'^t.\  arcoii- 
l'iit  ,1  SCS  II  r<,,.\  :  (■(  l'ci  .jvsiiic  (jii'il 
compta  lact.liU  jn^qu'.i  \  millf 
cîuff  cents  auditeurs.  McMi.ciu'j  -ji 
avait  dcj.i  reficclii  sur  les  défauts  de 
reusoigneniciit  ;  et  ee  fut  un  service 
iuappreciable  qu*iJ  rendit  aux  maîtres 
etauxélè^  '  1  pi  bliantdenoiivcaux 
clémentsderlictui  i  j  (  r ,  dédia  (en iquc 
i  l  de  grammaire ,  uii  les  préceptes  se 
î'o  . raient  ranges  pour  la  pt ciidri e 
loi>  d,in>  i  n  (tfdre  qui  '  ■  '  .cilitait 

I  llt(rll)^(M,rc  (•{  r.ippli,  ,irn;ii.  1.0  SUC- 

cts  de  cei»  diiiereuts  ouvrages  s'ctcn- 


*  '    I  'I  I'  I  'u«  «  doittic  utif  dans  (pu  t  nfutm 

réli'hi  .  ,  r  KUfrW.  «Lu..  { .  lUhl,  tffi  ètmUÊi  trrv- 
r.f>ees.  A  Irui/.e  ,  il  d.  liJa  «  B«  lulilûi,  nue  ci.mtF- 
dic  ali^iiukiiclr  ,  qit'il .ix-^a  «.«(iiipn^ri'  iijii(<toq|, 

•  »  I      I   <i,M-  i,  /)  .     ;  uitU'eritl,  f|n« 

<v  iiit  .•!>  irftil  l.inq  qtn  tUcttiivnt ,  cl  (it  c<>iMi<iilr«-  U 
inrsar^' Ur»  vers  dm  ntmcHi^*  de  Ti  r  »>"  ,  rji  e  I  imi 
ci-uyait é«-nlrs en  pi  -,    i  ,  i  %  rV«r  ivt-  m.  m.  t  ti 

fl'jn  di'  TcVmr.'  .  I  .7  :  ,   p.      in  r  !.  ,  |,  :.■     ■  (..  1^ 

'l'-^'M  il  -  '  .      .  >:,n  ,     1.,      ,  .1    ,  ..^  -.Mol,^,'!. 

IX. 
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dit  jusqu'eu  France,  où  Ton  continua 
de  S*en  servir  dans  les  écoles  publi- 
ques ,  Iuii<;-l«'Uij>s  ;ij)irs(jiu'  !  tiuîrur 
cul  I  iicouru,  par  ses  |»riiu  i|)<'s  iJjc  o- 
l()u;i<ju<'S  ,  les  t  c'iisun  s  de  la  roui  de 
lloine ,  et  l'AJiiiiiatlvt  i^ioii  de  tons 
les  /.eles  rallko!i(|iic.s  (i).  Il  s'ctail 
établi  une  liaison  intime  entre  Mé- 
laucliton  et  Lutter  ,  w^i-v'^uni , 
dans  le  même  temps ,  la  tlieologie , 
à  Wittemberg;  et  tous  deux  desi' 
raient  la  l  eloi  iiic  di  s  abus  qui  s^c> 
taient  glissés  dans  l\^Iisr  icniaine: 
mais  f  autant  Lutlici  vua  MoU  iii  (  t 
emporte,  autant  Mi-IanclillMui  était 
douxtt  paclllfjuf;  et  d  se  fl.itl.iil  ctu  ore 
de  piaivoir  cuiiscrvcr  l'uiiife  a\ ce  le 
cliet"  \  i.sil»!*'  de  1'1^l;Iis)'  ,  son  l'wii- 
gurux.  aiiii  a\;;it  lîcja  iciiJu  toiit 
raiH'rcxlifiuentiujpussible.  Mélaneli- 
lliuii  |)t  il  ^H'ti  de  part  aux  débats  de 
Luther  avec  les  délégués  de  Léon  X  : 
il  s'effrayait  des  prt  L^i  îs  de  la  rc' 
forme  ,  en  prévoyant  qu'elle  amène- 
rait des  guerres ,  et  ferait  couler  des 
torrents  de  sang;  mais,  sid  iii-u(-  par 
le  '^viùt'  andaeieux  de  lailiur.  il 
adoj»tait  srs  piin<  ij)(  >,  <  t.  Iv  ])là- 
njaiît,  t  l  se  lnunaïf  a  cIk  i  i  ti<  r  1rs 
ïnoVCllS  di'  les  Cont  l'iiT  ,\\y.r  les 
do"  I!1CS  d  t"  I  l'.ullM'.  l'.Ji  I  )  •'^  .  \\  lut 
<l\;irm'  dc\i>it('r  la  Sa\r  ;  niji>  il 
i'ucLupa  iiusins  de  rcjundrc  la  nou- 
velle doctrine,  comme  il  en  avait 
reçu  la  mission  ,  que  d'organiser  les 
écoles ,  et  de  leur  faire  adopter  un 
mod<'  nuiforrae  d'ensci^ih-r::*  nf.  H 
assista,  Tannée  suivante ,  à  la  diète  de 
Spire  ,  (  t  se  rendit  pru  ,fp/  ès  an  coU 
lo(p(C  de  M.dpcnii ç;.  Il  fit  MiiT«)\ai;e 
à  Hri'lteiî  ,  (H  i  ]H»ni-  voir  ni 

mrrc  ;  et  (('lie  hoiuir  {rjniuc  lui 
ayant  dciuai.dc  la  eonduilt;  qu\  lle  <le- 

(«"k  On  trouve (l»n«  prrsqut-  i  i :i>^  l<s  aiiciiiiM* 
bîbliMtbrt|ur»  (le  Frauc« ,  dr<i  ^•^  c  ,  l.i  ve»df»  oarra- 
gf»  cloisique*  (le  Mrlatic^t'. m  :  -c il  trt  tnrc  tjue 
|c  rroialspicf  >iVii  ioit  psi4  iijiiU.r  ,     que  lir  iiinri  'le 

r.iL.^riir  li'iv    :i  :    |,.r.  ,1^.  cttMi*  UU  ll'UI«4}U«  <tV<;l.  IlUC 


M  EL 

vait  tenir  :  Continuez ,  loi  dit-il,  da 
croire  et  de  prier  comme  vous  avez 
lait  jus(prà  j>ieseiU  ,  et  ne  vous  iai^- 
sr/  pffint  Inadtlcr  par  le  eonflit  dts 
roiiti  i A  (  1  ses.  Il  redi^ra  la  faïueustr  , 
pi'u!V.>Mcii  de  luij  connue  sous  le 
uom  de  Confeisioii  d\-lu^.'>himr^  , 
parce  qu'elle  fut  présentée  à  l'empe- 
reur dans  cette  ville  ;  et  il  y  inséra 
quelques  articles ,  qui  tendaient  à 
amener  un  rapprochement  :  mais 
elle  fut  rejetée  sans  examen  ,  <-t  Ton 
peutdiro,  sans  prévoyance.  Lut  lu  r 
prrS( nia  ,  cl  lit  rt  r.rvoir  à  Sm-'dial- 
d(  ,  tlt'  iioiiv«  aii\  ar(i(  l(  s,  qui  de- 
trni^iK  iil  ttMit  (pi'elle  ruulciiait  de 
lîiidcir  /  ■<>>  .  la.  ru rii  ,  XX  \  1  , 
'l  >  4  .  11  lal;a)t  ,  dil  ^lelauehthon  , 
oniiiuxU  rc  l  iiccusit>n  ;  jcchan- 
'^t'tii\  tijU-'  Icijoun^  cl  recïian^eais 
(juci'iue  chose  y  fen  aurais  changé 
beaucoup  dai^anta^c ,  d  nos  com^ 
pagnons  me  Valaient  permis.  Les 
protestants  et  les  catholiques  van- 
taieut  à  Tenvi  ses  vertus  «  t  ses  lu- 
mi  rres.  Les  premiers  obtim*ent,  en 
l'iaine,  par  sa  médiation,  quelque 
adoueisxinriil  aux  rip^ururs  e\er- 
( tVs  c<Milir  eux.  Il  cuxoN.i  nicnir  a 
I  iat;i  ois  1'.  ,  sur  la  deuiandc  lics 
i  r>  dr  rc  pi  iUf  c,  un  ini  juciii' 
r(if.(  ili.iii!  .  (Il;  la  Ca'nics^KU)  fi'Ai  u^- 
buui-    cla;!   ailuiUif,   iJil<  iprrir  •  , 

rapprochée  du  symbole  de  T  Eglise 
romaine.  Il  y  blâmait  les  abus  intro- 
duits dans  les  messes  privées  ;  mais 
il  ne  les  condamnait  pas  en  elles- 
mêmes  :  il  s*y  exprimait  nettement 
sur  la  présence  réelle ,  mettait  scule- 
mrnt  Ih  nvuis.sidjslantiaîion  au  rnnj^ 
des  .sli(jn>  iiidjUcreuIrs  qui  ne  dni- 
\r\]t  jvjii.f  <  ntrcr  dans  ics  contro- 
VI  isrs  ;  ;  nlin  ,  »1  ui.iinlcii.dt  l  orilif; 
Ln  i .(  r ciiiij.-c.  Le  i'ni  ,  qni  dt-^ir.'il  la 
piivtlc!  lin  etri\il,  en  l'i  j  >^ 

pour  l'inviter  à  une  conférence  paci- 
fique avec  lc;>  ducteors  de  Sorbonue  : 
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mais  rdecteur  de  Saxe  ,  d'une  part, 
craignait  de  déplaire  à  Tempereur , 
s'il  permettait  à  Melanclithoa  d'aller 
en  Ffance  ;  et  les  théologiens  catfao- 
fi4pi^% d'autre  part,  rraoutant  les 
îusiniiations  dangert'uses  du  disciple 
de  Luther  sur  l'esprit  du  roi,  fin  nt 
échouer  ce  projet  cunriliatiaii. 
Mclaiiclithori  ne  tira  d'autre  fruit  de 
celte  né^orialiou,  rpio  de  voir  rejeter 
"f'^i  Mémoire  ]);ir  l.i  f.u  ultc' tie  P.i  vis  , 
et  de  se  voii'  .sij^nale  eornine  traître 
et   transfuge  p.ci-  les  de  son 

parti.  f,e  roi  d' V/tr^lefei  jc  drsif  a  de 
r^iltirer  dans  ses  elals  |i<.in  If  rnèiiie 
objet,  et  ne  ftit  j^-is  jiltis  Ik  tireux. 
-Il  ne  ae  passait  aucun  evciicineul 
coaMérwe  dans  le  parti  de  la  nou- 
Tielle  rtforme,  où  ce  célèbre  theo- 
logicBone  jouât  un  rôle  iinnortant. 
PcodiUit  la  guerre  qui  suivit  la  li- 
gue deSmalcdldc ,  il  erra  dans  di- 
vers lieux  de  rAlleiii.i^^ue ,  fiiv-int 
le  théâti-e  des  discordes  qu'il  aurait 
voulu  etnpeelier  ,  et  finit  par  se  reti- 
rer à  Weirriar.  Il  eontril);i.i  ;<  l'e'n  e- 
tion  de  l'universifc' de  lv\i,i  ;  et  /cii- 
ner  le  met  au  leiuiljre (ic.>  prol'csveiirs 
qui  y  ont  ensci-riL'  !;i  lll(■(l|o^io  '  i  .  Il 
assista^  en  i  >  ^  i  .  .«nv  eonrc'rciiecs  <fe 
lUtisI)  oiuie  j  et  lui   oerupe  ensuite 
par  l'affaire  de  Vi/itcrim,  <[in  l'oMi- 
gea  de  publier  un  grand  nombre  d'é- 
crits en  faveur  des  protestants.  Après 
la  mort  de  Lutber ,  un  nouvel  exa- 
men de  ses  opinions  y  apporta  quel- 
ques ehaui^einents;  et  quoiqu'il  ne  se 
fût  exprime  rpic  dans  des  termes  î;é- 
néraux ,  afin  de  ne  pas  donner  prise 
sur  lui  aux  réformateurs,  il  ne  put 
éviter  la  haine  ni  les  injures  de  Fran- 


il)7.MITi  r  1  -  iir  qui'  "M'-'iiiicKlIii  iii  ,11  ;iit  P'i<riç;iii« 
a  \<T)A  ,  lni-ui«'  <ivdlil  1.1  (  'IhIhIi".!  »!•■  I  uiir  rr->  f  .  cti 
i  :}'>.-  et  i5t>X;  et  pour  li  siionic  riiis,iii  i  VtTi  .  l 
>â36,  ri  (|iri1  j  fa(  tuivi  d'un  '  telle  aUiaeDre  «i'au- 
dilerars  .  que  l'on  dînit  rn  piwi'rb»  :  ffhi  Pifir.lP- 
n.s,  ifti  //  iitfluTi^ti.  V<!\  .  ,(.  <'.,,(,.  Zt-uiier  f^ittt 
j>i<fjs»ii^um  in  acudciiit  Jeimm»  ^  ^,  kl. 
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cowitz  (      ce  nom  ,  XV,  40f  ).  Il 
fut  désigné  par  Tdecteur  dé  Saxe 
pour  assister  au  concile  de  Trente  ^ 
en  i553;  mais,  après  ayotr  attendu 
quelque  temps,  àmrembei^,  le  aauf* 
conduit  qu'on  lut  ayait  promis,  il 
revint  à  Wittemberg ,  d'où  il  nesorttt 
jdus  que  pour  se  rendre,  en  ï557,  k 
Worms ,  où  il  eut  une  dernière  eour 
feVenee  aver  les  tlicolot^iens  catliO» 
li'pirs.  Melanelithon  mourut  le  19 
aviil  i5()o,  et  fu!  enferre  dans  le 
eli  ili'au  de  Witlend^er^  ,  à  eiilé  de 
L'Uiu  i-,  dont  il  aNait  clé  l'un  des 
j.liis  uliles  eollabor.jleurs.  Ou  assure 
que,  qiiehpies  juurs  avant  sa  mort, 
méditant  sur  sa  lin  prochaine ,  il  prit 
un  morceau  de  papier  sur  lequel  H 
écrivit  les  motifs  qui  devaient  la  lui 
faire  désirer,  et  au'il  compta  parmi 
les  maux  dont  elle  le  délivrerait, 
celui  dr  nv  plus  être  expose  aux  dis- 
]>ii'<  S  théologiques.  On  a  dit  de  lui 
qu'il  avait  passé  sa  vie  entière  à  cher- 
(  !h  r  sa  religion  ,  s  dis  avoir  pu  la 
ti  otiNcr.  ( eut  eujhr;i>>e  d'a- 
]>;u<i  ((Mlles  Ic^  e^n•!^■^  (!<•  Luther; 
l\  ne  I  n>sa  pas  d'elle  ensuile:  /uiii- 
^ln'ii  sm  (picl'jues  puints  ,  e  tU  uiis-* 
tr  sur  d'à. (très,  iiuiediile  sui'  plii- 
sieuis  ,  et  fort  irrésolu  sur  pre.s(|iic 
tous.  Oti  prétend  qu'il  chantjea  tjua- 
torze  fois  de  sentiment  sur  le  péché 
ori;^inel,etsur  la  prédestination. Gel 
état  flottant  lui  mérita  Icnomde  Pro* 
tée  d'Allemagne  5  il  aurait  préfère 
d'en  être  le  Neptune,  pdiu-  ar n'ier  la 
fougue  des  vents,  qui  agitaient  impc- 
tneuseriient  la  mer  orageuse  sur  la- 
quelle il   niviL;uait,  Tl  ne  pouvait 
soiifliii'  (pi'dii  so'inal  le  Inrsin  foiir 

rciti'V  les  villes  à  f(ii''ti  (h's  ll^lieS; 
il  ne  voyait  partout  cpie  des  pJdics 
incni'iifdt's  ^  des  cornihils  de  thênl  )- 
gii-ns  i'his  rrni'ls  ci  jdu'i  opini  itres' 
que  ceux  des  v  uitini'  S.  I.e-;  cm  <^r!<  - 
mcîils  de  la  muUUudt!  l'aiHi^caiciil  ^ 


Digitized  by  Google 


i8a  MËL 
il  pr^oyaitpoup  Tavcnir  des  frrtgrf- 
dti  s  ionglitites ,  et  cet  état  d'anar^ 
chie  ^  qui  est  le  comble  Je  tous  les 
iPdu  y.  fous  les  flols  de  l'Elbe  ,  s'ë- 
criait-il ,  rie  m<'  suffi' ai' ni  pas  m- 
pleure  h  ^  ,iituh<  n  .s  dt-  la  rcliL^i:  n 
él  :!<-  l'cl-it.  Il  ic.ssi  nu.it  les  doii- 
Icur.s  de  Viii'er,ii  luu  \\f^(duU 
.SCS  iaun/iciit  ^  et  s.'i  ci>n  (rnuili  n  : 
daïLsCi'S  (U  C<djlrini'fils  il  reconnais- 
sait ccjnbicn  f.tillicr  (  t  .ses  violents 
set tnirii. s  a^uiie/U  tort;  mais,  &i\b- 
jugue  j)ar  ce  maître  arrogant ,  il  était 
feleuu  en  servitude  comme  dans 
t antre  du  fyclope  (  i  ).  H  avait 
épousé,  en  i5'io,  la  ûHc  (i'iui 
bourgmestre  ilc  \\  itînîilcrç; ,  dont 
il  fiit  (luatreenfanis ,  deux  HU  morts 
en  bas  àgp,  et  deux  filirs  ,  qui  fm-enf 
li>aru'('s  ,  l't;iio  -i  (in  *  -^^p  S  iltiinis  , 
bon  ])0('tc.  et  r^diîio  .1  (.M-jMrd 
PciuHM"  ,  siiv.jtit  I i  ('s-(lisli!rj,iK-.  l'unt 
]('  iti*)iKl('  s'.irr(H  (]('  ;i  i  rcoiiiui'il  !  (• 'jtie 
JMc!;in(  hllinn  riail  t]v.m'  dd  rai. ic- 
tère [dius  licuiviix.:  Loi]  (•|)oi«  ctLon 
père  ami  fidMe,  il  ne  lui  man- 
<]ua  peut-être  qu*uu  pou  de  fermeté 
pour  se  !>oustrair«  à  laduiuînation  de 
'Luther,  et  écha|iper  aux  et  l  iieHes 
coulrc  N 1 1  ^cs  ihctiogirines,  qui  Wreiit, 
comme  il  l'a  souvent  avoué,  le  mal- 
lieri-  d.-  sa  ^'^<■,  Nons  n^cKf n-rons 

jMc'Iauch!  h<^n  ni'(t|Vv>a  a  (lill'ci  «'iifas 
(■|"»o([af's  :  on  [;'■  \  ii\\>  \  (juc  (aijiicr, 
tu  ruLicLcaul ,  raviiiJiiai/lc  IliùLoiie 


tnUCiiJ.*  >.=  îiujN  K's  ci-tîK"  de  I*  ret  raie  ,  <  I  ti  .«v-^  i 
rf'ioîu,  >  iîs  il  <  b.iiis.ùriit 4<*  VViUfUilH'i^.  dr  f«iii-  jus- 
que <l,«ii!i  i«  Tut  »lti.e,  (  t  (Iv  iêk;  cic  cr  la  «oit* 
tilde  hàblti'-  |tar  Ips  Jrrô'iT .  t>aur  y  finir  <p» 

"'•  '•.  I    '  (  Il  \  I  i  ..:     I  i  Ji;    .  ' ,  t  è  I   .  'M  :j  I  s  I  !.  >  t  .    I.  .  (  CÏSilï- 

VVl  .iU  Miut  ,  fl.  UJll>  1  I  tl-'  il   .  I  ■  c-  Iw  ■«  ■  l  U'  . 

(%)Du*aTantfi;)nç<its<>l.>L)t  <iilé  %'uirMHHii  tilhon, 
le  Cronva  ,  rnuiiiiut  d'une  (M4in  U'  htri  tr»»  <!<■  S'iii  eti- 
faut  ,  rt  de  l'itilrv  l'  iiatil  iii>  livre  «ju'îl  fi^HÎt.  Tt-ïi- 

»  l'T  ,      i|       Il    Ils    I  r  1  n  ,  ,  .1  !•  'M  .s  r  ■  I  I  >•  .  j  :  : .  ,   ,1  ■(     .    1    i  - 

<(ICl!'l     H    I  I  .l^lll      iMllJll.iC    Cl''       Ilrl.!>      Ijia       ^iMlU'-  t'I-t 

Ivmtt;  il'  •  -ur,  mou  dcùiitere»««iueut ,  et  sia  lîildiiv 
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des  Variations  (  i  )  ;  et  le  lecteur  au- 
rait droit  de  ïions  reprocher  cette 
espèce  de  profanation  d'un  des 
chcis-d  œuvrc  de  Bobsuct.  Mais  aux 
diiliiriits  tiails  cjn'on  a  déjà  rappor- 
te  s  (ii;  son  caïai  tèio  ,  on  .ijonlcra 
iju'i!  a!  il!  cxîiTmt  incutcrc'duICïCt  que 
t  H  nu  liic  Uomme  qui  refusait  d'admet- 
tre, sans  examen,  les  vérités  reçues 
J  i^- ,  .î joutait  foi  auxi^ves  et 
aux  supers  titiuns  populaires,  aux  pré*  ^ 
dictions,-^' i<\  pi  otUm's,  a  i'a.stJ  oioL;ir. 
A  Rome,  le  Tibre  s  euit  déborde  ; 
une  mule  avait  mis  bas  un  petit  qui 
avait  nn  pic(!  ('e  ;;iiie  j  ()rcs  d'Aup;^- 
il  ('lait  m-  nn  ve.ni  à  dcnx. 
Icli  s  ;  (  (  S  |n  o<liL;t'S  pit"s;ij^c.)icnl  (  lai- 
ri-nn  tît  la  rnna'  |jro(  li;iinc  de  la  vdlc 
|ia|)a!c.  Il  a\.iil  lire  l'iiorosrnpc  de 
sa  Jillr;  cl  un  hvrride  aspect  de 
Mars  Jc  faisait  trembler  pour  elle: 
de  tristes  conjonctions  des  astres  ^  et 
la  Jl anime  d'une  comète  extrême- 
ment septentrionale^  ne  l'effrayaient 
pas  moins.  11  se  conî^olait  de  U  len- 
teur des  confércn(i  >  d'Augsbourg, 
parce  que,  ve^s  L'automne  ,  - les 
astres  dn'aient  ètie  plus  propices 
an  tH^pnlcs  ercle.siailujues.  Tel 
(f,ar  .Mil.i nridijoii  .ivec  loulcs  .ses 
Ycrli's  cl  toidcs  ses  r.tiljlcSsi'S,  11  .1 
<  <M!ija)-,c  lin  !  :  î-s-|4ivii!d  jjonibrc(.l'<nt- 
>  i  a'j,rs  ;  (  I  !{ i-! (  rini»n<l  <'iide<  rit  'iIS  "), 
doiil  it  indaïuc  les  diverses  cdiùoiis  : 
Mari.  M  yiiii^  en  avait  de] a  publié  le 
catalogue  chronologique ,  en  i5S%; 
Strobei  en  donna  un  birii  j)lus  com- 
plet sous  le  titre  de  BibUotheca  Me- 
lanchîhoniuna  ,  dans  la  vi'  .  partie 
des  '  'Uan.  ! Heraria,  Les  OEu- 
vrcs  de  Melanchlhon  ont  été  recueil- 


{ i  j  >ii I  M,.  '  I il  ..1 ,  .ia  l;'!-.-!!!  I .  f  i>a  sdMj.li'  1 1  <:i<', 

ir  ywi  ,  dos  «luK«t<'a  ciilU(i)i4ur.>>.  Il  vutibU  KiMblir  U 

jmis  a("  c  An-  <  vr-qur»,  )»,.i  re  «ju'il  prèvojBi't 

1  il.,  f-  iil  „ri;n(  M  ml  I  r  (  ii  •  .MiruStOlt.  Si  Foit  r<  i>v«r»'e  t 
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IjVsfi  publiées  par  P^cer,  son  gen- 
d re ,  Wittemberg  ,  1 56l-64  7  4 
in-fui.  L'édition  de  iboi  ne  contient 
qiie  les  livres  théolugiqiies  ;  celle  qui 
lut  donncfe  daus  la  ménie  ville,  en 
1 080-83,  4  ^'"1-  in-fol. ,  est  la  plus 
coiii])!' t<'  cl  ia  j)liis  {'.slimec.  (  f^.  la 
BUdidth.  Ihmuviiina ,  toni.  i*^*".)  Son 
proiiiicc  ()iivr;i<4('  (M/iiiiii,  est  l.t  pre- 
r.n  e  qu'd  uni  au  Dial'^us  nn  tho- 
hygicus  àe  Barthèleini  de  (  ajIoj^uc  , 
Uaguenaii ,  1 5 1 6 ,  in  -  4".  Parmi  les 
a«m  écrits  de  M^Bchthon,  nous 
ne  citerons  que  ceux  ^i  sont  encore 
recliercliës  des  cuneux.  I.  Loci 
communes  thcQhgici,  C'est  un  àhréaé 
de  la  doctrine  chrétienne,  pubUe' 
peur  la  première  fois  à  Witteroberg, 
en  iS'ii  ,  iii-S**.  ;  il  a  été  rciin])rimé 
soixante-cinq  fois  pciKlaiit  la  vie  de 
ranto'.sr  .  et  a  fourni  le  U'xtc  de  la 
}»  ii|»;jrt  des  diseussioiis  f  iienlo-^irines. 
Strubcl  a  donné  >  Ailduii,  177^*, 
in-8".  )  nue  Bihlio^rajthie  spéciale 
de  cet  ouvra^r  et  dr  ses  diliriciites 
traductions.  La  vrrsidii  ifalienue, 
irapt  imée  a  Venise  ,  sous  le  nom  de 
fuippa  âi  terra  neru  (  on  se  rap- 
mMv'Ais»  e'Mt  k  traduction  do  nom 
de  Mëianclithon  ) ,  eut  le  pins  grand 
s«teèrMlli#^  tant  qu'on  n'en  con- 
nut pas  le  Ttfrkable  auteur.  Schel- 
korn  a  insM  une  Notice  sur  cette 
Tersion  très-rare,  dans  le  toine  i®*"., 
fÊ§,  6:t8,  des  Nova  miscell,  Lipsen- 
sia.  La  traduction  croate  ou  scla- 
vone,  imprimée  àTnbin^ue,  i5(i'2, 
111-4".  de  33t>j)aj^es,  en  earartèros 
cyruliques  ,  est  aussi  u:u*  eui  i.isitc 
biblio|^rapliique.  IL  Gra  nniaticci 
iatina  ,  NureruixT- ,  »->i7,  iu-8'». 
Cette  édiiiou  ,  la  plus  nneiefine  fju'iti- 
diqne  Roteriiiuud  ,  ne  duil  pas  èlrc 
la  première  •  car  elle  porte  sur  le 
titre'  :  Jam  denub  récolta.  ITI. 
l^irlwiiMiORe^,  Strasbourg  et  Wit- 
temberg,  i55j-bG,  7  voL  iu-8".  j 
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collection  très-rare.  Les  harangues 
de  Mélancbthon  sont  fort  estimées  , 

{)0ur  la  pureté  du  style,  la  clarté, 
'ordre  et  la  méthode.  Ufic  première 
cilition  (  Liber  selectarum  déclama^ 
ii(  niini  )  avait  déjà  paru  a  Stras- 
\  \  ,  in-4".  IV.  Kffi.slola" 


jjour 


rum  liber  priinàm  cditus  ^  Leyde, 
i<i|7,  iu-8".  volume  e:>t  recher- 
thc,  parée  ([  l'il  est  sorti  des  presses 
d'Ëlzcvier;  mais  il  ne  contient  qu'une 
bien  faible  partie  destlettres  de  Mé* 
lancbtbon.  Le  recueil  en  est  très- 
rare  ,  et  fort  important  pour  l'his- 
toire politique  ethttéraireonseîiièmÉ 
siècle  (  le  rrt/a/.dc  Vogt  ).  Sehel- 
hom  a  publié  quelques  Lettres  iné* 
dites  dans  les  i^*'.  et  i^"»  volumes 
d<'S  Amœnitaleslitterariœ,  V.  Fita 
Mdri .  Lulheri  breviler  erpnsitay 
Erfiii  t ,  I  *)  '|8  ,  iu-8".  La  meilleure 
édition  est  (cilcde  llerniaun  ,  avec 
des  notes,  ('n)tlinL;ue ,  i.Vji  ,  in-4''. 
Meiani  hllion  esl  !<•  veri!;jl)|e  auteur 
de  la  (]l)r()ui(pie  de  Carioii  (  f  oy.  et 
non»  },  j)uljli('e  a  W  ittemher^  ,  1  .")38, 
in-8**.  ,  et  souvent  réimprimée  (  i  ). 
11  est  l'éditeur  de  la  Chronique  de 


(i)  Ml  l.iiiirLttiuii  ,sur  l.i  fîii'l'  "  •  \  m  n.i'  lui-mcnu! 
ru  IaIhi  .'»<  I  iliri<it<qitr  ,  i-t  \a  |>ii'  ii.t ,  h\<'i  lir»  «urrct  - 
tioi»  et 'ir»  addit  ons ,  PO  ■  />  tS.  Il  lonlitiiiuct:!  oiitT'*. 

jiuqu'i  (  linrl  nuigce ,  l«  divisa  i  it  Iroi»  !ivK«,  «  t 
le  ht  rfpamUrc,  ni  i  '.(»«.  P»  ucrr  y  a  :«ïoiiti'  iiii  4*-  f t 
no  5*.  |l^  I  ^  .  I  <<iil'  ti  (Il  ripstilirr  iiiii<  1 1  s<  ll>' ,  ili'|)ir« 
('.li.irli'in^ii.ii-  .  jiisuii  <;i  Mior*  'ic  ^l.l\l'>l'll^ll  K'"".  ,C11 
iiKi  U  [  iiMi  I  .  <  Il  ii~.>,l>iiit  ri>ii<  r»i:>'>  dont  1<  s 
lueilUuit:»  •■tii(i>iii!i'!*vul  c<  ll<-»  de  \\  itti  iut'«^)(  ,  lÂSc  , 
iii  ftil. ,  1 1  do  tietitvc ,  itii  t,  iu-CtO.  i.ii«M>e  Mpi'iu« 
Ir  ii|«i!!ii!  (Ylle  i:bnjn!';nc  •  i«  .i!l>*i"uiid.  SiintMi  Guu- 
l.ii'J  rn  (l'iiiiia  une  v  i  si<.ii  li  ••u' ji^-r  .  «  ii  1*1711 ,  c!i»« 
lut  I  '  iiii^  ;  mil-  '  1  •  I  V  e  ,  <'ii  I  I  ">  ,  '  vi!  m  I  . 
PieiT<"  I ..n;i  <> ,  «Il  ^ i"  t  ne  ,  li  uiliii»! !  01 1  i5iil:i  u  l.i  |ii  «  - 
mitre  cdilio'i 'I  1 1  >  Ir  >iii:f|iii- ,  ^  <  in^.' ,  t  .•  i  <  ,  ui  1  >. 
Cet  ouvrafi''  <*  li'i'i*  ("ue  1<  »  pri>l<'*liiut>.  Ao  Jro 
Fraurke  k<'ig  a  c>iiop<>(<i''  uti  di«ruurs  De  mncniltiH.- 
tic  nniir  I  l'  nr  -ni  et  f>vliticiinitn  ifu.r  m  (  hn  nii  .1 
trtteriurtiti .  lilL'iui-'  l*r«'l'M  iif  il>  <'|.>j«'  I1..1  liui  c»  ci-i't 
qui  |<lui-icul  (M>  ù  >•!  ]<  1(111-.  M'iiuMiitri-  cù'r  , 

le»  ratltuli^ui  -  "i>'  I  imik'  •<!)>  il'<  ii  -  l.i  W^nv  use  ilim- 
niqur.  lîay'r  >!  t  -pu  iiu  '  ..i..  -  sfir  J'ua  d<'a 
coulituiittcur»,  P'  utrr,  '/  *  clu  uclc  .«  té\n{uief.  Il 
est  c<  rtaiiuiM»*  Melîini-tiib'  ii  »  l  Peucfr  u»  s<*  m'iulrt-nt 
|iuiiil  ••«eiiijits  <!«■  iti»«'"r  1  u  ■  ',..->  Ii(>qtiiis  i.iltiit 
iir    t'iut  tl|i|>it\ <  .*>   <l   <ii(  iiiir    rtlit'ii'lt)  ;    qti  i-filili  iriir 

chit>iio|o|(ic  <•»(  lîi'fct  f<iru>o  :  muis  ,  ruiniuc  riil>«cr\  » 
r.«'Ut>li>i>l)ut'r«.»u«<Vj  iiii/ft  ua  i*e  pi/ui'tut  ff  '^ifnx 
J'mti:.  '  V— V  E. 
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Lambert  ,  des  OEuvres  de  Lu- 
ther, clc.  Ou  peut  cunsuller  :  La  A  ie 
de  Jlélanc/ithon  eu  latin  ,  par  Ca- 
mëiarius  ;  elle  est  très -estimée  :  les 
Éloges  des  savants,  par  Tebsier  ;  le 
JDictionn,  de  Bayle,  et  les  Rem:ir- 
ques  de  Joly ,  etc.  G.  T.  Sirobel  a 
publié,  à  Àltdorf ,  ou  Meltmclnlio- 
mmay  1771  ,  iii-B*».,  et  a  H  die , 
€11  1777»  iii-8". ,  une  édition  de  la 
Vie  lie  Mèluiichlhon  p.ir  Gaoïera- 
lins  ,  avec  des  notes  et  utit-  prelace, 
dans  laquelle  il  notis  apprend  qu'a 
ici  le  époque  il  avail  di-ja  paru,  eu 
Allenla^ue,  U77  onvj  a'^ti  sui  la  per- 
sonne et  les  écrits  de  ce  célèbre  théo- 
logien. J.  F.  W.  Tischer  a  publié 
une  yie  de  Mébnchthon,  en  alle- 
mand, dont  la  deuxième  édition  a 
paru  à  Leipzig.  18  n  ,  iu-8**.  W-s. 

IVIELANDEHlllKLM  (  Danill 
Melamder,  anobli  sous  le  nom  de), 
astrononuî  et  j^eomètre  sui-dois  ,  na- 
quit le  9  novrrul)rc  i^-»!»,  et  se  (il 
conuaîtjc  par  un  incruoirc  inlifiiid 
Ve  ndluKL  eL  iH'nlale  niiliioiti 
jluxi'iii  i  lit .  Il  V  déuionlrait  les  ri'<;!(  s 
et  ICxat liltidede  ce  calcul  d^lne  nia- 
lîicie  (pie  quelques  géomètres  ont 
trouvée  préierable  à  celle  du  célèbre 
Maclaurin.  Melander  paraissait  se 
destiner  uniquement  àl'anal)  se  trans- 
cendante, lorsqu'en  1757,  Martin 
Strôiner,  professeur  d^astronomie  à 
Upsal ,  le  demanda  pour  suppléant. 
Il  devint  professetu  efi  titre,  en  17G1, 
à  la  mort  de  son  ami  ;  et  l'année  sui- 
vante, il  lit  paraître  eiicon'  uu  mé- 
moire d'analyse  pm  e  .  sous  ce  titre  : 
Isa  (ici  Newtoni  tnuiatus  de  qua- 
draturd  curvnrimt ,  in  iisum  studio- 
sœ  juvenlutis  mathemalicœ explica- 
tUmUms  iUustratusà  Daniele  Me- 
landroy  astr.prof.  U->sal.'Mais  de 
ce  moment  presque  tous  ses  travaux 
eurent  pour  objet  les  théories  astro* 
nomiques,  £n  1769,  il  écrint  son 


esquisse  de  la  théorie  de  la  lune, 
LiiL^aineiUa  Oieoriœ  lunaris.  C^cst 
par  ces  mots  qu'il  désigue  cet  ouvra- 
gée dans  son  traité  sué£>is  d'astrono- 
mie, tom.  ti ,  p.  'ii6,  oit  il  notis ap- 
prend qu'il  avait  envoyé  son  manus* 
crit  à  Frisi ,  qui  le  publia  à  Parme  , 
en  17G9,  sous  cet  autre  titre  :  Da- 
nieUs  Sld  aidriet  PauU  Ftixii^  air 
terius  ad  alterum  ,  de  theorid  hma^ 
ri  commenlarii ,  parée  tpi'à  lV<qm*sse 
de  Melandei- ,  Frisi  avait  ajoii^*  la 
d isserlal i< Ml  Demppu ' undis  moTuum 
lunarium  œqualiordba^.  Déjà  ,  «11 
l'an  17G0,  notre  auteur  avait  ia- 
séredans  les  MemoiiesdeStockboba 
(  tooi.  xxii  ) ,  ses  remarques  sur  la 
théorie  lunaire  de  d'Alembert.  £tt 
1771 ,  dans  le  même  recueil  (tom. 
XXXIII  ) ,  il  traitait  la  question  De 
la  durée  plus  au  tnoins  longue  que 
pounait  twvirnotre  monde ,  ensup' 
pfKsnnt  la  conservation  des  forces 
et  di's  mouvements  qui  lui  ont  été 
imprimés  à  l'origine.  Dans  ks  nou- 
veaux Mémoires  de  l'académie  de 
Suède  ,  qu.ilrième  partie  ,  ou  trouve 
de  Melander  iihe  l3is>er!ation  su»'  lu 
funne  la  jdus  iwan laveuse  à  donner 
aux  canons ,  sans  diminuer  les  ^et$ 
en  éf 'arguant  le  métal.  Dans  le  volu- 
me suivant ,  il  donnait  une  équation 
diflërentielle ,  dont  Tintégration  s&* 
rait  utile  pour  calculer  les  mouve- 
irients  de  la  lune.  Son  prédécesseur 
Stromer  avait  toujours  eu  le  dessein 
de  publier  uu  traite  élémentaire  d*as- 
Iroîiomie;  en  mourant  .  il  avait  lé- 
gué a  M('!aii(l<  )•  le  soin  de  composer 
cet  ouvrage,  qui  p»(iut,  eu  1779, 
sous  ce  titre  :  CotH'j'eclus  prœlec- 
tiomim  astronomie  arum  conlinens 
J'midament  L  astrojtomiœ ,  auctore 
Melanderhielm ,  Upsal ,  'x  voL  in-S*. 
Voyez  la  première  pagr  de  l'avis  au 
lecteur.  L  exemplaire  que  nous  avons 
sous  les  y«ux  arait  été  envoyé  par 
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Fauteur  à  d'Âlembcrt ,  «Téc  lequel  il 
était  en  conrespondaiice.Ce  livre  étant 
devenu  rare,  racademiedc  Suède  dé- 
sira ([NcMélajidereiidojjiiàtimc  tiou- 

v<  i'<  wlilion  viï  laiipçue  suédoise  ;  vWr 
en  lit  iiitviH*  les  Irais ,  <  l  la  trailin  liati 
p.r  lit  en  I7(>'>,  a\  t  t  <  <  litre  :  .  /stm- 
n-iuhi  furf  titiiid  af  Pnnif  l  Ijfelan- 

atriitelni         Or//  ///  i/  »i.ki'i  haior- 

drad  aj  konu^l.  l  i  ienska\)S  acatic- 
mien  Stockholm  ^  j.  vol.  iii-S'^.  de 
.pr^.s  ric  <)oo  jiaj;.  ;  la  pix  iiucrc  cdi- 
tiou  uV'U  avait  que  tK>4.  L'auteur  y 
arait  ajouté  qtiéK{ues  chapitres  nou- 
mînSy  et  un  discours  préliminaire, 
qui  est  une  Histoire  abrégée  de  l'as* 
tconomie.  £n  envoyant  cette  cd  1 1  i  ou 
jiouvelle  à  rautoiir  de  cet  article^ 
Mdander  lui  écrivait  qu'api  es  ivuîr 
pendant  quai'antc  a  s  |>rulcsse  l'as- 
tronomîeâ  CJpsal,  ilaNait  teinniune* 
le  désir  de  se  reposer  e(i  e(;ii.srr\ <ii:t 
sou  IraitciiH'iil  ;  <  e  <jiii  lui  l  u'  aec  (nde 
sans  la  uioiiidie  didindle.  La  |)i.ire 
de  secrétaire  ju  i  jiv'liiel  (  t.uit  ah^i  s  \ 
tante,  il  lut  tort  ('  piir  I  .i  adiMuic  de 
l'aeeepler;  luais  doiii  ei!  reuipUi  le> 
fuiiclions,  il  se  lit  aider  par  MiVI. 
Svanbcrg  et  Sjostcn.  11  avait  été 
anobU,en  177b,  par  Gustave  III; 
et  c'est  alors  que ,  sui  aiit  ru<;ap;e 
suedob,  il  avait  cha»;;e'  son  nom  de 
ISleiauder  en  celui  dcMclaiiderliicIm. 
Il  publia,  eu  l'jH/},  un  Ëluge  de 
-Wargenliu,  in-H**.  de  7  '^  p  j^.  En 
i-^Hc),  d  tut  iHiunn(;  eius.iiier  de 
l'étoile  jiul.ure,  et,  eu   i<ii>i  ,  e(ni- 
seiller  eu   la  elianeclleî ir.   \  ers  le 
inêïue  leui|»s  d  a\ail  uhtf  iin  du  roi 
qu'où  ferait  iiiu-  nouvelle  u)»  sure  du 
de^rt' de  l.aponie.  Il  eliari^i  .i  (i<' <  «  Ue 
oper.itiou  M  VI.  Svanlx  i  L;  et  Oiver- 
j)oni  ;  et  taudis  qu'ils  c'aieiit  allés  re- 
connaître le  pa^  s  et  choisir  leurs  sta- 
tions ,  Mélauder  s'adi'essa  à  nous 
pour  avoir  un  cercle  répétiteur  pa- 
reil  à  ceux  qui  avaient  st;rvi  à  la  me- 
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sure  des  degrés  de  France;  en  même 

temps,  il  demandait  un  modèle  exact 
de  la  toise  et  du  mèti*e.  Cette  opéra- 
tiou  (|u*il  avait  provpiquée,  l'oeeu]).! 
le  reste  de  î?es  jonr^\  T!  voulait  se  de- 
uu'ltre  eutjènineiit  de  sa  ]»laee  fie 
se<  relair<'  perjufluel  :  Tacadeuiie  e\i- 
iM -!  (fij'il  eouserveraii  du  moins  la  roi  - 
ies|i  j:<!  iu<  e  avec  les  savants  etraii- 
i;ers  ;  il  j>onr  eonsaerer  la  in{  iu(ùie 
de  ( et  ri i  rau::euieiif  ,  I  .Kadcaiiie  (it 
frapper  une  méJaillc,  qui  parut  dans 
les  premiers  mois  de  t8o4*  En  i8o  ''>, 
il  nous  écrivait  :  «  J'entre  sous  peu 
»  de  )ours  dans  ma  quatre-vingtième 
»  année  ;  ma  santé  et  mes  forces 
»  m'abandonnent ,  et  si  je  ne  puis 
»  me  flatter  que  cette  opération ,  que 
D  j'ai  sollicitée,  soit  aussi  favorable- 
9  ment  reçue  du  mouie  s.nant.fine 
»  je  ^anr<(i^  desix-  ,  ce  elia^i  iu  sera 
1)  de  j)cu  <le  dni  ci-;  j'<  rj)|»oi  tnai  du 
»  uiiuns  potn  eonsolahon  la  eon\j(- 
»  tiou  inliiue  que  les  («j)e'raIions  t>l 
))  les  raieiils  ont  toiil»'  Ci  \a(  lilndc; 
1)  (jii  il  <'lail  p;)SMltle  de  d<v>iicr,  et 
»  l'espoir  qu  uu  jour  on  leur  rendra 
»  pleine  justice.  »  Cet  espoir  n'a 
point  été  déçu  :  tous  les  savants  ont 
applaudi  au  succès  de  Tastronome 
distingué  qu'il  avait  choisi  pour  cette 
opérai l  u) .  (  I  (pi'd  a  eu  pour  succcs^ 
Seitr  daJi->  la  piaee  de  s<  •  re'îrure  per- 
]»t  fii<  l  (le  l'aead*  i  iir.  Sa  saute  s'af- 
iad)lis^aiî  (le  |i!i,s  <  \\  plus;  ilè.-i  Tan- 
liee  iHo  ).  d  niai  dail  <pi  d  el.nt 

l(jiinjien'e  de  la  |  n  n c,  (  )u:n!' I  l'-ii  a- 
dennede  SltM-LIxilni  |)enl;t  Piesja- 
l'io  ,  asd  onmiK  (  ctelnc  .  d  ina)>  <  ei  i- 
\  il  ,  le  1  ")  a\  1  d  l '  o.)  :  ((  Il  e^t  utort 
)>  il  V  a  (piel'jîK'  |iiiii>  d.iiis  sa  tciie^ 

)>  jirès  d'IjisîL  ii^e  de  04  aus.  De 
»  mon  disciple ,  il  était  devenu  mon 
i>  cou Ij  ère  et  mon  ami  ;  cVst  le  sort 
»  de  la  vieillesse  de  poivre  ainsi  d'aU' 
V  cicns  amis,  et  de  n*âVoir  pas asse/i 
u  de  temps  pour  eu  cpl'ou^  cr  '  de 
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1»  Douveauz.  »  £n  1 809,  il  eut  la  dou-  Tersëe ,  elle  eut  la  douieur  de  perdre 

leur  de  voir  mourir  une  épouse  cbéiie  Rufia  d'Aquilée,  son  directeur  :  arri- 

dont  il  avait  eu  deux  enfants ,  morts  vëe  à  Jérusalem,  elle  distribua  aiix 

en  bas  âge.  Ne  laissant  aucune  pos-  pauvrçs  tout  l'argent  qui  lui  restait  \ 

iénU,  il  11%      1  bibliothèque  a  l'u-  it  rentra  dans. son  monastère,  oii 

niversitéd'ljpsai,  avec im fonds  des-  elle  mourut ,  au  bout  de  qitirante 

tîiîé  à  rentretenii  rf  l'.^uLiinenter.  Le  jours,  V:\\\  ^lo.  On  a  reproclie  à 
icrJiic  (k'  SCS  regrets  tl  de  ses  sont-  IMelaiiie  r.djridiDe  ,  son  pencliaut 
f  ivji.ci's  iiV'l.nl  j>;i>s  tîluis;iic  :  il  inomiit  jxmi  It-s  cnHiirs  (l'OrigcMic;  niais  les 
^jfOL  kli^lîti  .  (i.iii.s  lt>  ih'iiiieis  jOMis  louantes        lui  «lomifut  saiiil  An- 
tic  janvier  i8io.  Oiitiuinc  son  por-  i;HMin  cl  .sainl  l^aiilin,  ne  laissenf  au- 
li  lit ,  cl  ;i!ic  cuiii  lc  NtJlice  sur  sa  vie,  ciin  (ioiUc  .stu'  l'ofrliodoxie  (le  sa  foi. 
ciaui  la  (l'/j/7rj^.  du  baïun  de  Ztach ,  L  Jv^lise  ue  l  a  yoiul  honorée  d'tm 
t.  Il,  p.  7U-80.              D»L'E.  culte  public;  cependant,  queK|uc& 
'ancienne ,  dame  ro-  savants  conjecturent  que  c'est  Mêla» 
maine,  célèbre  par  sa  piété*  était  nie  qui  est  désignée  au  8  fuin,  dans 
petitc-filie  do  consul  Marceliin,  et  uu  ancien  calemli  ici ,  découvert  par 
'  pi-oclie  parente  de  sainl  Paulin  de  le  P»  P.  l'e.  CJulilel.  —  &iiiite  IMk- 
lioia.  Née  vers  i'an  3  j  j ,  eUe  tut  ma-  lanie  ,  la  jeune  y  i'nt  mariée  a  IM- 
lice  frîs-icune  ,  et  dcvml  veine  à  a de  treize  ans,  à  Pinieii,  lils  de 
r.i^e  de  vint^l-trcu>  ans.  j'iile  i  (  S(diil  Scvt  rc  ,  j)i  cict  <le  Rome.  Ayant  en  le 
alors  de  cuiisaCK  !"  le  reste  de  s  i  Mr.  niaihcnr  de  perdre  tons  ses  eniaiits 
au  Sci'^neitr.  \[)trs  iwtAv  reiiîis  l  ad-  au  lu  iecan,  elle  resolnt  de  se  consa- 
fninislialiun  de  ses  bu  ns  ,  ri  coidie  rvri  ,iu  seiA  ire  des  antels,  et  lit  ])ar- 
ie  soin  de  siui  lils  i:ni(};:r  Piildiool.i  ,  l<ej;<  r  ^a  resulnlion  à  son  inaj'i.  K!le 
à  un  lioimuc  ]'nid.(ii[  cl  pieux,  elle  lut  aliermie  dans  ce  pieux  dessein 
partit  pour  1             et  visita  les  parson  a'iciile,qui  entrepritjinvoya- 
solitudes  de  la  Tiicbaîde  ;  de  là  elle  ge  luug  et  périlleux ,  uniquement 
se  rendit  dans  la  Palestiue ,  et  lit  dans  ce  but.  La  mort  de  son  père 
bâtir  à  Jérusalem  un  monastère ,  où  Publicola ,  ayant  laissé  Mélanie  mat- 
«11e  demeura  vingt  -  sept  ans,  oc-  trc  se  âr  ses  l)iens,elle  les  vendit, 
cupée  de  prières  et  de  méditations  ,  en  distribua  le  ]>rix  aux  paufre^ ,  et 
et  ]  pratiquant  de  ^raiid.  s  ,iiisle"riî('s.  ])M<;.sa ,  avec  son  mari,  en  AtVifpse. 
Itil'uniiee  <\\:r  sa  jjcu:<  -!i!le  a>  ail  !«■  A  pi  rs  ax     Lm  (|i;r|(jtte  s<"jonr  a  (lar- 
dcsscui  d'etubrasser  a  siin  exuiiple  tl;.i:'e  el  a  }|ipp,>i;e,  dont  saint  An- 
ia  A  K'  eonleiiiplative  ,  f!!e  rej)a>,sa  en  u,t^liii  oeeiip,nl  alors  le  si("'j;e  (-pisco- 
l:alie,  ]>oi;r  i\ili;-iiinj  dans  eelîç  re-  j>jl  .wrr  l.ii:t  dVelal  ,  ds  s'établirent 
soi.iilioii   l  uiite  la  l;"!l!e^'  (•  a  l,î  ai:-  a  I  .e^       ,  nu  ds  [«.essi  i  <'i;t  scpl  at:s  , 
devant  d'elle  juiqu'a  tapies;  <  i  <  de  s'uajifiaiil  toutes  ><',rtrs  dr  pri\a- 
fit  son  entrée  à  Rome,  moutée  sur  tiens.  Les  deux  q>ou\  se  rendirent, 
uik  cheval,  et  snivie  d'un  coi  îe  M  < d  j  i -,  à  JérusaU'm;  et  Pinien  étant 
brillant. Cet  é<:lat  ne  la  toucha  point,  mort  en  4-^'^^  Mélanie  entra  dans 
Dès  qu'elK  eut  rempli  l'objet  d!e  son  un  monastère  qu'elle  avait  fait  bâtir 
voyage,  elle  se  hâta  de  I  prendre  le  sur  la  montagne  des  01ivi*irs  ,  et 
.  '     -hI  s  i  so]itude(i).Danssatra-   — — — - — — •  -  ■ —  -■ 

~~                                      ■  --  rlo((imk|e  iir!inri'|«ltott  ,  dont  Kotim  a  liouue  l'ana* 

mïA  hû-iuàtu  ïunxs  a  tnitM  lie  ce  vi';»^»'  uim  |j«riii? ,  ciiup.  7. 
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dont  ctte  fut  obligée  dt  prendre  la  di<* 
rection.  EUe  entreprit  le  vovage  de 
Çoostantinople,  pour  trayaiUer  à  la 
conversion  (Te  Volusidi^  son  onde, 
qa'dl<'  i<»  )<>it'  (li-lrrriiliKT  à 
recevoir  le  baptême.  Sainte  Mélaoie 
mourut  dans  la  cinquante  srj)lit nu; 
anjir'e  de  son  .«^r ,  vn  4  ^i)  ?  ^  ' 
ccrabre,  jour  o'i  i'e^Iisr  rrlMiie  su 
fcle.  JjCS  AcLes  Je  siiititc  I\T<  hitiif>  oui 
cfe  puhbés  en  !;i  ir  j),ir  M<'la|»lir<(slr , 
et  trafliàt"»  en  l.ilin  p.ir  Li|)|ïoiii  un. 
iSi  uc-  a  cie  ])ublnT  [lar  l3.iil!<'l  ,  (m- 
descaixl,  et  li'i  anfrrr.  li,T;;ir>i;ra]ilH's. 
Macc^  curede  Sainle-Oppuilunc,  en 
a  donné  une  histoire  édifiante  y  sous  le 
litre  de  Jlf^'^Ante  ou  laveme  chari' 
f^Wtf^Paris,  I  -  M),  in-i'i.  W — s. 

BIÉLANTHE,  peintre  grec,  de 
l'école  de  Sii  V  )ii<  ,  l  ui  coutemporain 
et  condiscipte  d'Apell*  s  ;  i  >iin  tlr  i\ 
étaient  élèves  de  Pamphile,  t  t  s'é- 
taient soumis  à  lui  payer  ie  f  lieiti 
d*or  qu'il  exi^a-aît  pi»iir  d'w  uîiuts  de 
lennis.  Sous  ce  li.ihi:!'.  Me- 

hiJitlu' devint  (h  priiiîics  li-s  plus 
renuninn's  de  ce  sir*  î^-  le:  wn't  <  n 
grands  attisles;  cl  1 l:i.il<M(  !is  Iiî 
pliieeiil  à  (  Ole  <!'  \p<  !!(\s .  de  H!  ;ilo- 
gcJies  ,  de,  ^ironi  i  jur  ,  J  Atiîipliilc 
etii'Rtn^^Lranor,  Ses  lableaux  étaient 
payes  au  plus  haut  prix ,  dans  les 
villes  de  la  Grèce  et  de  TAsic.  Com- 
me Pamphile  so»  -maître ,  c'était  p^ir 

*  une  excellente  métlioHe  que  Melaiitlie 
se  distinguait.  Cependant ,  il  s( 
servait  que  de  qiiat)-e  couleurs,  les 
.seules  dont  oo  iit  alors  usa^e;  et 
Pline  remarque,  à  c"  s'ijet,  que  tlc- 

pnis  ce  feiiips ,  1rs  i:;  ifi'  :'  .s  cnlni  Mn- 
les  les  j^lus  nchcs  ci  li  >  p!ns  [ift.  i'.'u- 
SL'S  011 J  L-U'  e:,')  pi-  ;  i'>  -  l.un  lis  (y.i-  Ii  ^ 
prodiu  Imi.s  (!«  .^  :r>  oui  !);  .ii- 

coiip  perdu  'Ir  îi  r\  i  ili'ner.  \yi<  ^ 
traie,  Ivrai/  lic  Si  \ 1;)  p^ui- 
(}r<'  par  M(  iaullw  ,  sur  uu  char  de 
>ictvuc  ;  1  i  plu:»  italiles  élèves  de 


ce  peintre  tnvaillèrent  de  concert  à 
ce  tableau  y  et  ÂpeUes4ui-méuic  pas- 
sait pour  y  avoir  mis  la  main.  Lors* 

qu*Arattss  r  .!  1  idn  la  liberté  à  Si- 
cyonc ,  on  detrnisit  les  images  des  ty- 
rans; et  le  Triomphe  d' Aristrate  allait 
rire  mis  en  pièc«'S  ,  lorsque  Fexcel- 
Iciiee  de  l'ouvrage,  et  K-s  prières 
il'iu»  peiiitic  nomme  Nealeès ,  en  sus- 
pendirent la  deslrnelion.  Va\  iusis- 
lanl  aupi  ès  d' Araliis  ,  «pn  d'aiileui^ 
avaii  lui-même  i  e(  herelie  les  taMeaux 
(!e  ÎMi'Iantlie ,  Nraleès  ohlint  que  le 
cJiar  et  les  chevaux  seraieut  conser- 
ves ,  mais  à  condition  qu'il  effaceiait 
la  figure;  il  s^en  chargea ,  et  lui  subs- 
titua une  palme ,  u'usaot  pas  y  ajou- 
ter autre  chose  de  sa  main,  Mélan- 
the  avait  publié ,  sur  son  art ,  un  ou- 
vrage qui  ne  nous  est  piuut  parvenu. 

r  ^  E. 

MELAKT  il.AMi!  NT  liisfurio- 
grap'  -^.  r.;' eu  ,  VH,a  IInv,d  r  s  la 
pi      ijMi)l('  dr  I.ji  J.!',  Mirrita  1  r-.lnn<: 
de  SCS  C(jin  pjl  fn-lcs ,  par  >t  liilculs 
e!   sa  pri'Jjiîc  ,  cl  pai'vml  pl<;siciu"s 
1  s-Ms  ,  [i,\r  li  iii's  ^  'if!r  lu;''^ ,  .1  Ui  s  pi.iee> 
ju  :iiiii'ip-dcs.  N  itinin-  l>',»i(rjjiu  shc  , 
il  s  .;pp!iij;ia  a  ]\,.Uiuiir  il  a  mcUro 
eu  onlre  toutes  le<  pièces  relalives  à 
cette  ville,  et  publia  ia  €hronol"L^u: 
des  amies  et  évèt^Uiisde  Liège,  avec 
Vtùsioire  du  chaieau  et  de  la  ville 
d' litty\  Liège»  i(i4'  ?  iu-lol.  Cet  ou- 
vrai;c  est  peu  -  (<i::ju,  jiaicc  (ju'il  es»; 
écrit  en  flamand ,  et  si  rempU  d'eiL-  i  v*/ 
pre>;si*)US  surannées,  qu'on  ne  peut  \ 
bieu  l'eufetaire  sans  un  L;i(»ss,ure  : 
ni.ii->  *»n  ..-;mii  c  (|::  \\  iic  niariipur  j>a"» 
de  Cl  »! i  juc  ,  et  tj;iM  nuili'  Hl  des  re- 
ciiertiics  exactes  cl  luLcressanlcs. 

\V— 

ÏM  i  \  ;:(.'ii(Tal  auri'u  lii'  ]!,d  une 
i  Hii  il!c  iiri::^;ii.iu  c  di'  Mui  avic  ,  iil  SCS 
j  .iijiMea  armes  dans  la  guerre  de 
Sept-Ai?s,  coDire  la  Prusse  ,  comme 
adjudaut  du  fdd  -  marccbai  Dauu. 
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Général-major  en  179^  et  17941  puîs 
I  lieutenant  feld- maréchal ,  il  com- 

manda sur  la  Sambre  et  dans  Ir  pays 
de  Trêves,  eu  i-jyS  sur  le  Khin,  et 
en  i-^^G  à  rariuee  d'italif  ,  ilont 
il  rrit  le  command<'menl  eu  clicf ,  m 
juin  de  la  même  année.  En  1799,  il 
dut  se  conccricr  iw  vc  Suvvar««\v,  ol 
il  suivit  avec  aciisiie  If.s  j>n  juins 
avautaj^fs  ohfcjiiLs  par  le  i;enerai 
Kray.  11  se  distingua  surtout  à  la  ba- 
'  taille  de  Gassano ,  et  eut  part  aux.  ba- 
tailles de  la  Trd>ia  et  de  Novi.  Su- 
uvarow  étant  passé  en  Suisse  k  la 
Tcnc'iutre  de  Masse'na,  Mêlas,  resté 
.  à  la  téte  (le  soixante  mille  Aulrt- 
clûeus ,  batlit  Champiunnct  à  Ge- 
iiola,  le  3  novenil)rc,  e  t  s'empara  de 
Coni.  Moins  liMiiciiv  en  1800,  il 
perdit  devant  (î»  iirs  iiu  temps  pré- 
cieux, divisa  X  s  r<)f  (  t  s,  <mi  envoya 
uiHî  grande  partie  sur  le  \  ar ,  coiitic 
le  gênerai  iiuchel,  et  laissa  le  temps 
à  fiuooaparte  d'envabir  la  Luuibar- 
die ,  et  de  se  placer  sur  les  derrières 
de  l'armée  autrichienne.  La  marche 
de  ce  général  lui  avait  paru  si  eigan- 
tcsque,  qu'il  ne  la  crut  possible  que 
lorsqu'il  n'était  plus  temps  de  s'y  op- 
poser. 11  rcuuit  alors  ra])i*lf>n]ent  ses 
troupes,  et  marcha  contre  les  Frau- 
c  ii*?,  qu'il  ntlaqua  le  î()  juin,  dans  fa 
plaine  de  Aî.u  e;if:;o,  sur  la  Horniida. 
Il  les  repoussa  d'abord  sur  plusieurs 
points;  mais  il  commit  la  faute  de 
tropélcudre  ses  ailes,  et  fut  enfoncé 

Îiar  Fennemi ,  au  moment  où  il  vou- 
ait l'envelopper  (  Fqy,  ]h:sAix  ). 
Voyant  alors  ses  communications 
coupées^  et  se  trouvant  dans  une  po- 
sition extrêmement  périlleuse,  ifsî- 
gtia  une  espèce  de  capitulation ,  par 
laquelle  le  vainqueur  lui  permit  de  se 
retirer  sur  Mautoue  avec  son  armée 
et  un  immense  baj^a^je.  Cette  detailc 
assura  l,i  puissauee  de  Buoiiapaile j 
tL  ciio  eut  sur  les  destinées  de  l'Eu- 
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rope  des  résultats  incalculables.  La 
conduite  de  Mêlas  fut  blânie(  <;(' ne- 
ralement  :  mais  son  souverain  ne  le 
jugea  pas  avec  autant  de  scvérilëj 

ce  m(>iiarf|He  ne  cessa  pas  de  l'em- 
ployer: li  le  nomm:i  (  (uum.iudant  de 
la  H.dième;  et,  ce  qui  est  encore  plus 
renia iqnaLle ,  il  le  charj^ea  ,  six  ans 
plus  tard  (i8of)),  de  présider  la 
commission  qui  eut  à  prononcer  sur 
l'ignominieuse  capitulation  du  géné- 
ral Mack  à  Ulm.  Mêlas  mourut  à  Pra- 
gue, en  1807.  M — 1. 
MELGHIABE  (  SiiiHx  ).  (  Fo^. 

MiLTi  \  r  i  \ 

MËLCHTHAL  (Arnold  de), 

aj»pelé  niîiM  du  nom  de  son  habita* 
tion ,  dans  le  pays  d'Untervvald  , 
fut  l'un  de^  fr(ti>  jondatenrs  delà  li- 
bei  li'  5Uis.sc,  (  el<'i)res  ])ar  riii^tcirc. 
Ilandenberç;  ,  <;ouyei  iieur  jiour  Al- 
bert tl'Autiithe,  ayant  fait  ef^leyer 
au  père  d'Arnold,  riche  propiicta ne 
du  Melchthal  y  une  paire  ae  bœufs 
de  sa  charrue  :  Ces  paysans ,  dit  le 
valet  du  tyran,  peuvent  Inen  traî- 
ner eux-mêmes  la  charrue,  sHls 
veulent  avoir  du  pain.  Le  fils  Ar- 
nold ,  irrité  de  ees  paroles  outra* 
géantes ,  frappa  le  valet, lui  cassa  un 
dnif;t ,  et  evifa  la  vengeance  du  maî- 
tre p.n  la  Tuile;  mais  eelte  venj^eauce 
s'exeiea  eriiellement  sur  soîj  père, 
à  (pli  le  j^ouverneur  (it  ea'et\t'r  les 
veux..  Arnold  se  coiieerta  alors  avec 
ses  amis  ,  Furst  et  Stau  Hacher  ,  sur 
les  moyens  de  se  soustraire  au  joug  de 
la  tyrannie  :  après  avoir  sondé  les 
dispositions  de  leurs  familles  et  de 
leurs  amis  ,  ils  se  réunirent  dans  la 
plaine  solitaire  de  Grutli,  que  eouvK 
une  forêt  sur  la  rive  gauche  du  lac 
de  Waldstetten ,  près  des  limites  des 
pays  d'Unterwald  et  d'Uri  ;  ils  s'y 
rcndiidit  séparément,  aeeompagïiés 
elia(  un  de  dix  amis,  dont  ils  s  é- 
taicut  asâUi-é:>^  et  là  ces  trente- tiuis 
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liommes  courageux  formèrent,  dans 

une  entrevue  nocturne  (  noT.  I  So-y  ) , 
le  plan  de  leur  périlleuse  entreprise. 
Ils  se  promirentpar  serment  de  sa- 

ti  ifier  leur  vie  cl  <1(*  iic  j^miais  s'aban- 
doiiuer  :  ils  ne  tlcv aient  j».irlor  et 
.ij^ir  que  pour  la  délivrance  fie  loul 
leur  pays.  meUaiU  (\u  côte  tout  iu- 
tcrt't  parîii.iiii('r.  (chacun  tlaiis  suu 
canton s'enga^eail  à  tlcieiidre  la  e,i!is<' 
du  peuple, cl  eu  prenant  emisrii  des 
communes  y  à  le  remctiie,  au  peiil 
de  sa  TÎe,  en  possession  de  ses  privi- 
l^es  et  de  ses  franchises.  Les  asso- 
ciés ne  devaient  faire  aucun  tort  au 
comte  de  flabsbout^,  dans  ses  biens 
et  ses  droits ,  ni  se  séparer  du  Saint- 
Empire ,  ni  contester  aux  aldj  ivrs 
el  ikUK  seigneui  s  ee  qui  leur  efait  flù. 
Ils  de'»  aient  éviter. aniaiit  ((u'il  serait 
possible, de rt^/xin/ln- lcsan<j^  (lcs::^i>n- 
vcnwurs ,  de  h'iirs  fain  Iles  cl  tic. 
leurs  officiers  ;  l  iir  seul  dc^ir  ctaiit 
de  s'assurer  à  cux-mcnics ,  d  de 
IrunsmeUre  à  leur  postciitc  tu.  li- 
berté qu'ils  mudcnl  ha-Hcc  de  leurs 
pcrcs.  Ce  .sciîuent  fut  vrin-u-  j)ir 
tous ,  au  nom  de  Dieu  a  de!.  .Saii((-> , 
en  levant  tes  mains  au  ciel,  avec  un 
coeur  rempli  4*espoirct  dcconfîanir^e, 
et  un  entier  dévouement  à  i  <  }>  tirie. 
On  se  promit  un  5>crret  inviolable 
et  une  conduite  circonspecte,  jusqu'à 
ce  que  Je  moment  (l'a ^ il-  lui  arri\  e. 
T/aventure  de  Guillaume  ïcll  liata 
l'exécution  des  mesures  prises  en 
commun  (  f\  Vij.i.  ).        U  — i. 

]MÉLK.VG1ÎK,  |>.H-te  c  -e,  lut 
l'éditeur  de  la  ])remiere  Anffioloc^ic 
coimue.  On  fh'  peut  [> as  fixer  avec 
cxactitu'lc  re|)()(fue  où  il  flori-^sail: 
les  uns  le  placent  sous  De'fuetrius  I  ( 
Kicator  (  olymp.  i  j8  )  ;  les  autres 
sous  Seleucus  VI  (olymp.  i~<)}. 
Ces  opinions  peuvent  se  concifier , 
puisque  ,  d'a[)rès  son  propre  témoi- 
gnante 3  il  parvint  à  un  âge  ayan- 
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ci  (i).  Un  critique  habile  (3)  a  es- 
saye de  le  rajeunir  déplus  d*un  siècle, 

et  d'en  l'aire  un  contempoi  idu  d*Au- 

pnsle;  il  se  fonde  sur  uneëpigramme 
(jiie  ÎMe!ea<;re  semblerait  avoir  imitée 
deStratou  :  mais  pounjuoi  celui  ci  ne 
serai(-il  pas  riunLifeur  / S  ui  silence 
sui-  IMiiludème,  son  compatriote,  qui 
florisiail  dans  la  i8o»".  ob,  inpi.ido, 
i  l  d(»nt  plusieurs  morccatix  auraient 
convenu  il  son  An'.liolo^^ic; ,  semble 
uouver  que  Mcléagre  vivait  avant 
ui ,  et  au  moins  cent  ans  avant  J .  (  :. 
Le  nom  de  son  pcre  était  Eucrai(> , 
d'où  Ton  peut  conclure  (]u  il  était 
d'une  famille  grecque,  quoiqu'il  se 
qualifie  de  Sjrrien ,  et  qu'il  plaisante 
sur  sa  connaissance  des  !an-ues  sy^ 
rienne  et  plieniciennc  (  £pig.  126  ). 
Kl(  ve  à  Tv  1  ,  il  paraît  avoir  cherché 
unasiledans  TAsie  mineure,  prndai't 
les  lonç^s  trou]»les  de  la  Svi  ie  ;  c'est  de 
lui-mè./ieipie  nous  savons  qu'il  passa 
ses  vieux  joui  s  à  (  .os.  Mais  le  ]i(  u 
])i-e'cisde  sa  naissance  a  e!e'  lesiijc!  de 
(pjelques  discussnais.  «  ,  d;nis 

>  le  territoire  de  G  uddra  ,  en  Sxne,  ' 
D  est  mon  lieu  natal  :  »  tel  t>t  le 
sens  littéral ,  et  généralement  adopté 
du  pa  s  ij^e  où  il  indique  cete  circons- 
tance de  sa  vi  c  (  Epig,  1 2  7 }.  Ma  intc- 
11  int  cette  Gadara  est-elle  celle  que 

S  t  r,i  bon plac f  <  : .  1 1  r  J oppe  et  A  s ca  b  0 1 ,  | 

la  (i  r/.ara  de  Josèpbe  ,  ou  ]a(  n  !,i 

viîie  plus  fameuse  et  r^bis  coii^i  Ie~  1 

!  :i!'le  au-dcla  du  Jour  !  .'  ;  .  d,!ti>  la 

!);•(  Mpole.'  Les  savauls  Sdiit  (1  .(r<-(  rd  j 

en  f  ivciir  de  cette  (hiiii:  re     î,;  ils  ; 

lui  alti  ibucnt  même  riior.m-uj-  d'a- 

>  lur  efc  I  I  patrie  de  pbi^irnrs  autics 
bumjirrs  d;  lettres  ,  IMiilodè.ne,  au- 
teur d'un  ouviago  sur  la  musupic, 


(il  lUi-jki;  ,  j\  otit.  i>i'r)  ■  Aiithol. ,  ^  i>i,-insa  , 

dans  sou  édition  de  >1>  ti  .i-re,  p.  i5^  ;  Jacolif^  An- 

tllolo^.  .  |,l  ,;lct;  ,111     \  \  \  :  \. 

f  ScluiLiiii  i  ,  I'liic.  I  ji;.  ,  J).  tjj. 
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et  Menîppe,  philoiiplie  cynique. 
On  trouyait  tout  simple  qu'un  village 
nomme  4îthis  ne  fut  nomme  par 
aucun  autre  (iciiv.'iiii;  mais  un  sarimt 
italien  a  mis  m  avant  une  conjec- 
ture qui  a  trouve  des  pai  tisans. 

,  tlit-il  ,  est  une  cxprc-S-sion  li^u- 
réc ,  qui  tl('si^iic  Talticisme  des  ha- 
bitaoti  deGadara.  Le  passage  de  Mé- 
e  pt  ut  donc  être  rendu  ainsi  : 
«  (iadara  ,  cette  antre  Athènes,  en 
w  Syrie,  m'a  donne  Le  jour  (i),  » 
Ce  que  cette  ùitcTpretation  semble- 
rait avoir  d'afleeîc  ,  serait  jusi  ific  par 
d'autres  traits  un  pot»  alanil  i(|ue>  du 
même  goure,  qu'oflieiif  lesoVrils  do 
Meleagre.  Quelque  in[;('i)irH,sc  (pie 
soit  cette  hypothèse,  nous  nuu>  ^per- 
mettrons de  la  juger  superflue  jus- 
qu'à ce  qu'on  nous  ait  prouTc  qu*il 
ne  pouvait  pas  exister  une  bourgade 
noMutu-e  Attids  ^  duns  le  territoire 
de  Gadara  ,  comme  i!  r-  i  tait  inie 
ville. //A  'S  sur  ri'^uplirate,  e(  un  !icu 
yîtticiiin  près  de  (a rêne.  Alién  ions 
qu'on  ait  publie'  l«'S  uonihreiix  ma- 
nuscrits de  Piiilodeme,  (jindejà  sont 
déroulés  i  cl  peut-être  re  (ojnj).!- 
triote  de  Mclcagre  nous  expliquera 
rcni;^me.  Il  est  phis  important  de 
remarquer  cette  foule  de  littérateurs 
que  la  Syrie  ip'ecisée  fournissait ,  et 
qui  pour  la  plupart  avaient  été  élevés 
à  Tvr,  TÎlîe  où,  sons  les  Seleiicivies  , 
l'esprit  des  lettres  et  des  bomn'>.  etu- 
»les  paraît  avoir  trouve  un  asile  à 
l'ombre  d'une  liberté  impariaite  et 
précaire.  Apres  avoir  retrace;  ec 
qu'on  sait  sur  la  vie  de  Melc agi  e  , 
nous  allons  le  considérer  d*abord  , 
comme  éditeur  de  la  première  Ao> 
thoiogie  00  Recueil  de  poésies  fugi* 
tiyes ,  et  ensuite  comme  auteur  lui- 
même  d*uii  certain  nombre  de  poé- 


'i     i^i^Mii,    I  Ift  ru!  atxrrts'ui'ii  ,   \>'\.  I:   Ti  i>Ii'L;<>iri. 
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sies.  Il  donne  à  son  recueil  dePiècci 
fugitives,  chuisies  dans  quarante- 
six  auteurs  aneiens  et  récents  (i),  le 
tilrc  à-la-fuis  simple  et  élégant  ,  de 
XT£^<eïfl(,  la  Guirlande.  11  compare 
<  lia(]ue  poète  à  mie  lieni'  ou  à  nu 
Huit-  et  nous  lisons  emoie  ,  avec  de 
profonds  regrets,  ia  prèlac  c  poetiqiîe 
où  il  énumère  tous  ces  trésors  pro- 
baUement  perdus  pour  nous.  Ëa 
▼oici  quelques  passages  que  nous 
ayons  essayé  de  traduire  : 

^liwf  .  |Kiiii  (pli  r  tl.  iiim.ililc  gnitl,md«», 

Cr«  fWur*  du  PitMl«  et  c>  »  frait*  d'UëUoan  f 
A  Oiocicf  drdrami  crlt«  dAtMtde; 

11.-  >1r>iij;rr  il  thrrit  ■  <  i-  if'-ii  , 
Iti'  ri on  i»u»<»»ir  *Ç|rm»  I  h  in€M;;fia;'r, 
\.<Min<  ,                  iiii  t'  Il  liiMijiiiii^r  j 
r.'  III 'Il  I  II  If  \n  II  s  iiiiTiK  it  I  file»  tU'Urt. 
M ■!  ti> .  .  I II  i  ir  ,  ^ v.iiii  I  y  |<!>iinr»  wmnm 
tliual«!«  inii^">  I  .  i'>i;(|iiilU' ^  peiiwraowt 
!<■«  «ïrfinutt  f  >       .  I  (  iati*  un  loîa; 
Cbeit  twi,.VA^y<«,  je  <«etlK0*T«^  Mht 
Peu  de  li4»utoii«  ,  inaU  <!es  b>  ulm  »  ilt  ii^»e, 
'■**"   

1'  M  nii  M  >  lli  III  f  |i.ir.ii!  .  Iriiri  ri'ti  . 
e  I      cil    ('.,«■  I  lii'K  1,1  -^i  ,i|,j„i  |.ti|  |iiii  lue 
'  'il.-  f|i  1"  I  I  -I  .ii  r   ^.-.1  (.Kis  lia  4»tail. 
JciiMi   I  .<liiiiv<  J'  H  lii   I  t>  ue  PalcstilMi 
Antiftutfr  s  claïucr  vm  le*  ciriMU 

Ta  \m  fournil ,  ArthUoque  (bupiciai, 

r"'  )ii  il'ii  r  ,  1  "c-f    '(■iiiK-iiv  lUii  i  hrl^iir  : 
An\  >  fiiiii'  '  MIL  l'iiiit<'  il  <  ii  l.t  \],  y  iimurotti. 

\  !•        ,  \  .III-.SI  .  Ilii  c(!i-.|      /  <  t.'Hi(ig^ 

i  l  dfc  ioo  lierre  «-uUc«  lue»  iea4«MH. .  .  » 

Mélcagrenc  parait  pasavoir  manque 
de  guût  pour  cJioi&îr  dans  le  riche 

pnrtrr  re  où  il  pouvait  cueillir.  Tmilc 
la  iillcialun'  (le>  beauv  siècles  de  la 
(ii  èee  l'faïf  encore  à  sa  disposition  ; 
et  quoifju'il  semble  avdir  i"a\oiisc 
qti(  Iqties  poelcsde sa  province,  quoi- 
(pi'il  se  soit  probablement  burnc  à 
recueillir  les  pièces  écrites  en  mètre 

I      \'oi.  1    les    ,  <),.     Inlis   .   A'  \  t'   ,    M\  l<)  .  S*(>- 

)>Ki.. .  ^li-liini_   lie.  SiniiH.u)-  ,  .  l\lii,iftii>  .  1^1  iii- 

III-,  Alice,  S,iinil:ii,  I  .lon  ni;.», ,  Rlrii>;ilc/s  .  IVim- 
jiiiil-',  P,<ii<'..rt>.  'I  ;.m  .  ,  N  i,  .«>  ,  I  ^iijil  I  lu'- ,  Ha- 
>i  ■  ■  1 1  ,  <  .illirjiMif  .  .  !  iMi  Kin  ,  1 1 1  >>  jiji.  ,  Pi  v^é^f 
Uiotiiiie,  M<ti«-of Mt<  ,  .Nè<.ii.'nètc.  PiM«i)<iui,  SîaMaiaa» 
pArtbt-pis,  BACchylide,  .Anprrron,  Antlumius,  Ar> 
chtloquf ,  Alewtdre  l'Etolie»,  Polyrl^tu*,  PoIt»- 
trati",  Aiiliiiater.  P«Mirfipp  ,  Ht-dvlf  ',  Sir»  lt4;-*.  PKi- 

lui  I  If  1  riiiiil.  Ai  iilii»,  t  'h(  I  I ninii  ,  I  •^irdiiiir,  .\iif  ;i;;<'rrt'i, 
I  llfi  niui  ul,  cl  |'|J.1II1,^^.  e<'I!f  IHiliii  IdlatUJ'*  <  ••1  Irtll- 
tivr  l'I  MumiiiiS  (,  <!<m  y  \'  tu  niy  ^  BtkLol/l.  f^'ii'J, 

«(UlUoB  de  iiitrlo,  tuiu.  iv,  p.  4io.  li— T. 
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elegiaque  et  qualifiée  A'êpigrammès; 
h  perte  desa  Gutrlandeestyiyemmt 

Sentie  p;ir  tous  ceux  qui  sarcut  corn- 

lûm  le  génie  (l'une  Jiation,  ses  nifLMirs, 
ses  usaj^es  se  lont  (UMUKnir*.'(l;i)is  t<tus 
les  fiivcis  genres  (ju'i  rnlu  c<ssi'  l.t  poé- 
sie fnciîivr,  Di's  TauiiJK^  (îclriiJ'  CI' 
Tilisatiuu,  Ici.  (jrers avaieitl  nii\n:  ic.s 
inscriptions  en  v(  rs;  le  lat  lic  ele- 
gi  jque  avait  été  approprié  à  l'iiiscrip- 
tion ,  à  Vépigramrfte  dans  le  sens 
primitif  du  mot;  et  comme  ce  mètre 
se  plie  à  tome  sorte  de  matières,  on 
remploya  tantôt  à  consacrer  le  nom 
d'un  hc'ros ,  à  honorer  ttne grande  ac- 
-  lion,  tantôt  à  exprimer  un  seiiîiment 
tenilre,a  peindre  i  apidcnicnt  nur  st-ii- 
iialion  agréable  :  on  ("i  1 1\  i! ,  (i.iiis  ce 
genre  de  vers  ,  fie  ju-îilcs  (.•[c-iCT ,  de 
petites  iflyHes,  tle>  muiiri^diix  et  drs 
b^JiKjUiils  à  Jris,  des  sciikiu  çs  et  de 
petits  pucmes  historiques;  toutes  ces 

Siëces  conservèrent  le  nom  ge'ncVal 
*épigramme,  nom  dontle  sens  devint 
aussi  vague ,  sous  le  rapport  du  eon- 
.  tenu,  que  celui  de  sonnet  en  li  dior. 
Plus  tard ,  lorsque ,  sous  la  domi- 
nation romaine ,  le.*4  (jrecs  asservis 
îiVnrenlplus  ni  les  îiiovcns,  m  l'tx  r  a- 
sion  d'encouraser  li  s  ;:rands  oii\m- 
ges  poéliques ,  lur>^(jtic  toufes  I  s 
muses  épiques  et  dra?!i;i!i(|ii(  s  (di- 
rent tues,  cette  poésie,  dile  /^pi- 
gramma(t(fiw  ,  et  que  nous  devons 
plutôt  qualiiier de  fugitive,  survécut 
a  (a  haute  littérature  :  ce  qui  avait  ëtc 
l'amusement  de  la  Grèce  florissante, 
devint  runi(jiie  tra\  ,til  litifraiie  <]c 
la  Grèce  déi;eacrée.  Tout  le  monde 
hisAÏides épigrammes y  e\  s(-,i-dire , 
de  petits  vers  d'ocrnsion  el  de  s<i- 
cielc.  Les  Romains  ,  dt'\  ciniv  tnie  im- 
tion  fî-îvnfe  et  esclave,  adoj^U'ieiit 
cette  mode  de  lanib  vjissaiix  '^rct  s  , 
coJlinieilsenav;iieiif  adojitc!alaiif;;;€; 
les  sénateurs,  les  piinro^  leseuipc- 
feursméme^  par  ton  cl  par  désœuvré- 
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ment ,  augmeofèrent  l'énorme  masse 

des  pièces  fugitives  grecques.  I^s 
j^ntkohgiesqin  servaient  de  dépôt  à 
ces   productions   légères,  durent 

donc  se  renouveler  comme  le  par- 
terre d'un  jardin  ;  si  leur  non» lire 
n'a  pas  éf;afé  celui  de  nos  alnianat  lis 
des  Muses  ,  c'est  l'alisence  de  l'im- 
primerie, qui  seule  en  e^t  la  cause. 
Apres  nous  être  ainsi  placés  dans  le 
vrai  point  de  vue  ^  il  nous  sera  fa  ci  le 
de  sentir  que  la  critique  et  Térudition 
ne  pourront  jamais  deviner  au  juste 
lenomln  e  ,  la  forineetle  cou!»  im  de 
ces  recueils,  toujours  reproduits  et 
toujours  modifiés.  Reiske  et  dWtres 
ohl  p.n  u  croin'  «juc  I\!cl('afj;re  av.u't 
divisé  soti  rci  iieil  cii  dcu\  j),inivs  , 
l  'ine  ('(Uisa<'!(M'  aux  pièces  iiceix  icu- 
scs,  l'anhc  aux  niorceaiix  sc'i  ictiK 
et  giM(aen\.  Ou  pcusail  qiir  Slia'ou 
avait  ensuite  donné  une  édition  aîl^- 
mentéede  la  première  partie;  mais 
it  paraît  Lien  démontré  par  M.  Wyt- 
tenbach  (i),  que  le  recueil  de  Slr.i- 
toii  fst  dinèVci:!  de  celui  dcM"l;-,r.'.re. 
Gciui-ci  avait  de  son  côté  admis  iji- 
di-^linclemcnt  dc^.  ]tièi  c->  liron  îcivx's 
cl  dcccnl'  s  :  mais  le  sfii!  orci i  c  t|-i'il 
av.til  {'labli  ,  >(■  Ijdi  n.til  .t  r;iit(vsii!- 
vi'C  les  <'p';;^i-amnies  d'ajiics  les  I"'- 
1res  iiiiti  drs  du  premier  \  ('rs,  coj;:- 
me  M.  Jacubs  l'a  le  premier  dému;  - 
tré,  et  non  pas  d'après  les  lettres 
initiales  des  auteurs,  comme  S»ii- 
maisc  l'avait  cru.  On  sait  que,  ceftt 
cinquante  ans  après  un  poète, 

nommé  Philippe, de  TIn  dt a  i<pi»', 
])ui.!f,i  M!',*'  nouvelle  \iiiiiolo;^>e  , 
(I.iiis  l,i»p}C;jli*  il  rris-.ciuMa  l(  s  y\l  r 
i'ii'Mtivcs  iM/vt('i'i('i,r.  s  stc!  I'-  ér» 
.^ÎI■Ir,|■J■|  ■•  :  nll  sait  ijili' .  Sii}m)cii  't.  j 
di"  .1  u--;  mien  ,  A  rv*^!  Iti.j.;  Kniu!  d.iis 
ua  iCcU^il  les  mauvais  \cis  de  :>;.'S 
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coiilemporains  ;  que  clans  le  «lîxirn^c 
siècle  Cîoiistaiitin  Ccpiiala:»  Ui  un  ex- 
tiitit  inclhocUque  des  trois  recueils 
qu'u(i  vicoî  deDOmmer,  et  qu'eiiflu, 
au  C|iiaiorzième  siècle  »  le  moine 
Maxime  Planudes  ,  abrégea  saos 
choix  et  presque  $aii5  but  i*Antho- 
logie  de  Cephal.js ,  lieureiisemciit 
retrouvée  dam  la  liihliotlièquc  de 
lleidelberg.  De  ))1ms  longs  détails  .sur 
le  sort  (le  ces  Antli()lup;ies  seraient 
etranj^ers  à  cet  article.  Il  eu  csi  Je 
iiitinie  des  doctes  trava/ïïx  des  Sau- 
maise ,  des  Reiske ,  des  Brunck  , 
pour  publier  et  pour  éclaircir  ces 
lestes  de  la  poésie  fugitive  des  Grecs. 
ISutis  renverrons  le  lecteur  aux  arti- 
cles de  ces  trois  grands  hellénistes  ; 
mais  nous  devons  payer  un  tribut 
d'eloge  à  M.  Jae.olis,  dont  l'édition 
de  l'Anthologie  a  laisse  peu  de  choses 
à  glaneràceux  qui  mu  \  rouf  s(  s  Ijaces. 
Passons  aux  pocsies  propres  de  Mc- 
If'agre  :  elles  nous  ont  été  conservées 
en  assez  grand  nombre,  puisque  i3i 
pièces  portent  le  nom  de  ce  poète , 
tandis  (pie  nous  en  avons  à  peine  do, 
sous  celui  d'Anacréon.  Ce  sont  des 
bagatelles  écrites  avec  esprit ,  avec 
chaleur  ,  versiliées  avec  eh'oaiM-e  , 
niaisqui,  pour  la  variété  et  le  charme 
des  iâicrs  et  des  inl:l^es .  n'appro- 
chent poiiit  de  celles  du  chantre  de 
Bathylleni  de  celui  de  Lesbie.  L'A- 
mour ,  les  Grâces  et  Véinis  y  fati- 
guent y  par  leur  présence  éternelle  : 
parmallieur,  les  pièces  les  plus  ori- 
ginales ont  riuconvénient  de  se  rap- 
porter à  une  passion  que  nos  mœjus 
repoussent  avec  horrciu-.  J.a  diction, 
remarquable  par  sa  pureté  autant  (juc 
par  l'heureuse  audace  des  <'\ pus- 
sions ,  est  quelqudois  gàtcc  par  de 
froids  jeux  de  mots.  Ou  pourrait 
faire ,  dans  ces  poésies ,  un  choix 
agréable;  et  comme  les  coivs  de 
littérature  les  passent  absolument 


mi:l 

s'uis  silcncf» ,  le  lecteur  nom  par- 
donnera de  lui  en  donner  une  idée. 
\' Eji gramme  de  Méléagre  n'est 
souveiil  qu'une  petite  élégie^  en  voici 
un  exemple  ; 

7f>  iriiiiiiiif  d'atHvur. 

Li:iie  SlIcuciCUAC  f 

Et  hit  cbèr»  wt  immiIi^ 

1.am|M  amterieiwe , 

T' luntiwae  DO»  •eraieuti  ! 

Mfi'  jurrr  pour  la  vîe 

Pe  I  ai  taut  r  iiirj.  Priiv. 

A  (leiiif  uu  iw  ih  »  louvoie, 

I  t    \  ii.l.iiit  uos  \(rut  j 
<".flte  bcautf  tViTole, 
Par  un  miuveau  jurmeut , 
>      F.iic'liaine  uu  uiitreMiMat. 
L(  loi ,  iaiic  iocolnlmli'i 
Tb  vieri»  guidrr  »ct>  pay  f 
Et  loi ,  lampe  iudiil|;eutf!. 
Tu  la  voit  dansMibra»! 

D'autres  fois  c'est  tin  madrigal  spi- 
rituel y  mais  qui  roule  trop  souvent 
sur  les  mêmes  idées.  Voici  une  imi- 
tation de  celui  qui  est  ge'néralemenl 
regardé  comnie  le  meilleur  :  ^ 

U  Amour  mu  tn  venle. 

n  faut  ic  Tendre  !  «t  s'il  te  cadw 

Dm*  let  bna  même  «U  Vcniu , 

Dra  bm  de  Vénm  qu'on  rnrndw  ! 
II  |»ut  le  veiidri'.  F.n  v;mu  .         dei«în  ÛtgéuOBt 

lï  voi!e  «on  hiih  | n  fide; 

l'.ii  VMiu  il  b.io-f  mi  npil  timide; 
Bie&lùt  a  nu  trait  crufl  il  \a  hlessrr  uoscteurt. 

Veiidous  le.  Vu» ,  Uuvi^ateun, 

Sur  votre  li«n|iie  vaifaboade, 
Emp^iri.  »  i .  t  ciifani  |«HqiM>t  on  bout  in  monde!. , . . 
Sltia  ZrëuqpfaiW  pJcnre  !.. .  Ab  !  reste  ;  re^te ,  Amanr  , 
£t  Use  cuire  uou»  drus  à  jvauûs  ton  sciour. 

Nous  risquerons  encore  î  t  pièce  sui- 
vante ,  qui  paraît  avoir  iourni  l'idée 
d  une  des  élégies  d'Ovide  : 

Letfiiehn  d^Amtmr. 

De  cent  heautr*  li  s  Ji\  <tj  cbaruies 
Siib  liguent  ^-iH-ixi^invu  trop  t.itilc  m  ur: 

Du  irinl  d'Iris  iy<  l,it:iii(e  Tivulit  ur, 
Ton  d"  II»  soorin»,  liigle;  J-'iiuiiy,  lr&  douce*  hrmcs. 
Dorîs  ,  ton  |H-|itpî«l;  Flore,  tes  Mocils cheveux , 

PourrAnowr  tout  deroat  det  «iiim!», 
n  n'u  pu  bnoiu  dWc  ix>ur  me  lenccr  se*  r«nir. 

L'idylle  sur  le  Printemps  a  ete  tra- 
duite en  beaux  vers  l.iîins  par  le  cé- 
lèbre Grotius;  cUe  n'exprime,  en 
phrases  citantes  et  fleuries,  qu'une 
idée  devenue  depuis  assez  commune  : 
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«  tiCS  bob,  les  fleurs ,  les  oiseaoi  se 
9  raniment  ;  faut-il  que  le  poète  seul 
'  9  resté  encbamé  par  ua  triste  si* 
»  lencc  ^  »  (  I  )  Tl  (  \iste  plusieurs 
éditions  de  Mëléagre.  Celie  de  M. 
Manso  {Mt>^tw/^«v  TU  c-ai^ouitu,  ïvun  , 
l-^Hi))  ,  et  <  ':iu'  dr  M,  (  ii.lIc  ;'  M  - 
Ita^ri  Gaiiairni  cfd'^rtniundta  y 
liCijvzii^  ,  1811  ;  ,  ><»lll  it'S  llli'illcu- 
rcs  ;  mais  cette  (Icniièie  a  l'avan- 
tage d'un  giaiid  uoiiiLi  c  de  vai  uutcs 
eltraites  du  manuscrit  du  Vatican. 
On  les  trouvé  aussi  à  la  tôte  des 
Jnaiecta  de  Brunck ,  et  de  V^n^ 
f/^oZo^adu  savant  et  célèbre  Jacobs, 
qui  les  accompagne  d'un  a  !n  pie  et 
excellent  comîneiilaire(i).  Flii>i('nr> 
savants  crilicjucs  dit  icgarLle  notie 
poète  cunirne  identique  avec  Mtlru- 
^re  le  Cynujue  ,  que  les  anciens  don- 
iJCiit  pour  auttur  de  trois  satires 
Cû  prose  :  le  l'awjiwl  ,  la  /Jisjuiîc 
du  poi^  et  de  la  le n Lille ,  et  /e.v 
GroÎMis.  M.  Jacobs  adopte  cette  «pi- 
nion  dans  ses  Prolégomènes^  p.  3^. 
Cette  identité' d*un  poète  élégant  et 
4'uiipbiiosophe  cynique  semble  cho* 
focr  nos  ilees  i  m  s;  mais  il  faut 
cuusiJercr  que  M.  Jai  oLs,  écrivant 
poor  les  savants,  ne  s'c3t  pas  cru  obli- 


Mritu  Lc  fil  iiiipiîmcr  wp«r«n*i>l  IMv  11.'  ilf. 

Cdta  at^ie  IJvIK  l  <kji^  paru  <liiii»  l'islitiud 
f>»ie^4»  i'Anâkolofie,  Floraioe ,  i4c^.  in-4c.  :  u\U 
nail  Mcr^iopliioèe  daii«  l'MUctuu  Ava.  Ii:«ii>  une  , 

l5lJ6,  m   ',0,  ;    ,L|,,.s  c  li,-  (|,    W.  l  lirl  ,  l'i  :nil  I     I  l  ,    l'j<,ll  , 

Cl  i'illi-uis;  «j    t  «  (ii  iiii.iiil  ijii   Itjlu  II  ,  J.  ;m- 
J'ipli^tc  Aciiolifiti ,  «  r  y.iil  ii\ ■  in-  ;ii c 1 1, vi  1 1  I.,  prc» 
«  ce  |»ri-.  ,<  ux  <i.-  l'aotiquite,  et  iiïiv:  à 

■> ntttnilwr I-  un  {u  I  M  il!  ,  tuui  Ce  titre  ;  Vtr^ 

otne ,  1  -  1 1 ,  in  4^.  L'erreur  était 

inurire  :  Ich  »'dîU  ur>  ilu  iuut  u.il  dcÏPcvoux  v  fi.i-  iil 

'*P*T»diiitit  pi  in,  l  oiiiiir  lin  r>i,ul  le  voir  d.i:.i,  Il  Mjlii- 
»"«^  df.  irtIIVM  I   l-t)o  ,  pu;,,  èl  J  UMM  il<li*-  t:u-.:i  i<  lit 

l>*>  ù  I  «  ji.ii  <  r  t  »  tic  !  1  !  tui ,  il— i. 

(>  I  (^<  iix  <]uidr<ireruut  plio  de  <i<^ib«iir  ce  pùitt 
***Tm(lir«  FdiricÏM.  HUtUoth.  ^ntca  ,  «ilitiun  il.: 
n»"«t,  tom.  tv;  )m  Prol^goiaènes  de  1'  7<.i''i.iA  ^jui 

<It  Jacotis.  Kt;t.k.  ,  s,,        liici  ùi  l'Aiilli 

' 'K"'  piv<.cj(i»>  ;  Stl.iu  id<'i  ,  .  Iniltct-  i  I  :Uiu  , 

"  -  I  ,  lU  I.,  K..k1;,-iI.- tlhii^  S.  ;)/,■/.<„-,,/ 

fec4a,^.  et  lkur«tt«,  Mtmvint  ée  i'BCitd,  de* 

«aç.  tt-x» 
XXVIII. 


gc  de^tire  que  les  cyniques  Tariaient 
beaucoup  dans  leurs  mceurs  et  leurs 
manières  de  vivre;  tous  n'affectaient 
pas  la  baine  des  l}eaat^-arts ,  et  quel- 
ques-uns sacrifiaient  volunliers  aux 
j>!aisirs.Le  i;onjj)ali  iale  île  ^icicai^re, 
\v  c\niq;<e  iNîinip[)c,  e<ri^ait  des 
>aîn  rs  ,  pK'tail  a  nsu)e  ,  et  mourut 
de  <1kii;i  ni  d  av»>ir  pcniu  sa  fortune. 
ÎN  titre  ]>(;{'te  flit  e\pr<  sscineiit  (pi'il  a 
rivalisé  ûvcc  !'<  sprit  pi(juanl  et  gra- 
cieux de  Méiiippc  ,  J'^yi^.  1  '27  ^;  et 
celte  expression  nous  semblé  mettre 
bors  de  doute  que  l'auteur  des  épi- 
grammes  Pe^l  e;;,ilenient  deStrOÎS  ou- 
vrages saûrico«pii  i  ]  <>s  o  plitque5«qu'oa 
vi(  Ht  dé  t  i:cr,  cl  qu'il  a  partagé  avcc 
^lc]à])pe  ri:un::cur  d'avoir  mis  en 
vogue  ce  ^eiii c  de  iitteralure, où  pins 
tard  Lucien  (il  briller  les  dernières 
etiin  elles  de  l'espritattiquc,  ÎM.  l^-y. 

MÉLLCh  (  8ai>t  ;  ,  patiian'iie 
d'Antiocbe,  issu  d'une  des  familles 
le->  plus  distinguées  de  Mélitcue  dans 
la  petite  Arméuie,  avait  reçu  du  ciel 
1(  g(  rnie  de  toutes  les  vertus  qui , 
s'étant  développées  à  mesure  qu'il 
ce  ]  >  lit  en  âge,  le  rendirent  un  des 
])Ius  illustres  (-vèqucs  dt-  rOrit'iil. 
A  nn  L;ra:al  fonds  de  pic c',  a  des 
nneurs  iricpi  ocliables  ,  il  jt'i|;nait  un 
c  irae'lèie  doux  ,  moticsle  ,  aflai)le. 
Toutes  c(  s  tpnlilc's  rc;iHK's  le  firent 
dire,  en  35 7  ,  evcquc  de  Scbaste  , 
après  la  déposition  a£ustatlic.  Mais 
les  intrigues  d(  s  pa  1  lisans  de  cet  évê- 
que  lui  suscitèrent  tant  de  persécu- 
tions ^qu  il  renonça  à  un  <  pi^'  uptt 
conte>ie  ,  pour  se  retirer  à  Berce  de 
Svrî<'.  Il  \l\iiit  jiarmi  !(  s  solitaire-; 
qm  j)eepL(icnt  «  ette  edulici  b>r-.qu'ii 
lutele\ern  jTn  sur  le  Mc^e  (i'Aij- 
tioche.  Sa  [uouiotion  lut  Teuvrape 
(Tuu  concile  nuiuljjciis.d  cvn|iu  (  a- 
tlioUques  et  ancu>;  cai  il  Ji  utait  pas 
rare  alors  de  voir  les  uns  et  les  au- 
ti'cs  s;,  g   ensemble  dans  les  mêmes 
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assemblccs.  Leur  Lut  ctalt  de  mettre 
fin  auscliùiDe  de  cette  églibc^  c^ui, 
depub  Fexil  jfcSaint-Eostàthe,  ar- 
mé tmite  aiâ^u^rayant ,  n'aTûit 

eu  Cjpe  des  inlrus  a  sa  téte.Pcrsunne 
ne  paraissait  plus  propre  «p  e  Mi  lèce 
pour  réunir  les  doux  p;irlis.  Il  lut 
reçu  connue  un  aut^e  de  jiaix  envoyé 
do  rit'l  pour  f;iire  tout  rejitrer  daus 
1  oïdn  .  \a  s  evcHjiics  du  conede  ,  le 
tierce  et  le  pcuj)lc  do  la  vilJc ,  ca- 
dioliquesetarieiiS;  le^  juifs  même  et 
les  pa'^ens ,  accoururent  au  -  devant 
d'un  liomme  dont  la  haute  re'putatîon 
et  le  mérite  émiueut  avaient  eu  le 
singulier  av.iiil  '^e  de  l'aire  e<<n(  oi.rîr 
h  son  élection  les  i.spjits  les  plus  di- 
visesde  seutin.euts  :  jjuiis  ce  tj  loniplie 
i\ïl  de  euui'le'  tliir(r.  (Juoi<jue  siutire- 
nient  atJai  hc  à  !a  foi  de  ^i(eo,  il 
n*avait  poiul  encore  eu  T occasion  de 
se  prononcer  ouyertement  entre  les 
partisans  et  les  adversaires  de  ce 
premier  concile  général.  L'empereur 
Constance  ,  exi  lie  par  les  derniers  « 
exigea  q:.'il  prît  pour  texte  de  son 
discours  d'iustail  itiun .  ce  passage  du 
livre  des  Pr(»vcr})cs.  /.cSci^ncm  m'a 
c:ééau  Cdininem  i'nwnl  de^e^  voies  y 
qui  était  le  prioi  ip.d  ejiainp  di;  b  i- 
taïUu  dci  aiicm  ,  pour  cuiubaltre  la 

Sénératiun  étemelle  du  fils  de  Dieu, 
)ans  ce  discours ,  qui  fut  admiré 
comme  un  modèle  d'ëloqueuee  chré- 
tienne ,  l'orateur  s'abstint  d'em  ployer 
les  motsdecoTi^//?  ^r  '.'ffeZ  et  àesubS' 
tance ^  comme  de  tout  autre  qtri  au- 
rait pu  choquer  les  sii;u.itaii  es  tii-  la 
formule  de  fUiiiiui.  Mais  l'ex[ili«^)- 
4ion  qu'il  donna  du  n)ol  omaioaMos 
dont  iJs  se  servaient,  le  rapproelic- 
mcnt  qu'il  fit  très  -  adroiicmciit  du 
texte  des  Proverbes  avec  les  autres 
endroits  de  l'Écriture,  où  la  divbiité 
de  Jésus  -  Çbnst  est  énoncée  de  la 
manière  la  plus  positive,  et  surtout 

1  .boxamage  «oicnaei  ^'ii  iwâii  au 
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concile  de  Nicéc,  parurent  si  satis- 
faisants k  tous  les  orthodoxes ,  i^u'Us 
1 1  <  j  m  reot  s'empêcher  d'en  témoigner 
leur  joie  par  des  acclamations  pwli- 
qucs.  L(  s  ariens  y  trompés  dans  leur 
attente,  ëclaicrcni  en  murmures.  Ils 
l'arru.snvnt  de  sabelli;niisme  :  cVHait 
le  reprot  lie  banal  que  Ton  faisaitaux: 
dcf(  liseurs  de  ia  cousubvt,^îiîi  il!tc'. 
Ils  lui  firent  un  crinje d'a% on  i établi 
dans  ieuis  fonctions  des  prêtres  in- 
justement déposés  par  Tititrus  Eu- 
doxe  ;  enfin  ils  obtinrent  tm  otdre 
de  l'erapereur,  qui  le  reléguait  dans 
l'Arménie.  !Ma is  o  n  n'osa  le  faire  exe* 
cutcrquedeniiit,dcpeiirquelepcn{4c 
ne  s'opposât  a  sa  sortie  de  la  ville; 
tant  etjit  grande  la  vcucratioii  rpi'il 
avait  inspirée  pour  sa  persotme  du- 
rant les  trente  jours  de  son  ëpisr^pat  ^ 
q;ii  lui  avaient  sulU  pour  elidiigcr 
toute  la  face  de  l'élise  confiée  à  ses 
soins.  Son  nqm  ,  dit  saint Ghijsos' 
tome,  était  répété  avec  enthousiasme 
dans  toutes  les  parties  de  cctte  vaste 
cité,  et  dans  tes  canipagnesdes  cnvi- 
rons  :  les  mères  le  donnaient  a  leurs 
enfants  ]>our  leur  faire  contracter  , 
des  l'âge  le  plus  tendre,  robligatiou 
de  se  rendt  c  dignes  de  leur  saint  pa- 
tron j  ou  portait  sou  image  sur  la 
poitrine;  on  la  gravait  sur  les  cachets; 
on  l'exposait,  dans  les  rues  et  snr 
les  places,  à  la  vénération  publique. 
Eailin  ou  Irii  rendait,  de  son  vivant, 
une  espèci'  de  cuite  dans  les  f  iniill  ^. 
Son  eiil  fut  une  calamité  d'autant 
plus  deplonible,  qu'on  espérait  qu'il 
terniiner;dt  ,  eu  peu  de  temps  ,  le 
schisme  (jui  divisait  la  partie  eatlio- 
lique  de  1  e^lised'Anlioclie.Les  Eus- 
tatbieus,  ainsi  appelés  du  nom  de 
saint  £ustatbe,  à  la  mémoire  du* 
quel  ils  étaient  restés  inviolaUement 
attachés ,  tenaient  leurs  assemblées 
religieuses  dans  un  oratoire  particu- 
lier $ou»  la  direction  de  quelques  prê- 
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trcs  (le  leur  opinion  :  mais  ils  ne  for- 
maient que  le  plus  petit  nombre.  Les 
autres ,  qui  coinposaicnt  la  masse  la 
plus  considérable  des  fidèles ,  sous 
la  conduile  de  saint  Mclècc,  avaient 
cru  pouvoir,  avant  sa  promotion  , 
assister  à  la  célébration  du  service 
divin  dans  les  églises  occupées  parles 
ariens  ,  sans  toutefois  s'être  janinis 
départis  de  la  confession  de  foi  du 
concile  de  Nicée.  Ce  mélange  d'or- 
thodoxes et  d'hétérodoxes  dans  les 
mêmes  églises  ,  qui  nous  paraîtrait 
aujourd'hui  fort  étrange  ,  était  alors 
toléré.  Cependant ,  après  l'événement 
qiîi  avait  entraîné  l'exil  de  saint  Mé- 
lèce,  ses  disciples  rouipircnl  absolu- 
ment toute  communion  avec  l'intrus 
Euzoius  ,  nommé  à  sa  place  ;  et  ils 
cherchèrent  à  se  réunir  avec  les  Eus- 
tathiens ,  afin  de  ne  former  qu'un  seul 
et  même  troupeau.  La  chose  parais- 
sait d'autant  plus  facile,  que  ces  der- 
niers avaient  applaudi  à  la  manière 
dont  Mé^cce  s  était  expliqué  sur  la 
doctrine  contestée ,  dans  son  discours 
d'installation.  Néanmoins  leurdémar- 
chc  fut  mal  accueillie  de  leurs  adver- 
'salres,  qui  s'obstinèrent  à  ne  voidoir 
point  reconnaître  la  pr'-motion  de 
saint  Mélèce  ,  parce  que  les  ariens  y 
avaient  concouru. C'est  ainsi  que,  par 
un  trop  rigoureux  allacherncnt  à  ime 
règle  suscepfiljlc  de  modification  ou 
de  dispense,  le  schisme  continua  de 
diviser  les  hommes  (jui  d'ailleurs 
étaient  d'accord  dans  la  profession 
du  mémo  symbole.  Le  mal  s'accrut, 
et  devint  irrémédiable,  par  la  témé- 
raire entreprise  de  Lucifi^r  de  Ca- 
gUari.    L'emçereur  Julien  ayant 
permis  aux  évecpies  proscrits  par  son 
prédécesseur  de  revenir  dans  leurs 
différents  sièges ,  cet  homme  ar- 
dent prévint  Vanivéc  de  saint  Mé- 
lèce à  Antioche,  et  imposa  les  mains 
au  prêtre  Paulin,  chef  des  Eusta* 


tliîcns:  ceux-ci,  se  prévalant  d*avoir 
un  évcque  à  leur  tète ,  pour  perpé- 
tuer parmi  eux  le  ministère  sacer- 
dotal, ne  voulurent  plus  entendre 
parler  de  rapprochement,  et  firent 
échouer  toutes  les  mesures  prises  par 
saint  Mélèce,  pour  mettre  fin  au 
schisme  qui  désolait  son  église.  Tant 
de  contradictions  ne  ralentirent  point 
son  zèle  pour  la  défense  de  la  foi. 
Ju'ien  n'avait  publié  son  édit  de  to- 
lérance universelle,  que  pour  mettre 
toutes  les  religions  aux  jjrises  les 
unes  avec  les  autres,  afin  qu'elles 
s'entre  -  détruisissent  ,  et  qu'il  put 

f)l  us  facilement  rétablir  l'idolâtrie  sur 
(Mirs  débris  communs.  La  résistance 
insurmontable  qu'il  éprouva,  dans 
l'exécution  de  ce  projet,  de  la  part 
du  saint  patriarche d'Antioche, dont 
la  ville  devait  être  le  siège  du  cidte 
idolâtre,  attira  un  second  exil  a  Mc- 
lècc. R.ippelé  en  3G3,  sous  l'empe- 
reur Jovien,  il  tint  un  concile,  ou 
Acace  de  Césarée  et  ses  adhért'uts 
furent  obligés  de  confesser  la  con- 
substantialitédii  \  erbc,  et  de  se  sou- 
m«"ltr('  à  la  foi  de  Nicée.  Yalens,  qui 
succcnla  l'année  suivante  à  Jovien  , 
l'exila,  pour  la  troisième  fois,  à  la 
sollicitation  d(S  ariens.  Ce  dernier 
exil,  plus  long  que  les  précédents, 
ne  finit  que  par  la  mort  de  Valons, 
en  3-^8.  A  son  retour,  sous  Graticn, 
toute  la  ville  d'Antioche,  dit  saint 
Chrysostome,  se  porta  en  foule  à  sa 
rencontre.  Les  mis  lui  baisaient  les 
pieds,  les  autres  appliquaient  leurs 
lèvres  sur  ses  mains  ;  la  plupart  se 
prosteniaiei»t ,  pour  recevoir  sa  bé- 
né(li(  lion.  Ceux  qui  ne  pouvaient 
s'approcher  de  sa  personne, •s'esti- 
maient heureux  de  contempler  sa  fi- 
giMC,  et  d'cntendie  sa  voix.  Mclècc, 
voulant  proi'tcr  de  ces  premiers  mou- 
vements de  t(^idresse,  pour  mettre 
un  terme  au  schisme  qui  désolait  iom 
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église ,  ailressa  le  discours  suiTant  i 
Paulin  y  dans  une  assemblée  où  les  fi- 
dSes  des deiix  communions  se  troii- 
Yaient  réunis  :  «  Puisfjuc  Dieu  m'a 
»  coulié  le  soin  de  ces  Li  eljis,  6  mon 
1}  vhf'T  n!"il  et  que  vous  clcs  charge 
»  (!'•  ceiui  des  autres,  et  qu'elles  sont 
»  toutes  d'accord  sur  la  tiycu  ine , 
»  rcunissons-les  ciiscmLICy  dans  la 
»  mcmc  bergerie.  Faisons  cesser 
«tonte  dispute  sur  le  droit  de' les 
»  gouverner;  conduisons  le  troupeau 
*  en  commun,  dans  les  mêmes  pâtu< 
rages,  où  nous  lui  donnerons  mu- 
»  tuellemenl  nos  soins ,  sans  aucune 
»  rivalile.  Si  la  chaire  episcoj)aIe, 
I»  qui  est  au  milieu  du  sanchi  tire, 
»  doit  causer  quchjue  flitre'rend  entre 
»  nous,  on  y  placera  Iciivredes  Évan- 
»  giles  y  et  nous  siégerons  de  cliaque 
»  cdté.  1^ Je  viens  à  mourir  le  pre- 
a  mier,  v^his  seul  ^6  mon  clieramil 
'  »  resterez  le  pasteur  de  tout  le  trou- 
»  peau.  Si,  au  contraire,  vous  meprc- 
V  cède/,  dans  le  tombeau ,  c'est  a  moi 
»  que  sera  dévolu  le  ^iouvernemcnt 
»  de  celte  enlise.  »  Ce  discours,  pi  o- 
nonec  d'un  ton  de  douceur  et  d'insi- 
nuation propre  à  relever  encoie 
davantage  le  sentiment  qui  Tavait 
inspire',  ne  fit  aucune  impression  sur 
l'inflesible  Paulin,  (|ui  se  retraticha 
toujours  sur  le  \  icederordiuatioude 
Melèce.  Cependant  le  premiernc  fut 
jamais  rejjarile  que  comme  le  chef  du 
petit  troupeau  nés  Eustathiens,  laij- 
dis  que  le  derniei  conserva  luujoui-s, 
sans  coiitiriuiction,  le  litre  et  1rs 
droits  de  patriarche  d'Aulioche.  C'est 
en  cette  qualité,  <[u*il  convoqua  et 
qu'il  présida ,  eu  3^9  ^  le  concile  de 
tout^^son  patriarcat ,  auquel  assis- 
tère^it  cent  ([uai  anfe-([ualre  cvêques, 
où  furent  <  (  inî  unnéf's  les  ei  iems 
d'Apt/lIiuaire  ;  et  qu'il  j)arut ,  deux 
ans  après  ,  à  la  lèîe  d^i  ])r<'mi('r  con- 
geuâ<ii  du  Co4ii>taMtiiiupk'^  uùil 
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fit  confirmer  la  ]^romotion  de  saint 
Grégoire  de  Nazianze,  sur  le  si^e 
de  cette  cajntale  de  l'empire*  X'est 

par  ce  dernier  acte  que  Mëlècc  ter- 
mina son  honurahle  carrière.  Sa 
mort  fut  n^anlce  comme  une  ca- 
lamité publi([iie,  ])arce  qu'on  nedoii- 
tail  point  que  ,  s'U  eût  vécu  plus 
long-temps  ,  il  auiait  prévenu  ou 
calmé,  par  sa  douceur,  par  son  es- 
prit conciliant,  et  ^ar  la  confiance 

générale  dont  il  jouissait ,  les  trou- 
les  qui  éclatèrent  après  lui  dans  le 
concile.  Ses  i'uiiërailJes  fureut  ciié- 
brccs  avec  une  j)ompe  solennelle; 
tous  les  jtères  du  concile,  rempereic 
Tiiéoilose  à  leur  tète,  se  firent  lîfi  de- 
voir d'y  assister,  et  d'y  cxpiiioer 
leur  regret  d'une  si  grande  perle. 
Saint  Grégoire  de  f^ysse  prononça 
son  oraison  funèbre.  Le  corps  de 
Mélèce  fut  embaumé  et  transporté  à 
Autiocbe.  Les  peuples  accouraient  de 
toutes  parts  sur  son  passage:  ons'em- 
pressait  (le  faire  toucher  des  linges  à 
son  vi.sat;e;  cl  ils  étaient  conserves 
par  les  ]ii<nix  (idèlfî ,  fjiif  |f>s  regar- 
d.iient  coumie  un  pi^.-i^r\aai  coMlr<^ 
les  niaUdiLS.  Sur  toute  lu  route,*  air 
retentissait  du  chant  des  psaumes  } 
les  ordres  étaient  donm»  dans  tou- 
tes les  villes  par  où  il  passait ,  pour 
lui  rend  t  e  les  honneurs  dus  a  sa 
celeTirité.  Il  fut  enterré  d^ins  l'c^iiso 
du  saint  maj  tyr  lialiylas  ,  qu'il  avait 
lui-inèjiM'  fuit  construire,  et  où  s, tint 
Chryso-^tonu'  prononp  ,  cinq  ans 
après,  le  beau  panéL;vri(]ue  qui  se 
trouve  encore  dans  lea  œuvres  de  ce 
père.  La  mémoire  de  saint  Mélèce  a 
toujours  été  en  très -grande  vénéra- 
tion dans  tout  rOricnt.  L'Occident, 
])révenu  eu  faveui' de  sou  rival,  a 
dini  ré  lung-terups  de  radmetti  edaris 
le  catalogue  des  saints  aux((uels  \  V- 
glise  (.b'cei'ne  un  culte  public.  Ce  n'est 
que  dau^  hi  ;>eiîuémc  i>i«clc;  que  sun 
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nom  a  été  inséré  dans  le  Martyrologe 
romain.  Les  deux  églises  célèbrent  Sà. 
fikeaa  i*>itéwnti,On  ne  sait  x^as  pre'> 
cûânetit  si  c'est  le  jour  de  sa  mort' 

ou  cekii  de  sa  translation.  Il  avait 
composé  plusieurs    rits  ;  mais  il  ne 
nous  en  re,ste  que  le  discours  qu'il 
prononra  le  jour  de  son  instalKiJion, 
et  qiij  iMn«;  ;>  rî  conservé  par  saint 
Épi|ilitiue.  S.i  'I  'Mcciir,  son  o-jM'it 
fi'iiciîiaTit .  s,j  |)icté,  suilisfUl  [iuur 
uoiii  guraiilu  que,  si  son  orJiualioii 
fat  l'occasion  du  schisme  qui  divisa, 
pcodaat  près  d'un  siècle ,  rOrieut  et 
rOeddeiit ,  et  sur  la  nature  duquel 
ou  est  encore  aujourd'Iiui  partagé 
d'opinion,  il  n'en  fut  point  la  cause^ 
et  n'eu  doit  pas  èlre  irndn  respon- 
5n1i1p.  Aussi  ent-il  constamment  pour 
arnis  intimes  1'  s  pî^s  jijranils  j^erson- 
nagcs  de  reid  »  ]i xpie,  tels  que  saint 
Basile,  hi»  dvu\.  saints  (iré'j^oire  de 
Nazianzc  et  de  Nysse  ,  saint  Aniplii- 
loque  j,  saint  Euscbe  de  Verceil,  etc. 

T— D. 

MÉLÈGE  (Melicius  ou  MeUtius)^ 
é7éi|bede  Lyeopolis  y  vivait  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle.  La 

faiblesse  qu'il  avait  montrée  pen- 
dant la  persécution  ,  fit  examiner  de 
plus  près  sa  conduite  :  convaincu 
d'avoir  sacrifié  aux  idoles  ,  il  fut 
dépose'  dans  un  synode  (|ue  prési- 
dail  Piciit  ,  évê(jue  d'Alexandrie  ; 
mais  au  lien  d'accepter  avec  soumis- 
sion la  pénitence  qui  lui  était  impo- 
sée,  il  se  répandit  en  invectives  contre 
ses  juges ,  et  devint  leur  dénonciateur 
près  des  ennemis  du  nom  chrétien. 
Cependant  il  parcourut  l'Egypte  y  ad* 
mmistra  les  sacrements,  et  ordonna 
des  prêtres  ,  comme  s'il  eût  eu  le 
droit  de  roT^îiiin.  r  «les  fonctions  doiît 
il  avait  éle  ju-i;  indigne.  Le  concile 
d'Alex.an*lnr  condanina  Mélèce  et 
tons  ses  adueiiutts  ;  niais  le  concile 
de  Nicée  (3,25}^  usant  de  clémence  à 


MEL  197 

son  é^arJ ,  lui  laissa  le  liircd'éveque, 
sous  la  condition  qu'il  cesserait  de 
troubler  son  successeur.  L'indocile 
prélat  ne  fut  point  touché  de  cette 

m  il  1  ;c  de  Lienveillanec  ;  il  institua 
depuis,  évéqne  des  Hypsélites  ,  Âr^ 
sî  nc  ,  accusé  d'une  action  crimi- 
nelle dont  il  ne  s'était  point  justifié  , 
et  il  se  li^na  avec  les  ariens  ,  quoi- 
qu'il ne  partap,e.'tt  point  leurs  erro'>r<i, 
contre  saint  Alhanase ,  nonveilcjutut 
élevé  au  sié^e  d'Alex.andric  j  enfin, 
au  mépris  de  la  décision  du  concile^ 
il  déclara  son  successeur,  Jean,  l'un 
de  SCS  serviteurs  y  et  l'établit  évétjue , 
quelques  jours  avant  sa  mort ,  arnvée 
l'an  3  >.().  W— s. 

MÉLËCË,  en  latin  MeUtius  y 
médecin  grec,  était, dit  on,  contem- 
porain d'Actius,  et  llorissait  ,  ]>:ir 
co!iséquent,  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle.  On  sait  (ju'il  faisait  profession 
du  clirislianisnie  ;  et  il  ne  paraît  pas 
qu'on  doive  le  distinguer  de  Mêle- 
tins  monachus  (moine  ou  solitaire), 
qui  vivait  à  la  même  époque ,  et  s'est 
également  occupé  de  médecine.  On  a 
de  lui ,  un  Traité  de  la  nature  de 
l'homme  ,  divisé  en  trois  livres  , 
dont  il  existe  plusieurs  copies  à  la  Li- 
bIiol!ii'(jr.e  du  l\oi,àcrl!r  iî(  Yi  nnr^ 
et  enfin  à  la  bibliotli.  iiudieicnne  a 
Oxford.  Mr'ursius  en  promettait  une 
édition  avec  des  notes  (  .-Ithen.  Ba~ 
iaviV  ,  p.  197  )  ;  mais  elle  n'a  point 
paru  ,  et  le  texte  grec  n'a  pas  en- 
core été  public  ;  on  a  seulement  une 
version  utine  de  cet  ouvrage ,  par 
NicoL  Petreius  ,  de  Corcyre,  Ve- 
nise, I  j  'jii ,  in-4*'.  Le  but  de  l'au- 
teur a  été  de  rassembler  et  de  pré- 
senter sous  un  seul  point  de  vue  tout 
ce  que  les  anatoini  ff'^  avaient  écrit 
jusqu'aloi<  smc  rhoinnie.  Il  fait  sui- 
vre l'expusuion  anatoniique  fies  dif- 
férents orj;anes  ,  par  des  réflexions 
physiologiques  ^  méthode  que  M. 
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Portai  trouve  très-bonne  ,  cl  même 
la  seule  qui  puisse  conduire  à  la  vé- 
rité' (  IJist.  deVanatom.y  tora.  i^'.y 
p.  I  i4et  1 15  ).  Riulan  faisait  assez 
peu  'de  cas  de  l'ouvrage  de  Mélèce  j 
mais  M.  Portai  croit  que  la  lecture 
p<;ut  en  être  utile.  La  bibliothèque  de 
Vienne  possède  un  Abrégé  de  ce 
traite',  en  grec;  mais  on  n*cn  con- 
naît pas  l'auteur.  Celle  du  Roi  conser- 
ve encore  deux  autres  ouvrages  de 
Mëlëlius  :  l'im  est  un  Commentaire 
sur  les  aphorismes  d* Ilippocrate  ; 
Tautre,  un  petit  Traité^  en  vers ,  sur 
les  urines.  On  a  une  Lettre  de  saint 
Basile  ,  «idrcsse'e  à  un  Mclëtius ,  mé- 
decin ;  c'est  la  i^S".  dans  l'édition 
dos  œuvres  de  ce  Père  ,  publiée  par 
les  Bénédictius.  W — s. 

MÉLÈCE  -  SYRIQUE,  l'un  des 
plus  fameux  tbéologiens  de  l'église 
grecque  ,  était  ne,  en  i58i],  dans  la 
capitale  de  l'île  de  Candie.  Il  eut  pour 
premier  instituteur  un  bon  rclij;icux 
qui  lui  enseigna  les  éléments  de  la 
grammaire  et  des  sciences.  Il  passa 
ensuite  en  Italie  ,  et  (it  ses  études  à 
l'université  de  Padoue, avec  beaucoup 
de  succès.  De  retour  à  Candie ,  il 
embrassa  Tétat  ecclésiastique ,  et  en- 
tra dans  un  monastère  dont  il  fut  élu 
abbé  quelque  temps  cyprès.  Ayant 
été  dénoncé  comme  sclusmatique  au 
général  qui  commandait  alors  dans 
l'île  pour  les  Vénitiens ,  il  se  retira  à 
Alexandrie  pour  éviter  de  mauvais 
traitements,  et  pnssa de  là ,  en  i63o, 
à  Constantinople,sur l'invitation  du 
patriarche  Cyrille  -  Lucar ,  qui  le 
nomma  protosyncelle  de  son  église. 
Les  fonctions  qu'il  remplissait  ne 
l'empêchcreutpas  d'ouvrir  une  école, 
dont  il  est  sorti  plusieurs  hommes 
insli-uits.  Mélèce  assista  aux  synodes 
de  i638  et  \6\7. ,  dans  lesquels  1rs 
sentiments  et  la  doctrine  de  Cyrille- 
i^ucar  furent  condamnés  (  Cï- 
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BiLLE-LuCAR  ,  X  ,  4"  )•  ^  avaît 
éfé  chargé  ,  par  le  premier  synode , 
de  réfuter  la  Confe  sion  de  foi  de 
Lucar;  et,  à  cet  eflef ,  il  rédigea  un 
écrit  qui  fut  imprime  à  lassi,  dans 
b  Moldavie ,  puis  à  Bukharest ,  eu 
1O90  ,  par  les  soins  du  patriarche 
Dosithée  ,  qui  fit  précétler  celte  édi- 
tion d'ime  rie  dv  I  auteur.  Cet  ou- 
vrage, devcuu  fameux  ,  a  élé  publié 
en  grec  et  en  latin ,  par  R,  Siujon  ,  à 
la  suite  de  la  Créance  de  l'Eglise 
orientale  sur  la  transsubstantiation 
(  Paris  ,  1G87  ,  in-i2  ),  et  par  Re- 
naudot ,  d^jns  le  Recueil  des  llomé- 
lies  de  Gennade ,  etc. ,  Paris ,  1709^ 
in-4^.  (  y,  E.  Renaudot.  )  On  en 
trouve  un  extrait  en  français ,  à  la 
fin  du  tom.  m  de  la  Perpétuité  de  la 
foi ,  par  Arnauld  et  Nicole.  Mélèce  a 
tiré  presipie  tous  ses  arguments  con- 
tre Cyrille-Lucar,  des  controversistes 
catholiques  ,  et  principalement  de 
Bellarmin  (  F.  V Analyse  que  R.  Si- 
mon a  donnée  de  cet  ouvrage ,  dans 
la  Bibl.  critique  y  tom.  i*"". ,  ch. 
1 5  ).  Mi'lèce  fut  ensuite  envoyé  dans 
la  Moldavie ,  par  son  patriarche , 
pour  examiuer  la  Profession  de  foi 
donnée  par  P.  Mogila  ou  Mohila  , 
métropolitain  de  Kief  ;  il  la  revit , 
la  corrigea  ,  et  la  fit  approuver  par 
l'église  grecque  :  il  la  traduisit  en 
même  tenip's  en  grec  yulgairc  ;  et 
cette  traduction  ,  p-.ibliée  par  Pana- 
giotli ,  l'un  de  ses  élèves  ,  drogmaa 
ou  interprète  de  la  Porte ,  a  eu  plu- 
sieurs cuilions ,  parmi  lesquelles  nn 
cite  celle  de  Leipzig ,  i  O95  ,  in  -  8". 
Après  s'être  acquitté  d'une  mission 
aussi  importante  ,  Mélèce  revint  à 
Constantiuople  ;  m;jis  les  tracasf^e- 
ries  que  lui  fit  éprouver  le  nouveau' 
patriarche  ,  l'obligèrent  de  qiut  er 
cette  ville ,  et  il  erra  d'un  lieu  à 
un  autre  jusqu'à  la  mort  de  son  im- 
placable adversaire  :  il  reprit  alors 


(i65  i)lc  chcmiiideConslanlinoplc, 
et  rouvrit  une  école  dans  le  rjuarticr 
même  qu*il  avait  habite  pre'ccdem- 
meiil  ,  et  où  il  avait  laissé  des  sou- 
venirs honorables.  La  maison  q>ril 
occupait  ayant  été  la  proie  du  vasle 
incendie  qui  réduisit  en  cendres  la 
plus  grande  partie  de  cette  capitale , 
il  prit  un  logement  à  Galata  ,  où  il 
mourut  le       avril  i6(i4  »  •''gc  de 
soixante-dix  huit  ans.  Outre  les  ou- 
vrages 'lepi  cités,  on  a  de  Méiècedes 
Homélie'i  sur  les  évan^les  de  tous 
les  dimanches  de  l'année,  et  V Expli- 
cation des  divers  passt^ges  de  la 
Sainte-Ecriture.  11  a  traduit  en  grec 
vidgaire  une  parlio  des  Homélies 
d'Origène,  le  Traité  de  Jean  CanU- 
cuzène  contre  les  Mahoniétans ,  les 
Jnstitutes  de  Jnslinien  et  V Abrégé 
du  Code  des  empereurs  Léon  et 
Constantin.  On  j)f'ut  consulter  la  ï^ie 
de  Mélèce  ,  par  Dosiiln-e  ,  dont  on 
trouve  VAnalj'se  dans  le  Traité  de 
la  perjeluité  de  la  foi,  tom.  iv. 
Démétriiis-Procope  loue  les  vertus 
et  les  talents  de  cet  écrivain  dans  sou 
livre  ,  De  eruditis  Grœcis  ,  j)id}lié 
par  Fabricius  ,  à  la  fin  du  fom.  xi 
de  sa  hihlioth.  grirca.      \V — s. 
MELEDIN.  r.  MfMK  el  K  amet.. 
MELENDEZ  VALDEZ  (Jlan- 
Antoine  ),  poète  espagnol ,  né  en 
1754,  à  Ribera  ,  en  Eslrainadure, 
fit  ses  études  à  Salamanque,  y  fut 
reçu  docteur  eu  droit  à  1  'âge  de 
ans, et  y  obtint  ensuite,  au  concours, 
la  chaire  de  belles-lettres.  11  déliuta, 
en  1781  .  dans  la  carrière  poétic|i:e, 
par  son  Eloge  de  la  vie  champêtre^ 
qui  fut  couronné  par  l'académie 
espagnole  :  le  célèbre  Yriarte  avait 
concouru  avec  lui.  Quelques  années 
après ,  il  remporta  un  nouveau  prix 
pour  son  églogue  de  Bathrllc.  Ces 
premiers  essais  lui  assurèrent  un 
rang  honorable  parmi  les  poètes  de 


sa  nation  :  on  y  reconnait  des  peasécs 
et  des  seuliments  élevés,  une  élé- 
gance soutenue,  et  un  bon  goût, 
assez  rare  chez  les  poètes  espagnols. 
Il  eut  l'avantage  d'être  dirigé,  dans 
ses  premières  compositions,  par  les 
conseils  de  Jovellanos.  Encourage' 
par  le  succès  que  ses  essais  eurent 
dans  le  publie,  Melendez  contii.ua 
de  se  livrer  à  la  composition  ,  sur- 
tout dans  le  genre  fies  odes  anacréon- 
tlques,  et  dans  celui  del'éj  ître  ;  el  il 
ac(pulune  telle  autoritédans  la  litté- 
rature, qu'il  servit  de  modèle  aux 
auteurs  contemporains.  11  dut  par- 
ticulièrement à  ses  talents  sa  nomi- 
nation à  la  place  de  juge,  qu'il  ob- 
tint en  I7<S9,  au  tribunal  d'appel  do 
tiarragnsse.  En  1797,  il  fut  appelé 
à  Madrid  pour  exercer  les  fonctions 
de  procureur  du  r(»i  près  la  cour 
de  justice  criminelle,  qu'il  exerça 
jnsfju'aux   boulcversenuiils  politi- 
ques qu'épi  ouva  sa  patrie  au  cora- 
mencement  de  ce  siicle.  Il  était  à 
cette  époque  en  mission  dans  les  As- 
turies;  ayant  été  effrayé  d'une  émeute 
)opulaire,  il  s'était   réfugié  dans 
'armée  française.  Mal  conseillé  ou 
trompé  dans  son  propre  jugement , 
il  embrassa  la  cause  de  l'usurpateur 
du  Irône  d'Espagne,  au  lieu  de  suivre 
le  mouvement  national  qui  opposa 
toute  son  énergie  à  cette  invasion, 
Joseph  Buonap  rte  ,  très  -  content 
d'avoir  un  homme  aussi  manpiant 
dans  son  parti ,  le  nomma  conseiller- 
d'élat ,  et  directcu! -général  de  l'ins- 
truction ])ublique.  Lors  des  victoires 
des  armées  patriotiques,  Melendez 
fut  exilé  avec  les  autres  partisans  du 
roi  intrus ,  et  alla  s'établir  dans  le 
midi  de  la  France,  où  il  subsista 
d'une  peiî.sion    du  gouvernement 
français,  el  des  secours  de  ses  crm- 
paghous  d'exil, empressés  de  parl.i- 
g«  r  avec  lui  les  ressources  qu'ijs 
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A  vaicut  à  leur  disposition.  Eloigne  du 
sol  paternel ,  il  conUnua  défaire  réson- 
ner sa  lyre ,  mais  seulement  dans  le 
silence  de  la  solitude.  Les  Mfsies 

qu'il  composa  pcnd  uit  son  ba^nis- 
scinoiit,  restèrent  inédites.  11  est  mort 

à  Montpellier,  le  i  I  mai  îfii'j',  entre 
les  bras  de. sa  femme  et  de  son  n"vr  !j. 
Ses  OEiivres  .ivaient  e'ie  i^  ^-itt!!!!  >  <'t 
piiî)lief:s,  à  V.dladolid  .  *  a 
elles  forïnciit  'î  voliinics.  Voici  rom- 
meut  M.  Ësmenard  le  caractérise 
dans  le  Mercure,  de  France  de 
1817  ,  où  il  a  inséré  un  ëlo^c  de  Mc- 
lendez  :  a  Le  premier  de  ces  volumes 
coiilieiit  les  poésies  auaere'onliqucs, 
trente-deux  <lcle^  ;  V Inûonstatice  et 
la  Colombe  de  /^/«ï/v,  coin  positions 
eharjDantrs  ,  diviseVs  en  odes  ,  an 
Itojnljrc  df  vin^t  deux  ;  des  roînanres 
et  dos  poésies  lc^»  res  snr  dill-'i-ents 
sujets.  Le  deuxième,  des  >onuels,  des 
«'legics,  des  ej^lo^n(\s  j  la  comédie  des 
Noces  dç  Gamache,  qui,  au  fond, 
n'est  qu'une  pastorale  ;  ainsi  classi- 
fiée,  c'esl  nn  ouvrage  dignrdes  ])Ius 
l^rands  c'ogcs.lje  troisième,  des  or  les , 
lï*  u.s  d'nn  ^enre  pltiseleve  :  la  ChuLc 
tîe  Lus/h  l  (i),  pociue  que  rauteiir 
O0ee(iofiii  lit  l)eanrun{>,  et  qui  ne 
jiislîfie  jjnint  et  rte  jn-cdileeliort  ;  on 
y  remaïquc  cepcudaut  la  même  pu- 
reté et  la  même  élégance  de  sijic  ; 
des  élégies  morales,  des  discours 
philosophiques  ;  enfin  des  épîtres , 
où  TAristarque  le  pins  di(firile  ne 
înm  e^'T  qu'une  perfection  désespc- 
rante.  »  Ses  amis  et  compapioiis  d'exil 
.s'étaient    propose!   de    publier  en 
Fraiiee  une  collection  compUte  des 
OEuvres  de  iMelendoz ,  craij^nant, 
sans  doute,  de  ne  j)onvoir  l.i  iaiie 
paraître  en  Espagne  nume  •  mais 
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depuis  le  changement  du  système 
cJilique,  en  1820,  on  a  commencé 
les  imprimer  à  Madrid.  On  trouve 
dans  le  Mercure  de  France  un  son* 

Ti'  I  e^pap:noI  à  sa  louange,  attriblléÀ 
Moratm.  il  y  est  desi^^ne  sous  le  nom 
de  Halliylle,  rpie  McleudeSÈ  prenait 
ordinairement  dans  ses  poésies. 

MÉl.ÉTIUS  ,  ge'ographe  grec,  ne 
à  Jauuiua  en  Kpire,  dans  l'anne'e 
1661  ,  se  nommait  d'abord  Michel, 
et  fut  appelé  Mâétius,  lorqu'ayant 
pris  ,  jeune  encore,  l'habit  ecclésias- 
tique y  on  lui  d  :  n  1  u  n  nouveau  nom , 
suivant  i'usaçede  r('p,lise  grecque.  Ij[ 
fil  ses  premières  éludes  dans  sa  Ville 
natale,  auprès  d'iui  professeur  nom-»' 
me  Bessarion  Maens,  cpii  connais- 
sait à  fond  Ic^iTc  liifcr.d.  Clément, 
alors  archcvè  pie  de  Jannina  (  i  )  , 
grand  ami  des  IcUres ,  encouragea 
le  jeune  Mélétiusdans  ses  études, 
et  voyant  (pril  était  plein  d'esprit 
ctdc  t  d<iii,  l'ordonna  prêtre/ pour 
qu'il  devînt  nn  jour  un  des  or» 
nements  du  elerp;e  grec.  Le  prélat 
i»e  fut  ])as  trompe  dans  ses  espéran- 
ces, Mric'tins,  s'(^t;mt  rendu  à  Venise, 
s'y  livra  bientôt  a  de  profondes  étu- 
des :  lî  y  apprit  d'à liord  la  langue 
et  la  littérature  lalmcs,  et  s'appli- 
(pta  aux  sciences  exactes,  à  la  philo» 
Sophie ,  et  mcme  à  la  médecine. 
Retourné  k  Jannina  pour  v  propa- 
ger les  connaissances  qu^ii'  avait 
aeqin'ses ,  il  fut  nommé  professeur  au 
collcj^r   d'KpipI  anius ,    funrle'  par 
un  (lire  dv  rc  nom.  C'est  dans  ce 
eolle'<^(>  que  Mf'Ic'tius  composa  un 
traite'  d'asli oiiuinic ,  encore  inc'dit, 
et  dont  feu  Clavier  possédait  une 
copie  que  lui  avait  donnée  le  doc-r. 
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proff  I  îcs  sripnces  aTcc  un  grand 
mccès,  lorsqu'il  fut  nciutnr  nrclir- 
Têtftîc  (îe  Naiipacto  rt  d'Aria  ,  eu 
novembre  Quatre  ans  aprr  s 

sa  nomination,  celle  (leniit-re  ville 
fiilsareaji,ee  par  un  eltef  de  reb'.-lles  , 
nomme  Liberius  Icrakari,  cl  sur- 
nomme par   les  Turcs  Guioi'ou 
JBei  (  le  Prince  infidèle).  Les  Ve'ni* 
tiens  Tenaicn.t^e  lui  envoyer  des 
renforts^  étant  ah.rs  m  ç;nrr  reavcc 
la  Porte.  M<Slétîus  fut  dénonce'  faus- 
seinent  au   gouTemcment   turc , 
eoinnie  avant  ronini  dav.mrc  1rs 
projets  (leslrnrlt'urs  de  Irjakai  i  .  et 
enlretenu  avec  liti  (!cs  inU'liii;(iirf>s 
secrètes.  Il  s'<;tail  refîiç,!;' .!  .I.!iitii:ia  , 
oùil  resta  ca<  lie  jM udant  deux  n^cis, 
et  composa  pendant  cet  inlerviille  un 
ouTrage  intitulé  ;  Tîtftiutipifm  i»w 
(r/<ar«f. Les  Vénitiens  a  vantalors  pris 
possession  deNaupactc  (Lc^'ante  ) , 
il  s'v  rendit  avci;  toute  sa  suite.  (À- 
fut  là  qu'il  mit  la  dcrniiTe  luain  à 
l'onTraj^e  qui  a  fondé  sa  repul.ifion , 
sa  Qéoç^raphic  (tnrleripc  et  mnc/cnir. 
IjfsXt^u'.ùfDS  ayant  tait  i.i  paix  a\cc 
les  J  nies,  Meleliii<  iM'nva  i  ocra  ion 
d'aller  à  Conslanlinoplc  :  de  la  il  fut 
cnvove  (»7<>i)  ,  par  le  p  ttriarelic  et 
le  synode,  dans  le  Pel')puiiii  "'.sc,  avec 
les  titres  ^exarque  et  d^epitropos 
'(  vicaire) ,  pon r  percevoir  les coutri* 
butions  ecclésiastiques  des  évéques 
de  ces  COntreVs.  Durant  son  se'jotn 
dans  cette  région ,  il  ne  cessa  de  [)t  è- 
clier  dans  les  <'^lises  avee  un  zM<*  et 
nne  éloquence  dignes  de  saint  Cliry- 
soslome.  Après  .ivoir  rtndn  eoniptr 
du  succès  de  sa  roniraission  ,    «  t 
remis  le  moulant  des  < ontribnjioiis 
au  trésorier  de  rè;;lisc  palriaic  dr' 
de  Coustanlinoplo ,  il  fut  oblii^e 
de  rester  auprès  du  synode  pendant 
deux  ans ,  au  bout  desquels  il  fut 
nommé ,  sur  la  demande  des  habi* 
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lants,  arclievéque  d'Athènes  (oct. 
1703  ):  îF^e  rendit  alors  dans  son 
nouvaudlocèsc'.et  ce  iUl  !a  qu'il  rom- 
pu.sa  une  Histoir-c  ecclésiastique ^ 
erri'e  en  p;rec  a.MCK^n  .  el  qui  s'è- 
tcnd  depuis  la  eic'ation  du  inoirde 
jusqu  r  n  i-oo.  ( -lèincnt ,  arelievi"  pic 
de  J  imiina,  son  ancten  protcct.tir, 
étant  mort  en  1 7  1 4  *  les  Chrétiens 
de  cette  ville  demandèrent  avec  ins» 
tance  rarchevêpic  d'Athènes,  |*bur 
succéder  au  bon  pr*  I  it  qu'ils  ve- 
naient de  perdre.  Mélétins,  par 
aîta(  liriïirnt  pour  pou  pays  n.ilal , 
coi'is  nlil  a  leur  deriiaihlr  ,  cî  se  nnt 
eu  1*  ufr  pt)ur  ('.onsf.tnliiioj)lr  ,  011  le 
svut  (fr  i'a!t(  nil.i;t  avr  e  irup.itienrc 
aîii»  iiei<'  crcrr  ai  idievè  jiie  de  Janni- 
lu;;  niaL>  une  icdtspu.sjtioii  le  força 
de  s'arrêtera  Larissc,  en  Thessâlie, 
pendant  plusieurs  jours  ;  et  les  lettres 
par  lesquelles  il  en  averlissciit  le 
synode ,  éprouvèrent  un  retard  dont 
un  ii:irigant,  nomme  Ilieroihcns 
hluiptis  y  prufi'a  pour  le  supplan- 
ter, roiitrc-lemps  .  que  Mrlcliiis 
n  .tppi  it  (pi  a  '-on  .irnvfv-  .1  (loiislan- 
tiiîopic,  l  alièri.f  au  point  qu'il  <ii 
retoiîdn  ntal  i  ir,  et  il  «osa  de  vivie 
le  1".  décembre  i"!  4,  à  l'à^e  cic 
ciuquanre-Iroîs  ans.  Il  fui  enterré  à 
Ghaskioi,  ]m ès de Constantinople.  Il 
portait  toujours  avec  lui  ses  nianus^ 
crils,  qui  mallieureusement  fuient 
volcsou  di-ipersés  à  sa  mort  î!  n  ait 
'  oînposc  pli'sieni  '^  ouvr.ii^rs  de  tliccï- 
lugic  morale,  de  phdosMpIdc ,  de 
nu'de*  iiie,  (b-  sciciirt  s  r\  m  ((  s  .  cfr, 
11  c'criN  it,  rt  pi'ononc  1  un  i;i  and  ff<wn- 
br<'  d»'  vcniKids  rloquenîs:  jii  ds  r»iii- 
Tra:;i^  prin<  ijial  qui  Ta  lut  coiiiiaîfte 
daits  1  lairope  ^javaute  ,  e^l  sa  GeO" 
'ircn^hic  ,  dont  la  i***.  édition  fut 
Nn[uimée  à  Venise,  en  I7'28,  de 
format  iu-fol.,  chez  Nicolas  Glykis, 
imprimeur  *;rec,  natif  de  Jannina, 
dont  Timprimcrie  subsiste  encore» 
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TiC  savant  archimandrite ,  Antliime 

Gazis,  en  a  publié  ,en  1807  ,  iiiic  •x'^, 
cililioii ,  avec  des  notes  et  des  cartes  , 
m  4  vol.  iii-8". ,  iiJij)rimcc  aussi  li 
Vrnisc.  \i  llisloirc  ci  clesiasii^juc  de 
î^ii'ieUiis  ,  (icritc  en  gre<!  aiicicii ,  fut 
tiaduitc  eu  ^roc  moderne ,  et  publiée 
à  Vienne,  il  y  a  pi  tis  de  vingt  ans ,  aôx 
frais  d'un  uégaciânt  ^rec ,  nommé 
Georgios  Lampanizioti,  3  v  u  ! .  1  » 
auxquels  on  ajouta  un  supplément  en 
irn  vol.  ia-4'*-  •»  alti  ibuc  à  Geoi  p,io,s 
Ycwtoti,  un  (les  comp  renons  fie  Tin- 
f'M'îMnc  Klii^  <  .«^î^.  L'original  doc*  Ile 
ïiiàtoii  e  n'a  pas  encore  eh-  irnprinje  ; 
le  manuscrit  auto'^raphc  était  cun- 
vservc  dans  la  bibliothèque  du  grand 
collège  de  Jannina,  qui  a  été  incendié 
en  i&o^par  le  féroce  Ali -Pacha. 
Melëtius  avait  beaucoup  voyage  dans 
la  Grèce ,  et  copié  de  sa  propre  main 
toutes  les  inscriptions  qu'd  rapporte 
dans  sa  (jeos^rapliic.  Sain(c-(.roix^ 
dans  son  Traite  des  anciens  ^ou- 
%>erneinenfs  ieilèrotiis ,  etc.  (  p  itT. 
4")!  \  Wiià  justice  ,iù  ineïi  e  de  cet 
ouvrage  ,  r£ui,  lu aigre  d'assez  nom- 
breusesinexactitudes ,  n'est  pas  moins 
un  monument  important,  rempli  de 
documents  précieux^  quoique  infé- 
rieur, sous  (pulques  rapports  ,  a  la 
Géographie  de  M.  PhilippiiKs.  Dt- 
metrius  Procopius  de  INb)sc  ho  polis  , 
'auteur  des  Vies  des  savants  Grecs 
de  son  temps,  et  (pii  ctail  conteni- 
])or.iiude  Nelcliu5.  l'ait  uu  d'^ij^c  nia- 
l^aifirpie  de  cet  illustre  prélat.  Cet  ou- 
vrage de  Procopius  est  fort  intcres- 
sant.  M.  Harics  Ta  inséré  dans  le  xi*'. 
vol.  de  son  édition  de  la  Bibliothèque 
grec([ue  de  Fal)riciiis.         N — 0, 
.  MEL  l'OHT  (  .1 L  A  N  DRVMMOifD , 
duc  or.  ;  ,  IVère       Jacques  Drum- 
moiid,  r'n,^  de  Pcrili  (  /"o?  .  l)rj:.',i- 
fuoNU  ,  XH,  p.  4'  )i  lut  jusqu'à  sa 
mort  attache  a  la  j>r-rsonne  de  Jac- 
tjiiCa  II.  roi  d'Au^lclcrrc  ,  t|;u  ia^ 
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conserva  la  qualité  de  son  premier 

ministre,  lois  l'^'il  ♦  11"  <  avec 
r.ippui  de  la  l'raiK  e  ,  u]ii  (b'^-rrute 
en  Irlande  (  ,  «l  i<  rsiju'i!  rc- 

"\  iut  à  S.iint-licrrjaiu  ,  a;.M'S  celle 
uiallicureuiic  expcdiliou.  I^Ieuorl,(^ui 
avait  ,  ainsi  que  son  frère ,  tout  sa* 
criiié  pour  suivre  le  monarque  dé* 

Sossédé,  en  reçut  alors  le  titre  ^ 
ediic;  et  ce  titre  fut  reconnu  par 
Loi  is  \ï\  .  L'pî!  'î  Fauîrc  COUSU* 
luci  cnt  lesibbiis  (ie  leur  fortune  en 
essais  in!  l  uctucux  ,  souvent  rcp^'îf's  ^ 
dans  re,sj»oir  de  rétablir  Jacques  sur 
sou  lione.  On  ne  distingue  pas  liiea 
dans  les  récits  du  temps,  si  c'est 
Mclfort,  ou  son  frère,  Ir  i^i  and-chan- 
celier  d'Ecosse ,  oui  fut  excepte  par 
Guillaume  III ,  aune  arnuisiie  ac<* 
cordée  aux  partisan^ les  plusdévoués 
du  roi  son  beau  -  pt n  .  Eu  1 70 1 ,  ce 
prinre  fit  put  au  pitLiuciil  d'une 
lettre  du  duc  de  Alcil'i/rt ,  qu'il  avait 
iiilerceptee  ,  (  t  qui  couteiiait  le  plaa 
d'une  luiuve  le   invasion.  Quelques 
historiens  disei;l  que  ce  persouuage 
ne  jouissait  d'aucune  conâidération  à 
la  cour  de  Versailles ,  et  qu4l  avait 
même  fini  par  être  banni  de  celle  de 
Saint  -  Germain.  Ils  ajoutent  qu'il 
mettait  sans  cesse  en  avant  de  nou- 
veaux projets,  se  ilallaut  de  recon- 
(jnerir  ainsi  les  bonnes  grâces  du  roi 
Jacrpu  s,  mais  que  ces  projets  cluient 
plus  i  i(ii(  ules  les  nus  que  les  au'.res. 
(Juui  qu'd  ensuit,  la  communication 
de  sa  lettre  remplit  le  but  que  Guil- 
laume III  s*ctail  ]>r(  pose,  en  réveil- 
lant les  craintes  elles  rcssenlinu  nts 
(le  la  nation  anglaise  contre  les  Fran- 
çais. Les  ministres  de  Louis  Xl\  se 
plaignirent    de   cette    piiltli*  alion , 
i-'iTHine  d'iMi  mcvrr  iiii.i;j,inc  |)our 
eulteicuir  la  diseuiUe  enti  e  U  s  deux, 
couronnes  ;    et  le  roi  de  Franco 
ayant  à  c<eur  de  prouver  la  sincérité 
de  CCS  assertions,  Mclfort  fut  exilé.  4 
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jkngers.  Il  mourut  en  1716.  Lâ  des- 
<ei|jdaDce  son  frère  aine' ,  Drum- 
mSnà  y  duc  de  Ferth ,  grand-cliatt- 

Celicr  d'Ecossr ,  s'étant  éteinte  en 
175ot  le  droit  .de  représenter  l  i 

br^jnrheaîneo  fut  dc'volu  aux  rnf.ittls 
issus  d»i  setojul  inarinç^odr  ,]raii ,  duc 
tle  Mo'fort,  avec  Kuphcniic  W.il- 
lace  de  Crait^ie  ;  et  iKs  rrclamri  (  til 
les  birns  rtjiilisrjiies  .sur  les  fiis  du 

M£LFORT  (  r..  Hector  Dnim- 
mof^a  DE  )    Drvmmohd  y  XII , 
MEL1K  AR8LAN,  ou  âbovl 

MomiAFFER  Zei'ii  '  EDDYir   Ar.sr  \Fr 
Cqaii,  treizît'Kic  suîtlian  scMjoukidc 
de  Pei^e,  et  lils  de  Tlm^ml  II ,  fut 
place  sur  !o  tn^iip,  à  lîajjiadaii  .  l'an 
5  V>  dr  riic';;.  (  1  lOn  dp  .î  A\.    ,  a  j<f  rs 
la  ii»ort  de  s<»n  oik  le  Si.lciiuai; .  p.u" 
li'S  soins  dp  l'atabi     Iddikoiiz,  ou 
Tl  Ipj^biz ,  epoMX  dp  sa  mî-i  p,  iMais 
!c  kLaiyle  Mostandjcd  ,  qui  ik'  <  rai- 
gnait  pni»  l'autorité  des  Seldjoukides, 
refusa  de  faire  prier  pour  lui  à  Bagh- 
dad;  et  dans  le  même  temps  ,  Yna- 
n^-dj  4't  Kaimaz,  gouTemcurs  de  Reï 
cl  d'ispabau  ,  sp  dp'^  lari  nnf  pdur 
Aïolianiiiird  ,  fîls  d--  Sddjcjiik  (iliali, 
cl  c<nisi«  dp  I\b'lik  Ar.slaii.  L(  s  ar- 
lucVs  des  dpii\  rnîjipptilrurs  s'cîaiit 
rciirontipVs  .}>t*  s  iIp  Ka/.\v\ii  ,  Mu- 
J).:inr!K*d  iH'uî  tl.iiis  la  nipltp;  t  l  srs 
pai  ti&ajis  SP  s;llI^  r;  (  ni  dans  Je  î\fa- 
Eandersn.  L'an  5.>()  (  1  ifii  )  Gem-^o 
III y  roi  de  Gc orgie  ,  entra  dans 
VAÂnéme ,  s'empara  do  la  ville 
d^Âni  ,  et  ^  aill  piit  un  vassal  dti  sid- 
iLau,  le  roi  de  Kfaelath^  Sôkmai) 
Cliahf*Armrrt ,  qui  ayait  roulu  arrc- 
ter  sa  marcljp.  I/ain  po  siiivarjfp  ,  \\ 
s'avança  ii:S(j;i'.i  Tovin  .'  1  ' ,  aiwirntie 
rapi'alr  dn  pays  ,  la  livra  au  )iillaf;p  , 
ru  brûla  les  n.f.-cfjtîo/  s     ,  {  \\i  ^  dans 
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ces  deux  expéditions,  beanconp  d« 
biilin  et  de  prisonniers;  maïs  Melik 

Aislan.  arcumpagné  d'YIdeghit, 
battit  les  Chrétiens,  exerça  contre 
eux  de  frrri1)ies  n  pnMiiles ,  ét  mit 

le  sic^e  dpv.iiit  Ani ,  que  ]p  roi  dn 
Géorgie  (ut  oblige  dp  rpfMirc  (  f  'o\\ 
Gkor(.i:  III  ,  Wlï,  i3i)  ).  j'aïuiis 
que  îc  sultliau  rrlevaif  la  ^luirp  d<s 
Seldjuukides  dans  la  l'erse  (»ri  id(;n- 
tale ,  cette  dynastie  s'ctciguait  daijs 
le  Khoraçan  (  F»  Saitdiar);  et  il 
accordait  lui-même  l'investiture  so« 
IpimipIIp  à  IVmyr  Al  Movrayed  Aï- 
bek)  qui  fondait  à  Herat  uoe  nourellé 
pinssaiipp.  Il  iTPul  aussi  les  sunmis- 
sions  de  l'atabek  Sal,L;aride  Modliaf- 
fcr  l'ddMi  Zpr:i;by  ,  l'an  :Vk),  et  le 
ronfjnua  dans  la  s()U\ praïupte  du 
r,irsis!aii.(x'j»f'n(l.jiil  ,  ^  nanpdj,  suu- 
triMj  par  h  sultiian  de  Kliaii/.in  , 
r(  nlra  dans  Tli  ak,  en  jGi  ,  cl  porta 
ses  ravaj^rs  jiLsqu'à  Abher  et  Kaz- 
wyn;  mais  Arslan  et  son  beau-père 
tombèrent  sur  lui  avec  tant  d'im])é- 
tuosité  qu'ils  le  rorcrient  de  rega- 
{:;uer  encore  le  IVlazaoderiri.  IhTparut 
df*ux  ans  après  du  côté  de  Reï,  et 
ipiujiorl-j  <|i  i(!f|U(s  nvaTilnîjjrs  sur 
^^•ld^^.tIl  Mdli.iiiîfurd  ,  (ds  fTYldc- 
i^\ù/.  (ip!ui-{  i  icjiaia  ( et  p<  lue  ,  et 
deleriniua  Ynaïudja  spsonjn<  !îrp  au 
suithaii.  Mais  la  mut  qui  précéda  le 
jour  fixé  pour  l'cntrcvue ,  le  rcLello 
fut  assassiné,  sans  qu'on  pût  dé- 
couvrir les  auteurs  de  sa  mort ,  k 
laquelle  l'atabek  ne  fu|  sans  doute 

Î>as  étranger.  Melik  Aislan  donna 
p  c;ouveriipni<^î^  N'  HeïàKlduan 
IvrolMinmpd  ,  lui  fil  e'pouspr  Cotaï- 
liali  Kli.itouii,  (illc  (r\uai!(dj  ;  pt 
de  rp  in.iria;^e  iia'iml  !<•  desh  celeur. 
de  la  d\  lUïShc  seldjonkide  (  Cot- 
T.(K,ii- V>  AM  DJ  ,  \,  "o  \a-  sul- 
tiian ayant  perdu  |)res(jireu  luenic 
teinjjs  sa  mère,  etYlde-l)!/,,  son  plus 
ferme  soutien  ,  le  chag^rin  qu  il  en 
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ressentit ,  lui  cansa  une  ni  il  uiie  de 
langueur ,  à  laquelle  li  .sucoamba  , 
eu  tljoimady  ii ,  5^1  (décembre 
1 1 7  5  ) ,  dans  la  ^piaraiite-troisièiiie 
année  de  son  âge,  et  la  seizième 
de  son  règne.  Cet  excellent  prince 

joLgnâit  a  Ions  les  aTâ:ila^(S  cxté- 
rieturs.f  la  })ravoMre,  la  rlctnence, 
la  ^fTierositd  ,  la  i^ipufaisaiicc  ,  xir.c 
extrùiie  aJÎaljiliîe,  et  le  rare  f aient 
de  Jie  jamais  renvuvrr  nu'(  i»ii[rii(s 
ceuxa'u  lui  (leiiiaiidMK-nf  (pH-l(|U(\s  g  ri- 
CCS.  li  clait  oniicniidc  la  Tne.'ljs.tnrf  eX 
des  jraillerics  pif^uantes  ;  n  <{iioi(|u'il 
fût  sobre  d'impôts  envers  ses  sujets , 
<  il  se  montrait  magnifique  dans  ses 
plaisirs,  dans  ses  fes.it^s  et  dans  ses 
vctenicuts  ,  roininc  il  l'ct  lit  dansses 
libî'raiites.  If  j)<>r;ail  a  son  con  une 
chaîne  d'or  eiirirliie  de  pn nci  ies  du 
plus  grand  ])riK,  soi"fe  di-  ln\e  in- 
cnnnu,  avaul  lui, aux  munarques  mu- 
sulmans. Il  eut  pour  successeur  son 
fils  Thogrul  III.  A— T. 

MEUK  CHAH  I*'.  (  Moezz-ed« 
DY«  AbouL'Fethah),  troisième  suI* 
than  de  Perse,  de  la  <îvnasîie  des 
S^'idjoukides  ,  snci  eila  .  l  an  4^*-^  de 
riiej;.  [  lo'j-yi  de  d.-C, },  a  son  |);>re 
Alp  Arslan  (  J  \  ce  nom  ,  1  ,  (io'j  ), 
par  les  st)jns  du  ('cli-inc  v(  /.vr  .Ni- 
/aiu  el  Mol()nk,qni  le  (il  pî  oi  l.jiner 
à  la  télc  de  l'anaje  qu  il  ramena  de 
h  Transoxane  dans  le  Khoraçan.  Il 
reçut  du  khalyfe  Caïm  Biarar^Allab  le 
diplôme  qui  loi  eonlimiait  la digtutë 
souveraine ,  avce  le  1  i  1  re  de  J)jt:laL  cd 
(îanhih  a  cd  djn  (  la  ^bui  i'  de  l'état 
el  de  la  relij^ion  ) ,  et  e(  lui  d'/wz/j  r 
al  iiKHimenym  (  comiThiinlant  des 
fidèles  )  ,  iini(jiuMnenl  reserve  jus- 
qu'.dors  aux  suceessfurs  de  IMah'.)- 
met.  Melik-(  diaii  lui  reeonnu  ,  sans 
op|Kmtioii,  depuis  leDjihouu  justpi'à 
TEuphrate.  Le  seul  Cadlierd ,  ou  Ca- 
rout-Beyg ,  son  oncle ,  prince  feu- 
dataire  du  Kerman^  se  révolta  contre 
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lui  .  marcha  vers  le  Khoraçan  ,  et 
s'avança  jusque  dans  le  Gardjestan. 
Vaincu  après  une  bataille  des  pbis 
sanglantes  ,  il  fut  pri.<; ,  et  reufermé 
dans  une.  forteresse  du  Kho^çan  : 
mais  les  troupes  qni  avaient  rem- 
porté la  victoire  ,  ayant  demandé  in- 
soîpmment  qu'on  doublât  !(;ur  solde  , 
et  menace,  en  cas  de  relus,  de  déli- 
vrer C  idlierd  et  de  le  placer  sur  le 
Irone;  le  sulliian  fit  empoisonner 
son  oncle  .  di  s  1 1  nuit  suivante  ,  ré- 
pandit le  bruit  qu;;  i  r  priucc  avait 
attenté  à  ses  propres  jours ,  et  a* 
paisa  ainsi  la  révolte  dont  il  était  le 
pr  ("texte.  Dans  la  suite  ,  le  fîb  do 
Ca<lli' rd  fol  rétabli  tlansleKerman, 
par  rd(  îik-Cdiah  (      C.  vmiERD,  VI , 
].  !/•  kl>alyîV  étant  intu't ,  i'aii 
/jli-j  .  I\îclik-f.l» ail  lui  dontia  pour 
succi'SMiir  iMi)([aly    lîiauir  Allah 
(  f\  ce  nom  ).  ha  mètnc  année,  il 
loiida  a  iJajjiid  d  un  observatoire^ 
et  ayant  réuni  dans  cette  ville  les  as- 
tronomes les  plus  célèbres^  il  fixa  le 
Neurouz ,  ou  le  premier  )our  du  ])rin- 
temps,  ('poqiic du eommenccmentdc 
l'année  solaire  cbe/,  les  Persans  ) ,  au 
luonient  oùîe  soleil  entre  dans  le  siji^nc 
du  lî.'ii-r  :  ce  jour,  par  las"  rc^^ion 
«Ir^  inncts.  se  trouvant  recule  jusqu'au 
fjuin/^' '10  dej;rédes  Poissons,  ou  fut 
oblij^é  de  suppiimcr  quinze  jours 
entiers.  Cette  réforme  du  calendrier 
persan  est  célèbre  sous  le  nom  dVfv 
djeîaléenne  ,  dérivé  de  Tan  des  sur* 
noms  (b>  son  principal  auteur.  L'an 
/i()S ,  Melik'Chah  envoya  son  consîa 
Soléim'an  ,  fils  de  Koutoulmisch  , 
pour  clia>ser  ff^;  (Vers  de  l'Asie  mi- 
neure et  de  ia  Syrie  septentrionale. 
Dans  le  même  temps  At/.iz  ,  un  de  ses 
généraux.,  enlevait  au  khalyfe  Fa- 
thcmide  Mostanser  la  partie  méridio* 
nale  de  cette  dernière  province,  ré- 
tablissait dans  Damas  la  kbothbab , 
au  nom  du  khalyfe  Abbasside^et 
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allait  attaquer  Mosfaosèr  {usqu'en 
Égypte  (  V,  MosTAwSER  ).  Mais  sur 

un  îaux  bruit  qu'Ai /îz  avait  pt-ri 
dans  :1a  bataille  qu  i)  y  le 
Stiîlljan  cliarge.1  son  fi lie  Touiousch 
on  ïalasch  ,  tr.ulicvc r  la  roiuiiuHc 
de  la  8yri<'.  Toiitousrlï  fnt  la  ti^c 
d'une  hiauelie  de  S  Klioukiilcs  <jiji 
posscua  iicilcp  cl  D.iu.as  ,  et  (|tu  eut 
de  graiidcs  rclaliuiis  aveo  Ic^  Cliic- 
tiens.  QuaDt  à  Soléimaa,  il  fut  le 
fondateur  de  la  dynastie  scldjoukide 
qui  ragna  dans  TAnatolie  ,  ou  Asie 
mineure».  Ces  deux  priuc.     :  cun- 
naiss^ient  pour  suzerain  le  sulthan 
de  Perse,  dont  la  piiissaïKc  était  si 
grande,  (]iie,  dan:>  lî  li^îicJad,  V  lils  de 
son  vé/yr  était  .salue  j).ir  le,  son  d»  .s 
tambours  .  honneur  rcM-rve  iiisifirj- 
lor.-".  tiu:^  iulilians.  M('lil;-(>li  ih  s'oc- 
cupait à  détruire  ou  a  suinaetlie  Ions 
les  petits  dyuastes  qui  désolaient  la 
Syrie,  et  la  Mésopotamie  par  leurs 
cuerres  «ontinuellcs  ,  lorsque  Ta- 
Juuck'On  Tauaseh  ,  un  do  ses  frè* 
rgSy  ^  reVoila  dans  le  Klioia^  an, 
surprit  Merou  penditiit  ic  )eûue  du 
r.trrràdhan  ,  la  livra  au  pillr.^ie  ,  1 1 
î>  enivra  puhliquenieulilair-.  ia  uraudc 
mosquée  avec  seslejjnnesi  t  M  s  nmi- 
pa*;nons  de  dei)au<  lie.  iMr'.iL  rdiali 
"vainquit  le  rebelle  en  477,  IVcSsie^ea  , 
le  prit  dans  ïermed  et  ie  relégua  dans 
une  antre  place-forte.  De  rtrtour  à 
Ispahan,  sa  capitale ,  il  alla  enlever 
Edeise  aux  Grecs ,  prit  Halep  et  plu- 
sieui^  autres  places  en  Syrie  ,  et  Us 
donna  à  Acsencar  Caciiu  ed  daulali , 
plutôt  qu'à  son  frère  Tonlouscli  , 
dont  l'ambition  Ini  était  devenue  sus- 
pecte (  /  .  Acs:  ^i(.A^;  ,  1  ,    i(  j  j  1. 
Dans  le  nieinc  tejups  ,  il  aclieva  de 
dépouiller  ,  par  un  de  ses  j^eia  raiix  , 
le,  dernier  prince  de  la  dynaj»tie  des 
Sterwanides,  Mansour,  fils  de  Nasr , 
des  étals  j^iil  possédait  en  Ârjneme 
^t  en  BlIéi»ppQtamie.  Il  se  rendit;  pour 
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la  preniière  fois ,  à  Bagbdad,  i  la  fis 

de  479»  y  ps*»'»  pli  s*  d'une  année  , 
ccle'bra  les  noces  de  sa  fille  qu'il^Vait 
£ancée'au  kbalvle  depuis  six  ans,  et 
entreprit ,  en  4'^'  >  1^'  p^Jerinage  de 
la  Mekke  ,  qui  lai  coûta  des  sommes 
énormes  ,  laj;l  kw  pi  ovjsions  de 
toute  e.spi'(  e  ponr  les  peleruis  ,  et  en 
ainiiones  dj.>tiibi;ées  aux  pauvres  , 
que  par  le  ^ranil  nombre  de  >  illaj^.'S 
qu'il  fonda ,  et  de  puits  qu'd  lit 
creuser  sur  toute  la  route.  L'année 
suivante  ,  il  se  transporta  à  Tcxtré^ 
nnte  orientale  de  ses  élats  ,  traTersa 
le  Djihoun,  prit  Bokhara  et  Samar* 
cande  ,  après  avoir  %aincu  et  fait 
prisonnier  Altmed-Klian  ,  qu'il  réta- 
blit site  le  !roi:e  :  tle  la  il  poussa  jus- 
([li'a  ()ii/k(;iid,  «ai  le  roi  de  i\a>eliL;ar 
étant  venu  l:a  rendre  bojnniaL;e, 
s'obligea  ,  ainsi  que  p!n^iLurs  au- 
tres princes  voisins ,  à  lui  donner  la 
préséance  dans  la  khotbbali  et  sur 
les  monnaies.  Peudaut  cette  campa* 
gnc ,  le  ç;raud-v  ézyr  Nizam  el  Molouk 

ayant  assigné,  SUi-  les  rexeuns  d'An- 
tioelie.  le  paiemt  ii!  d<  .-^  l>atcJiers  ehar- 
i^és  dil  tran^K-rt  (ies  tvenprs  au-dda 
d:i  Djilimm  ,  eeii\-(  i  s  eu  j^i  iiL^fa r«  nt 
an  suiliiiii.  Le  m;iii>tn',  j)oor  se 
jii  ililli  r  a>  tui'  voi.l.i  eiiLr,i\  ci  K; 
j)aiemcut  de  cci  mariniers,  réjJOiiuit 
qu'en  l'assignant  sur  Antioclie ,  il 
n'avait  eu  d'autre  intention  que  d'aT)ç 
prendre  a  ia  postérité  quelle  était  Ta 
vaste  étendue  des  états  de  son  maître, 
randis  que  L'empire  de  Melik-Chah 
jouissait  (rime  paix  ptofondc,  sa 
cour  e'.  iit  le  Jo\\  r  di  s  iJil:;L;nes  >ii-i 
de\ai(  nt  K:  iL  i  lii!;  r  .m.mis  le  ic:j!i0 
s:ii\  ant.  L'i  .-ail  liant"  I  v  i  kinn  l\ 'la- 
loiUi  \oul..tt  assnier  ie  tronc  à  mui 
iiii  Maléiiniu  î  .  le  plu;>  jeune  lies  en- 
fan  Is  de  ce  prince.  Contrariée  par 
le  vézyr  qui  défendait  les  droits  «ie 
l'aîné  (  f\  B.4RK.YAB0C,  lll,  078  ), 
elle  réus;iil  à  le  perdre  dans  Tesjïrit 
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de  son  ^poux.  Le  ministre  fut  de» 
•posé ,  et  son  administration  soumise 
à  l'examen  de  son  snccesseiir  Tadj 
el  Molouk,  ohefdu  àivan  de  la  prin- 
cesse. Ld  cour  ,'tvaiit  alor!>  <]  iilic 
1s|).ilian  pour  se  icudre  à  B.i'j^L<i^tl , 
le  nouveau  vezvr  fil  assassiner  son 
prcdu'ccsseur ,  l'  ai  4^*^  (  i  t)9*i  ) ,  par 
tm  batliénten ,  secte  impie  et  cruelle  » 
dont  le  chef ,  deux  ans  auparavant, 
▼enait  de  fonder  nne  dynastie  en 
Perse   T.  H  a<;  \n  bfî»  Sabah  ,  XIX, 
'2H0  ).  j\io!ik-(ilKih  ne  survécut  que 
dix-liuil  jours  à  son  c;ra nd  ve/yr.  A 
la  suite  d'une  parlie  cie  chasse,  il 
mourut  d'une  nialadie  ai^ue  a  HaLdi- 
dad  ,  en  /jS"»  (uov.  \Oi)  i  ) ,  a^e  de 
treote  -  huit  ans  ,  après  un  li  '^nc 
glorieux  de  vingt  ans,  lorsqu'il  était 
à  la  veille  d'expulser  de  cette  capitale 
le  Ivlialvfe  Moetady  ,  SOU  geudre.  Ce 
prince  le  plus  puissant  et  )i-  plus  il> 
lustrede  sa  (.lvna>tK%  rouiiissaila  tous 
les  avantages  physiipies  !'"s  <ju;diles 
les  plus  biilhinlrs  el  les  phis  sohcics. 
Vaillant  et  libérai  ,  il  s<-  dislingu^iit 
aussi  ])ar  la  re^uiariîe' de  ses  niuMirs, 
par  sa  pitte  ,  par  son  amour  pour 
fa  justice  et  pour  la  vérité'.  Il  dimi- 
nua les  impôts ,  rendit  les  chemins 
sûrs ,  etn^it  régner  l'abondance.  Il 
écoutait  les  plaintes  de  tous  ses 
sujets,  sans  di->linrliûu  ,  ])uiu'ss,(it 
sev'M'f'nH'nt  le  crime  ,  et  prot«''t;eait 
riinioceut  ,  la  veuve  et  J'orplieliu. 
11  (il  construire  ou  reparer  un  grand 
iiondjrc  de  ponts,  d<'u;randcs  routes, 
de  cauaux ,  d'hospices  ,  de  cara- 
yanséraïs.  Ami  des  arts  et  des  scien- 
ces ,  il  bâtit  en  plusieurs  endroits 
de  ses  états  des  bazars ,  des  palais , 
des  temples,  des  collèges ,  des  hôpi- 
taux ,  des  cités.  îli  jhdad  lui  dut  la 
mosquée,  dite  du  SiiUhan  ,  et  le  coU 
lét;e  H  i  fn  ff'en  qu'il  dota  rirlieinent  , 
])our  huiiorerl a  s<'pu!tur<' (h^  l'iniani 
Ahou-Uuiij  l'eli.  IXcui  çux  dans  toutes 
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tes  entreprises,  Melik-Cbah  ne  s% 
carta  des  bornes  de  U  clémence  et  de 

la  modération  ,  que  quand  il  v  fut 
forcé  par  des  circonstances  impé- 
rieuses. Dans  le  lemji>  q  l'il  mar- 
chait contre  son  frère  uka^ci*  dans 
le  Khorayau  ,  il  alla  faire  scà  dévo- 
lions k  Thons  f  au  tombeau  de  Ti- 
man  Aly  Risa  ;  et  tandis  qiie  son  vé* 
Eyr  priait  pour  le  succès  dm  arme» 
du  sulthan  ;  u  Grand  dieu  ,  disalAoe- 
»  iuÎHîi ,  accorde  z  la  vietoin  à  mon 
v  frèn: ,  .v'/7  é'st  plus  dif^ne  que  moi 
«  /h^  i^tiUi'crrirr  f  rv  Musulmans,  « 

l'on  prétend  qu'il  par»  oui  ui  dis.  iois  , 
pend;* ut  sa  vi^',ses  vastes  étais.,  qui 
s'e'tendaient  depuis  la  Méditerranée 
juN{ti'jux  frontières  de  la  Chine^et 
depuis  le  Caucase  jus<pt'au  Temen. 
Mais  dans  (  es  limites  se  tronvaiait 
compris  !es  pays  tributaire^,  ainsi 

qtie  les  lirfs  cèdes  par  le  sulthau  anx 
ju'inces  de  sa  famille  et  à  ses  émyrs 
([ui  avant  fondé  de  nouvx'lles  dynas- 
ties ,  telles  que  les  khar!Tniif>ns  .  les 
Alabuks  ,  etc. ,  affaibliiiiil  cl  à»  irai- 
sirent  par  la  suite  l'empire  seldjou- 
kide.  Passionné  pour  la  chasse,  mais 
bienfaisant  jus(pe  dans  ses  piabirs  , 
Melik-Ghah  faisait  vendre  ^toet  le 
gibier  au  profit  des  p^iuvres  ^  «t  leur 
ni  iiihuail  îv-r-  pièee  d'or  par  cli  a  que 
bete  qu'il  tuait.  Ce  prince ,  le  plus 
magnifique  de  son  temps ,  et  à  qui  les 
enij)en'urs  d'Orient  pavaient  tribut , 
est  de'sif^ué  soii.^.  Iv.  uite  de  Grand" 
Sulthan  j^nr  la  princesse  Anne  Com- 
nène ,  dans  Thistoire^f^  son  père* 
Il  marchait  toujours  accompagné  de 
tjpiarante-huit  mille  cavaliers  ,  dont 
les  fiefs  étaient  dispersés  dans  toutes 
les  provinces ,  afin  que,  sur  tous  les 
points  de  rempire,  ils  fussent  assurés 
de  h'ur  subsi^î  ni' r-  .  ?n»^s  être  à 
charj^e  au  peuple.  (  i  r  'i  'iniioudy 
(^ui  mourut      dç  tçmps  aj^res  âoi^ 
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i)ère ,  Mclik-Cliali  l.tissa  trois  fils, 
iarkyarok  .  MohainiHofl  et  Saudj^ir , 
qui  ont  joue  au  ^latul  lùle  clans 
riiislcire.  — jMi;LiK.-CiiAu  II  (Mo- 
gbfljth  eddra  Aboul  Fetliali)^  lo*. 
««Idiaii  de  ut  même  dynastie ,  e'tait 
fils  deMalmioud ,  et  succéda  ,  l'an 
(  Ii5a  }  à  son  une  le  Mas'oud 
(       ces  noms,  XXVI,  ^"j  i  ,  t'I 
XXVII,  38u  ).  Ce  prince,  libéral  et 
d'humeur  aarr'  V'le  ,  mais  sans  ca- 
parifn  ,  et  enticrcmenl  livre  à  la  mu- 
rjifc  ,  h  ]r  H^^nse  ,  à  la  chasse,  et 
siUK  pUiùii»  lie  U  lablo,  fut  le  pi  e- 
niier  auteur  de  la  décadente  des 
Seld)Oiiludes,  Il  voulut  faire  airétcr 
]•  lufàoAan  Khas-Beyg  ,  chef  des 
éÊOm^  dent  rautorité  lui  portait 
ombrage  ;  mais  les  autres  émjrs 
CMSpirèrent  contre  le  snltlian,  et 
l'ayant  invite  à  un  grand  festin  ,  ils 
le  retinrent  trois  jours  dans  une  rie- 
baMflie  ceTît'rnH^îr  ,  îr  rcnrennèrent 
flaiiS   le  <  {j,i!<       lie  Hainad.rn  ,  le 
i[iiaf  I  K'jjic  liiuâ.s  tic  iOii  rt'i;ne  ,  el  lui 
Uuxiacx  tut  pour  sureossenr  son  Ircre 
jDrIohammed  H.  Meiik-Cliah  parvint 
à  tV^àder,  et  gagna  Holivan^  où  il 
ëe  joignit  ao  khaiyfe  Moctafj  et  aux 
autres  eimemis  de  sou  frère  j  pour 
loi  faire  la  guerre.  Il  prit  et  pilla 
Haraadan^  Kom  et  Kach.in  ,  et  alla 
.«'emparer  du  Klioiizislan  ,  Tan  553. 
jVIohaiumed  ef  nt  mort  l'année  sui- 
vante ,  les  eiuyrs  partagrrent  l'em- 
pire entre  îroi'^  eoinpelilenrs.  Meiik- 
(-!i.;h  ,  l'tiii  il  i  u.V  ,  se  rendit  maître 
ti  lipiiliaii  y  mais  il  y  mourut  (pieU 
^ues  joui'^ni^  ,  le  1 1  raby,  Fan 
(  a^ï  VffS  1160)^  à  râge  de 
trente  -  dear  ans ,  non  sans  soupçon 
de  poison  ;  et  J  fut  remplacé  par 
•on  oncle  Soléiman.  A — T. 

-    M£UK  EL  JJ>&L  (  SAiF-EDDYIf 

JkBOrBEKR    MOHAIVOIED  ),  Sultliau 

d'Égyple  et  de  Damas,  de  la  <!vi  is- 
.4ie  de^  AjQubide^^  et  conuu  cbcz  les 


liistoririis  drs  rrr»îc->^Vs  sous  le  nom 
de  Saplitulifi,  eijî!  Ikmc  ])uînéilit 
célèbre  Saladin,  doul  d  eut  le  cou- 
rage ,  l'ambition  et  les  talents,  mais 
non  pas  toutes  les  vertus  (  F»  Sala- 
oiir  ).  Ce  fut  lui  qui  présenra  d'une 
ruine  totale  la  puissance  eneore  mal 
affermie  de  son  frcre,  par  deux  vie* 
t (tires  qu'il  remporta  dans  la  haute 
Egvptc,  l'une,  le  7  satar  670 
septembre  117.^  ),  sur  Kcnz  eddau- 
lah,  gouverneur  d'Assouaji,(|  rantiv, 
deux  ans  après,  sur  un  rrl'flîe  <jiii 
se  disait  l!!s  du  derniei-  kiralyfe  Fa- 
llu-mide.  JMtiik  el  Adîl  '4ci!veri;a 
l'Egypic  au  nom  de  Saladm  ;  li  en- 
voya une  flotte  qui  arrêta  lescoui'&es 
de  Kenaud  de  Ghâtillon  dans  la  mer 
Rouge ,  et  une  armée  qui  le  vainquit 
en  AraLie  et  Terni  r  !i  1  'e  prendre 
Médine  et  la  Mekke.  Il  fut  ensuite 
pourvu  sucrrssivi  ment  des  t^ou^  rr- 
nrmrnts  d'HaI<'p  rr  de  IXunas.  En 
5Si  il  obtint  bs  xii.vs  de  liai  1  au 
et  d'I^lesse  a  lilre  d'a|)anage,  et  lut 
renvoyé  en  F.^vpfe,  comme  vezvi'de 
sou  neveu  IVlulik  el  Aziz  Olbman.  11 
ne  laissa  pa.s  de  continuer  à  prendre 
une  part  active' aux  conquêtes  de  son 
frère  sur  les  Chrétiens.  L'an  583 
(i  187)  il  entra  dans  la  Paît  stijic  .  rt 
j  ;ii  i>ar  capitulation  le  t bàteaù  de 
jVIedjdal  ;  mais  le  ticlachement  qui 
esrtirtait  la  garnison  prisoniuèi e 
fut  tiilie'  en  ])i(fes  j)ar  les  Teai- 
jiiiors  :  Ad^l  ,  pour  AciiL^cr  cctîo 
Violation  tUi  ilroit  tics  gcits  ,  s'rm- 
paia  de  bifla  el  de  pbisici.i  s  autres 
places,  mit  à  feu  et  à  saug  toute  la 
contrée  jusqu'aux  portes  de  Jérusa- 
lem, et  conduisit  au  camp'de  Saladin 
un  nombre  infini  de  captifs.  II  se 
distingua  au  siège  fl'Acrc,  etcontri- 
^bua  puissamment  à  la  buigno  résis- 
tance de  ce:îe  ">  illc  contre  les  force? 
coml)!  fM drs  rois  tle  France  et 
il  Anj^ktcire.  Cuiuiae  il  était  aus.si 
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habile  po^itujue  t£iic  Luu  guerrier,  il 
fut  charge  par  le  sultkati  d'entrer  ea 
B^ociatioii  avec  Ricluni  Cœur-de- 
ÎÀOD  ;  et  ii^t  plusieurs  coufëreuces 

avec  ce  prince^  tant  ^iTant  i|u'après 
la  réduction  d'Acic  Ils  en  Tinrent 

iiiunc)usi[M'à  couclmc  nu  tr  ailc  clans 
ie^Hcl  les  intercls  dcr  Mrlik  el  Adel 
figuraient  en  pi  cniiî  i  e  ii^ne  ;  car  les 
principales  contjiti(*ns  cl.  ient  (ju'il 
cpouicrait  Jeanne,  sueur  de  Richard 
et  TeuTe  de  Guillaume  II ,  roi  de 
Sicile;  que  les  nouveaux  époux  se- 
raient  couronués  rois  de  Jérusalem  ; 
et  que  leurs  états  se  composeraient 
de  tout  ce  qui  reliait  au\  Musul- 
mans en  l'aleslint;.  et  d':>  places  que 
rdcliard  en  avail.  (l<-tn<Mn!irccs,  Acre, 
Ascalun,  (  le.  Ce  ti  aile ,  nuM.c^e  de 
deux.  j)rin(  es  peu  scnipuls-uK  sur 
l'arliele  de  la  i^'i^ion,  luL  ..(.^..auve 
par  Saladiu,  (pu  ne  voyait  ipie  l'a- 
vantage d'un  frère  tendrement  ai^ 
mé;  mais  il  demeura  sans  exécu- 
tion, parce  (pie  la  pnncess(; ,  sou- 
teinie  par  le  clergé  qui  s'indi!j;nait 
d'une  telle  aiHai!'.  '' ,  protesta  qu'elle 
ne  reccvi  ail  jaiiî  ks  tlans  suu  lit  un 
inliilcle;  ef  McHk  cl  Avh  l  ne  jnit  se 
resoiidre  a  rmuiicer  a  ri>lanusnn' 
uur  les  bvUu.v  yeu\  de  la  icine 
ouairièrc  de  Sicile.  C'est  sur  ce  ca- 
neva.s  (pic  M"^''',  Gottina  brodé  les 
amours  de  MatMlde  et  du  prince 
musulmaji,  dans  un  roman.tr€SM'n[('- 
:j^sànt  où  die  a  hcaiicoup  embeiii 
lecaraclcre  de  son  Iicî  ms;  niais  e!le 
V  a  interverti  et  dénature  tous  les 
faits,  i.a  ]>ai\  eut  Ucu  siu'  d'autres 
hases  p.ir  les  soins  d'Adcl  qui,  après 
le  départ  du  roi  d'AuL^ieterre ,  par- 
vint encore  à  réconcilier  le  suithau 
avec  le  prince  de  Hamatli,  son  neveu, 
et  avec  le  khalyfe' abbasside  Naser 
lediu-Allab.  Ses  services  lui  valurent, 
de  la  part  deSaUdin^  de  nouvelles 
concessions,  entre  autres^  celle  de 
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Karak,  furteicsse  iui^orlatitc  par  sa 
position  entre  la  Syrie,  l'Éj^p^i;  et 
l'Arabie.  Gef ut  laqu'il  apprit  la'mart 
de  ce  gratid  homme,  l'an  58^(1  iyt3): 

^  Se  rendit  à  Damas  pour  assi9t^  4 

ses  funérailles  ;  ensuite  ,  traversant 
rEiipif  ale,  il  entra  dans  les  états  des 
Alal)i  h.s ,  leur  enleva  2\isibyji ,  et  les 
força  de  lui  cetier  quehjues  places. 
Mais  LientÙL  la  tlesunion  et  l'incapa- 
cité  de  SCS  neveux  éveillèrent  sou 
ambition ,  et  lui  laissèrent  entrevoir 
la  possibilité  d'euvaliir  toat.le,  wle 
héritage  de  son  frère,  Les  trÀis.fila 
aînés  de  Salatlin  avaient  parlaç;éles 
états  de  leur  père.  Melik  ei  â£11ui1 
Noureddyti  Aly,  ré-j^nait  â  Damas; 
INIe'ik  cl  A/.!/,  luiad-cddyn  Othmaii , 
avail  i^aiili'  i'KL^vpte;  <l  Melik  ed 
Diiahcr  (i  11  illi-rvlvl\n  (jh;î/.Y,  était 
ra^te  maître  d  llahp.  Les  deux  pre- 
miers s'etauc  brouillés ,  Adel ,  au  Ucu 
de  les  porter  à  la  paix,  pnjt.d'abord 
le  parti  d'Afdhal ,  qu'il  cmpéclia 
iiéainnoiiis  de  pénétrer  en  E'^y()tcj; 
puis,  s  étant  joint  à  Aûz ,  ils  lîrent 
C'-^MuMc  la  <j;nerre  an  roi  de  D  imas^ 
le  de[)ouilièi  eut  de  tontes  se.<  villes 
et  l'asMe^ci'eJit  dans  sa  capitale,  où 
Il  ■>  nu'uces  d  Adel  le  forcèrent  de  ca- 
pituler, eu  ).  ;  1  !()()).  A/i/.  fut 
recounusuUhan  à  0aujas;uiai5,pcu 
de  jours  après ,  il  y  laissa  son  oncle, 
qui ,  sous  le  titre  d'atabek,  eu  devint 
le  vcritabie  souverain,  Adel  reprend 
laiTa  sur  les  Chrétien^,  en  5949^^ur 
accorde  une  trêve  de  trois  ans,  et 
va  dans  Li  Mésopotamie  surprendre 
Mai  diu  ,  dont  il  assii;fi«;  envain  la  ci- 
lad<dle  jiciÉddnt  plu>  a'flVi  an.  Dans 
cet  intervalle,  jMtdik  cl  A/.iz.  meurt; 
et  Melikel  .Vidhal,  appelé  eu  l^yple 
par  une  faction  ennemie  d'Adel,  et 
chargédela  régence  pendant  la  mi- 
noritc  de  son  neveu  Melik  el  Blaii- 
soui  ,  se  ligue  avec  son  frère,  Melik 
ed  DiiaUcr,  roi  d'Malep^,  et  proiit« 
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de  Faljspnre  de  son  onrie  pour  in- 
vestir  DdiUâs.  Adel  revicjut  au  se- 
cours de  su  c  ipitale,  sème  la  divi- 
sion parmi  Ic^  deux  frcics,  cl  les 
oblige  de  s'éloigner;  pui.s,  loui  uaut 
M  firmes  du  côté  de  l^Égypte^  il  bat 
troupes  d'Afdbal,  et  se  reud. 
BU^tredii  C  iire,  le  18  i  al»y  11,  5(>G 
(  >aoo),  11  gourerne  quelqtie  temps 
atînbmdeson  pclil-neveu  M.nisoiU'j 
mais  le  lili  e  de  relent  ne  siilfisanl 
plus  à  son  ambition  ^  il  clien     îi  se 
concilier  ralfertiou  ^ciièr.de  par  ses 
Iarj;csses:  il  incl  .surloiit  d  uis  m.>  in- 
térêts les  docteurs  ilc  la  loi;  et,  ayant 
Obtaat-d^eiix  un  jugement  seinbiihie 
Il  Calque  rendit  le  pape  ZacUarie 
en  fÂyeiir  de  Pépin ,  il  fait  déposer 
son  papille  ,  qu'il  exile  depuis  à 
Halep     .  r  s'eji)j)jre  du  troue,  au 
moi«  de  sciiaiwjd  597  (  1 20 1  ).  Alors 
tous  ^es  ennemis  se  soumirent  :  les 
princes  de  sa  lauiille  le  reconiinr^  rtt 
])our  leur  suzerain;  et  le  sultliiii 
d'Halep  lui-même  consentit  a  lui 
donner  la  préséance  sur  le.-.  Hiojiii.iies 
et  dans  lu  khothbab  ,  et  à  lui  loiic- 
iiipi  dans  toutes  ses  guerres,  eint^ 
cents  cavaliers  d'élite.  Mais  bientôt 
Dbaher,  alarmé  de  la  ])uissauce  de 
son  on  rie,  se  l'urti  fie  dans  Halep^ 
cherche  des  allies  chez  ses  Toijtfus , 
attaque  ceux  d'Adcl,  et  s'unit  avec 
son  frère  AidLal,  par  un  traiîc  d'a- 
près lequel  les  deux  jji  inees  (levai(;itt 
partager  entre  eux  toutes  les  pro- 
\  i.iccs  de  leur  oneir",  s'ils  f  eussi  ssaicMl 
à  s'en  emparer.  Melik  el  Xh  l  ètail 
à  Kaplouse^ippl^i-s  d'état  de  s'opposer 
â  cette  puissante  l!j;ue,  dans  laquelle 
AfdhalaTaitenpa^r  tous  les  coupa- 
gnons  d'armes  du  grand  Saladin;  et 
Damas  allait  ou\  l  ir  ses  portes.,  lors- 
que les  prétentions  de  Bhaher ,  et 
prnî-ètrc  les  Intrigues  de  l'oncle, 
Li  huilèrent  de  nouyeau  l<  s  deux  ne- 
veui,  Aid  h  al  et  ses  partisans  ayant 


fait  leur  paix  particulière,  Dhaher 
l'ut  oblige  de  retourner  à  llalep.  Adel , 

reiifri^  dans  Damas,  s'avança  jus- 
qii  a  ]Iaina;li  et  for.  a  ee  prince  à 
icndie  toutes  ses  etîînvrle.N.  H  se 
montra  d'abord  ret  oèiiuiissant  en« 
vers  AXdlial,  auquel  il  ecda  .\adim 
Saroudj  etSamosatb.  Maître  alor>' 
sans  compétiteur,  desrojauuiesd'i  :. 
P>  pf( ,  de  Damas ,  de  Jérusalem]  a 
de  la  plus  grande  partie  de  la  Méto^ 
potamie   d  ruvoya,  en 599,  son  dh 
M^ïik  el    Asrî.;_<-,  p4,yj.  sulquguer 
3lardu,^  I,,  plus  folle  place  de  la 
euiitree.  Ce  jeune  pilnci;  eelioua, 
comme  soji  père,devajjt  celt<'  f.irte- 
resse;nj.ds  il  enleva  au  dyiiasle  ur- 
tokide  >es  autres  possession^  ,  et 
les  lui  restitua  que  j.ai  !..  nu.li  t, 
lion  du  sulthan  d'Halcp,  et  a  .  (oi, 
diîiou  qu'il  serait  vassal  et  tributaire 
de  MeJik  el  Adel ,  dont  les  rois 
aubeks  de  Mous.uul  et  deSindjar 
reconnurent  aussi  la  suzeraineté.  La 
mcjue  année,  ee  iU(mar(jue,  assisté 
des  piiuces  ayonbi.|,.s  d'iiamalh 
d  ileme.vse  et  de  l:,.jdHl,  vainquit' 
|>ris  de  l>arin,  les  Francs  de  'JVi! 
pull,  d'ilesii  ei  A<r,nl,  etc.,  ^ 
dix-huit  jours  âpre*,  fuient  ciicoie 
battus,  près  du  même  cliamp  de  h^. 
taille.  Ce  fut  dans  ce  temps  là  qu'A^ 
del  dépouilla  sou  neveu  Afdhal  de 
toutes  ses  possevsiuns ,  et  ne  lui  laissa 
que  Sauiu.satli.  Il  refusa  dVcouterlcs 
supplications  de  la  met  e  de  ce  prince 
eouiine  auti  efois  Saiadin  a\  ,,it  re' 
jeté  jes])j  ure^  de  la  fide  de^'om- 
eddyn  .  ;  \  M  vs'ur  fj  a  \  \  li ,  3,,(,). 
kSur  le  iu'idtque  les  ('lii  ehriis  fjn  na- 
çaieut  Jerusaieiu  ,  \del  .n  < oui  iit  do 
Damas,  et  campa  près  du  jiiont  Tha- 
bor,  pour  obseiTer  leurs  Liouve- 
ments  ;  mais  leur  flotte  ayant  débar- 
qué en  Éf*ypte  et  sac<  aj^e  pendant 
cinq  jours  la  ville  de  Foub,  il  fut 
obligé,  eatiojy  de  conclure  avec 
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eux  une  Irèvc,  et  de  leur  cf'(]cr  laflTa, 
LydfÎ!^  f  f  Ramla  :  ils  ne  laisseront  pas 
de  sui  jiitJidrc  Hamaih  ,  la  mèjuc  aii- 
ncc ,  et  d'assicccr  llcmcssc,  deux  ans 
après.  Le  $ultbaii,  de  son  cdtë,  re- 
couvra lafTa,  en  bo4,  et  y  fit  égorger 
vingt  mille  clire'ticns  ;  mais  bientôt 
une  armée  d e  C  r  o  i  s f>s  a  1 1  cm  a  n ds,  cou* 
duile  par  l'cvéquede  Wurtibonrg,  le 
défit  en! i  l  Tyr  et  Sidon,  reprit  cette 
drrnirrc  ^  i!le  avec  l-tfl'r,  pt  «errait 
cju  pj  I  cV  Tboroii ,  .«»aii.'»  ia  défec- 
liufi  tic-,  i  oniphers,  qui  se  laissèrent, 
dit-on,  corrompre  par  le  5ultLau.  Ce 

S rince  se  rendit  maître  du  chdteau 
*AnaZydansiesenTirons  d'Hemesse, 
poussa  ses  ravages  jusqu'à  Tripoli ,  et 
accorda  la  paixauprinced'Antiorhe , 
qui  en  élait  alors  souverain.  Taudis 
que  Melik  el  Adel  luttait  contre  les 
Cbrétier^  nvrr  dr^  <îiirrrs  varies  ,  ses 
armps  tiiuaipiMieiif  d.ms  la  haute 
Aruitiiie.  Sun  fils,  IVlt  lik  el  Awh.id 
Nedjni  eddyii  A^oub ,  auquel  il  d\ait 
cédé  Meïafarekin,  s'empara  de  Ma- 
laskerd  et  de  Khelath,  vainciuit  les 
Géorgiens ,  qui  étaient  Tenus  l'insul» 
ter  dans  cette  dernière  place ,  fit  leur 
Toi  pri>onnier ,  et  ne  lui  rendit  la  li- 
berté ((u'en  roblirif  iTif  de  paver  une 
forîr  îvnK  tiii ,  fit;  relâcher  ciu([  mille 
c  *  i>ti!  i^ll^ll!mans ,  v\  df  lui  donner 
en  manant  sa  lille,  «pt  il  répudia 
bientôt.  Le  sulthan  fit  ensuite  ni 

Sirsonne  la  guerre  aux  Atabcks ,  eu 
é5opotamic;il  leur  enleva  Khabour 
etNisibyn,  etiiassi^eait  inuliiement 
Sindjar,  lorsque  les  Francs,  qui  ne 
laissaient  point  passer  d'antice  sans 
faire quehpie  invasion  dans  ses  étatS> 
abordèrent  en  Ej^vpte,  échouèrent 
devant  Dainifîtr,  pénétrèrent  jus- 
qu'au Caire,  cjtè  ils  n'osèrent  atta- 
quer à  cause  de  ses  forliln  ajioiis  , 
et  des  sa{;es  mesui'cs  de  Mcbk  cl 
Kamel,  qui  s'y  était  renfermé;  et^ 
chargés  de  butin,  ibserembarquèrent 


pour  la  Palestine.  Melik  el  Adel  s*oc- 
cupait  sans  cesse  d'aflérmir  sa  pnis- 
i>aKce  et  de  la  pcrpcLuer  dans  .sa  fa- 
mille. Déjà  il  avait  fait  coo^truiic  a 
Damas  une  citadelle,  à  laquelle  dia* 
cun  (les  rois  ses  yassaux  fut  olîUetf 
d'ajouter  une  tour.  Il  fonda  sur  le 
mont  Tbabor  une  foilen  s.,  pour 
contenir Ip"^  ^'hrétiens  d'Acre.  Il  s'at- 
tacha surtout  à  niinr-r  r.viitorilr  drs 
anciens  émyrs  de  ^"5^1.1(1111 ,  et  a  em- 
pêcher que  les  fiofs  ijiM-  re  prince 
leur  avait  i.cdc.'»  îjC  tlt^via^t^ciil  hci'e- 
ditaircs  :  il  cmprisouna  les  uns,  dé- 
pouilla les  enfants  des  autres  ^  dé> 
molit  qnelques4ins  de  leurs  cibâieaut, 
ét  réunit  le  reste  4  ses  élats.  Pour 
consolider  la  paix  avec  Melik  ed 
Dbaher  ,  i  rul  des  fils  d«  Sdadia 
qu'il  n'eût  pas  dépossédé ,  parce  qu'il 
n'iv.iff  point  d'cnrtnî^; ,  il  lui  fit 
épouser  sa  fille  .  dmil  h-.  1 1  (  (  nd  ints 
furent  les  dciuieis  suiilitiis  de  l.i 
puissance  des  Ayoubidcs  jusqu'au 
temps  det'invasion  des  Tartares  (  V, 
HouLAGou  et  Saladiii  II  Accor» 
dant  les  intérêts  de  sa  politique  arec 
la  tendresse  paternelle,  Melik  él  Adel 
avait  donné  des  apanages  â  fluel- 
ques-uns  de  ses  fils,  dans  la  Méso- 
potamie et  l'Armé'  ie  ;  d('î;x  î 
ÎVIeiik  v\  Koi'^l  etWelik  <  !  dljam 
Isa  étau  iil  m  .s  lieutenants  en  K^vple 
et  à  Damas  ;  niais  pour  ne  pas  alKii- 
blir  sa  famille  par  des  partages  irop 
multipliés ,  il  ne  laissa  aux  aéitres 
que  des  pensions  :  suivant  Marin 
Sanuto,  on  en  voyait  deux  résider  au 
Saint-Sépulcre  ,  et  fiarla|:;er  les  of- 
frandes, comme  faisaient  deux  au- 
tres an  tombeau  de  Mahomet  Kii 
6i  î,  Melik  el  Mas'oud,  frLsf-filsdu 
snlthaîi ,  fnt  envoyé  par  père, 
Melik  Kamel,  pour  ci)iup.t.i  ir  le 
Yémen  sur  un  autre  prince  ayoubide 
(  Soliman  } ,  personnace  aussi  ridi- 
cule (|ue  méprisable.  On  fit  alors  k 
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lliotlibah  au  nom  d'Afle! ,  non-seii- 
leuicutcn  Egypte  et  en  Syrie,  mais 
encore  depuis  les  frontières  de  la 
Géorgie  jusqu'aux   extrémités  de 
l'Arabie.  Heureux  datis  toutes  ses 
entreprises ,  heureux  au  sein  de  sa 
nombreuse  famille,  honoré  du  kha- 
Jyfc  qui,  eu  le  confirmant  dans  la 
souveraineté  de  ses  vastes  états,  hii 
avait  conféré  les  titres  fastueux  de 
Chahjrnctuih  et  de  Melik  el  molouk, 
qui  signilient  également,  en  persan  et 
en  arabe,  roi  des  rois,  ave<-  cchii  de 
Ahail  al  Mournenjm  (  Vami  du 
commandant  des  jidèles  ) ,  Melik 
el  Adel,  au  bout  de  sa  longue  car- 
rière, éprouva  le  chagrin  le  plus  cui- 
sant pour  un  monarque ,  pour  un 
ambitieux,  pour  un  musulman.  Tan- 
dis qu'il  faisait  la  guerre  en  Syrie  à 
son  neveu  Afdhal,  qui,  depuis  la 
mort  de  Dhahcr,  cherchait  à  s'em- 
parer du  royaume  d'Halep,  une 
nombreuse  armée  de  Croisés  sous  les 
ordres  d'André  II ,  roi  de  Hongrie, 
de  Hugues  I,roi  de  Cypre,et  des  ducs 
d'Autriche  et  de  Rivière,  aborde  en 
nie  j  1 

'an  Gi4(  1-217  ),  ctcnd  SCS 
ravages  jusqu'aux  portes  de  Damas; 
puis  se  rembarquant  pour  TÉgyple,' 
prend  terre  devant  Damieltc,°s'em- 
pare  de  Tune  des  deux  tours  qui  dé- 
fendaient l'entrée  d»i  port,  le  l'^r. 
djoumadyii,  6i5(  25  août 
rompt  la  chaîne  qui  le  fermait,  et 
assiège  la  ville,  qui  résista  plus  de 
quinze  mois  (^.Mklik  f:l  Kamel). 
'  Cette  nouvelle  aHècla  si  vivement 
Melik  el  Adel,  qu'il  en  mourut,  le  7 
du  même  mois(3i  août),  âgé  de 
soixante-quinze  ans,  après  en  avoir 
régné  vingt-trois  à  D  nnas  et  dix-neuf 
en  Egypte.  A  des  talents  rares  pour 
la  guerre  et  le  gouvernement,  à  un 
grand  courage,  à  une  extrême  activi- 
té', ce  prince  joignait  des  vertus  es- 
scmicllcs,  telles  que  la  clémcucc  et 
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rhnmanité.On  ne  peut  lui  reprocher 
qu'une  ambition  excessive  qui  le 
rendit  injuste  et  ingrat  envers  la  fa- 
nnlle  et  les  amis  de  son  frère  Sala- 
din,  et  surtout  une  politique  astu- 
cieuse, qui  déshonora  souvent  son 
caractère.  Il  laissa  quinze  mi  seize 
fils,  la  plupart  dignes  de  lui  par 
leurs  exploits  et  leurs  belles  qualités. 

 MeLI  K  E  L  A  DEL  S  A  IFEDD  V  N  A  BOU- 

BKKR  II,  petit-fils  du  précédent 
lut  reconnu  suhlian  d'Égypte  et  de 
Damas,  après  son  pèie  Melik  el 
Kamel,  en  redjeb  G35  (mars  i238> 
tandis  que  son  frère  aîné,  Melik  el 
Saieh  Nedjm-eddyn  Ayoub,  gou- 
vernait les  provinces  orientales  ;  mais 
bientôt  ses  débauches  et  son  incapa- 
cité le  rendirent  méprisable.  Il  exila 
les  émyrs  dont  il  craignait  les  repro- 
ches, et  les  remplaça  par  des  minis- 
tres complaisants.  Dans  l'espoir  de 
gagner  les  troupes  ,  il  leur  fit  tant  de 
largesses  ,  et  il  épuisa  tellement  , 
par  ses  prodigalités,  les  trésors  amas- 
sés  par  son  père,  qu'ils  se  trouvèrent 
réduits  à  un  dinar  d'or  et  à  mille 
drachmes  d'argent.  Tous  les  ordres 
de  l'état,  indignés  de  sa  conduite, 
se  saisirent  de  lui ,  et  appelèrent  son 
frère,  qui  fit  son  entrée  au  Caire,  le 
3  mai  1^40.  Adel  fut  confiné  dans 
une  prison,  où,  huit  ans  après,  sa  fin 
fut,  dit-on,  avancée  à  l'âge  d'environ 
t renie  ans.  Il  laissa  un  fils  en  bas  âge, 
Melik  el  Moghaït  Faih  eddyn  Omar' 
qui,  devenu  maître  de  Karak  ,  et  de 
quelques  autres  places ,  après  la  chute 
des  Ayoubides  en  Égypte  ,  entreprit 
deux  expéditiojis  p^ur  reconquérir 
ce  royaume  sur  les  Mamlotiks ,  et  se 
soumit  ensuite  au  sulthan  Bibars,qui 
le  priva  du  trône  et  de  la  vie,  l'an 
GGi  (  i'jtfJ3  ).  A— T. 

MELIK  EL  AFDHAL  Noir  f.d 
Drw  Aly  ,  fils  aîné  du  grand  Sala- 
din  ,  marcha  de  bonne  heure  sur  les 
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traces  de  son  père.  Charge  ,317  ans, 
de  commatider  un  corps  d'ob&ciTa* 
ûoUf  pu\ir  ])rote'ger  Raymond  com- 
te de  Ti  ijioli,  contre  le  roi  de  Jëni- 
salem,  il  s'ennur  i  Mc-ntôt  de  son 
inaction  ;  et ,  brûlaiil  d'exercer  va- 
leur, il  ol»liiil  du  <  oriile  la  p;  riuis- 
sion  de  laire  u/ie  nieiiryiou  d>if:s  l.i 
Palestine  .  à  eundtf  ion  ((ii'd  iTalla^j'ie- 
l  ait  ni  villes  ni  villages  ,  (jii'il  ne  de- 
vasLciaii.  |}oiiit  les  campaj^ues ,  qu'il 
ne  serait  Tagi  esseur  dans  aucune  hos- 
tilité »  et  que  son  expédition  serait 
terminée  cutre  le  lever  et  le  coucher 
du  soleil,  Raymond,  par  ces  précau- 
tions et  par  les  a\i>  qu'il  envoya 
dans  loule  la  P  ilcsline  ,  espe;  ail  1  (  n- 
die  inutile  le  liessein  d'Aldlud.  Au 
jour  eonv  enu  ,  Ce  jeinie         c  tra- 
verse le  Jonrtlaia  ,  à  la  Iclc  de  .s(  pt 
mille  cavaliers  ,  se  présente  sous  les 
murs  de  Tibériade ,  et  devant  les  au- 
tres plaees,  ):;N(pi'à  Nazareth,  défie 
les  Chrétiens,  les  accuse  de  lâcheté, 
,ct  n'en  reçoit  que  des  injures  pour 
toute  répotise.  H  revenait ,  allligi-  da 
n'avoir  pu  se  siu;naler  ]\iv  quelque 
aeli(ui  d  e(  lat  ;  et  sa  Iroupe,  avant 
de  repasser  le  vîoiirdain  ,  se  reposai!, 
au  pi(Ml  d'inie  nioulai^nc,  non  luiii 
de  Tiberiao'c ,  lorsque  cinq  cents 
chevaliers ,  rassemblés  sous  les  han- 
nières  du  Temple  et  de  l'Hôpital ,  au 
mépris  des  conseils  du  comte  de 
T  ri]  udi,  fondent  tout-à-coup  sur  les 
Musulmans,  an  lieu  d'oiler  leur 
rencontre.  AiVili  il ,  avec  le  sang-troid 
d'un  vieux  ea[utaiue,  r,(n;;e  son  ar- 
mée en  forme  de  eroissanl ,  dont  les 
deux.  ])ointcs  en  se  rapjnoeliant  , 
cnvcluppcut  entièrement  les  Chré- 
tiens. Ce  combat ,  le  plus  terrible  qui 
se  fût  donné  depuis  le  commence- 
ment des  ci'oisades ,  eut  lieu  le  no^, 
de  safar  "iS^  (  i" .  mai  1 1^7)  j  pres- 
que tous  leschevaliei  s  y  fuient  tués, 
•ainsi  que  le  grand-maitre  des  Hospi< 
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tallers  :  celiri  des  Templiers  parvint 
à  se  sauver.  Ce  fut  dans  cette  actioD 
qu*après  des  prodiges  de  valeur,  8Di> 
comba  le  iameux  .Tacquelin  de  Mail- 
lé, que  les  MusiUmans,  saisis  d'ad-- 
mii  aliou  <  t  de  respect  ,  jnenaieiit 
p<ju!-  Saint  -  (icorj^e  (  ]M^h,li'> 
J)io  /i:,  \\\1  ,  -K-ji)).  Melikcl  Al'- 
dlial  ne  tint  pas  ce  rpie  semblait  pro- 
mclUu  un  yaml  delml.  Son  pt;re  lui 
donna  pour  ve^yr  Dhia  eddyn  Nasr- 
allah,  savant  littérateur ,  mais  mi' 
tâstve  sans  capacité,  qui,  au  lieu  de 
former  le  jeune  prince  dans  Part 
(iillo  ile  de  gouverner  les  hohimes, 
dtveîuppa  son  penelianl  excessif 
])our  les  leltrcs  et  ])onr  la  mollesse 
;  /  .  l.!-.  vi.  Atsvu,  XXI  ,  i/|3  ). 
D'UN.  jiMDs  a\;intla  nioitdeSala- 
d'ii  ,  Meldv  cl  Aidlial  se  lit  recon- 
naître pour  son  successeur ,  par  ses 
jiuacs  frères  et  par  les  émyrs,i"att 
589  (  1 193  )  :  mais  il  n'hérita  que 
des  royaumes  de  Damas  et  île  Jéni** 
s  dom.  Ses  iVèri  s  ,  ^lelik  cl  Aùz 
Olhmand  iMelik  ed  Dlialier  Gliazy, 
rt 'j^uetcnt  ,  l'un  en  K<^yp[e,  Taulre  à 
l]>d(  j)  ;  (  I  !e  premier  ,  lui  refusant 
tout  homniaç;e  ,  prit  le  titre  de  snl- 
Inut.  hn  même  temps  leur  oncle 
Mclik  cl  Adcl  jetait,  dans  la  Mé- 
sopotamie ,  les  fondements  de  sa 
grandeur  future  (  F".  Melik  el  Adel, 
pag.  209  \  (i(  démembrement  eut 
j  iour  principe  l'incapacité  d'Afdhal, 
et  les  dangereux  conseils  de  son  vé- 
zv ,  à  la  jiersuasion  du([uel  il  s'en- 
Icma  de  jeunes  courtisans  qui  llat- 
taicMil  <('s  j;(iùls  et  ses  vices,  et  il 
cn'iç;na  les  vieux  (t  vertu eiix  servi- 
teurs ue  Saladin.  Ceux-ci  se  jctirè- 
rcnt  auprès  du  sulthan  d'Kg}pie,  et 
rcugagcreut  à  détrôner  son  frère* 
AîÀZy  secondé  par  son  oncle  Melik 
cl  AuM  ,  prit  Dauj.is,  en  196); 
et  Mdlial  ,  dépouille  de  ses  états, 
fut  obligé  de  se  contenter  du  château 
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et  du  territoire  de  Sarkhod,  où  il  se 
rehFà.  Ce  prince,  que  les  muscs  con- 
«ols^iit  ae  sa  dis^ace^  envoya  au 
kliâl  jrfe  Nasser  tedm-allah ,  des  rers , 
"Ottiâisaiit  iilltisioii  à  sou  2nii)i  palio- 
oymique  d'Aly^  cl  à  ceux  à*^ùou^ 
hekr  et  d*  Othman  qnp  porf  iirnt  ses 
spoliateurs,  il  se  ]ilai.iiiail  de  son 
S0!t.  H  se  coin  p.ir.dt  au  i^riidre  de 
ÎVljhoilU't  ,   |>rive  du  klial\  lal  par 
Aboiib«*kr  et  Otfiiiiau  (  /  .  Auoi  ium-. 
et  Al\  ,  i ,  SG,  ')G<),  cl  Otuv_a>  ],Lc 
commaiidant  des  fidcles  répondît  sur 
le  même  ton  au  prince  ayoubide, 
qa*AJ^  n'aurait  pas  e*lé  frustre'de  ses 
droits 9  S*û  avait  Iro'Uvcà  Médi/ic  nu 
7UM5cr(  protecteur    et  promit  d'en 
servir  au  nouvel  Aly.  Mais  il  ne  pa- 
raît pas  cpic  la  ])oiJMe  volotile  du 
Ithalvic  se  soit  nianilcstee  eu  faveur 
d'Afdlial,  autreiue!:!        pu-  <:e  jeu 
de  mots.  La  tortuue  pana  uu  luo- 
meut  vouloir  relev(  i  les  esp  •laiiees 
de  ce  priuce.  Son  IVcrc^  A/.iz,  ttanl 
mort  irune  cliutc  de  cheval,  en  mo- 
harrem  5(j5  (  novembre  1 198  ),  il 
fiit  appelé  par  les  émyrs  d'Égyple, 
soit  à  la  souveraineté ,  soit  à  la  re'- 
gence  de  ce  royaume,  jurulant  la 
minorité  de  son  neveu  I^Mik  d 
Mansoiir.  Le  pr;^mier  soin  d'Ald'ual 
fut  de  se  venger  de  son  oncle.  JJ  .;ue 
^vec  son  fière,  le  sulfliau  d'Ualr|>, 
il  asi^ié^eM  Damas.   \Iais  AAanl  eu- 
lève  un  jeune  tui  k  à  .McHL  ed  i)!ia- 
bcr,  celui-ci ,  ftn-ieux  de  cet  alliunl, 
accabla  son  frère  de  reprocbes,  et 
ramena  ses  troupes  à  Halep.  Afdhal, 
réduit  à  ses  propres  forces,  fut  obli* 
gé  de  lever  le  siège ,  et  revint  pre'- 
•  cipifam  m  cul  eu  Kgypte.  Il  s'y  dis- 
posait à  depouil!er  sou  pupille:  Me- 
lik  el  Adel  ne  lui  en  laissa  pas  le 
temps.  Afdlial  ,  assie'j;é  à  son  tour 
dans  le  Gain?,  en  fut  force 

au  bout  de  huit  jours  de  capituler 
et  d'abauduuucr  rÉjj^plc ,  nioycii- 


nant  la  cession  de  Meïafarekiu  et 
de  deux*  autres  places  :  encore  lui 
refusa  *  t  -  on  1 1  pr<  mière.  Réconci* 
lie'  avec  Dbalier ,  il  recommença  la 

i;uerre,  l'année  suivante ,  contre  Me- 
lik  cl  Adel,  <pii  fut  eufin  teconnu 
snlthan  d'É^ypfe  et  de  Damas  par 
ses  neveux.  Afdhal  oblii'.l  à  ce  prix: 
les  \ill<'s  de  Sauiosath,  Saroudj,  et 
fjuel'pies  aiitr(>.  Saerdie  par  les  prin- 
ces de  sa  fauiille,  il  se  rendit  vas- 
sal du  sultliau  d'iconium  ;  et  lorsque 
la  mort  de  Dhaber  eut  laissé ,  cii 
61 3  ,  le  trône  d*Halcp  à  un  enfant  y 
il  tenta  de  s'emparer  de  ce  royaume, 
en  se  lignant  aVec  son  suzerain  Azï 
eddyn  Kaïkaous  :  mais  il  échoua 
dins  celte  entreprise ,  <  t  fut  encore 
Jr  jouet  de  ce  j>ii!ie!'  ,  /\  Kaïraous^ 
Wll,  "iî/;  '•  Depais'  cette  ('poiiue  , 
l'îii^luiiL'  ne  pnle  j)liis  <{e  ]MeIik  cl 
A!(!lial  ,  apii'i  av.iir  ré;^Muf  en 

Syrie  et  e;:  l\j.vp[e  ,  réduit  a  la  seule 
\iUe  de  Samusatli,  y  termina  une 
carrière  fort  agitée.  Tan  6*2^  de 
riu    (  i'i25  de  J.-G.  ) ,  à  l'dgc  de 
5"^  ans.  Ce  prince  écrivait  et  parlait 
avec  élégant  e  ;  il  exccUait  dans  la 
poésie,  brillait  par  son  savoir,  par 
.sou  c^jM'it  ,  et;  séduis, tit  |!ar  sa  Jibé- 
l'alité,  rauu'iiih;  de  son  caraclèi'e, 
et  pai"  |)!usieurs       dités  aimables. 
■\bas  sofi  <leïauf  de  jn|;enieJ(f .  ^on  in- 
C(tu>îauce  ,  son  iudoleuce  ,  ^oa  ç,oul. 
dé^oiaboHié  pour  lei)  plaisirs  des  sens, 
furent  la  cause  de  tous  ses  malheurs. 
Revenu  néanmoins  des  erreurs  de  sa 
jeunesse,  el  des  rcvcs  de  l'aml'ition , 
il  s'était ,  depuis  phisieurs  années ,  li- 
Ti  é  à  la  dévotion  ,  et  il  avait  Irans- 
ci  i'  de  sa  maiu  un  exemplaire  du 
Cor  10,  A — T. 

^'.lldJK  ir.  \S(:HR  Al'  ,  se<:oiid 
roi  de  Prrse  de  la  dyita^îie  des 
Djoubaîjides ,  »'tait  |>etil-(ils  de  Te- 
niyr  Djouban  (pii ,  après  avoir  ^ou- 
vci'liéla  PcisC;  souo  le  l'Cj^îx  du  aul- 
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thin  djrnjîliyzkhanidr  .  >.boTi«5aï(i- 
Beliader  -  Klian,  avait  jk  i  i  vit  lime 
d'une iulrij^ue  de  cour  [  /  .  |ji  ii  adi  k- 
KiiAN,  IV,  "xj  ).  A|)n  s  la  mort  du 
siiltliaii,  l'an  ')(*  de  I  l»<"^.  (  i  33 J  de 
J.  C  )f  1  eiiipiie  dcà  Mo^hols  en 
Perse  était  tombé  dans  l'anarchie,  et 
les  descendants  de  Djeughyz-Khan , 
'  jouets  de  leurs  émyrs,  ne  furentplus 
que  des  fantâmes  de  souverains.  Sur 
1^  débris  de  cet  empii*e ,  s'élevèrent 
de  npuy^lics  dynasties  à  Chyraz. ,  à 
T«;paîian,  à  Ba^litjad,  dans  le  Kcr- 
jnau  (  /  ,,  HA<^AN-Bi;zunK.,  XI  \  , 

tl83  ,   et  MoBARLZ-KDDY>    ).  L'uilC 

des  plus  puissantes  l'ut  celle  que 
fonda,  à  Tauriz,  Haçan-Koutchouk, 
petiit-us  de  Djouban ,  et  qui  domina 
sur  rAdzerba  id]an,  l'Arménie,  l'Irak- 
adjem ,  et  sur  quelques  autres  pro« 
ivjnoes  du  nord  et  de.  l'ouest  de  la 
Powe.Mai^  I!  ;an 9e  contenta  du  titre 
dVmyr ,  et  conserva  celui  de  klian 
aux  Djcnghv/.klianides,  qui  lui  servi- 
rent de  niauc'(juiiis.  d.  ])rincc,  aprt  s 
six  ans  de  règne  ,  ayant  etè  assassine 
tu  rcdjcb  (  1 343;,  par  sa  femme, 
'dont  il  se  préparait  a  punir  l'infidé- 
lité, Aschraf,  son  frère^  accourut  de 
Chyiraz ,  et  s'empara  du  trône.  Il  dé- 
posa Soliman-Khan  et  son  épouse  Sa- 
ti-Beghum,  qui  avait  étépersonnelie- 
meiit  décorée  de  ce  titre,  comme 
sœur  d'Ahousaid-Behader  ,  et  il  leur 
donna  pour  successeur  Al!ou^cllir- 
■\van,  quil  lit  Licutut  rentrer  dans 
l'obscurité,  et  qui  fut  le  dix-seplicine 
et  dcruicr  klian  moj^liol  de  Perse,  de 
la  race  de  Houlagou  (  Houla* 
Gou,  XX,  60Q  ).  Asçbraf,  ayant 
,M\<tts  pris  le  titre  de  meUk  (  roi  ) ,  ne 
fut  qu'un  tyran  détestable.  L'injus- 
tice, la  perfidie,  ravaric(;  et  li^cruau" 
té  formaient  son  caractère.  Ses  seules 
jouissances  étaient  d\iccunndcr  des 
trésors,  par  les  moyens  les  plus 
odieux,  et  d' outrager  les  mœuiô ,  la 


nature  et  la  religion,  par  sa  conduite 

impie  et  dissolue.  Tl  faisait  accuser 
de  criuies  .supposés  ses  sujets  turks  , 
arabes,  j)ersans  et  mo^hols,  (pii  pas- 
saient pour  riches,  atin  d'avoir  un 
prétexte  de  s'emparer  de  leurs  biens. 
Il  dépouilla  ainsi  Mus  P(BB  émyrs , 
f^les  remplaça  par  d'iadignes  favo- 
ris. Les  trésors  qu'il  amassa  par  ses 
extorsions,  formaient  la  cbaripe  de 
mille  chameaux  et  4e  quatre  cents 
mulets.  Il  sacrifiait  à  sa  sombre<d^ 
11  iuce  tous  ceux  qui  lui  portaient 
oaibrai;c  ;  et  sivdeses  oncles  lurent 
inassat  rt'.s  a  Tauri/. ,  en  une  .seule  oc- 
casion ,  par  sou  ordre.  Fatigués  de 
sa  tyrannie  ,  et  révoltés  de  ses  ini'a- 
mies,  ses  sujets  les  plus  dpstiftguéi 
fuyaient  dans  les  états  Toisins»:!^ 
cadhi  Uoby  eddin ,  s'étant  retiré  A 
Serai,  capitale  du  Kaptchak|^j<oiL- 
vrit  une  école  publique,  d'éloquence 
et  de  théoloj];ie.(iet  empire  était  alors 
gouverné  ])ar  Djaiiibek.  khan,  fils  et 
successeur (rOu/,bek  khan.  Un  jour, 
ce  prince  ;iv<iuf  eu  la  curiosité  li  as- 
sister avec  plusieurs  de  ses  courti- 
sans à  l'une  des  séances  4u  dçcD^eiur 
persan ,  celui-ci  sentit  le^QtiA^  son 
zèle  pour  sou  pays  et  pour>sfi^  reli- 
gion ,  devant  cet  illustre  auditoire,  et 
prit  pour  if'xlc  de  sou  discours  les 
crimes  de  Melik-el-Aschraf  et  la 
misère  de  ses  peuples,  lî  accusa  ce 
pi  lin  e  de  s'être  livré  à  l'idolâtrie  dés 
L.;uicoles,  «l'avoir  épousé  sa  propre 
bile;  puis  s'adressunt  à  Djanibek,  il 
lui  dit  que  la  gloire  de  sauver  l'Iran 
et  d'y  rétablir  l'islamisme  lui  étaîHJré- 
servée  ;  et  il  le  rendit  responsatie^ 
Tant  Dieu  des  malheurs  qu'il  aurait 
causés ,  s'il  trompait  l'espérance  .des 

Musulmans,  Ce  discours ,  véhément 
et  pathétique  ,  fit  couler  les  l.ir- 
mes  de  Djanibek,  qui  crut  sa  cons- 
cience eui^agée  à  exterminer  l'impie 
Aschraf.  .vScs  sujets  pailageant  §uu 
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enthousiasme,  il  pnrtit,  au  bout  de 
deux  mois,  à  ia  téte  d'une  armée 
nomhrpMsp  ,  franchît        Crinra^f'  , 
traviji'ûa  le  K'>iir,  ci  pt'ii*'ir,i  luculot 
dans  rAdzeiijàiiijaa.  Aschial  abaii- 
doniift.Sâ  capitale,  et  envoya,  suus 
bùme  fMcot^le  ^  ses  femmçs  et  ses  tré- 
wamf  iâjiû  ùiforteressed'Aleodjik; 
rn^i  .tTaot  d'y  arrÎTer ,  celte  riche 
caravane  devint  la  proie  des  Tartarcs 
diLélUfiebak.  DjdDtbek-ne  s*arréia 
daos  Tauriz  que  pour  y  faire  ses  dc- 
VOtioTis  .  vt  sVt;»nt  fnis  ,-|  la  prtursriirf» 
d'Astlu'ai',  il  ('al[ciu,iiit  [U  csilr  Klioi, 
sur  \c>  li'onlKTc^  (ic  I  Ai uiuiic  ,  lui 
livra  batsuhe,  d.uii»  icà  piemiti.s  jours 
de  i'aii  759  (décembre  1 357),  le 
▼aiiuniit ,  et  l'ayant  fait  prisonnier  , 
il  otthniia  mi'oii  le  mit  à  mort ,  et 
4|iié  st  iéteiiit  portée  à  Tauriz,  pour 
y  «trtàttacliée comme  celle  d'un  maU 
laiteur,  à  la  porte  de  f  1  ju  incipaîe 
noequee.  Ainsi  péi  it  Ascbraf ,  après 
avoir  des  honoré  le  trône,  pendant 
près  lie  qumze  ans.  Djauibek,  comble 
do  Im  ih'dictions  de  la  Perse,  retour- 
na dans  ses  i-tafs  ,  où  sa  morl  rap- 
pela biciiLÙl  Sun  iils  Bcrdibi.k,  qu  d 
avait  lais&cà  Taurii.  Le  jeune  prince, 
en  aiUst  f^er  dans  le  Kaplchai  ^ 
étfhïii  jUdiidjouk  pour  son  lieute- 
,  uanty  dans  l'Âdzerbaïdjan.  Ce  gou- 
verneur marcha  sur  les  traces  de  Me- 
lik-el-Aschraf,  et  éprouva  le  même 
sort.  Attaqué  successivement  par 
Chetkh-Weis  ,  snlthan  ilkhanide  de 
Bat^hdnd  .  f^î  par  'VTobare/.-efMyîi .  roi 
modiiaiiei  ide  d  l^pahaii  el  de  (ilii- 
xaz ,  il  fut  vaincu  et  lue  par  le  pre- 
mier, vers  ia  iiii  de  fan  "jOo  (  i  B.j^;; 
et  rAdzerbaïdjan ,  qui,  en  deux  ans, 
dirait  changé  six  fois  de  maître ,  fut 
,réiim  à  la  monarchie  des  Ilkfaanides 
(/^  AvBis  I ,  IH,  107  ),  A — T. 

MËLIK  EL  DHAHER.  F.  Bar- 
fcOK  (  lU,  3,77  ) ,  et  BiBABS  i«.  ClV, 


MEL  ai5 
MELTK  EL  KAMEL  Abot-t  -Fe- 

TUAU    jNaSLR-LDDYN  MohAMMED  , 

fds  atiîp  fie  M'  iik  el  A  le! ,  lui  suc- 
ccUa  [\in  de  l'he<^ir<.  (m  )  l'iiH), 
au  ro3  aume  i['É<j;yple  ,  iju  li  gouver- 
nait dej)uis  lonj^- temps  avec  autant 
de  sa^es^eque  ^habtteté.  Ce  pribee, 
connu  ches  les  historiens  ocodett- 
taux  sous  les  noms  de  MeUâin  et  de 
Meleh  cl  Quemel,  se  trouvait .  à  \x 
mort  de  son  père,  dans  la  pofiitioQ 
la  plus  critique.  Attaqué  par  une  ar- 
lîiéc  Hf»  quatre  ce!it  millp  rrr  isés', 
qui  venaient  de  forcer  i  entrée  du 
poit  de  Damieîte  ;  5;ans  arç^ent  et 
pre^sipic  btiu.-i  li  oupts  pour  icia  le- 
sister;  oublié  par  ses  frères  qui,  tant 
en  Syrie  qu'en  Méio  pota  m  ic,  ne  s' oc- 
cupaient que  de  leurs  intérêts  per- 
sonnels; il  trouva  dans  son  gënie  et 
dans  son  courage  des  ressources  pour 
soutenir  avec  gloire  une  lutte  ine'- 
gale.  Repoussé  dans  une  attaque  qu'il 
avait  diiigée  contre  le  quartier  des 
TenipHrrv;îr  r  Ihrîîreux  dans  une  ten- 
tative poui  l(ii,ii;r  la  Hotte  clire- 
tieunc ,  il  (il  t.uii.itfuiro  nn  pnut  à 
i  embouchure  du  Nil .  aliu  qu  cile  ne 
pût  remonter  ce  tleuvc  ;  le  pont  ayant 
été  détruit,  il  entreprit,  avec  aussi 
peu  de  succès ,  de  combler  Tembou- 
chure  du  Mil,  par  le  moyen  de  gros 
bateaux  roulés  a  fond. Enlin ,  il  sévit  \ 
à  la  veille  d'être  détrôné  par  le  com- 
mandant de  ses  troupes  kourdcs, 
qin  avait  ex(  ilé  contre  lui  une  séili- 
tiou;  et  déjà  d  *;oii<^;eail  à  rr!;rîM" 
aupri'S  de  sim  uis  Mas'oud  ,  ti.iij^  le 
Yéeicn.  L'ainvccdeson  frère ,  Mclik 
cl  IMoaiham  ,  sulthan  de  Damas,  lui 
fut  d'un  grand  secours  pour  réduire 
les  mutins  ;  mais  les  Croisés  profitè- 
rent de  ces  circonstances,  et  serrè- 
rent de  si  prt^Damiette ,  qu'ils  rem- 
portèrent d' lUt,  après  un  siéf^i» 
de  quinze  mois ,  le  i  o  ramadhau  5 1  <> 
(do  novembre  1219),  année  aussi 
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qu'en  Oi  ipiil,  où  ils  furent ,  puur  la 

Sicmièrc  fvJi£>,  cxuuscs  à  b  fureur 
es  Tartares  Mo«;nols  C  ^*  DjïiC' 
GnvzKiAiv,  i.p.XI,43B).IiesGhrë* 
tiens  massacrèrent  on  réduisirent  en 
esclavagf^  ton»  les  LabUans  de  D.i- 
miette;  ils  changèrent  la  principale 
nios(|uoc  JTi  l'élise  mctropoliiaino,  et 
jjorUrcDl  lents  riv.i^rs  <).iiis  plu- 
sieurs p  u  licsdv  riv^vplo,  I)('piii<  la 
jinrtedc  ri-fte  ville,  .^Ulikt  l  K  iiiul 
&'cUut  rclirii  à  deux  jourutcii  (Je  la, 

campa  sur  Fangle  formé  par  deux 
^branches  du  Nil ,  dont  Tune  coule 
Ters  Damietle,  Tautre  vers  Asche- 
inoiiii  ;  cl  refit  l.i  (jn'i!  \y\l\i  la  a  die 
de  Mansourah ,  devenue  depuis  si  fa- 
ïneuse  parla  r.ipîiviîrdrsaidf  î.oitis. 
l).iMS  çv[{v  'j^uvwv  cnielle  ,  le  SMl[li;nt 
auraiMnf;iiild)ieii)eiil  siutotiilM'.  si 
les  seeoiî'-s  pniss:»iiîs  (ine  lai  j'i.e- 
i-creiit  cidiii  ses  frcrci ,  Asrlu  if  d 
Moadiiam ,  auxquels  se  joignirent 
'tous les  princes  ayoubidcsde  Syrie, 
s'eussent  donne' lieu  à  des  négocia- 
tions de  |),ii\.  [.es  Musulni  irrs,  en 
«i  Laiij^e  de  1  ),iiiiiclfe ,  olTraicnt  f:  '^ 
rendrr  .1  rus.ileîn,  AM:alon,  Tibu- 
Miade,  1  lir<'e ,  en  mi  iiiuf ,  I(hi;(  s 
lespljee.'-  eonr jinscs  sur  Ir5,  (  lue'):  :  s 
par  Sd.idiM,  u  rexrejijidu  de  K.tf  L 
t't  dc5chaul:ck.  Les  France,  mi;  ic  (?<  ^ 
deux  dernières  places,  demandaieat 
encore  trois  cent  mille  dinars  d'or, 
ponr  rétablir  les  murailles  de  Je'ru- 
s-deiri .  (pie  le  snllliati  ricDdnias  avait 
détruites.  Mais,  pvi  dm!  les  pour- 
parlers."f  <  ps  de  :Musuliu.qn.s avant 
iiilrrcepte  ies  coiiniiii'dralioiis  des 
Cluefi' avec.  D.imieUe,  ceuN-ei, 
pTCss*  >  jiar  !;i  disetle,  ol  laenfàt  lue- 
naccs  d'une  Mil  l^or'^il^n  toî.ile  ,  p>ir 
une  saignée  (pu- M^lik  cl  K  uucla-  ni. 
fait  pi  aii  |ucr4  une  branche  du 
exécutèrent  leur  retraite  en  désor* 
às^f  et  furent  réduits  à  offrir  de 


j  eudi  e  D.imu  lie  pour  s.invcr  ÎPiirs 
vie^.  l'C  sullhan,  dont  les  troupes 
t  taicnl  fatiguces  cl  rebutées  par  troi^ 
années  de  combats  cont2liuels,  ac> 
ecp.i.t  ((".te  pr(  «position,  contre  1*4TÎs 
des  autres  princes  musulmans ,  qui 
TonT. lient  qu'on  oefrt  aucun  quartier 
aux  (  dirt-tieus  ^  ou  (jn*ori  e\i<;C'il  d'eux 
1j  resliliition  d'Aero,  d'Asealon,  et 
de  î.mt  (  e  oui  leur  rest.iit  en  Svric. 
Pariui  les  olajes  <jui  furent  donnes 
<le  j  art  et  d'aiitie,  se  trouvèrent 
jNeJjjii  edd^u  A>oub  ,  un  des  fils  de 
ce  prince  y  Pelade,  nonce  du  pape, 
et  sans  doute  Adolphe,  comte  de 
Berg  ,  qui  eommaDdait  les  Frisons 
et  les  Flamands.  P  i  ite  fut  enfia 
rend  je.  avec  toutes  les i'urti6cations 
«J'ie  les  iM  iur.s  y  avai^'Ut  ajoute'es. 
iMeldv  cl  K.inu  !  y  entra  ,  le  i<)  redjeb 
()  I  S  S  sepleudu  e  i  i  trc  is  ans  et 
'ja.ilre  nun.s  depuis  le  deb  u'fjucnient 
I  e  I  armée  di".  (a  oises.  l.e  sulllian, 
oceL  pc  pendant  plusieur3  années  à 
r<'parcr  les  maux  que  le  s^our  des 
•Clirétiens  avait  causés  dans  ses  états, 
-resti  étranger  aux  événements  qui 
se  passèrent  eu  Syrie  :  maisses  frè- 
res, \se!ii;jf  ei  Mtadham,  s'ëlant 

^^l>ml■ir^.  il  Se  dt  ie  j  .'j  i  ,4  pwiirlc  prc- 
fiin-i  ;  el  e  ■nnuc  il  Tuf  infernu'  <pie 
le      of  I  furJir'ie' de  Ta 1 1 i  atec 

da  laineux  l)iel.il-edds  n  Markboruv 
{y,  ec  nom  ,  t.  XI ,  p.  )  >  pour 
leur  faire  la  guerre  à  tous  dcus^  il 
invita  i'êmpcreur  Frédéric  11  à  en- 
vahir la  Palestine,  lui  promettant 
la  resfiiiiiinn  de  Jérusalem.  Avant 
l'arrivée  du  monanj  .e  aHemand  ,  le 
sultliaii  de  D.nuas  (  t.uf  niorl;et  sou 
lils  'Nasser  av.»  ut  r(  tuse  de  r  (Mer  a  sou 
oin  Iv  Kauifl  l(^  (  liaLeau  de  Sriuni- 
bek.  eelui-ei  lui  ejdî^a  INaploMse, 
JcriLsaleui ,  cle.  y  f  .  Mlliiv  iL  Yas- 
ser ).  Cepen  lanl,  Frédéric  aborde 
à  Sidon,  ville  neutre,  peuplée  'de 
Chrétiens  et  de  Musulmans^  il  s'ea 
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rmpTrr,  rn  fait  rebâtir  lof;  miiraillo';, 
vt  marche  sur  Acre.  Kaiuel  se  repent 
alors  (i  av^^r  appelé  1111  pareil  allii', 
et,  force  u  ajutirurr  le  siej^c  de  ])  i~ 
luaSji!  préfère  aciirler  la  paix  par 
quelques  sacrifices,  otutùt  que  de 
courir  les  chances  aune  nouvelle  ' 
guerre  contre  les  Croise's.  Après 
a» longues  neç^o dations,  le  traite  fut 
conclu  èn  626  (  viiii),  Kamol  céda 
Jérusalem  à  rempereur,  à  conililion 
que  les  remparts  n'en  srr  nnil  ]>as 
relevés;  que  les  Musulnians  eon  f-r- 
Veraiciil  la  jouissanre  exclusivr*  dvs 
deux  principaux  temples,  et  rpie  les 
France  posseilerauint  Ions  les  lieux 
qui  sont  sur  la  route  d'Acre  à  Jéru- 
salem. Les  auteurs  chrétiens  ajou^ 
lent  que  Kamelce'da  en  outre  à  Frc' 
de'ric,  Sidon,  Nazareth,  Bef  iiî»  -  m, 
avec  tous  les  lieux  situes  entre  la  se- 
conde et  Acre,  et  entre  la  troisième 
et  Jc'rusrïlem.  li:\\tv  nuisît  à  Ka- 
mel  d.ms  Tespnt  îles  iMusui;n ; 
el  son  neveu  Nasser  eti  piil  siij- f  de 
le  décrier  puhliij  !<  liietif,  Aus^i  le 
sullhan,  à  peine  dc'iivre'  des  l'raïu  s, 
le  cLaissa  de  Damas  ,  il  aban- 
donna k  son  Crbrc  Aschraf ,  eu  cchau- 
ge  de  plusieurs  places  en  Mésopota- 
mie. Vers  ce  temps>l«î  il  perdit  Me- 
lik  el  Mas'oud,  son  fds  auic,  qui 
mourut  à  la  iMckke,  après  avrir 
confie  le  Y«'iMen  à  Aly  Ujq  Kessoul, 
dont  les  deseeri({;uils  usin]uM<'nt  ee 
rnv.-înme  sur  les  ^vrMl!>ide^.  k  uî'el, 
Uianl  des  dr<uts  de  su/ei  tin  en  Sy- 
rie, ôla  la  j)i  iuripant(' de  Hani  ith  à 
•  Meiik  el  N  i.sser  Kiliiij  Ai>Ian,  et  I  » 
rendit  au  tVèie  de  ce  pJ  iuee,  Mehk 
el  ModhafTcr  Mahmoud ,  trisaïeul 
du  célèbre  historien  Aboulfeda  (  y. 
Abovlfeda,  I ,  p.  1 1  ).  Il  re'sida  en 
Éçypte  raimée  Ô28,  et  y  rendit  son 
se'jour  utile  à  cette  contrée.  ^  bras 
du  ISilqut  coule  entre  l'île  de  Fostat 
(aujourd'hui  Kaoudab  )  et  la  ville  de 
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Djizelî  ,  nvait  si  peu  d'eau  ,  qu'en 
certain  temps  on  le  traversait  à  pied 
sec.  Te  suiiliau  ,  eraii^naiiî  que  le  Nil 
vc  se  retirât  tout-à-iait  de  devant 
Fostat,  ordonna  de  creuser  le  lit  du 
fieuve;  il  y  travailla  en  personne, 
et  son  exemple  fut  imité  d'une  foule 
immense,  depuis  les  émyrs  jusqu'à  la 
dernière  classe  du  peuple.  Les  tra- 
vaux durî  rent  trois  mois;  et  depuis 
Ci'  temps rîie  de  tlauiKlah  a  toujours 
eir  eiu  ir*;rinee  dVau.  Le  sultlian  alla 
rians  rUririit ,  en  (i'U) ,  enleva  Anud 
et  Ilesu  k  iif,)  à  Melik  el  Mas'oud  , 
prinee  orlokiHe  ,  (pii  s'<-lait  rendu 
odieux  et  nn-pnsable  par  la  corrup- 
tion de  ses  mœurs;  et  il  lui  donua 
des  terres  en  E,:;ypfe. ,  Kamel  eut 
aussi  des  démêlés  avec  Ala  eddyn 
Kaïkobad ,  suithan  seldjoukide  d  I- 
conium  ,  au  sujet  de  leurs  front  iî  i  es 
communes  en  Ai  rnénie  et  en  Meso- 
]iOt.inije.  Ka'ikobad  ruiMjuil  llairan 
et  Knlia  Ivies^e  sur  le  pnnee  avoii- 
bid('  ,  (|ui  les  H'piil  en  î  >.  K.ituel 
a vait  louj(ji!i--.  \  (TU : !aus  la  |)!iis 'jjjr.jude 
itilitiJite  .ivees»)!!  fri  re  Mtbk  el  \s- 
chnd \  sullbaii  de  Damas  y  ils  se  vi- 
sitaient, et  séjournaient  même  assez 
loug'temps  dans  les  états  l'un  de 
l'autre.  Ils  se  brouillèrent  dans  Tâge 
où  les  jnssions  semblent  devoir  s'e'- 
teindre  :  Aschraf  ayant  entraîne  dans 
son  parti  (  ies  prÎJiees  ileSvrie  , 
et  même  Kaik  In^srou  ,  siilthan  (Tlro- 
nnitn  ,1a  iiu<'!K' ejail  près  d  è<-Iater  , 
loi'squ'Asehraf  miuu  iit,  au  eouHuen- 
(  e.uu  el  (!<•  Fan  (i  »5.  Kamel  jiartit 
aus.^i^^lf ,  au  milieu  de  Thivcr,  jjour 
aller  disputer  le  trône  de  Damas  à 
son  frère,  Mclik  el  Salch  Ismaël^  et 
m  il'^re  les  secours  que  celui-ci  avait 
reçus  des  princes  d'Halcp  et  d*He- 
messe ,  malgré  quelques  succès  obte- 
nus  sur  les  troupes  égvptïennes,  il 
fut  bloque  si  e'iroifement  dans  eelte 

Ville,  qu'il  se  vù  obligé  de  la  rendre  a 
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son  firre,  qui  lui  laissa  Bosra  et  lui 
duuua  baalbek.  Kaincl  mira  dans 
D  rraas,  le  19  djoumady  I.  11  envoya 
aussitôt  des  troupes  pour  se  venger 
4»  ptiace  d*iIeiii€Me,  contre  lequel 
il  ^v^it  coDçu  une  haine  implacable, 

doQt  il  rejeta  les  soiimissiom  ;  ' 
wâ»  la  mort  arrêta  les  effets  de  sa 
vengeance,  aijisi  que  les  projets  qu'il 
ino<lilait  coulre  les  Tartares  et  le 
sulthau  d  Iconium.  T'^fi  r:tr,Trr)'>"  , 
doT^t  il  fut  saisi  le  juiir  r-i  lie  ia 
T  t!  liaoïi  deDamas,rein))oiid  le  21 
i  tUjci)  033  (9  mars  i  -238  ),  à  l'àgt; 
de  soixante-dix  ans ,  après  en  avoir 
jregnef  quarante  en  É^ypte ,  tant  com- 
me goaTcroeur  que  comme  sullban. 
Prince  sage,  habile,  ]>lein  de  pru- 
dence, de  eouraneet de leriuete*;  res- 
pecte ,  adore  de  ses  sujets,  dont  il 
prévenait  tons  les  besoins  ;  sans  cess<; 
ûceupe  (les  plus  pclits  détails  de  l'ad- 
Liini>li'.îtion  .  i!  ^(Mivf>r!(,'i  srifts  ve/,yr 
après  i.i  ijioii.  dt;  i  l  lia  ->uii  pi  re 
lui  avait  laissé.  Il  cucunr.itîea  la  ua- 
irigaiiou,  le  commerce,  l'agriculture 
et  la  |n>pulation.  Jamais  TÉgypte 
n'avait  joui  d'une  plus  grande  tran- 
quillité ;  jamais  ses  routes  ne  furent 
plus  sùies.  Proteetcur  déclaré  des 
arts  ,  dos  lettres  et  des  scienees,  Me- 
iik  el  Kaniel  illustra  son  rcj^ne  par 
la  fundalion  de  plusieurs  édifices 
5ozn{»tiieu\ , entre «uilrcs,  d'(ni  t^raiid 
collcgc  tpj'd  litbàlir  au  Caire.  11  ai- 
les  savants ,  les  admettait  dans 
sa  familiarité,  prenait  part  à  leurs 
disputes^et  les  embarrassait  souvent 
par  des  questions  dilEciles  sur  des 
points  de  grammaire  et  de  contro- 
verse. II  eerivait  aussi  bien  en  prose 
fiuVn  poésie:  il  inîprovisait  même 
t!'^  '  invcrsalions  en  v<^rs.  avee  une 
exlrètue  l'aeilité,et  sauj  b  en  aperce- 
voir. Ou  peut  juger  des  progrès  de 
rastrotiomic  el  de  la  me'camquc  sous 
90n  règuc;  par  un  présent  qu'il  .fit  à 


l'empereur  Frédéric:  c'était  une  tente 
formant   plusieurs  appartements  , 
dans  l'un  desquels  le  plafond  repre'- 
seutait  le  ciel  et  les  mouvements  des 
astres ,  exécutés  par  des  reSMrt»  ca» 
chés.  Ses  lonmies  et  fréquentes  reU- 
tioDs  avec  les  Francs, malgrélesgucr» 
res  qu'il  eût  à  souteiiii  routreeii|E> 
rayaient  rendu  très-tolérant  en  ma-» 
tière  de  relï'j;ion  :  il  traita  les  Juifs 
et  les  Chrétiens  ;n  cr  attînnt  dr  Hou- 
eeur  et  d'etpiite  que  !(  ^  Mu^ulm  ins, 
et   leur  acconla  même  de  grands 
privilèges.  L  u  moiac  qui  avait  apos- 
tasie pour  obtenir  un  emploi  à  sa 
cour^  s'en  étant  repenti  ^  pria  lé 
sulthan'  de  lui  permettre  d'apurer 
l'islamisme ,  ou  de  le  condamner  à 
mort  :  Karoel  lerenvova  avec  des 
lettres  de  sauve-garde.  On  ne  picut 
reprocher  à  ce  prince  qu'une  ex- 
cessive ambition  ,  qui  !p  pou  , 
comme  son  père,  à  depuaiiicr  .ses 
frèies  et  ses  neveux.  Une  tache  plus 
grave  à  sa  gloire ,  c'est  d'avoir  sacri- 
fie à  sa  baiue  contre  le  jHince  d'He- 
messe  cinquante  de  ses  soldats  qu'il 
surprit  pendant  le  dernier. blocus  die 
Damas,  et  qu'il  fit  mettre  en  croix. 
Ce  prii)ce  laissa ,  par  sou  testament, 
rKj;vple  à  son  second  iils ,  Meliii.  el 
Adel  11 ,  el  ses  états  flr  'Mr^-  potamie 
à  son  liis  aine  Melik  ei  SaiciiNedjin 
♦  d  ivn  Ayoui»  ;  f\  Nedjm-eduyn  ). 

—  ^li  LUi.  LL  KaMLL  NASER-Ji.DDYIf 

MouAvjMCDy  neveu  du  précédent  ^ 
succéda ,  Tan  64^  de  rhégire(  i 

à  son  père  ,  Melik  el  Modhaffer; 
Scheliali-cd  lyn  (jlia/.y,  dans  la  prin- 
cipauté de  Méiaf.irekm  :  il  y  fut  as- 
s\&^v  Pan  G')(j  ;i  if)8)  pai  les  Tar- 
tares (tui  venaient  de  prnîH?e  B  i'^  U- 
d.id  ,  et  se  flèleudit  gl-  j  i: hm  iim  ut 
pcii.iaiil  ui;:ui  ans  :  raai»^  iu  laïuiiic 
l'ayant  obligé  de  se  reudrc,  les  vain- 
queurs lui  coupèrent  la  tète  pour  le  pu< 
nir  de  sa  longue  résistance^  et  la  {da* 
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r^rnit  ,vi  bout  <i'uii('  [liqiif»;  i!^  pro- 
liW'iici'L'nt  cc'l  lionilj.c  tin.ij  iirr  (\:ms 
llMllCS  Jrs  Villes  (II-  >v  ne  ,  (  l  i,t  clouC- 

reuL  l'aiic  dc>>  puiLo  de  Daiiias, 
iusqii*à  ce  que  celle  ville ,  claiit  re- 
tournée SOI»  Ja  domination  des  Mu« 
Miboaiis ,  OQ  fit  eosevelir  honorable- 
ment les  rentes  d'un  prince  si  digne 
de  sf  N  a' Il  êtres,  A — r. 

MËLIK  KL  MANSOUR.  ro>. 

KeLAOUN  (XXll,  270),  etiiADJYlf 

(XXTn.97.) 

MI  LiK  EL  MOADFIAM  Chems 
Ei>  UAULAU  ToîMî  4>-CnAu  ),  foiicla- 
Iciir  de  la  d\iii^;ir  «les  AyoïibiJcs 
daiii  le  Ycmcii ,  cLaiL  U  irère  .lîiie  du 
^r^dSaladiu  qui ,  voulant  s'assurer 
imi^e  y  dans  le  cas  où  il  ne  j)ourrait 
fês  at-  maintenir  sur  le  trpae  d'É^^ 
^^te  (  F*  Saladiic  ) ,  envoya  son 
frère  pour  conquérir  la  NiiIjïp,  l'an 
5(38  de  l'I,.'-.  (  1 173  de  J.-C.  ).  Mé- 
Uk  ei  Moadham ,  peu  satisfait  de 
cette  coutrée,  y  leva  sculcint-ul  des 
çontributioiis ,  et  revint  en  K^ypte. 
1/anncc  suivante  ,  i!  <  !iisit  une 
autre  armrf  r'-T^  i  Aiabie  heu- 
reuse, vaiuq  iil  ALul!  -  Naliy,  der- 
nier priuce  de  la  dyuastie  des  Mah- 
dides  ,  (mi  possédait  la  partie  mari- 
ûme  du  j  âien ,  et  le  torça  de  se 
.leoibnDer  dans  Zabid  ,  sa  capitale , 
qtt*il  epiporta  d'assaut.  Ensuite  il 
s'  :i l'ara  d'Adeu,  ou  régnait  Yazpr, 
dernier  r:  ';  ron  ,  ou  poul-clre  spuli.i- 
leur  de  la  dynastie  des  Ua/ yides  ;  cf 
;»'etaut  rendu  maître  de  ces  deux,  priri- 
cr«;  et  de  |i"nrs  ti'csurs  ,  il  j^ouvcrtia 
queiqtte  tciup:^  le  Veinen  au  nom  de 
Salatbn,  v  laissa  deui  lieutenants,  et 
retour.ia  auprès  de  .sou  tVère,  qui  lui 
daujia  le  gouvernement  de  Da/nas.  Il 
Jl'y  livrait  ^u  repos  et  an\  plaisirs  ^ 
l'an  573  (11^7).  lorsque  les  Chré- 
.ticns  gagnèrent  la  célèbre  bataille 
4'A5caloii  ;  et  ce  fut  sou  indolence 
^ui  favorisa  ienrs  progrès.  Ce  prince, 
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brave  pir  nrrhs  ,  mais  aussi  violent 
que  voluptueux,  voulut  avoir,  ('.in- 
née suivant*',  la  ville  de  R;ir«'b'  k,  pos- 
sédée par  ua  cmyr  qui  i  ci» ail  icçiie 
de  Saiadin  à  litre  de  rccompctu^c,  La 
sulthan,  poussé  ^ar  les  importimitéf 
de  son  fr^ ,  assi^ea  cette  place ,  U 
prit ,  la  lui  donna ,  et  en  céda  une 
autre  à  TéniyrdépooiUé,  pour  le  çon-' 
SOler  de  celle  disgrâce.  A  la  iin  de 
dzoulkadab  5-^5  ^  avril  1 180  } ,  l'in- 
constant Melikl  el  Muadham  Tou- 
rau  Chah  rendil  Baalbck  à  Saladin, 
eu  et  liante  d' Ab-x  indrie,  nù  il  mou- 
rut de  debàii  lit  - ,  l'an  S-jG  (  i  iHl  ). 
i'iuili^ue  à  lc\,ic.s,  il  dévor.iii  les 
revenus  de  cette  vilie  et  de  1  Arabie  ^ 
et  il  laissa  en  outre  pour  plus  de  deux, 
millions  de  dettes ,  que  le  généreux 
Saladin  se  fit  un  devoir  d'acquitter, 
la  s  iieuteuants  qui  étaient  restés  à 
.Z.djid  ,  et  h  Adt'ii  ,  .s'y  étant. révol- 
tés, le  sullban  fut  obligé  d'envoyer 
un  autre  <le  ses  frères,  Mélik  el  Moez 
Sait  el  IslauiTo^blegliyn,  pour  con- 
qiu'i  ir  une  seeoude  t'ois  le  Yémen  ,  en 
.0^8    1       ).Sad'  el  Islam  soumit 
Cv'llc  contrée  sans  résistance  ,  y  ré- 
gna quinze  ans ,  eu  transmit  la  sou- 
veraineté à  son  iils  Ismaël ,  et  mou* 
rut  à  Zdbid ,  en  SqS  (  i  197  ) ,  qua- 
tre ans  après  Saladin.  Bien  difiereiit 
de  ses  frères,  ce  prince  était  dur^ 
.Lv.tre  et  cruel.  II  ruina  ses  sujets ,  en 
s'attribuaui  le  commerce  exclusif  de 
SCS  étais  ;  el  d  amassa  ,  par  ce  vil 
monopole  ,  ^es  richesses  iiu-alcnla- 
Itb'S.  Suivant  b-  re>  tf  dn  j»idj<  ieux. 
historien  AltoulfeLi.i ,  tiot.i  i  aUtuiilé 
e?>l  d'.nitant  moins  iccusable  ,  qu'il 
appartenait  a  la  famille  des  Ayoubi- 
des ,  Saîf  el  Islam  avait  trouvé  parmi 
les  trésors  de  l'un  des  deux  gouver> 
neurs  qu'il  avait  dépossédés,  soixante» 
dix  sacs  d'or  pur  ;  et ,  sans  parler  des 
pierrerii  s  et  des  objets  précieux  en- 
tassés dans  son  palais ,  on  y  voyait 
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«ne  masse  d'or  fondu  qui  avait  la 
furiDc  et  U  grosseur  d'une  meulo; 

d'où  l'on  peut  jngcr  de  l.i  prospc'rito 
ilu  coiTtîîtprrc  do  l'Arabif  ,  à  cette 
(•poquc, — StJU  fils  .Mi:j,iR  i:f.  Aziz- 
CiihAis  EL  iMouLouiv  Is.M AI  L,  enor- 
^iieilli  <!c  sa  j)uissaiJCT,  oublia  (jti'il 
était  IvurJc  d'oii^iuc ,  et  iic  douiu 
p  «  )  iir  descendant  des  Ommajades  (  P^. 
MoAwTAiii):  il  prit  le  titre  de  iba* 
ïyfe ,  récita  lui  même  la  khotlibali 
devant  le  peuple,  adopta  !  *  (  ouleur 
verî  .  :'ieclBe  à  Ja  iamiil(>  du  pro- 
phète ;  et  -jotita  à  son  inanteûii  une 
queue  dr.  vii!;jt  ai;ties  de  It  n^'  ,  <jn  on 
aj)j*(  iail  la  iii-iiirlie  ties  kli.dvfcs,  (-t 
telle  *jn.'  I<  s  AmÎi  ts^^idcs  la  piti  '-ticiif 
alji's.  C      aud  leifiiie  cN-lrav  ii^aiite 
indigna  plusieurs  de  ses  émyrs,  qui 
se  révoltèrent  contre  lui.  11  les  vain- 
quit ;  mais  il  ne  put  échapper  à  leur 
%eti  (  mce,  et  mourut  assassiné  en 
5ijg  (  l'Àoi-S),  la  sixième  année  de 
5c:i  rèj^iie.  Après  diverses  revoîu- 
ti<ui>     \(';rn  i:  l\it  roiKpiis  p.ir  via  p<;- 
îii-fi!:.  dr  Mrhk  el  Adel.     A— t. 
UiAAK  i:;  AlfJADUAMCiH  Ri  i  -i  o- 
I)Y  V  .V;;.)[,  iw  ivi:  Is  A,  suithaii  a\ 
de  Daiiiaii,  ajaul  appris  à  Naplou^e, 
ia  moit  de  son  père  Melîk  cl  Adel , 
l'an  Gi5  de  Thég.  (laiB  de  J.-C), 
accoarutàDamas,  en  l'absence  de  ses 
frères,  et  ue  publia  i  vi  c'vénemciit 
qn*a[/rès  s'ètr(;  ('iMj)are  de->ai  nie^,  di  s 
cii<;\  aux,  des  ti  èsors  et  du  îrôuc.  (!(• 
prince  que  les  liisforicus  des  rroisa- 
iles  apjX'îieiit  Coradm  .  n'<'ut  p.is 
plutôt  reçu  la  j)0!ive!lr  du  swv'  de' 
DaiuicLte  par  les  Clircticu:»,  qu'il  lit 
fortifier  le  Thabor  ^  ruiner Panéas  et 
de'truireles  murailles  de  Jérusalem, 
afin  d*empêchcr  que  ces  deux  places 
ne. pussent  devenir  pour  eux  des 
points  d'appui,  s'ils  venaient  à  s'en 
emparer.  L'anue'c  suivante,  il  mar- 
(dia  au  secours  de  Dauiiette,  att.iqua 

les  liguc;>  des  Gi'oiâéi» ,  et  icâ  eut  lui- 


c<?es ,  sans  la  valeur  des  Templiers  et 

des  Allemands  commandés  par  le  duc 
d'Autriciie.  N'ayaut  pu  empêcher  la 
prise  de  eette  vi!lc,  il  (il  la  guerre 
avce  .succès  aux  Chrétiens  dans  la 
Palestine,  leur  }>rit  Cesarec  en 
cl  la  détruisit  de  fond  en  eoinldc.  H 
revint  en  K^ypte  1  auncc  suivante, 
avec  plusieurs  autres  princes  de  sa 
famille,  et  contribua  par  sa  valeur  à 
faire  rentrer  Damiette  sous  la  domir 
nation  des  Musulmans.  A\ant  voulu 
disposer  de  !a  piiucîpauté  de  Ha- 
rn  .th,  il  se  hroinlla  avec  ses  frères, 
Mriik  ei  A.',;  lirai",  el  Melik  e!  K;iiucl, 
duet  i'ai::l>!:i!Ui  lui  porl^iil  ombrage, 
t'\  il  se  lr.;'M  <  untre  eux  avec  le  fa- 
mci?\  sulthau  Djclal  ed  hii  î^l;iuk- 
berny  (  F^,  ce  nom  ,  XI ,  4  ^  i  )•  II 
tenta  vainement,  en  6*23,  d'enlever 
Hemessc  ;  une  épi  lémie  qui  fit  de 
grand^  r,ivages  ,  r.  luigea  dVn  le- 
ver le  siège.  Asdiraf  étant  venu  à  Da- 
m.is  pour  s'cxplifjuei*  avec  lui,  il  le 
reçut  .iwv  iionneur  ;  mais  il  le  retint 
diK  ?uoiN  ,  sous  ilivers  prèlex'es,  et 
ne  li' laissa  |»arlir  qu'api  ès  !'a\(«ir  l'or- 
<  (;'  d'entrer  dans  la  eoali  iou  eonlie 

Kamcl  {f^.  Mi:.LlK.i.LKAMLL).Mclik 

cl  Hoadbam  mourut  à  Damas,  vers 
la  fin  de  d/.otdkadah  6-i4  (novembre 
i'i'2'])y  dans  la  quarante -nenvlè/ue 
année  de  son  ige ,  a]uèj>  un  rcgnede 
9  ans  et  demi.  Ce  prince  avait  l'ame 
grande  el  le  cnraelère  tre'ra'reiiX  :'  il 
eidtiv-nl  les  let:res  ,  et  on  le  cite 
onime  i'  ul  li;d)i!e  yrauimairien.  Il 
enljeteu  .it  des  li  oiipos  nomltreuses  , 
et  reuia!  (piables  par  leur  brillante 
tenue  :  loin  d'imiter  cependant  le 
faste  de  sou  pore  ,  et  le  cérémonial 
usité  par  tous  les  potentats  musul- 
mans ;  an  lîcude  faire  porter  devant 
lui  et  flotter  sur  sa  tête  un  grand 
étcndanl  5  il  paraissait  en  puTdic,  le 
visaqe  rouvert  d'un  voile  jaune  en 

iitsuki:  du  lezeau ,  ââu;>  avoir  mumc 
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MU  seul  valet  tle  pied  qiû  précédât 
son  cheval.  Cet  oubli  de  l'ëlitjuetle 
était  passe  en  proverbe  ;  et  Ton  di- 
sait aiin  liomme  qui  s'était  mis  au- 
dessus  des  coorcnaDces ,  qu'il  vwait 
à  la  manière  de  Moadham,  Ce  fut 
sans  doute  par  le  même  esprit  de 
singulaiité  que  ce  siiltlian  se  m  outra 
seul  zélé'  partisan  de  la  secte  Haiiy- 
lite,  tandis  rpic  tons  les  antres  |>riii- 
ces  ayoïibides  ,  suivaient  celle  de 
Timani  Cliafei  (      Anor  IIanvu  ii, 
J  ,  87  ,  et  Cn  \Ki:i ,  V  i  i  ,  ()  1  5  ).  11  ent 
pour  successeur  au  tronc  de  Daujas 
,  et  de  Jérusalem ,  son  (ils  Mclik  el  Na< 
ser  Salah  eddyn  Daoud.    A — t. 
MELIK  EL  NASSER  Salah  £d 
'  dyîîDaol  d^  fils  du  précédent  y  s'est 
radu  fameux  par  ses  vertus ,  ses 
aYPnlures  et  ses  inalliciirs.  Devciiit 
j  oi  de  Damas  r\  de  Jt'i  ns  ilcm  ,  l'an 
(\.>.\  dr  riiég.  (  1  y.  yr  de  J.-C,  ) ,  a  ju  rs 
la  ujoi  t  dr  son  pî-rc ,  et  alî;;q:ié, 
l'année  snivanlc  |i,!r  son  nncle  .Me- 
lik  el  Kanul  ,  siilllian  d'iv^ypte,  il 
réclama  le  secoui-s  de  Melik  cl  As- 
cfaraf  Mousa^  (jui  régnait  en  Méso- 

Sitamie.  Ces  deux,  princes  s'enten- 
rent  pour  dépouiller  leur  neveu, 
et  convinreiu  de  le  dédonmia^rr  par 
Li  cession  de  Harran,  d'Kdesse  et 
dcl^acca.  Nasser  a>  a ;it  appris  à  Na- 
plonse  la  résoiuliuii  de  ses  ourles  , 
ro'îr'ît  se  renferiiier  dans  ITiiuai  , 
dwii(  Asclu-af  l'ut  L)ljlii;é  de  lever  j;; 
siéijje  ;  mais  Karuel  s'empara  de  t  ettc 
ville,  rcliut  les  places  promises  à 
son  neveu,  et  ne  lui  donna  que  celle 
de  Karaky  et  quatre  autres  moins 
importantes.  Nasser  parut  insensible 
à..  CCS  outr,t'j;es,  aij.n  loiina  à  son 
<mcle  le  chai  eau  de  Schaubek,  le 
reçut  dans  Karak  avec  antaut  de 
mapjniiicenee  que  de  cordi.dilé,  et 
gaii;na  si  bicji  ses  l>o;iues  grâces  , 
que  ce  prince,  en  (>>(),  lui  donna 
uuc  de  ât;â  iiUei  eu  iUdi'ia^c.  I^lai^  , 
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deux  ans  apr'  s  ,  Kamel  prit  son 
gendre  eu  a\ersion,  cl  le  força  de 
répudier  sa  femme.  Nasser  ,  eu 
633 ,  alla  implorer  l'intervention  de 
Mostanser,  khalyfe  de  Bacfadad  : 
ses  présents  lui  valurent  un  Ion  ac- 
cueii ,  sans  pouvoir  néanmoins  lui 
faire  obtenir  une  audience  publique, 
lionncur  accorde',  dans  cette  cour, 
«  des  prince^  (Vv.n  moindre  rang  (pic 
Nasser.  lls<.';  |  !:i!:î'!?  ,iu  klialyfc 
<lans  nue  [>iècc*  de  fort  inc^é- 
iiiense,  finVU^ouHeda  nous  a  conser- 
vée malgré  cela,  il  ne  fut  admis 
que  de  nuit  auprès  de  Mostanser , 
<]i)i  <  ra tenait  de  déplaire  au  sulthaix 
d'Égypte.  Ascbraf ,  s'étant  brouillé 
avec  Kaioel,  oRrit  à  N.{s*s<  r  la  maia 
de  sa  fille,  et  promit  de  lui  laisser 
rn  mourant  ,  le  trùne  de  Damas. 
Mais  iVasser  ,  par  une  iiiconccvaLle 
gciiérosité  ,  se  rendit  en  Jv^vple  .  et 
j)rit  seul  le  parti  de  Kauul  l  Ohlre 
Ions  les  autres  princc^s  a\ oïdiiiics  du 
Syrie.  C.e  no])le  proceVlé  le  icniif  vn 
faveur  auprès  du  sultban  ,  »jui  ha  lit 
épouser  de  nouveau  sa  (illc ,  et  l'as- 
sura qu'il  lui  rendrait  Damas ,  dès 
qu'ils  en  auraient  cbassé  Aschraf, 
Ces  démonstra lions  d'amitié'  furent 
cHi  on-  sans  elïct  pour  Nasser.  Eu 
()  )")  ,  le  heau-prre  et  !p  gendre  enle- 
vi  rcut  Damas  a  Aldik.  cl  S.dili  Is- 
macl .  lVrr(>el  >ucccs^eui'  d' Vs(  lii\il  ; 
m. lis  Kaun  I  v  e'iaiit  luort  la  mrjue 
aun('e,  ?sas>er .  ilcVu  dans  sou  atln.'- 
le,  et  iorcé  de  retourner  a  Karak^ 
tenta  de  recouvrer  Damas  par  les 
armes  :  il  fut  vaincu  près  de  Na* 
plouse ,  par  son  cousiu  Melik  el 
Djawad  ,  Uf^idrc  d'Asrliral,,  <  I  !i'  a- 
tcri  mt  de  Melik  el  Adcl  H,  suilban 
d'K:;vpîe.  Il  lie  laissa  pas  de  pren- 
dre la  (!(  i''!ise  (le  ce  ficiiii»  r  ])rinre 
contre  ■\leiik  cl  Sale'-  ^fiijjn  cddMi 
A\(Ht!>.  dont  il  se  saiMi  a  ,Napl(ju>e. 
Eutraîué  par  sou  earaclèrc  lu  val  et 
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généreux,  il  gagnâ  lamitie  son 

prisonnier  p.ir  ses  bons  procèdes  ,  et 
f^'attîm  la  îiainrd'\del,  en  refusant 
lie  le  ha  livitii .  il  .-.V-mprA  ensuite  de 
Jtîiusaleni,  la  pilla  ,  tl  detriiisit  la 
tonr  de  David,  qm  avait  survécu  à 
tous  les  désastres  de  cette  cilc  cé- 
m>re.  Il  mit  bientôt  en  liberté 
Iïed)m  eddjn;  et  les  deux  princes 
s'étant  u  <!  (iiii  mutuelleraentun  par- 
tage y  d'après  lequel  l'un  aurait  Da- 
mas avrr  les  provinces  orientales, 
f'[  rriKiir  ri\,jvplc,  ils  se  lii'rent  par 
Tii!  s(  i  iii(  i[t  ioicnnel ,  dans  le  tenjple 
ilr  ,)(  1  u:>aleni.  Mais  lorsque  Nasser 
t  iil  aidé  P^edjm  cdd^n  ii  conquérir 
rÉ^jptc  ,  celui-ci  prétendit  que  son 
serment  u'avait  pas  été  libre  ;  et 
les  choses  en  Tinrent  au  point  que 
Nasser  ])ourvut  à  sa  sûreté,  en  se 
retirant  à  Karak.  Il  lit  alliance  avec 
Saleh  Ismaël,  siilllian  de  Damas  ;  et 
tous  deux,  pour  s'assurer  du  secours 
des  Francs,  leur  permirent  d'entrer 
à  Je'rusalcm  ,  et  même  dans  le  tem- 
ple, où  les  prêtres  chrétiens  cclcbrè- 
rent  les  saiuls  mystères  le  jour  de 
Pâques  (i244)*  11  ^  joignit  aux 
'Kharisemiens ,  pour  seconder  Ismaël , 
qui  s'elTorçait  de  reprendre;  Dariias  , 
que  Nedjm  eddvn  lui  avait  <>nlevc: 
mais  les  princes  d'Halep  et  d'ilemes- 
SC  les  ayant  forces  de  lever  le^icç;c, 
en  G|4  (  ^-^4;  )'  Nasser  se  vit  ex- 
pose a  toute  la  fureur  de  Neiljm  ed- 
dy  ii ,  qui  le  dépouilla  de  toutes  ses 
places,  et  le  pressa  vivement  dans 
Karak,  dont  il  ne  put  s'empaier. 
Nasser  craignant  de  ne  pouvoir  ré- 
sister à  une  seconde  attaque,  partit 
en  647,  pour  aller  solliciter  la  pro- 
tection de  Saladin  II,  sulthan  d'Ha- 
lep. Il  emporta  pour  plus  d'un  mil- 
lion de  francs  en  pierreries;  et  de 
peur  que  la  violence  ou  la  iierlidie 
lie  lui  enlevassent  ces  seuls  delu  is  de 
sa  fortune,  il  crut  ici.  intltre  en  îû- 
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rete  en  les  cnvoyaiit  à  Baf;hdad  ,  au 
khalyfe  Mostn^fin  ,  qui  Ini  necusa 
rcceplin)]  de  ce  dépôt,  de  sa  propre 
niairi.  Nasser  av;;it  confie'  le  com- 
niaudenient  de  Karak  à  son  troisiè- 
me fils:  mais  les  deux  aîncs  s^ctant 
saisis  de  leur  ieune/rère,  lirrèrent 
la  place  à  Nedjm  eddyn' ,  en  écban- 
ge  de  terri  s  (  (insidéramies  en  jÊgypte. 
La  ruort  de  ce  prince  et  de  son  él$ 
(  /  Ni:DjM-EDDyN  et  Melik  el 
MoADUAM  TovRAîv  -  Ciii^H  ),  n'a- 
nicliora  pas  le  sort  de  Nn^srr.  De 
faux  ra[)ports  le  rendiitut  ^n^prct 
à  Saladin  11,  qui  l'envoya  pii.-ion- 
nier  à  Ilemessc.  Il  lui  rendit  la 
liberté,  en  65i ,  sur  la  demande  du 
Ihalyfe ,  en  lui  ordonnant  toutefois 
de  sortir  de  ses  états,  Nasser  prit 
la  route  de  Bagfadad ,  pour  y  récla- 
mer ses  trésors  ;  mais  n'ayant  pu  ni 
les  recouvrer,  ni  obtenir  même  la 
permission  d'entrer  dans  la  vi!V  ,  il 
iDfîM  u!!o  errante  et  miseiiiblc 
daii>  li  s  t  .tv  iiujis  de  Anâh  et  de  Ha- 
dit^  car  les  princes  voisins,  séduits 

Ïiar  les  promesses  ou  intimides  par 
es  menaces  de  Saladin,  n'osaient 
fournir  des  TÎYrès  ni  donner  un  asile 
au  ]uince exilé.  Réduit  à  s'associera 
des  Arabes  noraadeSyil  vécut  comme 
Ctixdu  lait  des  troupeaux;  et  lorsque 
les  chaleurs  de  Vv'^'  i  tn  rnt  desséché 
les  p;ituiajies  ,  1'  miivU  dans  les 
lapmcsdr l'Kuplu aie,  ou,  exposes  le 


uui-  a  uiie  to.tieur  excessive, 


et  la 


nuit  à  nu  froid  piquant,  ils  subsis- 
taient péniblement  du  produit  de  la 
chasse.  Le  prince  de  Palmyre,  leur 
ayaut  envoyé  deux  bateaux  d'orbe 

et  de  farine  ,  essuya  de  violents  re- 
])roclics  (!ela  part  du  sullhan  d'Ha- 
lep <  l  de  Djinas.  Ktdiri  Nasser  vint 
trouver  le  priiu  e  d'And)ar.  et  en  ob- 
tint ,  avec  une  faible  pension,  l'ar^ré- 
nïcnl  d'habiter  les  environs  de  cette 
ville.  Comme  il  u'ctait  q^u'à  trois 
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\mmÊk»  dé  Bagbdad,  il  fit  étcoH 
Wê»  VÊpMwé  auprès  da  klidlyfe»' 
doMfliie  pat  rien  amclicr^  mnis 
il  dut  à  sa  médiation  auprès  de  Sa* 
Isdiii  n  y  la  permission  de  retoarner 
«H  Syrie,  où  le  sultlian  lui  assij^na 
«siir  ]o  Inr  r^'ApirnrV  lui  fVîMîiî  >]■' 
cent  ijulir  (liMfli incv ,  i.lctil.  il  recueil- 
lit k  princ  t renie  iiiilie    eiiviron  'i'Jt 
iiiiUe  irancs  ).  Nitsscr  reçut  de  ce 
prince ,  en  653 ,  rantorisalion  de  re- 
tourner dans  Tlrak^  pour  réchmer 
M  dcpôt,  et  faire  le  pèlerinage  de 
la  Meue.  Il  lîsitA  le  tombeau  de 
'  Hdoceffî,  à  KerbeU,  et  celai  deMa- 
liomet  à  Médine;  puis  étant  arrivé  à 
la  Mekkie,  il  entra  dans  la  (>aa!)ali, 
et  s'écria,  au  milieu  de  raflliicnre 
df  s  pi^'!cnT7s  ;  «  Musnlinaiis ,  je  vous 
»  pretiiis  tous  à  téniuiii ,  que  j'invo- 
»  (pie  ici  l'intei  cessiou  de  l'apcitrede 
»  Dieu  ,  afin  qu'il  (>ljli$^e  son  arricre- 
»acveu,  le  khalyfc  iMostasem,  de 
9  me  rendre  le  dépôt  que  je  lui  ai 
a  eèoML  »  Cette  apostrophe  caola 
mur  Mande  rumeur  dans  le  temple  | 

et  dVOi^e  la  foule  eut  donné  drs 
pRtorcs  manifestes  <ri/itërét  au  prin- 
ce ayoubide,  et  d'indi'^nation  contre 
l'iniquité  de  IMostasoni ,  eepr  i  Icir 
comme  Nasser  avait  publi  jii    it  ut 
citf' .  pntîf  ainsi  dire,  le  khalvi»  .  au 
tribuii  il  lin  prophète,  Ténivr - li.iJ j 
se  crut  ublij^é  de  le  conduire  d.nis 
l'Irak,  avec  la  caravane  des  péle- 
lius  dnèntatts.  Lors(|ue  Nasser  lut 
atirltë  à  Baghdad,  le  khalyfe  n*eut 
pftiKimte  de  lui  envoyer  demander 
Cttmptc  de  toutes  les  dépenses  de  son 
pélerioace,  en  viande ,  pain ,  bois , 
loin  ,  paille  ,  etc.  ;  et  lui  en  produisit 
un  iTîrnoirr  si  exorbitant,  qu'elles 
alnoi  hncnî  prrc.^uc  entièreuient  la 
valeur  lies  pier  reries  qu'il  s'était  ap- 
propriées »  et  qu'a  pi  iiie  revint-il 
une    modique  somme  d'ar^^cut  à 
Ha^scr,  ^ui  ne  pul  même  la  tou- 
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clicr  fi*ék  àoàsàùi  ^  éçtk  «te  dé> 
eliarg«^bie^  éa  r^l«  an  khalyfe; 
Gontramt  de  céder  à  la  force,  <| 
d'étouffer  ses  pUinteé,  Naiserijuîtta 

Baglidad ,  k  retourna  vim  attc  les 

Arabes,  jusqu'à  ce  que  le suhban de 
Svrie  ! Vût  dc'î terminé  pir  sps  r/rninr"^- 
,^cs  rt  p,(i' la  f>ii  <!ii  st:rmeul  ,  .<  icvriiir 
il  IXiiii  i-^,  nii  li  le  logea  dan^  un 
mat^iiiiiqae.  Nasser  s'ennuya  lucilal 
de  celte  bonorable  captivité ,  cl  vou- 
kt  accompagner  à  Baghdad  oâ  am- 
liassadeur  du  khalvfe^  mais  lo^M^if  ib 
eurent  atteint  Kerkisialiy  Tambassa- 
deiir  l'obligea  d'y  attendrele^  ordres 
de  Mostasem.  Gomme  ces  ofdrc:^ 
n'arriv  ri  "TTî  pas,  le  prince,  rebuté 
])ar  tant  de  eontrariéf»''^  ,  alla  dans 
le  désert  de  SinVi ,  ei  n  pi  it  sa  vie 
erra  ut*',  avec  les  Bedonni-.  Son  voj- 
.siua^e  inquiéta  le  priucr  IxTak, 
>[(îiilv(  l  M()p;liaitFath  edtivii  Oiiiar, 
qui,  erai^juanl  que  Nasser  ne seformât 
im  partiparmiies  Arabes  pour  recon- 
quérir cette  forteresse,  le  fit  arrêter 
par  un  détacliemcnt  de  trou]>cs,et 
conduira  it  Schaubek,  ou  il  se  pr(H 
posait  de  le  resserrer  étroitement, 
et  même  de  le  faire  périr.  Lu  évéïic- 
iiemcnf  inattendu  déroba  Nasser  au 
supplice  ,  et  vint  briser  ses  fers.  Le 
khalvie  Mostasem,  pu.^sédansB  i^^b 
dad  pal  les  Tartares,  et  entouré  do 
traîtres  ,  mit  tout  son  espoir  dans  un 
prince  dont  il  avait  si  indignement 
trompe  la  confiance  y  mais  dont  il 
connaissait  la  braVoure,  les  talents 
et  la  grandeur  d'à  me.  Il  envoya  nue 
ambassarlc  au  sultli.ni  d<'  Svi  ie ,  pt?ur 
deinnidt^r  ^«Ii-Iik  cl  Nasser  Daou  I  , 
(pi'il  voulait  oj>pos<  r  aux.  T.irtares, 
Saladiu  II  icuvDva      tnha-isadeui' a 
K  trik,  avee  oniic  a  ^Mclik  el  IMup;- 
liait  de  lelirlicr  N:<ssri-.  (jelui-ri 
partit  alors  pom-  iJa^hilad  ;  ma.i 
ayant  appris  en  route  la  prise  de 
cette  ville  par  les  Tartares  ^  et  la  fia 
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mùërable  du  kbalyfe  (  Hov^ 
i^GOU  et  MosT^cM  )  y  U  s'arrêta  au 
boorg  de  Bowaida,  près  de  Damas; 

et  il  y  mourut  de  ia  peste ,  îc 
djonrmtly  i,  CK)(j  (  mai  A  ) ,  à 
l'âge  de  53  ans.  Le  sullliau  de  Syrie 
témois:;iia  boaucoiip  de  i  rp^rcl  de  la 
TTTortd'iuipriiiccqiril  av.iit  si  injtisle- 
lucut  peiiccutc  ,  et  vint  lui  même 
chercher  son  corps  ,  qu'il  lit  cuter- 
rer  hoaorablcsiiient  dans  le  tombeau 
de  ses  pères.  Meiik  el  jUpisser  Daoud 
ne  se  distinguait  pas  moins  par  soa 
esprit  que  par  la  fiMiichise  et  U  no> 
blesse  de  son  caracièie.  il  cuUivait 
les  .sciences  avec  siu".  ès  :  il  écrivait 
nn^^i  ele^aiiiinculeii  v<  I  :<)(ju'eu  ])ro.se; 
el  Al)oul  Teila  nous  a  tr.jusnH.s  «j'iel- 
^ues  pièces  de  poésie  de  ce  |)ri;ice. 

A— T. 

MEUK  EL  MOADHAM  Gaïath 
SDBYN  ToiTRâN-CiiAH  )  neuvième 

su!tliand'É;^\^)te,de  !a  nicmedynas- 
Stiç ,  s*ëtait aîstiiigiië de  Uonuc  heure 
par  sa  hr  .v;)in  e.  Sou  pèic,  Medjm 
cddyn  Ay.jul»  Kii  av.iit  laisse  le  ^oii- 
veriiPiiien!  de  I ouïes  ses  j'ossrssudis 
en  Mesopoliiniic.  Au^.^itol  t]u'ii  CiU 
appris  I  I  mur!  de  <  (;  pi  i'u'e,  \\  p  u  lit 
de  Hesii  Kliaiiali,  ie  i5  raïuadliau 
647  (i  ijo) ,  a  la  téle  de 5o cavaliers, 
reçut  en  passant  à  Damas ,  les  hom- 
mages de  tons  les  ejnyi  >  de  Syrie,  et 
.se  rendit  à  S.deliicii,  où  la  sulthanc 
Cliadjerividt)ur,  sa  bolie-ioère,  vint 
îui  remettre  les  lènes  du  L:;()uv<  rn(^- 
mciit  ;  enfin  le -20  dzoulLid.ih  '  :>  \  ic- 
vrier),  d  arriva  a  iMansoui'ah ,  <ni  sa 
j)rcsence  rendit  le  eoura'^e  a  stm  ar- 
ince.  Depuis  la  prise  de  DanncUe,  les 
Français  commandes  par  saint  Louis, 
ûTaient  force*  Tcmyr  Fakhr  eddyn 
dans  son  camp  ,  tué  ce  p;cneral ,  et 
pénétré  dans  Mansourah.  d\>h  ils 
avaient  t'ie  repousses  jiàr  les  Mam- 
looks.  lU'fraiK  lies  daiit»  leni-  eainp 
de  Djedikh ,  entre  deux  bran càes  du 
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^ii ,  ib  y ,  étaient  app  rovisiomtéi  par 
des  bateaux  envoTes  de  Daniette. 

Aussitôt  ([ueMoadnam  eut  été  recoud 
nu  sttlthati,  il  résolut  de  les  priVer 

de  cette  ressource.  Une  ilottiUe por- 
tée à  dos  de  chaineanx,  se  mit  en 
endnis<  ade  pr»  s  du  canal  de  IMeha- 
leh  ,  tomha  sur  celle  des  Clin'tif'Tis  , 
leur  tua  mille  hommes  ,  leur  t  alcva 
32  bateaux  charges  de  provisiuiis^ 
et  intercepta  leurs  communications 
avec  Damietfc.  £nTetoppés  de  toutes 
j) arts  y  m  proie  à  la  famine  et  aux 
mala-iies,  et  réduits  à  la  dmûère 
extrémité  par  la  perte  d'un  autre 
convoi,  ils  obtiennent  un  armistici; 
pour  tr.iiîer  de  la  [»aix,  et  ils  ofl'rent 
de  renih  e  Dainiette,  en  ('change  de 
Jérusalem  et  <le  (juchpies  autres 
places  ca  Palestine.  Ces  couditious 
ayant  été  rcjetécs  par  le  sulthan, 
ils  brûlent  toutes  leurs  macbines  de 
^nci  te,  ne  réservant  que  les  bateaux 
destinés  au  transport  des  malades, 
el  commencent,  le  .3  moharrem 
(■j  avril  i  J.^o;  ,  cellel'unesle  retraite 
«pu  t cMla  la  vie  ou  la  bberte  à  plu*»  de 
lU)  Mille  1"  laiii  ais.  Saint  liouis,  l'or- 
ce  de  >e  rendre,  lut  ramené'  par  eau, 
charge  de  iers  ,  a  MausuuraU  ,  aiusi 
qu'un  de  ses  frères  et  plusieurs  set- 
^i:;iirs,  au  Son  des  instruments  de 
guerre ,  escorté  par  la  flotte  égyp- 
ti(  une.  t.iutliN  ( {ueTarmée défilait sur 
la  l  ive^^aiiche du  fleuve,  trainaiîtà sa  • 
suite  les  iirisonnlers  lies  avec  des  cor- 
des, lut  d'une  Mctuire  si  eelatanfe, 
Tuuraii  (Jiah  e\pe'.!ia  «les  cmiriicrs 
pour  en  poiler  la  nouvelle  dans  tous 
les  pays  soumis  a  sa  doiui nation  ;  il 
Fannonç;!  de  sa  propre  main  au  goii» 
verneur  de  Damas ,  et  lui  envoya  le 
bonnet  du  roi  de  France,  qui  était 
dcTclou  1  s  r  0  uge,  garni  d^me  fourrure 
de  petit-gris,  et  que  le  gouverneur 
luitsur  sa  tète ,  lorstpi'il  lut  en  public 
U  lettre  du&ultbau.Gc  priucei  embai- 
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tesë  d'un  si  grand  nombre  .du  cap* 
tiUs,  osdoona  de  les  mettre  à  mort> 
tf&nfservant  les  on  \  m  <  >  <  f  les  ar\i- 
sans  qui  pouyaieDl  lui  être  utiles. 
Ën  conséquence,  on  en  tirait  cliaquc 
nuit  3  ou  i\oo  des  prisons,  cl  on  les 
précipitait  dans  le  Nil,  .^|)i«-'S  leur 
avoir  cou|»€  la  tète.  Quonnio  s.àiit 
Lonis  cul  reiii-se  fie  se  \<'tir  (l'une 
rolic  que  iNlclikel  Moadluim  Ini  avait 
envoyée ,  et  d'assister  à  un  festin  au- 
quel ce  prince  Tavait  tuTité^de^  né' 

Ï;ociations  s'ouvrirent  bientôt  pour 
ârançondcsFraoçais.ctîa  reddition 
de  Daiuietic.  Étofine  de  l'héro'isme 
(  ?  '(  la  loyauté  du  roi  de  France  /  le 
6nll  li;iii  se  piqua  aussi  de  Lijr'nrrosite  , 
et  fit  remise  de  loo  n)i!Ie  livres  pa- 
risis  sur  le  ])ri\  eoiiveiiu  de  la  r;in- 
iAiti.  Mais  la  iMoi't  de  Touian  (àluli 
itLaida  l'cseVjitiun du  liaile.Ce  prin- 
ce, délivre  d'une  guerre  JaLlteuse , 
avait  quitté  Mansourab ,  pour  venir 
à  Fariskour,  où,  ayant  fait  dresser 
une  tente  magnifique,  et  une  tour 
de  bois  sur  les  bords  di  Nil,  il  se 
livrait  à  toutes  sortes  de  débauches. 
La  vie  sombre  et  retirée  qu'il  y  me- 
nait ;  sa  coiifiaiu  e  exelii.sn  e  dans  inie 
cinquantaine  de  vils  la\;iris  <pi'il 
avait  ;Mn«^!îes  de  la  Mi  si'j)(.!.iii,ic ,  et 
au\qnel.->  u  avait  disti  d)i;é  '<  ■  jjKMiiiè- 
res  charges  de  l'état;  son  ratac  tère 
soupçonneux  cl  mélancolupîe  j  le  peu 
d'égards  qu'il  lémoignait  aux  fidèles 
serviteurs  de  son  père ,  aux  Mam- 
louks  Babarites,  a  (p il  l'on  était  prin- 
cipalement redevable  des  dernières 
victoires,  avaient  irrilc  (  eux-ci  con- 
tre lui.  D        cote  il  ne  dissimulait 
peint  sa  hanieelson  iné[u  is  [lourcnx; 
et  lorsqu'il  était  i\rc.  if  rdli>mait  des 
bougies,  et,  du  tranciMul  de  son  sa- 
bre, il  en  faisait  vo]<r  lesextreniit<'.s, 
tudisant  :  C'est  ainsi  (jue je  traiterai 
les  esclaves  Bàharites,  Ses  prodi- 
galités ayant  épuisé  ses  finances  ^  il 
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contraignît  «Tee  menaces  la^ultbane 
Cbadjer  Ëddoardelui  i^ndre  compte 
d( s  trésors  deson pèreNedjin  eddyn» 
T  ^  ' a  inloQkSy  révoltés  deson  ingra- 
titude envers  cette  princesse,  n'so- 
lurent  de  i'ass^ssiner.  Le  •j'.r  niobar- 
j  cnifi^r^        l'i  Uo),  land:squ  il  est 
à  tabie,  il  reçoit  de  Jjibars  un  coup 
de  sabie  (pi'il  pare  avec  la  nr-iti  , 
mais  qui  lui  coupe  les  dti^ts  :  d  se 
sauve  dans  la  tour  de  bois  ;  les  con- 
jivés  le  poursuivent  y  et  voyant  qu'il 
en  a  fermé  les  portes,  lis  y  mettent 
le  feu.  Eu  vain  il  crie  du  naut  de  la 
tour ,  qui!  abdique  le  trône ,  et  qu'il 
est  |irèt  à  retourner  en  Mésopota« 
mie.  Pour  échapper  aux.  flammes,  il 
s'elance  dans  le  Nil  :  accroché  j)ar 
ses  vêtements  il  reste  suspendu  re- 
çoit plusieurs  blessures,  et  t(/inbe 
dans  le  (leuve^  où  il  expire.  Ainsi  le 
fer^  le  Itn  et  l'eau  contribuèrent  à 
terminer  sa  vie.  Cette  scène  épouvan* 
table  eut  lieu  en  présence  des  prison- 
niers français,  et  de  toute  l'armée; 
mais  commeMelik  el  Moadbam  était 
généralement  dei<sté,  personne  ne 
prit  sa  deïeJiHe.  Son  e()r|.s  d^'uirura 
tidis  jours  sur  b's  î/Uids       rVil  s;uj5 
sepiilhire :  r.iTnbassadt'Ui'  du  kjij!»  le 
de  i)ai;lidad  obtint  ensitiir  i.i  ju  i  wiis- 
Mon  *!<-  le  la  ire  eiiteri*'! .  {.v  j)tinfe 
cruel,  en  moniaiil  sur  le  ti'une,  avait 
fait  étrang-er  son  frère  Adel  Chah  ; 
les  quatre  Mamlouks  fj-  davait  cliar- 
p(  >  de  cette  exécution,  f  urent  les  plus 
acharnés  a  sa  mort.  MeliL  el  Moad- 
bam Touran  Cbab  n'avait  régné  que 
cinq  moi.s  »  et  en  avait  à  peine  passé 
deux  vu  K;vptc.  I  j]  lui  s'éteignit  la 
d^na-[ie  di  s  A  voidiuifs .  cp/i  avjit 
j)i(Ssi\ie  <  t;   vo V.ni iitr  î»  i  ans-  el  ifi'l 
fii:  rcMMpla'  (  i'  [>  H'  :  ^lami'îijks 
lia      i!i  s.  ;  /  .  ÎS  rijj  M  I  a)i>'k  n  J  .n  \  n- 

jr.l.   l'>,;DuLJv  ut  AlUhK      \l  laLsj  Uil 

iils  qui  résista  ou  se  soumit  aux  Tar^ 
tares  y.  dans  Hesn  Kbaïi'a ,  et  dont  U 
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postenté  se  n^aintint  encore  plus  de 
deux  sièdes  dans  cette  partie  de 
Mésopotamie  ^  et  ne  fut  détruite  que 
par  les  Turkomans  Carakoiouulou , 

(  ou  du  mouton  uoir) ,  l'au  865  de 
Vhi%  (  i  \C)\  (le  J.  r.  )     A — T. 

MKLIK  r.i.  MUDHAFFKR.  T. 
liiBARs  11  {  IV,  4^8),  etKouTouz 
(XXll,  5  ). 

MKMK  tL  MOliZZ.  r.  AiutK 
(1,358). 

MELIK  EL  MOWAYED.  fV- 
Aeoul-feda  (I ,  () i  )  ;  et  Mahmov- 
"dyC  XXVI,  i84). 

IMELIORATl  (  GosME  etLoiris  ). 

f  ;  1>No<:i  N  r  VIT,  pape. 

MlUilSSINO ,  p^raiid-maitie  de 
rartilleric  russi^  .  ne  ,  vers  1*^30  ,  a 
Cc'plialonie.  l'une  des  îles  de  la  mer 
Ionienne  ,  aimait  à  se  ra[>pelei-  cette 
origiuc  grecque.  Admis  dans  le  corps 
des  Cadets  de  terre,  il  acquît. bien- 
tôt une  influence  sur  ses  camarades 
par  la  vivacité  de  son  psprit ,  et  son 
goût  pour  les  plaisirs.  Il  leur  avait 
persuadé  de  jouer  la  com('<lie  ;  les 
courtisans  Tantcrenl  les  talents  des 
jeunes  aclems  :  rinijx'r  ilrire  l^lisa- 
bftli  as.' i  si  a  à  une  reprrscnlaliitn  de 
Z<iue  ,  pièce  dans  laquelle  Melissino 
juuait  le  rôle  d'Orusmauc  ;  et  elle 
fut  si  satisfaite,  qu'elle  lit  cons- 
truire dans  son  palais  un  théâtre,  où 
Villustre  troupe  viût  souvent  rcpre'- 
senter  des  pièces  françaises.  Melis- 
sino avait  étudie'  presque  toutes  les 
langues  modernes,  et  il  parl.dtèp,a- 
lenient  bien  le  russe,  railem.uid,  le 
fr  Pïçais  ei  TiLt'icn  ;  il  avait  des  eun- 
iiiii'taaiices  t i  t  s-e!eiulues  tians  la  pliy- 
5ique,la  chimie  ,  la  mécanique,  etc. , 
et  il  possédait  la  partie  théorique  de 

Î presque  tous  les  métiers.  Attaché  à 
'arme  de  TartiUerie ,  il  obtint  un 
avancement  rapide  sous  le  règne  de 
C  iil  rinr  II.  (|ui  aimait  tous  les 
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services.  Il  attira  en  Russie  plusieurs 
officiers  étrangers ,  qu*it  acheva  dé 
former  lui-mâie  y  et  un  grand  ooni«' 
bre  d'ouvriers  allemands ,  auxqueb 
il  procura  de  Touvi  âge  et  de  bons 
appointements.  C'est  à  la  bravonre 
dr  Melissino  «pic  lut  attribue  le  gain 
de  la  bataille  de  Kagou!  ;  il  s'empara, 
dans  la  Moldavie,  de  plusir>nrs  bat- 
teries tnnpies  ,  dont  QuUcàinc  lui 
fit  préseut,  en  lui  permettant  de 
convertir  toutes  les  pièces  en  mon- 
naies  du  pays.  Des  sommes  que  lui 
valut  cette  opération  ,  il  aeliefa 
une  tefre,  et  c'est  la  séule  qu'il  ait 
jamais  possedc'e  :  il  jouissah  cepen- 
dant d'un  revenu  eonsidc'rable,  et  il 
recevait,  chaque  ainie>,des  ^ralifi- 
cations  <pii  s'elevaiti.l.i  plus  île  cent 
mille  IVancs  ;  mais  sa  maguiOccucc 
surpassait  celle  des  princes ,  et  sa 
générosité  ne  connaissait  point  de 
bornes.  Il  n'est  pas  en  monpouvoir, 
disait  Catherine ,  d'enrichir  Melis- 
sino. A  Tavénement  de  Paul  V^.  au 
trône,  il  remplaça  Zuubow  dans  la 
charîie  de  grand-maître  dcrdrlillc- 
rie  ,  (pi  d  a\ait  déjà  ri  in plie  un  inu- 
iiuMit  ,  en  179'^,  après  la  moil  di* 
IMulh  r  ,  tue  au  biege  de  Kilia.  Vvi  ~ 
suuue  eu  Russie  n'avait  rendu  autant 
de  services  à  cette  armé;  il  avait 
perfectionné  l'art  de  fondre  les  ca- 
nons ,et  avait  imaginé  unenonveHe 
machine  pour  les  forer  :  il  déter- 
niina ,  non  sans  peine ,  la  crealii  q 
d'un  coijts  d'artilleiie  légère,  et  le 
p(un  vut  (le  Lons  uiriri"'-^.  Melissino 
s'c  tait  f.dl  iiuti<  r  li.tos  les  mysières 
de  la  société  maçoiiique  ,  et  détail 
devenu  grand- maître  de  toutes  les 
loges  de  Russie;  mais  Catherine, 
ayant  conçu  quelque  méfiance  sur  le 
but  secret  de  cette  assoei  ttion  ,  dé- 
sira que  INMlssino  cessât  d'en  faire 
partie,  et  il  obéit  à  ^a  souveraine. 

1  liOildâ  «  dans  sa  viciUesâe,  une  uuu- 


biyilizûu  by  GoOglc 


MEL 

Telle  MQcvkê  dont  les  membres  por-  ^ 
taieQt  le  nom  de  Philadelfihes,  Ce 
&*étaity  dit-on,  dans  le  principe, 
qu'une  espèce  de  rej^imcnt  iljerla  Ca- 
lotte ;  et  ^therini^  ne  fit  que  rire 
des  (Icnoneialioiis  dont  relie  soriele 
devint  Tobjet.  Paul  envisagea  rrîfe 
affaire  plus  se'rieuscment  ;  il  détendît 
aux  înenrlires  de  celte  société  de 
couLiauci  de  se  reunir,  et  l>annit  de 
ses  dtals  quehpies-uus  des  chefs  soup- 
xOBnél  de  partager  les  principes  do 
la  révolution  française.  La  destitu* 
^on  de  son  fils  unique,  colonel  de 
dragons,  et  Texil  de  ses  amis ,  cau- 
sèrent à  Meiissino  un  vif  chagrin , 
qu'il  chercha  vainement  à  dissiitm- 
ler.  T^ne  lîoire  melaiicuHe  de'lniisit 
rapidement  sa  saule;  et  l'empereur 
l'ayant  mande,  par  un  fioiif  rigou- 
reux, pouriui  reprochcrrindiseiphiie 
d'un  oiïicier  d'artillerie  ,  qui  s'et.dt 
esquive  pour  se  dispenser  de  saluer  !c 
pnnce,  le  Tieu\  g( neral ,  accablé  de 
douleur,'  put  à  peine  retourner  chez 
lui,  où  il  ex.pira  quelques  jours  après, 
en  iBo  |,  âgé  de  plus  de  soixantc-dix' 
ans.  IMelissiuo  avait  efe  long-temps 
charge  de  la  direction  des  spectacles 
de  la  cour.  Ses  ièles  niditu;''">  -  ses 
feu\  d'.iriifl'  c,  et  s'^s  camps  (!.■ 
.sance,leioiit  vivreson  nomca  Uussie, 
autant  que  ses  serviees  cl  ses  qualités 
personnelles.  Ch.  Fr.  Phil.  Alassun 
lui  a  consacré  une  notice  dans  ses 
Mémoires  sur  la  Russie ,  tom.  m , 
p.  4^5  et  suiv.  W — s. 

MELISSUS  ,  ])]iilo5ophe  de  Sa- 
inos,futdiscipledeParmeniJ<>,  elsui- 
TÎl,  dit-on^  aussi  les  leçons  d'î  fe't 
dite.  11  supposait  que  l'univers  est  im 
être  unicpie,  continu,  indivisible;  il 
niait  h  realite  du  moi '^  '  iniuil ,  et 
preiLiitiail  que  les  foriuci  iie  sont 
qu'apparentes  ,  et  des  modilicatious 
de  W^trc,  Sespiiiicipes  s'écartaient  en 
plusieurs  points  de  ceux  de  Parme* 
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nide  le  Mémoire  sur  te  pnncipe 
qctif  de  Vutwers,  par  Batteux,  dans 
le  Recueil  <fe  l'acad.  des  inscript. , 
tom.  XXIX  ).  Melissus  pensait  qu'on 
doit  s'abstenir  de  parier  des  dieux , 
parce  qu'on  ne  les  connaît  pas  asses 
pour  expliquer  leur  essence.  Il 
acrpiis  la  réputation  d'un  honmic 
ti  és-)udicienx  :  il  ne  croy.iitpas  qu'un 
philoso])he  dût  se  horner  à  un  rôle 
conttni})latif  ;  et  il  remplit  avec  ièlc 
les  charges  puliiques  qui  lui  furcut 
confiées. Nommé  commandant  delà 
flotte  de  Samos ,  i)  remporta  plusieurs 
avaniages  importants  sur  Peiiclès  : 
il  ne  put  cependani  empéciier  celte 
ville  de  tom  1  )cr  sou>  le jou^  des  Allië- 
niens,  ^\\\\  eu  iirent  raser  les  mui.iil- 
les  (  la  dernière  aimee  de  \i\  l\  wiv". 
olvnipiade,  \  ansav,  }  Ai,  )  l'eut 
être  eut  il  le  boidteit!  de  lie  point 
survivre  à  la  ruine  de  sa  patrie  • 
riiîstoire  du  moins  ne  parle  plus  de 
lui  après  cet  événement,  it  avait 
composé  un  Traite ,  De  Ente  et 
Naiurd,  dont  Ëusèbe  a  conservé  un 
fragment  dans  sa  Prœparatio  evan- 
^clica,  \ir  ;  et  un  autre  Pc  /nima- 
lihiis,  dont  Fid^eitre  a  <'\ trait  ce  (jir'il 
r.(pj)ort<'  du  i  v-ue  ,  d.ins  sa  Mj  tJio- 
hj^ic  (  /  ^9  .  IM.iiu.iades  i 
W  I,  lO  j  ),  et  ([ue  le  W  Hardoiiiu 
coi:je(  ture  n'inoir  pas  elè  mutile  à 
Pline  [  l\  la  BibL  ^rœca  de  Fabri- 
cius  ,  1 ,  p.  8ao  ).  W — s. 

MÉLITON  (Saint),  évéqucdc 
Sa  rdes,  n'est  pas  moins  cclcbropar  sa 
piété  et  ses  a  11(1  (  S  vertus  que  par  ses 
talents.  11  occupait  ce  siège  le 
règne  de  rempereiir  ]Marc-Aur(  !<■  ; 
e»  l'on  sait  (|U*d  .idressa  ,  vers  1  an 
1  "  '),  à  Ce  prince,  vuie  //;<>/( 'i^v*'  de  Ki 
iclr^ton  elnelienne.  (]el(e  juèe<'  est 
jterdue;  ni.ds  on  eu  trouve  ([uehjues 
fragments  dans  la  Chronique  d'Eu- 
sèbc,  liv.  IV,  '  j,  et  un  autre  dans 
le  Chronicon  Paschale,  p.  ^ 

i5.. 
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2(io  de  réd.  de  Du  Gange.  Le  saint 
prêtât  visita  la  Palestine  ;  et  ce  fut 
pendant  ce  voyage,  qu'y  fit  des  ex- 
traîts  des  passages  du  Pentairuquc  et 
des  Pi  upin  tes,  qui sODt  applicables  à 
Jesus-iJiri.st.  Il  <u  av;jil  compose 
si\  livres,  qu'il  ûilirssa  ii  l'un  de  m'S 
discij»l(.s.  nomme  Oucsiiue,  p.iriiiie 
Lettre  i|trKusi:l><' 11'  us  ,i  ronservee, 
et  qui  fuiiiit  lit  le  ciil<il>>^ue  <i»*s  li- 
vres caiioi.iques  île  rAntien-Ttîsla- 
ment.  Mditon  avait  laisse'  d'auti'es 
ouvrages  ,  presque  tous  asce'liques 
(i).  Eu.sMk-  (  I  S  i  11,1  Jérôme  en  r.in- 
porteut  Ic5 1 1 1  r  e  - .  f  I  u  '  0  T I  r  copié-s  (idèfe^ 
ment  t''^i^  lr'>  liio^ra];!j(  s  ((  i  lesias- 
tuj'ies.  Le  jilu.s  conijii  de  lous  rsl  ce- 
lui (p/il  eriiMl  siti  l.i  ji'ti'dc  l'dqucs^ 
dunl  i|  fi\e  Ici  « clelu ;iH(tii  .ni  (ju.tîiu  - 
ziénic  joui  (le  la  lui.e  de  m. us. 
jj^iuue  i  *  j.  .|i!e  de  la  mort  de  saiut 
Mëliton.  I/Églischonoresa  mémoire 
le  avril.  Ou  lui  a  attribue' quel- 
ques ouvrages,  qu'on  ;i  leeonirus  de^ 
puis  ne  pouvûii  t-!ic  que  ireei  ixains 
j)o>lei  ie(ir>  I  .  V  flist.  de  Tdie- 
Tiioiil  ;  la  /JH-l.  'Ciiptor.  eer/.  d«'(îa ve; 
j.i  Bihl.  ^r.  de  i<  iiis  ;  la  disser  ta- 
t'on  de  Cil.  (.Iir.  ,  J\'  McJi- 

tC'jyf  ■SiivdiKHi  in  _isin  cjn  cofio  ^ 
J.eip/LÎ^,  I  •"44  ,  iu  4  I  l  les  Boliau- 
distes,  avril,  toni.  i ,  p.  1 1.  Quant 
à  V^pocafypse  de  Mt  liton^  c'est, 
cuniiae  on  sait,  la  production  d'un 
e'crivaiii  prolesl.n»! ,  cjui  n'  i  ^u^re 
i*<dt  (pi'aîu ( -ei  lr,seeriI^  deCamus, 
e\è'[<ie  de  Jîelh  v,  coutre  les  nioines. 

(  /;  PrrH(u>.  y  W— s.- 

Ml'aM  I  us  ,  or.ih  ur  cl  pcèfe  ee  , 
est  hicii  moins  eiuiiiu  j>ar  ses  talents 
i|.a,  i^arlerole  iniame  qu'il  j(Hiii  d.uin 


(»)  (Vlui  qui  i»|  întidilf^  CLit'U  ,  rt  fiii  mi  t'  ii.,;t 
l'Ctpliniticiii   ilr    (  liiv  r,,i -,  s   iK  s  >,,.)."    .  I  ,..  . 

turps  ,  iM     r-ln  ,  .,„,,,,.  1-  .  .   ,  ,j  ,  ,, 

M  »:  Ii.illll    li.  ll    'i.lllir    ilOlil    nu  I  ull'il  I  v,«i» 

L'oo.j  l,    l  .n,  1,,  I,    |,,,il,éHiue  du  ruDegr'  dr  «:f.r- 
'     ■  '''"-1  Mi  u  iitM,  dtiiit  U  Bibt.  Mt,I.0t 
tnjiin.  iaitnu,  ^  f\ar  Jt'aWiCiiiw.  ) 


le  procès  de  Socrate ,  dont  il  fut  le 
délateur.  Dans  te  dialogite  àt  Platon , 
iplitnlé  .Eft^À^&ron^cepersoiL'i  i;:c 
ayant  reneontre'  Socrafe  sous  le 

■  portique  du  roi^et  ayanî  su  qu'il  y 
vei'ail  pour  un  procès,  lui  demande 
f\\  r;aHiri!l  son  aecnsatcur.  C'est  , 
repond  ie  j)liilosopbe,  un  jeune  hrirr 
me  assez,  ignore;  on  le  nomme,  je 
crois,  Melitus  de  Pillipa  (  hoiirj;  de 
l'Allique  )  :  il  a  les  cheveux  longs , 
et  en  désordre ,  la  barbe  rare ,  le  nez 
long  et  recourbé.  Ëlien  nous  apprend- 
que  Mélitus  c'Iaîtd'uneeKcessive  mai- 
greur (  //ist,  divers,  x,  6  ) ,  et  qu'A- 
risfopli.iiie  le  r  :"i  ce  défaut, 
dans  une  <"omedie  uitijulee  :  ()ery~ 
laile ,  dont  d  Ji'exisfe  i»!"-  r'i'un  fraLT- 
menl  eoiiserve  ]).'ir  AUu  lie'e  {xii, 
ijj.  CVelait  un  écrivain  un  peu  froid  ; 
il  avait  beaucoup  tra\ aille  le  dis- 
cours dans  lequel  il  soutint  son  ac 
cusation  contre  Socrate;  lepbiloso- 
plie,  a]M  (  s  l'avoir  entendu ,  se  con- 
tenta de  dire  aux  juges  :  Anytus  et 
iMelitus  peuvent  ni'ôter  la  vie;  niais 
ils  ne  s.uir.iiertt  me  nuire  (  So- 
(  i.vTK  ).  Dio^rne- Laerce  et  Suidas 
(lisent  (pie  les  A I lieniens  ,  avant  re- 
cfjunu  riunee(  née  de  Socrate  ,  veiî- 
«^i  rent  sa  roort  sur  ses  accusateurs  , 
et  que  Mtlilus  fut  tué  à  coups  de 
pierre  ;  mais  le  silence  que  Xéno- 
]>hon  et  Platon  ont  gardé  sur  un  l'ait 
d(  (  (  n<  iinportance,  parait  à  Tab* 
be  l><<t  tlteicniy  une  preu've  que  la 
juoi  f  i\-  Si:(  raiee>t  restée  impunie. 
(  f  <[>  ^iLC  (1  I  n-jchar.'is ,  (  li.  t  x\  ii , 
et  h--^  'ii-'c,s.  ,  Me'ifus  a>'ait  cninj  ose 
ou  (I  ule'  Jfe  hnlc ,  et  des  li.t^e'- 
(jii'tm  ne  conL-aît  plus  que  par 
le  lëm<  i^n  de  Suidas.  On  lut  at- 
tribue aussi  des  cliansons  de  table, 
qui  trelaient  rien  inoins  qu'enjouées, 
s:  Ton  ,>'eii  i-.q)p<iitc  à  i 'ancien  scho" 
ir's<e  dWi  isiupb.iue  ,  sur  le  vers 
13^7  deâ  a renouilieSi  mais  Poin&i- 
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utt  conîecliire  que  ce  pa&sace  s'ap-  teur,  et  Im  facilita  les  njoyens  de 
pliquc  à  un  mnsicieD  nommé  Mëli"  s'ëvader;  nfais  Servilius  Abala  ,  gc- 
tus ,  qu'il  m  Caut  jpék  confondre  aTet  néral  de  la  cihraterîe ,  Tatteignit  dans 
ledtSateiur  de  Socrate.  W — s.  sa  fuite ,  et  lui  passa  son  epée  où 
BIELlUGkv(»Spt7iuus  ) ,  chevalier  u  nct  s  du  corps  (  Tan  3i6,  4^8  ). 
rotnaiu  ,  UiÉ^il^lié^  et  dod  moins  (  inoalus  ioun  .  <lr  <  rtte  action  ^ 
ambitieux,  vuuint  pronter  de  la  fa-  Alicilarjtii  avaiidrllvië iapatricd'un 
mine  qui desoU  Rome  i^Taii  de  J^uur  tyian.  (  f  \  \\  ().  CAPiTor  irtrs  et 
3  T .  .TT.  J.  r  ^  lo\poni  usui  pn  l'aii-    (J.  (il  v<.r\rv  ^  1 1  s.  j  W — ^. 

torllr  I'jvjIc.  h  lit  achrtt'i- par  ses        jMI'JJiOii  Mi  l    ("ofr.AT»'.  tht'o- 
rlinils  line  grande  •juantitc  de  blè    Ionien  protrsianf ,  iif ,  en  r*M>b,ilaiis 
tlam  1  ii.U  uric ,  et  le  distribua  gra-    le  laiidgravi  U  d<;  liesse,  exc^a  le 
tuitcmeut  aux  pauvres.  Touche  de    fflioislcrc  €vai!Ljeli<jiio  en  CourJuudc, 
ses  largesses ,  le  peuple  Taccompa-   à  Même),  à  Kœni^sberg  ^  puis  fut 
gnait  QàOB  les  rues,  et  lui  promet-   nomme ,  en  i  «^oS ,  recteur  du  gym- 
taît  liantenent  le  consulat,  qu'il  ne   nase  de  H^  rsield  ,  dans  la  Hessc, 
pourait  cependant  obtenir  sans  l'a-   place  qu'il  remplit  avec  surt  ës.  Il 
grc'inent  des  seiialeiirs ,  peu  disposes    avait   inia;;ine*  une  machine,  an 
à  le  loi  accorder.  MelinsiiViit  pas  !f    m'^yeti  de  larpiHIe  iî  se  jvrsiiada 
loisir  de  eoucerler  ses  mrsnres  t^.  ;riL    qu  on  pouvait  luesiircr  les  loii^iliulrs 
la  tenue  des  ass?* ftdiiecs  ;  et  T.  (Jusisl.     en  mer  ;  e!  il  en  adressa  d<  s  inorlî  lf^ 
r^ipjfoljfins  fnf  c'ui  euiisnl  j)oiir  la    à  diHcrf  iilcs  acadrïiiies.  ],c%  S(i< 
î,ï\miLiC  ioi>.  Opeiidaiit  L.  Miiiii-     de  Lonihcs  et  de  lU-i  liii  ,  aiivrpicll/  s 
cius  ,  continue  dans  la  ehargc  de  pre-    il  était  associe  ,  lui  pi  uitasc  ieut  des 
f  et  des  vivres,  découvrit  que  McUus   doutes  sur  le  résultat  ae  sa  dccou- 
avait  nn  amas  d'armes  dans  sa  maî^   verte  ;  et  comme  il  ne  put  pas  les 
80&\  et  qu'il  tramait  contre  la  repu-   dissiper  >  on  n'en  parla  plus  (  F.  les 
bliqoe  'un  CMnplot  dont  Texeeution    .  /du  t  rinlitor.  Li^>.\r:ns.^sLtm,  1701)  . 
ëtait  seulement  différée  de  quelques    Noii  av  ait  Tait  une  étude  a  j>i  ulniidic 
jours. Les  consuls,  sur  cet  avis  ,  de-    (ierantif[aitesarrre  ,  et  d  renipiissait 
mand^^ent  <pi'on  ereal  un  di(  i  ifeur    av<>c  beaucoup  de  a  le  les  fctu  iious 
pourétoulIerlenialdanssanais>aiu  (•;    du  pastoral  ;  il  lut  eleve  a  la  di-'ii'r 
et  Ip*;  sufliage»?  5e  reunirent  sur  i>.    de  sui  intendant  des  enlises  dr  la 
Ciih  iiiuatus  ,  |Ki.^unna'j:ed'inie  «^rau-     liesse,  (  t  iTioiinit  le  [\  mal  i-'î  i.  On 
de  ieiiiieté.  Dès  le  lendcitiam,  il  se    a  de  lui  un  grand  uoJiiLre  d'ouvra- 
reudit  au  Forum ,  accunipague  de  ses    ges.  La  liste  publiée  par  Roiermuiid 
licteurs ,  et  somma  Melius  de  cora-    en  contient  quarante-cinq  ;  mais  la 
paraître  devant  son  tribunal  pour    ne'ccssité  de  pourvoir  à  l'entretien 
rendre  compte  de  sa  conduite.  Me-    d'une  nombreuse  famille  (  McU  eut 
lius,  effraye ,  différait  d'obéir;  mais    vingt  <|tiairc  enfants),  ne  lui  permit 
saisi  par  un  licteur.  îl  f,it  amené  sur    pas  de  donurr  à  ses  e.^rits  la  perfec- 
la  place:  alors  il  éleva  la  voit  ,  et    iionqu  il  <  Tu  d'  Mjv, .  l/<>n  se  r-jnfrn- 
tnpplia  le  peuple  de  prendre  sa  dé-    lera  <le  nier  ;  I.  l.'^j,aUo  oricr'! uJ,s 
fense  rnii'i  '  li  tyraJinie  dont  il  riait    Sincn.stmn  ,  .^amaiU,morn  n,  l  ii'sU 
victime,  i.d  ioule  .  éuuK' par  la  <'oni-    da'ornni  t-t  /fchriPonini  ^  cum  //<- 
passion  et  par  le  souvenir  d*»  si  ^  K-    ff^ry'/V'/^/t'M/rn/'i/v,  K^eJli^!■^oer^. 
làéi uiilci,  ra-rraclia  dii  iiiaiii.> du  iic-    uidol.  U.  Jniif^uar.iis  Édccr^de  usii 
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atitiiiuilatum  juiluicaritm. ,  prft^cn- 
rum  et  romatuu  um  m  e  ipUcandu 
ohscurioiibus  S.  Scrîpturœ  eUo 
ti^y  t'ic. ,  Scblcusiii^  ,  '  7^7  ?  ; 
nouT.édit,  Francfort,  17 19,  in  4<»., 
ÎDSer.  danstetom,  i^'.  du  Thesaur. 
aiUuj.  AY^tTumnt,  par  Ugolici.  L'é- 
dition de  17 19  est  anj;;ineiitcc  do 
quatre  opiisi  iilcs  :  r\  De  mari 
auico  teinjdi  Salomoms  ;  w*.  De 
sepulchro  .Idaini  in  itisidà  Zcjy- 
lon  in\>ento;  3'\  De  jK)s>ihilitate 
liiif^iiœ  universalis  ;  4*^.  Oniiiia  bru- 
ta;  cl  de  Tonvragc  siiiTant  :  111. 
jPantomeimm  nauticum ,  seu  ma' 
chinapro  irweniêndd  lonfftudine  et 
îaiiiudine  locorum  in  mari, . . . . 
/  ita  ut  omni  loco ,  omm  tempore  et 
^udcumque  leinpeslule .  sine  ulld 
opéras  à  calculai  ione  e.rperiri  possit 
tjUdt  pelles,  j>asSH.s,  dccempeda.^ 
Tel  inilUaria  uavis  pcr  dieiii  eiii'Mi 
sno  ahsidv'criL  ^  llcrsrdd,  '7**7^ 
in-l'ol.  \  \  .  Plianis  illustrans,  etc., 
ibid.  ,  i7^»9t  in-fol.;  (ï'cst  une  ré- 
•  pouse  aux  objections  faites  par  les 

diverses  académies,  à  rouvra-o  pré- 
cédent. V,  f  e  TdJbernaelc  de  Moïse^ 
OU  sadcscriptiou  et  i  ellc  de  tuus  les 
ustensiles  sacrés  ,  1m  . me  l'oi  t ,  i  7  1 1  ; 
Casscl  ,  1710  ,  iii-V'.  (iC  Iraitt:  rst 
trrit  i\\  .dlciîUiid  ainsi  que  le  .sui- 
vi nt  :  \  I.  Description  du  jua^fu- 
Jujuc  temple  de  Salomon,  Francf. , 
1 7  24  ;  Cassel ,  1 7  ^6 ,  in-4**.  VII. 
Missionairius  evan^elicus  seu  con- 
siUa  de  conçersione  ethnlcorum 
maxiniè  Sinensium  cum  appendice; 
vpistola  J>erœensis  OC  Meppensis 
fie  statu  Chrisiianorum  in  Oriente^ 
Hcrsfcid  ,  1711,  iii-8"».  VHT.  Abré- 
gé de  V HisLoire  ecclèsia^iKpie  ,  tire 
dr  W4ncien  et  du  Nouveau  -  Tes- 
tament ,  Francfort ,  l'ji-i-',  Ca^^afi, 
1738,  in-H'.  (eu  allemand.)  IX. 
Plusieurs  recueils  de  Sermons,  de 
Thèses  et  de  livides  ascétiques^  en 


BŒL 

allcinaiul.  Mt  11  promettait  Je  com- 
pléter son  travail  sur  les  rites  sacrés 
des  Hébreux ,  et^ie  pubUer  une  His- 
toire littéraire  dé  la  ffesse*  La 
bibliothèque  publique^tiGusd  pos- 
sède la  plupart^  a|i  maniiscnts, 

^  W— s. 
MPLLLAN  f  Ci. Afor:),  dessinateur 
et  p,ra\  (  tir  an  liiirin,  vf^  S  Al^heville, 
le  M  )  in  ii  1  H)8,  étudia  son  ai*t 
à  Paris,  .sous  Tlioma'i;  de  Leu  et 
l^eoii  (laiiltier.  Éf.tiil.  ailé  à  Rome, 
eu  iO  »4  )  d  s'y  pcrfectioiiûa  sous  la 
direction  de  F.  Villamena ,  et  Vf  et 
les  conseils  de  Simon  Vouet.  A  aon 
retour  en  France ,  le  roi  loi  aceovda 
im  logf'i'iont  an  Louvre,  eu  re'com- 
peiise  dtï  relus  (jn'il  avait  lait  d'aller 
.s'el  dilir  en  Angleterre,  r  1  il  était 
■ippcl*'  j).jr  Charles  H.  IVieiiaii  avait 
imagine  une  manière  nouvelle  de 
^r.iver  tons  les  oljjets  avec  nue  seule 
tâilie.  Ce  geure  qu'il  a  poussé  au  plus 
baut  degré  auquel  il  puisse  atteindre^ 
présente  sans  doute  une  difficulté 
vaincue;  mais  il  ne  peut  soutenir  la 
comparaison  avec  la  gravure  à  plu- 
sieurs tailles,  laf[nelle  met  rartiste  à 
y)()rtec  de  varier  ses  proce'des  suivant 
la  natme  de  rli.Kpie  objet  qu'il  vent 
rendie.  Kntre  tons  ses  ouvrages, pres- 
que touscb  ssines  d'après  ses  compo- 
ijitiûn.s ,  ou  remarque  principalement 
sa  Sainte-Face,  gravée  d'un  seul  trait 
en  spirale,  qui  commence  au  bout 
du  ne2.  Ce  tour  de  force ,  convenable 
an  sujet,  lui  a  parfaitement  réussi. 
Parmi  les  dillereuts  ouvrages  dcINIel- 
lan  ,  nous  citerons  ,  Sairt  Pierre 
I\olasipu\  porte  par  des  au^es  ;  ce 
morceau  capital  ,  dessine  et  gravé 
eu  i<)'27,  est  devenu  très-rare,  la 
planche  ayaut  péri,  dit-on, 'dans  ua 
naufrage.  Nous  citerons  encore ,  St. 
François,  saint  Bruno  retiré  dans 
un  désert ,  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre de  Portraits,  tels  que  ceux  du 
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et  de  M 

ii'osc ,  des 

^vc^naux  oc  loiras  et  oe  Créqui.  cédente,  en  aUemandMiuis  l'Âlit 

On  a  encore  de  cet  artiste  un  grand  klioe  e$t  augmentée.  TI.  SeaurilM 

Tintoret ,  le  I>o„ss>„ ,  Stella,  licrni»,    m.os  Tulgà  ducatos  appeUant  cS- 
eU!.,auisi.luebe.iucoupdegr,ivuics,    tfcla  ei  descripta,  Liàxck    i6<vrv  - 

««mu  ..Pmm,  le  9  octobre  1688.    de  dix-huit  ro..s  de  Hongrie  /de 

MFI  r  F  C  T.«^-  .  -  iî^^*  *  'f*!);)-  On  en  trouve 'mie 

lttE,LLE(jA«ïUE.l«),«nlatili  fepnne  analyse  avec  une  pl  dans 

ifellemw,  «Tant  numismate,  et  U»  jtcta <^t.  Up,eJSyme  2. 
ksonen  estimable    éUit  ne,  eu         LWrage  a      t^inhera  le 

16^9  ,  ,,  Lubeek.  Il  fit  ses  études  i  mand  par  oSltt  Hewi  Buinhardl 

1  université  de  lena  voyagea  en  An-  Breslau,  1750  ,  in.^^  VII.  Ifatitii 

gleterre  ,  en  Hollande  ,  en  France  ;  majoré  f pluUjP^S^^^^ 

se)onraa.luel,,uc  t™i|,sa  .Suasbonrg;  aUommque  clarorumvironmtJuZ 

ttoe,  revint  ,  en  1O84     exercer    rnerilorumvita,,  ab  alimwtsœct£s  ' 

ntonommé,  en  .  70O  ,  premier  csUl,,sirutu.,compreh-n,lens,l.T. 

tl  1^'  ^  ■  «g .  ■  7"7  ,  i"-4".  de  cent  ein  luame 

f^th^\l^n  ,ln  i;f?«^!.''""ageîrès.i„.eressa„  pour 

^ll  ^^  '       'j*^-  ^  *  "'.'i  »  toton*  littéraire  de  l  AllemaLe  • 

«pal  rédacteur  des  JYoya  UUeniri»  il  commence  par  de  crand,  de^lâL' 

mans  Bahh.a ,  journal  qui  n'a  paru  su,  b  personS,  et  lef  o^TAces  de 

que  pendant  les  années  .698  à,  700,  l'auteurrVIII.  G,ZS^%^ 

à  celui  de  Hambourg.  Les  ouvrages    lu  ville  de  Lubeck  RatzebW^ 

^«*W-«t.y«a  ,„e„„;c  par  J.  H.  Schnolul,  ibid^ 

X«i«c«««,  lena     .(i,,.  .787  ,  in-S  -.,  avec  deux  ,,l.  IX.  i^^ 

79.  «4»..;  ce  sont  quatre  disseru-  £cA.m«,V  /r«™ù  Ln 

uoos académiques  soutenues  sous  la  beck  ms    m  '»  r  ,,  ,. 

résidence  de'^Sagit.rius.  IL  *pi,-  Sj^'ai^s^C^J.-  Cd u  .'.^ 

<o?..  </.  ant^uxs  quibusdumnummis  tend  à  confirmer  son  syslcn  e  s  r'  le 

Oerman,cts    ustonam  Thuringi-  gloU  (F.  WoodwJ^)  Mdïc  a 

ib^d.  ,  ,678,  in  -  4°  de  vmgt-qua-   nages,  dont  on  trouve  la  liste  dans 

^T^^e^J  '  .''r  de  Vel,.„  .  ,vc.  p„,. ,  p.'  é.5.  Gœ" 

I674,  T^ertœ,  ibid  ,  1C79,  i„.4o.  u-n    j.uldi.i  la  Hé  de  ce  savant  U- 

^^I^IUUrMaUhcc}.,  ,098,  borJx  d^ns  le  Gehhrte  F~ 
'"99  >  «  700.  «u-S»- Cet  opuscule  n'a  W— s 

£1^ ^Î^J*  T:      MELLIER  ou  MKSMER  (  6k- 

1«WB»  ex  artemo  unmabum  viOgi   MW.  ; ,  né  à  Nantes ,  élaù  Uésorier 
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de  France,  et  trësoricr-5;rncral  de  la 

Hietngnc  ,  lorsqu'il  t'it  «'In  uiaifo  de 
TViiiitfs  ,  \c.        jiiillcl  17  >f).  Il  icn- 
(lit  sdti  ailmiiiisti afioti  cc-Lbrc  juar 
^  ses  soins  continutLs  pour  rembeilis^ 
Bemeiit  et  U  salubrité  de  cette  ville, 
et  la  commodité'  de  ses  babitants.  Il 
lit  bâtir  la  première  lio  irsc,  .iula- 
îiir ,  entourer  iî<-  nuu.iilles ,  et  plan^ 
ter  la  partie  moridioiialc  dv  la  ])ro- 
inoiKulc   a|»p(lcc    l<'    coiii>  Saiut- 
rifiTO.  Le  r.inuMiv  cnilirasniiciit  de 
Kciiiios  ,  rt  la  prstc  do  !NIars<  illc,  lui 
duiiiiî'roiil  ocfasioii  d'clablir  à  ^^au- 
tes  des  pompes  à  incendie,  et  un 
bureau  de  santé  dont  il  fut  le  présl* 
dent.  Il  fit  construire  de  nouveaux 
ponts,  pav(  :  .  r  rc'p.irci-  \(  %  .mcicus , 
agranlnaîi'S  places,  aligner  drs  rues. 
11  arli<  !.i  I  I  ^ivv<  do  la  .Sjukaie,  et 
"\  j(  !a  II'.-.  lutid<'iiic:its  du  fj.i.i rtii^r  «jiii 
prit  d('S-l(as  le  nom  d'dc  l' l'oaii. 
Il  (,d>Iiiil  rjiin  !(>",  Cl jufaiiics  do  iia- 
Mio  do  la  nvièro  do  :N;iii!os,  venant 
iîo  luiij^  cours, seraient  obliges  d'ap- 
porter au  jardin  botanique  de  cette 
ville,  des  plantes  et  graines  médici* 
nales  erotiques.  11  institua  ,  par  ac^ 
lions,  une  académie  de  musique ,  qui 
fut  sirppi  imoodou/c.ins  p  '    l.i  mort 
-le  son  îoiidaloin  .  <  a)ii.-.idcroa  la  oonr, 
ju)nooo  du  rciif  iif ,  c>!im!c  do  sos  rtni- 
t  itovons,  INIillirr  lui  cunlii-nio  ,  dix 
MIS  de  siiilc  ,  dans  les  t'unolions  aii- 
vuelles  de  maire  ,  ce  qui  n'a  jnuiais 
eu  lieu  avant  ni  «tprès  lui  ;  et  il  mou- 
rut dans  rcicrcice  de  cette  charge , 
le  29  décembre  1 Louis  XV  lui 
dvaitdonnc,  en  1  •^•.»() ,  une  iitodtdlîe 
d'or,  cpii  poi  [  til  d/iui  oulo  roUi-ic  de 
•  0  jfiinoo,  ol  do  Taiilic  <(  llo  do  la 
joiiic.  1,11  l'j  .'S,  le  (  ni  j»s  ]iun;irip,il 
lia  ,(  v,n!  :  '(M  (  rue'  nno  l'j'rc  siir  laijiiol  le 
t-'iaionl      I  \  '  i^s  >'.:>  ,1  ri;ir>  rt  colles  do 
Irl  Ville.  Molli :r  a\c.!l  lollomoiil  lie- 
;       le  soin  de  sa  fortune ,  qu'il  fut 
réduit  à  solliciter,  ù  i'iusudeUcom- 
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munnnte ,  unepension  de  mille  livres, 
qui  luiluî  aooonî('0  sur  les  oolToisdc 
Nantes.  Sa  inouioiro  est  plus  i  liôrc  k 
celle  \  illo  parle  laou  qu'il  ^  a  opeié, 
que  par  la  couipilatiMl  de»  Prirtci" 
paux  événements  ,  arrêts  ,  rêgle^ 
ments  ^ctc,  de  sa  mairie,  ann.  1*7^3  et 
gui\an:os.  iii-i  >..Ou  a  oiicore 

de  lui  :  L  Uu  Traité  de  la  V oirie,  II. 
Mem:>irt's  iu>'{r  srjvir  à  la  connais- 
sauce  (les  foi'i  i  l  hoinniii  '  es  (les 
ficfs  de  (a  liretiipie ,  l\ii  i>  ,  1  7  i  | , 
1  V»  I,  in  i  >..  111,  Dcsciiidlon  du 
1()rn!>i\.ii  (le  /Maurois  Jl  ,  ilur.  ilc 
Bretagne,  i-i-,  in-S".  A— -t. 

ftlELLlNl'  (  Jlaiv-Baptiste  )  , 
cardinal ,  né  en  1 4o5  ,  à  Rome  , 
d'à  ne  illustre  famille,  fut  pourvu,  des 
i'àç;o  lie  sept  ans  ,  d'un  canonicat  de 
Saini-.l(v.n-de-Latran  ,  par  !e  y.wx^. 

Mar[tn  \  .  qui  i'ongiî^oa  ;<  s'.iiqiii- 
quoràl\ludo.  l!  se  rtauiit 
Ijilo  fl.uis  lo  droit  o.inon  ,  o(  ['a.'  do'- 
puto  par  sou  oliapilie  nii-,  Ko;j,ènc 
IV  ,  aluii  a  riuroiiLO  ,  pour  luiiaiie 
des  représentations  au  snj^l  des  pri- 
vilèges de  Togli  e  de  Latran  qu'il  avait 
attaqués.  Il  parla  au  pontife  avec  une 
fermeté  qu'on  trouva  (ond  .nin .  blej 
mais  tes  commissaires  qu'on  loi  dohna 
jniir  ox.jniiia'r  sa  coiidoito  ^  \r  iT-n- 
v^^^^^(■nt  absous  do  îtiiilc  ai'ou>a- 
lioii.  .\i,iiifno  à  ro\ô(d)0  d'l.i])in, 
il  tut  0100 Cd  din;il  on  i.{7»>,  et  en- 
voyé k';j,at  à  Milan,  aji.LS  la  mort 
de  Galéas-Maric  Sforce.  Il  mounit 
U  Unme,  le  '20  ou  le  *x\  juillet  1 478. 
C'était  uu  homme  trës-instruil ,  et 
qui  joignait  aux  voriiis  do  son  état 
un  faraud  caractère.  I).  Plaiina ,  qu'il 
avait  S(aifoiiu  p;irsos  liljo'raliles  d.isis 
la  piisuu  (Ml  Paul  II  l'avait  ten- 
If  i  nio  ,  a  ('("rit  la  f  te  de  .son  iuea- 
iVtlloiîr  :  elle*  a  olc  inse'ico  }><:r  Lo'ai» 
Doiii  d'Atiioliy  d.ius  Jrljres  his' 
toriœ  Caniifial. ,  11  ,  38. >.  (  P^'oy.  lî. 
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m  Kspa«;fip  ,  fut  mv  carflin.iî  ,  rn 
i()Si  ,  j)Oiir  avoir  cIk n  he  à  rel'iiter 
la  lai alioii  de  J^>>Mi('t  mit  1rs  li- 
bei  U'S  de  l'K'j^lisc  gallicane.  11  mou- 
rut,  le  II  février  1701 ,  àTagede 
ciu(£uan|iAiil  ans;  La  réfutation 
^tel'Mi  itetult  pailereét  imprimée 
«faMM'Uii  recueil  publié  par  le  savant 
eaidliial  d'Aguirre ,  et  qui  est  inti- 
^tié  ^-^utoritas  infallibilis  et  sum- 
mta  cathedrœ  S.  -  Pétri ,  extra  et 
suprà  concilia  fjttœlibet ,  aif/ur  in 
totam  ecclesiatn  denno  slnhilitti , 
a/h'f.rsùs  dei-Jardlioncin  noininc  i  lcri 
^aUicani  cditain  ,  clc.^  S.il.iiuau- 
que,  i683  ,  in  loi.  W — s. 

MELLIPÎI(DoMiNico  ui  Gtino) , 
littérateur,  néàFIbrence  vers  i54o  , 
jMSètfpIpagna ,   comme   secrétaire , 
Jcrn  Strocd ,  député  pour  le  grand- 
duc  an  eondie  de  Trente ,  et ,  à  son 
retour,  fiit  nomme  j)rc'cpptcur  de 
Pierre,  Tim  des  fils  de  Cosine  de 
Mcdiris.ll  mourut,  vers  iOiM,dans 
ini  X'^v  avauct'.  Ou  (  ite  de  ( cl  cVri- 
vain  :  1.  i)cscrizzi(me  drlV  cnlrata 
dcllaS.  (riovanna  d'  liistria^  l'^'^i- 
nUy  etc.,  Florence,  i  5GtJ,  in-Zj".  II. 
Visione  dimosiratrice  délia  mal' 
pagità  del  camaèe  amore,  ibid.; 
"^1^6  ,  in-4^.  C'est  un  traité  de  mo- 
nlé^e  l'auteur  dédie  à  Marie  Co- 
lonna.  III.  Kitadel  capitano  Filip- 
po  (  chiamato  Pippo  Spano  )  conte 
di  Temesvnr,  etc., ioid.,  1670,  i  11-8"., 
îifiuvelli^  ((l'li(Mi  auç;mente'e,  lOofJ, 
iii-8"'.  Il  av(Hie  lui-ninuc  'pi'il  ne 
lapporleque  les  l»ellcs(jualil<  s  de  son 
beros ,  et  <pie  s'il  en  a  en  de  inan- 
Taists,  il  les  a  cachées.  Ainsi  ce  n'est 
point  une  histoire,  mais  un  pané- 
gyriqo*;  IV.  In  veieres  quosdàm 
sififÊOtés  nudevolos  christiani  no- 
mims  oblrcctatores ,  Ubriiry  ibid. , 
:  ')77  ,  in-fol.  :  ouvrage  très-rare  H 
rci'lierelie,  surtout  en  Allemagne. 
(     Yogt,  Catalog,  lUslorico-cnti" 


cit<:.  )  V.  Disrorso  deW  impossibilità 
did  moto  pcrpetiio  nelle  cose  corint- 
tihili,  ibid.,  i583,  in-8".  \I.  JhW 
07'igine,  azioniyC  coslumi ,  e  lodi  di 
Matilda  la  gran  contessa  d' iLuLui^ 
ibid.,  i589,  ia-4**.; deuxième édil.^ 
1609,  même  foteiat,  GflÉBfiittètice 
de  la  comtesse  fltatbifde  fat^cr^- 
qoée  assez  vivement  {  at  Dl  Btftt^ 
Luccbini .  relip;ieiix  de  la  congr^^i 
tion  du  Mont  Cassiuf  qui  publia  cj^ 
1 592  la  Chronique  de  la  même  prin- 
cesse. McUini  essaya  de  se  justifier 
par  une  Lettre  ajudogéliqiie  ^  rte., 
l'Ioreure  ,  ,  in-4^.  ;  ni.<is  son 

ou\ la^e  n'en  est  pas  moins  ouldie' , 
ainsi  que  celui  de  son  adversaire , 
depuis  la  publication  des  Mémoires 
de  la  comtesse  Mathildc^  par  Fio- 
rentini  (  f  .Fiobentini, XlV,  i55). 
VII.  P<nya  ,  ac  parfta  quœdain 
opusrula  ,  ibid.  ,  1  (iog  :  c'est  un 
recueil  de  lettres  ,  et  de  moreeau\  la 
pluj)art  ascétiques.  >î(  lliiiia\.iit  com- 
jM.s('  iiiM"  yie  de  Mcii.silc  Ficin; 
lu.iis  (  Ile  n'  i  jarnai.^  ele  im])iimee  , 
el  leinanu>ciil  s'est  perdu  (  F,  Fl- 
cirï ,  XlV  ,  4<)  >  ).  W — s. 

MELLO  BË  CASTRO  (  Dom  Ju- 
L10),  savant  portugais ,  né  à  Goa,  en 
1 658,  était  fils  du  vice-roi  des  Indes  : 
destiné  à  l'état  militaire,  il  fit  ses 
premières  armes  en  \s:e  ,  et ,  à  son 
retour  en  Europe ,  cliercba  les  occa- 
sions de  si;^!i,'il[r  son  couraç;e  en 
eombalfanf  les  ennemi  s  du  Portugal. 
Doui  Julio  était  du  nonihi  e  des  c:en- 
lilsliomuies  envoyés  au-devanl  du 
due  de  Savoie,  fiaiuc  à  lihl.iule: 
ïii  lis  des  raisons  de  politique  firent 
écbouer  ce  mariage  ;  et  D.  Julio, 
après  avoir  visité  l'Italie,  revint  à 
Lisbonne,  résolu  de  s'appliquer  sé- 
rieusement à  l'étude.  Il  avait  alors 
vingt -qtia Ire  ans;  il  se  fit  agréger 
.lUX  dilierentes  sociétés  littéraires  , 
où  l'on  admii'a  souvent  la  grandi 
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facilité  et  la  merveilleuse  fécondité 
de  son  esprit  II  fut  âu,  en  1684 , 
président  de  la  société  dite  dos  &s- 
nerosos  ,  et  fut  désigne  Tun  des 
premiers  m  ombres  de  racadémie 
portugaise,  luiiclec  ,  en  1716,  pour 
iDainlciiir  la  purole  de   la  langue. 
Quelques    années   après  ,    le  roi 
(Jeai?  V)  ayant  forme  une  nouvelle 
acadtiiiie  pour  lirt\u.ller  à  1  hislolie 
générale  de  Portugal ,  Mello  y  fut 
admis  f  au  mois  de  décembre  1 7  10 , 
et  charaé  de  recueillir  les  monu« 
ments  des  règnes  de  Sauehe  l**",  et 
Alphonse  11,  qu'il  comptait  parmi 
ses  ancêtres.  Son  appliv:ation  à  l'his- 
toire n'avait  point  éteint  en  lui  le 
goiit  de  la  jioe'sie  :   il  rènssissait 
principaleiuent  dans  le  £^ctnc  lyri- 
que ;  et  l'on  cite  de  lui  des  oiici»  qui 
eurent  le  plui>  grand  succès.  Le  nau» 
frage  d'unDltinient  chargé  de  toutes 
ses  richesses  l'avait  réduit  à'  un  état 
voisin  de  la  pau\retc  :  une  longue 
etdoulu i,i  Mise  ni.iladie  servit  encore 
à  faire  briller  sa  résiL;iiation  et  sa 
])iélé;  illerjoina  s;»  \ie  le  i()  février 
17.11.  On  eilc  de  eef  écrÏA.iin  :  Les 
Kloi^cs  des  illustres  J'oi  tiii^ais  ;  — 
laie  f  ie  (lu  comte  de  Galveas^  son 
oncle,  restée  imparfaite  ; — plusieurs 
Pièces  de  ifers  y  entre  autres ,  un 
poème  en  deux  mille  strophes  ,  qui 
contient  la  Vie  de  la  Vierge,  pourla« 
iluelle  il  avait  toujours  eu  beaucoup 
de  dévotion.  On  peut  consniter  l'y:- 
lo^e  de  Mello  ,  [)ar  le  P.  Jos.  liar- 
bosa,  clerc  ic^ulier,  «lansle  lum.  i^'  , 
des  Méin.  de  Vacadéin.  royale  de 
V Ilis t .  purtu^  aise.  —  Fra  n oi s-  iM  a- 
lîuel  ))K  Mlllo,  ne  à  Lii.boune,eu 
161 1  ,  après  avoir  servi  avec  dis- 
tinction ^  fut,  par  suite  de  (luelques 
intrigues  de  cour  ,  emprisonné  ]>en* 
«!ant  nenf  ans  dans  le  fortdcTores- 
Velbas.  Son  innocence  ayant  été 
reconnue  y  il  passa  au  Brésil,  et, 
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aprës  difeis  voyages ,  revint  daoi  sâ 

patrie  ,  oh  il  mourut  le  1 3  octobre 
1666.  On  connaît  de  lui  :  I.  Las  très 
musasde Melodino,lÀshonotf  i649> 

in-4'\  ;  réimprime'  sous  ce  titre  : 
Ohras  metncas  ,  I  von  ,  i(>65  , 
in- 4'*.  ,  au[;mente  u  une  deuxiènîe 
partie.  II.  Epanophoras  de  varia 
J/isloriu  pojtugucza  em  cincorela- 

coens       (fue  contem  iie^ocios  pi^ 

hlicos  j  jnjUticoSy  tragicos  y  amo^ 
rosos,  bellicos ,  triumphantes,  lis- 
bonne,  in-4*'-»  i^i<>o,  1676. -p— La 
|:^éiiéalo'j;ie  de  celte  illustre  maison  a 
été  publiée  par  C^ramuelde  Lobko- 
^sit/. ,  en  un  volume  somptueusement 
imprimé  sous  ce  titre  :  Excellentis- 
sima  donius  de  Mello  ,  etc.,  Lou- 
vain,  16',;^  ei  iGj3, iu-lol.  atlaut., 
avec  portraits.     •  W— <• 

MELLOBAUDÈS,  le  plus  ancicii 
roi  Franc  qui  soit  nommé  dans  lliis.- 
toire,  ne  se  trouve  cependant  pas  sur 
la  liste  que Trithènie  a  donnée, depuis 
Tan  /j4<J  avant  J.-C,  d'après  l'an- 
cien historien  lînnibaud  ;  mais  Am- 
mien  Alarcellin  nous  apprend  que  , 
du  liinj)s  de  Tempen-Mr  Julien,  il  y 
avait  jilusieurs  rois  i  lancs  ,  et  l'on 
sait  que  diverses  nations  étaient  com-r 
prises  $ouscenom«  L'empereur  Cons- 
tance avait  un  grand  nombre  de 
Francs  dans  sa  garde  ,  dont  iNTello- 
l)au(Ks  fiiisait  jiarlie,  Tan  354 
J.*C.,  avec  le  grade  tic  tribun,  triiu- 
7UIS  armaturarurn.  Il  le  conserva 
sou>  b  s  <'mpereurs  Julien  ,  Jovien  et 
\  ab-nlinu  n  :  a  la  mort  de  ce  dernier , 
il  se  trouva  revêtu  de  la  dignité  de 
commandant  des  gardes ,  cornes  do^ 
mesiicorum;  et  d  était  en  même 
temps  roi  des  Francs.  Ce  fut  en  cette 
dernière  qualité  qu'il  défendit  ses 
états  contre  Macrien  ,  roi  des  Alle- 
mands. «  Ce  prince  belliqueux  ,  9  dit 
Ainmien  Marceliin  ,  en  parlant  de 
Meilobaudcs ,  «  drcisades  embûche* 
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»  à  son  adversaire  qui  y  perdit  ia 
.»  vie.  Uji  tel  siH  (■(  ^  I  m  mcuta  ia  cou- 
«fiance  de  Gialaii,  buccessciir  de 
»  Yaieiitiiiien ,  ({lïi  l'assoria  au  comte 
«^Nanniénus  pour  commander  son 
»  armée  contre  les  Lentiens ,  natioti 
»  gtrmamqtte ,  sur  laquelle  il  rem- 
»  porta  une  ytctoire  célèbre,  Fao 
>  379.  '  On  porte  à  soixante'd  i  \  m  i  1 1  e 
9  le  nombre  des  ^incus ,  et  l'on  dit 
î>  ne  s'en  échappa  que  cinq 

.  '  Immien  Mirccllin  ,  qt  i 
vaiil»;  ie  lonrat^e  de  ce  Airilob  Muif  ^ 
et  l'impatience  qu'd  avait  de  t  Jia- 
battre,  le  nonune  cinq  lois  ;  il  écrit 
deux  to\&  son  nom  Mellobaudès ,  et 
trois  fois  Mallobaudès ,  suivant  la 
Ornière  édition  revue  par  le  célèbre 
Heyne  :  mais  cet  bistoricn  ne  le  con- 
fond jamais  avec  Merol^aiidi  s ,  dont 
ii  parle  aussi ,  et  quel'abbé  J3ul)os  a 
cru  cire  le  même  prrsonnaj^e.  (  le 
consul  MLPnr  ^uni  s.)        F — a. 

MELMUIH  [  William  )  ,  juris- 
couiulle  ani:l;»K.  ne  en  iGGti,  pu- 
blia, conjoiiitenicitt  avec  Pcere  Wil- 
liam, la  collection  des  Ii  apport  s  de 
V wnon  dans  la  cour  de  chanccUene, 
etse6t  une  réputation  parle  livre 
intitulé  :  QranAe  importance  d'une 
vie  reli^iemc.  W  alpolc,  dans  ses 
Mo/al  and  noble  autkors ,  attribue 
cet  ouvrage  au  premier  comte  d'Eg- 
niont;  mais  Nichols  (  Anecdotes  of 
Bm-^^rer)  nous  apprend  q"'»l  est  tic 
Mclmoth.On  doit  dir*^,  n  fuiii'^  nne 
preuve  deTestime  tioul  te  li\r«;  jouit 
en  Anjçlelerre  ,  qu'après  la  mort  de 
Welmotli  il  en  a  clé  tire  plus  de  cent 
mille  exemplaires.  Son  fils,  dont 
l'article  suit,  a  laissé  des  Ménunres 
sur  la  vie  de  son  père ,  qui  mourut  le 
6  avril  1 748.  Melmotb  était  très  lûen* 
faisant,  et  joignait  à  beaucoup  d'ins- 
truction une  rare  délicatesse  de  senti- 
ments. Après  la  révolution  de  i()88 , 
il  craignit  d'engager  sa  conscience 


en  ]irctant  le  serment  de  fidélité  an 
nouveau  souverain,  et  crut  dev(  ,r 
consulter,  à  ce  sujet,  M.  Noms  de 
Jiemcrton,  qui  jouissait  d'une  cer- 
taine célébrité^  ii  en  résulta  une  cor^ 
respondance  qui  aétépubliéedansles 
Mémoires  de  Melmotn  6]s.âàiis  dou- 
te que  les  scrupules  de  Melmotk  ees- 
sèicni ,  puisqu'il  parut  aif  bafreaueB 
i()<)i  ;  ce  qu'il  ne  pouvait  faire  sans 
prêter  le  serment  de  fidélité. — Mel- 
MOTH  William  ).  fils  du  precétlent. 
Il  j([sut  en  i-^io.  l'^lcve'  pour  le  har- 
ii\'»u,  il  iul  itommê,  en  i7;>o,  coiji- 
missaire  des  ban«[ucrontcs  ,  et  passa 
néanmoins» une  grande  partie  de  sa 
vie  loin  des  affaires  publiques ,  soit 
à  Sbrewsbury ,  soit  à  Bath.  Il  se  fit 
connaître  vers  1 7  4'^  »  par  des  Lettres 
qu'il  publia  sous  ie  nom  d<!  Fitz  Os^ 
lj(u-ne,  et  qui  furmt  admirées  pour 
l'elêi^ance  du  style  et  les  excellentes 
o])scrvationsqu'elies  contiennent  sur 
divers  sujets  de  morale  et  dereli^lion. 
Ou  \ientd'en  donner  une  traduction 
française  anonyme,  Paris,  i8»(>, 
in-8".  Kn  1747?  il  publia  une  Tra- 
duction  des  lettres  de  Pline  ^  2  vol. 
in-b^«^  elle  est  regardée  comme  une 
des  meilleures  traductions  faites  du 
latin  en  anglais.  Mcimoth  tracbiisit, 
en  1753,  ies  Lettres  de  Cicéronà 
plusieurs  de  ses  amis  ,  ai'ec  des  re^ 
marques,  3  vol.  in-8'\  11  avait, avant 
ce  clcrnicr  ouvrac;e,  fait  une  rê])onse 
à  l'attaque  dii  i^ee  par  Ijryant ,  daus 
son  traite  De  la.  vérité  de  lu  /{eli- 
gion  c/irélienne ,  sur  b  s  n'n)arques 
relatives  à  la  persécution  de  ïrajan 
contre  les  chrétiens  de  la  Bitbyuie. 
11  fut  aussi  le  traducteur  des  traités 
de  Gcéron ,  de  Amicitid  et  de  Se- 
nectute  ^  qui  parurent  en  1773  et 
1777.  Il  les  enrichit  de  remanfues 
littéraires  et  phiîosopbiques  ,  dont 
le  mérite  a  èfê  ajq)rêciè.  Dans  le  pre- 
mier il  réfuta  lord  6haitesbury ,  c^ut 
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«T«it  regardé  comme  tme  omissiûft   et  de  livrer  Jàâo  aux  enoemb*  Gtf- 
ijoelechrialianbmc  ncdoniiâiaiicuD    lui-ci  s'échappa  avec  D.ilto,  son 
précepte  en  fercur  do  l'aïuitie ,  et    Leau-lVoie  :  il  soutint  un  nouveau 
So.ime  Jrnyns  ,  q*ii  avniî  représente    siej^e  dans  Aseoli;  <ir»rrs  quoi  il  se 
cette  omission  conim»'  uni   ])rcuvc    relnj^ia  aupicsdespiii>t  fsdc'Salerne 
de  son  ori^rine  di>  inc.  l-^a  derniero    et  de  Ik'iicvcnt,  dont  il  tit^uiaiiû.*  vai- 
puhlicaUoii  de  jMelnioth  fut  im  Mé-    ucmcut  1  assistance.  Eofia,  en  loiô, 
moires  de  sou  pcr:e.  Il  mounit  à  il  rencontra,  au  n^om  Gargano,  mw 
Baili,  le  t5  mars  1799 ,  àgë  de   petite  troupe  de  Normands  »  <pu  y 
89  ens.  Warton,  dans  une  note  sur   étaient  venus  en  pâerinage  :  il  leor 
les  OUYrages  de  Pope,  regarde  la   peignit  TAppnlie  cominr  me  tene 
tmduction  de  Pline  comme  e'îant     r  rr^niisc,  dont  leur  valeur  les  ren- 
du petit  no  ml  ue  de  celles  (jui  ont  le    drait  îjiaîlres  en  peu  de  tcm])s.  Ces 
mieux  rendu  l'original,  lîircli ,  dans    pt-lcrins  r«  t()un'-rp?»f  pî^  Nnrman- 
jE  i  Vie  dcTillotson,  fniî  1)  même  re-    die,  pc)ur  y  1  a.H.-.rail'lt'i  di'  nouveaux, 
marque;  et ce])eju;Lint Ml liuolh  avait    aventuriers.  Tous  ensemhle  revia- . 
critiqué  sévèrement  le  st^le  de  'iU-    rcut,  eu  1017;  Mëlo  leur  fournit 
iotson.  Ou  peut  ajouter  aux  ou-   des  armes,  et  les  eonduisit  contre 
vrages  de  Melmoth ,  «pie  nous  ayons   le  catapan  d*Appu!ic ,  qu'il  vaijiquit 
cités  ,  des  essais  poétiques  inst-jc-s    ilauMlcuxcoudi  if.-.  L'aiméesuiTaB- 
dans  les  poëmes  de  DodLsley ,  Surla   te,  il  e«t  <  ncote  des  succès  contre  Bu- 
yie  acîivr  ri  retirée  y  et  la  méta'    giano,  K  nouveau  geiu'ral  des  ffrecs; 
inorjfhose  de  Lyrorr  et  Eiiphormiiis  ;    niais,  en  1  o  1  i),  ii  fut  battu  à  Cannes, 
mi  Conte  viymc  È'.jnlre  à  Sapito  Pc  tlr;:x  ccut  cinquante  Normands 

séres  dansle  poème  de  Pearcli.  qui  l'onnaient  It  noyau  de  son  ar- 

U— /. — s.        mec ,  il  n'en  dejneura  pas  dix  en  vie^ 
"  INIÉLO,  ])uissanl  citoyen  de  Bari,    et  dans  peu  de  lonips  il  perdit  lou- 
fut  rauteiir  de  la  révolution  «pd,  en    tes  ses  conquêtes,  ([ui  s'étendaient 
10 10,  chassa  les  Grecs  de  PAppulie,    jusqu'à  Téano.  N'ayant  pu  obtenir 
et  y  njjpela  les  Normands.  Il  cUit   des  secours  des  princes  de  Saierne 
d*origine lombarde,  et ,  suivant  f.ëon    et  de  (  .a j)oue,  il  passa  en  Allemagne, 
d'OsliCjil  passait  pour  le  premier  (  t    cTupt  i  s  de  reni)>ereur  Henri  II ,  (pi'il 
le  piusconsidérc  parmi  les  sujets  d(!5    sollirila  de  défendre  cette  frontière 
Crées,  non-seulement  à  Bari  ,  mais    de  l'i  uipiic  d'Occident  oonire  les 
rln?î.  înntr-  r\;^pulie.  Il  ne  put  sup-    Crce^  Mais  avant  qu'il  en  put  reee- 
porler  riii.^oitiiec  et  les  vires  des    voii  rassistanceqjii  Im  étailpromisc, 
catapans  qucl<'S  empereurs  de  Cons-    U  mouiul  a  liamLerg,  en  1020. 
Uuliuople  envoyèrent  pour  gouver-  S.  5>— i. 

ner  sa  patrie.  De  concert  avec  Datto,  M£LON  (  Jean-François  ),  né  à 
son  beau-frère,  il  fit,  en  loto,  rë*  Tulle,  d*uue  famille  de  robe,  songea 
volter  toute  l'Appulie.  Les  empc-  d';il>ord  à  suivre  le  Larreau,  et  vint 
reurs  Basile  et  Constantin  envoyèicnt  s'établir  à  B<  i  ?  f  aux.  Son  goût  pour 
en  Italie,  pour  soumettre  les  ré  volt  ('S,  jrs  sciences  le  mit  en  relation  avec 
df^"?  troupes  qui  formèrent  si('ge  tous  les  j:;ens  de  lettres  de  celte 
deltari.  Après  un  mois  de  résist.incC;  ville.  Il  devint  l'amede  leiu  léunioiiî 
les  habitants,  dé'^oûlés  des  fatigues  et  ce  fut  à  sa  so!liclt;ilion  que  le  duc 
de  la  guerre,  paHaiunt  de  se  reudre    de  La  Fui  ce     djclara  îe  piulectciiC 
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de  fpltc  société,  qui  fat  eVigec  eu 
acHilemie,  par  Ictlrcs-pateutcs  4u 
septembre  171a.  Melon  en  fut  nom- 
mé  secrétaire  perpétuel.  Lorsque  le 
duc  de  La  Force  futappelé  au  conseil 
des  finances^  sous  l;i  r^nce^  it  fît 
venir  auprès  de  lui  >1clun ,  qui  tra- 
vailla ensuite  avec.  M.  d'Ar^'onson  , 
fut  inspcctciu"  -  ^ciieial  (ies  fermes  à 
Borfîejux,  a  Paris,  cl  ïni  suc- 

rpcsivpmtîUl  preiiiior  comuii.s  du  car- 
diu#i  MMl.ifi.s,  de  La\v,et  s<Tiof.àrc 
du  rë«^ioiii.  Le  Mémoire  de  Buiudiu, 
your  servir  à  l'histoire  des  couplets 
de  1 7 1  o  7  attribués  faussement  à 
Jf.  iïottSJtfoir^  public  en  1752,  dit 
que  Melon  était  associé  de  Malafaire, 
petit nurcliand  juail lier.  Ce  nVst  pas 
la sfttlecrreat  de  ce ilf if'moire.  Melon 
»ourul  àParis  ,1c  a  4  janvier  r  7  38.(  )ji 
a  de  lui  :  1.  Mahmoud  le  Gasne\>ide , 
histoire  orientale ^  fragment  traduit 
de  l'arabe^  avec  des  notes,  i7'2<), 
iu-S".;  R<jUtTdam,  i^So,  iii-i  ^.  et 
in-S**.  C'est,  dit  Lei)<^îet-DulVesnoy ^ 
une  hLsloire  alle^uri(pie  de  la  ré" 
^esace.ïl^Sssai  politique  surlecom' 
merocj  i734,in*i!i,dc  pages, 
divisé  en  tB  chapitres  ;  seconde  édi- 
tion alimentée  de  sept  chapitres  ; 
1736,  in-12  ;  re'im  primé  en  1761, 
«  C'est,  dit  Voltaire,  l'ouvraf^c  d*un 
»  homme  d'esprit,  d'un  (  it<)yeîî  , 
))  d'un  philosophe  ;  et  je  ne  crois 
»  pas  que  du  temp^  iYt»Mne  de  M. 
«  Colbert,  il  y  e»,t  cii  î  lanee  deux. 
»  hommes  capables  de  composer  uu 
»  tel  livre.  Cependant  il  y  a  bien  des 
»  eiieurs  dans  ce  bon  outi  âge:  tant 
»  le  chemin  vers  la  vérité  est  diifi- 
»  die.  »  La  lettre  dans  laquelle  Vol« 
taire  portece  jugement ,  fut  rcritcen 
1738,  et  a  depuis  été  retondue  avec 
line  antre.  En  les  réunissant,  on  leur 
a  (Inrw.r-  le  titre  de  :  Observailans 
sur  M  il.  Jean  Law  ^  Mel  n  et  /^u- 
jI  oij  €tc.^  £t  cet  opuâculc  fait  pailie 


de  la  section  de  VoUliijiœ  et  Légi.s- 
Uuion,  dans  let  csnvres  du  ^hdo&o- 

She  de  Femef.  Du  Tôt  avait  puMid 
es  Héjlexions  politiques  sur  Us  fi- 
nances et  le  commerce^  1738,  a  v(d* 
in-  la,  dans  lesquels  il  combattait 
quelques  opinîonsdeMeion. Voltaire, 
dans  un  autre  endroit  {Précis  dU 
siècle  de  f.ouis  X j  ehap.  iif  )  , 
appelle  Meiun  esprit  ^'  "îît^rnntique, 
trés-c'elairc ,  mais  cliim»*u(pie.  En^' 
fin  l'année  suivante  (  1770),  dans 
ses  Questions  sw  l  'Jjnc  )  clopédie,  il 
rappelle  encore ,  «  le  livre  aussi 
»  petit  que  plein,  de  M.  Melon,  le 
»  premier  homme  qui  ait  raisonné' 
«  en  France^  *par  la  voie  de  l'àn- 
t)  primeric,  immédiatement  après  la 
»  di-i  aison  universelle  du  système 
)»  de  Law.  »  Les  principes  de  cet  éco- 
nomiste ont  trouvé  d'anties  eon- 
trailietcurs  (/  o>.  (irann  .  W  ll^ 
10  }  ).  m.  Lettre  à  nitidame  la 
Luiiiiessc  de  f^errue,  sur  l'aptdo^^ie 
du  luie  ;  imprimée  dans  l'ctiilion 
des  OEuvresde  f'oltaire,  k  là  sniic 
du  Mondain ,  satire  en  vers  ,  dont 
elle  est  Tel  oge  IV.  Notice  sur  tdbbé 
de  Pons,  k  la  tète  des  OEuvres  de 
cet  auteur,  dont  Melon  fut  éditeur 
(  r.  P  T. 

MFLLOT  (Awicet),  savant  mo- 
i]c<:fp  rt  'iliorieux,  né  à  Dijon  en 
i()<j7  ,  tit  ses  premières  éludes  daos 
s.'i  patrie , et  eut  le  bonheur  de  eomp- 
ler  parmi  ses  maîtres  le  P.  Oiiflin, 
qui  devica  ses  talents,  et  clierclid 
inutilement  à  l'attirer  dans  1^  société 
des  Jésuites.  Lorsqu'il  eut  terminé 
ses  cours  de  philosophie  et  de  théo^ 
logie,  il  fut  conduit  par  son  père  k 
Paris^  au  collège  de  Sainte-Barbe ,  oti 
iltro»  va  de  nouveaux  motifs  d'ému- 
lalio.'i  :  il  fui  ensuite  adnii»;  .m  . sémi- 
naire d("<  Trente-  Trcis^i^i  il  en  sortit, 
à  r.i^'edc  vingt  quatre  ans,  avec  i:r^e 
counaiâsaucc  h^^hl  étendue  da  toutoh 
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les  sciences  qu'on  enseignait  alors 
dans  les  collèges^  OWigë  de  se  cren 
d«sres5oiirces,asccliargea  de  1  cdu- 
cation  do  quelques  îeiiiifS'j^pus  et  sut 
mcttreà  profit  ses  loisirs  pour  perfec- 
tionner la  sienne.  Il  acquit  une  coii- 
«aissancc  aprofondie  des  mathé- 
matiques, sans  que  les  liauteUTS  dc 
cette  science  pussent  concentrer  les 
facultés  de  son  esprit  ;  il  aif  ^i^î 
contraire  9  à  les  porter  sur  les  ditte- 
icntes  branches  de  l'érudition,  où 
tes  traTaux  s'cclairaienl  delà  diver- 
Sicéde  ses  études.  11  possédait  déjà 
le  5;rec,  le  latin  et  Tliebr^^n  :  il  ap- 
pnt  l'italien  et  l'an-i^lais,  aiiu  de  pou- 
voir lire  les  bons  ouvraj;es écrits  dans 
ces  deux  lanc;ues;  et  il  s'appliqua  CE 
iiièinc  temps  a  la  jurisprudence,  OÙ 
il  lU  de  rapides  pruiirès.  Il  avait  ctc 
reçu  avocat  au  parlement  ;  mais  il 
retourna ,  en  1 732  ,  à  Dijon ,  pour 
donner  des  soins  à  son  ?ienx  pcre , 
veuf  et  privé  de  ses  autres  entants. 
Après  lui  aToir  rendu  les  derniers 
devoirs,  il  revint  à  Paris,  et  se  lo- 
.rca  au  collège  «le  Keinis  ,  afin  de 
pouvoir  subsister  de  son  modique 
revenu.  Il  fut  admis  en  i^aSàTaca' 
demie  des  inscriptions ,  sans  avoir 
sollicité  cet  honneur  :  et  il  succéda  , 
en  1-41  ,  à  l'alibé  Scvin,dans  la 
place  de  conservateur  de  la  bdjlio- 
thèque  du  Roi.  Les  devoirs  que  lui 
imposait   cotte    pl«ce  étaient  des 
plaisirs  ;  il  les  remplit  avec  une  ar- 
deur qui  ne  lui  |>enuit  pas  de  s'aper- 
cevoir que  rex-ccs  ilu  travail  altérait 
sa  santé*  Une  attaque  d'apoplexie 
i'cnleva  au\  lettres  le  ao  septembre 
1  n  59 ,  à  l'âge  de  6'i  ans.  H  a  publié 
leÇataloffte  des  manuscrits  y  1 739- 
in44,  4  vol.  in-fol.  (  le  i*^  avec 
Fourmont  ) ,  et  a  rcdi-e  le  sixième 
volume  du   Catalogue  des  livres 
imprimes  de  la  l>d)riotlH"que  du 
Roi,  coutenauUe  dmi  camiùquc 


MEL 

tlâ  eu  part,  avec  SalUer  et  Capc- 
ronnier,  a  l'editM*?»  dp  V Histoire  de 
saint  louis ,  par  Juinville,  faite  sur 
un  ancien  manuscrit,  cl  u  composé 
le  j^lossaire  des  pjots  devenus  «m- 
telligibles  pour  le  commun  des  lec- 
teurs (  ^.  Jowfvinjî,  XXI,  600  )i 
Enfin  on  a  de  lui  :  Plusieurs^  Mé' 
moires  dans  le  Recueil  de  l'aca- 
démie des  inscriptiotis.  — Bcrhe  " 
ches  sur  la  vie  d'Archimède^  pu  .e 
se  r \' i  r  il  r  lu>t  t)  i  r d.  e  m  a  1 11  e  n î  iqu  es  , 
t.  XIV.—-       M to?i  :>ur  la  prise 
de  Home  par      C  aidois  ^  iom.  x\  • 
Il  y  fait  voir,  contre  l'assertion  do 
Tile-Livc,  que  le  Gapitole  céda, 
comme  la  ville  de  Rome ,  aux  armes 
gauloises.     Mémoires  sur  les  /wc- 
lutions  du  commerce  des  îles  Bri- 
ttfitW^KÉ^v,  depuis  les  temps  les  plus 
anciens  jusqu'à  l'expeditiondc  .Tirl^s- 
(A'sar ,  tom.  xvi ,  xvm  et  xxiu.  Ou 
trouvera  V KloLi,e  de  IVJelul,  par  Le 
Beau  ,daui>  k  même Ueaieil,  t.  x  \  i  x, 
'  W— s. 

IM  FJXN  (  Ch  arles  de  ) ,  seigaciir 
de  ISormanville,  et  grand-imaltre  de 
France,  issu  de  Tune  des  plus  il- 
lustres maisons  duroyaume,  pa  i  vint, 
au  commencement  durègnede  J.ouis 
X I ,  au  plus  haut  de«^re  de  la  fa  \  eur  et 
delà  puissance.  Il s'adoini^T  fellenient 
au  plaisirct  a  la  mollesse  qu  on  1  ap- 
pelait le  s;n<lni.)pAle  de  son  temps. 
Il  était  '^ouvtuiuurde  Paris  et  de  la 
Dasiillcj^'lors  delà  gucrreduWenpM- 
Ulc;  sa  conduite,  dans  ces  circons- 
tances délicates,  luifît  perdrela  con- 
fiance du  soupçonneux  monanpie. 
Aprcsavoir  commis  l'imprudence  de 
s'opp,  M  r  à  une  sortie  que  le  maré- 
chal de  Loheac  voulait  faire  pendant 
la  bataille  de  Montllieri,  il  ne  sut 
pas  empêcher  Tevèquc  et  d'autres 
liabilauls  d'entrer  eu  négociation 
iivcc  les  chefs  de  lali-ue,  en  I  ab- 
sence du  roi.  On  remarqua  encore 
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que  les  portes  de  la  BastUIe  «aient  du  roi,  il  la  prenait  en  gre;  m.'a  près 

restées  ouTertes,  du  coté  de  Ja  cam-  ces  mots  û  se  rcmài  a  et  i  >ux  a  re- 

l)agne,  pendant  une  atUque  des  as-  çut  le  coup  mortel  te  Liens  firent 

siegeanis;  et  Ion  s  aperçut  même  con6squés;  et  la  plus  grande  partie  en 

que  r.irtillerie  de  cette  foi  leiesse  fut  restituée  au  c6mte  de  Dammar- 

avait  été  enclouëe.  hmns  XI ,  qui  tin,  dont  il  avait  lui-même  lecuéilli 

se  trouvait  afor.  r^virnrn  r  d'cnue-  les  df'pouilles  ih  !  i  nianièi»  la  pba 

mis  et  dars  ,,.1  <  xii  tit»c  l  uiharras  ,  scandaleuse  lors  de  la  disgrâce  de  ce 

dissimula  sui»  ii. sscfitiinenl, et socon-  };erieral.  La  rriiiill,'  de  Charles  de 

teutddepriverjMeluu  dcscsei»j)lois.  M'-Intî  f-xi^î,  ,  iN  ui  r-  d  in*;  !-.  n^r 

tielUH»  se  retira  daus  ses  terres,  et  iuimutlu  vu:uiate  de  Mcl-in  î,(roii 

crut  ^  sa  disgrâce  se  bornerait  à  de  Brumetz.  M.  de  Mchu  dont  le 

cette  privation;  mais  Louis  XI  ne  mariage  secret  et  la  juort  tra^riatie 

pouvait  oublier  de  pa  reils  torts  :  il  ont  fourni ,  à  madame  de  Genlis  le 

fit  rechercher  plus  tard,  de  ia  roa-  sujet  de  sa  Nouvelle  historiouc'da 

niere  la  plus  scrupuleuse,  tout.  s  j,  5  Mademoiselle  de  CUrmonî  ap^ 

fautes  d^  son  ancien  favori  ;  et  il  re-  partcnait  également  à  cette  maison. 

sultade  €rtfi^friqnete(|iic  Meliin  avait  jyf  

entretenu  de^  liaisons  sceri  ies  avec  MKLV  JL  (  Sir  Ju;(u  1  s  }  histo- 

es  chefs  de  la  ligne,  et  siirtoul  avec  rien  ,  descemiail  d'urieVairiiHc  hono- 

Icducde  Bretagne.  Le  eaidiiial  La  ral)lc d'/ù osse .  et  t-:? 

Balne,  qui  lui  devait  sa  ton  une  ,  se  d;nis  le  Filesliire,  en   1  V3  |  Lors- 

montra-un  des  plus  acharnés  à  le  qu'd  eut  atteint  l'à^e  de  (liiafor/e 

poursmvre.  Enfin  le  terrible  prcvdt  ans,  la  reine  re^(  nte  d  i:eosse  < 

Tristaneut  ordre  de  l'arrêter,  et  de  gea  Jean  de  Moutluc  ,  <  v(  que  de 

1  enfermer  dans  le  château  Gaillard,  Valence,  et  ambassadeur  de  France, 

en  Normandie:  son  proei  s  Un  ms-  d.-  rerjiun»Dcr  dans  ce  p.,\  s  ijour  être 

tnnî;  v\ ,  comme  il  refusa  d'ahoid  j)l.irf.  ni  'pialite  de  page;^  auprès  de 

d  avouer  ses  torts,  on  lui  fit  subir  la  ->a  (ilie  Mai  ic,   '  ■  .  |Moiuisc;uj  Dau- 

qnestion.  T(!îprro-e  sur  ses  relati^uis  j)hn..  Airi^v  ,,  Pans,  iHontluc  mil 

!  uices  liinies  ,  il  dedna  le  jeune  M,.lvih|ans  nnr  pension ,  et 
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qu  ii  en  avait  reçu  1  auionsation  flu  lorsfpie  son  éducation  lut  terminée 

roi.  Cette  réponse  ûblij,'ea  les  eoni-  il  le  «ieVida  a  entrer  au  servi(  e  du 

missaires  à  consulter  le  monarque;  connel<d)ledeMonlnioi  euei,  '1  V^,> 

mais  Louis  XI  répondit  qu'il  n'avait  qui  le  demanda  a  la  reim-,  (rape*sia 

jamais  donné  de  semblables  autorisa-  haute  idée  qu  il  avait  oim  ne  de  ses 

tions,etquedepuislong.lcmp5ilétait  talents.  Mcivil  resta  aupi4  du  cun^ 

foitmécontent  de  Melun.  Ccfiit  pour  néJable  pendant  neuf  années;  et  il  fut 

cehii-ci  un  nn  rt  do  mort;  on  le  r^j,-  imiié  dans  tous  les  secrets  deFÉtat  • 

daisit  snr  !  .  place  du  petit  Aodeli  ,  i!  !'accompaL;r.a danstoutCSseseij)e- 

ou  li  eut  la  tète  tnnrliec  (  .u)  août  diticjus  ,  el       Me      a  SCS  côtes  a  la 

l4^i8  ).  Un  auteur  contemporain  as-  bataille  de  Saint  -  OueuliTi.  Pi  u  de 

sure  que  le  bourreau  le  in,iiirn,;,  au  temps  apias  ,  Mt  l\ii,  au(piet  le  con- 

premier  coup ,  et  qu  ayant  1*  eul  à  netable  avait  fait  acrordei-  une  pen- 

moitîé coupé  il  se  releva,  et  dit  tout  sion  du  roi ,  avant  (^le  <  li;jr-e'  d'une 

haut  qu'il  n'avait  pas  mérite  lamori,  mission  en  l'a  osse .  et  1  i-ouvant  ,1  son 

-\ais  que  pLiisquc  c'était  la  volonté  retour  son  pi  otccicui  dis^racid,  d«- 
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a4o  *         MEL  MËti 

iiri?!i1a  un  ronfle  pour  vov.igor.  Il  se    coijimunîqiia  à  Bctlrwll  jce  qui  iea« 
relit ui  en  Alicma^ae,  où  il  fut  retenu    dit  les  tenUtiTes  de  Mehii  iaittilmi  ^ 
ar  rclccleur  Palatin ,  qui  k  garda   elle  força  de s'éyader  pour  écLapper 
_  sa  cour  pendant  trois  ans ,  et  lui   à  la  fureur  du  nouveau  roi.  U  ob^ 
confia  difTerentes  missions.  Après   tint  ensuite  la  confiance  pai>Bcu« 
ce  uiiips ,  Meîvil  poursuivant  son  lière  des  quatre  r^eiits  qui  goiivar- 
dessein  de  voyn^tr,  visita  VfJiise  ,    ni  reul  sureessivcnient  le  royaume, 
Botjie  ,  et  !rs  ])lus  l'aniruses  villes    e!  lut  <  h;ii'^e  par  cu\  des  ne'p;oria- 
d'ilalie.  H  letouiiia  [.ar  la  Suisse  a    ti(ni>  1»-  plus  importâmes  ,  uidlgrc 
ia  ruiir  lie  reiertenr,  y  trouva  des    le  tort  qu'il  avait  à  leuis  yeux  de 
ordres  de  la  m  iiie  xMaiie,  qui  avait    s'èUe  déclare  pour  Jacques  Vl,  après 
pris  possession  de  U  euuroiiue  d'É-    l'cinprisouneinent  de  Marie,  Lors- 
cosse  ,  après  la  mort  de  François  II   q*  e  i  <•  pi  inee  piic  en  main  les  rênes 
son inari^et  il  partit  pour  aller  la  re<   du  gouvernement, Melvil  lui  fut  spë- 
joindre.  Catherine  de  Medi.  is  lui  of-    «  i  .It  ment  recommandé  parla  reine, 
frit  ,  a  la  même  époque,  la  place  de    alors  prisonnière  en  An^lef<  rre  , 
gentiUiommr  de  la  chambre  du  roi,    comme  lUi  liomme  très  fidèle  et  c.i- 
avec  une  forle  pension  ])our  résider    pahlt'  de  lui  rendre  de  bons  si  rvices. 
à  sa  eour  ,  j^aree  ({a'eile  croyait  cic     Kii  cousc'ipu  iice ,  Jacques  le  lit  raeni- 
5011  inlerèl  lie  se  mettre  bien  av<r  l<-s    Lie  tic  sini  conseil  prive,  j^cnlil- 
princes  prote^taiils  d'Allemagne,  et    homme  de  >a  cliauibrc,  etc.  ^Iclvil 
qu'elle  savait  q  ic  Mcl  vil  était,  par  ses   conserva  toujours  sa  faveur  auprès 
liaisons  avec  eux ,  U  personne  la  plus   du  roi ,  qui,  désirant  l'emmener  avec 
capable  de  réussir  ;  mais  il  refusa   lui  en  Angleterre  ,  à  la  mort  de 
ses  ofircs.  A   ou  arrivée  en  É  o^-e ,    la  reine  Élisabeili  ,  bu  promit  un 
en  i56t ,  il  lut  nomiru*  eouM  ilier   avancement considërab! e  :  mais  trop 
prive'  et  genli!homme  de  l.i  cliani-    avaiu  e  en  âge  et  voti'ant  se  retirer 
bre  de  la  rciijc  ,  i-l  tut  employé  par    <l'  s  anairo>,  il  pria  sa  Majcstr  df* 
elle  datis  les  .diaiK  s  les  plus  dclica-    TiAcuser.  11  crut  tievoir  néari!n..ius 
tes,  jus(ju"a  Tcpoqu'^  <!''  la  inalhcu-    odiioes  hommages  à  ee  sou»,ciain, 
reuse  deleuliou  dv  c<'itc  priii{  Cvse  à    et.     rendit  en  Augltlerrc  ,  ou  il  £ut 
LoeUlevcn.  Il  ^'acquitta  de  tontes  tes    bien  accueilli.  Il  retourna  ensuite  eu 
fondions  avec  autant  d'intclKgcnre   Ëcosse ,  et  mourut  bientôt  après  en 
que  de  fidclité;  et,  d'après  ce  qu'il    lOoO.  Ses  J^femoirev  lurent  trouvés 
rapporte  lui  même  ,  on  peut  j)cu>cr    d,ins  le  cliuteau  d'Édinbourg  ,  eu 
quesielleavait  suivi  ses  avis,  elle  eut    i(*6o,  mais  eu  assez,  mauvais  état» 
évite' une  jjarfiedesmallieurs  quil'ac-    TIs  pas^t  rent  entre  les  mains  de  sii- 
caLlèrenl,  Mclvil  eutt  etint  luie  cor-    J  imc>  Melvild'!  lalldll ,  son  petit-fils, 
respondanceeii  AnL;l(  :ei  re,en  la  veur    (pu  les  remit  à  Ooi'^e  Scott.  Celui- 
dndroitdeMarieàla  succession  de  la    (  \  !c>  publia  en  iGHJ,  in-l"ol.  ,  ^ou^ 
couronne  de  ce  i\)\aum<  ;  m. lis  apiè.>    le  titre  de  Méiiiuiit^  de  Jacques 
h  dëcouvertedu  funeste  altacbcmeut   Melvild'Nalbill,  contenant  un  récit 
de  la  reine  pour  Bothwell ,  qu'elle   impartial  des  événements  les  plus 
épousa aprësrassassinatdc  son  mari,   importants  du  dernier  siècle,  plus 
il  crut  devoir  !  ui  adi c^^ser  les  reujon-   partivuliareinentreliUifs  aaxrojrau^ 
trances  les  plus  bjrles.  Won-seul(«-    tnesà'jén^leterred  <L' Ecosse .iojis 
ment  elle  les  dédaigna ,  mais  elle  les   les  règnes  d  ÉlisiU^çlkf  de  Mfirie, 
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' reine  ét Ecosse,  et  du  rot  Jacques; 
làans' toutes  lesquelles  ajj'airestaih' 
teur  a  persoimeUemeni  et  pttbUque- 
mfiM  participé.  Maigre  quelques  er- 
■Ttffs  qu'il  faut  ^tribuor  a  l\îge 
avlncé  de  i'auteur  ,  <  (>s  Mémoires 
sont  trrs-cslinu'S.  lis  ont  ('rr'sonvcnt 
roiiiiprinies  ,  ot   fr:  iiiîls  en  fian- 
çais ,  par  (ï.  1).  S. ,  ia  il.iyc  ,  i'm)  j  , 
'2  vol.  iu- 1  ^ ,  tl  Taiis  ,  '<><)'»,  vol. 
iii-i8.  n — /. — s. 

ncointc  ) ,  homme  d'ctat  au^iais , 
naipiit  vers  l'année  1 7  >  i .  Il  d«sceit> 
■daîtd-uifie  branche  cadette  de  la  fa- 
■mXU  éi^Dssaisc  deDumlis,  et  ciaii  le 
pliis  jcntic  fils  (!(!  Robert  Dundas> 
10 lïl -président  do  la  rmir  de  s-  m  in  , 
en  Ecosse.  Élevé  à  l'universile  d'E- 
dimîionrg,  et  destine  à  suivre  la  pro- 
irs^i'>ti  d'^ivoeat ,  il  fnr  tIihIs  meinhi  c 
dt;  la  iacuke  de  droH  ,  fi\  1  "()3  ,  et 
se  fit  bientôt  distin'jiurr  au  barreau, 
OÙ  se^taleuts  lui  obtiiircut  une  ciieii- 
telle  consîdërable.  Après  ayoir  été 
«ssesseor  des  ma  gis  irais  d'Édim- 
lK>Urg)  il  devinl  successivement  ayo- 
■cat-deputë  et  procurciipgc'iicral  d'Ë> 
cosse.  En  1775,  sous  Fadmiiiistra- 
tion  dclordiS'orlh ,  il  suc  r(  tî,»  ,1  James 
Montpfomniery  dans  renijiloi  de  bud 
avocat  d'ÉfOssc  ,  qu'il  e(Ul^^r^a  j  is- 
qu'en  1783.  l'^u  mais  1777,  il  avait 
cte  nomme  garde-adjtunl  du  sceau 
{si<^7^t)  d'Hcosse.  Depuis  sa  nomi- 
natioh  à  'rofficc  de  lord  avocat ,  il 
cessa  de  fréquenter  le  barreau  ^  et  se 
consacra  tout  entier  aux  affaires  pu- 
bliques. Ilfut  choisi  pou  r  rt  presenicr 
an  parlement  la  ville  d'Edimbourg  , 
qui  ie  nomma  constamment  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  eleve  à  la  pairie.  Porte  au 
parlement ,  dans  rurij:jiric  ,  jiar  le 
]>ai  {i  de  l'opposition,  il  ne  tarda  ]>as 
fieaurnoius  a  se  joindre  à  celui  du  nii- 
nistcte  ,  et  de\int  un  des  plus  /.des 
defeaseu  rs  des  mesures  de  lord  ^  orlh 
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pendastla  guetre4*Am^rique.  Quoi- 
qu'il soit  taré  de  voir  les  orateurs 
du  barreau  brillei^à  la  chambrtTdes 
communes, D'iiidns  ,  qui  n'avait  pas 
borne  son  éducation  à  l'étude  des 
lois  et  à  la  connaissance  de  leurs  mî- 
nutiv'uses  pratiques ,  parut. ivec  éclat 
dans  l'assemblée  de  la  nation.  Il  y 
jiirla  frequ<^ninic;.I ;  et  maigre  nu 
dt  bil  sai!S  <;,rà(  e,  el  son  dialecte  pro- 
vint ial,  il  lut  toujours  écoute  avec  la 
plus  grande  allention  ,  a  cause  de  sa 
manière  claire  et  précise  d'exposer 
les  faits,  et  de  la  ^  igueur  de  sqp  ar^ 
gumentation.  Lorsque  la  chute  du 
ministère  de  loi-d  Nurth  fut  regardée 
commcinévitabic^  Dundasresulut  de 
se  rendre  si  complètement  m.*!  ;  <■  de 
quelqu'une  fies  «grandes  brandies  de 
l'administration  ,  (jue  ,  quebpie  eLau- 
f^ement  qui  sui  vînl  ,  sou  seroui  s  fut 
juge  trop  im]M)i  (aiii  j)our  être  «.ledai- 
gne,el  son  oppos!li(JU  trop  ledou- 
lablc  pour  être  provoquée.  Il  s'at- 
tacha donc  à  connaître  à  fond  tes  af- 
faires de  Tlnde^  qui  occupaient  tous 
les  esprits  depuis  les  revers  éprouves 
parbs  Anglais  dans  F  Amérique  sep- 
tentrionale ;  et  il  se  Ht  nommer  pré- 
sident du  comitt-  secret,  qui  avait  etc 
ciu  sur  la  juoposilion  du  uiip.istère 
bii-mèuie,  pour  re(  liert  bcr  !(  s  causes 
de  la  guerre  du  (î  irnate  .  et  de  la  si- 
tuation defavoraljle  des  p')ssrs«^ions 
britaniiiqucsdans  cette  contrée.  Ouoi- 
que  le  rapportqu^il  fit  sur  ce  sujet  ne 
pût  faire  passer  le  bill  ([u'il  proposa  , 
il  n'en  laissa  pas  moins  dans  les  es* 
])rits  une  liante  idcede  ses  talents;  et 
il  fut  recherché  parles  diveis  miiis- 
ti'i'es  (jui  suece'drrent  à  celuj  de  lurd 
IS'ort]),  En  i7S-.>,  il  lot  aduns  au 
conseil  pri\e,  et  noinme  lre>oiier  de 
la  mariiHv  sous  r,idmini>tration  de 
loi-d  Slielbtii ne  ,  depuis  mai'juis  de 
Ijansdowne;  et  il  continua  d'e\er(  er 
cet  cmploict  de  défendre  lesiueiurcs 
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du  gouvernement  jusquVi  li  f!î<^«;oîu- 
tinu  (]orr  ininistèro.  Il  fut  -  (ii^  cni- 
pl>  i,  |iftud.iiil  la  coui  tt  aiiuiinistia- 
tioii ,  dite  de  la  coalilloii   i  )  ,  t'I  pa-  ' 
rut  au  premier  rang  des  adTersaires 
du  fameux  bill  de  l'Inde  (East-In- 
àia         mesure  qui  oirasionua  le 
rcnversciucutdup.irii  qui  TaTaiipro- 
posée.Dundasdepiuya^dans  cette  cir- 
constance rae'raoïaljic  ,  une  roiinais- 
sancc  [»rofondecl<  ^  illhiics  de  la  e(tm- 
pagnie  (les  Indes-Oi  lenlales,  n-sultat 
de  SCS  livHu.iif's  ('tildes  et  tic  ses  labo- 
rieuses re(  lierehes.  Dans  le  mois  de 
dccembie  17^3  ,  William  Pilt  elant 
devenu  premier  ministre ,  Dundas  fut 
rapp<  leau  poste  qu'il  avait  précé- 
demment occupe ,  et  fut  nommé  eu 
même  temps  président  du  corps  du 
contrôle ,  sous  le  nouveau  système 
adopte'  puiii  rinde.  Il  proii>a  sa  re- 
roî!iMis>aii<:e  au  premier  niiiiislrc  , 
eu  .sr  nnuitraut  r.)ni(  ni  d<'iriis<.:ii  de 
Sun  aduuuislrali.ju.  il  en  donna  sur- 
tout des  preuves,  lorsqii*en  1  ;^!8  ,  la 
maUidie  mentale  du  roi  fît  mettre  sur 
lé  tapis  l'imporiante  question  de  la 
régence ,  qn*il  coucou  m  t  .1  fan  e  ir  je- 
ter. Les  services  qu'il  avait  rendus 
ii  r-ut  .(jouter  à  ses  nombreuses  }>I.H  es 
ceile  de  principd  .sferefairr - ti\'lal 
j)Our  le  dep.ii-lenieul  de  rinlerieiir 
(  i  "jcji  ).  Il  en  reu)  j>lit  !e>  devon  s  avoc 
autant  d'riii  r^ie  fj^ue  d'habileté.  Un 
lui  attribue  le  système  des  volon- 
taires ,  qtii  contribua  à  élever  Tes- 
piit  [)  !)iic  eu  Angleterre»  pendant 
vue  époque 'remplie  de  dillicnltés 
cl  de  dangers.  Par  un  ncnivel  ar- 
rangement avee  le  parti  Whit;,  le 
duc  de  l'orlland  .lyant  ('te  admis 
dans  radini.nstration  (1794  ,  Drai- 
das  lid  re>i'^na  le  derjai'tement  de 
rmtiiricur,  cl  devint  scerclairc  d'étal 


'  l On  l'.tpi i<  l  u !  ;<iiisi  p  iict  t|n  c  il"'  cl  iit  forta  c 
â«  Id  reukiiou  de^i  partibuns  de  ifu»  et  de  cirus  <i«  lord 
VCorlb)  iHii:iir««aitil  adTcvMÎrca  pinponcëi. 


de  la  guerre.  11  était  aussi ,  à  cette 
époque,  lord  du  secau-privc  et  gou* 
verneur  de  la  banque  d'Éeosse.  Dun* 
das  exerçait ,  dans  son  pays  natal ,  Wk  i 
patronage  tellement  étenou 
sonne  peu t-êtreavantlui  n'avait  oBéé»  . 
n  u  a  u  tant  d'influence:  des  espritteiMP- 
ces  la.regardaient  même  comme 
dançiereiise  dans  les  mains  d'un  seu 
])arlieuller.   Pendant  jilusieurs  an* 
ni'cs  ,  il  fut  l'ami  inlifnr  et  le  coad-  ■ 
juteur  lie  Pitt,  et  prit  une  part  active 
dans  toutes  les  mesures  imporlautcs 
de  son  administration.  Les  détaibde  j 
ces  mesures  et  de  la  conduite  de  Dun- 
das, à  cet  égard,  appartiennent  plu-  1 
tôt  à  l  histoire  du  temps  qu'à- une 
notice  biographique  :  nous  devons 
nous  borner  ici  à  tiaeer  sommaire- 
nient  les  evt'nemenis  de  sa  vie  ,  et  les 
Itails  les  plus  niaripiants  de  son  ca- 
rartî  re\  ij.  Lors  (le  la  retraite  de 
l'itl ,  en  180  I  ,  Dundas  nisigna  aussi  i 
ses  emplois.  Eu  180a  ,  sous  l'admi- 
nistration de  M.  Âddington,  depuis 
lord  Sidmouth ,  il  fut  élevé  à  la  pai-  I 
rie,  avec  les  titres  de  vicomte  Mel-  ! 
ville  (2)  et  de  baron  Dundas,  Le  der-  • 

(  i"»  Nia»  croyon»  devoir  ceprotînot  r«p}>«Icr  îci  ea 

jini  (If  fil-  f«  !<■«  j»  iiiriji-ili"*  loisiirp»  ninqur-lle»  it 
<-i  11  ,1.  n.>i)>  li  s  (Min  I  ICI  C  !i.Ot>fs  (II-  lii  n  \  '  >|(:t  mO 
lii   l"i.«>i[  r  ,  il  (  ndil  ;ilta  .ivi'c  l.lciit  l'ti|i|>i  ikjl  1 1  •(  i  cUiof 

toUtr*   i'  ^  I  il -1  ll^>■ll  >ll>  ,Ml\(jll'  Hcm  <|i>I|HM  \m\\  lil  i;U4'Ir« 

r  i,iili  <  i  (  il,  (l  i'  inlit   ri^tKlt'  lis  |ti^('iii>  1(1$  <l0 

);i  li.iiiii -i  ■  ur  o'Ei.i"s-,  (  <iti*l  iiiiiiiiit  iit  I  bomaC 
Muir ,  3I«r];ar<>(  «t  autres  reb«IU*.  Il  tti<«:lBni .  ra 
ÎHii vi*T  t',«f* ,  qu'il  n'av»it  ÎUMU  enleoda  qiiiiin  far-*  ' 

<  fu  1.1  FroïK'f  M  rptat^lir  Ja  ni  -nsi  (-!<ic  ,  inaw|>îctt  ' 

»  (■  (ju'iii^  la  rrrloi'îl  Ar-   iH.iniÎTr»'  :i   p'xn'oîr  ln»îter 
<  1I<-  (  Mulnl  liirmi  II!    :'i  l '«u<  Il  u  S  »  >l '■  HH"  |")llti')inr 
(ii;  ri-iii""|n  .  11  lit  ,  ''Il  i'";»7  ,  iioi'  ^  ii'^t'iili'  Mil  lie  cnu- 
Irr  lr>  l'llll>^  .m^l.ri>  ,  i' <  tiiil  ril'ii.i  .  I  il  t  "C)<i.  .1  la  i  »  ii-  • 

llirll  |t  (I  KllUllI  r^U  f  Al-  ri( ,  (-t  (HMViii)ll,«  tiiii 
/iK-viii  i     <'  \  i  i  i  1  i  Miifrr  le  p.irli  Hiti  Jin  luiit  I':  t  ttW 

d'it't''nd'iif-unii.  Li)  iH'u.,i|  ilcriula  rcs{i«tlitina 
«le  HoHai'li*,  atlac^upt*  par  Shf-i  ifjan  ,  rl  observa  ,  tT' 
lallvt  iiii  ni  .iiix  aR  iiriK  de  Ti  <iu>'  ,  (|Qe  dcpuix le  lS 
Jii  iuii;iii  r     i|  nuvciiibrc  171)'.)  j,  1»">  fi<'r«oni»C9  wriet 

a\ .(  rtil  clninni- ,  ukhs  qiK  jn  ihi-||'(  s  rt  vitliiliou- 
11  m      <|,iniiii,iiiii<   (i)ii|<jms  ce   J>i>\s.  (^)it('(]iir 

t'  iii|i~  ii|>!  I  >  ,  (I  iiisi>t,i  .ui  )i4ii'li'ii)i'ii1  |>i>iii  le  ni  iii  lii'ii 
«je  r.il:  .m  ('  Mvec  I  Aiilriij»e,  rl  l'ciula  lis  aUjecnuiis 
d  u  |i  <i  II  I  -  l'o|i)Ki!iîtionooutreleseii|iêdilîoMdliF4- 

(u)  M'-s  r^rniiî ,  <)n  it  «vait  rpoufée  pcod^Dt  it 
cxcrfatt  la  prufosiivii  U'afocat,  éUil  livrîiièi«  an  i« 
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Iner  poste  qu'il  occupa  d.ins  la  batite 
.  administration ,  fut  celui  de  premier 
'  lonl  de  l'amirauté  ,  au'|ucl  il  fui  élè- 
vera la  place  de  lord  S  iiiit-N  inceiit, 
lorsq!ie  Pilt  j»rjt  les  \  'v:\r>  du  ^ou- 
veruenicfit,  eu  uSo  J.  {'a'  j'ut  dans 
radniiuistr.ilion  du  deparU-menl  de 
la  marine,  que  Melvillc  encourut 
de  i^rayts  reproclies/  SUT  rèmplui 
des  deniers  publics  restes  dans  ses 
.  Jnains;  donna  lieu  à  sa  mise 

en  jugement ,  devenue  une  cause  ce- 
.  lèbre  par  les  circonstances  qui  Tac- 
cçMDpàgDèrent,  et  parles  talents  de 
SCS  adversaires,  et  de  ses  défenseurs 
(Fox  et  Pitl  ).  Accuse  de  ir»;dvrjsa- 
satiou  devant  la  •  h.iud.M*'  d(\s  com- 
munes, il  fut  d'.ibord  ohlii;ede  rési- 
gner tous  ses  emplois,  et  fut  raye  de 
la  liste  des  conseillers  du  roi ,  qui  i« 
que  vivement  défendu  parPitt  Toute 
l'influence  4«  ses  amis  se  réduisit  à 
eoipéclMrii)a*il  ne  fût  juge'  par  les 
tn^^ff^ix^. ordinaires.  Traduit,  en 
e<HiM^flM|9i^^ devant  la  ciiamhredes 

{>airs  ,  en  avril  i8o(i,  il  lut  acquitte 
e  l'i  juin,  à  une  assez  ,j:raude  majo- 
rile.  Il  reprit  sa  pl.u  c  d  lus  le  coux  il 
prive;  mais  il  u'occiipa  p!ii>  (i't  jii- 
ploi.  Il  prit  qiK  lipicJuis  !  aiiK 
dcltats  de  la  cliaiulirc  des  p.nrâ  :  eu 
1807 ,  il  ^ilfi  contre  le  bili  dVman- 
eipationf^Lo^  catholiques,  et' s'ap- 
puya de  Fautoritc  de  Pii  t ,  q  u'il  uom- 
mail  .von  étoile  polaire.  Trois  ans 
fpsè^^  jl  présenta  une  motion  pour 
itepiiiliandcr  l'emploi  d'une  non* 
▼die  espèce  de  vaisseaux  de  trans- 
port armés  (  troop-.shljis  '  ,  pour  l'u- 
sage des  troupes.  Depuis  celle  éj)o- 
que,  lord  Melville,  rpii  résidait  pres- 
que toujours  en  ]>cosse ,  ne  parut 
plus  sur  la  sccue  politique.  11  mourut 
fidiitement  dans  la  ipaison  deRobert 


terre  ck*  M<  lvitle  f  dun(  il  yrtl  le  uuiu  lurMju'il  fut 
MNsmp  pair. 


Duodas ,  son  neveu  ,  lord  premier' 

baron  del*cchiquier,le27mai  181  r. 

On  attribua  sa  fin  à  la  douleur  qu'il 
ressentit  de  la  p'jrte  de  sofi  ancien, 
ami,  le  présid.Mit  l)!air,qui  précéda 
la  sicnite  seiileiiioul  dr  peu  de  jours. 
Lord  Melvillc  eîait  tl  ui,e  taille  éle- 
vée et  Lien  proportionnée,  d  d'une 
constitution  robuste.  Dans  sa  vie  po- 
lilique,  il  se  fit  remarquer  par  une 
grande  capacité  dans  lesatraircs,  par 
l'attention  infatigable  qu'il  apportait 
aM\  moindR's  détails  des  mesures 
adoptées  par  le  p;our«'rnenient ,  et 
|>ar  une  cotidiiiîe  l'eruie  et  décidée. 
i\'ndaMt  (]u'il  e\<  1  eaif  einplois  de 
tresorierde  la  maiine  ctde  j)reniier 
loid  de  raniiraiifé,  on  lui  attnlon 
de  grandes  aincliu râlions  dans  l'in- 
térêt du  service,  narticulièrement 
en  ce  qui  concerne  Je  paiement  des 
gages  des  marins ,  qui  furent  ac- 
quittés depuis  avec  une  grande  régu- 
larité. Dans  le  parlement,  il  avait 
une  éloquence  claire,  piécisc  et  vi- 
{j^oureuse;  c'était  celle  d'un  orateur 
(pli  j*»i;^naif  ,à  des  talents  nat'trelsdu 
juvrnier  ordre,  mi  ijont  épuré  p.ir 
1  étude  (les  classiijnes  cl  l»ea*Ko(!p 
d'inslrucîiiui  :  ses  discours  produi- 
saient rclict  (pi'il  en  attendait,  plu- 
tôt par  la  forpe  du  raisonnement-  et 
l'assurance  avec  laquelle  il  émettait 
son  opinion,  que  par  les  formes  ora- 
toires ou  les  grâces  du  style  ;  car  il 
semblait  mépriser  les  oi^emcnts  de 
l*cloqiiencc,el  aimait  à  frajqirr, de?» 
ledeluil.  son  auditoire,  de  l'olijcl  (pi'il 
aAail  «  Il  vue.  Le  poiivoir  poîilitpio 
e!,Mt  sa  p.i<-ion;  et  le  lôiuhiilon  des 
;i  IhiiK  s  piihliMMo-N  (  î<ut  rdernen!  dans 
Icipiel  il  aima  II  a  se  mouvoir.  Dans 
la  vie  privée,  lord  Melville cta il 
aimable,  peut'^ti'e  un  peu  trop  ))ro- 
digue  d'argent  :  il  aimait  à  rendre 
service ,  et  savait  conserver  ses  nom- 
breux amis.  Il  est  auteur  de  plu- 

iG.. 
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neurs  broeliares  politiques  i  qui  se 
foHt  remarquer  par  Maucoup  de 

bon  sens  cl  une  profonde  conn.ûs- 
sancedcs  air.iires  :  I.  Suh^tunre  d'un 
Discours  protiuiu  e  ,1e  .i3  avril  i  793, 
■|  dans  II  rh.iiiibrc  drs  coiinuunes  ,^ur 

le  GuUv^rncnient  anglais  et  le  Cotti- 
merce  dans  les  itides-  Orientales  , 
Londres,  i8i3  ,  iu-8*>.  II.  Lettre 
au  pi  ësident  de  la  cour  des  dureC' 
teurs  delà  compagnie  des  Indes- 
Oïienfal  s  ,  J>j/r  le  Commerce  libre 
rci  l'Inde jLoni\Te&^  i8i3,  in-8<>, 
111.  Lcttn'  riM  très-lionorahie Spen- 
cer Perrevaï  ,  Sur  V l'A ahlisse ment 
d'un  arsenal  na^ud  à  :\orl /i-fh  ct  , 

JiOndre*;,  18  W),  in- V*-       — /.—?'. 

NKMMI  (  Simon  \  F.  ^îu.tim. 

MEMiMO  (  TniDu.No  ;  ,  du-e  de 
Veni&e ,  succéda ,  en  979 ,  h  Vitat 
Gandiano  ;  il  était  riche,  mais  peu 
propre  à  gouverner.  On  vit  eVlatCF 
sous  SO  I  y  I  i  ^îK-  les  factions  des  Calo- 
prini  et  des  Morosini  ;  il  seconda  Irs 
premiers  ,(•[  allniiin  nînsi  une  «^lUMre 
I  rivilc  dans  \^Mii>r.  Meinnm  fui  sur 

le  point  d'attirer  aussi  e<)n(r(;  les 
Vénitiens  les  armes  d'Ollion  II  ,  la 
faction  qu'il  per>reiitait  ayant  re- 
couru à  cet  enij)(  rcnr;  mais  la  mort 
d'Othon ,  en  983 ,  sauva  la  républi- 
que de  cette  attaque  dangereuse.  Le 
doge  ccpcndaîi}  panit  alors  avoir 
cbangé  de  parti  :  (  '<  taicnt  les  Calo- 
prini  cpii  étaient  exiles  à  celte  ej)0- 
(pie  ;  et  lors(jn'ils  lurent  raj)j)eles, 
en  9B8,  trois  d'entre  eux  furent  as- 
sassines par  ordie  dn  dop^e.  Trilm- 
no  Menimo  moui  ut  en  99 1  ,  peu  re- 
grette des  Véniliens.Picrre  Orscolo  II 
lui  succéda.  S.  S — i. 

MEMNON ,  célèbre  général  Perse , 
était  frère  de  M.  jUor,  de  Rhodes, 
qui  livra  la  ville  dcSido»  à  Artaxer- 
cès-Oelins,  et  l'aida  ainsi  à  se  rendre 
maître  de  la  l^lu-nieie.  (  f^.  Anr  A- 
ZbACÈSylI;  ^44>)  iMcjimuii  avait  pris 


'  MEM 

part  à  la  révolte  d'Arubazc,  son  beau* 
frère,  contre  Ochus  ,  et  s'était  réfu- 

'^ie'avec  lui  <ians  la  Maeedoinc.  Men- 
v>r  obtint  -ST  trî  'lec  ,  et  le  fit  rrTiîr 
a  iu  eonr  d'Oi  lues  ,  (pii  lui  donna  de 
remj)loi  dans  ses  troupes.  Il  eonU- 
nua  de  serm  sous  Darius ,  qnî  lui 
confia  le  commandement  de  toute  la 
côte  JerAsie.  A  rapproche  d'Atetaii- 
dre ,  il  conseilla  à  Darius  de  ne  point 
hasarder  un  combat  dont  le  siiccc^ 
était  itirertain,  mais  de  se  retirer  dé* 
vaut  t'ennenii ,  en  ruinant  îc  pays  afin 
fie  lui  «tter  les  moyens  d'y  subsister, 
(1(  t  avis  si  sage  fut  e'cart^^  pir  îrs  ni\- 
în'>,  G;fMieraii\  ,  qui  repi ui.iicrent  à 
^dfMnu<)n  de  vouloir  tramer  la  guerre 
eu  longueur ,  puur  se  rendre  néces- 
saire. Les  Perses  furent  diéfatts  au 
passage  du  Grani(pie,  comme  IVvait 
prévu  Memnon:  après  atoir  com- 
battu avec  eoiiiM'j;e  d,Mis  cette  fatale 
journi-e,  il  se  relir.i  à  Milet , qu'il dé- 
femiit  jusqu'à  la  dernière  extre'mite' ; 
niais  les  lu  i  elies  faites  anx  murailles 
m;  lui  laissant  ]>lus  l'espoir  de  sauver 
cette  vill(»  ,  il  pt-rniil  anx  habitants 
de  c.ipiluler  ,  et  se  réfugia  ,  avec  le 
l'esté  de  ses  trou[)es ,  dans  Halicar- 
nasse  ,  qu'Alexandre  vint  assiéger 
aussitôt.  Memnon  déploya  dans  ia 
défense  de  cette  ]ilace  toutes  les  re-  ' 
sources  du  courage ,  toutes  les  com- 
binaisons du  geuie:  mais  prévoyant 
qa^nie  re>isfatice  plus  lonc^ie  serait 
inutile  ,  d  lit  end)arquer  ses  soldats 
el  les  iiabitants avec  leurs  richesses, 
et  les  transporta  dans  l'île  de  Cos. 
Ci,'  fut  alors  qu'il  engagea  Darius 
à  porter  la  guerre  dans  la  Macé- 
doine ,  afin  d'obliger  Alexandre  de 
renoncer  à  ses  conquêtes  pour  dé- 
fendre son  royaume*  Darius  ap- 
prouva ce  plan,  et  abandonna  \  "  T  1  n 
!ion  \v  /'oinni  iiidenient  de  la  tiotte 
et  des  I  mupi'S  chargées  di^  reH»'  expe- 
iUliui»,  Ce  jjcuerul  s'cjupaia  aussilàt 
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/àts  lies  de  Chio  et  de  Lcsbos  ;  mais 
tandis  qu'il  était  occupe  au  sicg(-  de 
Mitylciic ,  il  tomba  malade,  et  mou- 
rufemrs  Tan  333  ay.  J.-G.  :  la  perte 
40\te.  grand  capitaine  entraîna  la 
mine  de  la  Perse,  qu'il  pouvait  seul 
sauw.  Barsine,  veuve  de  Memnon , 
elaut  tombée  aAi  pouvoir  d'Alexan- 
dre ,  lui  inspira  une  violente  pas- 
sion ;  elle  eaeut  un  ùia  qui  fut  nomme' 
Hercule.  W — s. 

MEMNON',  l.istorieu ,  d'Horarlt'c, 
"ville  du  Pont,  liorissait dans  le  prc- 
luier  ou  le  second  su'cle  de  l'ère  (  tirc- 
lieDne.  Il  avait  compose  une  Histoire 
des  ^rans  d'H<^raclée,  dont  il  ne 
reste  que  les  fragments  que  Photius 
a  insérés  dans  sa  BibUothèaae,  On 
pourrait  supposer  ,  d'après  le  court 
avertissement  dont  Pboiius  a  fait 
précéder  son  analyse»  qu'elle  eom- 
menée  au  einrpiièine  livre  de  l'His- 
toire de  IMcinnoa  ;  nî;ns  elle  ne 
commence  re<:llcrnrni  fpi'.iu  neu- 
vième, par  1,1  vin  (i<.'  (".I(-.ij<{iie,  e!  «  Ilf,' 
finit  au  seizième  ,  A  UuKu  t  de  Bri- 
tliagoras  ,  que  les  ll<-r.(rliens  avaient 
envoyé  en  ambasj^ade  pi  ès  de  César. 
JPbotius  nous  a[>]ii<  iui  ([uc  Memnon 
avait  pousse  son  liistoire  ji)st|u'au 
Tingt-quatrième  livre ,  mais  qu'il  n'a 
jamais  pu  ]>i  ocurer  les  huit  der- 
niers. Les  J^yagments  de  Meta  non 
contiennent  iin<'  iidiinte  de  p.u  lieiila- 
viles  curieuses  ,  elsulUseul  puiir  faire 
rej^retler  vivv  .'iienl  la  ])et(e  de  son 
ouvrage,  llenii  Ksfienne  Ksa  pu- 
blies le  preuiiej  ,  en  !;iee,  avec  les 
Extraits  deClèsias  e(  d'A;^alliarchi- 
de,  Paris,  î55-  ,  iu-B^.  j  et  avec 
la  traduction  latine  de  Laur.  Rbodo- 
man,  Genève,  i564)  même  format. 
André'  Schott  a  conserve  celte  ver- 
sion dans  Te  li lion  qu'd  a  donnée  de 
la  Biblioth^àe  l^iiotius  (/^.cc  nom). 
Les  Fragments  de  Memnon  ont  eie 
réimprimés  eu  grec  et  jeu  latin, 
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Helmstadt,  iSga,  in-4*'.,  efavec  une 
nouvelle  trad.  latine  de  Rich.  Bret , 
Oxford  ,  1 5()7  ,  in  ^*^.  ;  mais  toutes 
les  éditions  de  cet  ouvrage  ont  été' 
effacées  par  celle  que  vient  d'en  don- 
ner M.  Conrad  Oi^tlius ,  à  Leipzig, 
en  ,  sous  ce  titre  :  Memnonis 
Jferacleœ  Pou  t  i  historiarum  exeerp' 
ta  sejvata  à  J^hoiio,  gr.  cum  vers, 
latind  Laxir.  _  Rhodi/inahjii  ;  ac- 
tedunt  scriplomm  Tlcraclœorum 
jVyinpl  idis^  l'rvnutilùdœ  et  Domitii 
(\dliitruli  fnitn  .i' nia  ,  vie.  L'ablié 
Gèdoyu  a  donne  une  trathieiion  de 
V  Histoire  d'Ile raalt'e  par  Mcjunon, 
dansles  Mémoires  de  l'acad.  des  ins- 
criptions, tom.  XIV,  p.  .^79-333, 
avec  quelmies  notes  critiques.  J« 
Paulmier  de  Greoteuiesnil  a  publié 
des  Observations  pbilologiques  sur 
les  1 1  a<înients  de  Memnon ,  dans  ses 
E.iercitdtiories  ad  optimos  aucto-^ 
res  grœcus ,  Leyde  ,  in-4'^. 

W~s. 

ÎNïF.N  A  (  Do>  JuA^  DE  )y  poeic 
qui  a  conserve  le  surnom  de  V  Enniiis 
ca  Aillan ,  a  passe  j)Our  l'un  des 
plus  grands  génies  de  son  temps.  Né 
à  Cordouc,  en  i4i^y  ^1  acbeva  ses 
études  à  l'université  de  Salamanque , 
et  se  rendit  en  Italie  y  où  la  lecture 
desouvrages  du  Danle  «léveloppa  son. 
goût  pour  1.1  p:)esie.  Il  avait malheu* 
reusetnent  plus  d'érudition  que  de 
f.iîenls  ;  *et  ses  roniposilions  ne  sont 
^!ii_ie  ipie  (Ils  copies  très  inférieures 
ail  inudv'lr  qu'il  avait  eiiuisi.  L'uu- 
viM'^n  le  pin-,  crji  lue  ile  Mena  est  le 
Lubj  rintho  ,  pocuie  eu  vers  de 
Arte  Mayor^f  connu  aussi  sous  le 
nom  de  Las  trecientas  Copias ,  du 
nombre  des  stances  dont  il  est  com- 
posé. Des  le  'début,  l'auteur  an- 
nonce qu'il  se  propose  d'immortali- 
ser les  {grandes  vertus  ,  de  vouer  ù 
roppr»d)i-e  les  j;rands  crimes  ,  et  de 
muulrcr  i'irré»istible  pui«>sance  da 
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destin  ;  liientôt  après  it  s'cfçare,  à 
lVx.;'mpl(>  du  Dante,' d:ins  nii  iiioiidc 
kllcgoiique  ,  ou  il  rcucoiilrc  uuc 
femme  d'une  heautë  merreiUease, 
qui  s'ofireà  lui  servir  de  guide.  Cette 
femme  est  la  Providence  :  eHe  le  con« 
doit  vers  trois  i^iinles  roues,  dont 
']c:i\  Su  Ht  immobiles ,  tandis  que 
r.iiiii-c  est  (l.iji'",  lin  m>Hiv(  tiictit  coii- 
liinicl.  (]c-;  \iois  n>;u"S  rcprcsoiUcnl 
]•'  p;jss(' ,  )('  jin'st'iil  i  t  fiivciiir.  I.cs 
ïi()!:i;i)cs  lutii  lient  ,a  t  *'  I.i  roue  du  j)rc'- 
tCLïl  ^  (j  ii  ,  d.JiiS  .sci>  revulutioji6,  ohcit 
aux  sept  plancftfs  (i).  Mena  a  su 
amener  d*une  manière  ai»sez  heureuse 
les  louanges  de  ses  plus  illustres 
compatriolcs  ;  et  ce  fut  ce  qui  assura 
le  .s.K  <  1-5  do  l'ouvrage.  Le*  ni  ii  iiuis 
<!(>  Siîifiil.'-i'' ,  son  liv.'il  de  tcticiît 
(  .  lutL:;()-L  'j.i  d:-  AIknoo/a;,  so 
dtTl.'irj  ^^Ml  1"  r,  cl  le  i\  rua- 

lî.iîtic  d'\l\aic  de  ,  le  ji;iis- 

fcaut  id\oii  de  Jean  JJ  ^  la  \  v  ). 
Il  fut  accueilli  à  la  coui  ,  iiii>  «ai 
nombre  des  hi^ton  ^raphesclf«)rge's 
de  recueillir  les  atiiiales  de  TEspa- 
gne  )  et  motirut  comble  de  bieu»  et 
d'liomieur.s,à  Guadalaxara,  eu  1 4 56, 
âgé  de  quai'aatr-  <jn;iîi\'  a  u  s.  j^e  g<-- 
îicM'ux  lit,,r.l,;;>^  (ir  S  iniill.iiie  In;  ttl 
<  iCV'  :■  iijj  ÎMiiiDc  iU.  Mcnj  .1  «  unsciAc 
d<''s  a.li.iir.i  fv-nr-.  v!i  l\,^j>.i',;;U' .  ;(  r.i  u.>,f' 

Ui:  iùil  Cil'  r'i.M.>',i-!r.('  Clntl  pif  ;  cl 

ses  ouvra^f.s  N  .sunt'jvchcreiic^  de-, 
curieux.  La  plus  ancienne  éii lion  de 
ses  Œuvres  est  celle  de  Sara^,  ^  {  , 
i5o9, iu-fol.  de  i3o  feuiticts  à  irois 

Colouiics  .  doi)(  il  V  ri  (II!  (  \<  nîjd.dre 
fî.iiis  la  iiiLiiui  lit  (]iu,*  de  VVoIlt'ii- 
ImUcl  ;  uti  ic'<  nt  rrlif  rius'.î  celle  de 


«(  '  .  1.  rni.  J  aw»  I  o.,  , , ...  m.  (lontei x*<-t:k ,  cil» 
».  U  Im  de  IWt.».!*.-.  ih,  u'a  m.  11  ]iu  W\rv  Ac  ^ 

'.I  >;  .a.  <  u  i.jr.  j^jtii..  i-.KiJn-ii»      '/  c'ciriiiiif 
ii\t'C  leji  kUhiw  rfjguui»  cb«iuuu»  jtltuiiu 


ihèquc  d»i  lloi  cii  possède  une  odi- 
t!'j!t  de  'l'olodo,  ir>;|B,mème  ior- 
mAt.  Parmi  les  éclitious  |)Ostériciires, 
les  plus  estimées  sont  celles  4* An- 
vers, 1 55^»,  tn-8*.  «  avec  an  comftcn* 
ti  i  i  r  1 1  c^-am  pie  de  Femand  Nuiinez^ 
ou  Nunius;  ,1  Salamanque,  i58i, 
in-Bf*. ,  avf<;  de  coiiiics  notes  deSanc* 
tris,  fjnc  Cii"^.  M.iyans  trouve  utilei' 
et  instructives.  Les  bihliof^raplies  cP^ 
l  ut  eiu  oi  (•  t clli  s  de  Seville  ,  i  5'28  ; 
'JOlètl!.' ,  ï  Vjd,  iii-ful.  ;  Alralà;,  i 
iu-8'*.  ;  \  lladolid  ,  1640,  in- fol. 
Le  poème  de  Las  trecietUas  Copias 
a  été  imprimé  plusieurs  fois  séparé- 
ment ;  les  éditions  de  Sévilte,  i4g6, 
in-4<*.,  cl  j499»  in-fol.,  caract, 
goili.,  sont  tri  -rares,  et  a  un  prix 
iissr/.  (•!(■>  ('.  M.  SiMiioiidi  on  cite  one 
e'dilioii  deTidi  dc,  1  V17  ,  accompa- 
^lu-c  irtm  (  njiinient.iii e  (  probable- 
iiK  iit  <  (  lui  de  Niinne?.  )  dilliis  et  las- 
tidif'.iv;  peu  d'ouvrages,  ajoutc-t  if  ^ 
me  p  iraisscnl  plus  dîfficilc«i  à  liic, 
et  plus  ennuyeux  (  VÎBist.  de  la 
Uttéràt,  du  Alidi,  t  m,  ch.  xxv). 
Ce  j)i((  iih;  oiïi  r  cependant dcs  beau^ 
tes  réelles  :  m  us  elles  ont  été  exagé- 
rées ]>ar  la  plupart  des  critiques 
cs|M^;ii(.)ls  ;  t  t  .SI  on  ne  peut  refuser 
a  "^Icn.i  Mur  (  liaii  ui  cl  Mi;e eioqiiciu'e 
\  cnlaîiics  <laiis  tniis  Icvs  inoieiviux 
4iii  lui  uul  ei(' dictes  par  l'ortiueil  na- 
tional, on  doit  convenir  aussi  que 
toutes  les  autres  parties  de  son  ou> 
VI  âge  sont  surcbai  t;('es  d*ornement& 
de  mauvais  goût ,  et  déûgnrées  par 
une  fausse  érudition ,  et  ]iar  un  style 
(fii'il  s'(  t.ut  crû'  pour  donner  plus  de 
poif;[)e  et  plus  de  force  à  la  laii^nc 
]M'(  ii,pic.  l.c  loi  J'Mt:  avait  temoij^ué 
le  dcMJ'  (jne  Mena  ajoulàt  soixante- 
t  iiuj  jv/ii/K:!.  .s  à  son  })oèriie,  rdin  qna 
la  correspond. iiKO  du  nombre  des 


l  -  jin'  tUf        lu  '.-m'iniriiiM  ,  ;»tpc  le  long  rouiincilt'' 
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^tnnrf^  à  celui  des  jours  de  Tanncc 
iit)uiùt  line  beauté  de  plus  à  l'ou-» 
vi'aj^c.  Mena  obéit  ;  hiai.-»  il  n'avait 
fiicore  l'ail  que  vingt-quatre  de  ces 
stances  lorsqu'il mouiut  ;  elic>  out  el« 
iasërô»  dans  \eCmneionero  gênerai, 
et  dans  l€s  di£Rireiites  éditions  de  ses 
Œwns ,  iii^OD  a  citées.  Od  distin-- 
gue  parmi  se»  autres  produ<  tions  : 
La  Coronacion,  poème  qti'tl  avait 
composé  pour  le  cour o  i  m  f  t n  e ot  poé- 
tique  (lu  marquis  de  Saulillauc  ,  sun 
Weccop  ,  'lolède,  i  5^4?  i'i- 1"-  ; 
Chansons  amoii  CNSfs  ;  des  Pii  ccs 
fu^iti\fes  y  cnini  v.w  nwtiûc  reste  iui- 
jwrfail  ,  qu'il  avaii  mtule  :  Traitti 
d^s  Fices  et  des  Fort  us  (      V  Jlist, 
de  Ia  UtténUun  espa'^nulc  ^  par 
M.  Bouterwèck^  trad.  en  fr. ,  t.  r'c. , 
160^68).  Pour  reninl i r  ses  fonctions 
d^historio^raphe,  il  avait  écrit  :  Me^ 
morias  de  id^um  s  lin  i^as  antîtiuos 
e  nobles  de  CastiUa  ,  dont  un  bi  ,m 
manuscrit  c'tait  tonsrive  dans,  la  M- 
l>liotlièque  du  m iTfjnis  de  Mondejar 
(  r.  .Nie.  Aiitouio  ,  et  Fraukciiau, 
IK  2H1  ).  \\ — s. 

IMIIN/MCIIMI'I,    5.1,1  lua ire  grec  , 
âdùlleunr  vers  la  lxx.V.  olym- 
piade, puisque,  selon  Pline,  il  fut 
antérieur  de  queKpjes  années  à  Gal- 
lon d'Ëgineet  à  Canachus  de  Si- 
rvonc  :  toutefois,  cet(e  i   'i  ation 
laisse  encore  (quelque  dilUcuité;  car 
le  mêineauteur  tait  vivre  (viiiaelius 
dans  la  l.ww^.  olvrnjuade ,  tandi>> 
(}ue  tous  les  laits  qui  eonrcrneni  C  tl- 
lun  d'Ki^ine  le  placent  au  munis 
ans  plutôt.  Ce  u'e.>t  donc  que  d'une 
manière  incertaine  qu'on  peut  eta- 
Iklir  l  a^e  de  Menœcfame  :  il  était  de 
la  ville  de  Naupacte,  ainsi  que  Sol- 
das, son  contemporain  et  son  colla* 
borateur*  Tous  deux  s'eUilc-nt  illus' 
ti"es  par  une  statuede  Diane  L  ijdiyra, 
placée  daiislç  temple  de  celle  d«  o^-e, 

k  Cil^don^  dit  était  ca  habit  d« 
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cliassc  et  fabriquée  en  or  et  en  ivoire. 
Sous  le  règne  d'Auguste  cette  statue 
tut  !î  î'îSjiorlee  à  Palrea  .  en  Accuiic, 
et  \  lUviiU  ro})jet  d'uii  ciàtc  ptd)iie. 
qii'on  lui  rendait  cucorc  au  temps  do 
Pausanias.  Menaeclime  avait  écrit  ^ 
sur  les  principes  de  son  art,  un  ou- 
vrai;e  (jid  ne  nous  est  point  parvenu. 

L — s  E. 

MÉNAGE (Ma  TTuirr  ),  l'un  des 
membres  distingués  du  cierge  fran- 
çais au  quin/.ièi'te  siècle,  naquit  dans, 
le  M. line,  en  i  388  ,  sous  le  r'-  n  cde 
r.liarlcs  VI.  11  lil  à  Paris  ses  liuniani- 
les  et  sa  plidosopbie  ,  tut  rct^u  maî- 
tre-c>-arls  à  vin^t  ans  ,  exposa  la 
duclMue  d'Aristotc  avec  apnlâudis- 
semetit  dans  une  des  chaires  de  l'uni* 
versité ,  et  fut  nommé  recteur  de  ce 
corps  en  1 4 1 7.  Préférant  une  ca  riière 
qui  le  rneii,iit  moins  en  évidence, 
et  qui  le  tixatt  au  niiliet:  de  sa  fa- 
mille ,  il  a<  i  f'p!a  une  jdace  de  <  ha- 
iioine-tli('(*lo;.;;il  de  l'c'^îi'^e  de  Saint- 
Aï  i'iri<t'  .1   Ati-ers,<;ù  il  (luviit  uu 
CMiirs  de  tli('olc;2,n".  f  c  cli.jjuti'e  et 
re\è  )"e  d(  cel'c  \  illc  le  clioi^irent 
avec  deux  anlix's  dcpu(d>  |)0ur  les  re- 
présenter 3(1  conçilcdc  l><tle,en  1 43a. 
11  souliitl  devaut  celte  assemblée  les 
prétentions  fie  ruuiversité  d'Angers, 
à  laquelle  il  !it  lu.dnîealr  b  pi*éscance 
sur  runivecNt  ed  A\  ii;n(»u  ,  prit  une 
place  honorable  <  ».!ic  Ks  pères  du 
eouril.-  per  ses  liih  U'  (  >  cl  .^*'n  talent 
})oui  1.1  jMf.tle  ,  el  tuf  !  un  des  i(eiix 
or.iI'''.«;  >  [■,'ils  (  iiviivrrcnt  a  FU'i'cucc 
vers  i<'  pape  Ijj^.  re  IV  .  pour  re- 
qucrir  1  t  mise  a  eie'culicu  des  de». 

Cl ciî,  du  coiKilc ,  el  Tabolition  des an- 
nateset  des  évocations  dé  procédures 
à  la  cour  de  Rome.  Matthieu  Ménage 
enli  etint  encore  le  pape  de  la  réunion 
de  l'église  grecque  à  la  conimtmîou 
romaine  ,  et  des  abus  ([u*<  utraînaicuk 
les  iiidnl^cnres.  Il  ïrd  (diarpe'  lui- 

luvoie  de  ia  distiibutiun  de  eus  ^e- 
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cours  spirituels  ,  pai-  ses  coUc^ucs 
de  Bâ!e  ;  i*t,  sa  mission  terminée, 
il  revint,  en  1437  ,  k  Angers,  où  il  se 
\h  1  1  travaux  de  renseignement 
rtdela  prôiii'.aion  ,  haningn*.  Isa- 
belle, reine  de  Sicile,  fut  r"yayéii 
Keiie'  d'Anj^'n  époux  ,  et  d(  luru- 
ra  constamment  en  j>oî)i»«'s.siou  de 
conduire  les  intérêts  de  son  rl»a- 
pilre.  11  se  rendit  à  Boini;*.-.,  eu 
i444>  poui"  assister  au  cuncUc  t|ui 
clevait  sV  tenir ,  mais  qui  fut  aban- 
donné. Matthieu  Ménage  mourut  à 
Angers,  le  16  novembre  i44^' 
famille  devint  recommandable  dans 
la  roLe  ;  et  Gilles  Mena «;t' ,  dont  Tar- 
licle  suit ,  n'a  pas  oiihlie  le  clhtnoine- 
îlieolûgal,  en  ler  U'  î!lant  les  lilrcs 
d'illnsliation  des  mcus.       F— t. 

MÉNA(;E  (Gilles),  savant  î)el- 
esprit,  appelé  par  B.iylelc  /arro/i 
du  xvii^.  sièele,  nacpiit  à  Auger.s, 
le  1 5  août  1 6 1 3.  Ses  études ,  surveil- 
lées par  son  père,  avocat  dn  roi  au 
bailliage,  firent  an  r  d'honneur 
soins  de  l'un  qu'a  la  capacité  de 
l'auli  e.  Une  inenioin'  remarquable, 
jointe  à  une  pjrande  avidité  de  savoir, 
rtfjiii  dominait  loiilcs  ses.inlrrs  ("a- 
<'iiilcs,  .seiid)lail  raj>p(>lf'r  'le  pvf'ïe- 
ie;j(  e  ;m\  sncers  de  rc-ru.lwioii  ,  voi"S 
laquelle  se  portait  ciicuie  pi  csqu'ex- 
clusivcraeut  le  génie  littéraire;  aussi 
cnit-il,  en  se  livrant  à  l'étude  du 
droit,  satisfaire  à-la-fois  la  volonté 
paternelle  ei  donner  carrière  à  son 
^oul;  caria  )url^j>)iiilei)ce,  comme. 
ou  rciileni  lait  alors ,  elaitatininins  au- 
taiil  du  i  <'Ssoi  lde  l'c-rudition  que  du 
raisoimeinenl.  IMejia^e  piit  d<>îie  la 
i  oLe  d  .ivoe.it  en  id'î  i,  et  /il  si  dé- 
buts à  Angers;  il  les  eonlinua  au 
parlement  de  Paris,  et  y  prêta  sa 
voix  à  Scngebcre  (1),  son  ancien 

Srn^elfrf!r ,  tiiî!  (J.j  Brunswick,  pt  i^rrnjMÏl  mie 
cLaire  de  droit  ù  Aogtts.  Ay«ul  ul>taiM  U  ciMidaiu- 
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j)rofesseur ,  qui  voulait  mclUc  or^A'j  . 
a  la  conduite  scandaleMede-M«B|i- 
mo.  Sott  talent  eherella  unJlQanitj^ 
théâtre  nm  grands  jours  tenus  à  Pot- 
tiers;  là,  il  se. dégoûta  du  barreau, 
et  reparut  dans  sa  ville  natale*  8fKk 
père ,  qui  ne  voulait  pas  le  voir  re- 
noneer  à  la  earrière  judiciaire,  per- 
suade que  les '''Mini"^  ;iM,H  lif's  îiu  soin 
de  laii  e  valua  de  iaïuco  Hitciùo  l'en 
cluignaieatbculsjsedcmildesacluuge 
en  sa  faveur.  Ménage  avait  d*aulKS 
vues;  il  attendit  cependant  qa*ilfût 
de  retour  à  Paris  pour  renvoyer  les 
provisions  d'avo<  at  du  roi  à  son 
père,  qui  s'en  tint  offensé, eomnesi 
01)  lui  eût  rtndu  un  maui> aïs  office, 
V.'i  ^X  .(iiLsi  que  le  fils  plaisantait  sur 
i  l  eolî  re  paternelle  :  elle  s'apaisa 
]uir  1  tut  remise  de  l'evêqued'Angersj 
cl  I\ïcna^c  s'engapiea  dans  l'ctat  ec- 
clésiastique ,  autant ,  toutefois  ,  qu'il 
était  nécessaire  pour  être  apte  à  pos- 
sëder  des  bénéfices  simples.  C'est 
alors  qu'il  se  fit  connaître  avanta- 
geusement dans  le  monde  ))ar  les 
ressources  d'une  instruction  «itendue 
et  par  l'et  lat  de  ses  liaisons  avec 
la  pliq^art  des  liomn  rs  .fni  avaient 
un  nom  d  tns  la  iiîc,  latuie.  Cliapc- 
laiu,  à  1  aiuiiÉC  dufptel  il  devait  eu 
partie  l'accueil  qu^d  recevait,  le  pré- 
senta au  cardinal  de  Retz.  Ce  prélat, 
qui  s'était  engoué  ,  sur  parole ,  du 
mérite  de  Ménage,  lui  donna  une 
j'I.ice  dans  sa  maison,  et  s'empressa 
de  railmoltre  dans  sa  familiarité. 
Au  bout  de  quelques  années,  le  pu- 
Mie  .nqu  il  avec  efonTîemeut  la  rup- 
ture du  prc.tCj^e  avec  son  Me'ci  ne.  Les 
(  ouimeiisauxdu  cardinal^  herces  de 


n  il  !•  m  <!,  •-  (  1<  tji  r  !■  ,  j)  l.-»  fit  I  •  urr  i  enr r  a.iii?;  un  rou- 
\ .  '  A  ,<  fl<r<  ii  Iii'  M  [Ml  ijiu  «  I iil une  .t  (  j>"iir 
'  'iiiiii,  iltii'iil  I' «  iiJMiis.<v<i  I  l.i  i^-iiil  v ,  niit.Til  vaiiot 
,  ^..i  Ji  r  1-1  l'i '■"•'iTc  >'  <  I  S'il;;!  lu  I i-.  rlvit  coolr^ 
11!  livre  A*:  bauiiiaine  ftt  jUnl'to  ,-  el  il  nproi'ndit  dx- 
ME  la  mafièrtf  piinr  faiva  «ent>r  à  ce  in\ml  ritnpaU- 
téHCe  d'uue  réplique. 
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Vespoii  qu*!!  arriverait  auiniiii^ùre, 
se  repaissaient  de  prctcntious  exagé- 
rées. Ménage  eaterça  sa  causticité  à 
leurs  dépens,  et ,  en  échange  de  ses 
s^ttasmes,  éprouva  des  proce'désdë- 
.  sa^ables.  Le  cardinal  était  y  au  de- 
meorant ,  un  homme  facile»  que  gou> 
vernaieiit  à-peu  près  ses  gens  :  ceux- 
ci  iiViirent  pas  tic  peine  à  perdre  jMe- 
jiagc  dan^  sf«n  f  prit  ;  et  quand  le 
trop  Mâacepulile  savant  demanda  s.i 
!(  fi  iife  ou  une  satisf.Kiion ,  on  lui 
accurJrt  i>ans  dilîictdle  le  premier 
poiut.  Les  instances  du  prince  de 
Gonti  f  qui  lui  ofirait  une  pension  de 
4ooo  francs  et  Texpectative  de  plu- 
sieurs bénéfices ,  ne  purent  le  déter- 
miner à  sul)ir  un  nouveau  patronage; 
il  préféra  tenir  dans  5^  maison ,  au 
cloître  Nolre-Dauic ,  des  assenihlces 
littéraires,  aj^pelees  mercuriales  àw 
jour  où  l'on  .se  réunissait.  Les  autres 
jours,  il  renouait  les  eoiifarenccs  (jui 
lui  elaicîit  si  eluues,  au  cabinet  des 
frères l)upiiy,(pu're:npl;ira  pour  lui, 
après  leur  mort,  le  cabinet  de  M.  de 
Thou,  Son  patrimoine,  converti  en 
une  rente  viagère  de  troismille  francs 
et  un  revenu  de  quatre  mille ,  qui  lui 
fut  assigné  sur  deuxabbav  s,  lui 
procurèrent  î'.ti-ance  si  preVii  usc? 
a  riiomme  de  lettres.  Le  cardinal 
^Vla/.arin  voulut  tenir  de  sa  in.'iu  la 
liste  des  s;'nt;s  (pii  ;,\  aieut  dr(jit  aux. 
recompcuM-,*»  du  f;nu\ eriicruewt  :  AlJ- 
nage  ne  lui  pas  oublid  (ians  la  disîri- 
bution,  ctrerut  luie  peusion  de  deux 
mille  francs,  après  avoir  justiiie, 
toutefob,  (pt'il  u*aYait  eu  aucune 
part  aux  satires  composées  contre 
son  émineuce  pendant  les  troid}lcs 
de  la  Fronde.  11  ctai(  liien  difiieile,  eu 
effet,  qu'un  familier  du  cardinal  de 
Retz  fût,  à  cet  égard,  a  l'abri  du 
soupçon.  On  peut  voir  à  la  tèle  du 
Mena i^i ami  les  détails  d'un  dcinèle, 
qu'à  quelque  Icni^à  delà  ^  il  faillit 
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avoir  avec  le  parlement  de  Paris ,  à 
l'occasion  d'une  elegie  latine,  où  quel- 
ques consdllers  avaient  cm  recon- 
naître une  allusion  outrageante  pour 
leur  corps.  Màiage  avait  déjà  mis  le 
sceau  à  sa  réputation;  et  cependant  il 
n'avaitencore  publié  queses  Ori^nes 
de  la  langue  française,  des  Hemar' 
///^f'.ssnr celte  mûue  langue, à  l'instar 
de  Vauj^elas  ,  et  des  Mélanges  assez 
médiocres  de  tout  point,  au  norabre 
desquels  figurait  sa  F.equéte des  dic- 
tiuimaircs,  salire  le\;i  renient  Uiur- 
dautc  et  écrite  dons  le  style  de  Scaf- 
ron ,  où  étaient  tournées  en  plaisan- 
terie les  occupations  grammaticales 
de  l'académie.  Celte  petite  pièce  fut 
trouvée  ingénieuse  dans  sa  nouveau- 
té; elle  lit  grand  bruit,  iit  li  ;  osa 
contre  l'auteur  un  <:;rand  nombre  des 
(piaraiile,  et  les  enipècb;}  plus  d'utic 
lois  de  fiire  tonibersur  luilcurs  suf- 
fraj;r>.  IMontnior  disait  à  cette  occa- 
sion (jue  l'académie  devait  rado|)ter 
connue  <>u  force  un  mauvais  sujet  à 
épouser  la  fille  qu'il  a  deslioitôree.  Si 
Ménage  n'obtenait  iias  pb  inc  justice 
dans  son  ])a\  s,  la  faveur  des  étran- 
gers Te  u  c  u  r  1  s  0 1  ait  am  plement  :  l'a- 
cademie  (u  lla  Ciusca  bu"  envoyait 
nu  (lijdùjie  d'associc  ;  les  savants 
d'Au;.;leIeiJc,  d'Allemagne  et  des 
Pavs-.!>as  répétaient  se>  lou.in^es,  et 
la  r.tincusf  renie  deSuède,  Christine, 
rin\il,ijlen  tci  m(\s  li  itteurs  a  venir 
ji^rr.s.sir  sa  pelile  cour  iideraiie.  U 
re|ionuit  par  nue  e'^bigue,  où  il  se 
pcîj^nait  comme  un  bercer  qui  ne 
pouvait  sans  ingratitude  abandonner 
un  séjour  où  il  était  fété.  Christiue, 
pour  qui  le  climat  du  nord  n'avait 
pas  le  même  ai  liait ,  vint  offrira  Pa- 
ris le  spectacle  d'une  lemme  quiavait 
sacrifie  aux  b  itres  l'eVlat  d'une  cou- 
ronne; elle  cliarL^ea  Menap,(;  de  bu 
présenter  les  personnat;es  disliii^ues 
de  la  capitale.  Cunimc  il  se  mou- 
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élÉli^  solicitaient  cet  lionnetir  ,  ' 
.tmtoiâtà  <  <  n\  [iii  avaient  fait  qiiel- 
^^ttrre:  «GcM.  Ménage,  s'ëcria-l-elle 
»  \m  jour,  connaît  bien  des  gens  de 
»  mérite.  »  C(  ite  complnî^nitce  pour 
la  clause  iitlintp  desauteiir:»  ^crt  À  ex- 
pliquer la  cdelji  Uede  Ménage.  Prôné 
par  ces  voix  subalternes  ,  il  s'accré- 
ftila  dans  f  esprit  de  «ies  préeSeuses 
qa»  doBâaient,  ayant  Mdlîbre ,  le  ton 
^  ià^mmêtéy  et  s'érigea  en  autorité 
i  MpilIlaÉto.  Aaaegprofondéaent  wsé 
daîislés  langues  anciennes,  honore dr 
reslimodii  dorfe  Huet,dr)ii(  il  lut  le 
rorirtirrciil  jicnii'  Ic^  foiK  lious  de  sons- 
jiiv'i  ('j)i(  iir  (!n  ddupliiM,  t!itvii(i/iii(i 
d'iiiie  vciil.tbie  importance  pai  i,cs 
1  elalions  avec  lesérudits  étrangers  et 
]>er  Tanritié  des  Balzac ,  des  Sarra- 
lia ,  des  Benseradé  »  des  Pellisson , 
des  Scodéry,  des  Chapelain,  qui 
annoncèrent  le  beau  siècle  littéraire 
«le  î.onis  XIV  ;  disposant  du  fruit  de 
ItnUures  prodigieuses,  il  possédait  de 
jJns  11  langue  itditnuje  et  la  lanç^no 
espagnole,  et  et' m  j'u^aif  inf^'n^^,  daiis 
la  première,  des  i.it^^riiii.H.  Avec 
in(jin.sde  litres,  peut-être,  le  nom  de 
Chapelain  avait  fait  «jui  l<pie  temps 
une- fortune ëcLitante:  plus  tard,  la 
gloire  de  ce  dernier  et  celle  dé^Mé- 
n;tge  pâlirent  devant  rinOuenre  de 
ikiikan  et  de  ses  amis.  Si  Boileau 
épargna  Ménage,  qui  rivait  censuré  en 
parlie  itileVessee  ses  premiers  essais 
satiriques,  Molière  n'eut  point  de 
v^p(isqii'd  n'eiilimmole  sur  la  srène, 
àcôlé  dç  Cotiu,  celui  qui  s'était  tendu 
imprudemment  son  délateur  auprès 
deMontausier  (i  ).  Racine  se  montra 


fiqne^  {lOiir  Mcn^gv.  Celui -ci,  de  mit  «'ùté ,  ^«  garua  de 

III  I   lllt-lll''  lit'  IIS 

MuiiltAcrvlCOiiUiîlic  fi.i  is  l«  roi  ■  (!.•  /  l'J.us.  ii  I  !*(  (M  O- 
T.;i!>le  iju  i:  pr.ilil.i  rf.-r.-Ilr  l<  Ciiii  ,  c-miiii.  il  ièv.i  (  Ciie 
tJi:  1.»  rej>r»,s  iil.itiuu        i'/ c'<  i^ii  f  *  l  :<l<ri,!.-i.  Il 

('.ln;i  l  iiii  ,«pr^4|T(^  r  vii  c  ;[    j.U  T.  .  >:  Mm- 

ik  «îwiar ,        •i|i^tfM\MMw  y  v«ui  cl  moi  ^  tonlM 


le  CMliiniAtenr  actif  de^ 
geanee ,  en  s'clevavftde  tout  sôiî^ 
voir  contre  l'admission  de  Ména^iTar.. 

r.Tradr'rnîP.  en  î6R'|   îyCelvti-rT  était 
jiui  tc  au  iauleiid  par  iiii  parti  ikidî-  f 
l>reu!«;  mais  les  soHkilatioiis  j(tc>- 
santés  du  père  Lachaïae ,  ùc  la  mai^ou 
CoUjertet  de  quelques  criindeÉftajçcs  ■'■ 
de  Sâfttlr^  Im  6i«tt]pHffli^f%ri^> 
faible  maj^riié,  Ber^geret  ^  jpéinler  ^^f- 
commis  de  Colbert  de  Groittl^r^ 
nistr^'état.  Cet  cchee,'  lÉ^ÉuStable  ^ 
pour  le  vaincu,  le  fit  renoncer  à  la  : 
eaTi'lidatMTo  rir.'Hr'miqrir.  f.es  rén-  «■ 
nioiis  >[ii"il  avait  ti»»  jixh  s  rlic/,  lui  et 
les  sucielés d'élite  1  tu  il  vl,\\\  af'CiK  ilii, 
iiuiiLsaient  à  son  Ije^om  d\q>anoher 
les  richesses  de  sa  mémoire;  ^lÂnod/ 
parleur ,  conteur  étemel  eléindié,  1»  * 
])lus  souvent  il  s'env^ôppait  *de  fioH 
])rit  d'antrui  ;  quelquefois  ccjpèndjBIt 
il  ambitionnait  dans  les  cercles  la  ntf^  t 
])ufation  d'homme  à  saillies.  Quatre 

s  I  !  us  grands  diseurs  de  hoT)s  mf\i^ 
de  ce  temps  ,  le  prince  de  Gui-'i!(  lu^, 
Bautrn  ,  le  comte  du  f,ude  et  ir  if;.u- 
quis   de  J.^r/.è,  ètaiijiil  Aiigeviîis; 
i\ïeiiago  aspiiait  à  être  cité  coiome 
leeinqutème:raalbeureusementp#ttr  ' 
ses  auditeurs  la  veine  de  l'énidition 
était  plus  féconde  chez  lui  que  celle 
de  la  plaisanterie.  On  a^-împa  lient  ait  ^ 
de  ses  loiiLiururs  '  même  à  l'iiôtel  de  / 
Rdmijouillet ,  dont  il  était  un  dp«î 
oracles.  M""',  de  Rambonilirt  Imi  dit 
U)i  jour  ?  «  \ -alà  (pii  est  adtiuiablc  î 

ui.iLMluts  iiuusdonc  présentement 
»  quelque  clioic  de  vous.  »  M"**',  du 


nantlM^tfit  '«iinittnit  d'être  iudîqii^tt  fineinmt; 
»  iiMU  il  imiji  fitudrii  brôlcx  c«  qu«  Bou»  RTowado' 

i>  ré.  V  ï.  i  ;ttrt;<  c'  q  ;f  Mrn.T  e"  *ut  le  Itou  Mfint  d» 
i  i'i.itr'-  iVJiilii-ir,  I  r  ^lllilP  ijii  il  j>rof(»*a  pour  IV'ilrMil, 
<  t  f  ;;;ii  (ju  liM-r  «  ii;iiiii.«ijd.nt  :'hiit)it(i(te  «le  se 
ri-ii>  iiiid  iT  tl  iiis  (l'-s  i<1«''«  t  ipintimur»  ,  \--»luiei»l  an 
^il^;<l>t  1.4  .ii'»ti-..!i(o  !<  <|i  Ut  |>uèie«.  Muiièr«  umhb^ 
i  iil  lui  '•  ivuir  Kré  <\  nvoir  vaaUi  la  Uonil* dû TwrlMSb| 

<1  \Aul  lo  (;r<   ni  lit  lie  l.aiii'limitni. 

(1^  R.u' ii<;  ..va  l  un  tufjliC  de  j>lu*  pour  l^MV8^••l^ 
)'.  lr>  Il  II  <l.  M.cQdi]|^j  ilcUitIM  «vccic< 
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DciTant  disait  à  l'abbé  Raynal  en  pâ- 
retlie  occasion ,  avec  moins  de  poli- 
tesse et  plus  d'ëiiergie  :  a  Abbé ,  fer- 

•n  mc7-moi  ce  livre  qui  m'ennuie.  » 
IMciiagc  avnit  pense'  oublier  les  siens 
auprès  de  M"!*^'.  (îeSeVi^ne  j  il  l'avait 
coimiie  avant  sou  luari  ige ,  avait 
roiiUibué  à  former  l'es [ji il  de  celte 
femme  célèbre,  et  s'était  passionne 
pour  des  grâces  qui  n'étaient  pas  son 
ouvrage;  son  élève  Payait  ramené  à  la 
raison  ,  et  l'avait  désespéré  souvent 
en  le  traitant  comme  un  amant  sans 
conséquence.  Elle  lui  permettait  de 
l),TÎscr  des  bras  qu'elle  ne  tenait  point 
trop  cliers,  qu'elle  abandonnait  vo- 
lontiers ,  si  l'on  en  croit  le  malin 
Bussy;  mais  elle  faisait  si  peu  de 
compte  de  la  pas-sKUi  de  l\friiaj;e, 
qu'elle  luipropuya  de  raccom^)agner 
dans  sa  voiture,à  défaut  de  sa  fem  rue- 
de-cbambre,  un  jour  qu'elle  sort'iit 
pour  faire  ses  empiètes.  Ce  fait 
ayant  clé  consigné  par  Bussy  dans 
son  Histoire  amoureuse  des  (î  aides ^ 
avec  des  réflexions  désobligeantes 
pour  Ménage  ^  celui  (  i  f  it  pique  au 
vif ,  et  regretta  dr  îic  pouvoir  se  ven- 
ger que  par  une  e|Ht;ramuie,  L'in  i- 
t.iljilite  de  sou  earaetcre  est  pryu- 
vee  eu  outre  par  (juercile.s  avec 
dViiubignac,  Colin,  (iilles  Boilcau, 
Sallo,  Souhours  et  Baillet  (  Foyez 
atissi  Cousin  ).  Sou  ressentiment 
contre  (  lillcs  fut  si  violent, qu'après 
avoir  fait  tous  ses  etforls  pour  Técaiv 
ter  de  l'académie,  il  it»mpit  avec 
Chapelain  ,  qui  avait  refuse  de  servir 
sa  haiue.  Il  eiit  tniit  Tavantace  dans 
>>a  disj)iite  avec  liouhours:  ce  père, 
blàuic  par  sa  compagnie  ,  cria 
merci  à  ion  a»!  vcrsaire  ;  mais  il  est 
faux,  comme  on  l'a  cci  it,  que  le  gé- 
néral des  Jésuites  ait  iutercédé.  Dans 
les  autres  hostilités  qu'il  eut  à  sou- 
tenir, Ménage  [lerdit  un  peu  de  sa 
6onsidcratiau«  Ses  plagiats  midlipUé^ 
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furent  mis  au  jour  sans  qu'il  pûts'ea 
défendre.  11  mourut  à  Paris  d'une 
fluxiondepottrine»  le  2  3  juillet  169'i* 
Ses  nombreux  ennemis  le  poursui- 
virent jusque  dans  la  tombe  ;  et  cefut 
à  celte  occasion  que  La  Monnoye  ût 
i'cpigrammc  suivante: 

Lnii'suus  rn  pais  MonrieT lÊtut^ \ 
CeUit  un  ti  op  bon  j  urirrinpiigii 
Pvitr  n*«tre|iw  d«  Pf*  «oiîs. 
SouBr«"z  qii  a  .son  tour  il  r<r|>OM> , 
Lui  ,  dout  \  'i  vtirs  vl  UuBt  la  uroM 
Nui»  «oI  ai  tuuircnt  endomis. 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  I. 
Jhclionnaire  éty  mologique ,  ou  Or/- 
ginesdela  langue  française ,  Paris, 
l65o,  in-4'\  ;  ibid. ,  i'(>94,  in-fol. 
Celte  édition,  donnée  par  Simon 
de  Valhébert,  d'après  les  matériaux 
que  Ménage  avait  mis  enordr^queU 
que  temps  avant  sa  mort,  renferme 
aussi  nu  Discours  sur  la  science  éty- 
îî)?>logique,  par  le  père  Bcsnier;  lei 
Origines  d<'  notre  langue,  par  Franc, 
de  (vtseneuvc;  une  lÀslc  des  Saiiils 
dont  les  noms  ont  e'ic  altères  ou 
varient  selon  le-»  lucalilcs,  par  l'abbé 
Cbastelain,  et  quelques  remarques 
de  Péditeur ,  du  P.  ^ouis  Jacob  et 
de  l'abbé  Ben*ault.  Ménage  a  pro- 
fite largement,  pour  son  travail, de 
celui  de  ses  devanciers ,  et  cette  fois 
il  a  eu  toute  raison  :  son  livre,  très- 
siqHTieur  aux  ebauclies  qui  l'avaient 
prrVcde,  juuit  encore  d'une  autorité 
lj<)ii(ira}»!c.fpioique,s*elant  boméàla 
connaissance  de  cinq  langues,  il  ait 
trop  negbiïe  les  orijjines  ceUupies  , 
qu'il  se  montre  troj)  peu  verse  ùans 
notre  vieux  langage  ,  et  qu'il  expose 
de  temps  en  temps  des  conjectures 
plus  que  hasardées.  Tout  le  monde 
connaît  l'cpigramme  du  chevalier 
de  Cailly  : 

A^f-'im  vii-nl  à'F.ffiiiif  ,  ««us  UuotC  J 
7^1a<s  il  l;nit  «Mm  r  nissi 
Oii'i-ii  \« 'iît'tt  de     jusqu'ici  I 
11 H  Lieu  dkdit^c  etw  k  ruuta. 
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Ménage  en  pUisanfiit  le  premier,  et 
il  cite  lui-même  cette  ëpigramme  au 

mot  Haquenée.  Malgn-  ses  défauts^ 
la  dernière  édition  pubUét  par  iault 
(  Pnris  ,  1  ■j  jo  ,  vol.  ki-ful.  ) ,  tn- 
ricliie  (ici  cIvuioIoj;ios  de  II;n  t,  \a'~ 
duchat ,  etc.  ,  cl  aiii^iiu  nlce  (iti  Tré- 
sor des  ivchei  che^  uaiiloisrs  et  tiau- 
çaisesde  Hort  l,  est  ait|ULir(l  (un  J\iit- 
vragt!  le  pliii  coiu|)lul  (|ue  uuu5  avoits 
en  ce  genre  :  trois  ou  quatre  essais , 
puUiÀ  depuis  ayec  plus  de  critique 
ou  dVruditioD , ii*ODt  p as  eie' termi- 
nés. IJ.  Mhcdlanea,  ibid.,  i653, 
,  iii^4°.Parmi  ces  mélanges  se  trouvent 
trois  pièces  >alîri([ucs,  dî-jà  impri- 
mces  séparément  ,  l.i  HcijUtftc  des 
dirtionnaires  ;  f  ita  Gari^du  Ma- 
étiurrœ  parasilo  pi'da'^o'^l .  et  Ma- 
niurrœ  parasito-^ophi.\tœ  inetainur- 
|»Ao5Û.  Ces  deux,  derniers  morceaux, 
dont  lesecoud  est  en  vers  et  adressé 
à  Balziàc ,  ont  été  reproduits  dans  le 
r<>cucil  deSjUengrCy  sur  le  pédant 
Montmaui  !  on  y  trouve  aussi  le  Pis- 
cours  sur  V HeautoiUimorumcni >s  tic 
Ttri^ticL\  (\\\\  avait  paru  en  Hi  i'», 
m.  O^svn'azioni  snpra  V  l- 
inintadcl  Tasso,  ilnd..  U>  )3.  \\\-\'\ 

uu  aii',!e  cojiiiiK'ntai;  r  ,  Loiidiws, 
l653,in4ol.;  Anisterdara,  Wctsieia, 
1692 ,  'A  vol.  in'4"'  ■>  ûvec  portrait. 
Dans  celte  édition,  plus  complète  que 
l'autre ,  ei  que  Huet,  Bochart  et  Petit 
enrichirent  de  quelques-unes dr^  leurs 
reclicrrîies  ,  les  reiii.ii'fjncs  dc  Mé- 
na.;e  remplisse; t  to-it  le  i!i nxicrnc 
voiaitic;  elles  sont  souvent,  uixvises, 
amassées  sajis  cIkjiv,  et  ])l.is  !".î!i- 
gifUes,  pu  peu  (i'or.Iiv  tpu  v 
règuc  et  leur  piolixitc  ,  4  :'-.fi]e,-. 
pour  la  connaissance  du  texte.  Elles 
n'en  attestent  [ws  moins  les  vastes 
lectures  de  l'anleur ,  et  lui  attirèrent 
«ne  lettre  fl  .  .  .  le  Pearsou^  sa- 
vant évêc|ue  de  Ghester,  édiiem*  lui- 


même  d'un  Dio^cue<>La«rcie  ekm 
notis  variorttm^  dédie'  à  Giîtfle^II. 
V.  Poëmata  ,*  Paris  ^  i656,  iari  2;^ 
Etzevir^  iOG3;  Amsterdam,  1687. 
Cette  dernière  édition  est  la  kiiif* 
tièuic.  Ces  réimpressions  ne  doivent 
point  laire  jireiuiier  le  succès  qu'elles 
uLliiireiit.  Meiiage,  à  mesure  que 
son  portefeuille  se  remplissait  dc 
nouvelles  pièces ,  en  doiiuail  à  ses 
frais  une  nouvelle  élitioii,  tirée  à  un 
petit  nombred'exemplaires.  Ses  poë<- 
sies  grecques  et  latines  offrent,  avec 
peu  d'invention  ,  de  fréquents  cen« 
tons  pris  dans  les  poètes  anciens  et 
dans  les  modt mes.  Ses  romposittuiis 
it.diennes  lurent  applaudies  à  Flo- 
renee,  lionncui-  (pi'ileut  de  commun 
avee  Ke-^nie  r  D.>>ni.(rai>  ,  et  dont  il 
1  ant  eonrlui  e  >euleinenl  la  i'acilite  de 
fd ire  des  vers  dans  une  langue  où  l'ou 
donne  plus  à  l'expression  qu'à  la 
pensée.  On  peut  d'ailleurs  ne  voir 
dans  rhommage  de  l'académie  iie/2a 
Crusca  qu'une  pure  courtoisie,  ou 
r  indulgence  de  goût  qui  attestait 
1.1  decadeivre  de  îa  Iitte:aî;:re  iia- 
lienue  a  i  ette  époque.  Les  poésies 
jj  aie;  iiM  s  de  IMeuap^e  sont  les  plus 
l"iiljIe.->  de  >e>  proiluetions ;  Biulcau 
les  av.at  eu  vue  ,  lt)riijue,  dans  sa 
deuxième  .satire,  il  raille  ces  li- 
meurs qui  s'épuisent  en  épitbètes  ri- 
dicules. Il  y  avait  d'abord  inséré  ces 
vers  : 

,  '  I  '  :  )«  |i«rW  d'ua  |;aUat  de  noire  âge , 
jtlttiue ,  |ioi>t'  riuM-r ,  rcdcouln^a  Meaa)|6k 

TiWi-^  la  >:ii'e  il  Mibsjitua  le  nom  de 
!  .iM)e  (]i'  l\u  c,  M  Mi. IL*'  reeiHUiai^sait 
s, i  nullité  i)(jel I <[;u' ,  e;  il  n'en  uièla 
j)as  :is a  poésie,» le>  éloges  (pi'eii 
liicjit  ScS  couLcjupuraiiis ;  on  v  ht 
aussi  sa  Dissertation  sur  les  souucu 
dc  k  Beîhî  matineuse ,  presque  aus- 
si fameux  que  ceux  de  Job  et  d'Ura* 
uie  qiû  divisèrent  la  cour.  Les  lar- 
cins qui  percent  dans  le  plus  grand 
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nombre  de  ses  poésies,  loi  attirèrent 
une  épigramme,  où ,  faisant  allusion 
au  nom  la{in  de  M^^*.  de  hsLYerpie 
(  depuis  M»«.de  Lafayette  ),  «pie  IMe- 
nage  avait  souvent  cnant^,  on  lui 
disait  qu'il  était  naturel  qu^il  eut  pris 
pour  sa  muse  la  déesse  des  voleurs  : 

Leibia  nulla  t  bi ,tuMm  ett  tihi  dicta  CtHltmmf 
Carminé  iaudatur  Le$Ua  nuUa  tno  t 
Sèd  eàm  dêtttrum  compUat  tchnia  «MrtMm, 
NilminuÊt  ti  sit  aitim  Lml^m^^  tihi. 

.  VI.  OhetvaUons  sur  ta  langue 
française ,  1 67a- 1676, 2  yoL  in- 1 a. 
Ëlles'  consistent  surtout  en  apostilles 

sur  les  Remarques  de  Vaugelas  ,  et 
en  articles  détachés  où  sûnt  déduits 

les  ni 01  ifs  de  prcférenrc  entre  un 
grand  nombre  de  mots  ,  dont  l'em- 
ploi était  alors  douteux.  Le  P.  Bou- 
hours,  qui  avait  attaque  le  premier 
volume  des  Observations ,  est  mis 
hors  de  combat  dans  le  second.  Me'- 
nage  les  dédia  au  chevalier  de  Mére'^ 
puriste  orgueilleux,  qui  lui  avait  dis- 
puté les  bonnes  grâces  de  M"'*,  de 
Sévigne'.  VII.  Origini  délia  Ungua 
italiana,  Paris,  1669,  in-4**;  Genève, 
i()8:),  in-foI.,avec  augmentations, 
Rcdi,  Dati,  Panciaticln,  ClùmenirlU^ 
ont  fait  surtout  les  frais  de  cet  ou- 
vrapje  ,  entrepris  par  IMenage  pour 
justifier  le  choix  de  Taradémie  de  la 
Crusca.  VIII.  Juris  civilis  ainœni' 
tates,  Paris,  1GG4,  in-8".j  ibid. , 
1667,  Francfort  et  Leipzig ,  lOSo, 
in-8*.5  Utrccht,  1725,  in-8».,  et 
avec  les  notes  de  J.-Guil.  Hofmann, 
Leipzig  ,  1 788 ,  in-80.  Le  fonds  de 
CCS  dissertations  sur  divers  passages 
du  droit  romain ,  a  le  plus  souvent 
été  fourni  par  Scipion  Geiililis,dans 
ses  Paj-er^a  ad  Pandectas.  IX. 
Poésies  de  MaîJierbe.^vec  des  notes, 
Paris,  i6(jG  et  1G89,  in-8".  Che- 
vreau, qui  avait  pris  l'initiative  d'un 
pareil  travail,  prétendit  que  son  ma- 
nuscrit avait  été  communique  à  Mc- 


nage  par  des  maÎQs  infidUes.  Celui-ci 
fura  n'en  atoir  riepi'U^  et  il  faut  lo 
croire  depuis  la  pubfte^tioh  des  re- 
marques de  Chevreau.  Ij»  oliiiâTa- 
tions  de  ces  deux  critiques  ,  réunies 
dans  l'édition  de  Malherbe ,  en  trois 
vol.  in-1'2,  Paris,  font  dé- 

sirer eucore  un  commentaire  sur 
l'un  des  principaux  formateurs  de 
notre  langue.  X.  Annotazinni  sopra 
le  rime  di  monsignor  delta  Casa , 
Paris ,  1667  ,in-8".  El'esne  roulent 
que  sur  les  dncpiante  premiers  son- 
nets de  ce  poète.  XL  fita'MaÙu^ 
Menagiiy  canonid  et  tH^ilogi  ArfiÉh 
gavensis, ihïà,^  167  4  j  1692,10^. 
La  deuxième  édition ,  quoique  angr 
mentée  dans  le  texte,  est .^(mds  re- 
cherchée que  la  première  qui  con- 
tient des  pièces  curieuses  supprimées 
dans  l'autre.  XII.  f'ita  Pétri  JEro^ 
du,  quœstoris  rc^ii  Ande^avensis  ^ 
et  Guillelini  Menagii,  ibid..,  1675, 
in-4®.  C'est  un  monument  de  famille 
consacré  au  père  de  l'auteur  ,  et  à 
Pierre-Ayrauld,son  oncle  maternel, 
tous  les  deux  renommés  comme  fu- 
risconsulti  s.  XIII.  Mescolanze  yVar 
ris  ,  1G78,  in-8®.;  édit.  plus  ami)Ie, 
KotJerdun,  XIV.  Hiftoire 

de  Sdldt^ ,  contenant  les  seignmtrs 
de  lu  Tille  jusqu'à  Louis  /,  roi  de 
Sicile  et  comte  d'Anjou,  avec  des 
remarques  et  les  preuves,  Paris, 
iG8G,in-4«.  i;  auteur  n'a  donné  aiie 
la  première  partie  de  ce  morceau 
d'histoire  locale  (  1  )  ;  il  faisait  un 
grand  cas  de  ces  recherches ,  moins 
sans  doute  à  raison  ae  leur  impor- 
tance qu'en  proportion  de  la  peine 
qu'elles  lui  avaient  coûté.  LeP.  Sou- 
cici  va  relevé  plusieurs  inexactitudes 
qu'il  a  indiquées  dans  le  journal  de 


(t)  Le  muiiHcnt  de  lu  seconde  partie  de  l'Hisloîr* 
Semblé  «t  dnn«  Iw  In'Miolhcqno  de  IM.  Tari»' ,  ainii 
(|ii'nii  assp*  gtaud  iioiiihro  'le  KMrrs  iiirdilps  ,  s»dMi« 

■««•  m  ]>leu«i[(e  ,  p«r  liuot ,  Uuble  ,  btgut ,  etc. 
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TrproTix  (le  \  "/.>.(.>.  XV,  Mnlicmm 
jiiulosopharum liistoria, l^y on,  W»<)o, 
iu-i'2,  et  à  lafiudu  Diogcue-Lacrce, 
dont  cet  opascttie  forme  un  appen- 
dibè  naturel;  c'est  une  notice  assez 
superficielle  de  soix  ai  te  quinze  fem- 
mes  savantes  dans  la  philosoplii<' : 
elle  est  dédiéeà  M'"^.  Dacier^  et  suivie 
€l*nû  commcnlnire  italien  sur  un  son- 
net de  Pétrarque.  X\  I.  ulnti-fialllct , 
la  Haye,  i'>5)o,  •>,  vol.  in  i  >  ,  leitn- 
primé  avec  les  Jn^enicnts  des  sa- 
"vautSjpar  Baillet,  et  les  notes  de  La 
Moonoye.  Baillet  s'était  permis  une 
sortie  assez  brutale  contre  Alenage  , 

Sour  que  celui-ci  oe pût  se  dispenser 
•y  répondre*  Il  estcon  de  rappeler 
que  les  presses  françai  <  ^  lure  nt 
interdites  par  le  eredit  des  protee- 
teurs  de  son  adversaire,  et  qu'il  lut 
réduit  à  publier  sa  de'Iense  en  Hol- 
lande. Celte  riposte  est  reelleuu  iit 
moins  uue  dcfcii&c  que  le  long  inven- 
taire des  erreurs  où  était  tombé 
Baillet.  Ëq  les  relcTant ,  Ménage  en 
a  commis  lui«même  d'autres  qui  ont 
été  signalées  par  La  iMounose.  La 
partie  apologiftlqnc  du  livre  e.'^t  des 
plus  maladroifes;  il  v  a  tont-  i-Ki-rdis 
pauvreté  de  logique  et  petitesse  d'a- 
mour-piopre.  X\  11.  JAv/,/ , 
Paris,  i^>93,  in- 12  ,  et  »'><ij,  > 
in- 1 9-  ;  ibid. ,  171»,  4  •  '  *-  ; 
Amstcrdaui ,  i  l 'î- 1  ^  1  (3,  \  v.  in- 1  a. 
Ce  recueil  de  traits  détachés  de  la 
conTersation  de  Ménage  fut  publié 
d'abord  a  frais  communs  par  Gal- 
land,  Boivin ,  rav()ratl'ins()n,rabl)c 
Dubos,  et  de  Valois,  les  deinierslc* 
îi;^iils  de  ses  asscnil)!ees  liebdunia- 
daires  ,  ou  même  (piolidieiitics  ,  car 
une  eliùle  ([u'il  /it  l'ayant  réduit  à  ne 
pouvoir  plus  sortir  ,  il  avait  fini  par 
tenir  chez  lui  des  suirees  ,  où  ses 
amis  venaient  se  repaître  de  ses  dis- 
cours ,  et  recueillir  tout  ce  qui  sor- 
tait de  sa  bouche^  mais  cet  amas 


d'histouëites ,  de  mtsts  insijndes  ou 
plaisants  ,  et  de  ])arlieu!ai ites  lit- 
téraires rccberc  liées  par  une  curiosi- 
té vétitleuse^  ne  se  eu uj pose  pas  tout 
entier  y  à  beaucoup  près,  des  sotive- 
nirs  de  Ménage.  Le  cadre  originaire 
a  ëte  considérablement  élai^i  par 
des  interealations  souvent  peu  eiàc* 
les.  Dans  les  dernières  éditions,  La 
Monnoyc  a  double  retendue  de  cet 
.  Itui ,  en  y  iueorpiu-ant  ses  propres 
remarques.  Le  Ména^iana  de  i()r)'j 
est  encore  recherejie,  parce  que  c'est 
il  cette  édition  que  se  rapporte  V^lnli- 
Ména^ana  (  V,  Bi:&itiEB ,  tom.  1  v , 
p.  3o3  ).  Celle  de  i(>()4  eut  pour 
i)rincij)al  auteur  l'abbë  Faydit,  qui 
la  grossit  dephisieurs  im j)ertinences, 
1/edition  de  1715  est  la  jueilleure; 
La  >Munnov<'  en  a  exclu  plusieurs 
mort  eaii\  do  pi  cicdentes.  Certaines 
aner(î(»l(  s  ri  plusieurs  passaf;cs  Irou- 
\cs  trop  libj<  s  tirent  exij^er  le  elian- 
^cment  de  feuillets  j  mais  comme 
il  arrive  le  plus  souvent,  les  eiiem- 

{claires  nou  censurés  circulèrent  en 
jicn  plus  grand  nombre  que  ceux 
qui  jJiutaicot  les  passades  substî» 
tiK'S.  Saj!en;^ii-  a  (bujncMÎans  le  i*"",. 
Volume  (le  H  . s  Mt^lan^cs  de  Utltru- 
i'i  c,  les  calions  du  Mf/Kif^iaiia  , 
suus  ie  titre  iV Indice  expur<ial(nie, 
(a  l  Indire  est  l)asë  sur  l'édition  de 
l'aiis,  171^,  que  les  libraires  de 
Iloilaudc  suivirent ,  en  ajoutaiit ,  eu 
1 7  I  (  ) ,  aux  deux  voL  in- 1  >  ,  qu'ils 
avaient  publics  en  1718,  le  travail 
séparé  dcLaMonnoye.  Leur  édition, 
coiifoime,àque]qnes  retranchements 
])iTS  .  à  son  modi  le,  a  rinoonvenicnt 
d'oJliir  IrtJis  t.djies  pai'ticlles  au  lieu 
d'i:ae  table  uiji(]uc;  elle  est  de  plu^ 
(Iif!i.  iie  à  e<<m[îarer  avec  l'Indice  de 
iSallciii;re..  Un  Irouveja  d<'S  notes 
critiques  et  des  additions  relatives  au 
Ména^iana  y  dans  le  Magasin  eucj- 
clop.  de  i8u  j  ^  tomes  iv  et  v,  et  de 
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1807  ,  tonr. m;  dans  le  Ducatîana, 
toin.  I  p.  '2 il -289,  et  dans  les  Sin- 
gularités historiques  de  dom  Liron, 
tome  III ,  page  343.  Menap,e  fut 
encore  iV'dileiir    des   pocfsics  la- 
tines de  Balzac ,  et  d'un  reciu'il  des 
éloges  composés  pour  ISIazarin,  Pa- 
ris ,  1666,  in-fol.  Quoique  assez 
porte*  à  la  vanile',  il  ue  fit  rien  impri- 
mer de  sa  correspondance.  On  a  ,  de 
celle  qu'il  entretint  avec  M*"*=.  de  Së- 
vigné,  oeuf  lettres  de  cette  dernière, 
comprises  dans  Tcdition  lîv  iM.  de 
Moumcrqué.  Me'nage  disait  souvent 
qu'il  voulait  mourir  la  plume  à  la 
main,  et  il  tint  parole;  quand  la 
mort  le  surprit,  les  allcralions  que 
divers  accidents  avaient  produites 
sur  sa  santé'  n'avaient  point  ralenli 
ses  habitudes  h'.boricuses,  et  il  ajou- 
tait aux  matériau\  (pi'il  avait  ras- 
sembles pour  un  nombre  d'ouvrages 
presque  égal  à  ceux  qu'il  avait  déjà 
publics.  11  préparait ,  entre  autres, 
des  remarquessur  Coltimelle,  V  arron 
et  les  autres  agronomes  latins;  sur 
Anacréon ,  Marc-AurMe  et  Habclais  ; 
les  origines  et  idiolismes  de  la  langue 
grecque  ,  un  traité  de  ses  divers  dia- 
lectes; une  bistoire  des  courtisanes 
grecques;  les  vies  des  jurisconsultes 
et  des  médecins  de  l'antifj'jité;  celle 
de  Cujas,  dont  il  avait  commente  les 
Observations  ;  des  reclicrches  sur  l'o- 
rigine des  locutions  proverbiales  de 
notre  langue,  et  une  dissertation  sur 
l'imitation  et  le  larcin  des  poètes.  Il 
lui  appartenait,  plus  qu'à  tout  autre, 
de  traiter  ce  dernier  sujet ,  et  il  eut 
étéciu'ieux  d'a[)prendrc  comment  il 
entendait  en  théorie  une  difl'érence 
qu'il  paraissait  avoir  constamment 
méconnue  dans  l'appliratiou.  H  faut 
ajouter  à  l'énuméralion  que  nous 
avons  donnée  de  ses  ouvrages  im- 
primes, des  Notes  sur  [.neien  ,  dans 
l'edilion  de  Graivius  ,  Amsterdam , 


iThS-j ,  in-S**.;  des  additions  aux  Vies 
des  jurisconsidtespar  Bertrand,  insé- 
rées dans  les  ntœ  tiipartitœ  juris- 
consultorum  de  Franck,  Halle,  1718, 
in-4°.  Ces  deux  indications  ont  élc 
omises  par  Niceron.  Le  portrait  de 
Ménage  a  été  gravé  par  Nanleuil , 
in-4".;  pur  Van  Schunpen  ,  d'après 
De  Piles,  in-fol.,  et  dans  la  collcc- 
lion  d'Odieuvre.  Une  médaille  frap- 
])éc  en  sou  honneur  est  gravée  et  dé- 
crite dans  les  Hécréations  numis^ 
matiqiiesàc  Kœhler,  ix,  4^9  {f'^oj\ 
QUILLET  ).  '  F — T. 

MÉNAGEOT  (  François -Gul- 
LAUMi:  )  ,  peintre  ,  né  à  Londres  , 
eu  17  44  revenu  en  France ,  sa 
j)atrie,  à  l'âge  tle  six  ans ,  fut  d'abord 
élève  d'Augustin.  Son  pcre  ,  bon 
peintre  de  paysages  ,  voyant  en  lui 
un  goût  décidépour  le  ç;enre  (le  l'his- 
toire ,  le  plaça  chez  Deshais  ,  pro- 
fesseur de  l'académie  ,  et  ensuite 
chez  Boucher,  premier  peintre  du 
roi.  Mais  la  route  qu'il  devait  par- 
courir avec  succès  lui  fut  surtout  ou- 
verte par  Vien  ,  qui  fut  long-temps 
son  maître  et  svu  ami ,  comme  il 
avait  été  son  guide  <'t  son  modèle. 
Ménageot  remporta  le  grand  ju  ix.  de 
])einture,  en  176(5,  et  fut  envove 
pensionnaire  du  roi  à  Rome ,  où  il 
étudia  pendant  cinq  ans  les  chefs- 
d'o^uvre  de  l'anlifpiité  et  ceux  d<s 
grands  maîtres.  De  retour  à  Paris  , 
il  fi'l  agréé  à  l'académie  royale  ,  di 
1 77  7,  sur  le  grand  tableau  des,  A//V7/.r 
de  Polyxène  à  lléciibe,  et  reçu  ae^- 
démieicn,en  1780,  pour  le  lable.iii 
de  V  Etude  qui -veut  anvter  le  Teinp. . 
11  fut  ensuite  nommé  successivement 
adjoint  ])rofesseur  ,  et  professeur  de 
l'académie  en  17H7.  Le  roi  le  choi- 
sit pour  directeur  de  l'académie  de 
France  à  Rome  :  il  en  remplit  les 
fonctions  pendant  les  temps  orageux 
qui  amenèrent  la  di^sululioudc  ce  Lui 
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ctaLlisscinent  ca  1793  ,  et  se  mon- 
tra rons'taramcitl  attache  à  raiitorilc' 
qu'il  tenait  de  Louis  XVI.  OMi^c  de 
.  quitter  Rome,  ilsereiidità  Viceut  c  , 
où  ii  (it  uu  séjour  de  huit  ans.  et  uu 
il  refusa  des  invitations  très  brillan- 
tes de  la  paî  t  des  cours  t'trangèrcs  , 
conservant  toujours  uu  vil'  dcsir  de 
revoir  sa  pairie.  A  sou  retour,  et  dé- 
puis Taunee  1800,  il  futnomme'^  à 
diverses  époques ,  membre  de  Tlns- 
titut,  de  la  Légion  d'honneur,  et  pro- 
fesseur de  l'école  de  peinture  à  l'aca- 
dc'niic.  Quoique  Ménagent  ait  compo- 
se beaucoup  de  tableau\  de  chevalet, 
il  est  plus  généralement  connu  parscs 
grands  tableaux  d'histoire,  dont  les 
principaux  sont  :  les  Adieux  de  Po- 
lixène  ;  —  la  yfoit  de  Léonard  de 
llnci,  entre  les  bras  de  François  V^.  • 
• — Asl^  anax  arraché  des  bras  de  sa 
mère  ;-- Cléopalre  faisant  ses  adieux 
au  tombeau  d'Antoine; — Méléagre 
entouré  de  sa  famille  et  refusant  de 
scanner; — lYfars  et  Fénus,  compose' 
pour  l'académie  de  Pelersbourg  ,  et 
plusieurs  autres.  La  plupart  de  ces 
tableaux  avaient  c'ie'  ordonnes  par  le 
roi.  La  Mort  de  Léonard  de  rinci,  cl 
Méléagre^  ont  ete' exécutes  en  tapis- 
serie des  Gobelins.  Les  deux  derniers 
qu'il  ait  faits  sont  :  Diane  cherchant 
le  jeune  Adonis  ,  et  n'osant  chàsir 
entre  les  deux  cjifants  que  Fénus 
lui  présente  y  de  crainte  de  prendre 
l'Amour;  et  Dagobert  T  ' .  donnant 
des  ordres  pour  la  construction  de 
l'église  de  Saint-Denis  ^  tableau  des- 
tiné à  la  nouvelle  sacristie  de  cette 
église.  On  pourrait  citer  encore  de 
Me'nagcot  plusieurs  tableaux  d'un 
grand  merife  ,  entre  autres,  une  JVa- 
tivité ,  pihirle  maître-autel  de  l'église 
de  Neuiili  ;  et  la  flerge  aux  An- 
f^es ,  placé  à  la  Madonn-del-Monle , 
à  Vicence ,  ouvrage  dont  il  fit  pré- 
sent à  celle  ville  en  reconnaissance 
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du  bon  accueil  de  ses  habitants,  pen- 
dant qu'il  résidait  au  milieu  d'cux- 
Ménageot  admirait  avec  enthousi- 
asme les  grâces  cl  la  beauté  partout  I 
où  la  nature  ainsi  que  l'art  lui  en  of- 
fraient l'image;  il  s'est  peint  lui-même 
dans  presque  tous  les  ouvrages  sortis 
de  son  crayon  ou  de  son  pinceau. 
Ils  présentent  une  expression  de  dou- 
ceur et  de  grâce,  que  l'on  retrouvait  ' 
dans  son  caractère.  Doué  du  plus  ^ 
heureux  naturel  et  d'une  sensibilité 
exquise  ,  il  adopta  facilement  le  ton 
et  les  manières  des  sociétés  distin- 
guées où  il  fut  admis  de  bonne  heure; 
et  le  goût  qu'il  y  jirit  pour  tout  ce  , 
qui  est  aimable  et  délicat, contribua, 
peul-clre  autant  que  ses  études  ,  au 
développement  de  son  talent.  Il  le 
montra  surtout  avec  avantage  à  Rome 
lorsqu'il  y  panit  avec  le  nom  de  di- 
recteur de  l'académie  de  France.  Le 
cardinal  de  Demis  ,  alors  ambassa- 
deur ,  ne  tarda  pointa  l'apprécier,  et 
à  lui  témoigner  uuebienveillancepar-  a 
ticulière.  Comme  peintre ,  il  sera  ton-  1 
jours  rccominandable  par  la  sagesse 
de  ses  grandes  compositions,  la  pu- 
reté du  dessin  ,  l'art  des  draperies  , 
l'harmonie  du  coloris,  l'expression 
et  la  netteté  du  sujet ,  m^is  surtout 
par  ce  qu'il  sut  y  ré]>andre  de  gra- 
cieux. IVu  de  ses  confrères  ont  senti 
])lus  profondément  que  lui  la  vérité 
du  mol  d'Iloracequi  assinnic  la  pein- 
ture à  la  poésie;  el  il  a  appliqué  aux 
allégories  les  plus  ingénieuses  ,  tout 
l'art  de  l'esprit  et  les  nuances  du  sen- 
timent. C'e:>t  l'Klude  (pii  veut  arrêter 
le  Temps ,  ou  l'iuivie  qui  poursuit  la 
Renommée  :  c'est  l'Amour  qui  sème 
des  fleurs  sur  la  faulx  du  Temps;  l'A- 
mitié qui  oITre  des  guirlandes  aux 
(iràees;  l'Espérance  qui  nourrit  l'A- 
mour, ou  ([ui  montre  à  l'homme  la 
gloire  et  l'immortalité.  Tous  ces  su- 
jets ,  el  beaucoup  d'autres  dont  il  m 
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fait  de  petits  taLlcaiix  on  de  cbar- 
niaulcs  esquisses ,  rappellent  souvent 
^  Ovide  et  rAlbaoe.  Méuageot  avait 
Mi  une  âiide  aprofondie  de  la  poésie 
ancienne ,  de  la  mythologie  et  de 
l'histoire  sous  les  rapports  qui  con- 
cernent son  art.  Les  Inmiètes  qn'il 
puisait  dans  ses  liaisons^ vcc  les 
membres  les  plus  célèbres  de  Tara- 
déraic  des  inscriptions,  et parliculic- 
rcraciit  avec  le  savant  La  PoTff  ciu 
Thcil ,  son  ami ,  ^Mit  '  onlribue  a  »l»ui- 
ner  a  ^es  <;taiid>  ubleaux  ce  carac- 
tère de  vérité  ,  et  d'exactitude  pour 
les  costumes ,  qui  leur  donuc  tant  de 
'prix.  Me'nageot  est  mort  le  4  octobre 
i8f6.  Cet  article  est  tiré,  pour  la 
plus  grande  partie,  d'une  notice  im- 

Êrimëé  m  îéte  du  catalogue  fait  pour 
i  vente  de  ses  tableauv.  L— é, 
MENAHEM.  r.  Mawahem, 
MANAGER,  r.  Mi  svAGin. 

îïoèle  co- 
mique grec,  était  allicmcn,  fils  de 
Diopithe  et  d'Hcp;osi.strate  ,  et  iié  au 
bourg  ou  dême  de  Cépiiisia  ,  et  n<ui 
sur  les  bords  du  Gcpliisc,  comme 
le  dit  Poiosinet  de  Sivry ,  dans  une 
F'ie  de  cepoète ,  qu'il  a  mise  en  tête 
de  sa  traduction  de  quelques  frag- 
ments de  Me'nandre.  Sa  naissance 
.est  placée  sous  la  9/.  année  de  la 
cix^.  olympiade  (  34^  avant  notre 
ère),  et  sa  mort,  vers  la  3^.  an- 
née delà  cxxii^'.  olympiade  (  ^90 
avauf  la  uième  ère\  Il  n'av  iit  con- 
sequenunent  vécu  que  ciiiquante- 
deux  ans.  C'est  dans  une  carrière 
si  bornée  qu'il  acquit  uue  j^loire 
immortelle  comme  la  langue  même 
qui  fut  embellie  et  perfectionnée 
par  ses  écrits,  et  qu'il  composa  un 
nombre  prodi«;ieux  de  comf'dics,  à 
l'épocpie  oij  l'arf,  devenu  plus  dil- 
ficileetpius  régulier,  exigeait,  de  la 
part  des  auteurs  dramatiques,  plus 
de  frais  d'imagination,  plus  de  res- 
XXVI  it. 
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pect  pour  les  bienseauces,  plus  de 
goût,  de  décence  et  de  vérité.  Quel- 
ques auteurs  portent  à  cent- huit  ou 
cent-neuf  le  nombre  des  diouies 
ou'il  produisit  sur  la  scène.  Apollo* 
dore,  dans  ses  Chroniques ,  n'en 
comptait  que  cent-cinq  ;  et  c*est  tou- 
jonrs  nu  ra!nd  le  plus  modère  qu'il 
faut  s'attacher  de  préférence.  Mais 
Méuandre  avait  en  outre  composé 
des  Lettres  y  adrcssrV^  nu  rm"  Ptolé- 
nice-Soter, et  des  J)i>c(>/." \  vu  |)ro«;e 
sur  divers  sujets;  et  (^uintiiien  ne 
conteste  pas  l'opinion  qui  hii  atrri- 
buait  des  f/arangues ,  publiées  suus 
le  nom  de  Gharisius,  Tant  de  tia- 
Taux  accumulés  dans  une  yie  si 
courte,  prouvent  que  Ménandre  était 
dou<',  au  plus  haut  depro,  de  cette 
faculté  brillante  qui  forme  le  plus 
îneofitcslable  caractère  du  génie,  le 
don  de  produire  ;  et  nous  pouvons 
a<iopter  sans  peine  le  témoignante 
qu'il  se  rendait  à  lui-même  ,  au  dire 
d'un  an<  ïcn  sciioliaste ,  que  ,  Inrç- 
qu^il  avait  achevé  le  ijIuil  d'une 
luect'y  bien  ijuil  n'en  eut  pas  encore 
écrit  un  seul  vers,  il  se  croyait  ar-*  * 
rivé  au  terme  de  son  ouvrage.  Les 
mêmes  travaux,  dont  la  seule  énu- 
méraiion  justifie  à  nos  yeux  la  re- 
nommée de  Ménandre ,  expliquent 
aussi  le  peu  de  particularité  que  les 
anciens  nous  ont  transmises  sur  sa 
vie.  Vnv  existence  uurquée  par 
tau^  d  oiivraj^cs  dut  ctre  peu  fer- 
tile en  événements  ;  et  à  l'exception 
des  disgrâces  qu'il  éprouva  dans  sa 
carrière  littériurc ,  il  paraît  que  sa 
yie  s'écoula  paisiblement  a  l'abri  de 
ces  ora  gcs  qui  tourmentent  trop  sou- 
vent celle  des  gens  de  lettres  qui  ont 
plus  d'ambition  que  de  génie.  Re<> 
cherché  par  des  souver-uus,  (pii,  non 
contents  de  l'appeler  auprès  d'eux 
par  des  ambissadeui  s  ,  lin' r»  l  oyè- 
reat  des  vaisseaux  de  guerre  j>our 
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Ty  transporter,  il  eut  la  saj^ossc  de 
préférer ,  aux  caresses  et  à  la  cour  de 
Dcmc'triiis  Poliorcète  et  de  Ptoicmiic- 

.5otcr,  11*  st  jour  de  sa  patrie,  et  l'es- 
time si  flatteuse  des  Athéniens,  tptoi^ 
qiie  snjëte  à  tarit  de  tâprîces  et  de 
retours.  11  ne  jouit  que  buit  fois  du 
plaisir  devoir  se»  œuvres  eourunnécs 
]>,ir  lestifTiage  flrs  |iiî:çes  du  lliéàtre  ; 
et  comnio  le  noI)ie  orgueil  qui  ac- 
eoiiip.i^nc  toujours  les  talents  s. ij>o- 
rieurs,pst  raoiiis .satisfait  par  let  i  i<un- 
Y>hc  le  plus  légitime  ,  (Jiu'  derotjrage 

par  la  plus  l^cre  injustiK';  ou 
conçoit  tpie  cette  longue  suite  de 
disgrâces,  que  ces  défaites  iDuIttplices 
d'un  homme  de  génie ,  sacrifie'  à  d(  s 
rivaux,  obscivs,  aient  dû  remplir 
fîe  s^'*  rètes  auierlunies  une  vie  si 
liunorce  et  ki  hrillaiilc  au  debcus. 
Mu  ]KUfaj.çe  le  cic[)il  «  l  i  iu(:li!.^uatu>a 
'ie  IMciiaudrc ,  icu'.scjirou  lit  dans 
Aulu-Cjelle,  qrie,  reuciuilranl  nu  jour 
Philëmon,  celui  qui,  par  ses  ca- 
bales ,  lui  enlevait  fréquemment  la 
■palme  du  mérite  et  les  applaudisse- 
ni  eu  ts  |K)pulaires  ,il  lui  dtt  avec  cette 
Irancbisedesandennesroœur^:  «  IW- 
»  ce  que  t';  Tie  roui:^s  pas,  Philé- 
>  Lion  .  t()ules  Irs  fuî.s  que  tu  i  s 
'  (ircl.uc  iH'Ui  vauiqiuMH  >>  l'  .(i}>le 
<'<rv!i MU ijiageuieut  (iu  talfiil  liuniilie' , 
qui  ue  peut  att<unUi»  qu'.'  <lc  la  jti^- 
Uced*uue  poslciilé  eLiau^èrc  et  (  Itu- 
gnée  »  ce  qu'il  serait  si  doux  d'ob- 
tenir de  sou  [)  I ys  et  de  son  siècle  ! 
.Ménandre  fut  d'ailleurs  eiposéâ  tou- 
tes les  contrariétés  que  l'eu  \  ■  f  suscite 
aix  11  0  mm  es  supérieurs.  11  fut  ao- 
(  u>.'  (!e  plac^iaf ,  rcssoun^e  commune 
He  eeu\  a  (pii  l'ou  ue  prul  rj<-u  nu- 
(iiuutrr,  et  (pu  se  veUi;cnl  aiu,->i  (ie 
leur  iuijHu-sau(  r ,  eu  la  siq^i'i^ai:! 
dans  autiui.  Lu  eerlaui  (..kHiu^ 
prétendît  que  McnaiHlrc  avait  trans- 
crit d'un  bout  à  l'autre  «ne  comédie 
d'Antiphane ,  dont  il  n'avait  cliangé 
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que  le  titre  à' Augure  en  eelui  de 
Super.  titieux  :  comme  si  de  pareils 

lareius  cus-sciiî  pu  s(*  caeher  un  svu] 

î  A  r    •  I  ... 


norum(f  î^tinus  »  avait  composé  six 
livres  des  emprunts  de  Ménandre ,  k 
l'exeiuple  de  |p  ne  Sais  quel  Philos- 
trate  d'Alexandrie  ,  qui  avait  cent 
de  ineiue  un  ç^ros  traite  .sur  ce  qu'il 
afqielait  les  p!ap;iats  de  Sophocle. 
Os  jvorlci»  d'ac(  iisaiious  ,  toujours 
reproduites  et  toujours  méprisées, 
ne  peuvent  satisfaire  que  l'envie  qui 
les  provoque.  Ménandre  usa  sans 
(  i  o  u  [  (\  ainsi  que  Tavoue  mi  anden  et 
judi.  K  i.x  criliqiw.  du  droit  iocon- 
icsral.îe  du  p^euif»,  de  s'a^pproprier  la 
peu-(c  d'.iulrui  ,  en  la  marquant  de 
sou  eiefu*  ujle;  rt  il  n'est  pas  vrai 
qii'i!  ail.  \  ses  prédécesseurs  . 
pi:i^.(ju'd  ."'a  [ui  que  les  »  frd>ellii'. 
natuie  (jui  avait  onsé  i^lcuandre  de 
tous  les  dons  de  l'esprit ,  s'était  mou- 
trce  ,  à  ce  qu'il  paraît ,  plus  sévère 
envers  sa  personne  ;  il  était  louche  , 
et  SI  l'on  peut  a(  (  ordcr  beaucoup  de 
couii  ijice  à  ime  image  qui  le  repré- 
si'Mic  (laus  ses  dejnièrcs  années  ,  il 
iaih(if  ,  cji  le  rei^ardant  ,  .songer  à 
sof,  ..ev-e,  j)()ur  faire  -làce  à  sj* 
li^  u*  .  Il  eul  néanmoins  une  passion 
ti  L':^-vivc  jîour  les  femmes  ;  et  eettg 

{lossion  dcvmt^  comme  son  talent , 
a  source  de  ses  succb,  aussi  bien 
que  de  ses  disgrâces.  L'amour  fut 
l'arae  de  ses  ouvrages  ;  il  le  peignit 
sous  toutes  les  formes,  avec  tou5  ses 
e  11  a  MU  es  et  tous  ses  chagrins.  Le 
liant  Ovide  a  remarque  qu7/  n*y 
iwnit  tuu  iine  comédie  de  Mènan- 
(ir(\  tjut  fût  sans  amour;  mais  je  nr 
5ai>  si  Oviric  uu'rile  la  mc^^me  eouHan- 
ct\  lursqu  il  ajoute  que  ne'anmuius  cet 
auteur  était  mis  iiajis  dauc;er  entr^ 
les  mains  des  jeunes  vierges;  ou^  un 
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d'antres  ternes^  que, 

nkr*  «Il  pMcrÏTtil  I»  Icclor*  i  M  flB*. 

1 ,  t  s  1 1 1 . 1  u  i  .s  ^  recques  et.T  I  en  t  sa  II  5  (1 0  u  t  e 
muia.^  scnipulensps  que  les  notrei)  ; 
mais  les  or;4£;es  (le  l'.iniour  et  la  vie 
des  comlisaiies,  seuls  ^ersonoages 
do  Mxe  que  Ménaudre  put  présenter 
dans  ses  drames ,  n'étaient  probable- 
ment  pas  des  tableauxlaitspour  être 
oiTcits  à  une  imagination  c1iaste« 
Trompe  souvent  par  ses  maîtresses, 
Mciiândrese  yengca  de  lairs  caprices 
en  les  traduisant  sur  la  scène  ;  et  los 
lilrcs  seuls  de  trois  de  sr-s  pièces , 
Thm<  ,  (llrcf're  et  jSannion  ,  qui 
sOiil  It's  ijujjis  de  trois  rourli.sajies 
célèbres  ,  sufTiraicnt  pour  proiivnr 
que  le  talent  de  Mëuandrc  oc  recula 
pas  devant  la  crainte  de  retracer  des 
mceurs. et  des  images  licencieuses, 
quoique  le  graT»  Plutarque  nous 
assure,  à  propos  de  ces  mémesouvra* 
ges ,  que  l'objet  de  Mënandre,  en 
exposant  miment  de  p.ucds  vices  ^ 
était  d'en  provoquer  le  i>l;nne,  et 
d'en  inspirer  le  nîi'pri  -  \uiis  savons 
trop,  p^r  notre  pi opfc  f^pet  i(  iirr  , 
que  ctU*;  moralité  t  ^t  i  jr<  nient  le 
liuit  qu'on  relire  des  aiuouis  du 
thc'àtrej  et  à  Athènes,  commcà  Paris, 
la  scène  enflammait  sansdoute  plus  de 
passioDs,  qu'elle  n'en  corrigeait. Quoi 
qu'il  en  soit  y  nous  ne  pouvons  plus 
à  présent  apprécier  Ménandrc  sous  ce 
rapport,  comme lous  tous  les  autres, 
que  par  les  tcnioig;iiaj[;cs  des  anciens. 
Le  temps  a  devons  tout  son  tlièàlte; 
et  le  petit  ro^î^u  c  des  tVagmciils  ({ui 
ont  échappe  a  ia  desh'uelion,  ne  sont 
dus,  en  t^èuc'ra!,  l'alleulion  seni- 
puleuse  des  grauii.ia*.  ïciis  et  des  phi- 
losophes, qui  cherchaient,  dans  un  si 
excellent  écrivain ,  des  autorités  pour 
la  langue  et  pour  la  morale.  On  sait 
que  Térence  imiia  Ménandre,  au 
point  de  se  borner  asseï  souvent  à  U 


traduire;  et  César  nous  donne  une 

idée  bien  magnifique  des  talents  du 

second  ,*  fu  appelant  Tèn^nce  nu 
demi  -  Bî-  (.jncfi c  ,  Dimidiate  Me^ 
nander.   Il  pas  vrai  toute- 

fois,  comme  ledit  f^aharpc,  que 
nous  ne  connaissions  Mcnandre  que 
par  les  imitations  du  comique  latm. 
^ien  qu*il  ne  nous  reste  de  lui  aucune 
pièce  entière  ^  ni  même  aucun  frag* 
ment  assez  considérable  pour  que 
nous  puissions  juger  de  la  manière 
dont  il  formait  une  intrigue  ou  dé- 
Teloppnitun  ^a^act^re  ,  nous  possé- 
dons du  moins  assez  de  fr>^.^nîcnls 
rcrifs  i!;<nssa  langue  orij^inalj,  pour 
elre  ;i  même  d'apprécier  l'uiie  de* 
[)ariic.s  les  plus  brillantes  do  sou  fa- 
leut,  sa  \ersdicalion  et  soust^lc;  et 
c'est  ce  que  LaKarpe  aurait  dû  dire. 
Ménandrefut  ie  prince  de  la  noU" 
velU  comédie ,  cVst-à-dire ,  que  lors- 
que les  lois  d'Albénes  curent  enlevé 
aii\  poêles  dianiaiiqtics  la  ressource 
si  facile  des  calomnies ,  des  sarcas- 
mes, dos  personiitdifc's  injurieuses, 
des  avouturcs  vérita files  exposées 
.sijus  le  nom  et  avec  le  in.isque  dt; 
(.ifuyciis  connus,  uu  iiièi/îc  sd'.i-;  lef 
noms  de  pcrsunnapes  im.'j^iiiaites  , 
i\lcn  iudre  devint  le  créateur  et  le 
modèle  d'un  drame  raisonnable,  où 
la  censure  des  vices  et  des  travers  du 
coeur  humain ,  ne  fut  plus  exposée 
qu'<-u  ti'uis  généraux,  sans  aucune 
allusion  a  îles  fajts  part  î<  ni  [ers  ;  où 
la  conduite  de  l'actiou  ,  deuarr  (Ssee 
delà  prosciice  et  des  deci  tinUiotis 
du  chreiir,  put  a-Ia-lois  cultiver  T  it- 
teiiti(ju  la  p!ns  souif;niie ,  et  satisfaire 
ie  ^oùt  le  plus  s'^vcre  ;  où  le  d(-ve- 
hippi'nieut  ^ratlue  des  caracLcres, 
la  pro^icsiion  toujours  naturelle  et 
toujours  croissante  de  l'intérêt,  lais- 
sèrent  à  une  grande  distance  la  tragé- 
die elle-même  ,  perfectionnée  par  le 
génie  de  hiopkocle  >  mais  toujours 
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asservie  h  la  pompp  àes  chœurs  et  â 
loutes  le<;  entraves  du  drame  lyrique. 
La  coinëdi<'  de  mœurs  et  de  caractè- 
res ,  telle  qu'elle  iat  couçuc  et  exc- 
ciitee  par  Mcnaiidre,  devait  donc 
très-peu  différer  de  U  bonne  corné* 
die  moderne  :  les  fragments  oui  non» 
en  restent ,  prouvent  rexccllcnt  ton 
et  le  goût  exquis  de  sa  diction ,  le  na- 
turel et  la  vérité  de  son  dialogue  ;  et 
ce  qui  ajoute  encore  au  rc^m  fpir 
nous  inspire  la  priir  de  ses  ouvra- 
,  r*cst  que,        uiî  un  critique 
célèbre  ,  «  ils  coiiLeii.iît.iit  la  peiuturc 
»  la  plus  vraie ,  !a  plus  spirituelle 
»  et  la  plus  eiiicte  des  mœurs ,  des 
»  usages  et  des  manières  de  son  sîè- 
»  cle ,  qui  était  celui  des  premiers 
»  successeurs  d'Alcxandi  c.  »  Mman- 
die  avait  dévdoppéà  récolede  Xbéo- 
phraste,  son  maître,  ce  talent  d'ob- 
servation, qui  If'  !?t»t   tn  premier 
r'WC  .  noîî-<^pnleincii1  'les  ;iiitntt  <î  fo- 
rruques.  mais  dc^  |iliilosujilu'a  cl  tles 
nioiiiUites.  Plus  tard,  il  puisa  dans 
les  leçons  et  dans  les  cx.emples  du 
pocle  Alexis ,  de  la  moyemie  corné' 
die ,  cette  gaîté  vive  et  piquante ,  ce 
tour  à^la-fois  gracieux  et  malin  de 
la  pensée ,  cette  force  comique  en- 
fin ,  dont  Térence,  son  imiiatcnr , 
e'tait  dépourvu  ,  au  jugement  dr  Tr- 
jar,  et  qui  assaisonnait  la  niiH  .ilc 
par  le  plaisir.  (Vest  sous  ce  tlouble 
rapport,  et  pai  Uculièreinenl  comme 
iiiuralislc , qu'il  plaisait  à  Quiatilicn , 
qui  trouvait  dans  son  théâtre  toutes 
les  parties  de  l'orateur ,  et  qui  le  re- 
commandestirtoutcomme  un  modèle 
dans  l'art  si  difficile  de  taire  parler, 
à  chaque  personnage ,  à  chaque  àcc , 
à  cha<jue  condition  de  la  vie  civile  , 
le  langage  qui  lui  convient.  C'rst 
à-pfn~prcs  dans  les  memr":  t^Tiiit  >  , 
mats  d'une  manierti  cin'iii'f  plui»  dti- 
veloppe'c  et  plus  aprulundie  ,  que 
riut5ir<|ue  s'exprip2,ç  à  cç  sujet ,  dans 
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un  Parallèle  de  Ménandre  et  d*A' 
rislophane ^  qui  n'est  pourtant  que 
l'esquisse  ou  le  sommairc'd'un  traité 
plus  âendu  qnele  temps  nous  a  nvi- 
«  Ménandre,  dit  Plutarqo^  ou  son 
»  abréviateur,  sait  adapter  son  style 
»  et  proportionner  sou  ton  à  tous 
»  les  rôles,  sans  négliger  le  comique, 
»  mais  sans  l'outrer.  Il  ne  perd  ja- 
»  irtais  de  vnr  în  nnînrr  :  rî  la  sou- 
^■^  [ilfvvc  ou  la  fItAiljilitt'  <lc  son  ex- 
»  jH espion  ne  saurait,  èue  surpassée. 
»  On  peut  dire  qu'elle  est  toujours 
»  égale  à  elle-même,  et  toujours  dif-^ 
»  férente ,  selon  le  besoin }  sembla- 
»  lile  à  une  eau  limpide,  qui,  coulant 
V  entre  des  rives  inégales,  en  prend 
»  toutes  les  formes,  sans  rien  per- 
»  drc  de  sa  pureté.  Il  écrit  en  hom- 
»  me  d'esprit,  en  liomTnr  de  Itonne 
»  société:  il  est  fait  pniu  rtic  lu,  le- 
»  présenté  ,  appris  j>.ir  <  o.';ii-.  pour 
>>  plaire  en   tout  hca   cl  tu  luut 
»  temps  'j  et  l'on  n'est  pas  surpris , 
»  en  lisant  ses  pièces,  qu'il  ait  passé 
»  pour  rhomme  de  son  siècle  qui 
»  s'exprimait  avec  le  plûs  d'agré- 
»  ment,  soit  dans  la  conversation, 
n  soit  par  écrit.  »  A  Tappui  de  ces 
éloges,  qui  ne  sauraient  partir  d'une 
source  à  la-fois  plus  pure  et  plus 
élevée,  IMutarque  nous  apprend,  en 
divers  endroits  de  ses  écrits  ,  que 
les  [lièces  de  Ménandre  faisaient  l'or- 
nement des  fêtes  particulières  et 
des  réunions  domestiques  ;  qu'on 
les  représentait  pendant  la  durée 
des  repas  ;  que  les  convives  se  pas- 
saient ]>Uis  aisétnent  devin,  que  de 
Mi  it  fudre.  Ou  déclamait  de  même,, 
dans  les  écoles ,  les  pièces  de  Mé- 
nandre; elles  faisaient  le  sujet  La- 
1  iî(H:l   et   le  texte   d^^s  exercices 
i;iii'raires  que  les  nialUts  propo- 
.saiLui  à  leurs  disciples.  Tout  homme 
bien  élevé  devait  savoir  tout  Mé* 
nandre  par  coeurs  au  témoignage  de 
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Benys  d'Halicanuisse,  H  de  IKon 
GhrjMMtome  et  ce  dernier,  enchë- 
rmnt  sw  ies  âoges  décernes  à  Më- 
iiandre,  le  prière  sans  hésiter  à 
toute  l'a&cietuie  comédie  grecque. 
Aimi  îrs  horarnarros  dv  la  |>o.sîf'rjt(' 
dëdouiiiMÇ^prr lit  un  jdnnriJt  ce  L;r,iii'l 
poète  di"  I  irtpi^lK  (•  de  ses  coiilcrnjM}- 
rains^  et  cdui  qui  vit  si  raicttit'iit 
honore  des  applaudissemenls  du 
théâtre,  comme  dit  Martial  : 

Rara  coranmt»  piausir»  ihcatrm  MmMdto  , 

vécut  long-teinps  dans  la  mémoire 
àe  totit  les  hommes.  Il  serait  inutile 
de  s'appesaiîtir  d'avantage  »ur  des 
e'ioges  dont  nous  ne  pouvons  plus  à 

prescntTf't  ificrqnpîa  moindre  partie. 
Il  serait,  egaltinn  i  Imr'S  de  propos 
de  déplorer-  î,i  fjf,il)ic'  (jui  nofis  n 
privés  dca  ueavrt;s  d  un  m  e.vct  ilent 
écrivain,  œuvres  qui  durent  être  si  ré- 
pandues sur  toute  la  surface  du  grand 
empire  romain,  et  dont  la  célelirité 
avart  passé  jusipi'aax  extrémités  de 
l'Orient,  ptiîéque  Thistorien  arahe 
Aboitlfaradie ,  parte  de  Ménandre  , 
et  vante  ses  comédies.  S'il  fallait  a- 
j  ou  ter  foi  au  témoignage  d'un  de  ces 
Grecs  rpii^  in  quinzième  siècle,  rem- 
pli rrn/  I  lia  lie  rr  Ir  monde  entier  de 
leiÉis  pl  iii/ies  éloquentes  ,  le  théâtre 
de  Menaudre,  qui  existait  encore  à 
Constautinople  dans  i'uii  des  siècles 
qui  préccdcrcut  immédiatement  ce- 
Im4à,  aurait  disparu  par  l'inflexible 
sévérité  des  éve^ues ,  ennemis  trop 
rigoureux  des  jenx  de  k  scène  et  des 
pemiur<»  voluptueuses  présentées 
par  Ménandre.  Mais  à  quf*lqae cause 
qoei'oa  doive  affribiirr  la  perte  de 
s'^s  onvrae;es,  celte  perte,  éternelle- 
ment regrettable ,  ne  saurait  êlrc 
probablement  adoucie  rpîe  par  l'rs- 
pf.n\  i{r\  A  jilu.-i  d'une  luis  deçu,  et  ce- 
pciidaai  Lou|uurs  conservé  .  que  peut- 
éti'c  ce  trésor,  eufom  duua  un  cuiii 
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ignoré  dd  inonde,  on  So«9  les  raines 

de  cités  détruites,  sortira  quelf{uc 
jour  de  dessous  les  décombres  de  ia 
vénérable  anti([uité.  Méuandi'e  vécut 
rinqii.inte-dcux  ans ,  comme  on  Ta 
(lu  plus  hant  ,  rr  termina  sa  carrière 
en  l'an  '^<)(',  avant  .î.  C  ,  ainsi  que 
i'altt.stc  une  inscrij'lion  ^r(  (  ijiu'  du 
lîCL'uuL  du,  Grulei".  Quaut  au  genre 
de  sa  mort,  il  ne  nous  est  appris 
avec  quelque  certitude,  «pie  par  na 
schotiaste  d'Ovide,  qui  applique  à 
Ménandre,  ce  vers  du  poème  d'iUf  : 

Coattcui  Mi  periit ,  mtdvi  àUin  imbai  in  luulàt^ 

et  ajoute  que  Ménandre  se  noya  en  se 
baignant  dans  le  port  du  Pirée.  Les 
Athénienslui  érigèrent,  non  loin  de  là, 
sur  la  voie  publique,  un  îombc.m 
voisin  dti  céftotiphe  d'KfU'ipi  ic ;  et 
l'.iu.sauias,  qui  voyageait  dans  ia 
(irèce  au  second  siècle  de  notre  ère^ 
vit  encore  ce  tombeau,  ainsi  que  la 
statue  de  Ménandre  placée  dans  le 
théâtre  d'Athènes,  parmi  celles  de 
Sophocle, d'Eschyle  et  d'Euripide* 
Telle  est  la  fatalité  attachée  souvent 
aux  destinées  des  hommes  célèbres, 
que  les  traits  de  TMén  nube  ont  été 
sauvés  de  l'oubli,  dont  ses  ('ttif^ 
sont  (l('vem»c  la  proie.  Une  statue  de 
ce  grand  homme,  qui  a  long-lemus 
orne  le  musoe  de  Paris,  et  qui  depuis 
est  retounice  avec  les  autres  trophées 
de  nos  victoires ,  reprendre  son  an- 
cienne place  au  Vatican,  est  proba- 
blement, suivant  l'ingénieuse  con- 
jecture de  Visconti  (^iM«o  JPio-Cie- 
ment,  tom.  m, p.  1 5 ,  et  L  o  :ograph, 
grecif,,  tom>i,  p.  8c>),  la  même  que 
Pausanias  avait  vue  a  Athèucs.  Une 
autre  petite  image  en  bouclier,  re^ 
produite  par  cet  iHii*-îrc  atitiqmir^, 
d'après  Fui  vins  Lisiau?.  ti  Jean 
Faber ,  nous  olbc  égaleuK  ut  les  traits 
de  Meuaiidre;  etun  maibrcdu  musée 
de  Turiu,  quinccon:>istc  plus  a  prc- 
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sent  que  dans  une  gaine  d'hermis, 

chargée  d'imcii^tioiis  en  sou  hon- 
neur ,  consacrait  la  même  image. 

Les  licritsiles  aiicioîis  nous  ont  con- 
servé les  tili  cs  d'environ  c't^ni  ses 
pièces  i  \  C'csl  ilemenl  aux  cifa- 
tious  frei{ucutej>  de  ^Liuaudrc,  <jiii  se 
trouvent  éparses  dans  leurs  ouyra^e>>^ 
que  nous  deyons  la  connaissance  cer- 
taine de  plusieurs  fragments  de  ce 
oètc.  Henii  Ëstienue ,  Guilbume 
loi  ell,  et  surtout  Herk-lius  et  Hug. 
Gi'oliiis,  entreprirent  de  rccucdlir 
F:  arment i>  ^  et  les  publièrent  ae- 
compa  .;iies  d'une  traduction  I.iliue, 
On  les  trouve  rasiemblé.s  dans  l'édi- 
tion des  Fotilœ  ^r^rci  minores  ( 
4 H(>-493),  donnée  par  Rad.  Wiutcr- 
lon,  Cambridge;  1 65a;  et  dans  le 
recueil  intitule'  y  Sententiœ  insignes 
grœcorufn  aainquagmia  comico- 
rurriy  etc.,  d'Ignace  Àl)>a!  i  Hiescia, 
X  6 1  i ,  in  11.  Le  recueil  le  plus  com- 
plet )Ui)(jirà  ce  Jour,  a  ctc  donne  par 
Jeai:  Le.  !(  ït  ,  .soils  ce  turc  :  i)Jciuiii- 
dri  et  J'/iiL'inn.ù.'  reUiiiUiV  (juolijuot 
rffn-riri  f}i  i;,cru/il ,  i;)œcè  cl  huinc  ^ 
cuiii  nutiy  Jlu^oiiis  Groliiet  Jou fi- 
nis Clerici,  (jui  etiam  uwam  lju~ 
niumversionem  adomwit,  indiceS' 
que  adjecity  Amst'eidam,  1709,  in- 
0°.  Cette  édition  e^eila  l'une;  des  plus 
rudes  guerres  dx  plume  dont  la  ré- 
puLlique  des  lettres  eût  encore  {'te 
atlli^ec.  l^enîley,  Hurmann,  J,  Gi  o- 

ïiovius,  CuriLcille  de  Pau\v,et(rautreii 
cx'itiqaci.  d'une  moindre  aulurile, 
vcrscieut  de^  Ilots  d'eis^*  c  et  de  bilc 
dans  cette  longue  ci  violente  i  onti  o- 
verse  ;  dont  riustoire  nous  mènerait 
beaucoup  trop  loin  (2).  Nous  ajou- 


(i  :  \t)yez.4.u  le  l"*),!!. (jailli  iLiUi\-i  Jiiblu  l'ieijue  ai- 

tttfae  u«  îilritntiu»,  ri  »urU>ut  dam  ia  PtùLjthe^u* 
gtfcqttt  d*  Fabijcii»  ,  édit  de  B»rJm ,  t.  Il ,  p.  460- 

Cooidte»  •^«cofË,  ^uur  ;ivuir  J«  plu»  aui^Ufis 


ferons  seulement  que  l'édition  la  plus 

récente  et  la  plus  correcte ,  mais 
non  pas  la  plus  complète  des  Frag- 
ment  s  de  Me'nandre  ,  se  trouve 
dans  les  Poètœ  grœci  gnomici y  de 
Bnnick,  Strasbourg,  1784,  iu-8*». , 

f).  i  B9-194.  La  Porte  du  Xlicil ,  dont 
e  Commentairù  jvr  Eschyle  est 
resté  manuscrit  ^  par  suite  de  cette 
excessive  défiance  qu'il  portait  dans 
tous  ses  travaux ,  s'était  aussi  parti- 
culic  n  ment  occupé  de  recueillir^  de 
mettre  eu  oidrc  et  de  commenter 
les  Fi a^mtnts  de  MrrTandre:  ses 
recherches  lui  eu  avaient  fait  dé- 
couvrir un  a^^sez  p^raud  nombre  do 
nouveaux  j  et  nous  lui  avons  plu- 
sieurs fois  entendu  dire  (^u'U  avait 
recueilli  et  rapproché  une  miantité 
suffisante  de  ces  précieux  débris, 
poui'  être  en  e'tat  de  recomposer  une 
comédie  entière  de  MéMnjiM.  Hais 
on  i^rjorc  ce  tpic  ce  travail  ett  de- 
\  ,  et  s'il  est  destine  à  voir  jamais 
le  jour.  —  Quelque  fVi^nients  de 
IflcJtuiulre  ont  été  traunits  eu  fian- 
çais par  L(*vesque,  dans  le  volume 
de  la  Collection  des  moralistes  an- 
ciens (  Pari^  ,  Didot  aine  ,  ij^'a  , 
iu- 1 2),  intitulé:  Caractères 4e  Théo- 
phraste  et  Pensées  morales  de  Mé- 
nundre ,  p.  i4i-i53.  Mais  Har- 
lès ,  qui  cite  cette  version(  i  ),  a  omis 
ou  ignore  la  traduction  d'un  bien 
jjIus  grand  nombre  de  ces  fragments, 
dunjiee  par  Puimsinet  dcSivry^  à  la 
suite  de  son  J hcdtre  Aristophane 
(Paris,  1784^  iu-H*^. ,  lom.iv,  pages 
2G 1-283),  etprcccdcc  d'une  Vie  de 
Ménandre,  aussi  mal  digérée  que  les 
notes  et  les  observations  qui  accqm* 
pallient  celte  traduction.  —  L*ÉpU 
lie  à  (llj  ccrc  ,  insérée  sous  le  nom 
du  poî  te  Ménandre^  parmi  les  ÉpU 
très  d'Alciphron^  est  aujourd'hui 
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biea  comme  pour  être  l'ouvrage  de 
celui-ci,  et  non  i>a8  deMe'uandre; 
elle  est  dans  l'édition  de  Bergler , 

j  lib.ii,  ep.  4,  p.  '142-373.  —  Il  a 
existe  plusieurs  prrsoiinapies  rclè- 
bres  dans  l'aotiquite'^  sous  le  même 
nom  de  MaInandue  ,  cnTiv  aiiîn\s  imi 
poè'c  (le  la  vieille  comëdic  ,  men- 
lioimepai  Suidas.  ]larir.s,fjul  acomp- 
te vingt-un  Menaudres,  en  a  omis  un 
vingt-deuxième,  qiii  n'est  p.is  assu- 
rc'mcttt  le  plus  obscur  de  lous*  c'est 
Hâiandrc  ^  roi  grec  de  la  Bactriane^ 
un  dès  successeurs  d'Euthydème. 
ConsuiteSy  sur  ce  prince,  I article 
^e  lui  a  consacré  ViscoBti,  dans  son 
JconognKphie  grecque  ,  .  p  i  i  t  i  e , 
cbap.  XVII ,  t^'.  i.  i\.  {\. 

MENA^D■UE-PH0  ^^XT01l  I  ) , 
çY-riv.nn  rt  bistorirn  Ityz  inliii  ,  .liiisi 
nomme  de  l'emploi  qi;  il  o<'ruj>ait 
dans  la  garde  impèriaie,  èt  til  ne  a 
Euphralas,  et  florissail  vers  \  a  l'io  du 
sixième  siècle,  sous  le  rè^m;  de  iM;iu- 
rice.  Il  avait  un  frère  nommé  Héro- 
dote, qui  s'a^)pli'iuait  â  Téludc  des 
lois,  et  suivait  les  leçons  de  i'aca> 
demie  f  pour  lui  il  n'aimait  que  les 
courses  de  c)iar  ,  les  danses  et  les 
jeux  des  pautomiiues.  Gepeudant,en 
acquérant  plus  d'expérience .  il  sentit 
la  nécessite  de  .s'iusirnire.  li  i  c<  lier- 
cha  d'abord  les  onvrag«^>  di  s  poèl<  s  ; 
et  il  nous  ippreiid  ({'i  enlraîm:  jtar  le 

^  t  hariiic      leurs  rèeits ,  il  piis.sail  !ei 

liuits  à  les  lire,  li  èludia  ensuite  l'ius- 
toire ,  et  conçut  le  dessein  d*écrire 
celle  de  son  temps.  Il  en  avait  laissé 
liuit  livres,  qui conipi  eoaient  la  suite 
des  événements  depuis  l'an  55g,  ou 
finit  Agathîas  (  f  .  ce  nom  ;  ,  ju.vfjii'à 
la  mon  de  Tibère  11,  en  582.  On 
en  voit  des  iVa^ments  assez  ëtentlus 
dans  le  Livre  des  ambassades  {Legi^ 


(1)  On  p'  iit  coitialirr  sur  cette  di^uît*  1m  Glat' 
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tîùtmm  eelof;cc  ) ,  attribué  à  Cons- 
tantin Porphyrogenète.  Ge  livre 
été  publié  par  David  Hœschelius, 

AugsbouiL^  ,  i6o3,  in-4^. ,  et  en- 
suite par  i.  Meursius  (  Co>sta«- 
j  iiN  ,  IX  ,  '\Ho  )  ;  mais  la  meilleure 
i'dilion  est  celle  qu'en  a  donn(<e  le  P. 
!  ;l)?vc  dans  le  Prolrepticon  de  icHp» 
ioi:  ijjzanlinis  y  Paris,  îtifB,  in- 
iul.,  avec  la  trad.  bline  ,  les  noies 
(le  (^h.  (îanloclair  fi),  et  celles  de 
Henri  de  \  alois.  On  eu  inaive  une 
traduction  française  dans  le  tom.  m  .  • 
de  [* Histoire  de  Constantimjjdc  , 

Sar  le  président  Cousin.  Ce  qui  reste 
e  V Histoire  de  Ménaudre ,  suifit  ' 
pour  en  faire  regretter  b  perte }  ou 
recorin.jil  partout  im  ecnva  /i  exact, 
iinparli.i!  et  judirieiix.  Qi.chpies  ex- 
traits »le  eel  iiislorieii  font  partie  des 
1  !  <i'j,n)eiits  de  '.intupiite.  ni'couverts 
en  li^Ao  ,  dans  la  Liblioliicqiie  du 
Vdticui,  p  t  M.  Mai.       \V — s. 

i\IE.NAllU  ;^  i'i;A.Nyois  j  ,  ne  à 
Stelleuworf ,  en  Frise ,  Tau  1570, 
vint  s'établir  à  Poitiers  ,  où  il  fut 
d'abord  professeur»-  d'humanités, 
]>uis  de  dr.>it  ;  il  obtint  uue  pension 
deLouisXlli^etmuurut  en  i6'i3.  Il 
est  connu  par  les  ouvrages  suivants:  1. 
Jitty  'n  idium  dx  tcslaluiii  ,  (jii  rsitum^ 
jn œcuuluni  ,  praficiN  ,  !*>5o  ,  com- 
]>ose  a  rorc;isioii  tir  i.i  mort  de 
Ibiiii  IV.  Dans  cet  ouvra^^e,  rem- 
j^ii  d'une  Cl  udition  singulii-re,  d  dis- 
tingue les  Gaulois  des  i'rançais,  et 
prétend  que  les  Angoumoisins  appar- 
tiennent aux  premiers ,  p(  upic  fé- 
roce et  barbare.  D'après  cette  sup- 
position absurde,  il  les  rend  tous 
complices  du  crime  dcleurcompa- 


(f'*;  (II,,!  1rs  (""..nif' Inii-  {  . '."^i' f  f<i  ^  moiirul  i 
r.  i  111  I MO  ,  duyvM  des  Di'ilivi  ili  re  ^tiff  'i. 
e.  (  '  il  nu  hauimc  hon-mviiTil  ;  oulrr  l.t  ti  kiu' liuii 
(lu  Lwre  des  ambassiui^t  f  oa  cnDH^il  de  lui  :  Hitla- 
riamm  h p<tre  conititui/t,  anno  tH^,  Lb0t  piiaitit , 
;  i .  !    i  r ,  ,  >  (  >  •  I  c  '  1  j  ■  -, .  i  c  Jcviât  avoir  ose  coutinua- 
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triote  Ravaiilac.  Mais  ils  trouvèrent 
parmi  eux  des  vengeurs ,  surtout  Vtc> 
tor  de  Thouard  ^  qui  publia  son  Àfo- 
Vopa  pro  Franeo-GaUis ,  dont  l'em* 
portement  contre  Meiiard  iw  put  lrou« 
▼cr  d'excuse  que  'iaiis  rinjurt"  af  roce 
que  ce  docteur  de  Poitiers  avait  faite 
à  ses  compatriotes.  II.  Orationes  le- 
f^itimfr  ,  Poitiers,  iGi 4 ,  in-B^.  Ce 
de*  di-»scrtalions  oratoires  sur 
divers  sujets.  La  preinktât  est  très- 
savaule  ,  pleine  d'ima^iiiatiou ,  et 
d'un  style  éfëgaut:  elle  a  pour  objet 
d'établir  ce  paraaoxe ,  que  la  céré^ 
jnouie  pratiquée  par  les  Druides  pour 
cueillir  chaque  année  le  gûi de  chêne, 
était  le  symbole  de  la  jurisprudence. 

III.  Dispiitationes  de  jurihus  cpis- 
coporum  Poitiers,  i^i  i  ».  in-8*^.  ;  elles 
annt'iu.-crif.  m^p  rniiii.'assanee  fort 
cteadue  du  dioic  tivd  et  eanoiimiit*. 

IV.  Des  ISotes  sur  la  vie  de  sainte 
Madégiondey  et  sur  la  liè^^le  de  saint 
Césaire ,  publie'es  par  Charles  Pi* 
doux,  Poitiers,  1621.     T — d. 

lÎENARD  (  D.  NicoLAs-HucDEs), 
savant  Ijcne'dîclin,  est  le  premier 
qui  ait  fait  revivre  le  goût  des  iHumrs 
études  dans  la  conp;régation  deSaint- 
Maur.  Né  à  Paris  ,  m  ijiS'i ,  il  rjnit 
fils  de  Nico!'»*^  Mch  j rii ,  scrréî-i  1  f  r  An 
la  reine  (îaUiti  uic  de  Médici^  .  v\ 
mort  prcsidcut  de  la  cour  des  nio.i- 
naies.  Après  avoir  achevé  son  cours 
de  philosophie  ^  il  prit  Thabit  reli^ 
gieox  à  Saint-Denis  ,  en  1608 ,  étu^ 
(lia  ensuite  la  théologie  ,  et  reçut  le 
degré  de  bachelier  en  Sorbonne.  Il 
apprit  en  même  temps  le  p;rcc  et 
riiélireu  ,  afin  de  pouv'>ir  lire  les 
textes  sirrp's  .  et  Tit  de  rapides  pro- 
j:;rcs  dah.>  t:ed  deux  langues.  Ses  élu- 
des termi/iécs  ,  il  fui  ajjpli(pié  à 
la  prédicatiou ,  et  chargé  de  t'aii  c 
des  conférences  à  Saint-^ulnjcc.  Af- 
fligé du  relâchement  qui  s  était  in* 
troduit  dans  la  plupart  des  maisons 
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de  son  ordre,  il  vint  habiter  Verdun , 
et  y  embrassa  la  réforme  établie  par 
D.  Didier  de  Lacour.  Ses  supérieurs 
lui  confièrent  ensuite  l'enseignement 
de  la  théologie  ;  mais  à  peine  avait4l 
commencé  son  cours ,  qu'il  fut  rap* 
pi^'lé  à  Paris  pour  y  professer  la  rhé- 
torTr|îif^  au  collège  de  Tlnnî.  If  <;'ar- 
(jiiifl,!  ili'  Cff  emploi  pciid.tiit  t[ii:i;/e 
aiiiicea  a  ver  nn  -^ll(■c^■â  toitjoiii  s  < mi  x- 
sant ,  qui  aUiiait  à  ses  leçons  une 
foule  d'auditeurs  étrani^eis.  Ses  in- 
firmités lui  ayant  fait  désirer  ai| 
successeur ,  il  se  retira  4  Tabbaye  de 
Saint^ermain-des-Prés,  où,d^agé 
de  tout  soin^  il  partage.1  son  temps 
entre  la  prière  et  l'étude,  l.a  mé- 
moire de  D.  Mf  ij  u  d  tenait  du  pro- 
dige: il  n'oubliait  rien  de  qii'il 
avait  lu;  et  le  savant  P.  Su mcnd  , 
iNonanu,  disait  f[u'il  trou\ nf  vw  Im 
une  bibliothèque,  A  la  connai.^.>dnce 
la  plus  étendue  des  antiquités  ecclé- 
siastiques, il  joignait  un  jugement 
exquis  ;  mais  ses  vertus  surpassaient 
son  savoir.  Sa  piété  éclairée ,  sa  mo- 
destie, son  inépuisable  charité,  Ta- 
T.dcnl  rendu  l'objet  de  l'admiration 
de  ses  confrères.  Il  redoutait  eepen- 
d  ifif  1»  rnort  ,  ne  l'envisageait  (ju'a- 
vci  etit  ui  ,  et  souhaitait  avec  ardeur 
de  n'ciie  pas  réduit  a  l'affendie 
il  ii^-teinps.  Ce  vœu  fut  exaucé;  sur- 
pris par  une  colique  violente  ,  il 
expira  an  bout  de  quelques  heures , 
le  21  janvier  i644>  On  a  de  lui  r  1. 
.^farljroli^ium  ordinis  S,  Bcne^ 
dicii ,  duobus  observationum  libris 
ilListniinm,  etc..  Paris,  î6ar), 
in-:i*\  (/'  îi  m  it  i\ rologe  d'Arnoul 
Wion  ,  ern  iclii  île  notes  et  d'obser- 
vations fori  roupies.  11.  Cnncordia 
re^idarwn  ,  aiictove  S.  fkmedicto  , 
yiidano  abhalc  f  nunc  piiinàm  édita 
ex  Hbliothecâ  Fhriacensis  mcnas' 
terii ,  notisque  et  ftbservatiombits 
illustrata,  ibid.,  i638,  in'4**.  (  ^* 


biyilizûu  by  GoOglc 


MEK 

saiul  Benoît  d'Aniane,  IV,  178.) 
Les  notes  sout  pleines  dVrudition. 
III.  I>.  Gregorii  papœ  cognomento 
Magni  liber  sacrainentamm ,  ntaui 
demùm  comciior  et  hcupUttior  édi- 
tas ex  JUissali  Mss,  5.  EU^H ,  etc. , 

-  ilndL,  164^,  ill-4**'  ï-'^*»  noies  sont 
sanraiite.s.  D.  Denis  de  â{iinte^Martlic> 
les  a  insérées  dans  le  111**.  tome  lîf 
son  édition  de  Sai!it-(jrrgoîrc.  Au 
reste,  le  P.  l.f    iî  îr  n  yroiivecuie  le 
Mi'^sc!  *nis  CI»  imitirn'  p^r  I).  !Me- 
T>A\\\  n  r^l  ([lie  raljiej;é  ilc  celui  que 
Fi'an€u\Mîz  a\ .lit  pidjlié  ,  en  1  >77  , 
quoicpic  D.  Meiiaid  le  rrùt  pius  an- 
cien. VS\  JDe  unico  JDionj  sio  areo- 
jyaçfîd  Athenarum  et  Pansiorum 
eyiàiopOy  advenus  J,  de  Launqy 
diairibaf  ibid. ,  ië^3,  ou ,  avec  un 
hoQTeau  frotnisplce  ,  1644^  10-8*^. 
Le  seniiment  de  Launov  a  prévalu; 
et  l'Éi:;Iisecoiiliiine  .)  disiinguer  saint 
Denis  rarcopngile  '><•  Tc-veipie  de  Pa- 
ris. C^n  yeut  voir  les  uciivrllcs  jr  eu- 
ves  (|'i"rn  ,1  doiîTinVs  INF.  l' orli  i  d'L  r- 
bantian-^        Mémoire  mu  Vla-  'ioi'e 
des  Ceiidà  y  Paii<»  ,  iHo'^  ,  y   'mj  et 
suivantes.  Ce  fut  D.  Mcuaul  qui  dé- 
couvrit dans  ia  iûbiiotlièque  de  Cor- 
bie  VBplire  de  saint  Barnabé  ;  et  il 
se  disposait  à  la  mettre  au  jour  lors- 
qu'il mourut.  Son  confrère  D.  d'A- 
chery  se  cliargea  de  jiuldier  cette 
pièce, qu'il  lit  précéder  del\'lop;e  de 
î'fdîteur,  Paris,  lO/^j,  in-V'.    f  - 
d'Aciiery  ,1,  I».  I  il.)  On  peut  eori- 
.suller  kl  Jîiblioth.   critique  de  iJ. 
Loecrr,  les  Méiiion  ^  <:(•  N'iceron, 
t.  \Mi  ,  et  V Jiist.  iilli;r.  de  lu  Con- 
ffré^aiion  de  Saiiil~Maui\  par  D. 
ïassin.  W — s. 

MÉNARD  (Claude),  historien, 
mSàÂii^  Ts,  en  i58o,  d'une  bonne 
famille  de  robe ,  suirit  la  carrière 
du  barreau ,  et  fut  pourvu  d  *  la 
cliargc  de  lieutcna a î  gênerai  de  la 
prévôté.  Ayant  eu  le  maihcurdc  per- 


drc  son  cpoiisc ,  il  se  dérait  de  sou 
emploi  et  vouiutreuuncer  au  monde  : 
sesamis  ledétoumèrentd'entrer  dans 
un  doitre;  mais  il  embrassa  l'e'tat 
ecclésiastique ,  et  signala  son  zrle 
pour  l'ancienne  discipline,  qu"*!!  con- 
tribua à  rétal/lir  dans  plusieurs  mo- 
nastères. Il  s'appliqua  aussi  à  la  ré- 
elle relie  des  anliquilés  de  sa  province, 
et  avec  tant  de  succès  ,  qnc  Ménage, 
son  compatriote  ,  le  nomme  le  pare 
de  Vhisioire  d'  -Ifijou.  ]|  en  visita  les 
^)i!dioliie(ji«(i  cl  k.s  tuciii\es.  d'oH  il 
tira  plusieurs  pièces  trè.s  ii.âpuiiautex 
Mcnaril  mourut, le  20  janvier  i65a, 
à  lage  de  7:1  ans*  Gomme  éditeur , 
on  lui  doit  les  ouvrages  suivants:  les 
Deux  premiers  Livres  de  saint  Au- 
gustin ,  contre  Julien ,  Pai  is ,  1617, 
in  -  fol.  ou  in  -  8<».  —  ^\  IHeronymi 
indiculus  de  Hœresihus  Judœurum  , 
ib.  1617  ,  in  -  8'\  —  \' Histoire  de 
St.  Louis ,  par  Joinville  ,  ib. ,  i ()  1  7  , 
in-^*^*  IMenard  ])ublia  cette  liislolie 
sur  un  manuscrit  qu'il  avait  décou- 
vert à  Lavai;  iî  v  TÏMOta  diverses 
pièces  latines,  du  liuiue  temps,  eu- 
core  incditcs ,  et  des  notes  où  u  mon- 
tre beaucoup  de  jugement  et  d'érudi- 
tion. (  F,  JoiNVitLE,  XXI ,  600.  ) 
I/ëdition  de  Ménard  a  sei'vi  de  base< 
à  celle  de  Ducange,  qui  y  a  con- 
servé ses  notes  et  ses  observations* 
—  L'Histoire  de  B.  Du^nesclin , 
i])id. ,  in-\'\  C'est  la  traduc- 

tion littcr  tl*^,  pcKp  du  Boman 
de  Cavel'n  (  1  ^  m  \  iJii  i., ,  fuite  par  un 
nnfenr  iin  iji  l.iiu  ,  i  an  i  387  :  jMèuaid 
.*  Uil  ijuelques  additions;  mais  il  n'a 
pas  touché  au  st)lc,  dont  il  avoue 
pourtant  que  la  rudesse  est  telle, 
qu'une  oreille  médiocre  ne  saurait  U 
supporter  sans  nausée.  (  V»  Dugvïs- 
CLiN  ,  XII ,  179.  )  —  liinerarium 
li.  ylntonini  martj'ris  ,  ciim  anito- 
taiionibus ,  Angers .  1  (i  jo,  in-4**'  Ce 
saint  Antonin  était  de  Plaisance.  L'I- 
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lincrairc,  qui  porte  sou  nom  ,  a  élë 
inséré  dau5  les  i' nÀc^otucnes  du 
tom.  II  des  Acta  Sunctorum,  mois 
de  mai.  Les  ai. lies  ouvrages  de  Me- 
na rd  b  o  II  l  ;  1 .  Ilechcrches  et  Avis  sur 
le  corps  de  saint  Jacqucs-U-Majeur^ 
Angers,  iGioj  il  y  soutient,  contre 
ropLoioti  généralement  reçue ,  que  les 
reliques  de  ce  ^>aint  apùtie  sont  cou- 
rser vees  dans  l'église  Saiat-Maui  illc 
d'Angers  :  celte  prétention  a  donne 
lieu  à  »ne  pièce  de  vers  assez  plai- 
sante, iusc'rec  dans  le  i>'ft7.deMorei  i, 
c'd.  de  17^)9.  11.  Plainte  apoloLt^é- 
iifjiie  ,  pour  Monsieur  d'Angers 
(  Charles  Mir  on  ) ,  iLid. ,  l'/'-i  j ,  in- 
8<».  On  trouvera  des  détails  sur  le 
différend  qui  exisUit  entre  TéTéque 
d'Angers  et  son  <  hapitre,  dans  la 
£ibl,  histur.  de  FraDce^  n*.  io4o8 
etsiiiv.  ni.  Dtsipi  siùo  novdniiipui 
Amphithiatri  Andt'i^avemis  Gro- 
manii  ,  ibid.  ,  iG3S,  in  -  4"-  l^*^- 
IVdJjt.-.   C'est  unr   dissertation  snr 
le  camp  romain  dont  on  voit  cu^ 
Te.^lip,cs  à  Doue.  IMcuard  a  laisse,  en 
jiiauusciiL,  une  Histoire     Anjou  , 
avec  un  Recueil  d'éloges  des  bommes 
illustres  de  cette  province,  dont  Mé- 
nage elle  P.  Lccoiute  desiraicni  la 
paîdicalion.  On  cite  encore  de  lui 
y  Histoire  de  L'ordre  du  Croissant , 
conservée  à  la  biblioth.  du  Roi,  dan.s 
le  recueil  des  manuscrit^  diî^  de  Ba- 
îuie.  Le  portrait  de  Mcuaid  a  été 
î^rave,  form.         On  dislingue,  par 
erreur ,  dans  les  Tables  de  la  tUbl. 
hist.  de  France ,  G.Ménard ,  prêtre, 
de  Cl.  Môiard,  lieutenant  général  de 
la  pcv  v  olé  d'Angers.        W — s. 

MÉN  Aim  (Jean  de  laNoi'  ),  prê- 
tre et  théologien,  ne  à  Nanles,  le 23 
*  septembre  iG5o  ,  était  fils  de  Louis 

Mcnard  ,  cclievin  de  e*  îf villo  ,  et 
jrii^tiir  à  son  nom  relni  ilc  sa  mère, 
iM*^"^.  de  la  Noë.  Il  dcsiuia  d'abord 
AU  barreau,  et  plaida  à  Paris  et  à 
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Naules  j  mais  il  quitta  eusmte  cette 
carrière  pai  dc5  sciupulesdc  cons- 
cience ,  entra ,  en  1 675 ,  au  séminaire 
Sâiut-Magloirc^  et  j>riLdes  leçons  du 
savant  Thomassin.  Ce  fut  à  Paris, 
qu'il  reçut  les  ordres;  et  on  eut  peine  à 
te  décider  a  se  faire  ordonner  prêtre:  } 
d  \  oulait  par  humilité  rester  iliacre. 
Il  retourna  ensuite  dans  son  diocèse, 
où  on  lili  oilrii  plusieurs  bénélices 
fju'il  refusa  :  le  cardinal  de  Noailles 
le  proposa ,  <lit-on,  au  roi  pour  l'cvé- 
clié  de" S.iinl-Pol  de  Léon;  mais  la 
nomiuatiou  n'eut  pas  lieu.  L'abbé 
Ménard  se  contenta  toujours  de  son 
p  ttrimoine,  dont  il  ne  se  réservait 
que  la  moindre  partie ,  donnant  U 
reste  aux  pauvres.  Reliié  à  la  coiu- 
mutiautc  de  Sailli  Clément  (ayan- 
tes ) ,  U  y  bus  11!       conférences  cc- 
(  lé.sia.sii([iies ,  et  lui  nommé  dircc- 
t'^M!'  du  séminaire;  plarp  qu'il  oc- 
cupa pendant  plus  de  iienie  ans  ,  et 
où  il  rendit  de  grands  services  au 
diocèse-  Il  s'appliquait  de  plus  à  des 
œuvres  de  charité  au  dehors,  et  tra- 
vaillait à  la  conversion  des  protes- 
tants. Nantes  lui  doit  l'établissement 
d'une  maison  du  Bon- Pasteur,  pour 
les  iilles  repenties.  XI avait  une  grande 
réputation  de  zMe  cl  ik  piété  ,  et 
luoiu  til  dans  rexercice  de  ces  vei  tiis, 
le  i5  avril  i-]:  17.  Ses  obsèques  fu- 
ient remanjuables  par  raUluence  des 
(idèlcs  ,  <'l  par  les  témoignages  de 
respect  donnés  à  sa  mémoire.  Le  seul 
ouvrage  de  l'ahbé  Ménard ,  qui  ait 
TU  le  jour ,  est  le  Catéchisme  de 
Nantes  y  qui  a  eu  plusieurs  éditions, 
<  t  qui  a  été  approuvé  par  qtielques 
évêques,  I/auteur  avait  aussi  écrit 
un  Tr.iité  sur  l'Lsure,  et  des  Con- 
férences sur  les  d*'V'^îrs  de  In  vi'î 
chrétienne  et erclésiif.-ilique;  m  .is«  is  . 
ouvrages  sont  restés  mauii^sciil.-).  Il 
parut ,  eu  1 734 ,  une  Vie  de  M.  delà 
JSo  'e  jlciiard ,  Bruxelles ,  in- 1 'i ,  de 
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238  pag.  :  celte  vie  cuniposcc  par 
l'abbé  Gouiiucuux. ,  «mk  u<  S.iuit- 
Luuis .  à  Gieii ,  graud  pdiU  iau  «les 
miracles  du  diacre  Pirls ,  ne  put  ob- 
tenir de  paraître  avec  approbation , 
à  cause  ae  Tesprit  dans  Lequel  elle 
^tait  écrite;  et  rauteur  fut  txile  en 
AuYei|;ne.  Il  donuait  Tbistoire  du 
culte  de  la  Noé  Meaard  ,  et  la  rela- 
tion des  miracles  opcVrs ,  disait-on ,  à 
soîi  îom!  f  ail  :  le  culte  et  les  mir;i(  les 
jM'ii  oublies  aujouid'liuLL'ab- 
be  lUciidid  avait  accepîe  li  li'ilh' 
unigenitus  ,  eu  171  \  ;  il  ■  [  ju  'a  t  a- 
suile  dans  le  premier  soulè  vement 
des  esprits  rmi  cul  lieu  après  la  mort 
de  Louis  XIY,  et  il  n^  pas  eu  le 
temps  de  revenir  sur  cette  ae'marcbe, 

p—c— T- 
MÉNAB]>(Leo^  ),  antiquaire,  né 
à  ïarascon  en  1 7  o(> ,  lit  ses  études  au 
collège  des  Jésuites  à  Lyon  5  il  prit 
ses  degrés  en  droit  à  l'univei'silè  de 
Toiîlon^c,  succt-da  à  son  père  dans 
la  plai'r  (Ir  eonseiller  au  prèsidial 
de  Nîme.-».  Les  devoirs  que  lui  impo- 
sait cette  charge  neiliniinutTcntpoiJit 
son  ardeur  pour  la  rec  lici  cLc  des  an- 
tiquité Djpmë  en  174  i  ?  à  P.iri5  , 
pour  les  affaires  de  sa  compagnie  ,  il 
Y  vëcnt au  milieu  des  savants,  qui 
fui  donnèrent  des  conseils  et  des  cn- 
eouragements.  Après  avoir  1  ^  (  1  ni  )  1  e 
les  matériaux  aont  il  avait  besoin 
pour  riiistoire  de  Nîmes,  il  revint  à 
Paris  y  ar}ievr>r  cet  ouvrage  ,  dont 
le  succès  lui  ('iivrit  ,  en  ï7'}9, 
portes  il>-  r.ir:  riilnnic  des  iiiaciip- 
tioiis.  Les  iii.ij^iiti  als  d'Avignon  , 
l'ayant  invite  à  s'occuper  de  l'histoire 
de  cette  ville,  il  s'y  rendit  en  i-jO^  , 
et  j  passa  dctix  anne'es  à  visiter  les 
archives ,  et  à  en  extraire  tous  les 
docoments  qui  devaient  servir  de 
preuves  à  son  ouvrage,  0c  retour  k 
lïîmes ,  il  y  fut  accueilli  avec  la  plus 
grande  distinction ,  et  reviitt  à  Paris  ^ 
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affaibli  déjà  par  une  maladie  de  lan- 
gueur, dont  il  mouiutlc  i*^^'".  octobre 
1767.  Ménaxd  était  très  -  assidu  aux 
sÀnces  de  racadémie^  et  il  d  publié 
dans  le  recueil  de  cette  société  un 
grand  nombredeDissertations  parmi 
îf-squclles  on  citera  :  fiémoires  sur 
l'arc  de  triomphe  de  la  ville  d'  (J~ 
ratige  (  tom.  x  \  vi  )j  sur  l'origine  de 
la  belle  Laure  (  tom.  \xx  )  ;  sur  la 
pn'^^ihon,  l'originf'f  î  'çs  anciens  mo- 
numents d'une  viiie  de  la  Gaule  nar- 
bonaise  ,  appelée  Glanum  (  tom. 
XX XII  );  sur  qu(  l((ues  anciens  monu- 
ments du  Comtat  venaissin  (  ibid.  ) 
L'opinion  énoncée  dans  ce  dernier 
mémoire,  et  d'après  celui  qui  concer- 
ne l'arc  de  triomphe  d'Orange ,  a  été 
combattue  par  M.  Fortia  d  Urban, 
dans  l'Art  de  vorii'i*  i  I  ^  dates  avant 
J,-Ci.,  à  l'a  rticle  de  l'histoire  romaine. 
On  doi(  eu  outre  à  Ménard  :  I.  tiiS' 
ioire  des  Lv'tujue^  flr  Xînies ,  etc.,  la 
IJayc  [  Lyon  ) ,  i  737  ,  2  vol.  in-i  2  ;  ' 
eli<"  a  t'te  irlunduc  dans  l'histoire  de 
eet!e  ville.  1 1.  Les  ^Jrnours  de  Callis- 
ihcrtc  el  d' Af  i^tocUe ,  la  Haye  (  Pa- 
ris) ,  1 7  4'^  y  iii"  I  ^;  i  eiiii  primés  avec 
des  additions,  eu  1 7^) 5 ,  sous  ce  titre: 
CalUsthène ,  ou  le  modèle  de  l'amour 
et  de  l'amitié.  L'auteur  avait  pris 
ridre  de  ce  roman  dans  Ptmarque. 
111.  Mtmrs  et  usages  des  Grecs, 
Lymt ,  1  743  ,  in  -  12.  Cet  ouvrage, 
pfeiude  recherelies  curieuses  ,  est  di- 
vi?een  quatre  parties  dans  lcsqu(  li<'s 
M  é  n  a  rd  l  ra  i  l  e  d  e  1  a  l  eb  q,  i  0  n  d  e;>  G  recs; 
de  la  forme  de  leur  gouvernement  ; 
d«*s  sciences  et  des  arts  qu'ils  ont  ciJ- 
ti  ves ,  et  euliu  de  leurs  usages  domes> 
tiques.  IV.  Histoire  civile  y  ecclésias- 
tique et  littéraire  de  la  ville  de  Ni" 
meSfVsLnSy  i-jSo-SS,  7vot,in-4S 
fig.  ^  ouvrage  très-savant,  et  auquel 
on  ne  peut  reproeljcr  (jne  soii  eices- 
sive  prolixilé.  V.  lief'utalion  du  sen- 
timent d^f^oUairc  surk  Testament 
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poUtique  du  eardimd  de  Biehdieuy  toule  l'Europe  la  connaissaiice  des 

1750  y  in- 12  {F,  FoifGEMAGiTE  et  ouvrages  ijui  s'y  publient;  et  après 

EtCHELiEU  ).  Meiiard  a  publie  avec  ayoir  l'ait  un  Toyage  enHoUaiide  et 

le  marquis  d'Aubais  :  Pièces  fu^i^  en  Angleterre,  pour  s'assurer  des 

tives  pour  servir  à  V Histoire  de  correspondants  ,  il  en  publia  ,  ea 

/Vanct? ,  Paris ,  17J9,  3  vol.  in-4'^  iGS'i  ,  le  prrTnit  r  voliinir  ,  sous  }<» 

Lp*^  pirrpsque  renferme  cette  collrc-  U{n-.(i\4cta  t-nulito!  mu  Lipsicn^ntiii 

tiou  :>  cicndcnt  de            a  i6j3  ;  (i)-         juuiUdl  (nf  nu  Ik^^ivukI 

elles  sont  aeconipaguecii  de  uotc5  sa-  succès,  et  le  niéiilcal  parla  cUrlc 

vantes ,  pleines  de  recherches  sur  ies  et  l'exactitude  des  analyses,  la  sa- 

peisonnes ,  les  lieux ,  les  dates  y  etc.  :  gesse  des  criti(pie$ ,  et  par  le  grand 

aussi  ce  recueil  est-il  très -estimé  II  nombre  de  pièces  carieuses  qu'y 

préparait  une  édition  des  OEuwresàn  'joutait  le  savant  éditeur.  Les  SOtiis 

FUcbier,  in-4®.; le  premier  volume  <iu'il  donnait  à  cette  entreprise,  et 

le  seul  (|ui  ait  paru,  est  précède  d'une  l<?s  devoirs  de  sa  place,  partagèrent 

f^ie  d«î  Fîcthi<r'r,  par  Menard  ,  très-  'f  1  rstc  de  sa  vie.  Il  mourut  d'apo- 

bon  ne  à  consultir.  L'/i//»^'f?  de  3Ie-  piexie,  le  •ifji.rniitr  i-jo-,  ,i  IM^o 

nard  ,   par  le  lîeau  ,  a  efe  insère  ^'i  ans.  Unîn    iK  -  (  iIiIhkis  mg- 

dans  le  tome  xxxvi  des  Mcmoires  iuuiUiM;!.  uukImm  (  <  >,  de  l'i/i^^^rm 

de  V académie  des  inscript.;  on  en  Fela^iana^  (\\\  card.  Noris;  du  Ca- 

trouTe  un  extrait  dans  le  Nécrologe  non  chronicus ,  de  Marsham  ;  des 

des  hommes  célMtres  ,  [)our  l'année  Annales  de  Gamden  ;  de  YBistoria 

1770.                       W — s.  universaUs ,  de  Boxhont  *  de  l' Or^ 

.  .  MËNARDIËRE.  F.  Mesa^r-  lis  poUticus,  de  Hom ,  ayec  des 

Di  i.  V.  I  .  notes  ;  on  a  de  M  en  c  ke  :  I .  MicropO' 

MKN  ASSES.  r.  Mawassks.  îitiaseu  BespubUca  in  Microcosino 

1  NG-rsru.  cnnspicua  ,  Leip/.ig  ,  ifi<3<),  in-4". 

ML.M.KE  :^  Oruov stvîh!  phi-  H.  Jus  Mujeslatis  citcàx'enatio- 

lob»!:^iîP  .  î!P  en  iG4 4  ,    OidciiJjourg,  nein  ^  ihid. ,  1074^  in  4".  111.  De 

d.iiit,  Ju  \\  c.^lplialie,  clait  fiis  d'un  justidu  auxilioi um  voittrà  fœdera- 

des  premiers  négociants  de  cette  ville,  tos ,  ibid.,  i  (>H  V  lu-^^AX .  Prouvai  a- 

Après  avoir  terminé  ses  humanités ,  ma  de  orimjie  domûs  IfohenzolLe- 

il  alla  faire  son  cours  de  philosophie  rianœ,  ibid. ,  1708,  in-4**.  V,  An 

k  Brème,  et  fréquenta  ensuite  les  receniiores  logid  idéales  dixeriSy, 

principales  universités  d'Allemagne,  etc.  ;  îbid ,  in'4«.;  mais  de  tous  les 

cherchant  l'occasion  d'exercer  par-  ouvrages     ^bmche ,  celui  qui  lui  a 

tout  son  malbeureux  talent  pour  la  faitle  plus  d'honneur ,  est  le  Joiiniai 

dispute.  A  lena  il  rclinsit  au  sd(;nce  déjà  Cité  ,  qu  il  pubba  depuis  , 

sou  antagoniste,  hunu:;*' irès-excr  ff  avec  un  succès  toujours  croissant , 

dans  ces  sortes  de  combats  j  et  ce  pc-  et  qui  &'eâtâOUteuu  pendant  près  d'un 

tit  triomphe  commença  sa  rcputa-   

tion.  11  fut  nomme,  en  1668,  pro- 

lesseur  ac  moraie  a    acaaemie  ae  pr*^...!--. ,  .ui..,.!  luirrairt- n.t  i«r>i  .-.i  ah. .na^nf  ; 

LeipziiT,  et  il  remplit  cette  chaire  ■  '"'■•''"'> •••t  d>  :i-  «  n.»  vo'uiiic,  u../,". .  ou 

avec  I)eauCOUp  de  dlStlUCtlOn.  11  for-  miccentivcmMit  im^s  U,  B.hUoth.  Lit. ru,:..  <.«  Siru- 

ma,  quelque  temps  apus    le  plan  'ZiS^-J];^;^^^:}^.^^^^^, 

d  un  journal  destine  a  répandre  dans  •»  ^  acti. 


biyilizûu  by  GoOglc 


siècle.  On  peut  consulter ,  sur  ce 
savant,  les  Mcmoircs  de  Niceron  , 
tom.  xxx\ ,  et  le  Dictionnaire  de 
Chaufepic.  W — s. 

ME^SCKE  (  Jean-Burck  ^^  \pn  ) , 
fils  (iu  piei'.ftient  ,  et  non  niiiiii>  sa- 
vant cjue  s<»n  père,  luu^uit  a  i^ip- 
zig ,  en  it)'j4-  Après  avoir  achevé' 
ses  ëtudeSy  et  pris  ses  degrés  en 
philosophie»  il  visita  la  Hollande 
et  l'Angleterre,  où  il  reçut,  des 
amis  de  son  père  ,  de  nombreux  té- 
moignages d^inteVêt  et  d'affection. 
De  retour  à  Leipzig,  il  fut  nomme 
professeur  d'histoire,  avec  la  l'a- 
rnlte  df»  se  faire  sup[i'r«  r  pendant  \f 
temps  qu'd  resterait  a  Halle  ,  où  li 
alla  étudier  le  droit:  il  y  rprnt  le 
*1  M  torat  ,  en  lyOi  ,  et  revint  pi  en- 
tire  possession  de  sa  ehaire,  qu'il 
remplît  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. L'électeur  de  Saie  ,  Frédéric- 
Auguste  ,  roi  de  Pologne ,  le  nomma 
son  historiographe  f  et  lui  accorda  le 
titre  de  conseiller  prive  ,  et  ensuite 
déconseiller  atdique*  L'excèsde  ira.- 
Tail  altéra  de  bonne  heure  sa  santé; 
rt  il  mourut  .  le  i^'".  a\nl  h 
1  à^c  dv  ciiiqu  intP'lmiî  ans.  iMenckp 
était  iiieiulirc  des  soeii-tes  royales 
de  Louilres  et  de  Berlin  ;  et  on  lui 
doit  la  fondation  tic  li  première  aca- 
démie forrac'c  pour  le  perfectionne- 
ment de  la  poésie  allemande.  Dès 
,  des  élèves  du  gymnase  de 
Gorutz  se  réunirent  à  cet  effet  sous 
ses  auspices  ;  ils  continuèrent,  en  son 
absence,  à  s'assembler  ,  sous  le  nom 
de  Société  de  Goiiit  z ,  formèrent 
n ne lnli!iothf  i'[!ie  commune  en  1 7  i  7, 
et ,  ayant  admis  do  îir>!îve,'îiix  nsHî). 
cîès,  le  choisirent  de  nt>ii\<  ;jii  [mhh 
président ,  et  prirent  le  iiuju  dt  So- 
ciété poétique  allaman  le ,  de  Leip- 
zig. Chr.  Glodius,  publia  le  pré- 
cis de  leurs  travaux  (  F,  Clouius, 
IX,  i  16}.  En  1 7'i7 ,  elk  essaja  de 


s*or{;aDÎser  sur  le  modèle  de  l'aca- 

de'mie  française ,  et  se  fit  appeler 
Académie  allemande  :  le  prësideot 
en  avait  donne  la  dirrrtion  à  Gott- 
sehed,  dont  il  avait  développe  les 
gOL*its  studieux,   (t  auquel  il  avait 
confie  l'éducalioudeses  enfants  (  F". 
GoTTscuED,  XVIU,  160).  Menckc 
ne  pouvait  demeurer  étranger  à  au- 
cune entreprise  littéraire  d'une  ntilitcf 
générale  :  il  continua  les  Aeta  em* 
aitorumy  de  1707  à  1732;  et  en 
m 0 tuant  il  chai^ea  son  fils  aîné, 
Frederie-Othon,  de  poursuivre  U 
publication  d'un  recueil  si  utile  aux 
progrès  dc«  lettres  en  Allemagne. On 
lui  doit  II    jii(i:nfr  Dictionnaire 
(  bioçrraphique  j   des  Mwants  (  V. 
JotcuER,  XXI,  58'2),  cl  plusieurs 
éditions  estimées,  des  Lettres  et  Né- 
gociations de  Sigismond- Auguste  , 
roi  de  Pologne^  etc. ,  Leipzig  ,1703, 
in-8*.  (  F.  SiGiSMoim -Auguste  ); 
des  Lettres  et  des  Poésies  latines 
d'Ant.  Campani,  ibid.,  1707  ,  in-ri  ' 
(  F.  Campant,  VI ,  6a8);  du  Me- 
dices  le^atus  de  P.  Alcyonius ,  ibid. , 
1707,  iii-1'2  (F.  AirroMus,  I, 
^^>8  >  :  de  11  ^féthode  pour  étudier 
L'/It  AuLvc  ,  [)  u  Lenglet  Dufresnoy  , 
qu  il  ticiduiiit  en  allemand,  et  dont 
il  augmenta  le  catalogue.  On  a  en 
outre  de  ki  :  I.  Des  Thèses  y  des 
Dissertations  y  des  ffarangues  aca- 
démiques sur  des  suj^s  intéressants  : 
De  Jugustorum  et  Augustarum 
consecratione  ex  nunUs,  1694.  — 
/>f  rV)  quod décorum  est,  1G9J. — ■ 
De  Monograuiînfifr  Christi,  1696. 
—  De  en  fjîiLrl  placet ,  1  r)f)7. —  De 
militîT  rf  Ldleranim  conniihin,  \  (icjp, 
(  in* oiinu  à  NiceroTï.    —  De  viiia 
io^d  et  sa^o  illnsl  r  ibus  y  I^IK)- — 
De  causis  bellonua  inter  eruditos  y 
ificjO.  —  De  eu  quod  justiim  est 
circa  testimofdum  Hstoricomm  , 
170  u^SchediasïM de  commenta- 
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riis  historicis  tfuosGaUi  Memoiêes 
nfocant,  1708,  etc.  Toutes  ces  piè- 
ces, au  iiouiî)re  de  ^6,  ont  t'ic  re- 
eueîilies  par  Ffedéric-Oihon  Mcnc- 
Vc  ,  sous  ce  titre  :  Disscrialiunes 
litterajîœ  ,  l.c'xyù^  ,  i'i-*^^*. 
de  820  pilles  ;  et  il  les  lit  précéder 
trune  rie  de  son  père.  A  ce  ])rcuiier 
volnnie  on  eu  joint  deui.  autres  ,  pu- 
blics la  même  année  :  Vm  intitulé , 
Orationes  acadenûcœ,  nutximam 
partent  litteranœ ,  in-8^.  de  5 1  o  p., 
contient  18  discours  ,  liaran^ncs  on 
dissertations ,  dont  deux  De  char- 
iatanerin  emditorum ,  et  nue  De 
i*{ris  fritdifis  qui  Lipsimii  sniptis 
eUjue  doclrinfi  illustrrui  rcdiUde- 
ynnt.  Te  ileiixiènie  let  iu-il,  inlilMle, 

J)isstU  talionutn  ncadcini<  tuuiii  

dt'CUSj  iu-8".  de        ii^g. ,  contient , 
oulcc  la  vie  de  l'auteur,  et  son  orai- 
son funèbre  (  Oratio parentalis)jdi\ 
dissertations,  dont  une  De  grœcaram 
et  latinorum  Utterarum  in  Misnia 
insfiirii  atoribus;  la        (  J^>'  n  ivis 
Candi  f^,  ijnperat'iris'  ,  e>t  ililli  i ciitc 
de  celle  qui  avait  dvyj  paru  d  :iis  le 
reeuoil   procidutit   {    (fruf.   aciiil.  ^ 
n'\  ')  J  .  soijs  If  nM''fii<^  tifrr.  11.  I)rs 
J^oédes  (ilh'iii<ti'di'.\  ,  d)iil,  170), 
i-yoO,  1-10,4        il'- 7  '  lies  ont 
été  réimpriîoccs  en  1  *;  1  ^ ,  avec  un 
dialogucdcVaulenr  sur  la  ]^oé$icalle- 
mande  cl  ses  dilTerents  genres.  lia 
plupart  des  pli  <     qui  conipo>ent  c 
recueil  sont  tr^l'ilus  on  in?it<>cs  du 
grec,  dn  latin,  de  ritalit  ii  ,  du  (V.in- 
rais  et  tle  l'anL^lais  ;  Mnu  ke  l'a  pn- 
l)lic  sons  le  nom  do  J^Iuhtnder  ■von 
JÀndi'C.  111.  Pi' (  lue  hitdnci  iti  crn- 
diiorum  declafiuiSiones  duœ,  iLid.  , 
1-^1  j,  in-b  \j3«.  e' lilinii  ,  an^men- 
tée,  Amstcrd.  (  1  cipzi- j ,  17 16, 
in-8*.;  5*.  (6*.  )  édit.,  Amsterdam 
(Leipzig),  1743»  in-8*'.  Ces  deux 
disi'onrs  ont  rcefleni' nt  été  pronoii* 
ces  dausTuniversité  de  Leipzig,  Tuu 
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le  9  février  1 7 1 3 ,  et  l'autre  le  1 4  fe< 
Trier  1715.  Le  but  de  l'auteur  est 
de  signaler  les  ruses  et  les  artlfioeft 

qn'eniploîent  les  fjnx  savants  pour 
n.snrj)er  une  re'pntation  dont  ils  sont 
indignes.  Les  portraits  ne  man- 
qnaiejit  pasde  justesse;  etlcpuLlicen 
fil  l'applic  ation  à  certains  doeletirs, 
qui  se  léuuireut  poui'  demander  la 
suppression  derouyraee  :  mais  leurs 
plaintes  ne  firent  <pien  assurer  le 
succès  (i)*Dàs  1716(1  il  en  parut 
deux  versions  allemandes  ;  une  3*. , 
très-supérieure  aux  autres,  fut  mise 
au  jour  à  T.(ip/.ig  ,  1791  ?  in-8'\ 
L'ouvrage  lut  traduit  en  hulliuidais 
(  I  iH  ) ,  en  anglais  (  i  .  )  j 
])ap,in)l  (i-jHS'.  iNous  en  avons  une 
l)onn<*  traduction  Irançaise,  accom- 

iîaj^née  de  remanptes  critiques  de 
lilTérents  auteurs,  la  Haye,  in'^\, 
pet.  in-S*».  (2)  On  joint  à  ce  volume 
la  Critique  de  la  Ckarîatanerie  des 
sdvantSy  2  vol,  in-ia,  attribuée  par 
les  uns  à  C-amusat,  par  d'autres  à 
CcMjiiclot  ou  à  lord  Carie  (  f^,  Camu- 
s\j'  ).  IV.  Biblioiheca  Menckenia- 
iid.  Leip/.i;^,  "7  ^7?  de  pins  de 

millt^  passes  ;  c'c.\t  le  catalogue  des 
livres  qu'avait  recueillis  le  père  de 
rautcnr,  et  auxquels  celui-^i  ajouta 


.vii  Mil  ;.  ^  j.       ,lf  Jftlrf'S,  nii  plu»  usaTOTaîl Kttc 
1,1,  iij.  ■  '!.  ur  I    r(         )UL'.  tnciil  M'^  i'i^  ffl  liJ"(l<-  :  c-t 
i  'uuviM^e  u  \  ,11  mi  i  \.  il  •  «I  ti  .■!.-iiit.ouip'(.l.  Ua 

y  trouve  beniti  ou^  d<;  .i\  iii«  .  s  If  i;<r<  ni(jit  ,  cl 

r«OTiortcB  !inr  deuin^les  oui-dut-,  !"•••>  li>  i  i.inirfju»  » 
criûiii» ,  dont  U  Cntduction  rmiçais«>  >t  H<  ir>irjp  r- 
jjlipp',  «uni  en  gnnde  {wiie  4'aiplojf<'<*  À  rrtablir  i* 
vérît»'  »!•■  LrrUiu»  fmU ,  el  «  r*»nplîr  d««  Im»iw».  0« 

liliiiF'Ul'i  ■>    lil   lii-Cii   1  Cm-.)  S  ,  i/UOiqU  vtli^  JfW>— 

li'.i  s.  I  )n  ili.il  ,!irc  .  r|>'  lit!  .lit  ,  ijUf  ,  nlill^r^<  tCS 
iJ.lnil,,  Li  (  liini  ltii:r/,r  -/cS  .UJxi'ifr  !>•■  lit  nyio 
pUtiir  tMiujue  «iiuplv  murti  iil'ùoe«.tlmes.  V  wvti.  U:» 
fTclei  de  lit-fthi  vin,  »i«  le  Chtfd*ttuvT9  ^un  w- 
eonnu  ,  l.  II ,  p. 

l'O  J.nim  Mansi  pnhUo  uii«  idîtian  àtVnmTM^ 
lîr         tj<  >  «■  ,  nv.'.-  tlf  s   noti  i  ,   l  ,iii  i|m'!i,  Au(. 

|î  vrr      Iii-d  t'd  ii>  Ivs  Mn'ni.i  ,i    li,  .roriro-en'ticm 

iitr.:t.  f  .m  iTii/n,  tin  cli.ij.aïc  i:iht;l'   :  h\an^<:li  fi'«- 

mopoLtitm  nftit  ad  Menckenium  ùc  LhmiUUtu\>ind 
eruJitorum.  L»  note»  df  Be^tr  «onfellt  b  lln^ft 
■ur  i)«r$*iiiTiilit»(9pagiNh. 
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uu  U'cs-grand  nombre  de  livres  pré- 
cieux,  et  une  foule  de  manuscrits 
ioMxs  (    GiifEstus).  Il  rendit  cette 
bOifiothcque  publique  pendant  qud- 
quetânn^^nudsil  li^  fendit  en  1 708. 
Ce  catalogue,  rédigé  ajec  beaucoup 
de  soin ,  et  terminé  par  une  table 
alphabétique  ;  fort  e'tendu»,  des  noms 
d'auteurs  ,  est  encore  aujourd'hui re- 
cbert  lie  cunioie  un  bon  ouvrage  de 
bibliographie  :  une  i*"".  édition  , 
moins  ample  d'un  quart ,  publiée  en 
177.3,  avait  ck'  epuise'e  au  buut  (h; 
deux  années.  V.  Scriptores  rerum 
OermoMiearum  prœcimiè  Saxoni- 
Cévum,  etc.,  ib. ,  i^ao-So,  3  toI. 
in-fol.;  recoeil  très-important  d'oiv 
Trages  publiés  la  plupart  pour  la 
première  fuis.  On  trouvera  VEloge 
de  J.  Burek,  Mencke,  dans  les  Acta 
eniditor.  Lipsiens.  i73'2;dans  les 
Mémoires  de  Nicerorj ,  tora.  xxxi , 
et  dans  )e  JJUtionnaire  de  Chautc- 
pie.  W — s. 

MENCKE  (  Fbldl'ric-Otuon), 
lils  aine  de  Jean-Burckhard,  naquit 
à  Leipzig,  en  1708,  et  se  montra 
digne  de  jàarcher  sur  les  traces  de 
son  pbeet  de  son  aïeul.  Après  avoir 
fait  d'excellentes  études,  il  reçut, 
à  râge  de  dix -sept  ans,  le  grade 
de  maître-ès-.ii-ts,  et  parcourut  une 
partie  de  l'Allemagne,  pour  visiter 
les  savants  et  les  bibliothèques.  Il 
succéda  à  son  pcTc  ilaiis  la  chaire 
d'histoire  de  l'université  de  Leipzig;, 
et  fut  décoré  comme  lui  du  titre  de 
conseiller  aulique  du  roi  de  Pologne, 
Il  mourut ,  le  i4  mars  17547  d'une 
hydropisie  occasionnée  par  une  ap- 
plication excessive  à  l'étude.  Il  était 
membre  des  sociétés  royales  de  Lon- 
dres et  de  Berlin ,  de  l'académie  des 
Arcadiens  de  Rome,  etc.  Outre  la 
€?ontinuation  des  Jlcta  emditnntm^ 
depuis  l'année  t'j3^,  el  de  bonnes 
éditions  de  la  Bespubliça  Jui  iscon- 
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sultorum  par  Genuaro  (  F,  ce  nom , 
XVII,  82  ),  et  des  Opéra  selecla 
d'Ant.  CSampani  (  r.  ce  nom),  on  a  t 
de  lui:  I.  De  vUd,  mùrihus,  serifUis 
meritisque  Hier.  Fntcasimii,  ùi^ 
zig ,  1 73 1 ,  in-4^  i  bioeraphie  fort 
estimée,  pleine  de  recnerches  cu- 
rieuses :  elle  est  pen  commune.  II. 
Bibliotheca  virorum  ,  inllitid  œ(piè 
ac  scriptis  iUnstriiini,  ibid.,  173}.,  . 
in-8<*,  JciU-Burckhard  ,  sofi  père, 
avait  publié,  en  1708,  sur  le  même 
sujet,  une  Dissertation  qui  a  servi 
de  base  a  sou  travail;  mais  il  l'a 
augmentée  du  double,  et  en  a  fait, 
par  ses  additions  et  ses  corrections  y 
une  des  meilleures  compilations  de 
ce  genre  :  eUe  contient  v>.56  articles 
ou  biographies  particulières.  III. 
Historia  Wtœ  inrjue  Utteras  mcri" 
tonim  yingeli   Politiani ,   ibid. , 
173G,  in-  i    C'est  un  excellent  mor- 
ceau d'histoire  littéraire;  cetouvr.if^e 
est  recherché  et  peu  commun.  IV, 
^fici  iinciL  (iniinadv'cr^iiniiiin  in  Bit" 
iilii  l'abri  Tliciauriun  crndUionis 
scholasticœ^  ibid.,  171»,  111-12.  V". 
Miscellanea  Lipsiensia  nova  ad  in^ 
crementumscîentiamm,ihïà,,  1742- 
54  9  10  volumes  iU'S".  :  chaque  vo- 
lume est  divisé  en  quatre  parties;  le 
dernier  seul,  interrompu  par  la  mort 
de  l'auteur ,  n'en  contient  que  trois. 
Ce  reriiei!  renferme  un  grand  nom- 
bre de  pièci^s  ciu'ieuses  et  de  re- 
cherrhcs   très-uîiles.  (i'est  d.Jiii  le 
{)remier  volume  (|iie  Mencke  a  j)nblié 
une  Liste  d'ouvrages  (-c happés  à 
l'attention  de  Maittaire.  VI.  Obser^ 
çationum  lin^uje  latinœ  liber,  ibid. , 
1745,  in-8*'.;  ouvrage  estimé.  Le 
Spécimen  n*».  iv  ci-dessus ,  en  était 
comme  le  préambule.  VII.  De  ho^ 
diemâ  litterarum  per  prœcipuas 
Europœ  cultioris  partes  facie  et 
stnln  ;  dans  les  Acta  sociel.  Jat.  Je- 
nensis,  t.  2 ,  p.  3  -  ig.  VUI.  De 
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JRomananm  veterum  silpcnâiis  mi- 
litaribus  dissertaUo;  à  ia  suite  de 
rédition  qu'il  donna,  en  1734,  des 
Dissertât ioTK's  Utterfrir  de  son 
père.  On  trouve  une  cuiu  te  ^^oHre 
sur  ce  snv.int  pliiloluf^ue  dans  les 
Ai  la  ej'uditoriini  Lipsiensium  ^  ann. 
i'7>j,  et  dans  I  »  Nouvelle  Bihlio- 
tlwque  j^errnanique  ,  i'*^.  part.  , 
tonii  XV.  W — 8. 

MENDANA  DE  NEYRA  (  Al* 
VARo),  navigateur,  né  en  Esj)aj];ne, 
en  ,  pas>^:i  dans  rx)bscuritë 

les  projuières  auuccs  de  sa  vie.  At- 
tire (I  his  le  Nonveau-Monfie  à  la 
suite  de  son  orirîe  0.  Pedro  He  Cas- 
tro, !:i;(Miverneur  de  l.iuM  il  dédai- 
gna d'accroître  sa  foiUiiu:  par  le 
cuumiercc,  et  résolut  d'agraiidir  les 
duinaiaes  de  son  roi,  en  abordani 
k  des  terres  nouvelles.  D.  Pedro 
seconda  ses  vues  ;  et  Mendana  appa- 
reilla du  Callao  de  Lima  ,  le  10 
îanvier  i5<i8.  Nous  ne  le  suivrons 
point  dans  SI  course  à  l'ouest,  qu'il 
esfimail  a  1  ^  uj  lieues.  La  (iecouv<'rte 
de  plusieurs  îles  récompensa  sa  pej  - 
seve'rance;  il  les  place  entre  le  7^. 
elle  i'>^.  parallèle  suel.  La  terre  on 
l'île  (le  (luadalcanal,  et  les  îles  St.- 
Clu  istuplic  et  Isabelle,  sont  particu- 
lièrement distinguées.  Il  donne  k 
cette  dernière  plus  de  uoo  lieues  de 
rircin'r,  <)5  de  lin-^ueiir  et  plus  de 
larj^cur.  <  e  f-at  sur  l'île  Isa- 
belle qu'on  celeluM  la  j)remicre messe 
quiaitele  dite  dans  les  WrK  t\n  j^^rand 
Ocean-Parifique.  Ia-s  habitants  scv.)  ■ 
hiaicnt  être  un  njclange  de])lusieiii  ^ 
races,  les  uns  bronzes,  les  autrirs 
blancs  ,  et  quelques-uns  noirs  QOiiiuie 
les  nèî»res  d'Afrique.  Il  fallut  leur 
faire  la  guerre  pour  se  procurer  des 
vivres  ;  et  leur  itiavoure  fut  plu'; 
d'nnefois  fatale  aux  l'Ap  i^n<ds  qui 
a  v;<icnt  CU  l'impru'lence  de  la  provo- 
quer. Quoique  Mendana  eût  desini 
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prolonger  son  sé)oiir  dans  l'île  de 
GuadalGaDal,et  s'assurer  si  la  rivière 

Galle^o  ne  cliariait  poîrii  de  paillet- 
tes d'or  ,  commr  on  le  ïuppos.itt ,  il 
fut  ol)lip;é  d»  ^oir^era  sou  i<  loui ,  ([ii'il 
n'ellectua  touuf<,is  qu'ajuts  avoir 
achevé  l'entière  circoniia\  isiation  de 
Pile  Saint  Christof  lie.  Manquant  de 
vivres  et  d'eau,  il  se  dirigea  vers 
Touest;  et  après  aydir  été  retenu 
long-temps  à  la  merjipar  des  ventà 
contraires ,  il  aboidirmfin  4ans  le 
port  de  Saint  Jacques y,>#nr  la  côlc 
du  Mexique,  le    1  janvier  iSOp,  rt 
se  rendit  peu  (Ir  i(  i:ips  après  à  Lima. 
Co  \  f)yap;e,  lepl^(^  1  !n port înt»Tue  les 
Kspa'^nols  cusscul  tuLifpik^  depuis 
la  découverte  du  Nouveau  -  Monde, 
donna  naissance  à  la  plupart  des 
fables  dont  leurs  historiens  éotretin-' 
rent  l'Europe  pendant  plus  d*un  siè* 
de.  Ils  n'oublièrent  pas  de  doter 
ces  Ues  nouvelles  de  richesses  ima- 
i^inaires  :  elles  reçurent  le  nom  d'îles 
<Vf)r  on  de  Salomon;  et  leur  posi- 
lion  fut  lo?-î'j;-trîri  p'^  inrfrtrn'iie ,  et 
l'un  des  poiul.'»        plus  ubacurs  de 
la  f;îeo<;raphic.  De  Brosses,  Pinp;re', 
D alryniplc  ,  ont  tour  -  à  -  tour  fait 
voyager  cet  archipel  depuis  la  terre 
du  Saint-Esprit ,  jusfju'à  la  Nouvelle- 
Brelagne  avec  laquelle  le  savant  an- 
glais le  croit  identiquè.  On  sait  main* 
tenant,  j^races  aux  travaux  de  Buache 
et  dcFleurieu,  que  ces  îles  ne  sont 
a!itr"s  que  la  terre  dr^  \r« acides  de 
SiuAiile  ,  ou  la  Nouvelle-Georf^ie  de 
Shorlland,  dont  tm  Français,  le  ^c- 
iiv  lal  d'Entrecasù  aux.,  a  complète  la 
reconnaissance.  Mendana  fit  parve- 
nir au  ministère  espagnol  le  récit 
de  son  expédition  :  il  sollicita  les 
moyens  de  poursuivre  ses  découver- 
ie>  ;  mais  les  guerres  dans  lesquelles 
rhspagnc  se  trouvait  cngaçije'e  ne  per- 
mirent pas  de  s'o(^cuper  <le  ses  pro- 
jets. Sa  persévérance  alesrepioduirc 
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€l  &  en  (Icinontrcr  r*^vanfap;c,  dd- 
tcrraina  euiiu  le  gouverueiuent  à  eii' 
voycr  une  euioiiie  sur  l'île  Saiut- 
Cliiistoval  ;  et  Mendaiia  obliut  le 
coramauieineDt  de  l'expédition.  Il 
partit  de  Payta ,  en  i  r»95 ,  emmenant 
avec  luiQ  liru.s,  qui  devait,  ({ue]<|ues 
années  après,  s'illustrer  par  ses  pro- 
pres travaux..  Isabelle  de  Barrttos, 
femme  du  gênerai,  était  du  voyagp; 
et  la  flotte  composée  de  4  vaissçaùx 
se  trouvait  <ippr  «visionnée  de  tout 
ce  qui  était  neceasaire  pour  l'établis- 
sement projeté.  On  était  alors  d;ins 
reufauce  des  sciences:  Tart  de  déter- 
miner les  lougituies  et  les  latitudes 
étail  à  peine  connu  :  <  t  les  navigateurs 
avaient  beaucoup  de  |M'ine  à  retrou- 
ver leurs  propres  découvertes  :  tel 
fui  le  soi  t  de  IVIcndana,  qui  parait 
n'avoir  eu  lui-même  que  des  idées 
vagues  sur  la  véritalde  position  des 
îles  où  il  se  proposait  de  former 
un  établissement.  S'étant  dirigé  à 
l'ouest,  entie  le  lo*^.  et  le  i2o'".degr$;, 
il  crut  aboixler  aux  îles  de  Salo- 
mon, en  apercevant  les  Mirq.iises 
de  Mendoce,  groupe  d'îles  qu'd  eut 
rhonneur  de  nommer  ,   mais  qui 
trompait  ses  espérances.  Apr^  l'a- 
voir lecanuuavec  soin,  aprcsy  avoir 
fait  chanter  un  Te  Oeum,  et  mi- 
traillé qu(îl([  les  naturels ,  il  reprit  sa 
route  ver^  l'ouest,  lit  plusieurs  dé- 
couvertes peu  importantes,  entie  au- 
tres les  îlrs  de  San  Bernardo,  qu'il  a 
plu  à  Byron,  en  ^'jd'] ,  de  nommer 
Iles  lUi  Danger.  Ses  é  ju  pages  mur- 
muraient ;  et  la  révolte  était  près 
d'éclater  à  son  b.ud,  lorsqu'il  aper- 
çut une  grande  île,  qu'il  crut  être 
d'abord  une  des  îles  Salomoa,  et 
qu'il  reconnut  ensiiile  pour  une  nou- 
velle ile,  à  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Santa-Criiz  (  Sainte- Croix  ).  Sa 
fertilité  l'engagea  à  y  former  im  éta- 
Llisscmcnt.  Cest  dans  la  Baie  gra» 
xxyui. 
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rieuse  (  Bahia  graciosa  ) ,  qu'il  éta- 
blit sa  colonie,  que  la  prudence  eût 
pn  élevât  à  une  prospérité  rapide. 
Mais  r.ibus  de  la  force  cbez  le»  Es- 
pagnols,  leiir  attira  bientôt  Tini- 
niitié  de  ces  mêmes  naturels  qui  les 
avaiejit  reçus  à  bras  ouverts.  L'as- 
sassinat de  leur  roi  Malopc  ,  par 
les  compagnons  de  Mendana,  fut  le 
signal  de  la  guerre  la  plus  crueiLc,  et 
de  la  ruine  de  cette  colon-e ,  qui 
pouvait  devenir  si  avantageuse.  Men- 
duna  ne  put  survivre  à  ce  coup  de 
la  fortyne.  La  sédiiit  ii,  qui  régnait 
parmi  las  sii  ns,  les  châtiments  qu'il 
avait  été  obligé  d'ordonner,  et  ses 
espérances  trompées ,  le  conduisirent 
au  tombeau  le  i8  o(  t<>bre 
douleur  de  ses  compagnons  fut  égale 
à  la  perte  q:i'iîs  venaient  de  faire. 
Quiros,  son  ami,  sauva  les  débris 
de  l'expédiiion.  Il  reconduisit  a  A  Ma- 
nille le  vaisseau  , ni  portait  les  restes 
de  la  coloide;  les  autres,  séparés 
de  la  flotte  ,  allèrent  se  perdre  pro- 
bablement sur  les  rescifs  du  grand 
Océan.  Carteret,  navigateur  anglais, 
a  retrouvé,  en  1 767,  l'ile  Santa-Cruz, 
qu'il  appelle  l'îie  li'Egmont.  11  a  re- 
connu également  les  îles  de  ce  groupe 
célèbre  que  l'orgueil  bri tan r.ique  s'est 
cru  mal  -  à  -  propos  autorisé  à  dé^ 
corer  du  nom  d'îlis  de  la  reine 
Charlolt  :  c'est  à  Mendana  qu'il  ap- 
partenait de  les  nommer.  Son  nom 
doit  être  honorablement  placé  parmi 
ceux  des  plus  fameux  navigateurs 
de  son  âge.  Il  voulut  ,  par  un  éta- 
blissement solide,  approcher  l'Es- 
pagne de  ces  îles  portugaises  que  l'on 
cioyait  toujours  alors  pins  voisines 
de  l'Amériq  le.  La  cour  de  Madrid 
ne  comprit  point  assez  sa  pensée;  et 
elle  ne  lui  fournit  (|ue  des  moyens 
insuflisants.  On  peut  consïdter  sur 
sa  vie  et  ses  voyages  D.  Antonio  de 
Morga  :  Sucesos  de  las  rhilipinaSj 
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Mexico,  1G09,  in-4'*.,  ch.  6,  page 
29;  la  Collection  de  Thëvenol;  le 
IVlëinoire  de  Pingré  ,  sur  le  passage 
de  Venus,  Paris ,  1 7G7  ,  iu-4**.  ;  Dal- 
rymple,  Hisi.  col.  of  several  vojag. 
tom.  1 ,  pag.  4o  cl  suiv. ,  57  et  suiv.  ; 
Fleuricii ,  Découv.  au  sud-est  de  la 
nouvelle  Guinée^  i"-4°v  ?•  4  suiv., 
•201  et  suiv.  ;  De  Brosses  Hist.  des 
navig.,  tom.  1  ,pag.  249.  L.  K — e, 
MENDELSSOH.N  ;  ^iosF.s),  c'est- 
à-dire,  Moise,  fils  de  Mendel ,  na- 
quit à  Dcssau  ,  en  17*29,  de  parents 
israclites.  Sort  p^re,  écrivain  public, 
copiait  les  actes  (le  la  commune  Jui- 
ve, ainsi  que  la  Bible,  sur  les  rou- 
leaux de  parchemin  dont  on  se  sert 
dans  les  synagogues.  Il  tenait  en 
même  temps  une  école  primaire,  et 
donna  beaucoup  de  soins  à  Tédu- 
catiou  de  son  ills  ,  qui  annonçait 
des  dispositions  remarquables.  La 
poésie  lyrique  'les  Hébreux  exalta  ce 
jeune  homme  au  point  que,  dès  l'âge 
le  |»lus  tendre,  il  faisait  des  vers.  Le 
rabbi  Frankcl  lui  enseigna  leTalmnd, 
et  lui  (il  lire  les  ouvrages  de  Maïmo- 
«idc,  où  Moses  puisa  le  goût  de  la  phi- 
losophie. Il  se  livrait  à  l'étude  avec 
tant  d'ardeur,  que  ,  dans  sa  dixième 
année,  il  fut  atteint  d'une  fièvre  ner- 
veuse, qui  lui  laissa  une  difformité, 
avec  une  faiblesse  et  une  sensibilité 
dont  il  souffrit  toute  sa  vie.  A  l'âge 
de  treize  ans,  où  les  jeunes  Israélites 
reçoivent  la  confirmation ,  et  doivent 
répondre  de  leur  conduite  reliçiieuse 
et  pourvoir  à  leurs  besoins ,  Mosès 
fut  séparé  de  son  père  par  le  mo- 
tif impérieux  de  la  nécessité.  Il  se 
rendit  ,  en  i74"2  >  à  Berlin,  où 
il  passa  plusieurs  années  dans  une 
extrême  indigence.  Des  personnes 
charitables  lui  donnèrent  le  loge- 
ment ,  et  à  dîner  certains  jours 
de  la  semaine  ;  et  le  rabbi  Frankcl 
l'employa  couame  copiste.  Le  jeime 
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homme  acquit  par  ce  moyen  de  plus 
grandes  connaissances  du  Talmiid , 
de  la  législation  et  des  rites  de  la 
religion  juive;  et  il  fit  en  même*' 
temps  de  rapides  progrès  dans  l'etn- 
de  de  la  philosophie.  Mendelssohn  ce 
put  se  lier(ju'avec  un  coréligionnairt 
de  la  Gailicie  ,  précepteur  pauvre, 
mais  très-zélé  pour  l'étude,  qui  1ml 
donna  Euclide ,  traduit  en  hébreu  ; 
ce  qui  éveilla  en  lui  le  goiit  des 
mathématiques.  Souvent  soupçonné 
d'hérésie,  cet  homme  de  génie  (  nom- 
mé Israël  Mosès  ) ,  qui ,  par  sa  péné^' 
tration,  s'était  élevé  jusqu'à  l'étude  de 
l'algèbre  ,  avait  été  chassé  de  diffé- 
rentes villes,  où  il  avait  cherché  un 
asile  contre  la  persécution.  Livré  à 
la  mélancolie,  il  ne  trouva  nulle  part 
de  ressources,  et  mourut  dans  la 
misère.  Mendelssohn  se  lia  ensuite 
avec  un  Juif  de  Prague  ,  étudiant  la 
médecine, nommé  Kiscb,  qui  lui  en- 
seigna le  latin  pendant  six  mois  ;  mais 
la  dirticulté  de  se  procurer,  dans 
son  dénuement,  un  dictionnaire  et 
une  grammaire,  arrêta  ses  progrès, 
L' Essai  de  Locke  concernant  i  en- 
tendement humain ,  fut  un  des  j)rc- 
raiers  livres  qui  lui  tombèrent  entre 
les  mains  ;  et  s'il  ne  comprit  pas  tout 
ce  qu'il  lisait ,  il  en  devina  le  sens. 
Enfin,  en  1748,  il  rencontra  Salo- 
mon Gumpertz  ,  autre  médecin  juif, 
plus  initié  dans  les  langues  moderne.»:, 
et  qui  lui  en  inspira  le  goût.  Gum- 
pertz lui  fit  faire  la  connaissance  de 
quelques  élèves  du  collège  de  Joa- 
chim ,  entre  autres  de  Louis  de  Beau- 
sobre,  qui  aimait  particulièrement 
l'étude  de  la  philosophie.  Mendels- 
sohn se  livra  dès-lors  avec  passiou  à 
l'étude  des  langues  modernes  ;  et  ses 
premiers  essais  en  allemand ,  furent 
des  Lettres  sur  le  sentiment  ^  et  la 
traduction  du  Discours  de  J.  -  J. 
Rousseau  sur  l'origine  de  l'inégalité'^ 
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que  Ton  a  irapriinee  dans  la  siiitc. 
Il  eut  alors  le  bonheur  d'entrer ,  en 
qualité  de  précepteur,  dans  la  maison 
d'un  riche  raanul'acluritr  en  soie  , 
nommé  Bernhard.  Frédéric  11 ,  vou- 
lant favoriser  les  manufactures,  accor- 
da quelques  privilép;es  aux  Juifs  qui 
en  établirent  ;  et  Mendeissohn  o]>tiut 
un  emploi  qui  lui  valut  ])lus  de  mille 
francs  d'appointements.  A  celte  épo- 
que (  1754.)  »  Lessing  vint  a  Berlin; 
et  le  docteur  Gumpertz  lui  parla  du 
jeune  Mendcissohn  ,  et  de  son  habi- 
leté au  jeu  d'échecs.  Cette  circons- 
tance fournil  bientôt  l'occasion d'iuie 
liaison  intime  entre  ces  deux  hommes 
extraordinaires.  On  prétend  que  Les- 
«iing  donna  à  son  jeune  ami  quelques 
leçons  de  grec ,  et  qu'ils  étudiaient 
ensemble  les  ouvrages  de  Platon. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Lessing  fut  frappé 
dn  manuscrit  des  Lettres  sur  le  sen- 
timent ;  on  dit  qu'il  le  corrigea  et  le 
livra  à  l'impression  sans  en  prévenir 
l'auteur.  Dubos  avait  publié  ses  fié- 
flexions  critiques  sur  la  poésie  et  la 
peinture.  Apres  lui  avait  paru  Bat- 
tenx.  Baumgarlen  s'était  essayé  ,  le 
premier  en  Allemagne,  à  traiter,  à  la 
manière  de  Wolf ,  la  philosophie  des 
belles- lettres  ,  sous  le  titre  à' Esthé- 
tique ;  mais  le  style  de  Wolf  et  de 
ses  imitateurs  était  peu  soigne,  sco- 
lastique  etpédantesque.  Mendelssohn 
sut  éviter  ce  défaut  dans  son  traité: 
il  chercha  l'origine  des  sentiments 
agréables  ou  désagréables,  et  il  ana- 
lysa ce  qui  constitue  la  perfection. 
Selon  lui ,  c'était  bien  une  imitation 
particulière  de  la  nature;  mais  cette 
nature  est  toujours  une  dans  sa  va- 
rie'té:  il  s'y  mêle  d'ailleurs  dans  notre 
imagination    quelque  prédilection 
pour  le  talent  individuel  de  l'artiste, 
et  quelque  préférence  pour  les  pro- 
portions bien  appropriées  à  leur  but. 
Le  développement  était  plus  neuf  et 


plus  remarquable  que  la  principale 
idée  n'éîait  originale;  mais  il  y  mit 
uneclarlc,  une  précision,  en/in  une 
finesse  et  un  goût  tout  à-fait  inconnus 
en  Allemagne.  On  était  alors  épris 
de  la  méthode  mathématique  intro- 
duite par  Wolf,  pour  l'étude  de  ton- 
tes  les  matières,  même  pour  les  ob- 
jets de  goût  ;  et  l'on  cherchait  à  la  > 
relever  par  une  allcterie  ridicule, 
empruntée  de  quelquesécrivains  fran- 
çais. Ce  contraste,  ce  mélange  bi- 
zarre de  style,  ne  pouvait  être  favo- 
rable àla  littérature.  L  ssing,  frappe' 
de  cette  mauvaise  direction ,  projeta 
d'en  donner  une  meilleure.  Lié  avec 
Abbl ,  jeune  savant  plein  de  senti- 
ment et  d'élévation ,  et  avec  Nicolaï , 
jeune  libraire  rempli  de  savoir  et 
d'ardeur;  il  se  mit  à  publier  avec  eux 
une  Nouvelle  bibliothèque  des  belles- 
lettres  y  et  surtout  ces  Lettres  sur 
la  littérature  {  de  17(51  à  1765  ), 
qui  firent  tant  de  bruit ,  et  rpii  ont 
tant  contribué  à  imprimer  à  la  lan- 
gue allemande  un  nouveau  caractère.  ' 
(  r.AnuT,  I,  49  ).  Mendelssohn 
fut  d'un  grand  secours  à  ces  entre- 
prises ;  et  l'on  doit  regretter  que  la 
jalousie  qu'excita  dans  la  nation  la- 
préférence  accordée  à  la  langue  fran- 
çaise par  Frédéric  le-Grand.  ait  fait 

f)révaloir  l'idée  qu'il  ne  fallait  pas 
a  prendre  pour  modèle.  Nous  ne 
croyons  pas  que  Mendelssohn  ait 
partagé  cette  antipathie.  Au  moins 
est-il  bien  sur  que  ce  fut  lui  qui  le  pre- 
mier mil  des  livres  français  entre  les 
mains  de  ses  enfants.  La  Bibliothè- 
que allemande  universelle^  entrepri- 
se par  Nicolai,  en  17(55  ,  et  qui  se 
soutint  jusqu'en  i79'>-,  le  compta  éga- 
lement an  nombre  de  ses  collabora- 
teurs. Ses  pensées  cependant  se  tour- 
nèrent principalement  vers  la  phi- 
losophie. Déjà  ,  en  1755,  il  avait 
publié  avec  Lessing  le  petit  ouvrage 
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iuiitulc  PojJd  iiiL'lajtUjsicien.  I/a- 
caclcmie  des  sciences  de  Berlin  ayant 

{):upasé,  en  1763,  une  question  sur 
'évidence  en  mciaphysique ,  Meu* 
delssohn  r<'in|>orta  le  en  fé- 

vrier 177 1  ;  Mëriinet  Suizer  propo* 
sèrcnta  rara(icjnic  (!.'  le  «'onijjn  ndrc 
>ur  iiiic  lisle  <1p  luciDhn  s  à  ])rr'.s('nlor 
jiour  <^rc  admis  (l.itis  son  sein.  L.i- 
^ian;;c  appiua  crltc  j)iop(>-.iî.niii  ,  et 
toute  l'ac.i.lt'ii.'iu  i'aj:|)i'uuv;i.  (jii  jn'c- 
senta  la  liste  à  Frédéric  1 1 ,  q  li  rav.i 
ce  nom  comme  ue  liti  plaisant  ]>  is , 
et  sans  en  donnei  d*aulres  motifs, 
a  J'en  srjviis  f.i(  lie,i!it  Mciul  1-^  ihn, 
»  si  c'était  r.issembiée  ({ui  n'eût  p'às 
»  vt;;:iii  me  iero\  oir.  »  ]]  (  o!  li:itia 
lie  trailrr  «ics  si'(rî,s  un  l  ii'liv?  i.jit.'  s  : 
j)i:iit-rîr.  k  r '  iH-vK  hc  fait  an  jnc!,;  iNinc 
foiiiflicr  \:  :\)  }>cu  a;i\  iiolioiis 
d'uuc  vie  IliLuc  ;  cuu:.  ibua-l-il  a 
tourner  son  esprit  vers  les  idées  de 
l'existence  de  Dieu  et  de  l'immorta- 
lité deTame.  Ce  fut  en  1767  ,  qu'il 
publia  sou  Pha^^nn,  prcDiiLT 
vrage  de  plulosupliic  ou  un  su'jcidc 
ce  genre  fût  trait'-  d'un  hiiul  à  l'autre 
fî.iiis  une  ]u-OM-  <  le;:^.iiife  et  correcte. 
IvC  (l  a!()'^ue  de  Plaîun  lui  servit  de 
JUi^dèlo.  Ke  disciMirs  piTlinnuaiie 
coatieut  U  vie  de  iSocrato  :  dai;:,  le 
premier  entretien  ,  Fauteur  expose 
la  philosophie  ées  Grecs^  et  emploie, 
dans  ses  dc'nioi.  tr  tii>  us ,  toutes  les 
ressources  de  la  dialectique ,  e\  pré- 
sentant son  Iit'r>>'-  iuihe  daiis  les  se- 
CH'ls  les  jilus  ca( 'i"s  des  l^tha^ori- 
ciens.  Il  a'puitc  à  s  ^^  runlifs .  avec  un 
art  admiraliie,  le>  prufiuids  i-ais.;u- 
ii'i'tnent  ;  de  Leibuitz  et  de  \V(}lf ,  en 
faveui  de  rcxisleiice  de  Dieu.  Pour 
prouver  l'immortalité  de  l'ame ,  il 
établit,  comme  aiiiomc,  que  Tame 
étant  nue  force  priuiitive,  il  est  im- 
po$.sible  qu'elle  s'anéantisse.  Quoique 
ses  preaves  n'aient  pas  e'te  trouvées 
rigoureuses  ,  il  est  reconnu  que  celles 
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qu'il  a  tirées,  poui  1  anic immortelle^ 
de  l'harmonie  des  vérités  morales  ^ 
et  en  particulier  du  système  de  mo9 
droits  et  de  nos  devoirs,  solit  dérâ» 
bip pees  avec  toute  la  $u|>érioritë  et 
l'cloq  euce  que  peut  conjportcr  une 
pareille  discussion. Le /Vtcr  .//  /^  valut 
a  soiiauteur  utir  tel!  rr'f'ijnte,  qu'il 
ne  passait  piuh  a  Beriiu  d'clranger 
distingue,  <[ni  n'allât  le  vf«iffr,  î<a- 
vater  ayant  cudc  à  et  mouvtiJiciiî  Je 
curiosité  dans  un  de  ses  voyages 
pliy<iionomiques,  fut  tr^s^onné  de 
trouver  le  pbilosophedans le  magasin 
de  M.  Bei  nli  ird  ,  inreupéa  peser  de 
la  soie.  Mendeissuhu  le  reçut  néau- 
rnoijïs  avec  toute  sorte  d'cgards. 
(Volume  ils  étaient  seuls,  i.avatcr, 
toujours  occupe  de  projets  de  con- 
version ,  se  mit  à  discuter  des  ma- 
tières de  foi,  et  ne  fut  pas  peu 
stirpris  d^entendre  Mendelssohn  par- 
ler du  caractère  moral  de  Ji^tts- 
Clirist  avec  une  grande  vénération 
r av  îlcr  s'occupait  alors  à  traduire 

I  !  f\dinç^énésic  de  Bonnet ,  où  le 
pliiiosopiie  de  Genève  avait  fait  en- 
tier une  df'iuonstratiou  evangèli(|ue 
de  la  rcliuioii  chrétienne.  En  1  "/Oq  , 
il  dédia  sa  traduction  à  Aloses  IMen- 
dclssuliu;  et  dans  sa  dédicace,  il  le 
conjura  de  U  manière  la  plus  pres-> 
saute ,  ou  de  réfuter  ses  arguments  « 
ou  de  faire  ce  qu'eût  fait  Socrate  s'il 
les  f'H\  tri^Mvcs  sans  re'pliqi  e  ,  c'cst- 
à-dii-e,  d'abandunnei-  la  religion  I  : 
ses  ))èi<'s,  Aleuilelssohn  répomiit 
avec  autant  de  doueeiu'  (pic  de  frau- 
ciirsea  celle  provocation,  f^n  extrait 
de  sa  lettre,  rpii  est  fort  cuiieusc, 
a  ète  insère  par  IMirabcau  dans  soii 
opuscule  Star  Moses  Mendelssohn. 

II  ajoule,  dans  une  lettre  particu- 
lière, que,  d'après  l'idée  première 
du  judaïsme,  la  loi  de  Miiise  est  uti 
héritage  de  la  maison  de  Jacob  ;  <pie 
d'autres  peuples  ont  aussi  tenté 
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lui^TC  la  loi  de  la  nature  et  Je  leurs 
patriarches  ,  et  que  ceux  qui  y  res- 
tent fidèles  sont  regardes  par  les  au- 
tres nations  cuiume  des  houiiues 
vertueux,  qu'un  juif  n'aurait  pas  le 
droit  de  vouloir  convertir.  Cette  ma- 
nière d'éluder  la'discussion  produisit 
un  tel  effet  sur  le  public  et  sur  Bon- 
net lui-même,  que  Livater  se  cr.it 
oblige'  d'adresser  ])ubliqucmrnt  des 
excuses  à  Mendelssohn  de  sou  indis- 
crétion ;  cette  correspoudauce  ex- 
cita vivement  l'attention  du  public. 
Depuis  celte  époipie ,  Mendelssohn 
sembla  s'être  enticremeut  voué  à  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  civiliser  sa 
nation  ,  et  à  la  rapprocher  des  Chré- 
tiens sans  en  adopter  la  religion.  Sur 
la  demande  du  gouvernement  prus- 
sien, il  publia,  en  1778,  conjointe- 
ment avec  le  grand  rabbin  de  Ber- 
lin ,  le  Code  des  lois  et  rites  des  Juifs, 
rn  ce  qui  concerne  les  mariages  , 
fctC.  ;  mais  ce  qui  lui  parut  plus 
important,  fut  de  donner  nue  tra- 
duction de  la  Bible  en  allemand  , 
afin  d'en  faire  disparaître  le  jargon 
polonais,  et  de  rendre  plus  clair  le 
sens  des  Livres  saints.  Pour  que  la 
nouvelle  Bible  pénétrât  surtout  dans 
la  classe  des  Juifs  qui  en  avaicfnt  le 
plus  besoin,  on  eut  soin  d'impri- 
mer l'allemand  avec  les  lettres  hé- 
hra'iques.  Metidelssohn  y  fit  ajouter 
l'extrait  des  commentaires  les  plus 
estimés ,  eu  y  joignant  ses  proj>res 
réflexions,  de  manière  à  rendre  cette 
traduction  classique.  Plus  tard  il 
publia  une  traduction  allemande  des 
Psaumes,  où  il  fit  sentir  les  beautés 
de  la  poésie  orientale ,  avec  son 
rhythme'et  son  harmonie,  en  répon- 
dant sufllsammcut  aux  objections 
qu'on  a  pu  faire  contre  rinterpréla- 
tion  de  quelques  passages.  Une  cir- 
coustaiice  particulière  favorisa  ces 
Surtcâ  d'eatrepuscs.  Lus  bauqiderà 
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juifs  que  Frédéric  H  avait  employés 
pcntl.int  la  guerre  de  sq)t-ans,avaif  !it 
ainas.sé  de  grandes  fortunes:  un  leur 
accord.!  quelques  privilèges  pour  éta- 
blir des  manufac  tures,  eu  les  obli- 
geant à  des  dépenses,  cl  à  bâtir  des 
hôtels;  ce  (|ui  les  mit  bientôt  en 
rapport  avec  des  gens  iusiruils,  itvec 
des  artistes  et  des  persomies  distin- 
_guées,quo  leur  aisance  réunissait  ilars 
leurs  salons.  Mendelssohn  avait  m 
j>artie  guidé  l'éduc^ation  des  enfants 
des  plus  riches;  et  a  son  iusligafiou 
ceux-ci  se  firent  un  devoir  d'accor- 
der d'abondants  secours  à  tous  les 
coreligionnaires  qui  se  distinguaient 
par  des  dispositions  ou  par  quelque 
instruction  qui  ne  fût  pas  absolument 
du  genre  rabliiiiique, contre  lequel  ou 
était  surtout  en  garde.  Vers  177H, 
un  de  ces  hommes  o[»ulents,  Ilzig  le 
père,  donna  une  maison  pour  établir 
une  école  gratuite  en  faveur  des  pau- 
vres. M.  It/.ig  son  fils  aîné,  et  M. 
David  Friediandcr,  son  gendre,  se 
chargèrent  du  plan  et  du  reste  de  * 
rétablissement  ;  on  y  établit  une 
imprimerie ,  et  l'on  y  cultiva  sur- 
tout les  connaissances  modernes. 
Cinq  à  six  cents  élèves  sont  sorlis  en 
dix  ans  de  celte  maison,  et  se  sont  ré- 
pandus dans  toute  l'Europe.  Ou  cher- 
chait aussi,  mais  souvent  en  vain , 
à  placer  de  j«'uiics  Juifs  (bns  des  ate- 
liers ponr  les  soustraire  au  petit 
commerce  ;  mais  les  corporations 
s'elforcèrcnt  de  les  en  repousser.  Ou 
parvint  un  peu  plus  aisément  à  s'ar- 
mer contre  l'intolérance  des  ra]>bins. 
Le  nond)re  des  Juifs  qui  s'étaient  li- 
vrés à  toutes  sortes  d'études  ,  et  (jui 
entouraient  constamment  Mendels- 
sohn ,  en  agrandirent  la  sphère. 
Wessely  cultiva  en  hi-breu  la  haute 
poésie;  A.  Wolf ,  J.  Svva,  L.  Ben-Da- 
vi  !.  EusluMin,  M  Ù!uou,sesit;i:alaie.it 
daus  k'a  matUùiuaUqu.s  et  la  pi:;- 


/ 


27B  MEN 

losophie  ;  Bloch ,  llirscljel ,  et  Hcrz, 
^o  (lisliiiL^iiaiciil  d  Jiis  la  mtàtcino;  et 
M.  Jl.  II'Miil)Pig.  lin  (]v  CCS  vctorans, 
se  trouve  encore  à  Prague  ,  au  con- 
seil de  rinsiraction  publique.  Le 
goât  de  la  réforme  s*éteiidit  j  usqu'anx 
provinces  :  et  |Hn*laiit  ^jne  David 
Fi'iedlander,  ami  de  Mendrlssolin  , 
«  oin posait  pour  la  jfunesse  (  l'Bo), 
tics  livrf'S  (.•Ic'incntaires  tlo  rinn aie,  et 
qu'i!  tratltiisait  les  Vwrr^  de  prières, 
ï.  Kiieliel,  seeonde  p.ii  U  s  maisons 
i)U  il  c'iail  PiOiiverneiir ,  elal  lil  à  Ka- 
iiisbcrg  iiue  réunion  littéraire  sous  le 
nom  de  Société  amie  du  bien  et  de 
la  vertu,  ([m  publia  en  héhreu  et  en 
allemand  un  journal  jkppelé  le  Col- 
lecteur {Sammler  ) ,  contenant  les 
«•ssais  et  les  Iradiiclioîis  df^  ceux  de 
1,1  n;tli<)a  qni  se  di>tiii|'jiiaK'iiI  lians 
l'eliiile  d»  s  lai'Ç;i!('s  n)i)ie!  iics  ,  on 
parieur  esnnlde  eiiti^ric.  Meiidels- 
sidin  eul  Ij.'ai  roup  de  j)  ii  l  a  ces  eta- 
bllsseineiils.  Leur  direc  tion  fut  d'un 
autre  coté  lavorisée  par  M.  deDohtn , 
qui  mit  au  jour ,  en  iy8i  ,  son  ou- 
vrage sur  ramclioration  civile  des 
Juifs,  plaida  Icttr.  caus  ,  »  !  dotina 
réveil  à  tout  cequi  s'est  lait  depuis 
siir  cette  n^'  M^  re.  l'.n  1  "S  »  ,  Mcu- 
dclssohn  ini!  .tn  j(tiir  nue  ir.tdne- 
li'.tii  d<*  l'o'.îVi  a^^f!  de  iManasS(  l)  ['j.'ii 
Israël,  sur  la  dcli\ lauec-des  Juifs. 
Ce  rabbin  avait  été  envoyé  par  les 
Juifs  d'Amsterdam,  auprès  de  Crom* 
well ,  pour  négocier  rétablissement 
4*uBe  colonie  jiine  en  Angleterre. 
Les  ]>esoins  d'aujourd'hui  se  fai- 
saient déjà  sentir  alors  ;  il  ét.ûl  ini- 
pDS.Mbî'*  que  <  (  île  Ti  ihon  sorlîf  île 
^oll  .t vilisseiiieut ,  a  nir.ius  qu'on  Im 
ai  i  .»rdàt  assez,  de  liltei  te  jionr  n(; 
pas  vXiv  saits  Ci'ssi'  r.  nicniice  dans 
ic  même  cercle  d'occupation  s  :  de 
toutes  parts  il  s'éleva  des  adversai- 
res :  outre  ceux  que  suscita  k  haine 
ou  la  jalousie^  ou  Toulut  prouver 
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l'inconipalibilité  de  la  relipon  juivo 
avec  la  pial.qne  des  devoirs  du  ci- 
toyen. C'est  à  detrnire  ces  allégations 
que  tendaient  les  elVorts  de  Mcudcls- 
sobn.  Un  nommé  Kranz  ^vait  pa* 
biié,  en  178^,  conjointement  atee. 
le  pastcnr  Morse  lie!,  un  ouvrage  in- 
tolérant,  ii  f  ii  !c  le  Scrutin  de  la 
lumière  et  de.  la  justice  ;  ce  qni  do-, 
na  iien  ,  en  1  -^83  ,  à  la  publi*  ,ii  kui  tfe 
sa  .lériisalcm ,  on  Traite  mm  le  pou- 
voir re!i<;ieu\  et  le  jutlaisine.  Cet 
onvrap;e  excita  des  clameurs  de  la 
part  des  Juifs  et  des  Chrétiens.  Dans 
la  première  partie  Tauteiir  établit 
que  la  différence  de  reli(;ion  ne  doit 
exclure  personne  des  fonctions  pu- 
bliques; et  dans  la  troisième ,  il  aé« 
vel(qq)e  le  rararière  de  la  religiou 
jnive  ,  pour  démontrer  r]it'f^lle  lai'ise 
la  j)eiiNee<  r  !a  conscuMice  entiercnient 
liîn(  >.  -Ni  les  ra!)!)ins  ,  ni  ceux  qui 
pensaient  à  la  convcrsiou  des  Juits, 
ne  furent  contents  d'une  telle  doc« 
Irine  ^  que  Mendeissobn  sut  nean* 
moins  défendre  et  soutenir  avec  tou* 
tes  les  ressources  de  la  logique  et 
cet  art  de  diction  (|  0  lin  était  parti* 
<  iil:<  r.  i ai  t-^H  ),  il  ]>ubli.i  ses  ITm;"» 
f^rn.  tundcn  on  Heures  du  inctu/  , 
l.'s  si       ou  1  1  faiblesse  de  sa  saine 
lia  pt'i    "I  de  se  livrer  encore  à  <pH'I- 
que  1 1  a   id.  Celaient  des  leyons  phi- 
losopiuques  données  à  ses  enfants ,  à 
ses  amis ,  sur  l'existence  de  Dieu,  sur 
les  divers  systèmes  des  idéal  istes,  des 
sceptiques,  des  spinosistes,etr.  Le 
volume,  qui  devait  traiter  de  rin-' 
flnence  sur  la  socie'lé,  des  preuve*:  de 
l'existmee  de  Dieu,  et  du  droit  <le 
l.i  nalui  "  el  de  la  morale,  n'a  point 
[laru.  ("/est  a-pen-près  l  epoipie  ou 
muiuiit  LesMUi;.  Jacobi  ayant  an- 
nonce que,  d'.tprès  ce  que  lui  avait 
lévélé  cet  homme  célèbre,  il  était 
mort  dans  le  spinosisme^  Meudels- 
sohn  crut  devoir  venger  Thoiineur 


biyilizûu  by  GoOglc 


BIEN 

de  son  arai,  daua  une  letire  qu  li 
rendit  publique.  De  son  cote,  Jacobi 
imjprijiia  aussi  les  lettres  que  lui  avait 
éenim  à.  ce  sujet  Meudelssobn  ;  et 
tOMS  ces  soins  oontrilmèrent  k  altérer 
la  saute  de  notre  pliilosoplie^  de  ma- 
nière que  la  moindretr  ii  i  II  d'esprit 
)e  faisait  évanouir,  lin  léger  refroi- 
dissement le  fit  enfin  succomber,  le 
^  janvier  178G,  dans  la  même  année 
(jiK  Fredenr-lc  /Tr.ind.  Le  jour  de 
S  i  iiioâ  t,  Ioua  K>  J lals de  Berlin  fer- 
mèrent leurs  boutiques  et  leui  »  m.i- 
ga^ins,  en  signe  de  deuil;  coutuiue 
qu'ils  D'oiMerTeot  qu'à  k  mort  de 
lear  pranier  rabbin.  Mendeissohn 
ëtait  de  petite  stature,  et  bossu  ;  mais 
Aphysionomieétait  pleine  d'ezpres- 
mni^de  vivacité.  Ses  yeux  noirs, 
0OB  front  élevé,  annonçaient  une  ima- 
gîîiiffinn  et  nn  esprit  rares.  Il  portait 
nnc  IjhIx-  courir,  selon  l'nsa^^e  des 
Juif-  (le  son  ternps  ;  H  ««es  in'inières 
paii  i.H  (  lies  s'alli;!!'  [if  d  urjc  façon 
piquanlc  avec  l  iul  aii.iè,  on  peut 
dire,  avec  Tatticisme  que  lui  donna 
l'étude  des  Grecs.  Modeste  jusqu'à 
la  timidité,  mais  exprimant  ses  sen- 
timents  et  ses  pensées  avec  franchise 
et  finesse^  il  cxei-çait ,  par  sa  modé- 
ration et  i'^atité  de  son  caractère, 
nn  empire  aussi  doux  qu'étendu  sur 
les  nombreux  amis  qu'il  rèuuiss.ut. 
Son  penchant  le  ysortait  à  la  satire; 
mais  sa  dèiicaîr->M  s  ivait  .'arc'i  îi 
mer  ou  ia  linJic  moins  amcit;. 
.Une  piété  naturelle  ,  fortifiée  j>ar 
Tamotir  de  l'htmianité  ,  le  rendit 
fidUe  au  moindre  cérémonial  de  la 
crof^i^ce  de  ses  pères.  Élève  de 
Wdf et  de  Baumgarten, dont  ilem> 
pninta  la  clarté  et  la  méthode  ma- 
tliématique  ,  il  était  éclectique,  et 
arloptait  de  chaque  svstcme  ce  qui 
hii  })  iiai':=;?îif.  le  meilleur,  d  lî^îîanl  à 
tout  k  vciiiis  de  l'elé^ance  tl  du  bon 
goûl.  Eiilbuuiiasuié^Je  U  rccberclie 
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<1.  s  vérités  mélaphysiqm  .  Pl,ifr>n 
lui  prêta  sa  |il(iiae;  et  \^  (nti-fuede 
Lessing  conliiLua  ,  san:»  do4iie,  à 
lui  faire  donner  à  la  langue  allemande 
tme  la  correctiw  idj^Ffearmonie  qui 
le  rendirent  l'un  dâ  pvèmi^  das- 
siquifs  de  son  .pays.  tÂ  Vùn  i  pu  lut 
re])roclier  une  sorte  de  condescen- 
dance à  transiger  «ur  des  tiftlticlioBé 
opposées  ,  en  les  siipposailt  dé  sim- 
ple^ ^i^pTitps  :ii(*is ,  au  Heu  d'ad- 
meUie  la  rsisi  »  comme  ç^a^e  de* 
opinions  g( m  r  ih'mfnt  rfnws  y^- 
mais  aussi  il  uc  lui  ainva  d'c\jit)>er 
avec  trop  de  liJjerté  des  doni  t;?  àur 
les  dogmes  qài  se  rattachaient  à  des 
vérités  morales ,  tout  en  défendant 
avec  force  la  liberté  de  la  pensée. 
Placé  dans  le  monde  ,  entre  Pititolë- 
rance  des  Juifs  et  celle  des  Chrétiens, 
il  sut  contenir  la  hiérarchit  rabbi* 
nique  ,  et  s'opposer  à  l'esprit  de  pro- 
sélytisme, îl  nr  croyait  pas  qu'avec 
les  dognu-.s  vki  luoculàt  aussi  la  vrrtn  ; 
mais  il  était  également  emicmi  de  ia 
philosophie  trop  LaïUie  de  son 
temps.  L'idée  d'cUe  seul  distingué, 
et  de  laisser  en  arrière  dans  l'igno- 
minie ,  sans  guide  et  sans  lumières , 
la  partie  la  plus  misérable  de  la  na< 
tioB,  faisait  h  erreur  à  cette  ame  éle- 
vée. Afin  d'amener  une  éducation 
mcillcuie,  il  chen  hait  à  conserver 
l'ascendant  j)ar  ro!>«:''rvancc',  même 
scrupidcuse,  des  ccreniouies  :  rî  tous 
SCS  cllorts  tendirent  a  j>rép.ii{  i  ,  et  a 
faire  dcsircr  à  la  nation  celte  liberté 
civile, sans  laquelle  toute  civilisation 
devient  impossible.  Mais  la  liberté  de 
penser ,  qu'il  couçut  comme  le  carac- 
tère définitif  du  judaïsme,  lui  parut 
en  même  temps  un  héritage  précieux. 
La  lutte  dure  encore  et  nous  n'bsons 
décider  si  c'est  un  honneur  pour  no- 
tre siècle  que  les  révolutions  et  Iti 
conj;rès  n'aient  pu  la  fairccesscr.  C  e^t 
-Mciidelsâalm  ,  sau^  cun^ircuit  ;  41*1  a 
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$aaiené ,  entreles  Juifset  les  Ghrëdens, 
ce  rapnroclieiiieiit  que  Ton  observe 

anjuiud'luii.  Un  Li  iii  î  nombre  des 
Juifs  (In  nord  de  l'Alleina^e  ayatll 
depuis  fait  élever  lesirs  enfants  dans 
Ir^  cfojf's  f hrctioniî^^^  .  il  m  r;î  rf- 
Siiilt'  .  pmir  (5»  rciigiuii  des  aiiredes  , 
|iT>p  diiniiiMîi^'fi  de  cet  attachement 
<iù  au\  pituHcre»  itn pressions.  On 
duit  admirer  le  génie  et  les  efforts 
d'im  bomme  qui  ^  élevé  dan»  un  dé- 
nuement absolu»  au  milieu  de  nom- 
l»reux  préjugés ,  et  dans  une  eo- 
looie  qui  ne  parlait  pns  même  l'idio- 
ine  des  peuples  qui  renlournit ,  a 
pu  infln^  r  s]]T  ]r  perfcctioîiticnient 
r^r  !  i    in|»uc  et  de  la  litt»  1  d  i::  e  alie- 
jié  iU  li>  en  j^eiiei  al ,  au  p^ahJ  d'f'ta- 
})lir  une  eptMj  ie  bien  n»ar(|uee  dans 
l'histoire ,  et  sur  ses*  coré  igiotioaires 
\n>  ,u*àieiir  faire  abandonner  en  si 

1)eu  de  temps  leur  ancien  langage ^  et 
es  préparer  à  un  degré  de  civilisa- 
ti(ni  (|i:i  s'accritît  'iejoiii-  eu  jour.  Les 
,7iufs  disaient      apièn  M       le  le,;i^- 
Ial('iir,et  M  ii^r  Mann-  iiides,  d^u'oct 
m    pir        ise    'McndeiNsolin.  Des 
jdulo.^oplies  <  hretiiMis  l'ont  e<ju»jia- 
re  à  <  e  qu'il  v  a  de  j)ii.s  illuslre  dans 
rantupuic.  Rander  lii  graver siir  son 
b^istc  de  marbre,  pUi-c  dans  Fécole 
juive»  l'inscription  suivante  :  M,  M. , 
^a^e  comme  Soc- aie ,  Jitlisle  à  la 
crc^anct'  de  sas  pèt  es  ^  enseignant 
CCiiime  lui  l'i/nmo  tûh'te ,  et  s'iin- 
mot  taUsanl  cunuiic  lui.  INlcialels- 
soliu  a  IlUnsc'  ]>lt!'Ni(Mirs  fils,  très- 
c  oiiMilcres  flans  la  !).'iu<nie  ;  sa  l'e 
aîiieoesl  marieeà  M.  Vi^dryic  Srldi.'- 
I  ,  et  tou.s  deux  oui  embrasse  la 
Religion  catboliqiie.  Sa  iîHe  cadette 
h'vst  vouée  a  l'éducation  ;  et ,  par 
l  i-K  vation,  la  (tnesse  de  son  esprit, 
i  lie  »  .:pp('Ile  les  verhis  de  sou  père. 
On  a  de      iH!<"l>st>hu  de  iiturdu  rux 
( .  riîs  ,  dont  ou  j)eut  vnir  la  li>te 
(dans  Meuitel  ^  uuu»  iudit^iieruiu  les 
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principaux  de  ceux  qn!  n'ont  pat 
core  éié  cité»  :  I.  Le  Prédkai€urm9» 

nU,  journal  h^omadaire,  en  hé- 
breu,  Berlin  «  i^So,  iu-  |«.;  il  n  en 

parut  (pie  ([iK'îq.ies  fruilles.  II.  Sur 
l's  >efUitiieuts,  Berlin,  i 'ï5,  in 
traJuil  eu  Iranc^-ds  dans  le  JournaL 
étranger  .  mai  -  décembre  ,  1 7^>i , 
puis  jiar  T.  Abbt,  Geitève,  i^^iS, 
réimprimé  à  Berlin,  eu  1-64,  in- 
8**.;  en  hollandais,  par  J^Petscb,  • 
1769,  in-B*',  in.  Lettre  au  diacre 
Lavater^  Zurirh  ,  "77'!»  traduite 
en  fianV''i*i,  >^uus  le  litre  de  Lettres 
juîyes  du  ceU  bre  Mo.  es  Mcndtls^ 
sohii^  avee  remartjuf^,  et  rrj  rri-^rs  de 
Kolbele  Frauef.,  1771"  en  lu  !'  1  ikL, 
I  77S  ,  L'ireohl ,  iii-b*.  l\.  AJUiiU/é 
Jh^^aion  vu  bel-ren), C'est  propre- 
ment une  édition  de  la  logirpie  de 
Maïmonide  f^.tom.  XXVI,  p.  )>7, 
v9.  X  ),  où  il  e!(|)liquait  celle  dï4* 
ri&lotc ,  en  cherchant  à  la  rendre 
])lus  claire,  plus  précise,  et  en  y 
mêlant  quelques  'h\('GS  de  Wolf.  Le 
manuseril  avail  e!e  d»Mi?M"  "i  S  'msnn 
K;dir,  pauvre  ra}»biu  tie  Jti usaltiu , 
(jui  le  lil  iniprnner  .si  us  son  nom,  à 
Fra{nlorf,en  17(11.  Bar-Lo\vc  Levy 
en  (il  paraître  une  deuxième  édition 
à  Berlin ,  en  1795:  une  troisième , 
publiée  par  Aaroo  Zacharie,  de  Ia« 
roslo\v .  p>  rte  le  nom  et  une  préface 
du  vériuble  commentateur;  et  la 
quatnèuie  fui  donnée  à  Berlin,  en 
I7<)'i,  p;.r  K.tl  bi  l^aar  Levi  <ieSat- 
ta I H  ^ •  .  V  .  O.  hi^r^<  p!iil(Ksoj  hiqtic"; , 
]5i'i  II.- ,  2  vol.  iu-8'\,  I7()i,  1771 
et  1777;  fl  es  eonlirnuent  b's  Letires^ 
iur  le  sentiment ,  des  Discours  phi^ 
losojdtiiiues ^  et  quelques  Mémoires^ 
publiés  dans  des  ouvrages  périodi- 
ques. Ce  recueil  a  été  trafluii  eu  bol- 
landais,  eu  latin  et  en  ilaliru.  VI*, 
Pliiidf)!}  sur  l 'itn m ''■-■1  :htr  dt  l  a me^ 
m  trius  (tial((j;ues  ,  fîf  iliu  ,  17^7  y 

reiJiipamé  en  J7(>ii, 
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'y  In  cifiqnî'nnr»  édition  p«;t  prc- 
\  cët'iee d'uni'  [>it1  i-c.  ]MrD';y!<n''i'ied- 
laiider^<'(  ti,n  ,i:l!r  i  la  si\i"^me 
(  iH'io^  :  U  aduU  v.ii  luillajiddi^,  i  ytw); 
eu  italien^  ^77^;  français,  par  G. 
A.  Jtmker,  raris,  1774  f  P**"  A. 
Burja,  Berllir>  1772;  eo  lUMe^daDS 
im  joofnâlj.en  boôgrois,  en  danois. 
If  74:  aJigUis,  par  Colliu,  1788, 
in-H".  VIÎ.  A''  ' c  ■<  sn r  un  écrit  co nccT^ 
naot  les  miiMctes  dlii"amcux  S(  lirop- 
fcr  (  Hihf.  rniw.  .  cnliier  i,  p.  177'j 
n-iifiliiKtif-e-,  |ilii>jt'iirs  fois.  V1ÎT. 
^  nluciles  tics  Juifs  ,  coiicciiiiuii. 

les  successions,  luiaoriles,  Icsta- 
meutS;  maria^t^ ,  propricici  j  es- 
qiiisM  fahe  sur  la  demande  et  50u$ 
Uiftfpectioii  de  R«  Hirsckel  hemn, 
flsK  rablitn  k  Berlin,  1 778  ;  rëim. 
primée  en  i7()3,  1799,  qualrieme 
ëd.  (  r,  Ober-detUsche ,  aîli:;.  lût, 
Zeit.^  vol.  in,  p.  1-20.  )  ]\.  Es- 
sai (Vn  ne  trarfjicf'fn  allemande  des 
cintf  ln>re^  de  Jloïse,  Gotlin^uc  , 
i778;id.,  en  caractères  et  texte  lie- 
Lreux,BcHin,  1780-88,  avec  com- 
jjicûtaire  en  langue  riibbinicpie,  par 
rabbt  Salomon  de  Dubno,  extrait 
de  dWers  commentaires ,  de  mots  et 
expUcàtions  de  Mendelssolin.  X.  La 
IMUvrance  des  Juifs,  traduite  de 
|'angtai$(du  rid;bin  Manasscs  hen  Is- 
raël), avec  préface  de  Mendelssolin, 
servant  d'  ijiji  Tidiro  au  Mémoire  de 
Dohm,  sur  l  et-ii  <  iviî  des  Juifs,  Jî;  r- 
iin,  1  78'i  ;  en  ho! I  jn  l  ui,  ^  ];i  H-iye, 
1782,  iii-8".;  en  iulien  ,  Venise, 
l79o.(  A'.  Sur  II  Je.  us  aie  m  de  Mo- 
$esMenàel$sùhn,i^^ri.  F.  Zollner^ 
conseiller  du  consistoire,  Berlin, 
j  7  84  «etc.)  ^IjAAPsauntes,  traduits 
«1  allemand,  Berlin,  in-S'*.,  1783- 
1788.  On  a  reproché  de  l'inexacti- 
tude À  cette  traduction  ;  niais  la  cou- 
îeur  générale  du  j)ot.'lc  y  est  rendue 
avec  beanroiip  d'elej^aii'  r  f  f  d'iiar- 
liîoiiiey  et  av«c  une  comi^is$iuiCC 


parfaite  dn  î^nnî  de  In  pne'sic  K  riqné" 
orient;) 'c  .  Xil.  J!('inrs  ihi  talin^ua 
Leçons  ùur  rexisU  iu  c  de  Dieu  ,  pre- 
niiëre  partie,  Perlin,  1785,  î  vol.; 
seconde  édition,  ^eiliu,  178!]^,  in- 
80.  (  F'.  Jj,  Q.  Jaçoby  J^omteien  des 
heures  du  matin  et  de  toutes  les 
ftrewes  spéculalwes  de  Vexistenée 
de  Dieu,  Leipzig,  1786.  )  —  T^a 
nombreux  ouvrages  piiblie's  à  Y 00* 
casion  d(s  débats  de  Meudrlssolm 
avec  Jaç(îbi ,  se  trouvent  dans  le  Bé- 
pcrloire  universel  de  Irr  li<téraljir& 
de  178^  à  luiid  ,  1793,  Ji<*. 

33(i-*)(i(>.  Xlil.  Mcudrlssuliu  a  fait 
beaucoup  d'extraits  et  de  eiiliques 
d'ouvrages  ;  dans  la  Bibliothèqaedes 
telles^lettres  ; — dans  les  Lettres 
sur  la  nouvelle  liiiérature  (ses  ar^ 
ticics  sont  ordiiiaiiciuent  sigiicvs  D. 
K.  M.  P.  Z.  )  ;  —  dans  la  Bihliolhè^ 
(jue  uiUi'mrllc  alleuiande  ;  —  dans 
le  .lournal  ukusucI  de  lîeilin  [Bcili'* 
he  Mi.iuitsi  hri'-t]  ;  -  -  .1,. îc  Ma^ 
^asin  de  j)syC()lt)i!;i(:  de  IM.  ?Tio:i!z  j 
— dans  les  Mémoires  Idstoritjues  et 
criliques  ,  en  faveur  de  In  mij-^nfie^ 
parMarbur^; — dans  le  Philosophe 
pour  le  monde ,  d*Eîigel ,  etc.  — < 
M.  David  Fricdiander  a  publie'  sur 
l'immcrtaiite'  de  Tame  un  petit  Mé- 
moire, à  l'usaj^e  des  bautcs  classes 
des  Juifs ,  (jui  contient  s  miinaire- 
nient  tons  ^  s  i  ('s;dtals  y\[i  Plitrdon  ^ 
ctd'aiitre:,  ouvraties  deson  ami.  Tas- 
saert  a  exec!il<'  !e  buste  de  Mciub  ls- 
solin,  en  marbre^  ])our  l'école  des 
Juifs;  Lavator  l'a  fait  graver  dans  sa 
Phjsio^nomonie,  t.  iv,p.  587;  mais 
le  meilleur  est  celui  de  Bause,  d'a< 

1>rè5  un  portrait  de  Graf.  Abramson 
'a  grave  en  médaille.  Plusieurs  mo- 
numents lui  ont  rte  érigés  dans  des 
jardins  particuliers,  entre  antres  à 
Barenth;  on  en  troevc  la  descrîp 
tion  dans  le  Manalsehrift  de  Berlin , 
i^i^^.  Le  major-gcncral  de  SuuUcii 
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au  sujet  de  Mendêk^oliii,  dans  le  nique  de  i^jo  naquit  4  làlipBfii^.' 
BerUnisf^  Mcnatschrift  (  1^66 ,  Sa  Grammaire  laiiiie  fut  im primai 
mars,  ]»•  j.o^-'mI)  );  et  Mirai>eau  Lisbonne^  en  16^7.  lia  laisse,  ma-* 
s'est  appliqué  à  le  faire  connaître  en  nuscrit,  un  Traité  de  la  mémoire  ais 
France^  oans  un  eirit  ;iYa"t  pour  lifiriclle.  B — ss, , 
tilrc  :  Sur  Mosas  Mendehsohn  ,       JMKNDEZ-PINTO.  F,  Pinjo. 
Londres,  1787,  Bruxelles  et  Paris  ,       INlENDOV  \  (Don  Imgo-Lopfz 
cIh"/.  ikiissou  ,  1  788,  in-8'\  A  eet  ou-  i^t  ) ,  eoniiii  .ais>i  sous  Je  uoju  de 
vraj^e  est  joint  un  autre  INIenioii  c  sur  marquis  de  Sautillaue,  n'a  point  ^e 
la  rclorme  politique  des  JuiCs ,  dV  pkce  dans  la  W>Uoîheca  hi^pmm 
près  Bohm ,  et  sur  la  révolution  ten«  aÂntonio  ;  il  tm  cependant,  utf  des 
tëe  en  leur  faveur ,  en  1753  >  dans  principaux  ornements  de  la  cour 
]a  Grande  -  Brclai;iie.  Ou  a,  eu  <  1-  p()oti(jue  de  Jean  11,  roi  de  Caslille 
trc,  la  Vie  de  ISIf^ndclssolin  eu  lie-  (  A  .  Tarlicle  dcce  prince,XXI,  454)* 
hreu  ,  par   T    :«c  Kuchel  ,  Berlin,  Ne  le  19  août  1 398,  son  ran^r.  «^es  ri- 
17H8,  iît  -S  '.  I  p  discours  prononce  chcsses,  ses  t.dtuts,  lui  acquirent  une 
à  l'aniuversaire  de  sa  mon,  par  M.  faraude cousideraltou  et  une  brillanre 
David  Fricdlan<ler,a  etepuMic  dans  renommée.  On  raconlL' qucdes  dU; 
le  DtiitscJw  MonuischnJÏ  ,  mari»  gcrs  se  rcudireut  en  CiistiUe  uiûqu^- 
1 791  ;  et  des  fragments  de  lui  et  sur  mcntpour  le  voir.  Apr  ès  la  tnott  mî 
lui  y  ont  ëtérecueillis dans  un  journal  mai  quisdeVillena ,doB[til était  ledis^ 
intitulé,  JedUja,  Berlin ,  1 81 9.  Les  ciple,Mendoza setroavaitàlatétede  ta 
nombreux  ouvrages  qui  parurent  à  littérature  es  pa«nol«  ;  maisses  études 
l'occasion  de  ses  di (Ter ends  avec  Tia^  ne  rcnipèclièrenl  poiut  de  prendre 
vater,  sonl  ludiîpjès  dans  les  tables  part  aux  aliaires.  Il  par^îf  quçdans 
des  journaux  iitlcraires  de  lena  et  les  troubles  tpii  a^iièrcni  Ir  1  (  de 
^julres.                         F — 1)^ — fi.  .Tfvfn  !1,  il  ne  lut  pas  touj'Mai  du 
MIvNDES  (  Antomo-Fi'j.ix  )  na-  pwJlidu  monarque.  Cependant  ce  lut 
qui(  Cl»  Portii^^al .  le  i  4  janv  ier  iGoO,  sous  ses  drapeaux  qu'd  combattit  à 
4u  >ilia-e  de  Penies,  près  de  San-  Olmedo,  en  1 4  ir>;et,  eu  récompense 
tarem.  Il  est  auteur  d<  <|Mel(pies  ou-  des  services  quUl  rendit  dans  cette 
Tra^(  s  (pli  prouvent  qu'il  était  bon  journée,  il  fut  créé  marquis  de  San- 
latiniste ,  et  digne  d<>  la  place  ue  pi  j-  liilaiK-.  Il  mourut  le  -25  mars  i45Ô. 
fesseur  de  poésie  latine  et  vulL^aire  ,  On  a  <i»'  lui  :  Los  n'J'ranes  rccopila- 
qu'il  occupait  dans  rAcadenn^t  lu-  dos  por  nui ndado  del  rei  don  Juan  ^ 
iine  et  ffortn^aisc.  ^ous  ^^c  <  \u  ri}]\  ;  i  ' >  i  i  ,  iu-H  *.  CVes?  ainsi  que  Tou- 
que sa  (irammaiic  latine,  dont  ia  vra^e  est  cité  d.ui.-^  le  Spécimen  bi- 
pi  cniière  édition  j»arui  à  i^i^bonue  ,  bUolln'Cd'  lùspano -  majansianœ ,  p. 
eu  1037;  la  seconde,  en  1JG49,  dans  ^7    /  •  Cllml3nt, IX  ,  4^>  4'  )• 
la  même  ville.  C'est  la  Grammaire  catalogue  de  la  bibliothèque  la  Ser« 
d'Araujo ,  ^lisposée  sur  uu  nouveau  na  contenait  deux  éditions  de  Pro- 
plan.  Mendès  assure  qu'a  l'aide  de  sa  verbios,  Séville,  i548,  in-4°.»  An- 
^litinmaire,  on  p<iii  apprendre  le  vers,  i558,  in-i'2,  recueillis  pour 
latin  en  nu  an,  tandis  qu'avec  les  au-  rinsti  uction  du  piince  royal  de  Cas. 
fcfis  niétbo(!« -•>,  l'eleve,  en  cinq  ou  liUe  ,  depuis  Henri  1\.  C'est  proha- 
s,i%.  ans  ^  acquiert  a  peiue  ime  légère  Llcmcut  le  même  ouvrage  que  J^os 
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■  Hefranes.  M.  ho\itcr\\cc\!i{ffistoire 
de  lu  lillérature  espn finale  ,  T.  p. 
ï  5o  et  suivautcs  de  la  tt-ulncliuu 
française  ) ,  cite  avcr  elogi-  U  uis  pi  o- 
ductiuns  de  Mcudoza  :  }.  Chant  fw 
ni^r^mrîà  mort  de  FiUena,  allégo- 
rie en  ifbgt-cîiiq  stances  ^actyl  iques , 
dont  l'idée  est  prise  du  Dante.  II.  El 
Doctrinal  de  privados  (  Le  Manuel 
des  favoris),  premierpoème  didac- 
tique qui  ait  paru  en  Espagne  :  c'est 
une  longue  «^f'rin  do  redorions  mo- 
rales, h  l'iir,  a^hip  i\f  !  )  litl  ira^i(juc 
d'Alvaro  tic  l^uiui,  idVo»i  de  .lean  II 
(  r.  LuNA  ,  XXV  ,  4^7)-  111-  l-;ne 
Dissertation  critique  et  histomjue , 
citée  cûAmé  autorité  par  tous  les 
ëcm4kiiis  espagn(>is  (|tii  ont  e'crit 
Fhistmre  de  leur  ancienne  littéra-* 
ture  (  r.  .Téan  de  Mekm  )  — Un.au-. 
tre  ljiij:;o-l/Ope/.  in;  jNÎi.mxj/a  ,  qua- 
trième duc  de  rinlaniailo,  sct  ond  ar- 
nèfc  -  prîrt  -  fil»:  fin  niai<)iiis  deSau- 
tilianc,ti  i  im  Lie  i  y  seplcniljre  i 
est  auteui  d  un  Mémorial  de  coûts 
notables^  Gnadalaj ara  ,  i(><i  j  .  in- 
folio.  C'est  ua  rccucd  de  dits  et  laits, 
sans  ordre  et  sans  date.  A  la  suite 
de  chaque  article ,  Fauteur  cite  ses 
autorilés^  et  queiqitefois  celte  indi- 
oatioii  est  plus  ample  que  s«>n  toKle; 
ce  qui  ne  l'a  pas  empêché  de  pl.n cr 
en  l'jtc  de  Touvrage  une  li^îe  alpha- 
hetiqur  de  plus  de  dcri\  ciuits  aiileiirs 
qu'd  a  mis  à  (  (;r.ti'il>ii{ioii.  Le  Cald- 
loy^ite  de  la  hioilothiujue  fin  JUù  a 

,  place  cet  <Mivra'^i'  j>aiuii  les  [<uly- 
graplies,  a  cote  des  Diver.^es  leçons 
de  P,  Messie.  D^m  le  Catalogue  de 
La  Sema  Saittandeff  le  Mémoritd 
est  range  parmi  les  Extraits  et  Mé» 
langes  historifjaes.  Il  n*e$t  déplace 
ni  dans  l'un  ni  dans  Tau  tre  cudroit. 

MENDf)/  V  (  Pu.r.RK  -  Goxo  alfs 
Di  ^ ,  l  Oiuiu aussi  SOUS  If  nom  de  (\tr- 
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d'unr  dm  familles  les  plus  illusircs 
drCastdIc.  Il  S'appliqua  dans  sa  jcu- 
iK  -f».  riTec  beaucoup  d'ardeur ,  'a  li 
Li.îluii,  ik'S  lettres  ;  on  dit  UKnneiju  il 
avait  traduit  en  espaj^nol ,  5.,dusle, 
riliade ,  \  irgilc  ,  cl  quelques  Llegics 
d'Ovide.  Son  oncle,  aJi^hevéque  de 
Tolkle ,  l'engagea  à  eu1i>rasser  l'état 
ecclésiastique,  cl  l'envoya  à  la  cour 
du  roî  Jeaif  ïl ,  qui  ie  tiiomma  évécpie 
di  (  l'aliorra.  !.  .   a  'esse  (pi'il  mon* 
tra  dans  radminisiratioii  de  son  dio- 
ersc  ajouta  à  sa  réputation;  e*  fîfiiri 
IV,  parvenu  au  iiune  de  Castdle, 
Innomma  rhnncrlier,  lui  procura, 
*  li  I  j73  ,  la  pourpre  romaine,  et 
le  désigna  son  exécuteur  testamen- 
taire. Meddoza  fut  élevé  peu  df 
i terni [»s  après  à  rarchevécbé  de  Se- 
Tille,  et  passa  ensuite  sur  lesicgcde 
Tolède ,  le  plus  illustre  de  ^Espagne. 
11  rend  il  d'iuiporlanls  services  aux 
rois  l*V  i(!iiian(l  et  Is.djclle,  pendant 
la  '^ucru'  contre  les  jMaines  de  Gre-  ,  . 
n.ulc;  d  çoniin.iiida  une  jtarliede  l'ai'- 
nu'C  chargée  de  (■(  [{<•  (  vpedititui  ,  et 
lui <  h.iit;e  de  icparlu  la  diiiicaccor- 
dec  par  ie  pape  sur  tous  les  biens  ec> 
clésiastiques ,  poursiihveuir  aux  frais 
de  cotte  nouvelle  croisade.  Ce  pré- 
lat mourut  à  Guadalajara,  le  1 1  jan* 
vicr  I  il)"».  Ses  restes  furent  trans- 
port < 'sa  Tolède  y  et  déposes  dans  ini  \ 
loiulicau  en  ni;ii  ljre  ,  (pi  on  voit  en- 
<•()]('. I  t  a!  Iieil  raie.    Il  avait 

luie  \  (Uiou  [larln  aiicie  a  la  Sainte- 
(i(oi\  ;  ci  il  fonda  ,  ^ol(S  ee  iioiu  ,  un 
culie^f  maj^nifi;^ac  à  V  alladulid  ,  et 
un  hôpital  à  Tolède,  —  Pierre  Sa^^ 
lazar  dk  Mkmooza  a  ptiblié  La 
ronica  tlel  gran  Cardinal  de  £5- 
pana,  Tolède,  iGi),  in- fol.  ,  et 
(frii^cn  lie  lus  di>:^nidadc.s  de  Cas-' 
tilla  j  Léon  ,  Madrid  ,  i(>  j-j  ,  in- 
fol.  \V— s. 

^IK.NDO/  \  1)^-.  Plop.o  Dt.;.  fou 
dateur  de  Bueuoi  •  A)  rcs  ,  j^eutii- 
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hoinme  trë9>ric1ie  de  Cadix,  offrit  en 
15^9 ,  à  Charles-Quint  •d*acliever  i 
ses  U':às  la  découverte  et  la  coii(i;k*Ic 
du  Piii  ;ij;uay  et  de  la  rivière  de  la 
Plata.  ^^)JJ^ilepa^  ce  monarque  ade- 
Iculaclo  ou  cla'l'  militaire  de  toul  le 
pays  anosc  |Kn- CL's  deux  llfnvos  «  t 
jiuiivf'lleiKcnt  découvert ,  ii  mil  a  la 
Voile,  le  j/jaout  i  j34>avecqiiatorze 
Taisseaux  et  trob  mille  Espagnolb,  et 
prit  terre  sur  la  cote  du  Brésil  y  où , 
e'tant  tombé  malade  ,  il  eonf-.a  le 
eommandement  de  l'expédition  à 
Jnan  de  O/.orio,  son  lieuteiianf.  Cet 
oljicier  lia  et mt  devenu  suspect  .  il 
le  fit  assassiner  ]>eu  de  temps  après. 
MenJoza,  qui  s'était  relabli,  confi- 
juaa  soD  voyage  ,  remonta  Ja  rivière 
de  la  Piatâ  j  jsqu'a  V\h  de  Saint- 
Gabriel  ,  fit  recouoattrela  cote  méri- 
dionale qui  est  en  face ,  et  y  fonda ,  le 
U  février  i535  ,  la  ville  de  Buenos- 
Ayres ,  avec  deux  forts  pour  Ja  dé- 
fendre. Il  V  soutint  plusieurs  al(;i(fues 
des  Indiens  saiiva^c'> ,  :[u"il  icpuiissa: 
Tine  nouvelle  mala  iie  le  deleiniina  à 
cliar^er  Ayol-is  du  t^ouvernemeuf  ;  il 
s'embarqua  pour  l'iispa^ne ,  cl  mou. 
rut  dans  la  traversée.        B — p. 

MENDOZA  (Diego  HuBTiloo  de) 
naquit,  d'une  famille  distinguée,  à 
Grenade,  suivant  l'opinion  ia  plus 
cumnnine.  1!  étudia,  soil  tl.iji.-  (  ctle 
Ville,  soit  à  S  da manque  ,  1<-  latin  ,1e 
j;iec,  l'arabe,  ledroil  civii  etleilroit 
eam)nique.  Il  avait  passe' sa  pi  emièi  e 

tcuncsse  lorsqu'il  alla,  eu  i  .  cttiu- 
tattrecn  Italie ,  sousCh  u  les  Quint. 
Mais  les  fatigues  de  la  L;tK>rre  ne  le 
jilîtonrnèrent  pas  de  ('étude.  Pendant 
les  quartiersd'hiver  il  allait  à  Booie^ 
à  P.ifloue,  ou  dans  d'autres  unîv(  i-si- 
les d'Italie,  entendre  les  plus  célèbres 
proiess<'urs  ;  il  \'it  ,  <'n;re  autres,  à 
Pa  loue,  Augustin  Ni])!uis  et  Jean 
Monlcsdoca  de  Sindle.  Cliarles- 
Q.:iu:^  cUaiiUc  Je  juu  esprit;  Un 


confia  plnaîeaniiiissiOBsInpotliiiltt 

qu'il  [viiiplit  ave«  llOlllltB^*,£BT03^ 
d'abord  à  VemM  comme^fiBbassm-* 

deur.  puis  nu  concile  de  Ikente  ,J1 
le  fut  ensuite  auprès  du  pape  :  enfin, 
son  soiiver.iiij  lui  confia  le  comman- 
dement delà  Toscane;  et  les  mesures 
vigoureuses  qu'il  employa ,  reprimè- 
rent plusieurs  révoltes.  Son  gouver- 
nement ,  qu'on  pourrait  appeler  ua 
règne,  dura  six  ans,  Mendoza  oe  fut 

pas  moins  utile  à  l'e'tatSpUS  PbiUppo 
II,  qui  l'appela  dans  soo  conseil^ 

il  vécut  encore  vingt  ans  sous  ce 
j)rince  ,  et  mourut, en  15^5,  5£;e'de 
plus  de  70  ans.  IM.  Boutervveck  ^  ffist. 
tU'  la  lilt.  espagnole)  fait  un  lies- 
grand  éloge  de  Mcudoza;il  l'appelle 
le  Salluste  et  PHoraœde  FEspagii^} 
il  reconnaît  pourtant  que  trop  son* 
Vent  ses  vers  sont  dv'rs^  et  que  ses 
odes  offreni  de!'  Î!    nrite.  Non  con-» 
lent  de  cultiver  Irs  lettres^  Meudoza 
en  elail  aussi  le  protecteur;  ce  qui  lui 
valut,  de  la  part  de  Paid  "^î  it.nrr  ,  la 
dedica(  cnon  (b's  Operti  i''iil".^y:./h'.i(-a 
Liceronis^  mais  d'iui  vuluiucquieu 
contient  une  partie,  et  qui  fut  publié 
en  154 1  )  in-8**.  Peîidant  son  séjour 
à  Venise ,  il  fut  tres-utile  anx  lettres 
grecques  ;  car  il  fit  venir  de  Grèce ^ 
et  arracha  des  mains  de  leurs  avares 
possesseurs  ,  plusieurs   ouvrages  ; 
enire  autres  ,  ce\jx  de  saint  Basil*  îf 
(  I r.i nd ,  de  sa  i  li  t  G régoi  re de N azian /.e, 
desiii:it  C.yrille  d'Alexandrie,  d'Ar- 
«liinKtle,  (l'Ilerou,  d'Appien,  etc. 
Ayaiit  acliele  a  ^raud  prix., de  ceux, 
qui  le  retenaient ,  la  liberté  du  fils  de. 
Soliman ,  pour  toute  reconnaissance 
de  la  part  du  sultan ,  il  ne  demanda 
que  la  permission ,  pour  Venise ,  dV 
cîieîer  des  Tures  les  grains  dont  elle 
av.iil  l^esoiu ,  et  (pielques  livres  grecs 
j)Our        Mais  il  ne  reçut  pas  moijis 
de  six  t.ai^.ses  de  manuscrits  q..c  lui 
euvu^a  6uli»iiaiJ.  ii  iil  tiousci'uc  ù, 
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^rancis  frais ,  parArn,îM  \i-fiiiii«i. 
savant  j:;rce  (i'-ilors  ,  plni  ^  iu  ^  n.  i- 
îîuscrits  '  >  il'  la  bibliotîu  qwc  du 
cardinal  lk*>sa»  âun.  Dans  la  ialiiiu- 
thcquc  Auibrosienue  de  MjUu  ,  on 
truavc  le  catalogue  mknnscrit  des 
livres  grecs  dont  Mendoza  fit  faire 
des  coptes.  Il  envoya  en  Thessalie  et 
jusqu'au  mont  Atnos ,  Nicolas  So- 
phiânns  de  Ctncyce  (dont  on  a  une 
rarlc  de  la  (irè<  e  avec  des  notes  de 
IVirolas  Gerb<  llius  ) ,  pour  y  delerrrr 
des  ouvrages d'autt  urseili  ^i  f  .  Men- 
flfi  rcila  sa  prericase  coïki.  lion  au 
loi  d'iispagu<'  jïonr  la  bibliolhi*quc 
de  rivseun:*!  Il  eultiwi  aussi  la  gc'o- 

Sraphic,  et  s*occupa  de  la  recherche 
es  noms  et  des  sites  célèbres  del'Es- 
pagne.  Ce  guerrier ,  qui  fui  tout  à-la- 
gois  négociateur ,  v  graphe ,  histo- 
rien et  poète  y  n'a  laisse  que  deux  od« 
vrages  (jui  aient  (île  iiiiprliii : 
I.  Gujiru  de  Gra' mUi  }u,lJui  i-or 
cl  rey  de  Espahu  >  fcHyr'  Il ,  con- 
tra las  MorisC'is  de  rajucl  rein/)  sur 
rebeldes  ^  qui  ,  aprcs  avoir  htufj- 
tcîups  circule  eu  inauiLscrit ,  fut  enlin 
imprime  par  les  soins  de  Louis  Tri- 
Md,  Madrid,  1610,  in-4«. ,  et  ré- 
imprimé à  Lisbonne  en  j6'17.  L'édi- 
tion de  Valence,  1776,  io-4».,eslpré- 
céîccd'iuie  bonne  V  ede  l'aiifeur^i  ). 
ïf.  Obras  del  insigne  Camlk'ro 
J)ie^o  de  2^I(m:loca,^\M\\'u\,  1610, 

în-4'*.  Ant«»tlin  f^'f  qt'î'  PfCJO  f":r"|- 
îdit  dai)"'  îc>  vi  T-^  liUil  syllabes; 
au  surplus  sou  cuiteur  a  supprime 


(i^  Soo  nevcn  «  T<  innn)»!!*  de  Mondcjar  ,  avait 
CMnnifliiilé  tVxpédîtion  qui  ixiurroîvît  îiwqii'ail  iOOi- 

ïnet  ôr<t  Alj)i:xarrfi*  l"  -^  ili-hris  ilc  lu  piiis^  uice  inan- 
ri^itliic,  Jiorla  lis  drruict  >  c  )i)is  »  ri  s  «lrsr(  twiaîif» 
di  s  r'iiimi'  r;ii't>  I  i^n-.  (  '.i-  vuf  n  .h  i'vrn>>mfH(s 
^%m  retra<T  Mi  nd'iTii  ,  l^i  nifiu  rrc  dos  ^mmU  hi-ld- 
nctiader»  itiijinlp  ,  il  s  m  rii]H'rmltP  ^y.ll■  I  <'!iTi<t  'n> 
«laf  mitititcsat ,  lii  tioblr»»:  et  le  (on  amma  cin  sljlt*  ; 
«MÛ  bian  loin  qu'il  n^as  panû'aa  aiarclier  aar  (ea 
tiacrs  Salltute ,  wnis  avoDi  ireiOBriiaa  dani  loa 
r(-<  Us  ui^e  â  otutioo  abondante  «t  fladne,  qui  con- 
i     eavwehcoaciiîoiKtlaclyb  lévcre  de  \'Mt>Mr 

JktlM.  JT— I. 
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It  s  jfiiTr'^  fnrc'f i'  ii^<  :>  *  l  satiriques. 
Dans  l'ctiiUoii  du  Cuneile  de  Trente  , 
doiiuee  par  l'ii.  Lahbc,  on  trouve 
(  colonne  29?.  )  le  discours ,  qu'en 
qualité  d'ambassadeur  de  Oharles- 
Quint,  il  adressa  aux  Pères  du  Con- 
cile. On  attribue  à  Atendoza ,  et 
comme  ouvr  ^e  de  sarjeunesse,  La- 
zarillo  de  Tonnes^  Taraçona ,  1 586, 
ViMidolid,  i6o3,  iu-i^î,  souvent 
reimprime,  soitseul  soilavn  la  Tuau- 
vaise  continuation  qu'y  ajouîa Henri 
de  Luna  ;  trad.  en  italien,  par  Ba- 
re/./.o  Barez/â  ,  d'après  la  seconde 
édition,  sous  letitreqe:  llPicaridio 
CastigUano ,  Venise ,  1 6aft  >  in-8'». , 
i6i6,«in-8^.  ;  et  avec  une  seconde 
partie  ajoutée  parletradu€teàr,t635. 
L(cZiirUle  de  Tonnes  a  cte  aussi 
tr.iduit  en  allemand.  Une  traduc- 
tion française  de  1 1  première  par- 
tie parut  à  Lyon  eu  »j(Jo,  et  fut 
rci  ruprime'e  à  Paris  en  i  i .  On  l'at- 
tribue i<  J  S  lu-iaiu  ou  à  J.  Garnier 
de  L  ;  \  d.  La  réimpression  d'Anvers, 
i5v/(S,  est  augmentée  de  la  traduc- 
tion de  la  seconde  partie  par  Van  der 
Meere.  Une  autre  traduction  parut  en 
1 0^0  ;  la  i  ■  partie  avec  ces  initiales 
M.  H.  IL  P. ,  la  seconde  avec  celle-- 
ci :  L.  vS.  D.  :  dans  la  réimpression  de 
1  r)()o  ,  on  a  mis  aux  (\rux  parties  ces 
dernières  initiales  ,  ((u'on  croit  desi- 
gner le  sieur  d' Audi ^uier  \vmii^.  Une 
auh  e  tradurtion  aiir)nyuie  fut  impri- 
mée à  Paris,  chez  Barbin,  i(j^8, 
quatre  petits  volumes  in-i6,  et  re- 
produite en  iGj7  ,  a  Lyon,  et  en 
169B,  à  Bruxelles,  et  enfin  à  Paris, 
sous  le  titn*  de  :  J^'CTUiires  et  Espiè'-' 
sleties  de  Lazarille  de  Tonnes  ^ 
P.iris,  1801  ,  1  vol.  iu-8'\  Une  tra- 
duction envers  français,  par  le  sieiu' 
de  B**  ,  avait  ct('  imprimée  à  Paris^ 
i(jj3,  in-4^'.  ;  les  vers  sont  de  huit 
syllab'\<.  Le  Catah)i^ue  de  la  h  hlio* 
tlivi^iic  lia  Oui  met  lei  AvêiUurcs  du 
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LautriUe  sur  le  compte  de  Mendoza« 
Quelques  personnes  attribiu'iil  ce- 
pendant cet  onvra'j2;r  à  Jean  de  Orte- 
j^a  , rclij^unix  lueioiiynulc.  MiMuloza 
avait  compose  un  Cuniiuenlaiie  sur 
toutes  les  œuvres  d'ArUtote^  et  tra- 
duit la  Métaniquë  auteur. 
U  avait  écrit  des  Commentaires  po* 
litiques  ,  et  avait  (  haute  la  con- 
quête de  Tunis  (a  laquelle  on  croit 
qu'il  coiitribiii»  \'lans  un  petit  poème 
intiliile:  La  Coiuftusta  de  laCiiidad 
de  Tutit^z,  Ces  ouvrages  sont  restifs 
inëilils ,  ainsi  que  J^a  Batulla  nci- 
valt  escrilta  al  fin  de  la  ^uma 
de  Granada ,  qu  on  cnoit  du  même 
Mendoia^A^moi^  a  publie:  Maxime^ 
du  pape  Paul  lîl^  tirées^  Lettres 
anecdotes  de  don  HwtOi^de  Men- 
dqzayïàYUyt ^  I7i6,in-i'i. — Diego 
DB FuREzet  Mi:>DozA,étaitde Mur- 
cie  ;  on  a  do  lui  :  Historia  de  .  fi'ez  y 
animales  de  Iristotcles .  tradm  ida 
de  latin  en  nnndnce.j  Ui^uadida  del 
otros  miirlios  tiutores  griegos  la- 
tines que  trataron  de  esta  materia. 
Valence ,  1 6a  i ,  in'4**.  A.  B — t. 

MËNDOZÂ    (  BeilNABOIN  DE  ) 

frère  germain  de  Laurent ,  comte 

dcCluni,  se  si{];nala  par  ses  exploits 
en  l)('l^i(pu' ,  l  ut  fait  chevalier  de 
l'onlre  tir  Saint  .la"»pu\s,  et  rliarf;o 
d'andjass  iflcs  en  An'^ictt-i  r«*  et  tu 
Frnncc.  On  a  di*  lui  en  ira'UMis  :  La 
harans^ue  au  roi  trtis-ch'éUen  /une 
à  Chai  ires  par  monseigneur  l'am- 
t^ssadeur  pour  le  roi  d^ Espagne 
'ùers  sa  Majesté,  i588,  in-S®.  IL 
mourut  au  commencement  du  dix* 
septième  siècle  dans  un  âge  avance, 
quelques  aimées  àprcs  avoir  perdu 
la  vue.  Il  av  iit  trad'iit  en  espaç;ji(tl 
Los seislihnis  de  lapolilica  de  Justo 
Lipsio ,  Madrid,  itio^,  in-/^'».  Il 
avait  compose'  :  I.  Comnienlarios  de 
îo  sucedido  en  los  Paizes  Baxos, 
desde^  el  atmo  MDixrit  hastael  de 


MEN 

MDîWVii,  Madrid,  1092,  in-4o.- 
trad.  eu  français,  Paris ,  i  O'ia^  in-8*>, 
II.  Theorica  y  praclica  de  giterra,  ^. 
Madrid,  1  ^»77,  in-  j».;  Anvers,  1.595,' 
in-4'\;  «  ">«)b,  in-8*>. ,  irad.  en  fian- 
çais, lii  uxclles  ;  en  italien  par  Sal-** 
luste  Grati,     Sienne,  inipr.  à  Ve- 
nise, 1616,  in-89.-^Un  autre  Ber-r 
uardiii  de  MEfiiDozA,docteureiitli^ 
logie,  chanoine  de  Tolède,  a  laisse  un 
manuscrit,  conservé  dans  la  biblio- 
thèquedu  Vatican,  sous  ce  titre:  Tra- 
tado  en  defensa  de  los  colei^ios  se- 
ininuri'K  rpie  el  sacro  coneilio  de 
J  reido  disponc  ijue  se  lia  j^an  en  la 
sesion  X.ï//,  cap.  xyju.   A.  B — t. 
'    MENDOZA  (FsMMNAND  de  ) ,  ju- 
risconsulte .  de  la  même  (ân^dle  que 
le  cardinal  dVEspague ,  a  niàpit4l|||^ 
place  dans  la  liste  des  e'rudits  prw^ 
ces.  (  Voy.  BUfL  Al(  frheriy  "aan.  ) 
Il  était  ne  vers  1  "itiG  :  la  rapidité 
de  s<'s  |)rt>ç,r(  S  tlans  r«'ti!do  du  droit 
et  de  la  ihcolo^u'  étonnait  ses  maî- 
tres, et  lui  valut  les  eneourajifments 
les  plus  flatteurs.  A  peine  avait- il 
terminé  ses  cours  «pi'u  publia  le  ro-t 
cueil  de  ses  observations  sous  ce 
titre  :  Disputationes  in  locosdifici'' 
Uores  tiluli  de  Pactis ,  in  Dîjiesto- 
ruin  lihris  ,  Âlcalà ,  i58(>  »  in-£6L< 
Il  lit  païaîirc, quelques  années  après, 
un  uuvi  a:;o  très-savant  :  De  coneilio 
llhhe  ilunt){  I  )libùtres'^\\)\à..  \  5()4  j 
in-fol.  )  qu'il  dédia  au  pape  Clenimt 
VIII,  et  qui  a  été  réimprimé  a  Lyon 
(  en  i665  )  avec  des  notes  et  des, 
additions.  Mab  une  application  ex- 
cessive au  travail  ruina  la  santé  de 
Mendoza ,  et  troubla  sa  raison.  Ses 
parents  furent  obligés  de  le  faire 
enfermer  à  Madrid ,  où  il  mourut 


C  csi  1  f.iiii'  ux  rnncilc  d'Elvirr.  Quelques  bî- 
Mi'it(t-n|>tifj  (Jii>i'iit  '{ne  1«  preinure  Miiioii  An  traité 
de  Mrixloxn  ett  'm-tf>^i  elle  cit  fort  nrt-.  L'rd'lioa 
de  if'>l>j  >  li  «li'parée       un  ftwKl  noiobre  de  fiutlM 
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après  avoir  langui  plusieurs  années 
dans  un  e'tat  dcpioraMe.  W — s. 

ALKS  de) 

ce'lcbre  raissiaunaire,  était  ne  dans 
la  Gistille  vers  le  milieu  du  seizième 
siècle.  Il  ])orta  les  armes  dans  sa 
jeunesse;  mais  faligud  de  la  vie  des 
camps ,  il  entra  dans  l'ordre  des 
ermites  de  Saint  Auç;ustin.  Il  fut 
envoyé'  par  ses  supérieurs  dans  les 
missions  de  l'Asie  ,  et  mit  beaucoup 
d'ardeur  à  étudier  la  langue  et  les 
mœurs'des  peuples  (pi'il  cl.iit  charge 
de  catéchiser.  Le  roi  d'Kspagne,  Phi- 
lippe II ,  le  nomma  ,  en  i/ïHo,  son 
ambassadeur  à  la  (îiiine  ;  il  avait  déjà 
fait  deux  voyages  dans  ce  vaste  em- 
pire ,  et  s'était  ménagé  la  protection 
de  qiiciques  lettrés  (pii  lui  furent  d'un 
grand  secours.  Il  revint  en  Europe 
rendre  compte  de  sou  ambassade , 
et  fut  récompensé  de  ses  services 
par  l'évèché  de  Lipari ,  qu'il  ob- 
tint en  i5()3.  Ce  prélat  se  rendit, 
quelque  temps  après,  dans  l'Améri- 
que espagnole ,  avec  le  titre  de  vicaire 
apostolique;  il  fut  fait  évéque  de 
Clii^paen  160*;  ,  et  transféré  l'a u née 
suivante  sur  le  siège  de  Popayan, 
Il  mourut  vers  1O20,  dans  un  âge 
avancé.  On  a  de  lui  une  Histoire  de 
la  Chine ^  en  espagnol ,  Rome,  1 585 , 
deux  part.  iu-8".  La  première  con- 
tient des  détails  sur  l'étendue  et  la 
division  de  la  Chine ,  ses  produc- 
tions naturelles  et  les  mœurs  de  ses 
habitants  ;  la  seconde  est  la  relation 
des  trois  voyages  que  Mendoza  y  fit 

en  1577  '  '^79^*  '^^^  (')•  C)n  n'a- 
vait eu  jusque-là  que  des  récits  in- 
exacts et  superficiels  sur  la  Chine  : 
l'ouvrage  de  Mendoza,  plus  détaillé 
et  plus  intéressant,  eut  un  grand  suc- 


(i^  A  1*  suite  derétlilùtD  d'Aoveps  ,  tSçfi,  on  froq- 
▼0  V llinéntiredu  IViiufr/iii-ytoinle,  par  le  P.  SliU-tiu 
Ij^aace ,  de  l'vrtiri  d*  S«iul-Fr<tuçuu. 
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ces  ;  il  fut  traduit  eu  italien  par  Fran- 
cesco  Avanzo,  Venise,  i58(),in-i!2 , 
eu  latin  par  Joachim  BruUius,  et  en 
français  par  Luc  de  la  Porte,  Paris  , 
1589,  Rouen  ,  1614,  in-S°.  On  a 
prétendu  qu'il  avait  exagéré  la  gran- 
deur de  cet  empire ,  le  nombre  et  la 
richesse  des  habitants,  etc.  Mais  on 
fait  le  même  reproche  à  tous  les 
voyageurs  qui  déciivent  les  premiers 
des  pays  peu  connus.       VV — s. 

MENDOZA  (  Antoine  Hur^ 
TADO  DE  ) ,  du  diocèse  de  Burgos  , 
fut  commandeur  de  l'ordre  de  Cala» 
trava.  Il  gagna  les  bonnes  grdccs  de 
Philippe  IV  et  de  toute  sa  cour, 
par  le  piquant  de  son  esprit ,  et  l'a- 
ménité de  ses  manières.  11  devint  se- 
crétaire-d'état et  membre  de  Tlnqui- 
silion.  Quoiqu'il  n'eût  pas  fait  d'é- 
tudes,  il  composa  des  comédies  et 
des  poésies  lyriques  en  espagnol ,  qui 
curent  du  succès.  Après  avoir  dit  que 
cet  auteura  laissé  sept  ou  huit  comé- 
dies ,  plusieurs  fois  réimprimées  à 
Madrid,  Antonio  donne,  pour  les  ou' 
vrages  en  prose  de  Mendoza  :  I.  La 
Fiesta  que  se  hizo  en  Aranjuez  a 
los  dnos  (ici  Hej  D.  Felipe  IF , 
con  la  comedia  de  Qiterei^  par  solo 
qucver y  Madrid,  iti'^S  ,  in-4". , 
réimprimée  avec  cinq  comédies,  et 
d'autres  poésies  du  même  auteur , 
sous  ce  titre  :  El  Ferdx  CasteU 
lanOj  D.  Antonio  de  Mendoca  renas- 
cido  ^  etc.,  Lisbonne,  1O90,  in-4". 
IL  Convocacion  de  las  cartes  de 
Castilla  y  juranmnto  del  principe 
niiestro  senor  D.  Ballasar  Carlos 
primera  de  este  nombre  ,  anuo 
M.  Dcwxu  ,  Madrid,  i63*2,  in-4". 
III.  Quelques  manuscrits  ,  parmi 
lescpjels ,  un  Traité  de  la  gramiesse 
d'Espaf'ne.  Mendoza  vivait  encore 
en  i638;  maison  ignore  l'époque 
de  sa  mort.  —  Antoine  Sarmiento 
D£  M£KiiOZA,  aussi  de  Burgos,  et 


a83  yvi 

cheviller  de  rurtlrc  de  Calalrara  , 
gouverneur  !l'  (^k.H  'I  cl  drCorduiie, 
geniilîioniine  ilc  la  cliaiiibrc  do  l'iii- 
taiil  Ferduiaud,  cliutenddul  dcJciii 
d'AuU  ichC)  mort  en  iG5i ,  adouuë 
une  traduction  de  la  Jérusalem  dé" 
livrée ,  sons  ce  titre  :  La  Hierusalem 
del  Tassoytraducidaenocta»arima, 
M.rhi  K  \C)\<),  in-8'\    A.  B—T. 

MKNÉDÈME,  philosophe  grec , 
était  d'En  tln  t'e  ,  ou  Krvtlnc'c,  ville 
de  r\nadic,  d  lloris-aif  dans  le 
mèmî  Iciiip^  <ju' Aiit.imjra."»  de  Rho- 
des, Aralus  et  L)'e<<j>iiron  (i),  trois 
cents  ans  avant  J.-C.  Sa  famille 
était  ancienne  et  illustre,  mais  pan- 
vre  :  il  travailla  dans  sa  jeunesse  à 
eoudré  des  teiltes;  (Uantros  Jiser.t 
qu'il  exerça  la  profession  d'arclii- 
tccle.  Ayant  elc'  envoyé  par  ses  con- 
cifovnis  à  !Me\;are,  il  s'y  an  t'ta  pour 
cnteuilre  les  Ic-yoïis  de  Stilpoit;  et 
il  se  rendit  ensuite  à  Elcc,  \:ile  qui 
a  donne  son  nom  a  une  ccole  fameu- 
se. Ménédème,  de  retour  dans  sa 
patrie ,  se  mit  à  enseigner  :  le  lieu 
où  il  donnait  ses  leçons  u*était  point 
garni  de  haucs  comme  dans  les 
autres  écoles  ;  ses  auditeurs  se  te- 
naient debout  ou  nssis,  indiirerem- 
menl.  11  avait  des  iiiaiii('K's  t;raves 
rt  sérieuses;  il  pail  ul  pru,  niais aviC 
ju.sli'^se,  et  sans  crainte  tlt-  blesser 
ceux  a  (lui  il  s'adressait. Sa  franchise 
lui  fit  des  ennemis  ;  mais  sa  probité' 
et  sa  prudence  lui  méritèrent  l'es- 
^medeses  concitoyens,  qai  l'ck  vè- 
l>ent  aux  premières  dignités.  11  lut 
assez  heiuTUX  pour  de';c  uer  les  com- 
plots (!.;•  e("!\  qui  votdaitnt  livrer 
Jîrvtnrec  à  jnctjiiis  -  Poîii  ri  (tes  : 
crprijflant,  rjuaiid  C(tie  \ilic  lut 
lonibce  au  pouvoir  d'Anti^onc,  ids 


f  I T     ■  ] .1  1 . Il    -  .-'?<  11). ipo«é  une  pii     ,  l'.r  s 
qiK-iieit  ïcui'  ijtiail  dclu  tro|>3rinitlcfrui;i!it«  de 
kcdèoM. 


de  Be'métrîus,  on  l'accusa  de  trahi- 
son. Meuedème  alla  trouver  ce 
prince  pour  reM^a<;er  à  rendre  la 
liberté  a  sa  paUie;  et  n'ayant  pu  le 
toucher,  il  se  laissa  mouiir  de 
faim.  Il  n'a  écrit  ancan  ouvrage; 
mais  Diogëne-Laërce  nous  a  tÊtf 
ser\e\  dans  la  fItV  de  ce  philosophe, 
quelques-unes  de  ses  maximes  et  dt 
ses  reparties.  (Quelqu'un  lui  disait  : 
a  (i'(  slun  grand  l  ieu  d'avoir  ce  qu'on 
doii  e.  —  (j'en est  un  1  ienpins  grand, 
di:-il,do nedesirerqueeequ'ona.  »  — 
Mi^>fLuÈu£,  philosophe, disciple  de 
Golotes  de  Lam^saque,  était  an  kom- 
med'un  esprit  bizarre.  Il  s^amitnit 
en  public  ,  dit  Diogeue-Laerce ,  re- 
vêtu d'une  longue  robe  de  coidnur 
fonee'e  ,  et  nouée  par  une  ceinture 
rou^e  ;  il  avait  un  large  chapeau 
couvert  des  signes  du  zodiaque , 
une  longue  barbe,  et  il  tenait  à  la 
main  une  baguette  de  Irène;  c'était 
ainsi  qu'on  faisait  paraître  les  fu- 
ries, et  les  magiaa>s  sur  théâtres 
modernes.  An  surplus,  âistoire  ne 
nous  a  rieu  conserv  e  sm*  ce  person- 
nage, plus  digne  de  figurer  parmi 
les  fous  que  parmi  les  philosophes* 

W — s. 
gounu'lre  ^rec  , 
avait  cun)p(j.se  un  oiivra^a'  di\ise  en 
sis.  livres  sur  le  ddad  cordes. 
Ces  livres  sont  perdus  ;  il  nous  re<ite  de 
lui  trois  livres  intitnlés  Sphétiquesy 
dont  l'original  grec  est  également 
perdu,  niais  dont  on  possède  deux  tra- 
ductions, l'uue  arabe,  l'autre  liébraï- 
qne.  T. a  traduction  latine,  faite  sur 
1<'>  ilriix  pr(  niièrcs,  aete're'unie  aux 
Sjtlit  i  ifj  les  de  Theo(îose,  en  grec  et 
(  Il  l.diii .  dans  une  jolie  édition  qui  a 
paru  a  0\lord,en  170^,  iu-S^.,  sous 
ce  titre  :  Theodosu  ^mœrieontm  li» 
bri  très;  Menelai  AUxandrini  SphiJc» 
ncorum  Ubri  ires,  Ménélaus  vivait 
vers  l'an  80  de  notre  ère:  son  ou> 
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traite  unicinement  Kès  trian* 
non        enseigne  a  les  itsoii» 
drc  (ïitil  kt  calculer  ;  .s(>s  tbéorètne$^ 
à  IVxr^'priôn  d'un  seul ,  sont  de  pure 
jîpecuiaûon,  rt  d'un  in.ir^r  prrsfjue 
iivd  pourb  ]îrali(jnc.  Celui  'jue  innis 
exceptons  est  le  ju  riiiid  du  li  oi«^ir'i;ic 
livre.  li  ;i  cte  n«niniic  p;ir  les  Ai.ilio.^ 
(t'inlenccliun  :  il  exprime  l.i 
rriatkMi  entre  six  arcs  d*ane  espèce 
de  ^piadrilalère  j  formé  a  la  surtace 
de  £i  apbère.  Ce  théorème  a  élé  dé- 
montre par  Ptolemce,  qui ,  ronnuc 
Ménéiana ,  Viv-nl  cin}inti)i<>  d'Hip- 
parque^  atr  ce  tlicorèmeest  riinique 
fondement  de  la  tri^^onortH'fiîe  drs 
(irf»*'«.  Fn  rappoit.int  roltr  propo- 
sihou,  comme  tant  d'aiitjes,  IMt-nc- 
laus  ne  prend  pas  la  peine  d'en  indi- 
quer les  usages.  On  a  pense  rjne  notre 
Menelaus  ctail  le  gcumltic  que  l^li- 
ne, 'Hv«' snvi,  chap.  x,  désigne 
sonate  nom  dn  mathématicien  Man*- 
Hiis,  cMime  ayant  placé  une  boule 
dofÀ  uvrobéiis<pie  du  Cfaamp^e- 
Mars;'ç«iiir  avoir  une  ombre  ronde 
cl  mieu»^ terminée,  Oo  croit  avec 
pins  de  Traiscnilil.ince  (jue  MeutHaus 
est  Tastronome  eiîe  par  l'[ul<  î:k'c  , 
l>n?ir  avoir  observe  à  lUmie  ,  i.i  pic- 
iiiicre  année  du  règne  <le  i'r;ij;ui, 
une  ronjoiution  de  la  inné  avec  les 
étoiles  du  iront  du  Scorpion.  Enfin  , 
OBSou^)çonne  qiie  ce  Méoctaus  est 
PaatrUDome  connn  par  les  Arabes , 
sons. le  nom  de  MiiliBUS,  quidemeu** 
rait  à  Rome  .  où  ,  cpmranteKieu^  ans 
avant  Piid  :  i     ,  il  av;iit  dressé  nn 
catalogue  dans  lr([uel  Pioleiuee  eut 
tant  de  confiance,  (pi'il  l'adop[a  en 
crîter  ,  f-n  ap)ulant  x>'  à  cliacune 
d  ^  i<;i:^»iude>  pour  la  precession  .  a 
r.UNWii  de  itj"  par  an  :  il  en  résulte- 
rait que  ce  catal(t;j;ne  de  Milia^us  ne 
serait  que  le  catalogue  d'Hippaivpic , 
doilt  tontes  les  longitudes  auraient 
M  aogmcûtées  d'abord  de     i5' , 

XXVIII. 


tiar  BtilfaBiis  et  wm  de  25 parPto- 
lémee.  )  [  est  f&m  simple  de  croire 

q  le  Ptoîeujee  a  partout  ajouté  q9 
■  ')'  aux.  lonc;itodes  d'HipparqHCi 
le'pi:^l.de  toiîtc  maîii^re  ,  resicra^c 
veiiiaiile  auteur  du* citai u^iic  traus* 
i;a'>  par  Ploleuiee.       T) — l — e. 

MCNKMIS-AGHÎPI  A,  l'un  des 
])ltt>  illnslrcsclde^nieillt  urs  eilcyens 
de  Faucicnne  Rome,  était  d'nue  £a« 
mille  plébéienne.  Brutus  Téleva  ad 
rang  de  sénateur,  après  Texpulsioii 
rirs  Tai-quins;  et  il  fut  elu  consul^ 
l'an  a5i  (avant  J.      joJ)^  11  rem^' 
porta  ime  TÎctoirc  sij^nalée  sur  les 
S  djiïis  ,  et  olitint    l'honneur'  du 
triomphe:  on  ne  jn^ea  pas  à  pro* 
])os  d  accorder  le  même  honneur  à 
l*  Postumius,son  coii('2;ue;et  comme 
la  conduite  <]  le  celui-ci  avait  tenue 
iiierilait  cependant  ime  récompense, 
on  imagina  pour  lui  Vwation,  Mené-* 
nius,  éloigne  (  gaiement  de  tous  les 
pards,  n*avait  jamais  en  vue  que  le 
liien  public  11  déplorait)  avec  tous 
les  bons  citoyens ,  la  rigueur  dont  on 
usait  envers  le  pi  upl*',  que  Tcxcès 
lie  sa  misère  av;iit  clè'.ci  itiire  h  .'ô 
I ('}ii"ier  sur  1"  ^Îont-Siei  e,  i  ai:  '>.(>i 
(  ivant  .1,  (..  /nji  ;  :  d  préposa  (l'eu* 
voyer  <les  députes  vers  <  es  malheu- 
reux, pour  essayer  de  les  ramener 
nar  ia  jtersuasion.  Chargé  de  porter 
la  parole  dans  cette  circonstance  im* 
portante,  il  termina  son  dbcours 
par  l'Apologue  des  membres  et  Tes- 
toruae  (  i  ),  dont  l'application  à  U 
mésintelligence  du  peuple  et  du  sé* 
nat ,  fiappa  t(»ns  les  esprits  ;  1rs 
eon  iitiousqu'il olFrit  aux  meconlents 
furent  acceptées:  niais  \\>  deman- 
dèrent qu'on  ;ij(tntàt  a  l'aholuion  livS 
dell(>  la  erè.ition  de  deux  Iribnns 
(•2) ,  qui  seraicx^Lt  charges  de  deiendj'c 

il'  1.  \  t-  I  A  1  ;  I  ^  K  ,  Il  •.  .  1  II  ,  y  ./  i'  II. 

«l'BalicwiMve  le  trOin|<«  ca  diMia  cîiiq. 
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leurs  mteréls  conlip  les  prétentions 
des  patriciens  •  et  Mmenius  fil  nlop- 
îrr  retlc  proposition  .  h  I-njiu  l^! 
s'o|)|)v),sn  vivement  l'iijffi  \|)- 
jiiu^  Cluudius  (i).  11  uiuunjt  i'aiiiitî'e 
suivante  ,  uGa  (  )  »  ^  pauvre, 
qa'il  ne  lui  restai!  pas  de  quoi 
fonniir  aux  frais  de  ses  funérailles. 
Le  peuple  elle  sëoat  se  disputèrent 
rhouneur  d'y  pourvoir.  Le  sénat 
remporta  ;  ^mais  les  plébéiens  re- 
fiisfît  iit  (le  reprruHri^  la  somme  à 

la(jlicl!r  ils  sVtn'J-iii  lliipo*:pS  vn]n;.» 
lail'rniriif  .  (  t  clic  iut  douiu''~  .<n\  tli- 

faiits  di;  Mciu;niu.s.  \\ — s. 

MENESES  (Alexis  dï:),  vice-roi 
de  Portugal;  ué  en  iSSq,  à  Lisbon- 
ne, d'une  des  familles  les  plus  illus- 
tres du  royaume ,  embrassa  f  ort 
jeune  la  vie  religieuse ,  dans  Tordre 
des  ermites  de  Saint-ATip;ustin,  et  se 
disliiîc^n.T  par  son  cnidilion  ,  mais 
surtout  par  son  talent  pour  la  chaire. 
Philippe  II,  ayant  réuni  le  Portugal 
u  l  Espagne,  noniiua  D.  Alexis  ar- 
clicvcnue  de  Goa  •  et  le  nouveau 
prélat  s'embarqua  aussitôt  pour 
aUer  prendre  possession  de  son  siège. 
II  visita  tous  les  pays  soumis  à  sa  ju- 
lidiction^  et  il  eut  le  bonlieor  de  ra- 
mener à  l'unife  catholique  la  plus 
grande  partie  des  habitants  delà  côte 
du  Malabar,  conr-i<^  sous  la  dcno- 
îainalion  de  ChreUcti>  df^  S;ii!»t-'!'l)rf- 
mas.  Il  assembla,  en  i  a  iJ 
pcr,  uu  sj  node,  devenu  fameux,  et 
dont  les  actes  ont  été  publiés.  Le 


i,  Mf'Uf'ii  us  )»«tmi  It-s  l.<Mr>  Ail'>pt«'«f  |Mr  !•  cn-duiué 
de  cei  historien  :  il  est  iib*iirde  de  pcnter  qu'un  cuoUt 
ait  soffi,  «lit-il ,  pour  apauer  une  raultitud*  etaltee. 
Ce  Cfitique  n'a  ^îdenunent  '''^  pirtjlts  Je 

Titi'-î-iv»'.  C«t  f-rrivain  iraffu-iin'  \n<  (jik'  1<  i  ct  'ur 

tlu  peuple  .1  drs  sf iitiiiHtl!.'.  yi^ix  (ùl  1  >  (!.-(  «]■■  Vn- 
polojjue  :  il  i';i|»|)orle  n-uU'iij'-iil  qiir  !M)'ii<-iùiis  ,  (i  ni- 
Imr*  clipr  iM-iiplc  par  mih  <m  i-liu'  jdclirx'iiiic  ,  hr 
ternît  ,p0m  a up0 fer  Ine^ritt,  d  o»  iauiKag''  ^,>~ 
pnftUt  wm  mmm»  lîvpItA  ds  tenpa  ,  et  qu'il  nctit-  s  ,i 
de  («iprar  pfV^  C9MCCNi«DI ,  C«U«  tMM«  4«j^ 


MiCN 

pape  Clament  VIII ,  qn'H  iDlm» 
de  ses  succès,  Tcn  félicita  par  mi 
hirf  rnnrn  d.'tn«5  Irs  îrrmrs  les  pins 
liuUiualjies.  i'^'i  1  le  l'ire-roi 

des  Indes,  D.  M.u  L  Aiiuui.e  de  Cm-» 
tro,  ayant  été  oblige  de  conduire  du.-* 
secours  à  Halaca,  assiège  par  Icj 
Hollandais ,  laissa  le  gourerneBent 
entre  les  mains  de  D.  Alexis,  qui 
lui  succéda  l'année  suivante  dansée 
poste  important.  Nomme,  en  li^oSf 
an  hcvèipie  de  Bn::rne ,  il  repassa 
en  Porffjgal,  et  admuii>tn  «on  nou- 
veau tl»urèseavoc  beaucoup  de  zèle. 
Le  rui  Phiiij>j>e  lU  lui  conféra,  en 
i6i4,  l'i  vicc-royautc  du  Purluj^al, 
et  rappela,  deux  ans  après,  à  Ma- 
drid ,  ]>uur  présider  le  conseil  bbar- 
gc  spcM  ialement  de  ^expediiioiides 
affaires  de  ce  royauine.  Les  hautes 
dignités  dont  il  e'tait  revêtu,  n'a- 
vaient  point  diminue  sa  modestie: 
il  pratiquait  à  la  cour  les  austéri- 
tés du  cloître;  rt  il  mourut  à  Ma- 
drid ,  le  3  mai  1O17,  à  Page  de 
cinquante-huit  ans,  laissant  uu  sou- 
venir précieux  de  ses  yertns.  On  lui 
attribue  les  f^ies  de  quelques  relî* 
gieux  de  son  ordre;  Ant.  de  Gou- 
vca,  r<>li'j;.  augustin,  a  publié,  en 
poi  tngais,  le  Journal  du  voyage 
de  D.  Alexis  dans  les  Ijjdes,  Coïm- 
l)re,  in-fn!.  On  trotivera  son 

Eloç^c,  par  (ioruei.  Curluis  .  d  uis 
l'ouvrage  intitulé:  Vir^^r.  iUu:^ii ium 
ex  ord.  ereiiiitar.  dtç.  ^Iti^iistini 
elo^ia,  p.  181-93,  précède' de  suti 
portrait,  gravé  par  Com«  Galle*. 

W— s. 

MENESSTKR  (  CasÀTit»  ).  F. 
CnuK  rii  N  de  Tro V ES. 

MENESTRIER  (  Perrenih  )  , 
pieux  ecclésiastique,  néd  î'is  Ifcoiu- 
té  df  Î^Mirj:;ogne ,  vers  la  lin  dusci- 
zièrn»  le  .  de>i^prvait  la  paroisse 
de  Courer  i  r  .  \  illaîie  du  ressort  d(î 
Cl  ai.  ii  liWii.  sûuveul  gémi  dtî  l'i- 
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Qu  hn  pauvres  liahitanM 
umMiumm  -  plongés ,  ctL 


^orance 

'émpm^rmce  àâuM^efmhÊt^^m 

et  les  inaMi«-e«*t*g»«o««»«^^s  ec- 
clésiastiques cux-inémes  w  ?r  pro- 
rtiniirrit  ,qii*avcr  beaucoup  de  j  -i'iiie, 
ÏGb  livres  a  li-itr  usage.  Prrinioi  en- 
^ni^cn  son  (  ulli-gue,  Jean  \  n  iiicrf  i  ), 
cure  (It;  Pin  ,  a  établir  liaiis  ce  Vii- 
Idjje  uiie  imprimerie ,  destinée  sur- 
tm$i^x&ytmiàtB  et  k  multiplier  le» 
mlli^mmtlin»  liturgiques  Cette 
itfmmfiài^ifmàét  ren  lôSo,  fol 

ffllMi  i^gfcpMToilssain  t  Lauge, 

ftyeii«uile  par  Jean  Vernier,  lorsqu'il 
se  fut  mis  au  fait  des  procédés  de  la 
typognplîic  :  clin  ne  «^nb'iÎHta  que 
jusqu'en  i t)3G, auiicV  oulrs  i'rançais 
luu  cnt  If  siège  devant  Dult  (  For. 
J.  BovNiiv  et  Petrky),  et  puui»- 
^«^ieiU  kuis  incursions  dans  tout  le 
^il^§e^  4'ATjil  s^i .  Cal  de  cette 
«■ipripigi-ic,^  ineoniMieà  Maittaire  et 
ieiWt<P<ilWMwir»  (3) ,  que  sont  ter- 
ties  les  Heures  paroissialeskVvASiZ^ 
iH^il  ""^/^  f  r*^" ,  où  le  peuple 
ïes  appelle  encore  Heures  de  Pin. 
Menestrier  monrnt  vers  1G40  ,  dans 
un  .ij^c  .iv.-incc',  j^lcui  edr  "?rs  pnrois- 
SiCJis ,  (|ui  1(11  cuiisiu't\  n  ul  iiiictmiiijc 
11lotl<'^U'  ,  (|u<'  le  teuip:»  a  ic^pecUc  , 
maii  duut  ki»  caiactères  sont  presque 
entièremcat  efiaç^^  Ou  a  de  lai  : 


(l)  J«rt»  Veruier ,  He  IWsançon  ,  savant  llieolofcifit 
ponr  le  temps ,  c  >il(i-  :'  i  .uj^m  I  i  it'ji-i  :  i  d  inni'* 

^  ^  initmylm*«  :«  ^)ii-cr»  du  vers  a  U  lete  de»  uuvi»- 


(a)  Le  comté  de  Bourj«o^e  eut  nioiuR  à  SDufFrtr  (lr« 
.  FrnnçaU  qui  y  c(<«ient  cittics  rii  eimumis ,  tjuc  <k^ 
J^iii  r,  II.-,  iicrooriis  ù  son  5ct'otirs,  <t ^M...' 

^  (3^  L«1wlBdtsovvriife«fortîii  <b««ltt   

fie  «t  fort  coin  le  ;  ontre  \«*  tff^ures  psirotwi.ilcn 
«lont  oii  a  porlé  .  et  qu*?lc}U'  >  \lvrm  lituripijiira  dont  il 

1 1  '><  pit^  'i  '■  lie  |-i  c  I  I  11  '.  r  .  |-  m  L  I  VI'  I  ujit;!  I  ■■.    ^  m, 

wc  ctliiUotil  4UC'  ijuitti'i.-  uuvt'.t^rf  iiii|>riiuf8  j  Piii ,  lea 
deux  dp  PcrreHÏn  Mi^nesti  u  r  ,  D'-Jiititioncs  f//iilo- 
MiÊféim  àmi.  'l  liiernr,  iG34 ,  in-  it>  j  «t  li>*  AUribmU 
M  êàMÊimU-Kiei^f  pat  l.Temw,  1635 ,  im'^  , 


traitant  des  pèches  capitaux ,  etc. , 
Pin,  Toîiss.  Latig^^,  î63i,  in-8<*. 
III,  Brei'cs  cnncii/zies  super epatige- 
lia  Dajninicaruni  fotiuuirun ,  ibid., 
J. \€niicr,  iH  )^,  itj  S'-".    W — s. 

MENESIRIKU  (  Jean-Ba  PTl  S  T  E 
LE  ) ,  numismate ,  né  en  1 564  > 
)on  j  ^'une  fâmilleolMciire  (  t  ) ,  par- 
ant à  des  emplois  lumondies ,  qufH 
ne  dut  qu'à  mérite  persoiti^lt 
prend  les  titres  de  conseiller  du  roi 
et  contrôla  de  rarlilleric  au  duché 
de  Bourgogne.  Il  s*él ait  applique  à  la 
reclifiTlif  drs  Tnrdaillfs .  ft  en  nv:jit 
forjiK*  une  ('«jllcctioii  asseîÊ  <  iij  icuse 
pour  ie  ttnij»s.  Mf'fic^ trier  moiirnt 
en  1634,  à  IVigedc  .soix.aiilc-dix.tins, 
comme  l'apprend  son  épitaphe , 
peiute  s«r  un  des  yitraal  de  l'église 
Saint^Jean  de  I>^01l  Il  àyait  pu* 
h)iéf  en  1627 ,  la  Inscription  des 
principales  pièces  de  son  cabinet , 
sous  ce  titre  :  MédaiUes  illustrées 
des  anciens  empereurs  et  impe'ra» 
triées  de  Rome ,  in-4°.  Les  cxem- 
pl-'uros  qui  rcst;)Kiil  à  «.i  muit  , 
liiM'iit  W'ndiis  ];ar  ses  lii'i  i! in  s  ,  ,'i 
Palliol,  îihiciiri.'  cl  graveur,  qui  les 
décora  d'un  nouveau  frontispice , 
portant  le  date  de  îG^iy  et  y  ajouta 
ime  ëpitre  dédicatoire  »  un  aTenisse^ 
ment  an  lecteur^  et  un  errata.  Cet 
ouvra^  j  quoiquç  «aperficiel,  est  re- 
chfi^é  des  curieiix ,  sans  doute  k 
raiscfa  de  sa  rateté.  Menestrier  est 


( I  )  PaiKol noua  uppmMl  que  IWinf  ttifc  llwlHiii 

•in  de  l'.mliqiuire  Cl.  Mcnertriar,  doMlMîd*  «ui 

^i)  Voici  ci'ttc  cjùtaplie  : 


Ci-S'*  J*"""  l'"  Mens  rfri  -  r  , 
l.'nn  cl  -  1  \  ,1 .1  <■  rl  déi; 

l\  mil  le  |>ied  dmi»  !  <  itner 
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agn  MEN  ^ 

aussi  Tautcur  d'un  Renidl  imitais  :  stgers.  Mcncstrier  ne  put  sauver  de 

Médailles  t  monnaies  et  monutMnts  t ouïes  se»  richesses  ([uun  petil  te- 

antiques d'impératrices  Romaines,  bicau  représentant    S.nnU -Vierge; 

biion,  i6îi5,  m  loL  de       ]>;it:;.  ;  el  à  son  nnivcc  a  Rojac  ,  il  envovc» 

trcs-rare.       dUah^iie  ik'.s  uhjrls  rc  lahleau  à  Besançon  (  î  )  pour  rrîrc 

d'antiquité  roiisrrvos(ïans  sou  cabinet  place  dans  niie  eiilisc.  Ce  savaiil  euit 

avait  i>asse  dans  la  biMiulhi  qne  i!e  lie  avec  Jérôme  Aleandrc  ,  el  il  en- 


P 

^icol.  IKiiKsins  (  \  oy.  Catal.  Hibl. 
J/einsii,  ii*^.  i3j;.  Le  ])oitiait  de 
IMcnestricr  ,  dciiiu  au  crayon  rouge, 
est  daus  le  llecueil  de  la  bibliothèque 
du  Boi.  W — s. 

MÉNESTRIER  (Claude  ),  anti- 

Siaire  «l  numismaie  ,  nVst  pas  né  à 
ijoUyComme la  plupart <les hio-^ia- 
phcsTont  repele  d'aprè>  l^ipillon  , 
mais  à  Vancoia  oïirl,  villaç;c  pies  de 
Jiissey  ,  d:ins  le  eointe  del>uijr|^o;4ne. 
11  ('tail       tVun  pauvre  labuuieur. 


Iretenait  une  contspuudduœ  suivie 
avec  J  J.  Pt  Philip.  Ghifflet,  ses  com*' 
patriotes.  Il  mourut  àRome,en  i63<>, 
dans  un  âge  trcs*avan<if  •  On  a  de  lui  : 
SymboUcœ  Dianœ  Epht.shp  stiUiut 
exposHa  ,  Rome ,  i(i  )7,  in-.j".  Cette 
disseï  t.ilioii  fut  publiée  par  Frcdei  ic 
Lbaldiui;  ellea  e»f'  r'  impnnîeesuivie 
d'iHU'  ieltre  de  Lue  Holstenins  ,  J)t^ 
julcris  seu  veruhas  Duuiœ  Ephesiîp 
siintdacliro  apjyositis  ^  ibid.  ,  it>B<j  , 
iu  loi. ,  et  iusci'ëe  parGronoviusdiàK 
nui  le  laissa  orpLeliu  iuri  jeune.  Ré*   Ic  tom.  Vil  du  Thesaur,  anti^uitat, 
sol  u  d  a  Ib  i  tenter  la  fortune  dans  les    Gtwcarum.  Ménestrier  a  laissé  un 
pays  étrangers ,  il  sc  rendit  en  Espa-    Commentaire  sur  la  vie  des  papes 
gui;  mais  les  protections  sur  les-    et  des  cardinaux,  par  Alph.Chneon  ; 
quelles  il  avait  coin  pu- lui  manque-    et  on  cousfrv(;  (b;  lui,  parmi  les 


rcnt,  et  il  se  trouva  rëdint  à  garder 
un  troupeau  de  mérinos,  llpas^a  en- 
suite eu  It.die;et  «-tant  veiuia  Uouie, 
il  s\ippli(piaa  l'étude  ave--  be  iuroup 
de  sueeès.  U  eui^)i;e>sa  IVhit  ei  rle- 
siastifjue,  fut  pourvu  d'uu  cauonicat 


Tu;niUS(  1  if.s  de  la  bii>liollièque  de  }>:  - 
s  iix  !Ui  :  Sej'îfS  îinini^mûtuvî  iinpc- 
nttorutn  ,  et  (pielques  autres  Cata- 
luj^ue^  des  luedaiiles  ic»  pbis  rares. 

W—s. 

MENESTRIER  (  Claude -Fbaw- 

du  ebapiii  cde  Sainte-Madelèiie  de  cois), Tun  des  plus  savants  hommes 
Ccsanyun,  et  de  quelques  autres  bé-  du  dix-septième  siècle,  était  ne  le 
dAccs.  Le  cardinal  Fr.  Barbe  ni'.i  le  n.  mars  i()3i,à  Lyon,  d'une  fa- 
nomuia  son  bibliothécaire,  et  lui  fit  mille  oi  i^iiiaire  de  la  Franelie-  Coii'- 
faire  dlileTeiils  vovai;es  eu  France  ,  te  (•?.).  U  a\'ait  reeu  de  la  nature  les 
dans  les  Pavs-lîas  et  en  lispa^ue  ,  <b^positi()ns  les  ])bis  beureuses  ,  ♦-r 
pour  recueillir  des  anti(jues  <  l  îles  elles  lureiit  cultivées  avec  beaueou'> 
«jbjets  d'art.  Connue  il  re'ouriiait  a  de  soin.  Admis  eiiez  les  Jésuites  ii 
Hume  en  it>3.>> ,  rapp(u  lai;t  un  ^laijd  l'aj^c  de  quirjze  ans  ,  il  prolessa  les 
nombre  demomuueuls  et  de  tableaux    iiuinanttes  et  la  rhétorique  k  Cbam- 

preeieux,  le  vaisseau qu'ilmoiltaitlllt    ^  _  

assailli,  à  qu  eh  lue  distance  de  Mar-  „,         •    r  . 

seilie ,  d  une  tempête  tres-viojcnte  :    ucnirtr»  j« hai»itat,u  de  b«^i>  i.    •  ît=  tr-wj . , 

I  Tinnr  «tii II vl»r     Jor»  fiuppri'ssion  de»  maisons  religicu*p«  ,  dmu 

le  patron  déclara ,  que  pour  sauver       ^   ^^^i,^^^  ^         «Utédraie  de  st -J*»u. 

le  lïàtiment  d'un  naufrage  presque       . m;-. sH.>.  nam.^ .]...  i.«.n-H.n..        r.i.  m.- 

i.cvl,al,le ,  ,1  fallait  jeter  a  !..  mor 

to'«i9  les  ob)ct$  appartcoaut  aux  pas-  lutonq. ,  ^  hq. 
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(       beri,  k  Vienne  et  à  GrenobU»  de 
'  ^  j65ô  à  ii656  ;  il  employa  se»  loisirt 
àr^lfide^des  bons  auteurs,  et  s'ap* 
plMita'  ea-  même  temps  <)  la  scieoce 

ciii  blasoa  et  à  la  n'<  ]u  rche  dp->  an- 
tiquités, avec  une  aixlour  oxlraor- 
*  diuiiire.  Sa  ineinoin'  o'iait  si  prodi- 
gieuse (fu'il  !î'oii}>li^<i'  riondc  ce  (jJi'il 
avait  ajipiis.  Oâi  i.*jj|Kir!c  que  Clnis- 
lluc,  reine  de  Suède,  passaut  à  Lyon, 
en  1657,  et  afcant  voulu  Teprouver , 
fit  pfOBaniaer  devant  lui  trois  cents 
mots  bi2anÉii,et  qu'il  les  re'péta  dans 
tel  ordre  qu'oi:  1  i  ])ropo5àt.  C(  fte 
facidte'  ne  nuisit  point  à  «m.  imagi- 
pation;  il  Tut  cliarç;o  de  diriger  l<  s 
fttps  que  la  ville  oîlVil  à  f^ouis  XIV', 
à  son  paisapje  à  Lyon,  eu  A\vs 
liircut  în;igniiiquf  s  ;  (t  ,  d<  ])iiis  l  e 
temps  ,  l(  P.  Mi  iicsiricr  rut.  dans 
ïc  pa>j  ia  direction  de  tonles  les 
fél(  s.  11  acheva  ses  cours  de  ihëolo- 
^av,  et  fijdcouipa^na  son  professeur 
au  fameux  synoae  de  Die  ,  où  il  se 
distingua  paria  facilite  ayeclaquelle 
il  repondit  à  ses  adversaires,  qu'il 
finit  par  réduire  au  sileoce.  U  i))i)fïle' 
à  Lyon  pour  v  f  n.scignci-  ia  rîu  t>*- 
ri:j;;e,  d  siie(nLi  ,  en  \(>f'rj.  .111  I*. 
/>;d>l_)e,  dans  la  yl  icv  île  rcn-:  !  v.ite'ir 
(i<;  l.i  biljiiotri!  (j;:c  ;  ef  il  ('::''ici;it  re 
précieux  dépôt  d'(:n  ^iMUfi  ii!i;iil;r^' 
de  uiiinuscrits,  cl  des  iu  res  .!e  Gi  ul- 
lier  qu'il  pat  recouvrer.  (  F,  Gbql«- 
LiEB.  )  i  I  profita  d^nne  circoastauce 
favprable  (  i  )  pour  visiter  l'Italie , 
r^AUemaj^nc ,  la  Flandre  et  l'Angle* 
terre  (1G70),  et  recueillit  partout 
des  noies  «  I  des  *m>s('1\  ;(î!()tis  .siir  l''S 
Gijjels  de  ses  éludas.  S'etant 
counaitre  d'une  mauièrc  avantageuse 


I         J'rr   .  f'V  rVl    <;•■.'  l'i!'.-.  '■  ■■l'fMfii  t   s  (î   t.  l 

•iui»«rcu'  */  Il  ^' '  ivi  .'i  j.i  l'cr    1  |i  ili  i^  .  1  /  j"LH  • 

|»1  «le  VFfiiiiil  ^   III..   >-'■.  '  ,   y.   Ml'     0.1   l"(-Ml'  .|.!  .  n 

(tt'iDipraïK'r  à  Lv'»ii  ^  '••]■■■■'  :n-»;'»"lrc  <.-<.^  .jm 
l'ont  aectiB^  d'uvaîr  \  u  n  >;.i .  i  i  t»t»  orJi  '  ; 

tj' I  ai»  ici  li\rc«"ul  i»iuiûs  «-t'i  }>uLii«-t 


M£N  dgS 

par  sen  taient  pour  la  pi^icalion^ 
il  brilla  pendant  vingt>tinq  ans  dans 

les  j)rinerpalr;s  ehaires  du  rojauBie; 

il  s'employait  même  fréquemmenit 

à  doMLej-  des  nnssions  dans  les  cani« 
pa|:;n(v>, ,  ot  ne  ((e'ilaignait  ]>a.s  d'ensci- 
};n«  r  le  f  atiM-liisTue   aux  pelils  en- 

I.  HiIs.SiH'  la  fin  de  sa"Me,d  s,"  jjoUia 
.1  1  1  j  edaeliDU  de  ses  on\  ra^es  ,  (  t 
motiruL  aPuris,le  21  jauvur  i-o"), 
à  l'âge  de  soixanie-quatorze  aus.  11 
avait  beaucoup  d'esprit  et  de  faci^ 
iilé;  et  le  P.  Golonia  ajoute  qu'il 

la  physionomie  solaire  (  Hîst 
liU.  de  iiyon  ,  fome  -i),  La  liste  de 
8  )  oi!vra;r  s  decr  laborieux  terivain, 
in scrr.'  d-iiis  les  Mt^nioircs  lic  l^re- 
i'D  ij  .  \  I  ~o  ")  :  ;l,i!is  les  ^/■.^'nioncs 
de  ^l>  ^:;•o^^  .  lojiie  u'.  el  dans  le 
tome  nés  ÉAonncu.s  (Jiij^ncs  ile  i)ié- 
■  itif>  .'c  par  l'er.'iefl y ,  est  irj  -Na*  te  d 
ineoîïiplètc.  On  ue  citera  que  les 
plus  ni) portants  :  L  La  noweile 
méthode  raUonnée  du  blason,  diS' 
posée  par  demandes  et  parréponseSy 
sf  iivrat  réiinpriî.u  e  r  {(  s  lupillcures 
éditions  sont  colles  de  Lv  u]  ,  1  -  '>  î , 

II.  -l!>-,  et  "•77^'.  iîi-S".  IL  J/a  lé$ 
ch'Wil'  ne  (i!)'-! r.rw  ."i  ino'lcrrun{\'cc 
la  nuaiun;  à  en  j'.ui'e  l<'s  jircnv^  ., 
P.:i  i<  .  ili'-l  ! ,  i:?  -  I  î  ;  iviîe  et.  m- 
e1.j:\:',r.  ill,  Truili^  tU'S  itntmot^  ^ 

L);ju,  lOGi^  ou  H'»7  j  ,ii>4"«  ^'n-  i 
rare.  Cet  ouvrajçc  tm-c«ricux,  et  le 
premier  de  ce  i^cnre,  en  français, 
avait  coûlt*  quinze  «innées  de  recher- 
ches à  V ,'\  [<:\[\  .  '   /'.]'«.'  !.:  .■■  id.  RO' 

LAMO.)  IV.  /-  '.'  ph^mj-rh'-'  ù''<ima- 
;:e.v,  rwW  'ri:t>J:!,  (jn  r.i.irv'  ;!ed<n''iSr-.. 
av<'<-  il'  jvjgciut:iî  i{e>  o.ivra.^es  ijiii 
ojil  c!(-  '',:;îs  ;r;  .  !J^'^ii^r^^  l'aDs, 
i<iw  >. .  1,,-S.  '.  '^',..,f;u<r  !»■  ;  .ii»pin1i>  l.vs 
senlii:]!:;iS  di:  ii'i.  CLi4:>  ccii^aiH.s 
qui  .s'eLiienl  oeeupe's  de/:elte  ma- 
liLTe  ;  l'onvrage  a  etc  traduit  en  latin , 
Amsterdam,  îG(i5,  in -S**.  On  y 
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joint  un  second  Tolume  intitulil  : 

Devises  des  princes  ,  cmudiers,  da- 
mes, rîr. ,  t'nris,  lOHH.  V.  L'art  des 
r/nhl<-inr^,  il  id.  l()8J,  iii-H<^.  avec 
iii'  v>oo  liii.  On  y  iatl  lioiiiiciir 
a  l'abbe  Tosoru  d  avoir  le  premier 
fixé  les  règlei»  de  cet  art  et  de  celte 
espèce  d'écriture.  VI.  Traité  des  dé- 
corations funèbres  f  ibid.,  i684>in* 
8".  fîg.  Il  y  a  des  exemplaires  où  l*on 
a  supprimé  l'epîtrc  dedicatoire  et  la 
décor  ifirn  iiiiiL'l)re fuite  pcmrle  prin- 
cr  (le  (.onde,  \  1 1 .  J.a  science  et  l  art 
des  dci'ises^  àrr  >'-st'.s  sur  de  nouv  elles 
7Vir//'v ,  il)id.  in-8"'.  \  I1I.7W 

iuilltt.^  anciens  et  modernes  ,  scion 
les  règles  du  tlieAlre,  ibid.  i{)H  i  , 
in<i3,  IX.  Des  représentations  en 
musique  ancienoes  et  modernes,  ibid. 
1(187,  Ces  deux  petits  ouvra- 

ges, pleins  de  remarques  curieuses, 
sont  assez  recliercliéN.  X.  J^a  fdnlo' 
Sophie  des  images  énigmaliques , 
]>yoii,  i()i)4  ,  in-»  >,  avec  line  ^^raiide 
represciUaiit  dv>  (.liisiiiaiis.  II  a 
dédie  c<  t  oii\  rap,e  à  la  iiu'riio'rj-  du 
P.  Hiis.sières  ,  son  iiiailrc.  f  /  .  !>,■  s- 
i»iî,r.j.s,  ;  Il  y  tiaileilt  s  ('nii^uifs,  des 
hicroglypiics,  des  oracles,  des  faus- 
ses prophéties,  et  eu  particulier  de 
celle  qui  est  attribuée  à  saint  Mala- 
chie ,  sujet  qu'il  avait  d<^  à  t  r,i  lté  dans 
un  ou\  I  a;^e  à  part,  I G89, ili>4''*  lequel 
V  fut  tr.idnit  en  iatin  ,  avec  des  siiiiplc- 

nients  ,  par  le  V.  Poi  Jcr,  cordcJu  r  , 
Rome,  i(if>H,  in  8  ".  (  /  .  .\1  ai.ac.iiil, 
XXVI  ,  il  y  ])arl<"  em  orc  (ies 

seiffeuccs  de  iSoitradanins,  (K^s  son- 
ges, des  sorts  et  de  la  baj^uette  divi- 
natoire, et  il  indique  toutes  les  ruses 
employées  pour  abuser  de  la  crédn^ 
Itlc  piildifMie.  XI.  Éfoge  historique 
de  la  ville  de  Jy  )  on ,  <  t  sa  grandeur 
consulaire  sous  les  Romains  et  .sous 
les  rois,  ibid.  Tfifi.)  ,  in-4".  ; 
]M\(»s?^L-r  ri; ,  Iota.  \  i,  p.  oit.  )  XII. 

jLcs  divers  C4iir£icùr(^^  des  QUi'ju^cs 


historiques ,  avec  le  plan  d'une  non»  ^ 

velle  liistoire  de  la  ville  de  Lyon, 
le  i-'-i'-^nK-nt  de  tons  îes  miteiirs  qui 
r;i        ('(TÏt.  et  dt's  dissertali<uis,  etc 
liii.l.   iiHj4,  111-12.  XllT.  f/isti:ire 
civile  el  consulaire  de  lu  viLlc  de 
tjon,  justibce  par  chartes,  titres, 
chroniques ,  etc.  ibid.  1696 ,  ui*fol. 
Il  avait  employé  trente  années  à  cet 
ouvrage  .  <jui   est  très-important 
mais  qui  n'a  poiiit  ëic  terminé;  le 
premier  volume  ,  le  seul  qui  ail  pa- 
ru, finit  au  ri'gne  de  (îharlrs  VIT.  4 
en  1  joo.  XIV.  Hi^tfnrr  du  rciinc 
de  Louis  ^  le ri  nd  par  [va  ine^ 
daillt's,  eiiibU'iiits  ,  devises  ,  jetons, 
etc.  Paris  ,  i(i9  >,  in  -  loi.  Cette  édi- 
tion est  augmentée  d*on  discours  sur 
la  vie  du  roi>  et  de  quelques  plan- 
ches ;  il  y  a  des  exemplaires  avec  I 
uu  nouveau  frontispice  et  la  date 
de  i^oo.  I.a  i"^®.  édition,  Paris, 
i<f<Si^,  in-lol.  fut  faite  d'après  les 
nu'dadies    du  cabinet  du    P.  I^- 
cliaise  :  la  >*"^.,  Am'-ferdam  ,  169T, 
est  air;;nienfée  de  loi;i(  s  celles  (jui 
ont  ele'  lr<ij)[)ces  en  iiollaude  ou  en 
Angleterre  contre  la  mcmoirc  de 
JiOuisXlV.  1/académie  des  inscrip* 
lions  était  chargée  de  recueillir  les 
médailles  du  règne  de  ce  prince  ;  et 
on  rcprocli a  a  u  P.  Menestiier  d'avoi p 
cru  I mouvoir  faire  seul  un  travail 
co(:/ir  a  loute  une  compa'j^nic  de  sa- 
A  .tnls  e;  de  littérateurs  :  il  se  justifia 
]'ar  lu)  ^{/cliiui,  publié  en  i<^>o1  , 
dt  claranl  qu'd  y  avait  j^u-. 
du  trenle-cju((  ans  qu'il  était  occupé 
de  cet  ouvra^e,  el  qu'd  n'avait  point 
eu  conuaisaonce  du  pi  ojet  de  l'aca- 
démie, (i)  XV.  Description  de  la 
belle  tft  grande  colonne  historiée  ^ 


ill    1  f   (r,i\ .iil  (Il   r^tCuliiiili-  Jilil  lit    <|if:i(    *nitv  C« 

>•-;'.■'■  f/.?  Ltrai-i-l'  ~t]  I  "lui  f  avec  dis  <■  •jiluiitions 
imtorifjacf  (par  Fr.  Cbar|M>ntier ,  P.  Tslleioaut  , 
lisii-ii>f,  Doileau»  Toarrdl,  KeiKiiitiAtf  Ditcîer,Pa-« 
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dressée  à  thormeur  de  l'empereur 

Théodose  ^  Hessincc  par  Gentil  Be- 

Vin  ,  arcr,  d<  s  cxpliraîions  ,  Paris, 
i (♦■)  ,  iii-lol.  Ij;;.  |j,(i!iiuri  a  depui.s 

muuuiiiuil.  X\  I.  Disseriaiwii  sur 
Vusa^e  de  se  faire  porur  la  queue  ^ 
Paris,  1 2  o4,  in- 1 2  j  curieux  et  reclier- 
chd  XVll.  Bibliothèque  cuneuse 
et  instructwe^  Trévoux ,  1704»  ^ 
Toi.  ib-ia  -,  fig.»Les  ouvrages  sui- 
vants ont  cle  omis  par  î^iccron  : 
XYllL  L'Art  du  blason  justifié,  ou 
les  preuves  du  véritable  art  du  Lla- 
^•oll ,  ibitl.,  1071,  in-i"i.  C'est  une 
K  |)li'jiic  aux  critiques  faites  de  sou 
]iiriiii(T  olivr.'ipe  yiar  !p  T.;«hf>Mrfur, 
•  laiLs,  iou  IJi.scviii'A     I  l  tirii-jnc  iies 
aunes,  W\.La  .MtlhoiL  rtjj  aie  du 
blason  ,  ibid. ,      j ,  une  feuille  in- 
fol,  gravée ,  ofirant  les  principes  de 
cet  art  eb  vers  techniques^  avec  les 
ligures  nécessaires.  Xa.  Traité  de 
l'origine  des  quartiers,  et  de  leurs 
usagespoiir  les  preuves  de  la  noblesse, 
Paris,  1681 ,  in^fol.  (  dans  les  Ta- 
bleaux généaloi^îqnes  de  Jean  le 
I>ab<>nrrnr.  ^  X\l.  Lettre  d'un  ^en- 
tiUioitttne  de  jiroi'incc  à  une  ddine 
de  qualité ,  au  sujet  de  la  comète  , 
Paris,  i()8i,  in-',^.  XXIl.  f.ettre 
à  X^,  Mayer  sur  une  pièce  atiir.jKc 
qu'il  a  apportée  de  Rouie ,  likjK , 
y  et ,  traduite  en  latin,  dans  le 
Nwus  thésaurus  antiquiiatum  de 
Salleogre,  tom.  111 ,  p.i^.  93^-944* 
XXII I.  Dissertalion  des  loteries  ^ 
Lyon,  Bacliclu  ,  1700,  in-12.  L*au< 
leur  j  prend  la  défense  de  ces  sortes 
de  Jeux.  Cet  ouvrage,  où  Ton  trouve 
peu  de  jn  ;r^inent,  est  rempli  d'une 
û  udition  mal  digérée.  11  défend  uéau- 

t  ù  tC'  l' ir  I  i^llci  ).;:  f  j  lui  sil^ij  1  1111'  <■  ,  :i:i"i>  t-ii 
i,.rlu  l.'i  vfr  l;i!>!i  ;  niscn  ;  cllr  ;i  «  l-  i  •■iin|)i  iiui.-«  il.xn'i 
1 1        II,  Il  l 'e  \'  U I  \  '  :.i  II'  (1 1 1 1  j  !ir  il'  '  n  II  :i  .1  .  y.iy 

»■  i'vii-.:it   (  f .  CMAI:  l'!  V'i  IKIi  ,  Vltl.  ')44«*^  'iM^- 

|.(.  T  }.  Le  prtM'<  ii  leiLil  liuiiiuM-til  des  aé»!»  <  $ 
f  >  df»  tliM-u<.siui»  i  rLlis  es  !•  Ce  travuil  ^  <6t  COaltrvé 


moins  d'admettre  aux  loteries ,  les 

pauvres,  les  domestiques  cl  les  en 
fanT«;.  CVt,»it  eu  peu  de  mots  rf^futer 
aun    ouvraj^  ■  ,   dit   judn  j(  ux  jtient 
M.  Dusaulx;  car  le  proiU  de»  lote- 
ries, le  plus  clair  et  le  plus  net, 
vient  moins  des  riches  que  de  la  mul- 
titude indigente.  XXIV.  Nouvelles 
découi^ertes  pour  riUst  wre  de  Fran- 
ce (  dans  le  Journal  des  SMumisàd 
iGB-i ,  pag,  188).  Il  y  est  question 
de  la  découverte  du  tombeau  de  la 
reine  Anne  de  Uussie ,  femme  de 
Henri  1'"'. ,  que  l'on  croyait  retournée 
en  Russie  après  li  mort  de  ce  roi  , 
et  d'autres  monuments  du  isinnc 
genre  qu'il  .jvait  retrouvés.  — •  Les 
respects  de  la  ville  de  Paris  en  l'é- 
rection de  la  statue  de  Louis-lé^ 
Grand  y  justifiés.  (  /^.ibid.,  1O91  , 
pag.     J.  C'est  une  réponse  â  la  cri* 
tique  d'un  Français  réfugié  en  Hol- 
lande.  —  T^ois  Lettres  où  il  répond 
à  une  critique  de  Collet  sur  quelques 
endroits  u's  préliminaires  de  SOA 
J/istoire  de  L  )  on  (  ibid.  i(i';)7,  png. 
3  >.7,  -iti^,  et  \oo  'y  et  à  la  tête  des 
Statuts  de  Bresse,  parColIrt,  ^^K}S, 
ii)-lol.  )  IMenestrier  s'y  clîbi  ce ,  t  isire 
antres,  de  soutenir  stni  ^mlinicnl  sur 
le  passaj^c  d'Annijial  pai  L)on;  svs- 
tèmc  inadmissible  eli'oudéseulcuicut 
sur  une  fausse  leçon  d'un  texte  de 
Titc-Live.  —  Lettre  toucliant  les 
nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites 
sur  les  antiquités  de  Lyon  (  ibid. , 
1701 ,  pag,  4'4  )•  XXV.  ÈchùrciS' 
semenssurla  maison  des  Triv'ulceSy 
seiç^noiirs  milanais,  nonmu's  cuFran- 
V?  de  Tre\.'oux  (  Mc  ni.  deXrevdux, 
1  ;  ' >  î ,  août  ,  ])agcs  i  \\)  \  -  \  ^)o8  ). 
—  Explication  d'une  médaille  de 
L.de  Bourbon  de  Mont  pensif  r['\h\y\^ 
170,1 ,  mars  ,  pages  f\ih  -  4^i4  -  •  — 
Aux  augustes  enfans  de  France  , 
pedts-filsde  Louis-le-grand,  V auteur 
(jjre  le  tnodèle  d'un  héros  aclwvé 
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en  leur  présentant  les  images  de 
ihistoire  d'un  rèsne  di^nc  de  T im- 
mortalité,  1  vol.  in-/j".  s.  d.  — 

JJécorations  faites  dans  la  ville  de 
(hrnoblc  puiirla  réccf/tion  de  Mrs. 
les  ducs  d^'  IJour^o^iie  et  de  Heirl 
en  1701,  avec  des  lumaniiies  sur  là 

Î)r.itifiuc  lie  ces  décorations,  Grcno- 
>le,  Fremoa,  i"^>',  in-fol.  Parini 
les  Qurrages  laissés  en  manuscrit 
par  le  P.  iSîenesirier,  nous  ivmar- 

querODS  Vllislirrc  de  Vc'j^U.e  de 
'  Lyon ,  et  ï Histoire  de  la  fonda- 
tion du  firejuier  manasirn  de  la 
risilaù<in  à  ./n/uui ,  iluiit  on  (  «ui- 
f  ri  Vf  line  (  0['it:  H.uis  ';i  Lihtiotlu  quo 
tlo  \.\i)n[  i  \<^t'  Iwî  MH-  sf>,  it!L-raui"CS 
cjuc  j.  ii.  ^ull^l  la  ^lavtr  la  Carie 
du  lyonnais  en  deux  feuilles  ,  pu- 
LUée  à  Pftris  en  Kh)^.  I.f:  i»orlrait 
du  P,  Meiicstricr  a  éré  pravé  cinq 
fois  àe  ditïcrcntcs  liauMMu-^:  le  plus 
rPCllfi^  lH'  <  >J  t  (•!  i  «le  .l.-f).  N  ■lui, 
I  (  uSS .  ti'iipiès  P  Siinuu.  L'araticiiiie 

lie   IjV.'i»   a  I  !';:|'         .m  r.,i!ro;::s 

V  :J'  l^e  de  j>ïeiu'siricr  po^u  l  an'icc 
lt)  >.  — ^• 

b'x  tui  k''  a:t  fi<-  ÏJt  :am  tic  (inmce, 
(les.  li  iauui  Hritoii  khan, fondateur 
de  IVjTjpiiT  du  Kapttfliak(/^.  Batu, 
111 ,  53 1  et  de Toku.miscli  khan , 
l'un  des  plus  célèbres  succevM m  s  li- 
ce prince.  La  longue  anarcÎM;  (  t  1-  s 
gnerrcs  civiles <ïiu'U'S'!!*'-ic::'  !;•  K:-n- 
îcli.îk.  :<])vhs  îa  T  ilJ;iiii:sv  li, 

.iiit  Oiiliv»îiu-,  ]'ai-  i  l  Nuil:'.  !a  'li^so- 
lulicH  (ic  cvt  çn)\u\('.  i.;  (ajiiifc  laf. 
Uii  uc'à  claU  !]iti     luriuv^^i»  lit  de 


f ,    •  :     1  ;  .  I .  i   - 1  «  t  ^fwi  lin  Civtaio^.  iht  M>î, 

,!•■>■,, ,r  ,  ,.,1  r.-:,,..u.Lii  .  Pi'r"t.tly  ft«-ci(M' l<t  ï*.  Ci>- 

i'  i:,  ,        .'.  i.r  .1.  ;•  -  ..<.   ■!•  ''î- 

mir  la  Mlle       l.V^iii  ,  .jl^,»^-*  .-i.  •  '  ■'   "'  T" 

)uio  <tiv«ui«it  (  Voy.  l.yfun.  d^-  ■     ■     "   '  i 

lion  ).  iVIwis  c«Ue  "i»ni'i«»ti.iti  liiii.  iut  I.  -  i't  _ 


débris.  HaJjy  Gbcrai,  fondateur  de 
celle  nouvelle  puissance ,  avait  ele', 
dans  sou  enfance,  sauve  des  embu- 
elir  s  d'au  priucc  de  sa  famille,  par 
uu  berger  nommé  Gherài ,  qui , 
lorsquHl  eotdix-huitans ,  le  prëiêiiU 
auxTartares  de  Crimée,  comme  leur 
souYcraiu,  vers  Fan  i44^  de  J*-^ 
Hadjy,  par  reconnaissance,  prit  pottr 
nom  pairoiiymi<fuc ,  cehii  de  son 
Ijienfaitenr ,  dout  les  desronfl.T!^" 
nojjlis  oui  funue  la  faioille  de  IscUa- 
ban  (rJierai.  C«;  prince  fil  la  c^uerre 
avec  su(<\^  aux  lien«jis,  Itui  eulcvii 
])ln-.ieiu-^  des  pLicesdont  ils  s'étaient 
eiu;)ares  en  Grimée,  el  pilla  celle  de 
Gafla.  Il  se  rendit  indépendant  d*0-» 
loMj^U  Mohammed,  knan  da  Kap- 
tchak,  lui  résista  avec  avantage,  en 
coiiti'.(>  lai:l  uin*  étroite  alliance  ffTec 
Ca&iiKir  IV,  roi  de  Tolo^ne,  et  se- 
coiiil  i  1>"S  vues  des  (îlirelicus,  à  la 
si,lli<  itiitioii  d'uii  ambassadeur  du 
|),, jic,  (|(U  Ini  jnDtnilles  secours  de 
rr  [uMilijr  et  lïc  l'eiupereur.  Hadjy 
(;ii(  i.>i  jiioiij  ut  en  1467,  cl  enl  pour 
hucrcs  .  a  hon  fils  aîné  Noiir-eddau- 
lah,  (ju',  hicnldt  après ,  fut  chassé 
p  u  son  frère  Menghcly  Glicraï.  La 
retraite  de  Nour-eddaulal»  en  Polo- 
t^tic,  (  i  I  n  Iiais()!!S  fie  Casimir  avec 
il-  Ll;  tri  du  Kaptcii.'ik  inspirèiciit  de 
la  (Iv-li.tn-c  h  ^îen-lu  'y  ,  cl  le  dispo- 
.l'ivui  en  tavritr  du  i^raiid-pnucc  de 
I  v.iii  i  II;  mais  au  iiioiueut  ou 
l'ai';. -II.    ,  ii<n  unit,  depuis ,  ces  deuK 
Kioii  ;;  I  a. -,  pi^^qu'à  la  i\n  de  leurs 
c  conclue,  Mcnghely, 
dctrone  par  son  frère  Haydcr ,  que 
soulenait     khan  du  Kapîcbak,  ftit 
ubij;;é  de  se  réfugier  cb'  /  l.  s  (ienuis^ 
qui  pr>s.sfddient encore  Callael  IVliin- 
kiouh.  I/cm]>  J"<  i-  oïl^oiaati,  Mi- 
l)Oîîirt  M  ,   inf'jiiîic  (les  troubics 
<]<:  la  CiiiiK'  '  cl  ('ti  K  iptcliak  ,  et 
Touiaiil  en  ;>ruitlcr  ,\ynu'  étendre 
SCS  coiupièlua  et  dv'iiiiirtr  i>ur 


'V. 
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Mer -Noire,  envoya  Sadik  Alimed 
pacha,  son  grand  vézyr,  avec  une 
flotte  de  3oo  voiles,  pocir  achever 
d'expulser  les  Gcuois  de  la  peuin- 
sule.  Gafl&  fut  prise,  en  i47^>  ^ 
le  sang  des  Russes  v  coula  pour  la 
preBuere  fois  sous  le  fer  des  Otho^ 
mans.  Meoghelj  qui ,  avec  une  partie 
des  liabitants ,  s*e'tait  retiré  à  Mati- 
^  kioub'y  se  trouva  au  nombre  '.l<\s  pri- 
sonniers, lorsque  cette  ville  lonibi 
(';:  îIcriK'iit  au  pouvoir  des  l'in  Ts.  Il 
iul  rofîrlîîil  a  (iOn-^lanlino})!!.*,  où  le 
siiUhai)  ie  renjt  av<'c  la  pîiiï  t^rantle 
dis!inctio:i,le  tr,'iiîa  eoitjiiie  siu  ja  iiirc 
de  son  sang,  le  lioiiujia  khrit»  des 
Tartares,  fît,  sous  ce  titre ,  pj  icr  et 
battre  monnaie  à  son  nom«  et  le  ren  - 
Toya  en  Crimée,  après  avoir  conclu 
lin  traite  avec  lui,  «  i.  KH3  (1478) 
(       Mahomet  ii  ,  XX\  3  ,   u4  ). 
Menghely  y  jurait,  yui  lai  c!  ses 
S'icessour.s ,  d'être  iLu  Ic  à  la  Porte, 
de  ne  faire  la  ^iiein;  (  t  t.*  l  aiv  aiic 
pour  les '.hterrts  He  l'einpiri-  »>tli'j- 
inajî;  et  ii  y  as  lirait  au  (  jraini  Sci 
gneur  If  «Irtat  (!c  ntpHiin^-r  «  t  de  tiu- 
poser  les  kliari-.,  M.iiioi:;;.  ii,(lcsuij 
côte ,  s'obligeait  de  ne  mettre  sur 
le  trâne  de  Crimée,  ({n'un  descen- 
dant de  Dj  m  •^ttyz.khau;  de  ne  jamais 
fjire  mourir,  sons  aucun  prétexte , 
un  prince  de  la  familh*  de  (  i!i(m  ::ï* 
de  ne  rejeter  aucune  requête  du  khan; 
d(  regardrr  ro-nmedcs  asiles  invio- 
lables, bs  ♦•1at>  de      prirue  ^  '  'i.-s 
tloinaincs  dr  ^a  i"ar;;il!(^;  de  lui  .m  - 
t  order  !i'  droit  d'.n  burrrein<j<|iu  iic,>, 
pour  (ieiulai'd .  et  l  cIk'  "(jirniîe  api 
le  sidth.'in,  (iaiis  la  kl-otlibaîi,  (!\sl 
depuis  celte  e[Jo(|iic ,  tpie  ie^  Turcs 
disent  que ,  si  la  race  de  leiu's  souvë* 
rains  venait  à  s'élrindrc,  elle  serait 
remplacée  par  celle  des  Ghcraï.  Les 
peuples  deCriiiu  t        avaient  craint 
de  devenir  sujets  d(  r<Miipirc  çiliu- 
mau  ,  rccui'eu(  MeugUeljr  avec  de 


vifs  transports  de  joie  :  mais  à  peine 
était-il  installe  sur  le  troue  ,  qu'il  eu 
fut  chasse  de  nouveau  par  le  khan 
du  Kaptchak ,  qta  ^lonua  un  autre 
souverain  k  la  Crimëe.  Menghely 
rentra  bientôt  dans  ses  états  ;  il  f 
rétablit  la  paix ,  et  releva  les  ruines 
de  Krirn  ,  ou  il  fixa  sa  rcsiden- 
cc.>A  rinsti^aûon  du  grand-prince 
Twan  IH  (  Forez  ce  nom,  XXI, 
3i  I  ),  l'an  i^Ho,  il  ]»orta  la  gnerrc 
dans  la  Pudulie,  en  représailles  des 
ravages  commis  (  n  Uns.sie  par  Scid 
Ahmed  ,  khan  dn  Kaptchak  ;  et  trois 
ans  après,  il  s'empara  de  Kiow. 
jja  famine  ayant  oblige  les  fils  de 
Seid  Ahmed  â  venir  en  Crimée  ^  en 
i485  ,  Men^^heîy  fît  arrêter  Mour^ 
leza,  l'un  d'eux,  marcha  contre  Tau* 
tre ,  et  dissipa  toute  Sa  horde.  Mais 
Ahmed  étant  venn  déli\  i  er  ses  fils, 
après  avoir  vaincu  Mer^b  'r  .  f  elui- 
ci  obtint  des  secours  de  Mahomet 
ÎT,  so  leva  les  Noi^ats  (ontrc  Inir 
khan,  et  dévasta  !a  \  olliinie' et  la 
Podolie.  Al.irnu*  d<'  la  puissance  de 
Afi'riL;lie!v,  S'-id  Al\nu*d  (it  allijin'c 
av(  i-  Alexandre,  nuir\t*an  rni  de  Po- 
logne, eu  i5oi  ;  mais  avant  de  pou- 
voir eu  être  secouru,  il  fut  attaque 
par  Mohammed  Gherai  fds  de  Men- 
ghely :  il  le  repoussa  néanmoins,  et 
scplaigr.il  de  !  al»  lîîê  irdes  Polonais, 
qui,  satisfaits  de  voir  les  IMoghols 
se  détruire  eniie  eux,  dilFéraient, 
sons  disers   prétextes,  de  ]irendre 
b'>  arnit'b.  Sr.r  ees  entrrl'i'^^s ,  Seïd 
Aiirn-1,  liarecie  ji<ir  !Sieni;iici v  .  et 
ali.nidoiuie    par  nin-  jiartie  lie  ses 
IroiijU's,  inènu^  par  s.«  femnie,  (pie, 
la  rigueur  du  climat  furya  de  se  re- 
tirer en  Crimée ,  fut  réduit  à  se  sau^ 
ver  avec  3 00  cavaliers»  à  Belgrade; 
mais  craignant  d'être  livré  à  son  en- 
lu  ini  par  les  Turcs,  il  traversa  la 
l^odolie,  et  s'enluit  à  Kiow.  11  v  Int 
arrêté,  et  conduit  à  Wilua,  où  on  lo 
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retint  qiiatio  ans  prisonnier.  Daii^ 
cet  intervalle,  Meughely,  poiir  se 
Tcnger  des  Polonais  ^  ravagea  la  Po* 
doUe^  la  Volbinie,  le  palatinal  de 
Sendomir,  trayersa  même  la  Vistule, 
et  s'avança  -jusqu'à  Pacianow ,  d'uù 
Il  revint  chargé  d'un  immense  butin. 
Mais  a  p  prcua  n  t  que  des  n  ni)  >a  ssd  d  eu  rs 
Ko^a'ùs  se  rendaient  à  \ViIiia,pour 
i  c  rlamcr  leur  sotivcrait» .  il  envoya 
tfO'iii-  la  paix.  avcM^  son  ûllianco,  au 
roi  tic  Poloç;no,  sons  la  condition  de 
jie  point  relâcher  le  kliau  du  Kap- 
tcbak ,  qu*il  lui  représentait  comme 
1111  allie  peu  utile  aux  Polonais,  en 
raison  de  Tel  oi^nement  de  ses  états. 
Alexandre  suivit  imprndcninient  re 
dangereux  conseil.  11  rn(.  rnia  Scïd 
Aîinied,en  i  :")(»(),  dans  le  cliatcan 
t\c  Ko^vno,  relégua  tous  Sf  ^  ^-  T'^flnus 
cUverses  l'oî-h^rcsscs,  et  mil  ainsi  lin  à 
Trinpiicdii  K  iplehak.  A  peine  d('li- 
Y  l  e  d  on  eoncni  rent  redoutable,  iM<  n- 
ghcly  n'en  recommenya  que  pins  ini- 
}>unëment  ses  incursions  en  Pologne , 
d'où  ses  Tartarcs  enlevèrent  cent 
mille  captifs  ;  ds  pf^nétrcrent  même 
ea  Litbuanie  jusqu'aux  som-r-cs  du 
r^icmcn,  pendant  la  maladie  du  roi , 
qui,  fuyant  à  leur  approehe,  se  (it 
porter  a  Wi'na.  C<'     l  là  qu'avant 
d'expirer,  il  appi  il  leur  défaite  '  J  , 
Au  V  ANDUL  ,  1 .  V3j  \  MtiiL;)ielv  \\\ 
la  paix  avcr  SiL;isniond  1,  sueccssec.i 
de  ce  prince     >       persuasion ,  il 
rompit  celle  qui  siib5i.stait  depuis 
trente  ans  avec  la  Russie ,  et  attaqua 
le  C7.ar  Basile  V.  Un  nouveau  traité, 
signé  en  (  riince  et  ratifie  à  Mos- 
cou par  la  femme  du  khan,  n'en 
fit  pas  moins  viole  prcsq!i*aus>iit>f. 
I  es  fils   de  Ali'np,lie!v  rava^èient 
l  (  kr.iiiie,  eî  ei:v.diir(  fit  !a  provinec 
tle  lU/aii,  dont  ils assie'^ercnt  vaine- 
juent  la  eapil.de.  La  paix  lut  enfin 
conclue;  et,  deux,  ans  après,  Mcn- 
^  àe!y  termina  un  règne  long  cl  bcu- 
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rcnx,  l'an  910  ou  i\  de  Thég. 
(i5i4  ou  i5  de  J.-G.)  Là  nouvelle 
histoire  de  Russie,  par  M.  Karamsin, 
donne  une  grande  idée  de  U  sagesse 
et  des  vertus  de  ce  prince  y  dont  i'é» 
troite  et  fidèle  allianceaveclwan  1 II, 
et  les  puissantes  di\  (  i  rions  contre  la 
Polo5:;ne  et  I;i  Horàt-  ilorcc  1*  K  ip  ■ 
tehak  ),  eonlrihiièrcnt  plus  que  toute 
antre  cause  à  alfrancbir  les  Ru«;?^es 
du  jonj::;  des  Tarlares.  Outre  nn  fils 
qui  s'était  noye  en  ValaLu-,  il  eu 
laissa  Luit  autres,  dont  l'aîué,  Mû- 
bammed,  lui  succéda.  G^estde  Heu*  ' 
cbely  (juc  sont  descendus  tous  les 
khans  de  Crimée  de  la  famille  de 
("-Inrin  (îlieraï  ,  dont  le  dcrniery 
Ghahyn  G  liera  i  y  dépouillé  de  ses 
(ftats  par  les  R n'uses,  en  1 -^83,  fut 
eliaiip^le'  ])ar  les  Turcs  {V.  GnAnYN 

(im  i,  U,  VU,  — -MFivr^HFLY 

(ini  iiAi  11  .   lils  de  liatijy  kelvin 
Gliera'i,  iuL  le  '.ly*".  khan  de  Crimée, 
en  17  >G,  après  son  frère  Sadet  :  il 
soumit  plusieurs  rebdles ,  et  exter- 
mina les  brigands  qui  infestaient  les 
rout<s;  le  suhlian  Acbmet  III  lui 
a  '  M  ■  0  rda  l' b  onneur  d' une  en  t  r  ce  t  r  i  o  m- 
jdiante  a  C'>nslantinople  ,  le  6  avril 
ly'H).  La  déposition  d'Achniet,  en 
i"3o,  eptf  tnia  eell»^  de  Mfni^'ndy^ 
à  <jui  If         «n  INIdunond  ï  donna 
ptiur  siH  <  A  ^-.1  ar  Kaplan  Glierai ,  et 
ensiMtc  retli.di  Gherai.  L  au  i  i5o 
;  1 7  J7  -38),  Alenj^liely,  remonté  sur  le 
trône,  se  vengea  des  ravagesdes Russes 
qui ,  sous  les  régnes  précédents  9 
av. lient  deux  fois  envabi  la  Crimée, 
et  brûle'  Raç;litrlieh-'*-cra'i,  sa  ca[>itale. 
Il  porta  le  fer  et  la  tlamnie  dans  leur 
p  .ys  ;  et  Van  1  1       [\  "iS-'ii)  ) ,  il 
r<  nip<»rla  sur  eux  une  jurande  victoire 
dans  la  (aimée,  oii  ils  avaient  fait 
nue  iiuisièiue  invasion.  Mcnp;hely 
(ilierai  II ,  mourut  l'an  i  i54derhcg. 
(  1 7  i  I  i  jt  ) ,  cl  fut  remplace  par  Sé* 
lamel  Glicrai  II.  A — x. 
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MEI^GOLI  (  Pierre  }  ,  célèbre 
gëomtoe  y  né  à  Bologne,  ea  i6a5  , 

apprit  les  inaùlématiqiies  du  P,  Ca- 
Tatieri  ,  FinTcutcur  des  premiers 
principes  du  calcul  des  inflnimenl- 
petifs  (  F,  (Iavalikhi,  VII  ,  \  i  >\ 
1 1  r ;  ( Il  !  1  i  lussi  avec  be.ui<  n 1 1 1  m  T , »  jipù- 
<^'iî!uii  l<-  (Iroit  civil  et  rjiu.jii'jMc- .  la 
pailusuplue  et  la  tiieolugie,  cl  obrint, 
à  la  fin  de  ses  cours  j le  laurier  doclu- 
raL  Ayant  embrassé  Tëtat  ecclësias- 
tiqiie ,  il  fut  poiinru  du  prieuré  de 
Saîme*Marie*Madelëne  y  et  chargé 
d'enseigner  la  mécanique  au  collège 
desNoiile9.Mengolij()i<^iiait  àdes  con- 
naissanoes  très  è(eiuiu(>s,  beaucoup 
de  douceur  et  dr  iu  litesse,  et  une 
Jurande  pictc.  Sa  réputation  s'clenclit 
dans  foijtel'Europf  ;  r?  p  nmi  «^rs  ror- 
respouclauls  ,  il  cuinpla  u(  ^  s,)\  jiiK 
dp  Londres  et  de  P.nis.  Il  m  ii  l 
à  Bologne,  le  -y  jui;;  lUiStj.  Sc.^ 
cïpaux  ouvrages  sont  :  1.  Fia  legia 
ad  mathematicas  per  arithmeti- 
can  y  algebram  Sffeciosam  et  pla^ 
nimeiriam  amàta ,  Bologne ,  1 65 5 , 
11  dcdia  cet  ouvr.i^^e  à  la  célè- 
bre Cbrbline,  mue  de  Suède.  H. 
Géometricœ  speclosœ  eJt.menta  , 
ibid.  ,  i05ç),  in-4".  Hï.  Hcflessioiii 
e  parnlas.  e  sidarc  .  ibid.  ,  id-jo  , 
in-  \'\  Dom.  (îassini  rfl  'v.i  les  mè- 
priMs  \  Mt  i)«^(»li  an  siijcl  lU  ^  ici  rac- 
lions ilrtii.^  ujie  Lellrc  ijiiprnnèc  h  Bo- 
logne, en  iCmj'i.  IV.  Spci  idaziofii  di 
iHMiitvi ,  ibid . ,  1G70,  iC-j^jin  4". 
Get  ouvrage  est  curieux  et  renferme 
des  idées  neuves  et  singulières  sur  la 
théorie  de  la  musique.  Y.  Cîirolo^ib. , 
1672,  in- 4".  G'cstun  traitédu  cercle^ 
qui  a  joui  long-temps  d'une  grande^ 
célébrité.  Vï.  ï  lnno  e  il  mese 
jbid. ,  il>-4**.  Vil.  Theorema 

arilhiiieliciini  y  cXr.,  i])i(l.,  ï(i74  , 
in-4*'.  Vllî.     fntinuciica  rcnlis 
ibid  ,  1673  ,  iu-4'*,  Si  l'on  en  juge, 
dit  Muulucia ,  par       liU'ei>  de  i>câ 
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divers  ouvrages ,  IMengoli  tAcba  de 
servir  la  ge'ométrie  dans  cequ'elle  a  de. 
plus  dimcile  et  de  plus  relevé.  Il  y 
a  même  peut* être  dans  ses  livres 

des  choses  neuves  ;  mais  il  semble 
avoir  voulu  s'envelopper  dans  un  lan- 
gage ])arî!crlirr  à  lui.  Son  nom  est 
reste  dans  i  ouidi^f  [  il  l  u  mérite' ( 
V Histoire  des  inuiiieiuaûij.  11  .  p. 
9'2).  Mengoli  a  laisse  plusieurs  nia- 
nuscrib,  entre  autres  uucexpUcatiou 
delà  fameuseépitaphe  :  AeUaLàlia 
Crispis,que  Malvasia  a  pid>liée  dans 
les  Marmorea  Felàma  iUustnttA 
(      Malvasia  ,  XXVI ,  4i8  }. 

W— s. 

MKNGS  (  Antoine «R^puAKL  ), 

peintre  célèbre  ,  surnomme  le  Pa~ 
fihael  d^'  !' AUrtrinç^ne  .  ntin  mnirr"^ 
)i;d'ilc  (1;hks  î<i  iIicuik'  iinc  J,i[r>  |,i 
pi  alunir  des  disci  M  s  puiUcod»;  son 
art  ,  naquU  le  \  x  nni^  1  7'>,8,  à  Atis- 
sig,  eu  Bohème  :  il  él.ut  le  .second 
iiUd'IsmaëlMcngs ,  peintre  au  pas- 
tel et  en  émail  du  roi  de  Pologne  , 
né  à  Copenhague  eu  1690  ,  et  mort , 
en  17O4,  directeur  de  Tacademie 
ro  V  a  1  c  d  e  peinture  à  Dre  stlc .  I  s  m  a  èl 
en  lui  imposant  un  nom  illustre,  le 
voua  des  sa  naissance  li  la  peinture, 
et  fut  son  unique  maître.  Un  IVère 
aîné,  et  inie  scriir  (  F .  M  ^nniv  ) ,  re- 
(^  urcnt  aussi  des  lr»  niis  de  I' in-  }>c!  C, 
jM;iis  comme  d  i. tirait  tra\ liiUt  r  as- 
si»l liment  ses  deux  bis  .sei/.e  heurts 
par  jour,  iiivereiété,  raine,  robmé 
par  un  travail  excessif,  s'écbappa  , 
et  entra  chez  les  Jésuites  de  Prague. 
Le  jeune  Raphaël ,  resté  fidèle  à  la 
peinture,  y  lit  de  tels  progrès,  qu'à 
l'âge  de  sept  «ms  il  av.ii  «>  tu  posé 
im  sujet  tiré  de  1  fùteidc.  juge 
que  déjà  il  joignait  à  rèlnde  de  sou 
art,  celle  de  la  iiiv!liol(»gie  cî  de 
ranti(|ue.  F.n  17  .-.on  père  la  vaut 
vu  snp]>l('(  r,  en  dessinant  un  pl.iire 
jfU^ulc  i\X£  le  giadialcur  liur^hèbc, 
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à  ce  qui  manquait  au  mo^iMo  ilc-i  a- 
«lé,  en  lut  si  charme,  qu'il  le 
conduisit  à  Rome  la  même  «innée. 
Le  jeune  Mengs  étudia ,  dans  la  ca- 
pitale (les  .u  is,  pt-nd  int  cinq  aos  , 
les  cbefs-d^œuvre  t^i;  s  auciens  et  des 
mijflcrncs  ;  et  en  1740,  à  son  ref  onr 
;i  Dresde,  où  l.i  |»!arr  de  picMiKT 
jx  inlrc  du  roi  vint  Yacink-  ,  il  v  lut 
{.o'iiiiie  sur  la  mil*  seuK-d'mi  portrait 
qu'il  (It  d'I.>m;K'l  son  pi  re  ,  letpiel 
.se  vovaif  ainM  pi'yc  de  bts  iiuiu^ ,  et 
honore  par  Li  pi*éfércncc  même  ac- 
conlée  à  son  fits.  Une  Madelènâ  en 
njéditation  et  en  prières  ,  et  un  Cu- 
^iV/oR  aiguisant  uk-  iK  .  Ih  .  (nTil  pei- 
gnît pour  laga!(rii^  de  Dresde,  an- 
noîir  dent  pir  la  '^^r.o.e  di iriTciik*  de 

('  lir  ev Diesel"!! ,  !e  seiiliitu  i;!  du  m  ai 
1  _ 

<■!  ]»e.iii  ,  ilev'clopjH'  c  ii.i  p.ii'  le 
u^'Ù!  eJ  I  vlUile.  S;in  v.>v,i.;ea  '{niiie, 
i-.i  17  ';7  .  p  u.;it  avoir  eu  pour  uio- 
lil  d  c.iibrahser  la  leli^iuii  catholi- 
que,  en  épousant  une  Romaine  ,  qui 
apportait,  pour  toute  dot,  des 
i  harmes  et  de  la  vertu.  Il  revint  avec 
elle  à  Bi  es  le  ,  et  y  fut  clurçédedc- 
«'orcr  i  église  uouvelleinf  !t  eons- 
iruilc.  Il  y  »  Mjiiis>a.  });i;:r  !e  iiiaîîre- 
/itUel ,  îiii  tal:!.  :;':  <!e  I.i  ]'!iis  ç;i'.(ii'I<' 
d.; 'i.'cftsn;::.  \>c:>  fr,r.\n;\  a ;m.  f.ii;'Mi\. 

llir  iiil  sur  ;!u;,ifie  \  .\<\r  vt 
]>la.>  an..d>^'Ljue  a  ses  I.Jl'U^s  ^  il  r('|*.i^v  1 
on  i7Î>-i,  en  Italie,  avec  sa  faniillc 
qui  s*accrûi«snit  ;  et  il  i\it  iiomtné  y  en 
1 7  >  i .  professeur  de  l'acadi.»mii;,foij- 
di>c  au  (iajntolc  par  lieiioît  XIV. Cet 
emploi  si  coiiuM  iiir  à  m»j}  goiitfî,  et 
la  (  1  i  i'Mii  ;  l'  .i  t  ie  ia  guerre  de  Snxft, 
le  (ixèrciiî  dan^  •••  ai  ;  r,a 

C'>:r  tl'  }ili>-r.':, .  cw  h'  ix  i  'li.int  w^-  'a 
t.j.';;'iir  (!e  Toi': .;i:).'d  ,  [ï.a.r  U  lord 
coiii!*;  lie  rvortiir. ia!;i'i'lau>!  ,  11  m 
homn):i:;r  r^^riarijiMi  le  .  r<"adti  par 
Mf'i^s  au  -euic  de  i.  l'îiacl.  Ce  fut 
jâlorb  qu*il  termina  di^îKiJiiciiî  stft* 
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grand  tableau  de  X AsccnsUm  po^r 
relise  catlioliqne  de  Dresde.  Luc 
Présentation  au  Temple^  pour  le  roi^ 
de  Naples ,  fut  aussi  un  des  fruits  dé 

son  éublis  (  jiuiiî  à  Rome,  et  Toc- 
cas  i  e  i  :  p  o  ur  lui  d'un  vopgc  à  Naples , 

où  il  (il  les  ])ortrai(i  du  roi  et  de 
îocte  la  i  iîiîiiie  luyale.  La  pciiiturcà 
fresq;H  r()e('Kj)a  ensnite  à  .son  retour. 
Ses  prendei -,  «  ssais,  r'ans  l'ei^lise  ar- 
meiiirniie  de  Saiiit-Kiisèbe  ,  «dirent 
un  champ  de  quaraiite-qualie  pal- 
mes de  longueur,  et  sont  un  outrage 
capital.  Mais  le  beau  ^Uibnd  delà 
Villa  Albaijî,  représentant  w4)9oi^ii' 
sur  le  Parnasse^  entouré  des  neuf 
Muses ,  et  doi;t  !a  gravure  retrace fii 
disposition  ei  le  dessin,  passe  à  Rome 
[)our  sort  e hel-d'oau  re,  ])ar  l'accorf! 
li.iJii!oiiii  'i\  des  j;râces  les  plus  no- 
bles ,  joiîiles  aux  beautés  de  la  com- 
posiîMMi ,  (!(•  l'<  \pression  et  de  la  con- 
!eiir.  1/eiatqnela  i onsideratiou  dont 
jouissait  Mcn^;s  ,  rohli^caît  de  tenir, 
et  ses  libéralités  envers  les  artistes 
qu'il  accueillait  et  secondait  gëoéreu* 
scrr.ciit,  lui  o(  t  isioouaient  des  dé- 
penses qui  diminuaient  les  avanta- 
ges qu'il  rciii-ait  de'scs  trav.inx.  Ap- 
pelé' en  iv.j>a;;iie,  par  Charles  111, 
l>oiir  rire  sdu  premier  peintre  avec 
1111  lr:iileii:cul  ruusiderahle  ,  Men^s 
m;  r'  liait  a  Madrid  ,  en  l'iJi.  Deux 
dessins  qu'il  prcsenla  au  choix  du 
roi  pour  la  peinture  d'un  piatond  , 
furent  trouves  si  beaux  ,qtie  <  <  prince 
li»  tit  exécuter  tous  les  deux«DëS'lors 
il  fut  e barge  de  tons  les  grands  ou- 
vra jjfes  co  m  mandés  p.ir  le  Knoiarque. 
T  iiidis  qu'une  suite  de  (anh^aox  delà 
J^fi.sSin,! .  j/i'iui>.'(  r  huile  ]tar  iMeii^^s, 
«u  ii.ii-  u;  I  i  !i  •i'  iisiMocMt  la  «dianihre 
à  «oai  lif  1"  de  CJian'es  jll  ,  des  pcin- 
tar.' , .!  I  r<  -.nh:,  h;'uraiil  \i\  \tiisSun€Q 
de  C.hirurc  ,  Whnfi'téosc  d'Her" 
e.tle  ,  et  celle  de  Trnjan ,  dévelop' 
paient,  dans  1  *  v  Icric  royale  de  Ma-^ 
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<!ri^  les  ricliesses  de  rinreniioii  et 
de  ^^mpù9i\^hn  pittoresque  et  allé- 
gioiiqne.  Éo  i  7(k),  Meogs  Ut  on  fiou* 
Teau  Toyage  à  Rome ,  pour  y  rëta- 
hViv  S.1  sa)\te,  altdréeparl'inlcnipci  lc 
du  clii-.  î  ^l'K^j>.1'^nc.  Et)  passan.t  à 
Fînrniri    il  y  ])('i;4iiit  lo  polirait  (In 
giaiiti-tlur  pour  li;  rci  (i']'.s))a;;ue  ,  1 1 
son  propre  porlrail,  ([oi  iiii  l"i;t  <:e- 
lUMiiiic  puiif  l'tre  pîjcerlans  la  Lialr-i  io. 
11  y  i'c^ut,  ipiunpic  oLscul,  le  tilie 
de  priiiee  de  racadémie  de  Sàïut- 
Ijuc>;titremit  n'avait  été  dcf«réqu*au 
peûitra  Lwniii,  sous  Louis  XIV.  Â 
son  arrivée  à  Ilonie.  i!  .s'occiipi  de 
peindre  le  piaioiul  du  Vatican ,  dans 
les  appartements  du  pape ,  et  termi- 
na, en  17*^3,  tous  II  s  onvra^Ts  dont 
Clrnirt!?  XîV  l'a\'ait  rîiars:;<'  d'orner 
ce  ptti  11^.  Il  lui  ou  rcooiri jx-'iKse  crt-'c 
chevaiKi  tie  l'Kj)er(>jÉ  d'or.  rv- 
tonr  en  Espagne,  ii  ])C"if;nil ,  dans 
toute  la  maturité  de  son  âge  cl  de  sou 
talent^  le  "Cktist  allant  au  Calvaire , 
dignepeadaDldafameux  tableau  delh 
5jp0jsrtio  de  Raphaël ,  que  Meu^^s  dé- 
crit en  maître  dans  sa  lettre  à  D.  An* 
*  tomdePons)  et  Ton  peut  appliquer 
à  son  jpropre  ta1)!(  an  quelquc5>uns 
des  traits  dont  il  rlcjU'iiit  si  vîvr- 
nicnt ,  r(  >  brautcs  sahliinos  ({n  i! 
Sfntaiî  et  qu  d  rxrrim.nt  de  inêuic. 
6a  saul»'  îi'avaiil  pu  supporter  ])l!is 
long-ttiiips  lui  einuat  (jni  lui  ciait 
absolument  couliaiie,  il  rc])rit  vu- 
{iii  la  route  de  Rome  en  1777  ,  et 
obtint ,  par  le  ministère  du  cneva- 
c  lier  d'Azara,  d  j  rester,  en  conser- 
Tant  son  traitement  de  premier  pein* 
tredu  roi.  Il  s'était  intimement  lie' 
avec  ce  protecteur  des  arts  ,  ainsi  ((ne 
Wi nkcî ma o. Un  grand  tableau  d\^n- 
droiv  èfh;  délivrée  par  P(^rsée ,  (ju'il 
entrepnl  j»our  un  sciçjiieur  anglais, 
ayant  ete  capture  en  177*)  par  nu 
corsaire  français,  i'nî  <Éivay<'  par 
1/OuisXYl  à  CaLliciiiic  il.  Lu  icpu- 
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tàtion  dn  chevalier  Menés  i^tait  d^ 
venue  eiiropi  eune  :  mais  quoique  sôn 
îirau  talent  eût  lierite  du  pinceau  dt' 
Rapliai:!  et  du  Corrc|^e  ,  onTestimait 

sans  reiivier;  et  l'on  chérissait  eifi 
lui  rJioiuuie  aiiuab'  • .  foiumunicatir 
el  gein-rrux.  Ses  liiustres  amis  ou 
e'îèves  furent  ses' l)ioj;i\\j) lies  ou  ses  ' 
cditeurs.  I\'irmi  ses  ])riucipaux  dis-  . 
ciplcs,  Nicolas  (luibal ,  entre  autres  , 
partageait  sa  société  et  sa  tabic,j\icn^s 
peignit,  pour  le  cabinet  de  C*-d^^ 
nier  à  Stuttgai  d,  le  portrait  do  fr'Ire'  • 
Pierre  de  Viterbe ,  et  l'esquisse  du.  tÀ- 
bleau  d'une iVafiptr^,  qu'il  (U  pour 
le  pr'tnce  des  Asturies.  Le  séjour 
de  ilome  avait  semblé  favoriser  iè 
rctahlissemenl  de  sa  santé;  mnisso:i 
éj)onse.  à  laquelle  il  était  tcudrcu'.cnt 
ailarhc,  éîanlrtiurle  en  1  77'S,Menj;'<, 
iiiconsolabie  de  sa  perte,  ne  lui  su'  - 
vécut  pas  long -temps  :  il  lai^quit 
plusieurs  mois ,  et  mourut  le  liy  juin 
1 779.  Il  laissait  deux  fils  et  trois 
fil  les,  dont  sa  sœur,  et  son  bran-* 
frère,  le  chevalier  de  Maron, prirent 
soin.  Le  chevalier  d'Azara  obtint  de 
sa  cour  une  pension  pour  les  enfants 
de  son  ami ,  a  la  gloire  duquel  il  poiv 
tait  nu  intérc^'l  (pu  prouve  l'eslini'* 
profoiclr '*cs  amis  des  arts  eî  de  li  ;.r 
ju'otecteur  pour  ce  grand  artiste. ,  /  , 
A/.Ai'.A.  )  ?M)ii-seiilemeut  Mr^ti^s  av;(ir 
.irtpiis  toulela  facililéd'iui  Ldent»  ni 
îivé  sous  b's  yeux,  d'un  jjère,  baliilo 
peintre  lui-même,  talents  que  la  vue 
des  monuments  de  Rome  n'avait  pas 
tardé  ensuite  à  développer;  mais  V  li  a- 
bitude  de  la  reflexion  ,  contractée  ' 
par  le  long  travail  de  ses  premit* 
i(s  t'tiftîcs ,  l'avait  rendu  aant 
plus  diliicile  sur  le  choix  drs  In^w  - 
tés  de  son  art  qii'il  s'\  montrait  j'b  s 
se!rsi!>Ic.  L'oHifle  des  b'Ifres  et  des  an- 
tiquités avait  aelirvé  de  fortifier  ce 
peueliant  à  reiiéeliii'.  eu  inc^-nic  temps 
que  buu  w^uùl  le  poi  ull  a  la  pcilec- 
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tion.  Aussi,  maigre  son  exécution 
facile,  la  forme  d'un  pied,  d'une 

main,  lui  roAtail ,  diî  1' tnteiîfv'eson 
Éloge,  son  Jisciplc,  vui^f  ■Ir^'-îrîS 
difîercnîs.  Cependant  avant  t:ukiv(î 
tous  les  genres  c!e  pciiilute,  il  jjassait 
£aus  peine  du  pastel  à  la  peiuture  à 
fresijue  ou  à  Tbiiile,  et  d'une  minia- 
tufe  d'un  pouce  à  une  figure  de^dix 
pieds  de  proportion.  Qnuiiju'il  sem* 
me  avoir  saisi  les  diverses  ma- 
nières des  j;raii(îs  maîtres ,  \  c\- 
pressîon  tic  Raphaël,  le  coloris  du 
Titien,  et  le  clau  -oljsciir  tlii  Corrcge, 
(pi'il  propose  pour  modèles  clans 
sesecrils;  plein  nè.uiinolns  <le  ses  re- 
flexions sui-  le  goût  de  l'antique ,  et 
conduit  à  chercher  le  beau  -  idéal 
résultant  de  Tensemble  de  toutes  les 
parties  dans  lesquelles  chaque  maître 
a  excellé,  il  s'est  attaché  à  ré^pir 
dans  ses  compositions  la  beauté  et 
la  ^ràce  (lu  dessin  et  de  l'expression, 
à  l'harmonie  de  la  ronleiiret  duclair- 
obsciii  ;  et  sous  ce  rapp'*r  r,  si  dans 
chacune  des  parties  de  l'ai  l  son  gé- 
nie ne  brille  peut  ctre  pas  d'un  celât 
cgal  a  celui  de  ces  divers  maîtres, 
on  peut  dire  qu'il  les  possède  toutes 
dans  un  juste  degré  de  force  ,  «[ui 
ne  frappe  point  la  multitude,  mais 
qui  satisfait  Tai  tisic  écLairc  et  F  i- 
ri  iVur  insli'uit,  11  en  est  de  même 
des  llieories  eleve'es  (|ii'il  expose  dans 
ses  Peruéi'S  et  ses  Ci-nsidèralians 
sur  la  béante  et  le  goAr  en  ne'rîînrp  , 
conformp'ment  aux  pâiiK»]»cs  (pii 
l'ont  diiim*  dans  ses  tableaux,  (ics 
théories  du  beau,  ou  de  la  perfection 
qu'il  nomme  objectée  ^  et  qu'il  fait 
n&ulter  de  l'expression  de  l'unité  de 
rapport  des  choses  avec  l'idée  de 
leur  destination,  sont  d'une  pra* 
tique  trop  au-dessus  des  esprits  vul- 
gaires, pour  èfre  faeilciiieut  com- 
pi  ises  et  mises  à  e\»'rution  :  aussi  a- 
t-ii  eu  beaucoup  d  udmiralcuis  et 
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a-t-il  formé  peu  d'élèves,  si  ce-» 
pendant  on  ne  doit  pas  re^ârder 

eomme  tels  les  chefs  de  l'école  mo- 
derne, sur  les'jof  Is  il  semble  n'avoir 
j>as  eu  nm.  laïk.euce  nnnpif'p.  parcf» 
qu'ayant  embrasse  les  uiUu  cnlcipai- 
ties  de  l'art,  il  n'a  point  fait  d'cicole, 
et  a  seulement  préparé  la  révolutioa 
qui  s'est  opérée  dans  les  particspiiih 
cipales.  Guibal ,  dans  un  Elo^ 
ftistorii^ue ,  a  présente  la  description 
d(\s  prmcipaux  tableaux  de  Mm|)^ 
LeMuscc  royal  de  Paris  possède  seu- 
lement iMi  dessin  des  ])lus  gracieux 
d'une  àuiiuc- Famille  de  ce  maître. 
Jansen  a  tradnil  de  l'allemand  ses 
Pensées  [  publiées  par  J.  G.  Fuesly, 
en  i<^6'i),  ses  Réflexions  sur  les 

Î>em(re.(,  et,  d'après  une  version  ita* 
ienne,  sa  LêUre  k  D.  Antonio  de 
Pons,  où  se  trouve  une  description 

des  peintures  île  la  galeiie  rOValc  de 
Madrid.  Le  chevaber  Doray  deLÔll* 
Jurais  a  donne  une  édition  plus  com- 
j>lèt''  df  ses  (cuvres,  traduites  en 
IV'îiii  11^,  -^i  i  b  s  originaux.  J/Elogc 
iii.-,iui  iijui!  1 1  -  iit;»3U.^ ,  rctou(-bé  par 
L.  T.  Hérissant ,  s'y  trouve  joint , 
ainsi  qu'une  Notice  sur  Mcjigs  et  ses 
écrits  par  le  chevalier  d'Axara  , 
auquel  on  doit  la  pubtication  de  l'é- 
dition îju{)riméc  à  Parme,  en  1786  ^ 
1  vol.  in-4*^.,  par  Bodoni.  F.  encoi^ 
nn  FAo^n  hislorique  de  Mcngs ,  par 
Iji  inconi;  —  le  Discours  juncbre  , 
]uoiioiu-e  en  son  honneur,  à  l'aca- 
deinie  des  Arcadjpfis  ,  par  l'abbé 
.1.  C.  Amadu/./.i  .iiome,  1  780  ,  in-8**. 
—  Ejjilo^o  delta  vita  del  j'u  cavaî. 
A,  R,  Mengs,  par  Ch.  J.  Ralli, 
Gènes ,  1779,  in-fol.  —  Fabroni , 
Elogj  Toscani,  Pise,  1 790  ;  et  Go* 
rani ,  Rome  et  ses  haiitantsà  la  fin 
lin  dii-hiuliètne  iiècle.     G — ce, 

MK\(iS  (  TntKÈSE).  F,  AUROif. 

I\l^L^('l-TSKU  ,  nomme  pendant 
sa  MeMeng  kho  ^  et  par  nos  anciens 
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missionnaires  y  MUkeiiu<,mliÊeffaâé 

comme  le  premier  des  philosophes 

cliinois,  .'iprès  Confucius.  Il  naquit^ 
à  la  fin  du  quatrième  siècle  avnnl 
J.-G. ,  d ans  la  \  i  1 1  <  •  d c  T  s  c  o  n .  a  c  f  u e  î  I  c- 
ment  dcpendante  Je  Y;iii-lrlu*ou-rou , 
dans  la  |)rovin((*  «le  ( lli.inii-louiiL];. 
Sou  jH-rc  ,  Ki-Loiui^-i,  (IcbCtiidu  (riiii 
certain  Mciig-son,  dont  Confia  ins 
blâmait  la  fastueuse  administration , 
était  originaiie  in  pays  deTchoa, 
mais  établi  dînt  celui  de  Tchin  :  il 
moamt  peu  de  temps  a|»rè8  la  nais* 
sance  de  son  fils  >  et  laissa  la  tutelle 
de  celui-ci  à  sa  yeuye  Tehang-chL 
Les  soins  que  se  donna  cette  mère 
prudente  et  attentive  pour  l'éduca- 
tion de  son  fils,  sont  rites  comme  un 
iriodèle  de  la  ronduite  que  doivent 
tcnirles  pai  (  iitsvei  fuenx.  La  maison 
ou  elle  deiiiciii'ai!.  était  situe'o'près  de 
celle  d'un  huti,  lier  :  elle  s'ajîercut 
qu'au  moindre  cri  des  animaux  qu'où 
égorgeait ,  le  petit  Mene-kbo  cou- 
nôt  assister  k  cè  speçtade ,  et  qu'à 
son  retour  il  tâchait  d'imiter  ce  qu*il 
.avait  vu.  Tremblant  que  son  fils  ne 
s'jen^urctt  le  cœur^  et  ne  s'accoutu- 
mât ia  .Stng,  elle  alla  s'ctablir  dans 
une  maison  voisine  de  quelques  sc'- 
pukures.  Les  parents  de  (-eux  (pii  y 
reposaient,  venaient  sou  vent  pleurer 
sur  leur  toiidje  ,  et  y  taire  les  liba- 
tions accoutumées.  Men^-kho  prit 
Licuiùt  plaisir  à  ces  cérémonies,  et 
s'amusait  à  les  imiter»  Ge  fut  un  nou- 
veau sujet  d'inquiétude  pour  Tchang- 
chî,  qui  craignit qne sou  (ils  ne  se  fit 
un  \evL  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  sérieux 
dans  le  monde ,  et  ne  s'habituât  à  ne 
faire  les  cérémonies  qui  demandent  le 
plus  d'attention  et  de  respert,  qu'en 
badinant,  on  f)ar  manière  d  acfjuit. 
lille  s'empressa  donc  de  cliauger  en- 
core de  domieile,  et  \  intscb'gerdans 
la  ville,  vis-à-vis  d'une  école,  où 
Meng-kho  trouVii      exemples  hi 
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'  plus  conrenables ,  et ,  commença  à  . 
en  profiter,  du  a'aèl'poini  pari# 
de  cette  petite  anecdlMp^^^^elle  n'é- 
tait à  chaque  instant  citée  par  les 

Chinois  dans  cette  phrase,  devenue 
proverbiale  :  La  m  di  e  de  3/t7i^- 
tseu  dioisit  un  voisinage.  IMcu^- 
tseu  ne  larda  pas  à  se  iormer  dans 
l'exercice  de  ces  vertus  que  le  svs- 
tème  chinois  a  pour  but  de  rendre 
inséparables  de.  l'âude  des  belles- 
l«tti|es,  €'^Bt^-4ire  qu'il |i^,Krvft de 
lionne  heure  à  k  lectniv;  doi  Sings  ; 
et  par  les  prognb  qu'il  fit  dans  l'in- 
t<  ifigence  de  ces  livres  si  respectés , 
il  mérita  d'être  inscrit  au  nombre 
des  disciples  de  Tseu-sse  ,  petit-fils , 
et  digne  imitateur  de  Confi  rius. 
Quand  il  fui  sullLsamment  instruit 
dans  celle  philosophie  morale  <ji:fî 
les  Chinois  appellent  par  execl- 
ieuce  la  doctrine^  il  alla  ofliir  ses 
senrioe^  am  rot  de  Thsi,  Siouan- 
ivanc  (  I  )  :  mais  n'ayant  pu  en  obte- 
ôîr  de  l'emploi  ^  il  se  rendit  près  de 
Hoéi-wangy  roi  de  Liang,  on  de 
Weï  ;  car  à  cette  époque  le  pays  de 
Kha'i-foung-fou  ,  dans  le  Ho-nnUy 
formait  un  petit  état  qui  portait  ces 
deux  noms.  Ce  prince  fit  un  bon 
accueil  à  IMeup;-tseu,  mais  ne  s'af- 
taeh.i  [tas,  comme  l'aurait  souhaité 
le  philosophe  ,  a  re'  luire  ses  leçons 
eu  pratique.  Ce  qu'il  enseignait  de 
l'antiquité  paraissait,  peut-être  avec 
quelque  raison^  de  nature  à  ne  pou- 
voir s'appliquer  au  temps  actuel  et 
aux  affaires  du  moment  Les  hom- 
mes auxquels  était  confiée  radminis- 
tration  des  divers  états  dans  lesquels 
la  Chine  se  trouvait  alors  partagée, 
n'étaient  pas  eapa])les  de  rétablir  le 
calme  dans  l'Empire  ,  cojitiuuelle- 
meat  ti'oublc  par  des  ligues  ,  des 


(i)  Mort      3a4  «nnl  J.-C  ,  aprk  u  4« 
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dÎTislcns  et  ^es  guerres  intestines. 

La  sagesse  et  la  vraie  science  ,  pour  ' 
eux,  c'était  l'art  militaire.  Meng-' 
tseu  avait  l)e;Hi  leur  vanter  le  gou- 
Ternomrirt  et  les  vertus  de  Yao  ,  de 
Chiin,  ei  tics  foiulaieurs  des  trois 
lireinières  dynasties  :  des  f;iicn  es  pei  - 
peluelles  etdataieiil  d.*,  Loiites  parfs  , 
et,  se  renouvelant  eu  quelque  lieu 
qu*il  allât  y  ciD pochaient  le  bon  ef- 
fet de  ses  leçons,  et  contrariaient 
tons  SCS  plans.  Quand  il  fut  coi!- 
yainctt  de  rini[>o$sibilitéde  rendre 
aucun  service  à  tous  ces  princes ,  il 
revint  dans  son  ])ays  ,  et  de  eoncert 
avec  Wan-telianp;,  el(j'icl(jues  antres 
i!e  SCS  disciples,  il  s'occupa  de  mettre 
*"n ordre  le  livre  des  vers ,  et  le  Clion- 
king  ,  suivant  en  cela  l'exemple  de 
Coni'ucius,  et  s'appliqiiant  à  ("aire  ce 
travail  dans  le  même  esprit  qui  avait 
di  ri^e  ce  célèbre  pbilosophc.  Il  com- 
posa abssi ,  à  cette  épocpr ,  l'ouvrage 
(il  sept  chapitres,  ({ni  [>urlesoii  nom. 
Il  m-  :riît  vers  ran3i4  avant  J.-C, 
à  l'à^e  de  qnatre-viiij;î-q!inlre  ans. 
l>e  livre  dont  on  vient  de  jiailcr,  i-sl 
le  ])lns  l)eau  tiîie  (!<>  Men^-tH-ti  •! 
la  gloire  :  d  est  toujours  joint  nix: 
trois  on\raç;es  moiaux  «jui  coiifu'ii- 
lient  TcKpose  de  i.idoctrie.e  de  Coii- 
fueius  (  1 } ,  cl  forme  ,  avec  ces  oii- 
vr.ig(s  ,  ce  qu'on  appelle  les  S,se 
C/ioa  y  ou  les  QuatreUvres  pa  r  esccl* 
lence.  Il  est  à  lui  seul  plus  e'tcndu 
que  les  trois  autres  réunis  ;  et  il  n'evi 
ni  moins  estime,  ui  moins  di^nc 
d*etre  lu.  Suivant  un  auteur  <  hi- 
uois,  IMen<i-fseu  a  recueilli  l'herila^e 
de  Conincius  en  développant  ^^s 
priu;ipes  ,  comme  (]ouf'uriu>  av.iil 
recueilli  i'heriî-..,e  de  \\  en  -  wau^^  ^ 
de  Wou-wang,  cl  de  Tckeuu- 
koang  ;  mais ,  à  sa  mort  ^  personne 


J I  )  Vnytn,  la  notice  *1c  rct  (]iuitrc  lirrrî» ,  «]an<i  Ici 
A 'if.  rt  h-tr.  des  uwnuuntf.  i.  X  ,ifr,       |  ^  ^  -jt^y 


ne  fut  digne  de  recueillir  le  sien,  (im* 
cuQ  de  ceux  (jui  vinréiit  après  iSjL 

ne  saluait  lui  éfre  comparé,  jHs 
incme  Siun-t-eu  M  Yang-tsen. Ifouîl 

ne  pouriions  Iranscrirc,  raênie 
les  a!,reL!;eaut ,  les  pompeux  éloges 
que  cet  auteur,  et  mille  autres,  à 
ICnvi,  ont  lieVerne  à  ce  pldloso|d)r. 
U  sullir.i  de  dire  qu'il  a  e'te,  ti  un 
consentement  unanime ,  lionorc  du 
titre  de  y  a  ching ,  qui  si-iiiiûe  lè 
deuxième  saint,  Confucios  «lânt  re^ 
garde  comme  le  premier.  On  liil  a 
même  décerne ,  par  un  acte  de  la 
puissance  ]tuijlique  ,  le  titre  de  saint 
prince  du  faj  s  de  Tseou  ;  et  on  lui 
rend,  flans  le  j^rand  temple  des  lel- 
lit  s,  les  mêmes  honneurs  qu'à  C.on- 
l'uciu>.  l  iK'  p»»rti<'d'Mn  ttei!|ii.stratioa 
a  ,  selon  l'usage  cîiino;.s,  rejailli  sur 
les  descendants  de  Mcng-tseu ,  qui 
ont  obtenu  la  qualification  de  maîtres 
des  traditions  sur  les  livres  dassi* 
ques .  dans  Tacadéroîe  impériale  des 
Ha n  lin.  l  e  genre  de  mérite  qui  a 
valu  à  ^lcn|^-tseu  une  si  |;randfecé* 
lehrile';  ne  serait  pasd'un  grand  prix 
veux  des  l'.uro|)cVns ;  mais  il  eu 
a  (V. Mitres  qui  |toarr,uenl.si  son  livre 
e'i.iif  couveualjlemeut  traduit,  lui 
lairc  trouver  grâce  à  leurs  yeux. 
Sou  style,  moins  élevé  et  moins 
concis  que  celui  du  prince  des  lettres, 
est  aussi  noble ,  plus  fleuri  et  plus 
clegant.  La  forme  du  di  dogue  qu'il 

I  conservée  à  ses  entretiens  phîloso- 
]»liiques  avec  les  grainds  personnages 
de  >on  tetups  ,  eoJu porte  plus  de 
Aariete  (ju'on  ne  peut  s'attendre  n  ru 

II  Oliver  dans  les  a])0|ditliegmes  et  les 
maximes  de  (îonfuciiis.  Le  caractère 
de  l<;ur  philosophie  dillêrc  aussi  sen- 
siblement. Confncius  est  toujours 
grave  et  même  austère  ;  il  exalte  les 
gens  de  bien  y  dont  il  fait  un  por- 
t.-.iit  ifle'.d.  (t  ne  parle  des  hommes 
vicieux  qu'avec  indignation*  Mcng^ 
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tseu^  avec  le tnéme  amour  pour b  fuit  i  cent  pas;  Tjutre  nioiuë 

tf|ii|ttV\^>'ùnl>lo  aToir  pour  le  yice  s'arrête  à  cinquante.  Ces- dieniierà 

p¥i#èe  mépris  ^e  a'horreur;  il  auraieut-ib  boiine  çrâce  a  se  mo-> 

rattaque  parla  forée  delà  raison,  et  quer  des  antres  qui  ui*t  fui  [Jus 

ne  dédaigne  pas  mcnic  Parme  du  loin  qu'eux?  Non,  répondit  le  roi  > 

ridicule.  Sa  manière  (i'arf;umeulcr  se  ])uur  s'être  arrêtes  à  diir(uai}tr  pas  , 

rrrpprorlir  dr  retle  îr^iTue  fjii'ou  at-  ils  n'en  ont  yr\^  ni-  ins  p/is  I^j  fuite:  la 

mbue  a  v'îocraîc.  Il  ne  tunfesle  rien  même  ign(i.tiii;ii  l<:s  attend.- — Priu- 

à  ses  adversaires:  nir-îiscM  leur  aceor-  ce,  reprit  vivchhuI  Meng-t>en  ,  ccs- 

dayt  U  ui^  pi  uaipï  û  ,  il  s'attacbe  à  srx  donc  de  A'antcr  les  soins  (p:e  vous 

en  tirer  des  couscquences  aljsurdes  prcutz  de  plus  que  vos  voisiit>  ;  vous 

ipu  les  couvrent  de  confusiou.  line  avez  tous  eneouru  les  mêmes  rc- 

mâidge  même  pas  les  grands  et  les  procbes ,  et  nul  de  vous  nVst  éa 

piiiioesde  son  temps,  qui  souyeiit  aroit  de  se  moquer  des  autres.»  Pour* 

ne  léigphaient  de  le  cousuUer  que  suivant  ensuite  ses  mordantes  in-, 

pour  avoir  occasion  de  vanter  leur  terpellations  :  «  Trouvez-vous ,  ditil 

conduite,  OU  pour  obteuir  de  lui  au  roi ,  qu'il  y  ait  quelque  dilference 

les  éloges  qu'ils  croyaient  meVi-  à  tuti  un  liouimc  avec  un  Làtou  ou 

trr.  Rien  de  plus  piquaut  cpic  les  rê-  avec  uneepee  ? —  Non  .  rr'poudit  le 

poiiMts '|ii'î!  leur  fait  e!i  res  oroa'iiMns;  prince.  —  Yen  a  t-ii,  continue  Mcng- 

rien  >ai  luut  de  plus  oppu5€  i  ce  tseu ,  entre  celui  f]ni  tue  .tvpr  nne 

Crii  îcièrescrvile  ei  b.iscpi'un  prt  juj^e  cpec,ou  par  uncadiiiiiii^lialioniuliu- 

tiop  ic'paudu  prête  aux  Orienlaux  et  mainc.* — ÎVou,  répondit  encore  le 

aux  Glniiois  en  particulier.  Meng*  prince.  —  £b  bien  !  reprit  Meng- 

tseu  ne  ressemble  en  lîeu  à  Ari.stippe  :  tseu ,  tos  cuisines  re^o  rgent  de  vian- 

c'eit  plutôt  0iogène,  mais  avec  plus  des;  vos  baras  sont  remplis  de 

de  dt^îté  et  de  décence.  On  est  quel-  chevaux.,  et  VOS  sujets,  le  visage 

quefois  tenté  de  blâmer  sa  vivacité ,  bâve  etdecbarné ,  sont  accablés  de 

qui  tient  do  l'aigreur;  mais  on  l'er*  misère,  et  sont  trouves  morts  de 

cuse ,  en  le  voyant  toujours  inspire'  faim  au  milieu  des  champs  ou  des 

par  le  zM(  ii?:  ïiicn  pnliir.  I.e  roi  de  des^  rf^.  N%'St-ce  pas  la  élever  des 

V^^ri .  un  de  (  L'.-i  priih  pi     f'^- .  (loi;t  animaux  pour  (lévf»n»r  les  hom- 

lc>  (li^Mh>loll^  (  î  lesguciic.'»  ptipc-  mes.*  Et  rprimporle  tjue  vous  les 

tuclh  >  dcaolaiciit  la  Chine     rcffe  fassiez  pe'rir  par  le  çjlaive  ou  par  la 

epuque  ,  exposait,  avec  couipiai-  dureté  de  Votre  cœui  !  6i  nous  hais- 

sanee,  à  Meng-tseu,  les  soins  qu'il  sons  ces  animaux  féroces  qui  se  dc- 

prenait  pour  rendre  son  peuple  beu»  cbirent  et  se  dévorent  les  uns  les 

reus ,  et  lui  marquait  son  étonne-  antres,  combien  plus  devons-nous 

ment  de  ne  voir  son  petit  état  ni  plus  détester  un  prince  qui ,  devant ,  par 

iloriflnnt  ni  plus  jpenplé  que  ceux  de  sa  douceur  et  sa  bonté ,  se  montrer 

ses  voisins.  «  Prince  ,  lui  repondit  le  père  de  son  peuplé,  ne  craint  pas 

lepbiiosophe ,  vous  aimez  la  guerre  j  d'elevcr  des  animaux  pour  le  leur 

permettez-moi  d'y  puiser  nifc  r(»m-  d  ri  :  f^r  à  dévorer?  Quel  pbc  du 

paraison  :  dctix   armées  suiit  c?i  peuple ,  que  celui  qui  traite  si  im- 

preseucc;  on  ^oune  la  charc:»' .  la  pitovabicment  ses  enfants  ,  et  qui  a 

mélp'e  cuinjiu  nf'e,  nu       partie  cat  inoms  de  soin  d'eux  que  des  liêtes 

\âiacu  ;  la  iUuilic  des  ôvidaU»  s'en-  qu'il  iioumtj  v  Le  philosophe  i4ei»<| 

ILXVUI.  '20 
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laisse  pns  toujours  t-iiiportor  a  ce 
ton  (If  vchcinL-ncc  et  d'aïucitume  : 
]uaL>  S' ^  rt'pousessoat 0f4iDMreiiient 
pleines  de  viysM^  ^  d'énergie  ;  et 
Ée.ion  pi(iiianla  ^«f^^  <]mpp|;|0- 
l»afei|it.On  raconte  «jpiieHouug-wday 
lé  fooiattur  de  Ja  ^jT^aHie  des  Ming  ^ 
lisant  un  )our  Meog-tsea,  toélbA  sur 
ce  passage  :  «  Le  prince  rf'^arde  ses 
sujets  coiam  •  la  terre  qu'il  foule  aux 
pied:» ,  ou  comme  les  graines  de  se- 
nere'  duut  ii  ne  fait  aucun  «  as  :  ses 
sujets  a  leur  tour  le  regardent  comme 
un  brigand  ou  comiuç  uu  ennemi.  » 
<^  paroles  eho^pi^t  le  nouTel 
«BipeiniDr:  «  <Cen*est  point  ainsi,  dit- 
il,  qu'on  doit  parler  des  souverains* 
Celui  qui  a  tenu  un  pareil  langage 
n'est  pas  digne  de  partager  les  hou- 
seurs  qu*ou  rend  au  sage  Confucius. 
Qu'on  de^iade  IMenj^-tseu  ,  et  ([iiuii 
Ole  sa  tablette  du  temple  du  [)ruiced<'s 
lettres  !  Que  nul  ne  soit  assez  h.ir  li 
jjoui  du  taii  e  à  ce  sujet  des  repré- 
senta lions^  ui  pour  m'en  trausniettre, 
ayant  qu'on  n  ait  percé  d'une  flèche 
celui  qui  les  aura  rédigées.  »  Ce  dë> 
cret  jeta  la  consternation  parmi  les 
lettrés  :  un.  d'entre  eux  ,  nommé 
Thsian-taiigy  président  de  Tune  des 
cours  souveraines ,  re'solut  de  se  sa- 
criBcr  pour  l'honneur  de  Meuj^-tscu  ; 
il  composa  une  rc([uétc  dans  lacpiellc, 
après  avoir  expose  !e  passage  en  en- 
tier ,  et  explique  le  vrai  seus  dans 
lequel  il  faUait  Tenteiidre,  il  faisait 
le  tableaa  de  l'empire  au  temps  de 
Meng-tseu ,  et  de  l'état  déplorable 
où  l'avaient  réduit  tous  ces  petits 
tyrans ,  sans  cesse  en  guerre  les  uns 
aveo-ies  autres,  et  tous  également 
révolle's  Contre  l'autorité  Ic^^itiinc 
des  p!  iiH'f's  delà  d  viiasîic  les  Tclieou. 
«C'est  de  (  es  SOI  tes  de  S()ii\ Cl  aius  , 
disait-i!  «  n  linis.-aiit ,  et  nullemctil  du 
fils  du  Ciel  ,  que  Meng-tseu  a  voulu 
parler.  Comment,  après  tant  de  sic- 


des  ,  peut-on  lui  en  faire  un  crime? 
Je  mourrai,  puisque  tel  est  l'ordre; 
mais  ma  mort  sera  glorieuse  aui^ 
yeuiL  de  la  postént^  y  Après  avoir 
onsié  cette  re^nêle  y  et  préparé  son 
cercueil,  ThsMUi-tang  se  reudil «i 
palais,  et  étant  arrivé  à  la  première 
enceinte  :  Je  viens ,  dit-il  aux  gardes  ^ 
pour  faire  des  represent.if  ions  en  fa- 
veurdeMcng-tseu,  voici  ma  rcpiète; 
et  découvrant  s.«  poitrine,  je  sais 
quels  sont  vos  ordres,  dil-il ,  frap- 

i>cz.  »  A  l'iuslant  un  des  gardes  lui 
lécoche  mi  trait ,  preod  la  requête  et 
la  (ait  parvenir  jusqu'à  l'empereur^ à 
qui  on  raconta  ce  «paî  wvt4'ixiî- 
ver.  L'emperenr  lue  attentivement 
récrit ,  l'approuva  ou  feignit  .4e 
l'approuver ,  et  donna  ses  ordres 
j)our  traiter  Tlisinn-laug  de  la  bles- 
sure qu'il  avait  reçue.  En  même 
temps  il  décréta  (pie  le  nom  de  Meng- 
tseu  reslerait  eu  posseiisiou  de  tous 
les  honneurs  dont  il  jouissait.  On  a 
cru  devoir  rapporter  ce  trait,  qui 
peint  en  même  temps  le  faiiatisme 
des  lettrés ,  et  la  haute  vénération  ou 
est  restée  la  mémoire^^ilosophc. 
Son  livre  étant ,  comme  on  l'a  dit, 
partie  intégrante  des  Sse-Chou ,  doit 
être  appris  en  entier  par  tous  ceux 
qui  se  soumettent  an\  examens  ,  et 
aspirent  aux  degrés  lillciaircs.  (l'est 
par  coDscquent  un  de  ceux  qui  ont 
été  le  plus  souvent  réimprimés.  Il  en 
existe  des  miUiers  d'^ttoos.,  avee 
ou  sans  commentaires,  1^1^  jlMlo 
de  lettres  se  sont  appliqué^.:»:  Té- 
claircir  et  à  l'interpréter.  s  .tLA  ^éfà 
traduit  deux  fois  en  OMpdcLou;  et 
la  dernière  version,  revue  par  l'em- 
pereur Kliian  loung  ,  forme,  avec  le 
text  ' ,  trois  des  si\  volumes  dont  est 
compose  l'exeiupl aire  des  quatre  li- 
vres de  la  bibiiotlièquc  royale  de  Pa- 
ris. Le  P.  Noël  a  compris  le  Meng- 
tseu  dans  la  traduction  latine  qu'il  a 
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foitè  dcs5t>  livres  classtqaêsdeVeni' 

fire  chinois  (  Prague ,  t  7 1 1 ,  m-4**.); 
mais  on  ne  retrouve  dans  celte  tra- 
duclion  aucune  tJ  ace  des  qualités  que 
nous  avons  reniartiuees  dans  le  style 
de  Meng-tseu;  et  le  sens  même  est 
comme  perdu  au  milieu  d  une  para- 
phrase yerbeuse  et  fatigante.  Aussi , 
cet  auteuÉr'^fôiôib,  qui,  peut-être, 
éUài  le  plus  capable  de  plaire  k  des 
lecteurs  européens ,  est  un  de  reili 
qui  a  ëtc  le  moins  lu  et  le  moins 
goûte'  (  i).  On  trouve  une  Notice  bio- 
graphiq'ie  sur  Mrng-lseu  dans  le 
Sse-ki  de  Ss«'-in;i  llisi  iM  ,  rf  des /en- 
seignements littéraires  et  MMiogra- 
plïiqiies   sur  ses  (  Givrages  dans  le 
ci-\x.\iv*'.  livre  delà  Bibliothèque  de 
Ma-touan  lio.  LeP.Dubalde  adonne' 
une  analyse  éteaâm  èxt  Meng'  tséu 
(un;     334  et  suiv.) ;  et  l*on  a 
Quelques  détails  tur  sa  m ,  daÉift  W 
MénéM^oAflûssionnaires  (t.tii, 
45 ,  et  t  XIII ,  p.  34  )•  B. 
rpzova  compose',  siu*  Meng-tseu^ 
une  petite  dissertation  {Memcins  sive 
Menliiis,  etr.  ,  licijv.iç;.  >7  p,  in- 
8".  \  qui  n'ollVc  que  des  passages  ex- 
traits du  P.  jNuel,  et  n'a  rien  de  re- 
commandaLle.  A.  K — t. 

MENIN  ,  litte'rateur ,  ne  à  Paris , 
Ters  la  fin  du  dix-septième  siècle , 
d^lÉi  ftâiâle  de  robe ,  fut  j^ounnii 
d'ilttë  diarge  de  cdnséîtter  au  parle- 
ioèiildc  Metz,  et  moiù^ut en  cette  ville 
au  mois  de  février  1770,  dans  un 
âge  avance'.  On  connaît  de  lui  :  L 
Traité  historique  et  chronologûfue 
du  sacre  et  couronnement  des  rois 
et  reines  de  France  ,  Paris,  \r  vi  ; 
deuxième  édition  ,  au;iineuleL-  de  la 
relation  du  sacre  du  Louis  XV,  ibid. , 


(i^  I^'autrur  de  rfl  uriiclc  a  currcpi  !>;  de  fiiirc  sur 
le  texte  rbii  uin  une  nouvelle  triiductiua  du  M«:ug- 
tMu ,  eu  rraiiÇdis  .  eu  •'■UmIihiI  i  COmerTCrVMitaui 
t^M  puM«bI«  T  1«  foruiw  vive*  et  {>iquaul«>s  de  Vorf- 

giivC  CcU-i  IndiwtiDu  M  ûvtUia  pus  à  èltc  ^oÛtise. 


MEN  307 

1723  ,  in -11;  troisième  ëdifiix^  jj; 
Amsterdam ,  1 7^4 ,  in-ri ,  pfus  cor- 
recte ,  et  plus  complète  que  les  précé- 
dentes, dont  la  censure  avait  retran- 
che plusieurs  passades.  Cet  ouvrage 
a  été  Ira  luit  en  anglais  .  Londres  , 
17^5,  in-8".  L'auteur  traite  d  ahord 
de  Torigine  du  sacre  et  de  Tonctiou 
des  rois ,  M  âét  ééHfmoiiîés  sâ^tî* 
tuées  au  éaëit  depuis  la  destruction 
du  royaume  de  Juoa  jus^'a  rétablis- 
sement du  christianisme,  tl  rapporte 
ensuite  les  cérémonies  qui  ont  pi^ 
cédé  en  France  l'onction  dçi  fois'^ 
donne  la  liste  c)ironologî^[ué  du  gjt^ 
rrc  de  nos  princes,  rt  indique  les 
prinripales  cc'iemonics  qui  ont  lieu 
au  sacre  des  autres  rois  chrétiens  : 
Touvrai'e  est  terminé  par  la  notice 
cbronologiquc  du  sacre  des  1  eines  de 
France.  On  y  trouve  beaucoup  de  re- 
cbcrebei  et  dV^udttton.  H.  J^fi^ 
méthodique  de  la  jurisprudmicé  dei 
eaux  et  forets,  Paris,  1738,  in-ia* 
m.  4necdotei  politiques  et  galan^ 
tes  de  Samos  et  de  Lacedemone , 
1744»  ^  voL  in- 12.  IV.  TuHubleUf 
Ifisioire  grecque  ,  tirée  du  manus- 
crit gris  de  lia  trouve  dans  les  cen- 
dres de  Troie,  Am^t'  idam  ,  1745, 
in- ri  ;  c'est ,  »lit-on  ,  rhi>ioiie  allc'go- 
rique  de  M.  Bonier,  sous  le  nom  de 
Ctésiphon.  V.  Cléodamis  et  Lelex, 
1 7  46 ,  in- 1  a  ;  roman  du  même  genre 
que  le  précédent.  W — t. 

MElNINSKI  (FftAKçois  Mes* 
GNiEN ),  savant  orientaliste ,  naquit 
en  Lorraine  vers  Tan  i6a3.  Un  goût 
prématuré  ^our  les  voyages  Peotraî- 
na  de  bonne  heure  à  Rome ,  où  il  fît 
sa  pliilosoj)liie.  En  lOS-.?,  il  se  rendit 
à  ConstantiiiDple ,  à  la  suite  de  i'anj- 
bissadcur  de  Pologne.  (Judqiufs  an- 
n(  ('s  de  S(  juur  le  taniili.d  itèrent  si 
bien  avec  la  langue  du  pays,  (|u'ii 
fut  nommé,  par  la  dicte,  son  inter- 
prète à  la  Porte.  Un  voyage  en  Pulo- 
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ffiè  accrut  ridée  ay^fagensc  qu*a- 
Taient  fait  naître  ses  talents.  Û  fut 

rciivoyc  prî-s  de  la  cour  otiiomane, 
charp;^*  il'iuic  nouvelle  uiission.  Son 
activité  el  le  siieeè.s^dc  s(  siiemaiclies 
furent  si  bien  appiecics  parla  liictc, 
qu'elle  lui  acconU  des  lettres  de 
naturalisation  et  de  noblesse  (  i  ).  Ce-, 
pendant  il  ofiHt  ,.dès  «Q(5l  »  ses  ser^ 
vices  4  l'empereur  I^éo^paM,  qui  le 
nomma  sou  premier  interprète;  c'est  , 
en  cette  qualitdqu'ilaccoiiqiaeDa^à. 
diâërenies  reprises,  les  ainbassa- 
deiirs  do  rcmpcrciir  à  la  cour  olho- 
mane.  Meiiinski ,  avant  de  (jnltler  !e 
Levant,  lit  le  vovaj;e  de  Jeiusaieni, 
en  i(3<iî);  ce  qui  lui  valut  l'admis- 
sion dans  l'oi'dre  du  Saiui-Scpulcre. 
Enfin  de  retour  àYiame,  en  i , 
il  y  passa  le  reste  de  ses  jours  lus- 
qu'en  1698,  année  de  sa  mort.  Me- 
ninsLi  avait  fait,  pendant  son  se'jour 
dans  le  Leyant,  une  étude  particu- 
lière des  langues  arabe,  persane  et 
turque  ;  celle-ci  surtout  paraît  li  i 
avoir  été  très-familière.  A  peine  fixé 
dans  sa  patrie  adoptive  ,  il  s'oc^cnpa 
de  Taire  tourner  ses  études  el  son  ex- 
pcrieuce  à  ravaucemeut  de  la  cou- 
Uaissanee  des  langues  orientales  dans 
les  états  chrétiens.  Cliacpio  année 
était  marquée  par  l'apparition  de 
quelque  dissertation  ou  traite' analo- 
gue à  la  direction  de  ses  études.  Po- 
desta,  professeur  de  Ianp;ues  orien- 
tales a  Vienne,  et  qui  j)lus  tard  se 
LroiuUa  avec  lui,  le  seeoiid.iit  ])iii>- 
samment(lanssestravan\.C'.e{)end.<nt 
ce  n'étaientcncore  j)u  ur  Mcu  i  u  s  k  1  q  1  j  0 
des  estais;  bientôt  il  devait  mettre  le 
sceau  à'sa  réputation ,  par  un  ouvrage 
plus  important.  Il  fit  paraître ,  en 
1680: 1.  son  Thésaurus  Unguaruin 


(l)  Quelque»  penonnus  ont  infi  rr  de  celte  circoiw. 
iKUOP  que  uutre  aulnir  »'appcliiit  JUenin  ,  «•»  lyac  le 
grand  Sobie^ki  ajouta  ;i  sou  nma  la  OnaU  qui  coosta* 


<liy^'mj(Oilli>>CtÎ0npaire  arab^^ 
persan  et  turc  ,  accompagné  d'ua 

appendix  et  d'une  savante  gram-' 
maire  tunpie)  ('i),  4  vol.  in-folio. 
C'était  le  fruit  de  sept  années  de  tra- 
vaux, et  d'une  clonu.tnte  force  de 
volonté,  puisqu'elle  lui  i\i  fundrc 
dès  <;aracleres,  et  créer  cette  impri- 
ij^l^  oiîeDldby  qui  bieutdt  devait 
disparaître  au  milieu  des  horreurs  - 
du  siège  de  Vienne ,  avec  une  partie 
de  l'ouvrage  même  (  iQjj^  Meninski 
avait  trouvé  les  dictionnaires  arabe 
et  persan  ,  de  Golius,  considérable- 
ment enrichis  par  (^astel.  IVnétréde 
r»mpossdiilitc  de  remplacer  les  ou- 
vrages de  CCS  deux  savants,  il  prit 
une  marche  différente  ;  il  les  mil  à 
çontributionrunet  l'autre ,  mais  en 
cherchant  à  compenser ,  par  une  dis- 
tribution plus  commode  de  son  tra- 
vail ,  Ce  qui  lui  était  refosé  sous  d'au- 
tres rapports.  On  sait  qu  il  écrivatC 
j)OMr  ceux  qtii  se  dévouent  à  la  car- 
rière qu'il  axait  parcourue  avec  tant 
de  succès,  on  pour  ceux (jui,  pressés 
d'actpicrir  uiu'  connaissance  usuelle 
des  langues  de  TOrieut,  n'ont  qu'un 
léger  iptérét  pour  la  connaissance  de 
la  haute  littérature.  Gommie  une  des. 
grandes  difficultés  qui  fthpieM  trop 
souvent  ceux  qui  se  lîmot  à  leur 
étude ,  naît  des  nombreuses  modifih 
cations  que  subissent  les  ra^||e#. 
arabes  ,  Il  s'écarta  de  la  roule  suivie 
par  ceux  (pii  l'.jvaient  précédé,  et 
distribua  les  mots  d'a])rèsMes  formes 
ijn  ils  reçoivent.  A  cole  de  cliatjue 
mot ,  outre  sa  pi  ouoncialion ,  il  plaça 
ses  équivalents  en  italien  ,  en  fran- 
çais ,  en  allemand  et  en  polonais ,  en 
faveur  de  ceux  à  qui  la  langue  latine 


(0  Eil<-  .«t  iiiUtuW*  ; 
turclar  ,  arable»  ,penieat  insltlntiones  ,  seu  Oivtw 
niolini  Itircira  eujiis  sùtfpdis  eaùitibut  pntcepla  litf 
gnarttm  am/nrir  et  fjersicœ  sutifiâitutlur,  AeccduHi 
nonnulLt  ui/uolattuncHlat  in  'irf^tinm  fTfjrfw^^ 
Viatuie,  t66o, iu4el.de  a ibpag. 
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ï:c  serait  pas  tami Iiîtc.  Les  inoîs 
,  ara])cs  et  prrsafis  uiil  etc  pris  (l.uïs 
(jolius  el  Ca;^!cl  ,avcc  presque  tontes 
leurs  acccptious  ;  aussi  ce  yui  cous- 
titae  réellemeot  le  traTail  de  Menins- 
ki  f  G0D5Îste*l-jl  CD  général  dans  le 
tnrc^partieqiiîcoiiserTe  à  bon  oiivragè 
une  utilité  iiicotitestabte ,  pi^sgue 
rien  ne  .saurait  josqu'ici  lereinpla^, 
Kichardsoii  dc  s'étant  oemyé  qpu^e 
(leParabe  et  du  persan.  Cet  ouvrage 
DO  tarda  pas  à  (lrv<^!nr  r'irr,  .i  la 
suite  du  ssf'^p  de  Vienne;  le  besoin 
qui  «îVr?  ic^.nf  s^^ntir  de  toute  part, 
ciclcr:uiija  quclc^uu.-»  Anglais  à  en  an- 
noncer uucuouvellc  édition:  comme 
ce.  projet  n*eiit  pas  de  saîte ,  l'impé- 
raîrice  Marie -Thérèse  chargea  le 
baron  de  lenisch ,  aidé  de  qudpics 
aulrcs  onentalistes,  d'en  publier  une 
édition  nouvelle j  entièrement  refon- 
due, el  mise  au  niveau  des  progrès 
des  langues  orientales  en  Europe 
pcndantnnsièr.Ie  rrlleparutà  Vienne, 
tic  T^So'i  i8os>  ,/|  vol.  in-fol.  T/e- 
Uiiiuii  es!  |irp'«'cdcc  d'iHi  tableau  as- 
sez complet  tic  !'<)rip;ine  et  des  pro- 
ci  ùs  des  études  orieiitab;s  c\icz  toutes 
les  nations  de  l'Europe ,  depuis  la 
renaîissazlëedcs  lettres  jusqu'en  i  '-80, 
par  l'éditeur.  On  n*a  conservé  aans 
ecttè  édition  que  les  équivalents  ita- 
liens des  mojts  orientaux  ;  mais  To- 
mwÂton  des  mots  fratiçais ,  efe.  est 
amplement  conipenst'''  parTaddition 
d'une  foule  de  mots  orientaux  ,  lires 
de  Vankoulv.  Ferhenk- Sehooury , 
c'c.;  il  est  s<Miienîent  n  rrj;rctter  que 
-^l'impression  n'ait  pas  toute  la  e(;r- 
rcction  si  eiisenlicllc  dans  un  diclion- 
oaice.Le  fonds  de  cette  deuxième  édi- 
non  a  été  transporté  h  Paris,  à  la 
suite  de  la  dernière  invasion  des  ar- 
mées françaises  en  Autrielie.  Onant 
à  îa  grammaire  turque,  elle  fulreiiti- 
primée  à  Vienne  dès  1 7  ">i),  2  vol.  in- 
4^.,  par  les  soin&  de  Kollai;,  qui  rem-- 
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plaça  1rs  cxfrails  dv  llasez ,  de  TAn- 
\v.ir  •  Solia\ ly ,  etc.,  ])ar  d(  >  il  alo- 
gucs  turcs.  JI.  Oîionui.^lîcon  ..i lin- 
turc  -  arabe -persan ,  \'ienne,  iCiB-  , 
in-fol.  de  raille  pages  j  ouvra^  fort 
utile  et  qui  n'a  }}as  été  réimprimé; 
il  forme  comme  le  supplément  du 
Thésaurus.  111.  Grammatica  séu 
institutio  jKihmicœ  linçi^uœ  ,  in  usitm 
exteroruin  edila  ,  Dantug,  i^ip, 
in -8^.  de  1  4  et  1  jo  pages.  Celait 
I  l  meille-  ro  ç;nraruaire  polonaise 
qu'on  eiit  ciuore  imprimée  :  l'auteur 
composa  aussi  une  grammaire  fran- 
çaise et  une  italienne ,  .suivant  D.  - 
Calmet ,  qui  rapjieilc  Mai^nien  (  fii- 
hîiolh.  Lorr.  page  610  ).  Mcninski 
avait  annoncé  le  dessein  de  publier 
rbistoirc  générale  de  Mirkbond ,  en 
persan  et  en  latin  ;  mais  il  parait  y 
avoir  renonce  depuis.  Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  d'un  très -grand  nom- 
Ijre  de  petits  Ira ites ,  dont  on  trou- 
vera re'nnrneralion  au  commence- 
ment de  la  deuxième  édition  du 
Th('S(iiirus.  B — I). 

MENiPPK,  p]iiU*s(.j»hf  t\ nique, 
était  crii.Miiairc  de  Gandaia  ,  dans  la 
Pliënicic  ;  on  croit  qu'il  avait  été  es- 
clave dans  sa  Jeunesse ,  et  qu'ayant 
raclieté  sa  liberté ,  il  sVtablit  à  The- 
Les ,  où  il  obtint  le  titre  et  les 
droits  de  citoyen.  Tl  se  livra  à  Tu^ 
sure,  et  amassa,  par  cet  iudigne 
moyen,  nne  somme  très  conside'- 
rabie  ;  mais  (u's  x  i.',  ;i  <  bu"*  av.Ult 
enlève  1  1  rass<'tU  qu.  «f  iiierniait  son 
trésor,  il  se  perdit.  D'anhes  pre- 
t(-ndenl  one  \r  i-u'twr  qu'il  faisait, 
.si  p<ni  convei!al>b'  à  vin  ]di iIosoj)be , 
lui  .attira  des  railleries  si  piquantes, 
qu'elles  le  [Portèrent  h  un  acte  de 
désespoir.  Diogène  -  Latirce  paraît 
être  le  seul  quiait  fait  de  îdenippe  nu 
usurier;  et  \\  1  :  bien  difficile  d'i^ 
roagiiicr  qu'un  hotinne  qui  se  pi- 
quait  de  mépriser  tout  ce  que  les 
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autres  estiment,  ait  employé  un  tel 
moyen  pour  se  proniicr  de  l'.ir- 
cent ,  qui  lui  était  iiiiililc.  r-iuricii  , 
dans  uu  de  ses  dialogues,  a  mis  dans 
la  boi^he  de  Diogène  le  portrait 
de  Iwïppe  :  «  (Tettt  un  Tieithrd 

•  clianvë,  qui  porte  un  mantean 

•  plein  dè  trous ,  ouvert  à  tous  les 
t  teiits,  et  plaisamment  diversifié 

•  par  les  guenilles  de  toutes  cou- 
»  leurs ,  dont  il  est  rapièce'.  11  rit 
»  toujours,  et  raille  le  plus  souvent 
»  les  fanfaron  s.  de  pliilosojdiie  ( 
Liicifii,  trad.  de  Heliii  de  lîallu  ,  t. 
i*^»". ,  p.  li-jo  ).  »  Meiiippe  avait  com- 
pose' treize  livres  de  satires ,  dont 
Laërce ne  faisait  pas^nd  cas;  mais 
on  sait  que  ce  biographe  ë^dt  un  as- 
serroauvab  ju^e  (  /^.Diogbne-Laer- 
Ce).  Elles  étaient  écrites  en  prose , 
mâées  de  vers  parolicfs  des  plus 
grands  poètes  ;  nialheurcusement  il 
n'en  reste  que  les  titres  conserves 
par  Liërce.  Varruu  .rvail  j)ris  Me- 
iiipj)e  ])Our  modèle  ,  dans  ses  com- 
poMlions  .salinques,  oii,  au  rapport 
de  Gcëron,  Jcs^  maxin^es  de  la  plus 
haute  philosophie  étaient  assaison- 
nées par  la  gaîte  la  plus  piquante  (  F", 
AcadénUq.  ^  liv.  i®'.)  ouvrages 
de  Varron  ont  eu  le  sort  de  ceux  de 
Me'nippe;  maison  peut  seformer  une 
idée  de  ee  trenre  de  satires,  par  le 
Jialocruc  de  Lucien, intitule, Ia3erro- 
mande ^^ih  il  inlro  luit  Memppc  lui- 
mcme,  (pu  rend  compte  de  ce  qu'il 
a  vu  chez  les  morts,  cl  aussi  par 
Je  fameux  CathoUccn  d'Espagne  ^ 
connu  aussi  sotis  le  nom  de  Satire 
Mérdppée  (  V,  P.  Lerot  ).  Lucien  a 
choisi  Ménippe  pour  interlocuteur 
d'un  grand  nouibredeses  Dialogues; 
et  toujours  il  lui  prête  le  langage  d'un 
homme  ('esiriléressé,  me'prisant  la 
fortune  et  fa  vie,  et  se  moquant  du 
piix  qu'  !n  attaclie  à  des  hit  ::-;  pc- 
rjssaijîcs. — Mi^ippi:;  de  ^tratunice^ 
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célèbre  rhéteur,  était  l'homme  le 
plusëloquentde  toi  f'  l'Asie.  Cicëron, 
après  avoir  entendu  lis  [)lus  fameux 
orateurs  grecs,  suivit  avec  iulcrèt  les 
leçons  dd  Ménipne ,  dont  il  parle 
avec  éloge  y  dkniie  BiflâMè  j  swe  de 
daris  aratoriku ,  ékê^,  gt ,  W-s. 

MENIUS  (Pii£DfRic),savantsuf 
dois,  fut  nommé,  en  i63!i ,  profei* 
seur  d'histoire  et  d'antiquités  à  Doi> 
pat ,  en  Livonie.  11  publia ,  en  i644  » 
un  livre  sincidier  et  rare, ayant  pour 
titre  :  (  onscjisus  hermetico-mosaï- 
cus.  Celivre  explique,  selon  rautcur, 
l'origine  véritable  de  toutes  les  choses 
visiâes  et  liif isibles,  la  matière  uni- 
verselle, etles  mystères  de  la  rdigion. 
On  Gt  peu  d'atlenlion  aux  riveflef 
de  Memus  sur  la  piénrep.bilosop|kaley 
et  sur  le  grand  secret  co,Bippf|nt  une 
partie  de  son  travail;  mau  on  ne  lui 
pardonna  pas  sa  doctrine  the'ologi- 
(|ue.  Le  cler'^é  Taccusa  d'avoir  par- 
lé contre  le  mystère  de  la  Trinité, 
d'avoir  ileli^uré  la  doctrine  de  la 
Bible  sur  les  esprits  et  les  anges,  et 
d'avoir  dit  que  les  astres  étaient  péu- 
plésd'inteUigencescéleste$.D^ouiI!é 
aaboi'd  de  sa  place,  il  fut  ensuite 
mis  en  prison ,  et  traité  avec  une  ex- 
trême rigueur. Menius  ad  rossa  une  lét* 
tre  au  jjraud  chancelier  Oxenstiern, 
pour  se  ])laiudre  de  la  C(»nduite  du 
clergé,  t'i  fut,  au  bout  de  quelque 
temps,  remis  en  liberté.  Il  était  ins- 
pecteur d«  s  oiiiicsde  cuivre,  en  Suè- 
de ,  lorsqu'il  mourut ,  en  septembre 
1659.  C^AV" 

MEN  JOT  (ântoii«e),  médecin,  né 
à  Paris,  vers  161 5,  de  parents  pro- 
testants ,  acheva  ses  études  à  l'école 
de  Montpellier ,  où  il  reçut,  en  i.63&y 
le  doctorat.  Il  fut  pourvu ,  quelque 
temps  après,  d'une  charge  de  méde- 
cin du  1  oi .  et  exerça  son  art  avec  la 
j('|nitation  d'un  homme  instruit  et 
plein  d'houucur.  11  mourut  a  Paris , 
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«n  169O,  dans  un  âge  avance.  Quoi- 
>mc  calviuiste  ,  it  avait  beaucôup 
trafTection  pour  les  Auf;usUns  qu'il 
pliait  visilrr  souveiil;  et  peu  f^Pîfinps 
ayant  sa  mort,  il  leur  Ht  don  d'un 
inajçuifiqiie  atlas ,  que  les  Ër;4t<î-ge?ie- 
jaux  de  lioUande  lui  avaiicijUavo\i: 
en  présent.  On  a  de  lui  :  I.  Historia 
et  àMiiù  febrium  malîgnarum  ^ 
Pariir,  1663 ,  L'édition  est 

aitoiijmé;inai8Meujot  ajantsiiqu'bii 
altrifikudt  ToiiTrage  à  Gorris^  doyen 
de  la  f  u  iilfcf,  eu  publia  une  seconde 
qu'il  lui  dédia  ,  et  à  laquelle  il  mit 
son  ifom.  On  trouve  ordinairement 
à  la  suite  :  Dis  sert  ationum  patho- 
logicarrtm  -parles  ir  ,  ilid.  i(>G5  , 
î^H  'j  (  t  iG'j-y  ;  et  alors  l'fMjvrdge  est 
<Uvii>f  cil  deux  on  f!•Ol^  voliunes.  Ces 
dissertatious  u  aj)])ii  iHiLiil  i  ica^  iiâ.iis 
on  les  lit  avec  plaisir,  dit  î'^loy  , 
t)arcé  qu'elles  sont  très-bien  écrites, 
liaylc,  à  qui  Ton  reprochait  les  pas- 
sages indécents  qui  déparent  plu- 
sieurs iirticles  de  son  Dictionnaire , 
voulut  sé  justifier  par  l'exemple  de 
Menjot,  qui  a  mis  ,  dil-il,  beaucoup 
«a:  l  iHcivete  dans  sa  dissertation  sur 
J  I  furf  rir  nîeriue  et  la  sloriUle.  Mais 
oii  >."iit  l>u  1)  (ju'on  peut  pardonner  à 
un  iiicdcciii  ,  ci-rivaiit  (l:ni*-'  îinr  Lin- 
gue sawiiifc,  t'\pre^^ion^  vX  *ic'^. 
de'iailsjjui  ued  iivent  poitil  èlre  souf- 
fertsdans  un  livre  destiné  à  toutes  les 
•classés  delecteurs.  II.  OpUsculêspos- 
ihumes ,  Kotterdam ,  i^|6 ,  tn-4'' . , 
ou  Amsterdam ,  1697.  ^^^^ 
lettres  et  des  discours  qu'oîi  \  1  it 
bien  ,  dît  Bayle,  qu'il  n'avait  j  niMi-, 
eu  l'intention  de  publier.  Cependant 
l'rditenr  dont  on  n'a  découvrir 
le  nom  ,  rinjjhcr  une  |)ai"tie  de  la 
préface  a  proi(\er  qu  il  tient  de  Men- 
]ot  les  pièces  dont  se  compose  r.e 
recueil ,  et  qu'il  a  suivi  Tui  tlic  dans 
lequel  l'aulcur  Içs  avait  lui-même 


MENNANDER  (Chablct-FrSû^ 

me),  archevêque dTTpsal ,  mort  verti 
la  fin  du  deriiirr  siècle,  fut  long- 
temps professeur  '  ^  jcr.oes  e'co- 
iinnnques  à  Pi'Mivrisité  d'Abo  ,  et 
jiiili'ia  sur  ta  popuiatiun  ,  l'indus- 
liic  et  i  aj^riculture ,  pinsteui  s  Mé- 
moires qui  le  firent  entrer  à  l'ara- 
demie  des  sciences  de  Stockholm ,  et 
fournirent  des^donoées  importantes 
ansavantWargentin  pour  ses  calculs 
d'arithmétique  politique.  Nomme  af> 
chevêque  dHlpsal  en  1775,  i!  fut 
en  même  temps  Tice-chancâier  de 
l'université  de  cette  ville,  et  confri> 
bua  beaucoup  au  progrès  des  bonnes 
études.  Il  eut  un  ftls  aiiolili  sous  le 
nom  de  Ferdenbeiui  ,  «  t  qui  se  dis- 
tingua [>ar  son  p;oùl  vojjr  1rs  ;.rls. 
L;t  Suède  lui  doit  le  |iImv  bc}  10- 
numcntdc  sculpliu'e  qu  elle  posscJe. 
Pendant  son  séjour  en  Italie  ,  il  fit 
exécuter  à  Rome  par  un  artiste  ha- 
bile, uo  groupe  en  trës-Léau  nïar- 
bre,  représentant  ta  Religion,  las 
vertus  cardinales ,  les  sciences  et  les 
beaux-arts.  Ce  groupe  Ir.iu-p.  rle  eu 
Suède  a  e'tc  place  siu*  le  toml  eau  de 
r  trchevè(]iir  Mniuander  dans  la  ca- 
iliediaie  d  Lpsal.  C—af. 

Ml^NNO  appelé  Simom»,  e*esl-a- 
tlire,  (ils  de  Simon  ,  ne  en  i  ^f)(> ,  à 
Witmaarsum  ,  en  Frise  ,  est  fonda - 
teurd'une  secte  à  laquelle  on  a  donne' 
son  nom,  mais  qiii  préfère  porter 
aujourd'hui  celui  de  Téleiobaplistes« 
parce  que  le  baptême  des  adultes  est 
au  nombre  des  traits  essentiels  qui 
la  distinguent.  Menno  commença  par 
être  prêtre  catholique ,  et  autagonisls 
7rlf'  do  la  doctrine  rî  ']v  ]  \  coTiduile 
de  ces  f  ougueux.  Anab  t|Ul^t^'; ,  r|ni  si- 
ç;nalèreiità  Munster  leurs  iauahques 
fureurs  (  /^^  Jean  de  Lev  dl,XX1V, 
3()o  ).  S'èlant  •  ('pare  ensuite  de  la 
rommuniondc  !' Église  romaine ,  il  se 
rapprocha  de  la  doctrine  des  Ana- 
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bn]>tislr.s  rn  co  qui  concerne  le  li.ip- 
lemc,  mais  s.ii.s  picudrc  part  à  leurs 
séditieuses  exlravagaoces.  Il  se  fai- 
sait remarquer  bien  plutôt  par  la 
doveinr  4e  son  caractère  et  jnar  la 
tolérance  Hé  ses  principes.  On  lui 
reproche  cepcnduii  de  l'inconsc'- 
i(|uence  à  ce  dernier  égard ,  dans  Fa- 
jnerturae  de  son  zèle  contre  Rome. 
U  mclf.iit  l)f'aiic(>i!p  de  soin  à  l'ins- 
triictiuii  ilcst  '^  tiiv(  ip!r>,  fjiii,dr  la  Fri- 
se, se  n  patidirr-nl  hicnrot  dans  tons 
les  pay.seiivii  uijiiaiits ,  mais  ne  tardè- 
irent  pas  d*iutroduirc  un  grand  nom- 
hrc  denuancesdanslesenseîgneinents 
dn  fondateur.  L'emperenr  Gbarles- 
Quint  étant  venu  dans  les  Pays-Bas, 
en  i540)  comprit  les  Mennc.nites 
dans  ses  édits  de |>ib8criptic>n.  La  téte 
de  Monno  fut  mise  à  prix  j  ce  qui  ne 
jalcufil  j»<iints(»n  zo'e,mais  !r  redui- 
^it  à  m.c  a  ic  crraiik'  tt  a<;iî<  r  ,  dnut  il 
trouva  lo  terme  le  i  3  janvier  , 
dans  une  retraite  que  l'e^tiiiie  et  l'anii- 
liéltti  avaient  préparée  à  Oldcslobc , 
entre  Hambourg  et  Lubeck.  On  ra- 
conte de  lui,  plusieurs  trait;  de  pré- 
sence d'esprit ,  pu  de  réserve  men- 
tale, tels  que  celui-ci.  Il  voya^railsur 
un  chariot  de  poste,  <|'iaud  la  ina- 
l'CcI»A«i:ssee  se  proscnîc  a  la  voiture,  et 
s'inCormo*»!  IMciino  3  rsî.  11  demande 
Ini-riiOîMC  lin  a  un,  a  cljaqne  vova'^eur, 
i'il  a  conllai^sa^lCe  cpic  iMcniio  soit 
au  nombre  des  passagers  ,  et  a^aiit 
reçu  de  tous  une  réponse  négative ,  il 
répond  lui-même  :  «  Ils  disent  qu'il 
»  n'y  est  pas  »,  et  il  échappe  au  dan- 
ger. Les  ouvrages  de  Mcuno ,  pres- 
que tous  en  langue  hollandaise ,  ont 
été  recnciliis  eu  un  vol.  iu-fol.  ,  et 
publies  a  Anisfcd mi  ,  en  iG^i.  Ils 
ue  sont  ^ijvic  hsih  es  auionrd'liui. 
S'il  po.sse'da  ,  coninjcj.n  l'a^^nre,  le 
t-ideuî  i]o  la  ])arolc  ,  il  ne  pusM')!  1 
pas  celui  d'écrire;  mais  il  prêchait 
d'exemple  j  et  cette^  prédication  en 


vaut  bien  une  aniie.  Ses  p.irtlsans 
se  soi.l  toujours  fait  remarquer  par 
la  sévérité  de  leurs  principes,  et  par 
la  aimplicité  de  leurs  mœurs ,  unies 
*i  la  tolératioe  «t  à  la  charité  évan- 
{çéliqucs  :  ilsls^terdiMoilBâliB  fonc- 
tions de  raagistiiatUDB,  et  ont  une 
esfkce  d'horreur  pour  l'étal  mili- 
taire, rien  n'étant  plus  anti-chré- 
tien à  leurs  veux,  que  la  guerre: 
le  'ferment  leur  est  défendu.  Ils  ont 
quelques  doLiUlCS  p. irticuliers  ,  mais 
qui  lie  sou!  plus  d'unanime  adoption, 
sur  Tincaniation  de  J.-C. ,  sur  la 
grâce,  cetl«,ancienne  pomme  de  dis- 
corde ,  s^r  le  Miilénfuisme ,  ou  le 
règne  de  mille  ans.  dt  JkrC  sur  la 
terre  avant  La  consommatioo  de 
toutes  choses,  etc.  L'institution  à  la- 
quelle ils  tiennent  le  plus,  est  celle  du 
ba|)îèmedcs  adultes.  Formcy  Mos- 
beiiii  ,  dans  leurs  Histoires  ecclé- 
siastiques .  donnent  de  plus  amples 
détails,  ijcs  pays  où  les  Mennonites 
sont  le  plus  nombreux,  sont  la  Hol- 
lande, l'Angleterre  et  les  États-Unis 
de  l'Amérique.  Ils  ont  près  de. deux 
cents  é^ses  en  Hollande,  donlein- 
quante^ix  en  FrLsc ,  et  ils^jr^ont  con- 
nus sons  le  nom  de  J)ovpsgesinden 
en  hollandais,  ou  de  Taufgesinnteea 
allemand  :  ou  en  trouve  dans  quel- 
ques fvîuf  recs  de  rAllcmn5;nc,  en  Al- 
.sa(  e,daii.sles\  os<^;es  (surtout;»  Salm),. 
et  dans  i'evêclie  de  Bàle  :  leur  loyauté, 
et  leur  intelligence  dans  la  ^culture 
des  terres  leur  y  donnentunê^e^rtaine 
considération  ;  un  alroaiiach  assex 
répandu,  qui  contient  divers  précep- 
tes d'agriculture,  et  se  réimprime 
chaque  année ,  est  intitulé  ,  VAnOr 
haptiste.  Buonapartelesavaîl  exemp- 
tes dr  la  e(Uiseription  ,  et  s'était 
Ijorre  à  exiger  d'eux  quelques  four- 
iiiliue-"  et  des  eliarruLs.  Les  Mcnuo- 
nites  ont  beaucoup  de  rapports  avec 
les  Baptiste  d^Ângleterre  ou  d'Âmé- 
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riqnc  ,  qui  sr  divisent  en  un  grand  puis  que  l'autoriJe  dn  droit  romain 

tiomhic  de  \>rauches  (  F",  Vl/ist.  des  s'est  eifacec  en  France.  C'est  uu 

sectes  religieuses ,  par  M .  Grégoire ,  guide  ûdêlc  pour  ces  cas  si  m u)tinli<b 
240  ).                   M— et.i^i^MilîUes  ii^réroir,  que  le  lë- 

.  MEXtOCBSOS^'j^  cdè-  gUlMar  est  fore^  d^ilwiijbniyHffaux 

IbrejurisciHisalte,  était  ne,  en  i532,  cotijocturcs  des  jofçes,  ou  pour  les- 

k  PATie,  d'une  famille  pauvre  et  quels  il  se  livre  souvent  aux  siennes, 

olDscure;  il  s'appliqua  dès  sa  jeunesse  à  défaut  de  règlespius  sûres.  Leibnitz 

à  Te'tude  du  cû^it  avec  beaucoup  faisait  un  tel  cas  de  cet  ouvrage ,  qu'il 

d'ardeur,  et  surpassa  bientôt  tous  av  iit  le  pr(»jet  dr  l'abréger ,  et  on  rc- 

ses  maîtres.  11  fut  charj^e,  en  i/jj/îi,  gictlc  [ii'il  l'ait  I.iisse  saus  exorulion. 

<Je  faire  des  leçons  publiques  à  l'uni-  (  f  \  M  vscai.di.  )  Dms  sou  livre  Dr 

versite;  et  la  maiiicic  dont  il  s'en  arbitra: Us  jiuiicum  (luœstionwiis , 

acquitta,  eUiidit  sa  icputaliou  dans  Menochius  s'occupe  encore  des  qucs- 

tpute  ritalie.  Lc' duc  de  Savoie,  lions  où  Tarbitrage  des  juges  fait  la 

v£in«iiiiel  -  PJiilibcrt ,  Panpela ,  en  loi.  H  fut  l'un  des  «ditws  du  TraC' 

j  56.1 ,  pour  pccu per  une  aes  chaires  ttUus  mUvêrsi  jw U ,  duce  €t4iù^ce 

At^Vjfimp^iàe  Mondovi,  nouvel-  G  reporta  XIII  in  unwn  collectif 

l^yMic^^  1506,  Venise,  i584»  28  vol  in-fol.  (V, 

TO||Bér  professeur  à  Padoue,  et  il  ^iletti.  )  W — s  et  F — x. 

y ensagiia  pendant  vingt-trois  ans,       Mi'^NOOHTUS  (Jean-Étienwb), 

avec  un  succès  toujours  <  roissaut.  fds  du  piéccdcnt,  ne'  à  Pavic  en 

Cédant  aux  vœux  de  ses  coueitnyens ,  j         euibrassn,  a  l'.ipe  de  dix-sept 

il  revint  à  Pavie,  eu  i  j8(j,  rciu])'ir  ans,  la  rei;le  de  S.iiiit-I^Mî.iee ,  et, 

la  chaire  vacante  ji.n-  la  luorl  de  après  avoir  a(  lu  vi'  s(s  (  ttifles.  fut 

ISic  olas  Gratiaiu.  Le  rui  d  Espagne,  ciiaj  gc  d'e\|i!u['ier  Jes  Saintcs-E^ri- 

Philippcli,le  nomma  queluue  temps  turcs  au  cuiiege  de  Milan.  11  remplit 

après  senid^nir,  puis  l'un  des  pxësi-  ensuite  successivement  les  dilTcrents 

à(gS^^^d^^.C;Qnseil  du  Milancz,  U  mou-  emplois  de  la  province^  et  fut  enfin 

TÏÀ^Ié  loaoAt  1607,  et  fut  inhumé  élu  assistant  du  supérieur-gquéral. 

À'^àTie,  dans  l'église  des  Clercs-ré-  Il  mourut  à  Rome,  dans  la  maison 

p;uliers,  où  l'on  voit  son  épitaphe,  professe  de  la  Société,  le  4  février 

Menochius  a  laissé  plusieurs  ouvrages  i  G55,  dans  un  âge  aA'anec.  Il  a  laissé 

rj'ii  *;on!  encore  estimés  des  juriseun-  plusieurs  ouvrages,  dont  on  trouvera 

sulte>  :  I.  fh-  (idipiscfnâd^rPliucn  !(i  la  li^îe  dans  la  i'ihliolh.  Soc.  Jesit  , 

et  rcc  ipcran  id  posscssinjw ,  i(>(,(j^  p.  -jo.j.  Les  prin(M|>aux  sont  :  1. 

in-foi.  II.  De pnvsumjjUojrhus,  cou-  Commeutarii  tulius  Scripiurir  ,  Co- 

jçcluris,  etc.,  VcuiîiÇj  iGo«j-j^,  1  logue ,  i(»^o,  2  tomes  iu-fol.  Ils 

vol.  in-fol.  111.  Pç,aHlUnu%^m  sont  ircs-csiimés  ,  et  ont  été  réim- 

cum  quœstiowJ^its ,  etc.,  (ielieve  ,  primés  plus  eurs  fois.  La  meilleure 

.i63o  ^  iQ8^,  in^foL  IV.  ConsUia^  édition  est  cel  e  de  Paris,  1719  ou 

Francfort»  î6o5;  Venise,  j6q9;  17^4,  2  vol.  in-fol.  :  elle  a  été  pu- 

Wilan  ,  1616  ,   i3  parties  relie(  s  l^Iice  parle  P.  Tournemioe,  qui  y  a 

onlinaircment  en  5  vol.  in-fol.  joint  une  bonne  préface,  dans  la- 

plus  important  de  ces  ouvra-  quelle  on  trouve  de  courtes  notices 

;ès  est  le  traite  d*^s  Précomptions  ;  sur  ^Vu^nocliius  et  les  auîn  s  e  »  ivains 

n*a  rien  perdu  de  sou  utilité ,  de-  de  la  Société  qui  se  sont  appliqués 
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plus  pArlicnlièromcnt  à  rintrrpro'ta-  do  si  naîssnnrc.  Il  entra  cKez  les 
tion  <lrs  Saintrs -fv  l  itures.  I.c  se-  (iOrdeliers,  el  professa  lonj; -temps  la 
rond  volume  n  iilVnnc  un  choix  de  tlieologio dans  leur  maison  de  Paris, 
notes  ou  dediss<Tf.jtious  dediliercnts  ou  il  mourut  eu  i5i8.  Il  jouissait 
auteurs  jésuites,  sur  des  poiuts  de  d'uiic  si  grande  réputation  comme 
cniiquc,  chriÉfonologie,  où  d'Iiis-  prédicate!ir,qii'onrapMii^£tfiigi^ 
toire  iuetf^.  Cette  ëdilibn  «  ééé  n-  ttor  (  léi^ii  ^Immigt^iempes^ 
produite ,  én  1 76B ^  '  Avignon^'  4         mmcupaiuk  est  )  Ses  sèrmboir 
▼ois         II.  Le  Storie  ol^  trat-  ttiil  étiS'  ii^ueillis  par  ses  auditeurs 
tènimenti  eruditi,  Rome,  i646-54,  comme  nous  l'apprenons  d'une  pré- 
C)  jM  ti.  in-4°.;  Padoue,  1701  ,  3  vol.,  face  de  Tiuiprimc  in-  Claude  Cheval- 
in-!    bonne  édition, rcrherchee  des  Ion,  et vr.iisenilldjlemci't  d('natures. 
curieux.  (7estnn  reenril  de  traites  sur  L'«  plupart  de  <  eux  ([uï  en  ont  [»arlé 
dillcreuts  sujets  de  riiistuiic  sainte.  "'  sont  eouteutes  de  répéter  ce  qu'ils 
IMenocliius  [)uhiia  la  i"*^".  partie  sous  en  avaient  entendu  dire,  sans  le  vê- 
le nmn  c  J.  Coroua;  mais  il  ne  jugea  rllierj  nous  n'écrivons  qu  en  com-^ 
p  is  à  propos  de  continuer  ce  d^^e*  naissance  de  cause  cl  lél^vréiiMii^fcé 
medK'  flli  Bè  repuhUçd  ffèmeo^  jeva,»  Menôt  a  laissé  f^erpulchet 
rw» ,  F«ris|'  i6^-5!l ;  a  vtol.  in  fol.  tractatus ,  in  tpto  tMatur  perbettè 
n  y  a*  Ueiineonp^dè  ft^c^ches  sur  dé  fœdere  ét  jutùe  ineuntid,  medid 
les  mœurs  et  les  coutumes  de  la  na-  anSbasciatrice  penittuitid  ,  Paris  , 
tion  juive;  mais  le  style  pn  est  trop  iSiQ,  in-tt*».  II.  Ptrpulchra  épis- 
diffus,  et  la  lecture  pénible.  Des  ou-  tnlarum  quadra^esimaU  nn  erposi'^ 
vraa;es  plus  récents  ont  rendu 'celui-ci  tiu  secundîun  ferias  et  domiriicas  , 
à-pcu-ptr^  inutile.    '  W— i.  decLimalariitn  in  fanialissiino  ac 
MP^NODOUK  ou  IMONODOllF  ,  dtvniis.inin  vonvenlu  Fratrum  mi- 
SCulpteur  athénien,  vivait  sous  le  noriiniPtcn^u'iisiiiin  annoDni.iiji']^ 
règne  de  Néron;  il  s'exerça  surtout  Paris,  iSig,  in-8°.  et  i5^6  mémé 
âuxStatues  de  guerriers, de cbasseurs,  format.  III.  Ofms  dUrmM  ei^ange- 
d'àthlëfes  fet  de  sacrificateurs.  Son  Uoirutn  t/ùadragesimàUùm  in  ParU 
c1ief<^'ttu1rre  fut  le  Gupidon  de  mar-  sianm  academid  ' dtclamatorum  ^ 
brê qu'il  Ht  pour  la  vdie  de  Thes-  Paris,  iSig  et  i$d6,  in-S».  IV, 
]>ies.  à  l'imitation  du  fameux  Gupi-  Sermones  quadra^esimales  oliti^ 
don  de  marbre  pentclique  ,  quePra-    (i5o8),  Turonis  drrlamaii,  Paris  , 
.xitMe  avait  laisse' dans  cette  ville ,  et     l  'îiQet  i  *Vi5  ,  iu-8".  Quelque  eu- 
rpii  ,  euh  vi-  par  Tihère ,  jY'stitue' par    rienx  que   soient   les  sermons  de 
(Xiiide,  .ivaite'le'  (h'  nouveau  trans-    IJarlettc  et  de  Maillard  ,  ils  ne  peu- 
porté  à  Rome  par  l'ordre  dr  N  éron  ,    vent  être  comparés  à  ceux  deMeuot, 
et  de'truit  peu  de  temps  après  dans    qui  renferment  inûnimeut  plus  de 
un  incendié.  Il  existe  plusieurs  rëpé-    grossièretés  et  'dé  ftodfteieries.  On 
titionsiain tiques  de'ce(aij)i  [ou  ;  peut*   distingue  avec  raison ,  par  les  mau- 
ètre  l'une  d'elles  est-elle  l'ouvrage  de   vaises  plaisanteries  et  les  allusions 
Menodorc.                L — S — E.       indécentes  dont  ils  abondent ,  le  ser- 
INII^NOT  Mi(  ufl),  prédicateur,    mon  de  V Enfant  prodigue ,  prêché 
vivait  sous  les  règnes  de  Louis  \  I ,    le  samedi  après  le  a*^*.  dimanche  du 
Charles  VIII  ,  Lotus  XîT  et  I  ran-    carême,  celui  de  la  Multiplication 
çois  1*"^.  On  ignore  l'épo(pie  cl  le  lieu    des  pains,  prêché  le  2°^'=,  diuiancht 
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clu  carêmr ,  et  la  Passion  du  3'"*'. 
recueil;  le  sfrmondu  Main^ais  riche ^ 
jeudi  jprrs  le  i'"*^.  dimaiirlie  (Tu  ra- 
rème,  et  celui  de  la  Madelcnr,  jeudi 
de  la  semainr  de  la  Passion  du  i"***. 
recueil.  Ce  n'est  pas  que  l'un  ne  ren- 
•  C(H||re  souvent  dans  les  autres  j^ièces , 
ikiiMlilMllesqueS  WtÊk  llliiiqiie  te 
ridicule;  mais  ib  y  sont  «àh^ 
BeittiÉr.'HBiiri  Ei^toni  Ifen  est  sem 
avec  avantage  pour  d<?montrer  reton- 
nante dépravation  qui  régnait  dans 
l'Eglise  avant  la  rëformation,  et  poni* 
tourner  nos  cc'rëmonies  rn  de'risîon. 
(  V.  son  Àpolo^ie  pour  Jlérodote,  ) 
Niccrori  [  Mem.  tom.  'i  \  )  a  fait  des 
extraits  «issez  nombreux  des  sermons 
de  Menot^  mais  il  ne  cite  pas  tou- 
jours exactement,  et  il  Irouque  quel- 

tosopAqtià  ^à'iBÈt'jiUégofies  )  sui- 
irant  sa  coutilM,  a|nii«^  àr^aid  de 
Ifenot,  de  la  petiftimoii  d'eibbelfir 

et  de  changer  tout  ce  qu'il  touche. 
Le  DictiomuUre  universel  historié 
qw^A  copie'  sci  erreurs  tout  du  long. 
Voici  deux  passages  qui  sufliront 
pour  donner  une  idée  du  stvlr  de 
Menot,q'!i  atrecliomi.iit  p.u  fi(  ulii  i  <•- 
ment  le  genre  mararouique  :  /:nf',int 
prodi^j  fol.  I  '2o ,  édition  de  1 5 25  : 
«Qiillld  «e  fol  enfant  et  mal  con- 
»  |(illêy  dit  le  prédicateur,  Quandô 
»  iOè^Mtftts  jmer  et  maie  cahsuUus 
•  "XiâlmilmampMfèmdehered^ 
iilMèrék  questio  de  portàndo  eam 
è'MaÈtn:  ideb  stalim  il  en  fait  de  la 
•'otequaillc  :  il  la  fait  priser,  il  la 
»  vend,  et  ponit  la  vente  insudhursd. 
»  Qnando  vidit  tnt  pecias  ar^cnti 
»  simulyValdè  ^(wisu^:  e^t^et  dixit 
»  ad  se:  Oho]  non  jnanehitis  sic  sem- 
r>  per!  incipit  se  respicere  :  et  <pio- 
»  modo  ?  f  os  astis  de  tam  bond 
9  et  é^a'i  habillé  comme  un 

«  befttre?  Stqferhochabebùurffui' 
9  do.  Mikâad  quœmtdwHhs  dra« 


»  picrs,  les  grossiers  et  marrLauds 
«  de  soie,  et  se  fait  acoiitr^r  de  j>ird 
))  en  rnp  :  il  n'y  avait  ([iic  it'diro 
n  auservirr.  Pannario.s^  ;  ros'^arios, 
»  mercatures  seiari(>s,  et  facit  se 
m  iiMt^  pede  ad  capum.  ]\  ilùl 
»  èré  atwâ  4$êûéi  9eMii».  quon- 
»  dê  nsmt  y  emU  'iSbi  jiiMà^  tiai» 
»  fos  dHtofalé,  mm  iittM  v% 
»  'bdle  eheinise  mnçie  sur  le  colet, 
»  le  pourpoint  fringant  de  velours,  la 
»  tocque  de  Florence  à  cheveux  pci- 
»  gnés »,  etc.^MADELÈNE, fol.  1 3(j. 
«  Et  ccce  Mngdalenn  se  va  dë- 
M  pouilleret  prendre  tant  en  rliemi- 
»  ses,  et  cœteris  indninends ,  les 
)>  plus  dissolus  habillt  ineiils  que  uii 
»  quelqu'un  Jecerat  ab  œtate  sep^ 
»  tam  imhorum,  Habebat  suas  do* 
»  mieeHàs  juxtà  se  m  apparaiu 
»  mléndmno  :  habebat  tCB  avSV^^ 
»  dquas  édfacienàùlm  reUieeré /a- 
pUiiéni  ,  ad  attrahendum  illum  ho- 
»  mînem  {Jesum),ét  dUebat  :  Ferè 
»  habebit  cor  dunim  ^  nisi  eum  at- 
»  traham  ad  meum  amoreni,  Etsi 
»  deherem  liypofhe'qncrr  mnc^  meaj 
»  Ihrreditate^  ,  muujitnni  rediho  Je- 
»  rusalem  ,  nisi  colloquio  cuni  co 
»  habito.  Crrdatis  quod  visa  dr/nii- 
»  natione  ejus  f  et  romiliva  ,  facta 
»  etCdbi  place,  ou  a  pare  le  siège 
»  eum  panho  aure&i;  et  vè^*^ 
»  presetUare  faoi>à-face  son  beau 
»  museau  antè  mstrum  redempto- 
»  rem  ad  attrahendum  eum  à  son 
»  plaisir.  »  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  rdevcr  les  fréquentes  mépri- 
ses qui  ont  e'cbappé  à  Debure  dans 
le  tome  i'^'^.  de  sa  Bibliographie 
instnicliye.  I, — b — e. 

M  E  N  0  U  (  J  ACQII FS  -  Fr  a  NÇOIS  , 

baron  dk  ),  ne  en  i7')o,  à  Boussay 
de  Loches,  en  Touraiin»,  apparte- 
nait h  une  famille  noble  et  très-an- 
cienne jdu  Perche.  Jean ,  sire  dé  Me- 
nou,  l'un  de  ses  aieux^  avait  le  titre 
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dedieralier  dan$  le  onzième  siècle. 
Son  père  était  cbevalier  dé  Saint- 
Louis  ,  et  canitaine  dans  le  corps  des 
crenadiers  ae  France.  Le  iils  em- 
brassa aussi  la  carrière  des  ,i  rmr<' ,  ob- 
tint unavanrcmrnt  rapide, et  tut  fait 
iiiare'cbal  dc-(  imp ,  le  5  ddccmbrc 
i-jS^.  En  17S0,  il  fut  dcpiile  aux 
clals-gcncraux,  par  la  uoLlessc  de 
Touraiiic ,  avec  le  duc  d* Aiguillon , 
qui ,  étant  fort  riche ,  suppléa,  dans 
cette  circonstance ,  au  peu  de  fortune 
du  baffOD  de  Menou ,  son  amL  Deve- 
TuisPun  et  l'autre,  dans  cette  assem- 
Wée,  membres  trcs-prononcés  de  la 
iniyiii^  de  la  noblesse ,  ils  s'empres- 
p^rent  de  se  rcîinir  au  tiors-ctat ,  et 
de  renoncer  à  ieiirs  privilégies  cl  à 
b'iirs  titres.  Après  la  rciiniou  des 
ordres  ,  TAs^emblee  s'ctaiil  divisée 
cil  plusieurs  partis  distincts  y  Mc- 
T10U  s'attacha. à  celui  qui  siégeait 
à  l'extrémité  de  la  gauche,  et  que 
le  c6{jé  droit  appelait  le  camp  des 
TartarcSyOulc  Palais-Royal.  î.es  par- 
lements à  qui  TAssemblcc  des  états- 
généraux  et  ses  députés  deviieut 
leur  convocation  ,  le  comptèrent 
parmi  leurs  adversaires  les  plus  ar- 
<  e-its.  Le  î  )  iiovemhi  o  ,  il  (il  contre 
eux.  une  sortie  li  i  s-vive  ,  parce  qu'ils 
avaient  montie  quelque  résistance 
atix  opérations  de  TAsscmblée  cons- 
tituante ,  qu'avaient  déjà  suivies  les 
plus  déplorables  cvénemenls.  4 
mars  1790,  il  demanda  que  le  par- 
lement de  Bordeaux  fut  supprimé, 
et  que  ses  raagistr  '(s  fussent  privés 
du  droit  décile'.  Cointue  militaire, 
7'îenou  s'occupa  he.inconp  rie  |,i  dc- 
cumposilion  de  r.oicieniK-  armée,  et 
de  la  li/rmation  delà  nouvelle.  Le  \  'i 
décembre  >;89,  il  avait  pi  oj;oscde 
substituer  à  l'ancien  mode  de  recru- 
tement ,  la  conscription  de  tous  les 
jeunes  gens ,  sans  distinction ,  avec 
la  faculté  de  se  faire  remplacer ,  pré* 
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cisëmant  telle  qo^elle  Aiàé  êvàomét 
^lus  urd.  Jj/^aS  févii#979o,  A 
fit  augmenter  de  trarteAn  deniers 
la  paye  du  soldat  Le  -19  mat  de  lâ 

même  année,  il  provoqua  le  rappd 
de  tiMis  les  commandants  de  pro- 
vuiees  qui  s'étaient  opposes  à  la  i  e- 
viduliou  :  le  I  ') ,  il  insista  pour  qu'il 
fût  statue  sur  le  droit  de  faire  la 
paix  et  la  guerre,  que  Mirabeau  vou- 
lait faire  ajourner  ^  et  le  90 ,  il  vota 
encore,  en  opposimi:ayec  celui-ci , 
pour  que  ce  droit  appartSal  à  )a  Ba« 
tion ,  système  qui  avait  pour  but  de 
faire  du  roi  un  président  de  répuMiiî 
ue.  ^e  21  octobre  1790,  il  deman- 
a  que  le  pavillon  aux  trois  couleurs 
fut  sul)stitu(>  au  pavillon  blanc,  sur 
tnus  les  vaisseaux  de  l'étal:  celle 
])ropositiou  ,  fortement  appuyée  par 
IMirabeau,  fut  adoplcc ,  après  une 
opposition  des  plus  violentesb  Le  a8 
janvier  1 791 , Menou $tdf^fjï«l4«t 
partout  la  <;arde  nationale  iç]^  «1$ 
mée  de  fusils ,  et  qu?i|  oi^^effil^ii^ 
voyédans  tona  les  départements.  Le 
\(  \  avril  .  il  obtint  la  levée  de  cent 
mille  soldatsauxili.'ircs  :  on  commen- 
çait alors  à  ei-.iindre  riulcrveution 
des  puissanrev  et raii^èresd.uis  les  dé- 
bals  de  Ici  France.  Menou  fit  décré- 
ter i'arraemcut  de  la  garde  nationale 
des  frontières ,  et  la  ciëalioft^de  dÛL 
oificiers  gérféraux.  Lorsqu'il  fut  ren- 
du compte  de  la  révolte  de  la 
garnison  de  Nanci,  il  fut  d'afis 
qu'on  approuvât  la  conduite  du  mar- 
quis de  f3ouillc  (  f\  ce  nom  );  et  ea 
cela  il  se  s«'para  de  ceux  avec  les- 
quels il  votait  ordm  ni f ment.  C'est 
a  cette  époque  qu'il  f.iul  rattacher  la 
division  qui  s'établit  eutre  le  parti 
gauche  de  l'Assemblée,  et  les  hom- 
mes de  l'extérieur,  qui  suivaient  ses 
bannières.  Ce  seul  vote  prouve  que 
Menou,  bien  que  très-rcvolutionnai- 
re^  était  au  moins  de  bonne-foi^ 
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TjOis  (Iti  voyage  de  Varennes  (  V. 
Marie-Antoimitti.)  ,  il  essaya,  avec 
qucli^ues-uus  de  ses  amis,  de  velcTCr 
le  trdne  qa*OD  voaUit  renverser, 
po«r  y  snhititaêr  immédîatieriient  la 
répidîliqire ,  et  coucoui^rt  à  la  for- 
mation de  l'inutile  club  des  Feuil- 
lant». On  Tav/tit  vu  auparavant,  com- 
me     Ta  déjà  indique,  provoquer 
ou  appuyer  la  destruction  de  toutes 
les  institutions  monarchiques.  Le 
I  ')  avril  .  il  réclama  l'ordre  du  jour 
si  i"  la  piu]  j^ïtioîi  de  dom  Ccrie, 
dcpaté  réfoiniut^ui  ,  quoique  char- 
treux, et  qui  avait  demandé  que  la 
rdigioB  eatliolique  fût  déclarée  celle 
de  M  flation ,  et  que  son  culte  fût 
seul  public.  La  liiotion  de  Menou  fut 
décrétée  le  14.,  avec  un  amciidomeut 
du  diMde  la  RoebetViir  udd,  qui  fit 
afoater  que  le  profond  respect  que 
rAssenîlijpc  avait  pour  la  reli;;ion, 
np!ni  |M  !  fiiettail  p.is  d'en  faire  l'ob- 
jet (le  ses  décrets.  r*'f!t'  (h't  l.iratiin . 
l  uiie  des  plus  r(  ttiJiqnaL'ies  de  ia 
session  ,   par   l'ojiposition  (ju'elle 
éprouva  et  i'extremc  adtatiuu  qu'e'îc 
prodniait,' fut  tue  des  principales 
causes  dé  la  scission  qui  s  opéra  dans 
rÉglise de  France.  Menou  attribua, 
Icai  juin  1790,  à  la  protestation  de 
la  minorité  de  ta  noblesse,  les  trou- 
bles qui  aÛiigeaient  les  provinces  , 
et  demanda  que  cette  minorilé  fût 
tenue  delà  rrvuipiri  tsamoîto!:,  (juoi- 
qu'applaudie,  n'eut  pas  de  suite.  Le 
■i5  du  niémemcis,  il  insisf.»  p<»ur  la 
suppression  dt-:.^  urJica  liuiis^ulupu:,-»; 
le  iQ  on  avait  supprimé  les  titres 
nobiUaires;  cependant  sa  proposition 
excita  des  murmures,  et  fut  écartée 
sans  opposition.  Menou  appartint 
tour-à-tour  au  comité  militaira,  à 
oelttides  pensions,  et  au  comité  di- 
plomatique* L'assembh'c  avait  établi 
ce  dernier  poursurvciller  le  ministre 
dcsaôaires  ^angères^  qui  iut^à  plu- 
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sîi  urs  reprises,  rol>jet  des  dénoncia- 
tions de  Menou.  Le  3o  aviii  »79i  , 
il  fit  un  rapport  sur  la  réunion  du 
Gomtat  Venaiasia  à  la  Francé  ;  ce 
pays^yit  alors  en  proie , à  des  dé- 
sordroj^pouvantables.  (      M  un- 
vielle).  Menou  conclut  à  ce  qu'elle 
eût  immédiatement  lieu;  et  il  li<ata 
sans  ménagement  le  Saint-Père,  dont 
l'ciri^îp  fut  brûlée,  le  3  mai ,  dans 
),;rdins  du  Pa!;i!«;  Roval.  Cepen- 
dant TabbéMaurv  puî  la  di  t'en  se  du 
chef  de  !'R«;lise,  et  uLluii  rtijyunie- 
mcat;  niais  cet  ajournement  ne  fut: 
avantageux  qu'aux  révolutionnaire.* 
d*Avi^uon ,  et  livra  cette  villtf'^  le 
€omtat  à  tous  les  fléaux  de  la  gue\|r« 
civile.  Un  second  rapport  lu  par 
Meoou ,  le  :i4  du  même  m  ois  (mai) 
conclut  de  nouveau  à  la  réiiîsiun,  et 
à  l'envoi  d'une  commission  charge 4 
de  l'opérer.  La  première  partie  du 
projet  de  df'-^irf  ,iv  tit  ««té  encore 
;>joui  née,  le?»  Luiuuii^saiies  nommes 
par  le  roi,  ne  partirent  (pi'avec  lo 
titre  de  médiateurs,  et  avec  les  ])ol:- 
voirs  de  recueillii  les  votes  dq^  coia- 
munes  du  Comtat  (     Lescene  Des- 
MAisoNS,  XXIV,  ^76  ).  Cette  demi- 
mesure  fut  un  faible  palliatif  aux 
mauxdecettcconf  I  r'  lont  les  ])b:ios 
se  rouvrirent  bientôt  avec  plus  de 
force.  Chaque  Jour  des  pétitionnaires 
se  ])ré.sentaienl  à  la  barre  de  rassem- 
blée, «'t  réclam;  :  M.t  la  r<'ti!iif>n,  seule 
capable,  disait-oiiide  ramener  l'ordic 
et  la  j)aix.  C'est  d;nis  re<.  fMir(u>st<iji- 
ces  que  Menou  lit  un  dt  inicr  rapport 
(  i3  sept.  i7()()).  La  léimion  fut^'- 
créléc  le  14^  malgré  T  opposition  de 
Tabbé  Maury  :  mais  avant  qu'elle  eut 
pu  étra  opérée  par  les  nouveaux  com- 
missaires, Avignon  vit  encore  couler 
Icsangdeses concitoyens, h^  iGet  i-j 
oci. ,  aux  massacres  de  la  Glacière^ 
{y.  JoL'RDAX  et M\i>viî:lle).  Cette 
TÎCtoire  est  le  terme  des  travaux  Ic- 
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gislalifs  àe  Mcnou.  11  fut  depuis  em- 
ployé comme  militaire,  mais  ue  fit 

{)oinl  partie derarmcc  qui  commença 
a  guerre  eu  179'i.  H  commandait 
en  second  les  troupes  de  ligne  qu'on 
avait  fait  venir  à  Paris ,  queUjuc  temps 
avant  le  i  o  août ,  mais  qu'on  éloigna 
bientôt  parce  que  l'on  comptait  |»eii 
sur  leur  fidélité.  Quanta  leur  chef,  il 
était  au  château  dans  la  nuit  du  q 
au  10;  et  il  accompagna  le  roi,  lors 
*       de  la  revue  des  g^ndcs  nationales, 
dans  les  cours  des  Tuileries  :  il  le 
suivit  aussi  dans  sa  retraite  à  l'As- 
semblée. Le  peu  d'intérêt  qu'il  mit 
à  la  défense  du  monarque,  n'inspira 
pas  beaucoup  de  défiance  aux.  ré- 
volutionnaires ;  on  ne  le  poursuivit 
pas,  cl  il  fut  même  placé  sur  une  liste 
de  candidais  pour  le  ministère  de  la 
guerre,  Le  3  octobre  i7<)'i,  Clhabol 
le  dénonça  pour  s'clre  trouvé  au  châ- 
teau, parmi  les  saUdiUcsdu  tjran. 
(Craignant  les  suiîcs  de  celte  dénon- 
ciation, Menou  écrivit  à  la  Conven- 
tion, pour  lui  1  appeler  son  patrio- 
tisme, et  la  ]»arl  qu'il  avait  c';e  à  la 
réunion  ;i'AvigiiOU.  11  j|jiîtaque, 
lorsqu'il  se  trouvait  .lU  chàleau,  il 
ignorait  les  projets  de  !;i  cour;  qu'il 
n'avait  f     pour  rien  dans  tout  ce 
qui  s'éui:  passé,  et  que,  convaincu 
de  ses  perfidies  ,  il  availprclé  le  ser- 
ment civicpie  le  17.  La  (iOnvcntion 
passa  à  l'ordrjdu  jour  sur  la  dénon- 
ciation. Kn  1793,  Menou,  ayant  été 
employé  contre  les  royalistes  de  la 
Vcîulcc,  fut  dénoncé  le  '27  mars 
par  Robespierre  connue  contre- ré- 
yolutioimairc.  Trois  jnois  plus  tard  , 
inie  pareille  dénonciation  eût  été  son 
arrcL  de  mort;  alois  ou  adopta  Tor- 
dre du  jour.  Au  surplus  ,  (pioique  bat- 
tu par  Henri  de  la  Roche-Ja^  quelein, 
iiotamiucnl  les  1 7  et  19  juillet  1 793, 
au  Ponl-dc-Cé  et  à  Viliiers,  après 
avoir  évacue  Saumur. Meuou  moii- 


Ira  beaucoup  de  bravoure,  paya  de 
sa  personne  et  futcnbléde  blessures. 
Dans  ses  rapports,  Barère  fit  plu- 
sieurs fois  son  éloge,  et  lui  sauva 
vraisemblablement  la  vie.  Après  le  9 
thermidor, Menou  continua  de  servir 
avec  le  grade  de  général  de  division. 
Ce  fut  lui  qui  commanda  les  gardes 
nationales  et  le  peu  de  troupes  de 
ligne  qui,  au  mois  de  mai  1795  {'i 

{)rairial),  allèrent  attaquer  le  fau- 
)ourg  Saiut-Anloiue ,  dont  le  peuple 
s'était  insurgé  contre  la  Convention. 
Cefaubourgfut  désarmé;  et  leschefs 
de  l'insurrection ,  dont  plusieurs  ap- 
parlenaient  à  la  Convention  elle- 
même,  furent  mis  à  mort.  Les  com- 
missaires conventionnels  qui  accom- 
pagnèrent Menou  dans  cette  expédi- 
tion, arrêtèrent  qu'on  brûlerait  le 
faubourg  pour  mettre  fin  aux.  insur- 
rections si  souvent  réitérées  de  celte 
portion  de  la  capitale.  Ils  chargèrent 
INIeuou  de  l'exécution  de  leur  arrêté; 
mais  celui-ci  répondit  qu'il  ne  pou- 
vait exécuter  un  pareil  ordre  sans 
ini  décret.  Eji  ré(  omj)ense  du  service 
qu'il  liii  rendit  pendant  celte  insurrec- 
tion ,  l'une  des  plus  ellrayantes qu'on 
eût  encore  vues  (i),  la  Convention 
lui  lit  don  d'une  armure  complète, 
et  le  nomma  général  de  l'armée  de 
riuléncur.  11  commanda  encore  lors 
des  événements  du  1 3  vendémiaire 
(5  octobre  179:5),  ou  plutôt  ne  com- 
manda réellement  que  dans  la  soirée 
du  mais  avec  moins  de  zèle(|u'au 
'Jt  prairial.  Dans  cette  soirée  il  eut 
ordre  d  aller  ,  avec  quelques  troupes 
de  ligne,  attaquer  la  section  Lepelle- 
tier,  (pli  s'était  le  plus  énergiqueincnt 
prononcée  contre  la  Convention.  Au 
lieu  d'obéir  à  la  sommation  de  mettre 


(  «)  TouU-  la  i>opnl(itioii  Pun*  était  ariuet-  de  ca- 
nons .  clf  ('ti.ils  tt  .if  ti.iM  If»  iii>lruiii.  i.l9  Je  de>liuc- 

«1  de  dé^ioidrc. 
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bas  les  arrnps,  în  irrlc  nationale  se 
mit  en  étal  de  défense.  Les  coniiiiis- 
s,(ire.s  conventionnels  ordoniii  ienl  à 
Meuon  d  employer  la  ("on  e,  cl  les 
trouj)es  allaient  charger  j  mais  Me- 
nou  se  précipita  au-devaot  d'elles,  en, 
déclarant  qu*il  passerait  son  e'pée,  au 
travers  du  corps  de  quiconque  con|* 
meiilM^ait  l'attaque.  retirer  let 
troupes  y  et  la  Convention  se  crut^ 
perdue;  mais  les  scclionnaires  ne 
Siir^t  pas  pifoOter  de  cet  avantage. 

Îluonapartc,  qui  roraraandait  îes  sol- 
atsdcIaConveiitioii  ,.atarjiiaei/MMte 
avec  /indace;  et  r'csl  de  relie  epo<]'ie 
que  datent  la  célébrité  el  la  l'<»i  iiiiiedc 
ce  général.  Quant  à  Menou  d  lut  ar- 
rête et  traduit  devant  un  conscîl  de 
guerre,  qui  l'acquitta  honorablement» 
^n'entendit  presque  plus  parler  de 
lui  jus^'à  l'expédition  d'É^ptc,  où 
il  suivit  Buonaparte  comme  chef  de 
diyision.  i^l.f^ioiliattit  avec  bravoure 
piep()|^^a|é,  èètte  sucnv  mt, 
en  ainvant^iHiegranoe  p.irt  .1  i<i  prise 
d'Alexandrie.  Après  la  iuite  de  Buo- 
naparte ,  il  épousa  1.»  lillc  du  maître 
des  bains  dr  lloseUe,  j)cr.suniia^e 
très-riche;  el  il  se  soumit,  pour  ac- 
complir ce  niariacc ,  à  toutes  les  for- 
maliiés  de  la  loi  de  Mahomet  :  il  se 
fil , alors  aDpdisr  AbaallaK- Jacques 
Menou.  L  armée  française  étant  eu 
paix  avec  les  Turcs  et  les  Mamloucs, 
il  eut  des  relations  d*amitië  avec 
ij[purad-Bey ,  chef  de  ces  derniers , 
qiului  donna ,  sur  l'arrivée  et  les  dis- 
positions des  Ani^'.iis ,  des  avis  dont 
il  ne  snl  pas  pi  olilir.  Kleber  ayant 
cté  assassiiK'  .juin  j8oo),  il  prit 
le  comm.iiulcincnt  en  chef  de  l'ar- 
•  mec, dans  laipuilesa  cpialitc'  de  ma- 
hométan,  vrai  ou  simulé-,  d'autres 
disent  inanière  d'administrer^  lui 
aosdtërent  des  ennemis.  Le  31  mai 
1801^  scisejnille  Anglais»  commut- 
dés  par  Abercromby ,  débarquèrent 


devant  AlexandrK  ;  !Menon  alla  les 
att.Kpier  avec  la  vigueur  ordinaire 
aux  triiiipes  françaises,  mais  il  fut 
1  epoussé  :  les  généraux  français  l^a- 
Dusse  et  Rozc  fiu  ent  tués  \  Aber<< 
crombj  liu-méme  perdijt}a  vie.  (^. 
AjBKcaojiCBY.  )  Les  débris  de  l'ar- 
mée ^w^l^ise  se  retirèrent  dap 
Alexandrie  ^  ou  ils  fijnM|î  fihis  cpu^ 
rageuse  résistance.  Dans  cette  pos^«» 
tion  diiiicile ,  les  altc  rcaUo^  dç  JM[e- 
non  avec  fpielques  olVieiers,  et  no- 
taïuinciit  avec  le  général  Reyuier , 
devinreiil  très-vives  :  il  fit  partir  ce 
d«'inier  pour  hi  France;  Ivcvnier  y 
publia  contre  lui  des  Mémoires  vio- 
lents, que  la  police  de  Buouaparle 
fit  eufsyer.  Obi  i^é  de  capituler ,  Me» 
opu^rçip^  en  Francfiy  et  sepréBOD* 
ta,te9.iti4  iBôa,  i  jBûonapaiteÉ,  qui 
le  reçut  trës-bien  y  et  lui  donna  gain 
de  cause  sûr  ses  ennemis  :  huit  jours 
après, il  le  nomma  tribun,  puis  gou- 
verneur du  Piémont.  Aprè«5  un  long 
séjour  dans  ce  p  <ys  ,  où  il  mérita 
asse7,t;e'u('i  alr'inenl  l'est  i me  j)nJ)h({UC, 
Menon  fut  cuvovc'  à  Venise  pour  y 
remj)lir  les  uièm<  ftniriions  ;  cî  il  y 
mourutlc  i3aoûi  1810.    Ji — u. 

MENOUX  (JosEPn  de),  jésuite, 
né  à  Besançon,  eu  1695  (i)v  d'une 
famille  de  robe^  fut  admis  jeune 
dans  la  Société,  et  chargé  de  régenter 
dans  différents  collèges.  U  s'appliqua 
ensuite  à  la  prédication,  et  ])artttavec 
éclat  dans  les  principales  chaires  de 
la  Champagne  et  de  la  Lorraine. 
Avant  été  présente' au  mi  Stanislas  , 
il  s'insinua  dans  les  bonnes  grâces 
de  ce  niunanpie  ,  (pii  le  nomma  son 
j)rédicaleur  ordinaire,el  finil^ar  Tadr 
mettre  dans  sa  plus  grande  mtimîté. 


(1)  Lb  France  Gtlimire  àf.  ,  r\  lous  li  »  bîo- 
)(ni|»hestfairoMtmivi<>, disent  auc  \c  P.  <I«!  Miuoux 
tinquit  il  Br»s«nroti ,  le  \!\  w  \>A>\o  iGijl  .  maix  uii  » 
viiiiK^nirut  compultc  tuus  les  rcgtdrrs  pour  y  trouTCr 
MU  mU  àê  I 
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C'était  un  lioinine  de  brnucoiip  d'es- 
prit, et  rempli  de  zcif.  Il  persuada 
au  roi  d'c't.<blir  unse'niin.iiie  de  mis- 
sions pour  la  Lorraine  ,  et  en  i'ul 
nomme  le  premier  supérieur,  li  re- 
voyait les  onvragi»s  de  cet  excellent 
prince,  qui  lui  jx-rmeltait  d'y  faire 
des  additions  ,  souvent  peu  confor- 
mes aux  principes  de  la  pliilo.sopljie 
du  jour.  J.-J.  Rousseau ,  répondant  à 
la  critique  dontStanislas  avait  honore' 
son  fameux  Discours  sur  les  sciences 
et  les  arts  ,  reconnut  qu'elle  était  de 
deux  mains  :  «  Je  me  '  ai,  dit-il ,  à 
»  mon  tact  pour  démêler  ce  qui  était 
»  du  prince,  et  ce  qui  était  du  moine; 
»  et  tombant  sans  me'nagement  sur 
»  toutes  les  phrases  jésuitiques  ,  je 
i)  relevai,  chemin  faisant,  nn  ana- 
»  chronisme,  que  je  crus  ne  pouvoir 
»  venir  que  du  Révérend,  n  {Confes- 
sions, liv.  VIII.)  Voltaire,  «jui  habi- 
tait alors  Cirey  ,  voulut  se  mena- 
ger  la  protection  du  P.  de  Menoux  ; 
et  il  s'établit  entre  efix  une  liaison 
qui  n'était  pas  plus  sincère  d'un  côté 
que  de  l'autre  :  car  si  Voltaire  traitait 
le  P.  de  Menoux  de J aux-J rere ,  dans 
sa  correspondance  secrète,  celui-ci 
ne  l'épargnait  guère  dans  les  épan- 
chements  de  l'intimité.  Le  P.  de 
Menoux  avait  été  nommé  l'un  des 
premiers  membres  de  l'acach'mie  de 
Nanci.  Dans  la  séance  publique  du 
10  octobre  1 760 ,  le  comte  de  Tres- 
san  ayant  fait  l'éloge  de  la  philoso- 
phie, le  P.  de  Menoux  le  réfuta  sans 
aucun  ménacremeut  :  le  roi  chercha 
à  apaiser  celte  allaire,  et  obligea  le 
comte  de  ïrc^san  et  le  Père  à  s'em- 
brasser (  Voy.  Descrijït.  de  la  Lor- 
raine, parDurival ,  tom.  i^''.p.  ^^G). 
Le  P.  de  Menoux  prit  avec  chaleur 
la  défense  de  la  Société  contre  ses 
nombreux  ennemis  :  on  le  regarde 
connue  l'auteur  du  Coiip-iVœil  sur 
VurrcL  du  (i  août  17G1  (A\i.;riou, 
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1762,  1  vol.  in  1-2);  et  ce  fut  lui 
qjii,avcc  le  P.  Orifïct  fournit  à  Cerutli 
lc'>  matériaux  pour  V  /pologie  génê" 
raie  de  Vuistilut  des  Jésuites  (  y, 
ChKUTTi  ).  11  se  démit,  en  1^65,  de 
la  place  fie  snpérietir  des  missions, 
et  mourut  a  Nanci  Ir  6  février  1766, 
peu  de  jours  avant  son  au-usle  pro- 
tecteur (  A^.  Stanislas  ).  11  était 
niemLre  de  l'académie  de  la  Ro- 
chelle et  des  Arcadiens  de  Rome.  Oa 
a  de  lui  :  N(  lions  philosophiques 
des  vérités  fondanientiilcs  de  la, 
Beligion^  ouvrage  didactique  d'un 
ordre  nouveau  ,  septième  édition  , 
revue  et  corrigée,  Nanci ,  1758, 
in  y».  Cet  ouvrage  avait  d'abord 
naru  sous  le  litre  de  Deji  général  à 
i  incrédulité :  \\  en  est  peu,  dit  Frérou, 
d'aussi  méthodiques,  d'aussi  clairs , 
d'aussi  précis  ,  d'aussi  conséquents 
{  ./nn.  littéraire,  1758, tom.  vi.)  — 
Des  Discours  dans  le  recueil  de  l'aca- 
liémie  de  Nanci  :  celui  qn'il  pronon- 
ça pour  sa  réception  fut  traduit  en 
italien,  par  ordre  du  pape  Benoît 
XIV  (i).  On  dislingue  encore  ceux 
qu'il  fit  .sur  la  fondation  de  la  biblio- 
th('(|ue  pubbque  de  Nanci  (  1751  ), 
et  sur  l'histoire  (  1753).  Ce  dernier 
discours  est  plein  d'es[uil,  de  cha- 
leur, de  noblesse,  d'images  et  d'i- 
dées {Ann.  liltér.y  1753,  tom.  vi). 
Ou  croit  pouvoir  lui  attribuer  un 
poème  latiuduntle  sujet  est  la  Pipée 
v  2  ) ,  -  lucupium ,  Carmen  ,  a  ictore 
P.  J.  M.     /.  sacerdote,  inséré  dans 
le  qiialricine  volume  des  Poërnata 
didascalica  (  f^sur  ce  recueil  l'art. 


(^1)  \a-  P  lie  .'Menoux  i  cri  vil  au  ^pe  qu'il  s'occiw 
|»ait  de  !■  ^duire  rn  fr^n^ai*  Min  'J'nulé  lur  la  cauo» 
tiiialii'h  liei  ,  <-t  il  en  niitiiil  un  t>uii  bcurB-'S 

|ii>iii  «un  ïciuiiiuin-  ;  iu»'\a  lit  traiiucliuu  a»  jamais  été 
at.lirvee. 

^  ji  }  Du  aulre  je^nite  fnDC-comtoi»  avait  de'^ 
tr.iitc  le  luèiii"  «»irt;  cV»l  U- P.  Joou-Pierre  GAR- 
NI E:t  ,  sur  l<-(|ui'l  ou  11  u  pu  recueillir  aucun  rcn^-i* 
Hiic-tic.il.  Son  iiocme»t  «utiluio  :  Pipario  «itr-  menti» 
tm  aucu/fiuiu  noctuse ,  Lyou,  1720,  io-S^.  du  la  p« 
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«TOlivet).  C'est  sans  doate  un  ou- 
^agedesa  jeunesse  ;  mais  on  ignore 
5*il  avaif  déjà  ëtë  imprimé. — Me- 
HOirz  (-Bruno-Melchior  db  ) ,  jésmte, 
ne  à  Mouilûer-Haote-Pierre,  baiJ* 
liage  d'OrualJS  ,  est  anicur  d'un 
poèinc,  intitule'^:  Spéculum  { le  Mi- 
roir \  Ta'oh,  Î7H),  W'H'^.  VV — s. 

>it>«ÏELtJtA>)ouMEiNTELlN, 
In  plus  anrini  iinpritn^Mir  de  Stras- 
Loiirp^ ,  f'î  !il  lie  daiii>  celle  ville,  011 
.nix  t  aviiuiis  ,  ver>  l'an  1.410,  d'une 
iaaiiile  obscure  (1).  Ou  a  chcri  lie  a 
lui  faire  honneur  de  l'inyontion  de 
Fimpiimerie;  mais  cette  oîpiiiion  a 
été  roulée  solidement  par  le  savant 
Schoepflin,  dans  uue  Dissertation 
spéciale  (Mem^  de  Vacad,  des  în\- 
cripi. ,  totn.  xvii  ),  et  dans  ses  Fin- 
dicir  trpographicie.  Suv  uu  re;:;is- 
tirde  la  ville  de  Slrasl)ourg  ,  de  Tau 
'447'»  Mentel  est  qii  î'ifir  (lir:  fo- 
^raphe  y  c'est-à-dire,  ciiiuumieiir ;  il 
obtint,  la  inêiue  uniee,  des  leHrrs 
de  bourgeoisie,  cl  lut  admis  daii.-.  la 
rorpuidlion  des  peintres.  On  croit 
qu'il  fut  initié  dans  la  typographie 
par  Gilttemberg  lui-même;  mais  on 
ira  pas  encore  déterminé  Téporpii; 
cju  il  commença  d'exercer  cet  art. 
La  Chronique  publiée  à  Rome^  en 
*474>  P**"  Philippe  de  Li^namine^ 
rapporte,  sons  Taance  14^8,  que 
J.  Menteli»),  habile  lypogrciplic,  ira- 
j  iii'nit  par  jour  plus  de  trois  ccnis 
ieiiiUes  (  ï Index  du  P.  Laire, 
toî!).  i^'.  ,  p.  3i  et  3()o).  Mentel  , 
<  miiiie  les  aiitics  iuipriincuii  de 
Strasbourg,  ne  mettait  ni  uoui  ni 
date  à  i>es  impressions,  afin  de  les 
faire  passer  pour  des  manuscrits  qui 
se  vendaient  alors  à  des  prix  excès- 
sifs.  Schoepilin  regarde  comme  sor- 


(^i^  I.ati»lipiii<  t  dit  (ju'il  «  l.iil  »<t  iïln;\irr  rie  Scbft- 
I^llaat  ,  «  l  qu'il  vliil  >'<'Uf>lir  ii  Str  >>lji>iirf:  «"H  I^^*^ 
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tiède  ses  mtsses,  une  B^lê  en  alle- 
mand ,  qu  on  croit  die  1 4^>6  ;  mais  lé 
premier  ouvi  age  pubIMI  afvec  daté 
par  cet  artiste  est  ie<$/^«£îf6imr  die  Vin- 
cent de  Beauyais  «  éé  i473  (  Viif* 
CEINT  ).  Gepcndant  on  ne  peut  gucJc 
douter  qu'il  n'eût  une  imprimerie 
eu  pleine  activité  j)lusîears  années 
auparavant.  Il  jouissait  déjà  ,  en 
i         d'une  foifrine  cou'îi'bVible , 

il  avait  a*  y-Av  sun  cum- 

iucrce  ;  et  la  liiùiie  auiice,  Tempe- 
rcurFrédciic  IV  lui  lit  cxpéilici  dci 
lettres  de  noblesse.  Jaoq.  Meutd , 
qui  est  lé  sujet  de  •  l'article  sui- 
vant, prétend  qu'elles  lui  ftarent 
a<xojdëes  comme  à.  l'inventeur  de 
1  imprimerie,  et  que,  d'ailleurs,  \c 
prince  ne  fit  qoe  renouveler  l'an- 
cien cVusson  rie  la  famille.  Cette 
tlonl  lr^  allé-  atioji  est  également  mal 
ImikIi  .  .  :ijusi  qu'il  est  facile  de  s'en 
convaincre  ]>ar  la  leclurcdc  cette  piè- 
ce, qui  a  été  publiée  par  Scliocpflin. 
Mentel  mourut  en  147H,  et  fut  in- 
hume' dans  la  cathédrale  de  Suas- 
hourg.  W — s. 

MENTEL  (Jacques),  savant  mé- 
decin, né  à  Chateau^Thierri  ,  en 
1597  >  pt'élendait  descendre  de  Tim- 
prinuor  de  ce  nom  (  l'article 
précédent  ),  et  chercha  en  consé- 
ipience  à  r^'Ievcr  Téclat  de  son  ori- 
T!  f'îit  t  rrîi  .  m  if)'?*^,  doc- 
leur  de  la  lacuiledc  l';n  is  ,  cf  doTjna 
des  leçons  publiques  d'aii  it  >tiiu' , 
scienre  à  laquelle  il  s'était  loujuius 
fortement  applique  (1).  Il  cultivait 
en  même  temps  la  littérature,  et 
comptait  au  nombre  de  ses  amis 
des  hommes  très-instruits.  L'abbé 
de  iSfarolIes  dit  que  Mentel  était  ad- 
mirablement versé  dans  la  connais- 


(i  Si  l'on  i-n  f'ioit  llcn.init ,  nii'iU'cin  Jo  Roiteu  , 
31<riitcl  nv.-iit  »\nei  s<i  Je  re*«rvoir  du  cb^'le  sur  uii 

art.  Meatei  ). 
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UBce  de  tons  Us  beaux  lifres  dout 
se  composait  sa  nombreuse  biblio- 
thèque, aussi  bien  qne  dans  les  se- 
crets les  plus  importants  du  grand 
art ,  dont  il  faisait  profcsNion  (  Utnn. 
luiu.  Il,  p.  n^,  cVÎ.  de  (iDiijct  ). 
Meulcl  niouiul  a  Paris,  tu  Il 
était  malade  depuis  long  -  temps  : 
Gui  Patin  parle  de  son  éut  de  souf- 
france ,  dans  une  lettre  k  Fàlconet , 
datëedn  a8  août  1669  {Lett,  àe  Pa- 
tin, tom.  in,p.  331,  ëd.  de  1707  ); 
e|- il  ajoute  :  «  Il  est  meilleur  méde- 
cin qu'il  n'est  elo([U(*nt.  »  TMcnlel 
n'est  guère  connu  aujouid'lmi  que 
par  les  deux  écrits  qu'il  a  puMies 
sur  l'origine  de  l'inipi  uiiene  :  [.JJrc- 
yis  excuisus  de  loco ,  tempui  e  eL 
aathore  irwentionis  tfpograjthiœ , 

Paris ,  1644  9  in-4*'>  ^^^^  point 
sou  nom  &  cet  ouTrage,(]ue  quei(^ue$ 
personnes  attribuèrent  alors  à  Tim- 

•  primeur  Vitre';  mais  on  en  conserve 
à  la  bibliothèque  du  Koi ,  un  exem- 
plaire,  couvert  de  notes  et  d'addi- 
tions delà  main  de  Mentel  ;  et  on  ne 
doute  plus  (pTil  n'en  soil  le  veiitaMe 
;uiteur.  Woll  a  in>(M'e  e(  petite 
pièce  (lai!S  les  MoniirncnLu  tj  fiofira- 
jthica,  tu  ai.  lî,  p.  avec  les  ad- 
ditions, dont  il  avait  obtenu  une  copie. 
II.  De  verd  tjrpographiœ  origine , 
Parœnesis,  ïbià.f  iG5o,  in  4**»  Celte 
dissertation  est  adressée  à  Malin- 
krot,  qui  avait  démontre  que  de  tou* 
tes  les  villes  qui  sedispntentriioinieur 
d'avoir  elè  le  berceau  de  riin[)i  i- 
merie  ,  M  iience  réunit  le  j)lus  de 
titres  en  sa  laveur  {P^.  INFalinkhot  . 
Mentel  s'attacha  au  contraire  à  faire 
prévaloir  les  droits  de  Strasbourg ,  et 
U  s'appuie  d'un  jiassage  d'une  vieille 
chronique  allemande ,  dont  ilrésulte- 
>ait  que  J.Mcntelou  Mentelin  iuveuta' 
l'imprimerie  à  Strasbourg,en  i  ^^oji 
afoutc  que  l'inventeur  fit  part  de  sou 
secret  à  Jean  Gemileiscb;  sou  dômes- 
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tique  ^qii^le  révéla  à  Guttemberg,  et 
que  les  deux  associes  se  réfugièrent 
à  Maïence.  IMais  Sclioepflin  a  démon- 
tre que  (icnsdeisrli  et  (îuttembergne 
sont(|u'uae  même  pei .soijUc; (|ue(jut- 
tendjcrg  était  d'mie  famille  noble,  et 
que,  par  conséquent ,  il  n'a  être 
domestique  de  Meutel;  et  enfui,  que 
Mentel  avait  ^tëinstruit  des  procédés 
de  l'art  typogra])liique  par  Giiffpli- 
bcrg  en  ses  premières  années.  Tiiiitf 
fois  en  dépouillant  Mentel  de  l'hoD- 
neur  do  cette  admirable  invention  ,  il 
a  lorlilièies  droits  delà  ville  de  Stras- 
bourg à  se  rec;aider  comme  le  ber- 
ceau lie  rimprimerie,  en  prouvant 
qii  il  n'est  j)as  sans  vraisemblance 
que  Gultendjerg  y  ait  fait  les  pre- 
miers essais  de  son  art .(  P^,  Gut- 
TEUBERG  et  ScnowLiiT  )•  Wolf  a 
également  insère  la  pièce  dont  nous 
parlons ,  dans  les  Jlfomunendt  t.^^ 
^raphica,  tom.  n  ,  p.  'i^i  ;  et  il  y  a 
)oint  des  notes  de  Mentel ,  sur  l'o* 
rii^ine  de  l'imprimerie  et  les  prin- 
cipaux imprimeurs  .  tirées  d'un  ma- 
iiiiscrit  de  la  lubliotlièquc  du  Roi. 
(ÎLiinme  médecin,  on  a  de  Jacq. 
Mentel  :  l.  Crratiarum  aclio  habi- 
ta die  auspicaîi  doctoratus ,  Paris  , 
1682,  in-S*).  II/  De  epUrtui  dis^ 
sertalio,  ibid.,  i64<k»  in-S®.  III. 
Epistola  ad  Pecquetum,  de  novd 
iUius  ckyîi  secedeniis  à  lactibus 
receptaoUo  ;  alia  de  hepatis  notO' 
liane,  ib.,  1 65 1 ,  iu-4**.5  et  il  a  lais- 
se' en  raamiscrit  :  Adi^ersaria  de  me- 
du  is  Pdrisieiiiihus  .  ouvrage  qu'on 
dit  fort  (  iirieux  (  f  .  le  Dict.  de  mé- 
decine d'Klov  ).  On  a  eneoi  e  de  Men- 
tel :  L  ue  traduction  latine  du  Tiuilc 
d'Hypsiclès  d'Alexandrie  :  Arutpho' 
nous  sive  de  ascensîombus,  qu'il 
publia  ayec  le  texte  grec,  Paris  , 
1657 ,  in-4**.  :  ce  petit  ouvrage,  très- 
rare,  se  trouye  ordinairement  réuni 
au  traité  d'Heliodorc  y  De  opiicis  y 
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publie  par  Barlliuliu,  ami  de  Jacq. 
Meiitel.  —  Une  Lettre  au  P.  L  ibbe, 
imprimée  au  devant  de  sou  elogc 
chronologique  de  Galicu  (  F,  Labbe, 

XXIV  ,  J  4  }  j  tuSiu.  ,  ÂNfCDO- 

TON  ex  Petromi  Arbitri  satyricow 
fragme/Uum  ;  prœfixo  juéUcio  de 
st^Uratiane  ipsius  cum  conjectwis, 
Paris ,  iG64,  Mentel  s'est  ca- 

che ici  sous  le  nom  de  Jo,  Caius 
TiMfomenus  (  ^.  le  Dict.  des  ano^ 
i^mes  de  M.  Barbier^  n9.  iii^ô), 

W— s. 

MENTELLE  (  Edml  ) ,  géogra- 
phe, ué  à  Paris,  le  1 1  octob.  1780, 
lit  SCS  éludes  au  colloire  de  Beau- 
vais,  où  il  .imdii  une  bourse,  et  011 
GréTÎcr  fut  son  professeur.  Il  ob- 
tint dans  la  suite  un  petit  emploi 
dans  les  fermes,  et  fit ,  comme  tant 
d'autres  jeunes  gens  ,  des  vers  et  des 
pièces  de  théâtre.  L'Almauacb  des 
Muscs  y  le  Mercure  de  France,  et 
d'autres  recueils  de  ce  genre,  con- 
tiennpiît  ses  essais  poétiques  dont  nous 
ne  citerons  que  /{atonaux  Enfers  , 
•  poème  eu  .six  chauts ,  imité  de  Zacha- 
ria;  ,  poète  allemand.  De  peiils 
théâtres  jouèrent,  dit-on,  ses  pièces 
dramatiques,  dont  on  ne  connaît 
même  pas  les  noms,  â  l'exception  de' 
V Intendant  supposé,  >  comédie  .en 
prose ,  qui  fut  représentée  buit  fois 
au  tbéâtre  Beau)olais.  Ou  trouve 
encore  annoté  dans  les  dictionnai- 
res  bibliographiques,  qu'il  a  com- 
posé, avec  Des  Essarts ,  une  comé- 
die intitulée  :  W Amour  libérateur, 
S' étant  aperçu  probablement  que  ces 
faibles  essais  lui  faisaient  perdre  im 
temps  qui  devait  être  consacré  à  des 
occupatioits  plus  solides ,  il  se  livra 
tout  entier  à  Fétude  réunie  de  la  géo- 
graphie et  de  rhistoirc^  pour  les« 
quelles  il  avait  un  goût  particulier,  et 
dont  il  s'occupa  dès-lors  .jusque  dans 
sa  vieilie^sé.  Après  ayoir  publié^  en 
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1 758 ,  ses  £  lé  m  eut  s  de  géographie, 
il  fut  nommé,  en  1760,  professeur 
de  cette  science  et  de  l'histoire ,  à 
l'Ecole  niiluairc.  Les  travaux  de 
Buache  sur  la  géographie  physique 
donnèrent  k  Meutelle  Tidée  de  la 
construction  d*un  globe  qid  repreV 
senterait  à4a-fois  les  divisions  natu- 
relles et  politiques  de  la  Texre,  Pour 
remplir  ce  double  but ,  rinyeutenr 
proposait  de  tracer ,  sur  un  globe 
ordinaire ,  de  trois  pieds  de  diamètre, 
tous  les  détails  de  la  géographie 
pohiKjiie  ,  et  d'adapter,  à  la  surface 
de  ce  globe  ,  deux  c  iluttrs  divisées 
en  coraparliiueiil-> ,  repte^eutant  en 
relief  toutes  les  inégaHtés  de  la  surface 
des  continents,  les  chaînes  de  mou-» 
tagncs ,  les  bassins ,  etc.  Lorsqu'on 
otait  ces  compartiments,  on  retrou* 
Taitla  géographiepolitique.  Ce  projet 
fut  soumis  au  roi,  qui  en  ordonna 
l'exécution:  cependant,  quoique  ce 
nouveau  globe  eût  été  construit  pour 
le  roi,  T.ouis  XVI  le  fit  iriettre  à  la 
disposition  de  l'a  11  leur  pour  ses  cours* 
et  Memelle  y  ajvjula  depuis  (l'aulres 
compartiments  ,  ollrant  les  détails 
de  la  géographie  ancienne.  On  croît 
que  cet  ouvrage  curieux  est  actuelle- 
meni  dans  le  garde-meuble  de  la  cou- 
romie«  La  révolution  a^ant  fait  sup- 
primer l'Ecole  lailitaire,  MenteUe 
donna  d'abord  des  cours  chez  lui:  il 
fut  appelé  ensuite,  avec  Buache,  aux 
cccles  centrales ,  puis  à  l'école  nor- 
male, où  ses  leçons,  embrassant  uu 
plan  trop  bu^e,  empiétèrent  sm-  les 
cours  des  La<;raiige,  des  Laj>l,ice  et 
des  Hauy.  Ces  excursions  cxjXjM'rent 
Mentelle  à  des  critiques  dont  il  fut 
aliligé,  et  qui  le  déterminèrent  à  se 
renfermer  aans  la  science  qu'il  devait 
enseigner.  Il  fut  compris  dans  le 
nombre  des  savants  à  qui  un  décret 
delà  Convention  nationale  ac'corda, 
en  179^^  des  encoui^gements  pécu- 
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Tiiaires.  Ses  cours  lui  avaient  fait 
une  certaine  re'pnlatiou  ;  aussi  fiit- 
il  reçu  dans  l'hi.stitut  ii.ilional  ,  dès 
la  prcmicrt"  oiganisaliou  de  ce  corps 
savaut.  Après  avoii'  prufesiié  la  géor 
grapLie  jxpda^  pm  dt»  ânqiiuile 
«m  y  il  nijt  tABÛB  k  la  retraite;  ce- 

rdant  il  n'en  comioua  pa»  moins 
cultivât  qetie  KÎence ,  dont  il 
j^Yfiit  £i|St.SpD  ocrupaÛQn  habituelle^ 
et  MUT  UipeUe  il  écrivait  facilement 
des  volumes,  f^es  bonleverscmenls 
des  états  avaient  i  ciidii  s(  s  anciens 
ouvrages  |)rfS(|ii<'  uniliies  ;  il  s'em- 
pressa d'acto.nmudcr  la  geojjia- 
^hie,  et  même  1  hisiuii  e ,  aux  re- 
i^Qtioiift  (fui  aTaieot  eu  lieu.  Après 
h  traité  d'Aïnieos,  il  se  flatta  de 
L'espoir  c|àe  la  géographie  poUti" 
que  n  éprouverait  plus  quune  bien 
légère  modification^  et  que  l'vnlre 
géographique  serait  inéh  arilable , 
ainsi  que  l'ardre  chronologique  [  i  ); 
cependant  il  no  tarda  \^:\<^  à  ir 
ciianiiçer  cet  onlrc:  il  css  tv.i  tic  n<;U- 
veau  de  composer  nn  c  uiii  s  lic  gi.'o- 
graphie  selon  rclal  actuel  ;  mais 
son  ourrage  n'était  pas  achevé,  lors- 
^^e  de  nottyeatix  Douleversements 
Qtèrent  encore  à  ces  commencements 
leur  principale  milite.  (,e  fnt  en 
octobre  i8i3,  qu'il  pi.blia  son  der- 
nier ouvrage,  dédié  à  la  jr-nn^ssc  ,  \ 
l'instruction  de  iaf|n(lir  .  dit -il, 
l'auteur,  pendant  sa  lon^^niec.w  rieic , 
avait  fait  son  bonheur  fie  eonlri- 
Jjuer.  (/est  en  cllc  t  pour  rcnseij^ne- 
mcnl  que  Mciilelle a  public  la  plupart 
de  ses  compilatious  ,  plus  ou  moins 
étendues,  dont  on  s'est  servi  avec 
assez  de  suticès  dans  l'instructio  n  p  1 1  - 
blique  et  particulière.  Il  est  à  re- 
gretter qu'un  homme  qui  pouvait 
s'élever  au  ranj»  des  premiers  géo- 
giaplu  s  de  l'Europe ,  ait  perdu 

10  Prviàce  d«  sou  «oui-»  de  C'  siuogi  aphie. 
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tant  de  temps  à  eomposcr  des  livres 
clementaircs  de  toutes  les  laçons  , 
(  iitrcpri.ses    dont    Tiilée  convenait 
mieux,  à.  un  libraire  spéculateur  qu'à 
un  vrai  savant.  Malheureusement  il 
manquait  à  M cnteUe  U  cdbaaissance 
des  langues  étrangères  ^  fins  laaudle 
il  est   presque  impossible  d'être 
bon  géographe;  ptulr^t^o  <tussi  ne 
fut-il  jamais  dans  une  position  as- 
sez heureuse  ponr  éire  dispensé  de 
ressasser  touj(Mirs  les  éléments  de 
sa  science  l'avoritc.  Il  reconnaissait 
bii-mcn)e  que  sa  rc  luminice  devait 
soidbir  de  tant  de  travaux  insigni- 
fiants et  faits  à  la  hâte:  et  il  cxhor-  ~ 
tait  ses  élèves ,  dont  les^  succès  le 
rendaient  fier,  à  ne  pa»  suivre  kl 
route  qu'il  avait  prise,  |glil|ifljr 
pouvaient  marcher  sur  les  traces  det 
d'An  ville,  des  Gossellin,  etc.  Il  s'as- 
sociait volontiers  à  tous  ceux  qui 
pouvaient  le  seconder  dans  ses  cn- 
trcj)ri.ses  littéraires  ;  et  (juoique  quel- 
ques-uns, liu  et. tut  supérieurs,  fissent 
oublier  sa  coopération,  il  n'en  témoi- 
gnait du  reste  aucune  jalousie.  ÏMen- 
tellea du  moins  lemérite d'avoir  con- 
tribué à  répandre  en  pardele  çètfeâtti 
éludes  géop;raphiqnes,eld*avoîrcher- 
cliéà  combiner  cette  science  avec  l'ius- 
toirc;  miis  on  doit  lui  reprocher  de 
s'être  a1)andonné  trop  faeilcnseut  à 
des  opinions  de  circonstances ,  cl  d'a- 
voir «onsi'.^ne,  dansdes  livresdestinés 
a  la  jeunes>e  ,  les  assenions  les  plus 
coudamnal)Ics  :  j)ar  exemple,  lorsipie 
dansson  Précis  d'histoire  universelle, 
il  traite  Jésus-Ghristd'imposteur  ;  et 
lorsque  dans  ses  ouvrages  Suivàlâs  & 
parle  des  gouvernements  et  des  peu- 
ples ,  comme  les  gazettes  du  temps 
en  parlaient,  c'est-à-dire,  dans  les 
termes  les  plus  ri  lieules.  Après  la 
restauration,  eu  i8i4,  Meutelle  fut 
nom  nie,  par  le  Roi,  membre  de  \a 
Lé^ioa-d'iiOiiucur  ^  distinction  c^ità 
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lui  avait  ete  constiinmciit  refusée  par 
liuonapa rte, quoiqu'il  u'eiit  pas  cesse' 
de  le  louer  dans  ses  écrits.  11  avait 
5ubi,  a  l'à^c  île  soixante  quinze  ans, 
l'opcraliun  de  la  pierre,  sans  rien 
perdre,  pendaut  sa  inai.idic  cruelle,  de 
fa  sérénité  habituelle  de  son  ame.  Im- 
wirtii^^Mifét  ajprès  l'opération  ^  il 
avaU  pop*  exprime,  parvn  qoa- 
train  impromptu ,  sa  reconnaissanco 
à  son  niédertn.  Quand  il  fut  rétabli^ 
il^fKMisalaiiiiedtt  comte  de  Lanooe, 
np^t  ses  travaux  géograpliiques  ,  et 
les  continjia  jusqu'à  sa  morf ,  qui  rut 
lieu  le  28  <1  ét  end jrc  181  j.  Il  disait 
encore  ,  à  la  lin  de  sa  vie.  que  pinir 
lui  la  jciurnée  comnienr.iit  a  linis 
heures  ilti  malin.  C'est  Mciitelle  qui 
a  fait  adopter  par  rinsiitut  Tusage 
de  fêist  1^  fimërailles  des  mambfés 
ans  ^raiside  ce  corps  savant  ;  M.  Bar- 
bie aa'B9Cap;e  prononça  un  disconrs 
8«r  ta.  tombe.  8to  éloge  fut  oom- 

poi^par  le  secrétaire -perpétuel  de 
racaacniicdesinscriptions>  pour  être 
lu  dans  la  séance  puolique  de  1819, 
mais  ne  fut  pas  pr^nionré  faute  de 
temps.  1,0  dot  leur  L.u du-,  (jui  l  avait 
assi.sli'  d.ms  nos  dt^i  iucrs  iiioinents  , 
a  fait  insérei'  uik;  notice  sur  ,sa  Tie, 
dans  le  Magasin  cncjchip.  de  1816 
(i,  359).Il  nous  reste  à  donner  la  liste 
fourrages  de  Mentelle  :  I.  Lettre  à 
iBpt  seigneur  étranger  sur  les  ouvra- 
vflÊjgiss  périodiques^  ^1^1  >  in-ia. 

Manuel  géogrofdi^ue  ,  1761, 
îni^l!!.  III*  Eléments  de  l'histoire 
.mmédne^  avec  des  cartes,  176O, 
in-iti,  réimprimés  en  1774.  Cesl 
dans  ces  éléments  qu'il  donne  le  pre- 
mit  r  exemple  de  la  méthode  de 
rciuur  et  de  faire  marcher  ensemble 
l'histoire  et  Ja  géographie.  IV.  La 
Géographie  abrégée  de  la  Grèce 
ancienne  y  i'jT2y  in-S^.  V.  Anec- 
dotés  orientales,  1773,  a  toL  in- 

,  faisant  partie  de  la  collection 


des  Anecdotes  de  dilVérrnls  peuples* 
VI.  Traité  de  la  Sphère^  '77^' 
in-i!i,  où  il  présente  les  éléments  de 
la  méthode  qu'il  a  étendue  dans  sa 
C  '«>  mogi  a  plue.    \  1 1 .    G  éai^raphie 
comparée  ,  ou  yJ/ialj  se  de  la  Géo- 
graphie ancienne  et  modrnne y  1778 
et  attD*  ■ni?,  y  7  toI.  îvO**«  •  tntfHiÈjè 
cottôdéraMeniais  qni'eald«|kenré& 
complet  r  i(n'eh  a  fkaru  qiie  les  pi^ 
Hruinairesje  Porfu-al,  rÉlpaglle,t*ïi 
Hibe  et  la  ïor^ed'Ëurope  ^  cliacpie 
P'irfie  est  accompagne'e  drun  recueil 
de  (Mi  tes.  VIII.  Cosmograplde  élé" 
mentaire  ^  1781  ,  iu-8'^>;  3'',  édit.  ,  ' 
17()().  Les  fîguifs  en  sont  bien  gra- 
vées ,  et  fout  voir,  entre  autres,  la 
grandeur  respective  des  planètes  de 
notre  système^  d'ime  manière  supé- 
rieure à  toilt  ce  que  donnaient  à  cet 
éffixà  nos  liyrcs  élémentaires.  Al 
texte     Ihrre  olR»  d'aiUenrs  >  sn^ 
qu^ques  contré»  <defAlî4qne^  àeé 
d('taiisabtolum«nt  neufs.  I&.  Ckeix 
de  lectures  idéographiques  et  histo^ 
riqueSy  1783-8^,  6  vol.  in-8'\  (7esl 
de  tous  Ips  ouvrages  de  Mcnlelle, 
celui  qui  a  cf>nservé  le  plus  d'utilité  : 
ou  y  trouve  de  bons  extraits  des 
vovageiirs  les  plus  récents,  range's 
par  ordre  géographique ,  avec  d'assez 
bonnes  cartes ,  et  un  nombre  asset 
considérable  de  détails  tout  i-fait 
neuCs ,  tirés  de  voyages  inédits.  X. 
Eléments  de  géograpfûe  à  tusagè 
des  commençants  y  1783,  in-Ô*» 
XI.  Métiiode  courte  et  facile  peut 
apprendre  aisément  et  retenir  sans 
peine  la  nouvelle  géographie  de  la 
franrc.    i^^i,  in -8*'.   XIÎ.    f  o. 
Gé<  '^fiij'hic  t'/i  \ei  ij^riée  par  uni'  mé- 
thode nom'elie  ,  (mi    /pplicalion  de 
la  S)  jithcse  à  V étude  tie  la  aéo^ra- 
phie  ,  1793  ,  iu-8  '.  :  3'".  éil. ,  1799. 
Cet  ouvrage  fut  admis  parmi  les  li- 
Tres  classiques^  et  la  troisième  àli- 
tion  parut  a?ec  l'approbation  dii 
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conseil  d'instructif.  Le  procëi^ 
'    de  Fauteur  est  assez  ingénieux  : 
«prà  avoir  exposé  la  manière 

din£qiu'r  les  quatre  points  cardi- 
naux, et  la  position  a  un  lieu  sur 
une  carie  geugiaphique  ,  il  mon- 
tre successivement  à  son  écolier  la 
ville  de  Bourges,  le  (lep-irtement  (lu 
Cher ,  les  quatre  ou  cin([  départe- 
ments qui  y  confinent ,  pyis  ceux  qui 
sont  un  peu  plus  éloignes  ;  enfin ,  la 
France  entière,  TEurope,  etc. ,  pas» 
sant  toiqours  du  connu  à  rinconmi , 
mais  toujours  sur  la  même  échelle. 
Les  auteurs  du  Porte-Feuille  des 
enfants  (  f.A.  S.  LEnLo>D,  win, 
4^'^),  ont  encore  perfectionne  ce 
plan  ;   et  leur   travail  ,  trop  peu 
coiimi ,  est  j)eut-è[rc  ce  qui  existe  de 
mieux  eu  ce  genre.  XII I.  Analyse 
iQ^  cours  de  géographie  j  1797. 
XIV.  Considérations  nowelles  sur 
V Instruction  publique ,  1 797 ,  in-8<». 
"  XV.  Précis  de  l'histoire  des  IIc- 
breux,,,, ,  jusqu'à  la  prise  de  Jéru- 
salem ,  1 798,  in-i  'X.  Ce  livre ,  juste- 
ment oublié  ,  se  ressent  de  rej^orpie 
cil  il  a  ])irn,  X\  l.  Con'S  C  )iuj/let 
de  cosni')u^nii>h!i' ,  de  chronolnç^ie , 
de  ^éôiiraphie  et  d' histoire  anc.  et 
iHûdci  nc  ,  1801  ,  3  vol.  iu-8".  ;  a*', 
ëdil.  en  4  vol.  in-8<». .  dont  le  dernier 
a  ëté  publie'  aussi  séparément  sous  le 
titre  de  Géographie  historique ,  phy- 
sirjiie  ^  slatisti  I  i    rt  top  >f^raphique 
de  la  France.  L 'iiileiir  du  présent 
article  vient  de  retondre  ce  volume 
pour  une  nouvelle  e'Iition.  XVII. 
Précis  de  l  liistoi  re  universelle  pen- 
dant les  dix  premiers  siècles  de 
Vere  miff^  nrc^  1 80 1 ,  in- l'i.  X \  III. 
P/eiis  de  l* Histoire  de  France...., 
ju  quà  Van  rx.  de  la  RépubUtjHe , 
1801 ,  in- IX  XIX.  Cours  d  his- 
toire ,  deuxième  année ,  faisant 
suiteau  cours  de  C os,  1;  ntrrapfiie,  etc. , 
iQoa ,  iu-Q".  XX.  Abrégé  élément 
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taire  M  la  Géographie  anc.  et 
modemm,  1804 ,  a  vol.  in-8®.  XXI. 
Tableau  synchnmiqiie  des  princi- 
paux événements  de  l'histoire  anc. 

et  moderne.,  i8o4.  infol.  ,  avec 
nnecxplic. ,  in-8**.  XXII.  Exe'ci  es 
chronol!>.':ifpics  et  hisloriffiies ^  i  vol. 
in- 12.  XXlll.  (réoçrraphie  classi- 
que et  élémentaire ,  partie  élémen- 
taire et  partie  ancienne  (  la  partie  • 
moderne  n'a  point  paru),  ^  Vol. 
in^o. ,  181 3.  Dans  la  première  par- 
tie Tautcur  a  insère' un  Mémoire,  lu 
à  Mnstitut  ,  sur  l'exactitude  qu'il 
convient  de  mettre  daiis  l'orthogra- 
phe des  noms  gcograpliiques.  Quoi- 
que court  et  un  peu  superficiel,  ce 
Mémoire  olîre  ,  ponr  l'orthographe 
des  n'Mîis  de  lieu  .  les  principes  les 
plus  surs  ,  et  que  d'Anvilie  sdffilt 
sur  toutes  ses  cartes,  quoiftl'ôii^'ne 
les  trouve  réunis  dansÉÉcon  des  ob- 
yrages  de  ce  grand ^gëogl^phe.  Men* 
telle  a  compose,  pour  l'Encyclo- 

Ï»cdieméthodique,le/>/ctionnair^<f& 
a  !iêo<^raphie ancienne ,  3  vol .  in-^**. 
Il  .1  pnlilie, en  société' avec Clianlaire, 
un  .'///<TV  unii'e  sel  en  170  caries; 
un  Itlas  èlcmentaire  ,  en  3<î  cartes; 
et  V  lllas  des  commcncanls ,  in- 
4*^. ,  avec  une  description ,  in  -  4**. 
et  in  -  rjt.  V Atlas  universel  n'é- 
tant compose  que  de  petites  feuilles^ 
ofTi-e  moins  de  détail  que  celui  de  Rtf- 
bcrl  de  Vaugondy  ;  mais  il  est  remar- 
quable parles  caries  pari iculières  de 
la  geogriphie  phy^iqtie  de  chaque 
pavs  ;  et  la  carte  d'Esp.ie^ne  (  et  Por- 
1115:  d  ) ,  en  ()  rcnilles  ,  qu'il  reiderine  , 
est  ciuM)re  la  meilleure  (]ui  ait  paru 
eu  Krance.  I/anleur  avait  joint  aux 
premiire-i  livraisons,  les  plans  des 
huit  priiu  ipalcs  villes  deTEnro^ 
sur  la  même  éclielle.  Cette  intéres- 
sante collection  n'a  pas  été  contimiee. 
Mcntcllc  a  dressé  les  cartes  de  la 
Monarclùeprussiennei^dx  Mira^ieauj^ 


• 
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celles  des  Leçons  de  l'histoire^  de 
r^bbc'  Gérard  ,  etc.  Il  a  rcdij^^c,  en 
socitft^àyet  M.  Malte-Bnm>  la  Gé<h 
grapfû^  wwferselUf  Paris  ^  i8o3* 
i8o4»  cil  i6  ToL  in-do.  ^  et  tm  atlas. 
II  a  îbunit  tes  notes  hbtoriqnes  et 
gëograpbiiii-  ^  accompa^entla 
traaiacîioii  à'Homcrc  ,  y^v  ôin  ;  et 
des  articles  à  la  Bibiiolhcqiic  Fran- 
çaise de  M.  Pougcns,  aii\  Annales 
des  voyages  de  M.  Malte-Brun  ,  à  la 
Bios^aphie  universelle  ^  etc.  Le  Ma- 
gasin encyclopédique  conlieut  plu- 
sieurs morceaux,  ([u'il  avait  lus  à  l'Ins- 
titut et  aa  Lycée.  On  trouve  de  lui , 
dans  la  coUection  de  l'Institut ,  uo 
MénuÂn  sur  la  position  de  quel* 
ques  Ueux  et  de  quehjues  fleuves 
dans  V étendue  d^'  l'  JrgoUae  (Se. 
M.  ci  P  l. ,  t,  m,  Mém-  p.  467), 
etc.  Quelques-uns  de  ses  t)uvT.tgcs 
ont  e'te' traduits  en  allemand.  Le  doc- 
leur  Larrltr  ,innon(;;ul ,  en  iHîfî. 
dans  sa  I^oiice,  que  M.  .Tacqueliu  al- 
lait recucffciJir  et  publier  les  poésies 
fugitives  de  iMeulcIle.  Ge  reeued  n'a 
]>as  encore  pai  u.  S«  s  Lrrons  sur  la 
géographie  physique  t'ont  partie  des 
cours  stënogr  ipiiiés  de  Te'cole  nor- 
male. G. 

MENTOR,  ciseleur  grec  ,  dont  la 
réputation  surpassa  <<!le  de  Mys 
et  d'Acragas ,  dut  élrc  leur  ron- 
temporain  ,  pui<;que  Tes  poêles  et 
les  historiens  eit<  nt  fiisi'inblc  Icius 
ouvrages,  et  cclèlu  (  nt  k-uis  talents 
î*"'nnis.  (les  artistes  a|q)arl(.  n.ùent  au 
Ltau  siècle  Je  IV  rirlcs;  et  ce  fut  iMys 
qui  cisela ,  d'à  [)rès  les  dessins  de  Par- 
rhasiiis  fils  d'Evenor ,  le  combat  des 
Centaures  contre  les  Lapiilu  s,  et  les 
autres  ornements  du  boucher  de  la 
Minerye  Poliade,  que  Phidi  as  avait 
faite  en  bran«e  pour  les  Atli<  iîiens. 
Les  plus  beaux  ouvrages  de  Mentor 
ctriicnt  consacres  .aw  dieux  ;  et 
Vime  assure  que  ies  vases  d€  cet  ar- 
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liste  ,  places  ddns  les  temples  de 
Diane  d'Ephèsc  et  de  Jupiter  Capi- 
tolin,  ne  honoraient  ]pa§  m^ins, 
que  le  Jumter  Olympien  n'avait 
bonorë  Phidias.  Lorsque  les^oiaains 
eurent  conquis  ,  et  su  apprécier Jes 
chefs -d'onrvre  de  Tart  des  Grecs, 
les  vases  ciselés  ou  seulement  omës 
par  Mentor  devinrent  d'un  prix  înes- 
tifuahle  ,  et  d'une  crtrcry^r  rr.vHQ. 
îjiciiis  CraNSus  avaitaclirte,  fuoven- 
nant  cent  sesterces,  deux  coupes  ci- 
selées ]>ar  Mentor;  mais  il  avouait 
qu'il  aurait  rougi  de  se  servir  de  meu- 
bles aussi  precieuXbGcéron  reproché 
à  Verrès  aavoir  en  sa  possession^ 
deux  vases  câebres  de  cet  artiste  ^ 
connus  sous  le  nom  de  vases  lu'ra« 
clecns,  Varron  se  v-jutait  d'avoir  une 
figure  de  bronze  attrduK-e  à  Mentojr. 
Properoe,  .Tu vénal,  Afarlial,  se  p!at- 
sent  à  decriie  ses  ouvrages  d'orie- 
vrcric,  et  ceux  de  Mys.  11  parait  que 
la  plupait  étaient  en  argent;  Meritor 
avait  fait  surtout  quatre  chel^-u  iiju- 
vj  cqiii  u'existaieut  plus  au  temps  de 
Pline,  par  suite  des  incendies  du  tem- 
ple de  Diane  et  du  Gapitole  :  il  pa* 
ratt  au  contraire,  qu'à  la  même  e'po* 
qrie  on  admirait  encore  d  i.^  f'ilc  de 
lihodes,  h;s  s<ulptiu'es  ciselées  de 
My8,deBoellius(  td'Acrag;!^  ;  •  Fon- 
des, on  vovjit  une  Minerve  de  Boe- 
thus;  à  l*li(jdes,  dans  le  temple  de 
l>a«'(  lius.  des  Bacchantes  et  des  (len- 
tanics  (  iseh'S  sur  des  couj)rs  p.ir 
Acragas  ;  et  tiiitii  ua  Silène  cf  des 
Amours  par  Mys.        L — s—»;. 

MËNT2EL  (  GnatsTiAïf  ) ,  mé^ 
decinne',  en  t6a*K,  à  Furstenwald, 
dans  la  marche  de  Brandebourg  , 
a(  licva  ses  études  littéraires  au  col- 
lège de  Joaciiims  ,  et  frëqi  i  1  les 
universités  de  Fr.Micfoit  et  de  Koe- 
iiigshoig,  oii  il  s'aj>plif|ua  speViaîe- 
ment  a  la  médecine  et  à  la  hotrUiifjue. 

accumpagua  eusuile  Cmiitiu^  9 
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nommé  wbaiiadeiir  près  du  m»' 
4e  ^  i»roi|U  4e  son  séjour 

dans  cette iC^ÇOtf ce  pour  en  étudier  les 
productions  naturelles.  De  retour 
vn  Prusse,  il  alla  joindre  à 
Kau,  lialiile  ç;r.irfnn.iiricii,  ef  <irineui  a 
près  de  lui  iiiic  aiiiu'c.  Il  visita  eu- 
suite  la  Hollande,  l'hspagne,  Malte, 
Candie,  et  toute  l'Italie,  et  reçut,  eu 
1.654 ,  le  linner  decloral  à  Padoue. 
tie^ûné  plumier  médeciii  de  l'âee- 
teiir'  de  Brandebourg  ,  il  remplit 
cette  place  iiui^'eii  1 686,  qu'il  sol- 
licita sa  retraite  pour  se  livrer  à 
Vetiide  de  la  langue  chinoise,  dans  la- 
quelle il  lit  des  progrès  remarqua- 
bles pour  le  temps,  pri?i(  ipalcriieut 
au  moyeu  des  lei<>i;s  ((u'il  re^nl  du 
P.  Couplet.  Il  avait  obleim  de  l  elec- 
teur,  que  ce  missionnaire  serait  ap- 
pelé il  Berlin  à  cet  effet.  Mentzel  mou- 
rut dans  cette  ville,  lei  7  janvier  1 70 1 . 
Cétâit  un  homme  très-laborieux;  il 
avait  ëtc  reçu  membre  de  l'académie 
des  Curieux  de  la  Datofe,  suns  le 
nom  d'. //;o//on,  ce  qui  prouve  l'idée 
qu'on  s'etail  faite  de  ses  talents.  On 
cite  de  lui  :  1.  Calal<>^us  pla/ifai  nnt 
C'rcà  (iedanuiii  (Daiil/.ig  .'■ponte 
nascentiiun ,  lO  ^ç),  in-4"-  H.  L(tpis 
Hononiensis  in  ahscuro  lucens,  col- 
latuscumphosphoro  hermetico  Chr, 
u4dolph.  Balduim,  Bilefeld ,  1675  , 
in-ia.  III.  Index  nonùnum  planla- 
rum  multilinguis,  etc. Berlin,  16S1, 
in-foi,,  avec  i3  pl.,  réimprimé  en 
iGgG;  et  avec  des  additions,  sons 
litre  :  Lexicon  planiarum  poly ^lot- 
ion iim\'ersaîr ,  ihid. ,  171  "ï ,  in-fol. 
C''tl(  (K  rjiièrt  édition  est  encore  re- 
cluTcliee.  I V.  BrevisSinensuim  chro- 
nolo}^in,  etc.  (en  allemand),  ibid., 
169(3,  in-4".,  tire' du  livre  classique 
Siao  eut  lun.  Les  noms  des  empe- 
reurs de  la  Chine  y  sont  en  chinois  ; 
cl  c'est  la  première  table  de  ce  genre 
qui  ait  été  publiée  en  Europe  :  elle 


est  suivie  d'un  extrait  de  l'ambas- 
sade d*Isbrand  à  la  Chkie(eii  169^- 
f)5).  V.  Quatre  Observations  dans 

les  Miscdll.  aciiâ.  ciirios. ,  dont  une 
SU!  I  l  raciiu'  Jin-Scn^^  {  Dec.  2  , 
ai)u.  ") ,  ohserv.  3()  \  VI.  Si  Uonc 
nuniiliannn  le.iici  sinici  lalmo-M- 
uico  -  chaniiUeriilici  f  Wureniherg, 
16Ô5,  in  -  4"«j  de  4o36  pages  non 
numérotées  Th.  Sig.  Bayer,  qui  anit 
vu  une  édition  de^  pfiit9M«li|f> 
laire  latin  -  chinois  ,  laite  par  le» 
jésuites  de  Pékiug,  sur  du  papier 
ronge  ,  soupçonnait  Mentzel  4'i>?4Wr 
copie  cet  original ,  et  d'avoir  disst- 
mide  rol)li«:ation  qu'il  avait  aux  mis- 
sionnaires. Il  esl  possible  aussi  (jiîe 
les  niisMoiiiiaii es  aient  reiiu])riuie  le 
vocabulaire  de  Mentzel  ,  (jui ,  à  dire 
vrai,  n'en  valait  guère  la  peine ,  puis- 
que ce  n'est  qu'une  Ut !•  pi^  mots ,  k 
plupart  pris  dans  hmmmmi^  ^* 
Si -'an  -  Fou  (  Voy.  Plan  4'm  flj<f-» 
tionn.  chinois  par  M*  AheMUpiii^y 
pag.6).  \  II.  Icônes  arbpian^fmc 
tuum  et  /  erhanim  exoiicstmm  , 
Levde  ,  s.  d.,  in  -  4"-  contenant  80 
j^lan(  lies.  ?>ï(  iii/el  préparait  une  édi- 
tion do  V  Jlisloire  ualiirelle  du  Bré- 
sil y  4  vol.  iii  -  fol. ,  avce  un  j^rand 
nombre  de  dessins  exécutes  aux  irais 
du  prince  Maurice  de  Nassau.  Il  a 
laissé  divers  manuscrits  eonieiTlés  à 
la  biMiolh.  royale  de  Berlin ,  et  dmit 
les  titres  sembleraient  annoncer  des 
ouvrages  importants  :  CUms  mmca 
ad  Sinensium  scripturam  et  pronun- 
ciatiorwm  mandarinicam  \'x\  ta- 
bidis  accuratt'.  scriptis  priisentata , 
etc.  ;  \);  —  Si  cciincn  le x ici  sinici  et 
s^rainniiiticir  in\(ituiin  :  c'est ,  selon 
de  r>iurr,le  Danet  mis  en  chinois j 

 "'  ""  ■  ■!■        I  i  I  Jl 

(1)  Oii  «onmtl ,  cle  ee  imnnaerit ,  «oe  tmfie^m  » 
ap|Mrt(>i*ii  îi  Mvi\fT<  ]  liii-iiii'iiie  ,  et  qui  est  m»îiile- 
tiitut  h  Ih  l»ilt)i(>tli('<]n«>  l'iitiîïqncde  Gen^vp.  Seochirr 

ijiii  I.i  (k'<i  it  ;("<(/, ,/<•;'.  inl  oniic,  pap.  9>i6),a)otUe 
liiii'  I  clU;  urdiiiiu«tr<-  a  de  iitipriuict;  m  brriiu  .  dx-*. 
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r—  ffktona  regum  Sinenman^'ttCf 
lO  YoL  in-fol.  ;  —  Sotamea  Japo^ 
mca^  a  voL  m*foL  II  avait  prëprc 
les  matériaux,  d'un  dieUoDDuirc  i M- 
nois ,  en  découpant  un  exemplaire  du 
dictionnaire  Tseu-weï,  qu'il  avait 
colié  sur  du  papier  l>i;aic,  pour  ajou- 
ter les  cxpliLatioiis  Cil  l:jtiii,à  uie&ure 
qu'il  pouvail  se  les  pro<  urer,Cet  ou- 
vrage forme  neuf  vol.  in  folio  ; 
j)Our  les  caractèics  traduiii  qu'où  y 
meontre,  dit  M.  Montucci , 

jIppartKt  r«ri  naales  in  fuipu  va$ta, 

—  Jean  QirUtiaD  Msictsel,  son 

fils,  mort  en  1718,  avec  le  lim 
de  médecin,  du  roi  de  Prusie^  a 

laissé  quelques  Ohserv citions^  impri- 
mées diins  les  Mémoires  de  Vaead» 
des  curieux  de  la  nature,  W — §. 

MEiNTijCHlKOFF  (  Le  prinrc 

ALtXANDRKDANILOVITCli),  Russe  fa- 

mcn\  par  la  bia^uUritcde  sa  fortune, 
dtait  sorti  des  derniers  raugh  de  la 
ftociétÀ  Sa  naissaoee  est  couverte 
d'un  Toile  que  les  historiens  ne  sont 
point  parvenus  à  lever  entièretnetit  : 
seulement  il  est  sûr  qu'il  naquit  à 
Moscou  ,  en  1674.  Les  uns  dismt 
qu'il  était  lils  d'un  ralet-Kle-chambre 
et  les  autres  d'un  pâtissier.  Il  plut  au 
tzar  Pierre  F»",  par  sa  physionoinic 
ouverte  ,  par  la  vivat  i'e  fi*-  h«  s  ri^- 
parties  ,  cl  par  que  lques  Ix.iiHujaie- 
wes.  Gc  pnuce  lui  fit  donner  des 
maîtres;  il  apprit  le^  langues,  se 
forma  aux  affidres  et  aux  armes ,  et 
«e  rendit  Bientôt  nécessaire  à  l'cm- 
nercur.  Ason  exemple,  il  fat  cruel  ;  et 
lors  deriiorrible  massacre  des  Strelits 
révoltés  (  if3()8  j ,  il  >e  vania  d*avoir 
aliatlu,  pins  ttdroiiemenl.qne  les  a  ti- 
tres seigneurs,  un  pins  pjrand  nombre 
de  tête.-.  (^'.Pinnnr  I"'.)Iln'rf:iiî  en- 
core alors  que  simple  lieutenanldans 
U  compagnie  des  bombardiers,  dont 


Pierre  était  capitaine.  U  se  signala, 

eu  1701,  au  siogc  df-  Schlusselbourg  ; 
et  après  la  piise  de  cette  ville ,  il  eu 
fut  élahli  gouverneur.  L'année  sui- 
vante ,  il  assista  au  siège  de  Mieu- 
schautz ,  petite  viîlc  ,  sur  les  ruines 
de  laquelle  est  élevé  Saint-Péters- 
bourg ;  et  à  la  fin  de  la  campaç^nr  il 
reçut,  le  même  joui  que  soniiiaihc, 
le  cordon  de  l'ordic  de  iSaint-André. 
De  nouveaux  services ,  et  une  fidélité 
éprouTée,  lui  méritèrent  de  nouvottes 
récompenses.  £n  1 704 ,  il  fut  devé 
an  rang  de^énéral-inaîor,  décorédu 
titre  de  pnnce,  et  uummé  gouw* 
neurde  1  lagrie*  Il  commandait,  en 
1 706  ,  à  Poseu  ;  et  il  défit  les  «Sue* 
dois  en  bataillo  rangée,  le  19  octo- 
bre,  prc^  dr  Kalisch.  Toute  l'artii- 
leric.  I<*s  îuniiiliuns  ,  le  b.'gage,  de- 
viun  ntl.i  pi  tuodcs  niisspsTi<'tarieux. 
Menii»cliikuir  (  01. u  il.ua  -ixw  succès 
que  le  tzar  obluil  l'aniici-  .suivante 
sur  Le  Borysthèue ,  et  fut  détaché 
CBSttite  avec  un  corps  de  cavalerie 
dans  l'dkraiue,  où  il  eut  èncoi« 
rliffiérents  avanuges.  11  comatandait 
i'ailegaucbe  à  laWaille  de  Pultawa; 
et  il  eut  trois  chevaux,  tués  sous  lui 
dans  U  mêlée.  Après  la  victoire ,  s'd- 
lant  mis  à  la  poursuite  des  fr.pnîs  , 
il  força  le  général  suédois ,  Lf  wcji- 
îiaupt ,  à  capiltdpf  avec  son  corps 
«Tarnice.  Kii  i  7ri(j  ,  le  roi  de  Prusse, 
Frédéric  1*  ^ . ,  le  dotora  de  l'aigle 
noir;  cl  il  fut  le  jx-ciuu-r  Laisse  qui 
cul  cet  honneur.  Pierre  le  rappela , 
en  1 7 1 1  ,  à  Pctersbourg ,  dont  il  lui 
cou6a  le  gouvernement,  tandis  qu'il 
marchait  lui-mêitoe  contre  les  Turcs. 
MenlschikofT,  qui' avait  vécu  jus- 
qu'alors avec  bf  attc(>ii])  de  simpli- 
cité, commença  à  étaler  un  faste 
inconnu  en  Russie  ;  il  sefitcoi^struiro 
VAX  palais  superbe,  augnicntaîc  nouj- 
l»rc  de  SOS  dumesliques  ,  rt  doin  .» 
des   fcîçs  somptueu:jes.  ilulLicics 
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prctPnd  qu'il  était  ficvrnii  si  rirîic 
qu'il  pouvait  alh  r  do  Courlaiidc  en 
Perse  sans  crs.-cr  ui;  roiiclior  sur  ses 
t(Tre<^.  roiK  oit  f]Mc .  pour  ac'Hic- 
l  ir  une  si  graudc  fui  imic  ,  il  avait 
dû  se  livrer  à  beaucoup  d'^uictioiis  j 
mais  le  tzar  les  lui  pardonnait  a  cmtse 
de  ses  serrices ,  ou  bien  il  se  cou- 
tentait  de  le  punir  deconp^  (  .Mine 
et  d'amendes  ,  dont  il  hn  t'ii^aii  Mi- 
suite  la  reruiso.  Ajuis  ];i  mort  dr. 
Pierre,  Mciitsclnkuti' lil  rcroniiaitre 
iin|K'ralrice  (-.illu-niu'  ,  (iii  il  av  iil 
autrefois  ce  d'V  à  son  n)ailif\  /  .(i  i- 
TiiLiMNt  1".^  Vil  ,  38i;;  c!  sdiis  le 
nom  de  celle  princesse,  il  tut  toute 
l'autorité'.  1/hcureux favori  était  trop 
enivré  de  son  pouvoir  pour  n'en  pas 
abuser  ;  mats  les  ennemis  que  lui  sus- 
citaient ses  vexations ,  étaient  ré- 
duits à  attendre  du  temps  leur  vcn- 
gcanee.  Catlierinc ,  eu  inouiaut, 
nesiL:^na ,  lui  suerc  icr  ,  le  fils 

d'Alexrs,  l'i  il  l(;  nom  (U-  Pierre  1 1  ; 
et  parmi  aiti'lc  île  .s-iii  testament  , 
i'Ilr  Ini  ()id;intia  d'ejwniser  une  des 
iillcs  de  Meul^icLiikuli".  Ce  prince, 
trop  jeune  pour  prendre  les  rênes  du 
gouvernement^  était  conOé  à  un  con- 
seil de  régence ,  qui  ne  s'assembla 
que  pour  ratiGer  leslamenl  <?c 
Citiienne  :  le  l/ar  lu!  I.^l^^(■  .iu\  sOius 
de  ,Menlscbikol1 ,  q'ii  \r  i\l  loL;er  d ms 
6011  ]>ropre  paîai>.  el  lui  fianra  sa  lille, 
pour  latpiell'/  le  piiiu  e  ne  seiuit  (pie 
tie  la  rf  pii;:;nance.  ( -  e'aildà  le  lenne 
de  la  haiilc  l'oilunedu  fa^on.  Pierro 
s'impatienlait  de  cette  insolente  tu- 
telle: Ivan  Dolgorouki,  sous-gouver- 
neur du  prince,  sut  prendre  sur  un 
souverain  de  sou  âç^c  y  un  ascendant 
auquel  Mentscbi ko! r ne  put  iVsistcr, 
Au  r(  lourde  s.i  luaison  (le plaisance, 
où  il  r  allé  laire  1-eiiir  ui'.c  iTia- 
pelle  ,  li  e>!  mis  aii'^  arrèîs  ,  ef  exilr' 
i  K auuroîuu'ç;  ,  ville  cpTil  .jvail  i  il 
kiùi' ddus  le  irouveriieiiicul  de  Vo- 
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ronejr.  Persuade  qtie  s'il  est  prive'  de 
SCS  emplois,  i\  conservera  du  moins 
ses  nrb<'sses  ,  ses  (itres ,  ses  hon- 
neurs, il  jiart  avee  sa  famille,  in- 
suitant  encore  ses  ciuieuiis  -par  un 
faste  digne  d'un  souverain;  mais 
à  peine  est* il  arrivé  à  quelques 
lieues  de  Petersbourg,  que  des  émis* 
sair(  s  de  l'empereur  lui  rodeman- 
dent  les  r(ud(Uis  de  ses  ordres:* 
on  le  lait  des(eudre  de  sa  voiture 
et  monter  dans  un  kibilk  ,  eu  lui 
annoneant  que  tons  <;e^  biens  sont 
eon!is([ue's.  Des  ju^es  ciivoye's  après 
lui.»  Kauiid)onr^,  pour  instruire  son 
procès  ,  le  déclarent  coupable  d'abus 
dè  pouvoir;  et  il  est  coodaBiué'à 
passer  le  reste  de  ses  jours  4  Berezof , 
Muis  uu  des  plus  durs  climats  de  U 
Sibérie.  Toute  sa  famille  le  suivit 
dans  cetie  terne  de  douleur.  Sa 
f.  inmr  d<  vint  aveuple  à  force  de  ver. 
Sf-r  des  larmes  ,  <  1  mourut  avant  d'ar- 
river. iSa  (liie.diie'e,  attaquée  de  la 
petite  vérole,  e\])ira  dans  ses  bras  an 
J)OMt  desi\  mois  :  il  avait  été  obligé 
de  rem}»lir  auprès  d'elle  i'oUlce  de 
garde,  de  médecin,  et  de  réciter  à  son 
chevet  les  prières  des  morts.  Elle  fut 
inhumée  dans  un  oratoire  qu'il  avait 
fait  enns'i  iilrc  :  il  marqua  la  place 
uù  \\  >oi,Litt   être  enterré  auprès 

d  (  l'e  ,  et  i!  i;c  l.iida  ivis  à  l'oCC'îper. 
<c  k.t  aude  a )u <*('<•  MentsrbikoiV,  (iit 
k(  \  e-><pie  (  //i.  t.  (If  ////v.v/V,  V,  7.1  :V, , 
srjTionli  i  d.ius  sa  dis'^rare:  étranuer 
;iu  nieitde  entier,  ajuis  en  avoir 
gouverné  une  si  grande  parJie,  il  se 
suilit  à  lui-même  parce  (pTil  devint 
sas^e*»  On  lui  avait  iai^sé  dix  roubles 
(5ofr.  )  parjonr,pDur  sa  subsis- 
tance. Des  cp  ir-'t  (  S  qu'il  faisait  sur 
cette  somme,  li  I  Uit  une  église,  à 
l.iq';''il."  il  mII.i  lin-mcme  eoiume 
(  Il  ;  1  •ti'iilici .  Jl  fut  fr<ip}H'  d'apo- 
jîlfM'',  K'  4  uov.  i^-.M),  ,i]U(-s  avoir 
ciouiic  au  luoudc  uu  nouvel  es^eiuplo  ; 
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n  ril  est  plus  aisé  de  supporter  les 
disgrâces  de  fa  fortune  que  ^  f^' 
Veurs.>M  mourut  ^  dit  Duclos ,  déài 
»  maladie  des  ministres  disgraciés  ^ 
»  laissant  à  ses  pareils  uiu  leçon  inu- 
.9  tile,  parce  qu'ils  ne  se  la  font  que 
»  quand  iis  ndi  peuvent  plus  faire 
»  us  ip;c.  i>  Les  crui  Iles  épmivrs  aux- 
quelles il  ctiùl  soumis  ,  lui  avaient 
ins[Mrc  de  la  pieté;  et  cet  Iknijciix 
cliansremenl  lui  tut  d'un  tiiaiid  sv- 
roui  s  pour  les  supporîei .  dc  uv 
enfants  qui  lui  restaient,  cuitut  un 
peu  plus  de  liberté  après  sa  mort; 
et  on  leur  permit  d'aller  à  la  ville  le 
dimanche  pour  assister  à  Toilice.  Ua 
Jour  que  sa  fille  en  revenait,  elle  ^'en- 
tendit appeler  par  D0I4 'loiiki  ,  (pli 
avait  çauséles  malheurs  de  sa  taroille, 
et  qui  était  aluis  liii-mème  v^Wv  par 
une  intiiu;iie  tie  ecnii  (  /  .  Doi.r.o- 
roiM  ),  Celle  ié\oIti[i;*n  fil  l)ienJot 
j  i  \  einr  à  IMosevai  les  enf  in t s  de 
Meritsebikofl'.  Sou  lils  y  fut  capilaine 
des  gardes  ;  et  sa  iilie,  daiiu;  d'iiou- 
neur  .de  i'impératiice  Aime.  L'abbé 
d' Allaioval  a  publie' ,  dans  un  recueil 
intitulé  :  Anecdotes  du  rè^e  de 
Pierre  I^, ,  un  morceau  sur  la  dis- 
ç;  I  arc  dcMentseli  ikoff  j  maïs ,  d'après 
le  témoignage  de  Lévesque  y  on  ne  doit 
y  avoir  aucune -Confi  tiK  e.  Les  lual- 
Leurs  de  cr  prince  ontéte  le  sujet  (!e 
plu'iienrs  ti  a;:;é(ii<'s  fi  ai;raises  ,  dont 
la  jdiis  rouiiMe  est  relie  de  Iialiar|(e, 
f[i:i  n'cil  repcudanî  pas  re.^tec  au 
ihcàtrc.  L'^juleur  Ta  lait  prcVcdcr 
d'un  précis  historique  ,  pour  lequel 
il  avait  en  de  bons  reuseiguements. 
Marchand  a  (railé  le  même  sujet, 
f^.  ce  npm ,  XXVI ,  Co3.  ) 

i>  j  eî,  W — ^S. 

ME.NUï)i  rjlOMORCKAli  Ji  an- 

riiiLTiM:  )  l'til  lif  i>?enaiiî-<^(  lierai  au 
bailli  e.*e  de  V'ilIe-^ellV(' -  le  -  noi,  où 
il  était  né  le  1  \  mai  \''/.*  \-  (  était, 
dit  uu  ciiiiquejudiCicuj^doutii  avciit 
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éié  l'ami ^  im  }èomm§  de  V ancienne 
magistratàreet  deé^hpnne  Utiéra" 
ture,  qinfaUait  simoceùpaiionîisses 
désirs,  et  ses  délassements  du  culte 
des  muses  hàdines.  On  a  de  lui  :  Be^ 
naud ,  ponne  hf^rouiue  imité  du 
Tasse,  Pans ,  1 78  } ,  1 786  et  1788,-  ♦ 
'X  vol.  iii  8".  A  l'e>:  -pion  des 
])rincipal(s  aveitluies  du  Jieros  de 
t  f  poème  e!  du  (il  des  événeineiils, 
lonl  apparlief-t  à  l'apleur»  iiani  ais 
dans retteuni'a'i fin. dont  les  journaux 
les  pli  s  esii'uéb  dirent  dans  le  temps 
beaut<iii{/  de  bien.  Menu  deChomor- 
ceau  pi  ep.trait  un  ouvrage  plus  im- 
portant^ et  qui  manque  à  notre  litté* 
rature  :  c'était  nn  Dictionnaire  de 
l'ancienne  (  hc^  alêne.  Son  travail 
déjàavanre  l  ot  (iiîerrompu  et  anéanti 
parla  révolution.  Député  aux  états- 
jrénératvx  en  17H(),  i'aufenr  niaiii- 
l'esta  eonstanunenl  daus  eetteasseiu- 
Idée  .^(.n  atlarîieinent  à  la  nionareliic 
et  une  sai;(  S''e  d'i qùnions  ilont  il  fut 

IHini  par  une  loUL!;tic  de'Ieulion  sous 
e  rè;;ne  de  la  terreui  :  et  comme,  à 
celte  ep(;(pie  ,  lout  cc  qui  était 
louable  pouvait  devenir  funeste ,  ses 
amis  efirayés.  n'écoutant  que  leur 
pniderre,  brûlèrent  tous  ses  n:an(i>- 
crits»  On  trouve  de  cet  écrivain  dej 
poésies  agréables  dans  |)resqne  tou« 
les  volumes  du  I\Ter(  lire  (jni  (Uit  éle' 
reniées  |)ar  Marmontel.  Jl  mourut 
à  Ville-^eu^  e-sur- Yonne,  le  3o  sep- 
t'-nilire  i8(v.>.,  Z. 

MKNLRi:!  DE  CIlAMlîVri) 
(  J  Li.N  N-J  Acyr  i:s  )  iiaf|uit  à  Monleli- 
mart  en  17 33.  Apres  avoir  terminé 
avec  distinction  ses  humanités,  il 
se  rendit  à  Montpellier  pour  y  étu- 
dier ia  médecine,  et  s'y  fit  rece- 
voir dorteiir.  T!  fut  choisi  par  Di- 
derot et  d'Ale:iil:crt  pour  coopérer 
à  TF.iK vrl(ijié;iie ;  et  Von  reinaraiir 
pani;i  les  ariiJcs  quM  r.-^dii/  a  p.>!:r 
cet  ouvrage  ceux,  de  M<j\  i  cL  de  vit^//*.- 
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nambulisme.  Les  articles  Inflamma- 
tions vi  Pouls  sont  cnlarlirs  de  qurf- 
qnes  klcVs  para  loxalcs.  'Mr^iciiii  de 
Diimoiirir/. ,  Mouiiirl  l'at  conipagna 
il  rarnicc,  en  i7Ç)'>-;  <  t  loixjiie  cv. 
ç:^cucrA  ivriil  des  cominissaiies  de 
ia  CuiivcuUoii  ruidrc  de  se  rendre 
à  Pari»,  m  ponvanl  pas  dtutei'  (pie 
l'écliafaud  ne  l'attendit  dans  cette 
capitale,  il  était  dans  ](>  plus  extrême 

endiarr.i s  ,  lorsqu'il  vit  entrer  son 
médecin  dans  sa  eliamLrc.  «Ëbbien! 
docteur, lui  dii-d  ,  quel  topique app'i- 
<jU(M"i"/  v(ins  à  (  (•  mal-là  ?  — General, 
ji-ponriit  iMeniiret    deux  grains  de 
l'.esoltfassanre  rî  antaiit  de  terinele.  » 
Dninoiiriez  av mî  pnîdie  relte  ane( - 
dolc,  JMennre(  iiit  oLli^e  de  chercher 
110  asile  en  pap  étrauger.  Dès  que  Ta- 
rage fut  apaise',  il  revint  dans  sa 
patrie.  Nomme  membre  du  comité 
de  biddaisanee  d*;  son  arrondisse- 
ment ,  il  devint  te  me  lecin  des  iu- 
digerts,  el  ne  cessa  de  leur  prôdigncT 
tonsh'S  sccnnrs  de  son  ai  t  ,ij'ie  inrs<{ne 
.ij^pr mit  p  .rl'.rjie,  il  lic  Itii  tut  ]dns 
pn>,i!il(  (\c  r.:eii(ei'  a  nn  cin<[m(-nie 
t  [.i.,c.  Il  n^niiiiil  à  Paris,  le  i de- 
ceii'bre  loi  ).  Ou  a  de  lui  :  I.   \<  u- 
ffcau  traité  du  pouls  ^Vati<,  i-^OH, 
in- 12. 11  a  reproduit  dans  celte  mo- 
nographie les  idées  de  Fizcs,  qui 
supposait  des  cordes  tendues  des 
divers  organes  aux  artères  de  la  sur 
fnee  d'i  curf-s.  et  eonuut[îi!*]irant  à 
(      ilv'i'hù  r(-N  !f>  ,ilî<'(.f )(in.>  tjiic  (■v:-\- 
(  i  e})i  onvaieiil.  H.  ^h'isdiix  nicn:. 
sur  lu  l'cdlc-vrn  lc  et  iii  roi:<_[(^i:lr , 
Lyon,   177'>.  in  H ;  fi,;d.  e;i  .,;!c- 
mand,  l.cjji/,i-,  1 7-2,  m-t^  '. ill.  i..- 
soi  sur  V action  de  l  atrilans  les  ma- 
ladies contagieuses,  Paris,  1  7^»  u  in- 
12;  Irad. en  allemand, Leipzi-jT,  1  784, 
in-8".  Cet  uu\  ragc,  couronne  par  la 
scrieir  «le  iiiedeeiiîc  de  Paris  ,  con- 
tirnl  >!rs  idc'cs  Ircs  ii^^ruieuses;  méiis 
OU  y  trouve  aussi  des  expiicaiiouiv 
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bjpotbétiques  sur  les  corpuscule» 

fpii  cbarieiit  la  contagion  ,  et  que 
Tanteur  neinmr  inin^nH  s.  TV.  Fs.mi 
Mir  i  h  stoiie  fnr(itco'it/f/*p^fYiphujue 
(le  l\iri:>^  in      ,  Paris,  i^8(>:  nou- 
velle cîii  ion  augmentée,  Paris,  uSuj, 
wx  -v  'i,  \ .  Essai  sur  la  ville  dcM^in^ 
hcurg^  etc.,  ou  LeHres  mÊr  VkoÊ&inf 
médic^'topo^raphicpt  decêtt^^aUiÊi 
Hambourg,  1797 ,  mBf*,^  tnuhitfii 
alleinaud  par  Godefroi  Hermaim  , 
Hambourg ,  1 797  ,  in-ë».  VI .  Essai 
sur  les  mojens  de  former  de  bonBt 
médecins  ,  sur  les  oOiigatiors  n*Vi- 
proquvsdesmédccins  cl  de  la  M-cicié^ 
Pans,  1791,  \n  W\  \\\.  Mémoire 
Mir  lu  ii^f)0 graphie  de  Moniélimart  ^ 
lu^crc  dans  le  recueil  des  observations 
sur  les  hôpitaux, par  Ricliard.\lIL 
Mémoire  sur  la  culture  des  utchè^ 
res ,  couronné  par  la  société  d^agri- 
culture  de  Pa l  is  en   1  790.  IX.  Ofr- 
nervations  sur  le  débit  du  .sel  après 
la  suppression  de  la  gabelle  ^  Paris, 
1790.x.  JSotiee  ne::r(dop(pte  sur 
]'.  Chuppon  .  rfr^frr!"  m  médecine  y 
Piri^,  iHio.  \1.  J)i\€<iurs  sur  la 
teiuiiu/i  Je  futile  à  Vugréahle  , 
même  en  uiaiceine  ^  lu  à  la  société 

t)hilut<  clini<pic.  M,  Barbier  lui  attri- 
lue  r  E  loge  lùstorUpie  de  iPf,  Fenet^ 
Grenoble ,  1777,  in-8*.   P.  tt  L. 

MENZ  (  Frédéric  ) ,  savant  anti- 
(jnaire  allemand  ,  était  ne'  vers  f6d6* 
Ses  talents  lui  méritèrent  de  bonne 
heure  nne  chaire  à  rnniversîte' ifc 
L'  i]'/i'j^:  il  la  îf^mplif^  avec  beau- 
< otij'  «le  (li»"iinet!on  ,  et  mourut  d'r»- 
poplexie,  le  19  septenihre  "("/[if, 
ilans  un  ,îj;e  assez,  avance.  Oa  a  de 
lui  un  grand  nombre  de  Disserta- 
tions  sur  des  objets  intéressants ,  des 
Programmes  et  d*autres  opuscuies'^ 
parmi  lesquels  on  se  contentera  de 
citer  :  T.  Dissertatio  de  S<donis  le- 
gibuSj  Peip/.ig,  1701  ,  'w'.\'^.  11.  De 
Jasiu  phiUnophico  viriutis  colorât 
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infucato  in  imagine  Diogerùs  Cj-  rait  pas  d'obtenir  une  des  cbaires  de 

nici,  ibiil.,  17  r^.  iU.  Socates  jwc  l'univcrslle  de  Fisc:  rnais  ni  ses  sin- 

tiijîcio>us  muritus  ncc  landaruliis  ces  mciilcs  dabs  la  carrirrc  de  l'cu- 

paierj'aniUui> ,  ibid. ,   1716.  IV.  seignmcnt ,  ni  les  témoignages  les 

Arisii;fus  philosophus  SocraCcus ,  plus  flatteurs  de  l'inlérèt  public, 

Halle,  i^iiKiii  4**«  C'est  une  biogra-  ne  purent  déterminer  en  sa  faveur 

t)lue  complète  de  ce  phîlosopht;  et  le  choix  de  T  université  ;  et  qtiil- 
'autenr  joisciite,  avec  une  rare  érn*  tant  avec  indigoatiou  une  patrie  qui 
dluon  f  plusieurs  points  impor  taiiis  seinbl.tii  le  méconnaître  y  il  se  ren- 
de raociennc  philosopbii'.  V.  J>ti  ù\\  ,1  Iiume.  11  y  fitt  .ircn'!!'*  v.,- 
mise.ideruditorum^lA'ipz^,  l'^/rj.  \,i  plus  grande  bunle  p  ir  l.i  iaujciisc* 
Vî.  Dt  ûiu  pocseos  in  jihilosopfiid ,  Clirislinc  du  Siiîdi;;  et  ctltc  piiii- 
\\>. ,  1  -i3o.  V  II.  Pe  lieruclilo  ilphc-  oe^sf  l'admit,  rri  \{\:^~),  daiisson  ac.i- 
jiu.il),.  1730  W\\.  Pe  Ilcnnodo^o  demie.  Mcn/.ii.i ,  tr.ni(|iiitle  sur  son 
EvhcHo ,  ibid.  ,  173(5.  1\.  i)t'  ni-  sort,  se  livia  av(  c  plts  d'ardeur  à 
hiiu  lUslnriœ  lilterariœ  studio^  ib.,  l*élndc  ;  et  ce  fut  dans  le  petit  nom- 
173^.  X,  De  SocnUis  methododo'  brc  d'années  «ju'd  passa  près  de  son 
cenai  è  schoUs  non  omninb  proscri-  illustre  bienfaitrice,  que  sa  muse  pro- 
benddf  ibid. ,  1 7  ^o.  XI.  De  ephetis  duisit  des  chefs-d'œuvre  dans  pres- 
Athetdensium  iudicUm ,  ib, ,  1 740*  <î"c  tous  les  genres  He  poe-^i(\  (  Ji i  i>- 
L'origine  et  les  atttnbutions  des  tine  mourut  vn  ifiS^;  et  Mcnziui, 
eplièlcsy  sont  savamment  discutées,  rotonibé  dans     dénuement  !e  pins 
XII.  7'rogrammatu  du  t  de  c"^  nis-  .ilisolu ,  se  vit  obli:;<',  pour  snb-i-tcr , 
mo,  ibi  l.,  17  4  ^,  in- -i"'.  XIII.  Pru-  dr  composer  des  sermons  pour  !<  s  ce- 
^ranima  quo  rempuhlirani  UHera-  (  îrsi.jstnjuescpii  voiiI,»i(  ;.l  les  lui    lu - 
riam  f*<'rc(frn(  ,  ibid.,  i-;  jS.  XIV.  t^'''.  l'''diii  le  cai  liii.il  yMbani  ,  (|!ii 
De  ('"in.  lin  \''i'Otc  et  t'!!i\  loi-'  in-     p-irvinf  depuis  ;iu  trône  poiailu.d 
terpttJlulionc  ,  ihid.  ,  17  jS.J.  ILIir.     sous  le  nuindrCleuicnl \l,  luidonna 
Kapp  a  public  ÏLlu-re  \ïv.  M  iiz,  et    u»  canonicatde  1  église  Sanl-Aiigelo 
la  liste  coni|)li,-tC  de  ses  opuscules  ,    in  Peschcria  ,  et  le  fit  nommer  peu 
Leip/ig ,  T  tSo,  in  fol.  W— s.       après  professeur  suppléant  de  ph  i!o- 
MËNZlKOFF.r.MENTSCHiiLOFr.    Sophie  et  dVlo(pience  au  Collège  dc 
M ENZINI  (  Bewoit  )  ,  l'un  des    la  Sapience  :  il  y  prononça  quelques 
medleurs  poètes  iuiiens  ,  naquit  eu    harangues  qui  prouvèretit  rpril  n'ccri- 
1646  ,  à  Florence,  dc  parents  pau-    ^^^il  p;»^  moins  bien  en  laiin  (|u'(îi 
vrcs  et  obseurs  ;  il  avait  reçu  de  la     iîalifti.  Men/ini  ne  Mirvccut  p.isio:;-- 
nature  le  goût  des  lettres  ,  et  il  s'iip-    tcmp>  1  <  r  retourde  loilune;  il  mcju- 
pliqn-i  h  IVfude  avec  ucif^  irdeur  qui    rul  d'Ii vth opisie  ,   le      .scj.t<'nd)ic  , 
fit  biciittit  r^iicevoir  les  plus  hrureu-     ^"/^V  H  '"ïvait  rte  admis  à  i'.irade- 
ses  e.'ijJi^ram  t  s.  be  manpiis  Salviati    niiedes  Arcadiens ,  sous  le  nomd'^M- 
sc  déclara  son  protecteur,  et  lui  four-    ganeo  Libade;  il  était  membre  aussi 
nit  par  ses  litéralités  les  moyens  dc    de  l'académie  dc  la  Crusca.  11  y  a 
cultiver  ses  talents  naissants.  Men-    peu  de  genres  de  poésiedans  lesquels, 
zinî  embrassa  l'état  ecclésiastique;    comme  onl'adit  ,  INbnzini  neses(  it 
et^  quoique  fort  jeune  encore,  il    exerce  avec  sucris.  Si  ses  odes  i^V/?!- 
se  mit  à  donner  des  leçons  d'élo-    zoni  pinduri,  ht:  )  n'ont  pas  toute 
quoice,  dansFespoir  qu'il  ne  tarde-    Vélévatîou  ci  la  raptdilé  qu'on  desi- 
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rer.iit,  elles  sont  du  moins  conduites 
avec  beaucoup  d'art;  et  le  style  eu  est 
d'une  rare  élc^ance.  Il  rivalise  avec 
Chiabrera  dans  le  genre  anacréonti- 
que;  et ,  dans  le  sonnet ,  rdlëgie , 
l'hynine  s  rico  ,  <'iucuii  poète  italien 
ueluia otr  supciieur.Les  autres  ju-o- 
diictions  lie  îMeii/Jnl  sont  :  I.  L'.  //tt? 
pocîtcvf.dcMivièmei'diliijM  aii;:^iiicnteej 
Uoiiie  ,  »^)<K>  j  j'i  -  •    ;  MortMice  , 
I  '■•kS  ,  ia-8".  :  (  ("  |K)riiie  in  Icrza  ri- 
ma,  est,  pour  rclo;^.(iirc'  du  style 
et  la  sagesse  des  prcccplcs ,  un  des 
meilleurs  ouvrages  de  la  langue  ita- 
lienne.* II.  Satire  \ii  y  Amsterdam  « 
17 18,  in-8**  j  avec  les  notes  de 
Salvini  ,  Biscioni  et  Vander  Broof, 
Leyde  ;  Lu(.f[ues) ,  i-jSg ,  gr.  iu-H^, 
CXei  llenU:  (  liition  trts-rccherrLéj  ; 
avec  les  roinnuMil  HITS  |)Osîh unies  de 
rahhe  Hiu^ddo-Mai  1,1  Oi'.u  ri  ,  ta- 
pies, i        ,  Ml- 4"  ,  edilion  estinie'e; 
l^ivourne  ,  1  "jbS  ,  iu-i  i.  F.cs  sa  [ires 
de  Meuzini  furent  ses  prcmins  litres 
de  gloire  ;  elles  ont  cte'  analysées  dans 
le  Journal  étranger ,  icvrier,  mars , 
1758,  m.  Lavientazioni  di  Gere- 
miaespresse ne*  lora  doh  niiajfetti , 
ete.,Rome,  1704,  iti^';  nuuvcne 
édition  >  corrifî^'e  p  u  S  iU  iui,  Flo- 
rence ,  1  "^V-B  .  lu-  \'\  ;  ti  l'iiielion  v\- 
cf'lîciite  ,  drins  1  i.jui'lle  l'ritilnn'  ,1  <u 
faire  passer  l.i  j'Ins  ^;imii  {c  j.«jclie  f!''s 
Lc.iulci  d'un  on^iiiai  sublime.  iV  ,  il 
Paradiso  terrestro.  Il  n'a  laisse  que 
les  trois  premiers  chants  de  ce  poème; 
et  quoiqu'on  y  trouve  des  morceaux 
digues  de  son  i,tl(  ;  t,  on  s'aperçoit 
cependant  que  Mcnziui  aurait  dit  se 
bornera  liaiterdrs  M.jcis  d'inie  moin- 
dre etendiu'.  V  .  \j  .  IcddfinKL  Tnscii- 
liina  ,   Ivuiue,    !7<'  ).  in-i  i.  (.est 
uîie  iïnit.ilion  rie  W  lriuulic  (]<■  S.«ii- 
nazar ,  et  elie  n'est  point  in'fi^^^ite 
du  niudèle.  Ton  Les  les  a'nvjrs  de 
Menzioi  (à  parties  satires)  ont  etc  re- 
cueillies sous  le  titre  de  Rime  di  varj 
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generi  j  Florence,  1730-3^  ,  4  voL 
iu-8**.  ;  ibid.  1731-32  ,  4  vol,  'm./^o  . 
cette  édition  est  citée  par  la  Crusca, 
Ses  OEuvres  complètes  ont  paraà 
Nice,  en  1783.  (3n  peut  coosiiltâr 
pour  plus  de  détails  la  fie  de  Men- 
/.idi  ,  par  l'abbe  Joseph  Pdolucci , 
dans  les  /  itc  ilcs^li  Arcadi  illustri; 
])ar  F.ibroiii ,  dans  les  f^itœ  Italoriuii, 
decus  ni  ,  et  J  i raJioscki ,  Sior,  let- 
teint.  ,  v  iM  ,  4^^^'  W — s. 

iMKîV\L;D  ijf:  SAINT-JI  ST  ^Si 
MO>:-PitRnK  ),  ne  à  Paris  en  1749>  b't 

5endantqtieli|uf  tempsmaUre-d'bôtel 
e  Monsieur,  frère  da  Roi.  11  ayait 
renonce*  à  cette  place  avant  1783. 
Pendant  la  révolution  il  resta  fAs" 
cur  ;  il  eut  le  même  sort  au  Parnasse, 
maigre  tons  ses  eflbrts  pour  attirer 
l'atleution.  Sa  lorlunc  lui  olIVait  le 
niiiyen  de  l  ure  imprimer  ses  onvra- 
!;e>  a  petit  noudjrc;  ce  qui  en  rend  la 
l  olk'Ctiun  rare  j  et  conse(jncmment 
précieuse  à  uneceitaioe  classe  d'ama- 
teurs. Mérard  de  Saint- Just  est  mort 
à  Paris  ,  le  17  août  1813.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Contes  très^ogols,  enri- 
chie (!,'  aoU'S  ,  avis  ,  etc.,  par  Ufi 
vieilltirtl  ifucJijuefois  jdinc  .  1770, 
in  ri.  il.  L' ikcadon  cl  le  Moment^ 
ou  l('s  ledits  [liens,  f)ar  un  arna^ 
trar  siin  v  prétention  ,  i  -Hu  ,  qjiatro 
n  1  's,  i  11- 1  (  >.  111.  Les  El  rennes  du 
eœur  o\i  l  //oiiimaj-e  des  amis  au 
château  de  ,  iu-32,  .tire  à 

douze  exemplaires.  IV.  Catalogue 
des  livres  y  en  Irès-^etit  nombre  ^ 
qui  composent  la  bibliothèque  de 
Jf.  Mr  iir.l  de  Sûiiit-JiiSt ,  1783^ 
in-i8 ,  tii  v'  à  vingt-cinq  exemplaires. 
L',  <  u"\  >i  ,  10').  ,  l'iô^  a4o,  327 
et  J~<>  ,  soiit  des  ouvrages  manns- 
et'its  (If  i  .uttein-  ;  ds  îi'ont  point  été 
iiiipnnic's  :  luais  \\  desii^uc,  eomnie 
i'ayaiil  ete,  lc.>  f^acsies  île  M.  Mé- 
rard de  Saint 'Just ,  i  -  -  o ,  t  r(  !  ;  s 
parties  eu  un  grand  volume  iû-8^.~i 


Lettre  ^ÂrtiomphUe  À  madame 
Mérarâde  Saint-Just,  1781,10-1!». 

Lettres  du  chevalier  de  Saint- 
Ange,  relatives  aujc  Œuvres  ])ocli- 
ques  de  M.  Mérard  de  Saint-Just , 
in-i';t,  tire  à  douze  exemplaires. — 
Elo'^e.  de  Sii^rr ,  iii-8". —  Les  Mé- 
moires (le  1/.  (i  .  iblinrourt  et  de 
madeinoiselle  Siinun ,  i  vol.  in-i  ,i. 

—  Ecole  desaniiinls,  1  vol,  in  - 1  -i. 

—  Le  Triomphe  de  Li  pejjldia , 
in  la.— £A/o2te  Femme  ou  la 
femme  du  jour,  1767 ,  deux  parties 

en  un  vol.  inrtx — Maintenant  on 
peut  mm  juger  y  177g,  io- 18,  tiré 
♦  k  douze  exemplaires.  —  Laurelle  , 
comte  de  Marmontel,  mis  en  scè- 
nés  et  en  ariettes ,  1 7(>") ,  in  -  — 
Lettres  relatives  à  la  liHtralure , 
1 78 1  ,  in- 1 8. —  Lettre  de  la  prési- 
dente de  Phelizole  an  vicomte  de 
Saint  -  ^/Ifrar,  ^"^f*^^  i'»  -  18.  • — 
Lclires  de  la  ha,  amie  de  jYolleri.se  , 
jeune  veuve ,  an  chevalier  de  Lu- 
zeincour,  17G8,  iu-8\  11  ne  l'aut 
])as  trop  s'en  rapporter  à  ces  indica- 
tions :  car ,  dans  ce  même  Catalo- 
gue, on  trouve,  $ou.s  le  Ta9,  354, 

des  OEnvres  complètes  de  T^oU 
taire  ,  édition  de  Coron  de  ilcati- 
marchais,  en  '\0  volu  :ics  \n-\*>,^ 
portant  la  d.ito  tic  1781.  Il  est  bon 
de  remarcjner  ([ne  ic  (  -Malo-uc  lui- 
même  n'est  ijiii-  de  i-jS  Î  :  à  (Ctt(î 
cpofjcie  B.'a'.un jrrliais  .s'()rrnj)aif  f[<^ 
ses  éditions  en  70  voluiiies  in-S  *. , 
et  eu  9'a  Tolumes  in- 12;  mais  il 
n'en  avait  encore  rien  paru  (  les 
premiers  volumes  sont  de  1785  ). 
BeaumarcLaîs ,  il  est  vrai ,  avait 
annoncé  uuo  élit  ion  de  Voltaire  en 
4o  volumes  in-4"-  ;  mais  il  ne  l'a 
point  exécutée  ,  et  il  n'a  fait  impri- 
mer dans  ce  format  que  deux  volu- 
^y^pç  f  j.^  Henriade  <  t  la  Pucelle  ). 
Mciaril  fie  Sainî-Just  s'est  permis 
^uvli^uci»  pLii>Miitciàc:>  daus  5ua  ca- 
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talogue  !  par  exemple,  il  met  en 
note  que  tel  livre  (  le  H**.  276  )  * 
lui    été  donné  pour  prix  de  ver- 
sionfrançaise,  en  l'JQjy  au  collège 

roral  de  IVanterre,  V.  Eloge  de 
J.  B.  Louis  Gressety  1788,  in-12, 
de  70  papjes  ,  tire  à  deux  cents  exem- 
plaires. VI.  Poésies  diverses  h  la 
suite  de  Mon  JourruiL  d'un  an, 
1 788 ,  in- 1  -i,  ou  vj  age  de  sa  femme  ). 
VIL  Espié^^leries,  joj  eusetés ,  bons 
mots  ^folies  ,  des  vérités ,  1 589,  3 
voLin>i8>  dont  quelques  exemplai- 
res portent  le  nom  de  la  marquise  de 
PaLmarëze.  La  plupart  de  ces  pièces, 
(lit  M.  Brnnet,  sont  plus  dignes  de 
TAretio  et  de  Meursius  que  d'im 
poète  de  bonne  compagnie.  VIII» 
Afcn  Bouquet  et  vos  Elrennes , 
hommu'^e  oljérl  à  madame  Baillj  , 
178(),  iu-18.  IX.  Manuel  du  ci- 
toyen :  S.  P.  J).  M.  S.  ,7.  C,  S.  F . 
IL  P.  L.,  éditeur  y  179»,  j>etit 
in- !'.>,,  X.  Fables  et  Contas  envers, 

7 

1791,  deux  tomes  en  nn  volume 
in- 1 3.  Il  y  a^  dit  M.  Brunet,  des  exem- 
plaires avec  les  dates  de  ly}- ,  de 
179*2  a  fb.'  Van  ir\  de  la  Hépubli" 
rji.e.  XL  Eloge  historique  de  J,  S, 
BiUUXf  suivi  de  uoi es  et  de  quelques 
pîrrcs  en  y,rosc  et  en  vers,  1794, 
in-j8,  ln-'a  \  iiiL;t-rii].[  cvemplaircs. 
X!T.  Les  Ilduies-P)  re/iée.s  en  mi- 
nidtme  ,  ou  Ep)l:cs  réunies  en 
forin  j  d'e.i  ti  A.(  <!:i  hrau  vojiiire  à 
liai  r'j^e  et  duii.\  Les  Pj  rénées  ,  de  J. 
Dusiiulx ,  nicinbre  du'Conseil  des 
anciens,  et  traducteur  de  Jut^enal^ 
octok  1790,  in-18,  d'une  feuille, 
tiré  à  viugt-cinq  exemplaires.  La  ^ 
date  de  1790  est  relie  (\v  la  compo- 
sition .  mais  non  cr lie  de  Timpres- 
sion  ,  qui  doit  être  de  1 79")  ,  ou  en- 
viron ,  Ce  (pie  prouve  le  titie  donné 
à  Diisaidx.  Xlll.  Imitatinn^  en  vers 
français  ,  des  Odes  d' Anacréon  , 
saji^i  date,  de  72  pages ,  lii't 


Digitized  by  Googlc 


33G  MER 

à  trenle-six  cxemplairts.  Ou  trouve 
à  la  suite  uu  Dialogue  &n  vers  p&ur 
cêAfer  nos  victoires  et  In  paix , 
suwi  Stm  divertissement  enmusi' 
que  et  danse,  ce  cpii  donne  à  ce 
V  oluroe  Ifrdate  de  l'an  vi  ou  environ. 
M.  Brunei  «te  une  oMilioi!  if  -iH, 
.'jvcc  la  dalctîc  I7|)H.  \IV,  Ln  (^or~ 
h'-'ilid  (le  jleurs ,  i-ç)-  ,  in-iH.  \\  . 
i.t:  J\-tit  Jcfuin  tic  Smutrë  i<l  lu 
Piiiin'  des  t!i'lU's('niisini'S  ,  roinanrc 
sitiiic  de  Li'Uf  dti  Gérard  di'  j\c'- 
^'^,'/■>.  an  vi,  iii-i  '..         A.  R— -t. 

3H-.[\ATl  (Galt^n-M.auie  sa- 
vant llturgiste,  né  à  Venise  y  le  'xi 
de'cembre  i(X>8,  embrassa  la  vie 
religieuse  dans  Tordre  des  Tbéatitts. 
.  Après  avuii  imp  oî^iif' la  pltilcsopliic 
et  la  tbéolo;^ic  thns  les  coUcgcs  de 
son  ordre  à  Florence  et  a      ':  il 
ac<Hnnp.'j<^ii.T,cii  i  ■^o  V  riiml»a-,s;i(!<  ur 
ilf  Venise  a  [.oiid!  fs ,  (  ii  ijualih* 
1  ;ir>(l(it;!cll  ;    cî  ,  a  pu  s    sofl  rct(.  il', 
il  s'.jppli'pia  p,i:-îi(  i:Iirr cinonf  a  i'(  - 
lU(ir(|(  >ai;liipiiU'S  (■(■clc:3iaï)liqucs.  Lu 
i^iO,  il  fut  appelé'  à  Rome  coin- 
me  procureur-général  de  son  ordre, 
'  et  y  fut  nommé  consuUeur  de  la 
congiégaliou  des  rites;  fon(  lion  ddiil 
il  s'acquitta  d'une  rnaiiii  re  m  llstin- 
guée,  f[ii('  le  p.ape  iJi  iioîl  \  1  N'  . 
l'iiontii'.iil  :!e  N  :!i  aniitie',  (U\ioni;a  , 
par   un   \>v<'i  iln    u    mais    i"  j  i  , 
(|u'a  l'avenir  la  plare  <.;e  fousuluur 
(Ic's  rites  i'ùl  tuujuur.s  remplie  p.tr  un 
thcalin.  Ce  savant  religieux  mourut 
le  8  septembre  i  ^4  j .  H  crait  en  cor- 
respondance avec  plusieurs  savants, 
et  entre  autres  le  fameux  Magliahcc- 
cbi  ;  on  trouve       /eY/rv'.s  de  .A[< - 
rati  dan»  les  Epistolœ  claror.  /  «?- 
7ie(or.  toni.     p,  'loo,  (  T".     vr.i.r  \  - 
rrr.ccni.  )  Oalie  nue  eveelieiite  âli- 
lion  <i;i  I  hrsanr.  sa.'riu\  riliiinn  j-ar 
(ia\anfi  ;  /  .  (i  w  \>  i  i.  W  i  ,  (i<»S\ 
«m  li,i  iloil  :  1.  La  vild  .^ô.'a■e^/^' 
re^olala  U^'Uc  donne  j  \  Lin..c,  i^^-  ti, 
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in-i'i.  C'est  une  tiatiucUon  dufrau- 
çais.  IL  La  verità  délia  religione 
cristiana  ecMhoUca  dimastratanè* 
stioi  fondamenti  f  ibid«,  V7!ti>  a 
vol.         ni*.  Novœ  (^sen^atiOÊiei 
et  nddiiiones  ad  Gai'anti  commeli» 
tariainruhru  as  Missaliset  Bret^Ut- 
rii  rom/tni,  Au^sbourg,  1740,  2  vol, 
in  j",  (le  reeiieii  peut  serv  ir  de  sup- 
plcnionl  an\  éditions  (lu  Thésaurus 
(le  (iriNanli,  (jui  ont  prcre'de'  celle 
du  P.  [NIerali.  —  ^h.KATi  (Joseph  ) 
SOU  neveu,  ne  eu  ijo4 ,  entra  à  son 
exemple  dans  Voriura  des  f£hé$!dm , 
n  ir!..gea  sa  vie  entre  ses  deroii^  et 
['étude,  et  mourut  à  Venise,  an  mois 
(!  '    vi;  r  178(3.  11  était  membre  de* 
l'aradeniie  des  Arcadiens.  On  a  de 
lui  :  La  f'iu ,  en  italien  ,  de  rcvôipie 
c!.  "M  îz/.ira,  l'arllk.  C  islelli,  \  euise, 
1  -     ,  in-  j '.  IL  Memorie  intnrru) 
(illn  viîii  ('  a^h  .\critti  del  F .  Gact. 
}/.  Mcraii,  iliid.  175"),  in-4".  de 
70  page^.  Il  a  laisse  en  manuscrit 
un  ouvrage  de  bibliographie  très- 
important  :  Gli  scrittoii  ^hatta 
inascheraii^elc, ,  uyol.  iihfoLC'estlè 
catalogue  cbronologique  des^ ouvra- 
-  s  aiionsnjes  el  pseudonymes  pu- 
1)  ie-  p ar  des  Itdiens  fle]>uiî»rorig)nc 
iK  l'ii-ipi  irienc"iu''(pi'a  l'année  i  770. 
I.'  il;!(r   La'jii  eu  II  Sera  h  proi'at  e 
('ans  1rs  ^oi'cllc  Ici Ifriirif  (\e  V](}- 
i  t  ije{  ;e!  dii  la  vit  e^aicuitul  paiaiii  c 
dan.s  le  Courier  Luténdre.  L'auteur 
continua  son  travail,  le  mit  par  or- 
dre alphabétique,  et ,  suivant  le'P. 
Vezzosi ,  Tavait  presque  iermiué  en 
1780.  Il  Tintitulait  alors  :  Dixion^- 
rio  ra^ionatOf  o  mu  stoiia  crtUco- 
leitsraria  intorno  a  hhri  anonhnî , 
ps<  iidonunî^  d*i'mj}(>stnra  e  di  jda^io 
lu'i  o  ,  0  MiPf  O'^lo  ,  dr^li  sciiltori 
(!' Jlu'ui  {.  di  lie  isole  e  paesi  adja- 
irnii.  Son        avance,  et  une  o{>h- 
l!,.!!;:Mr  (ionl  il  lut  ..liligc ,  l'cmpè- 
clietciit  de  le  piii  licr.  W — s. 
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MERAY  Ben  Yot  souf  ,  ëcrivam 
'  àrabe,  origiuairr  de  Jérusalem,  d'où  il 
porta  le  surnom  de  ^4linokdadns  y 
on  llhnyt-almokaddas ,  originaire 
lie  la  niiiiyoïiitiikcUjict  y  c/est-a-Jire, 
Jeiuialem  ,  était  do  la  «ipefp  orllio- 
doxe  de  iiiiaih.i!.  LuvcIujjjju  liaus  la 

S'oscriplion  du  parti  du  sulthau 
uHala  I,  il  parait  avoir  ëté  une  des 
netUMS  de  l'e'levatioB  d*Osman  II 
à  l'eMpiret      161g.  Il  dous  reste 
de  lui  ane  Histoire  lortabr^eedela 
deininatiuii  musulmane  en  Ë'^vptC) 
ioif  k  tiire  de  JVozitet'elnàtkirj'n 
man  vald  Misrminal  Kholafâ 
waalsaldlhyn,  c'est-à-dire,  onvraj^c 
h  Tiisage  de  ceux  (pii  veulent  <*f>;i 
ii  ulK'  Tes  souverains  de  l'K^vpte, 
ioil  ikiiaUii's,  soit  snltlians.  r.i.tîe 
histoire,  Je  ace  au  grand  eadi  du 
(lau'c,  se  trouve  à  la  l;ihliulhcquc  du 
Eiai«  EUeeomiDeDce  par  un  chapitre 
sur  les|  différentes  ères  ou  epotpies 
pducipales.  Une  courte  notice  des 
quatre  premiers  khalyfcs,   et  des 
Uudyfesommiadcs  et  abbassides,  est 
accempagpiée  d'un  tableau  des  difle- 
rentcs  dynasties  (jui  se  sont  rempla- 
rrrs  ctî  F^^vple  depuis  !c  (ltxî''inr 
siècle  jusqu'à  la  conquête  de  cette 
heWe  contrée  par  Selym  I ,  en  1 5 1  j  : 
ce  nVst  qu'a  ce  prince  que  l'auteur 
coîii  luettce  d'entrer  daus  quelques 
drtaild,  jusqu'à Taiinée  1029  (  lOiQ 
i4e  J.  -  C.  )  que  rhistoine  a  été  conti- 
Miiée  par  le  frère  de  l'auleur  }as- 
4|ii'en  1635^  car  dans  oe^fui  pi^ 
cède  on  ne  voit  à-peu-près  (pie  les 
lUNOS  du  prince ,  et  l'année  de  son 
ave'iiement  et  de  sa  mort  :  ce  qui 
ote  beaucoup  jde  l'intérêt  qu'aurait 
piiav(Hr  cette  pi  ecnière  pni  !i  \  ?i  i' 
a  publie  une  traduction  aiiemande  de 
cette  histoire  dans  le  5"'*'.  to?r»r  du 
ÎVIac:;flsiQ  de  Ijiisciiing.  La  cuiilm  ia- 
tiuii  manque  dans  l'excmplaii  e  tic  U 
bibliothèque  du  Roi.        il — d. 
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MERBES  (  Bo5  DE),  natif  de 
Montdidier  en  Picardie,  eviUadaus 
rOt  ,if oire  en  lOio  ,  v  professa  les 
liiitiiaoïtés  et  la  ihetoriqi-rf^  d'une 
jii  inière  dislingucc,  et  e?i  soj  fii  .  au 
lioiif  do  douxe  ans,  pour  ailci"  uceuper 
la  thanc  d'éloquence  du  collège  de 
^iavarre ,  où  il  débuta  par  l'oralsou. 
funèbre  de  Louis  XIII,  en  ktiii. 
L'enrie  de  se  livrer  à  la  prédicatioa 
Fobligea  de  quitter  cette  ckaii^  pour 
faire  une  étude  aitrofondiede  l'Ëcri-^ 
ture  sainte  et  des  Pères.  Après  avoir 
prêché  avec  succès  dans  plusieurs 
èj^Iises  de  la  capit  tle ,  il  se  retira  dans 
sa  patrie  ,  et  y  fnt  fait  principal  du 
collège.  Ce^f  là  qu'il  composa,  à  la 
stjliicitation      M.  Le  Tellier,  arche- 
vêque de  Retiii»  ,    uiit;  iiicoiogie 
morale  à  laquelle  il  doit  sa  répu- 
tation. Étant  allé  à  Pans  poiu*  la 
faire  imprimer^  il  y  mourut,  le  a 
août  i6tt4  9  ^  l'^gc  de  86  ans.  Il  était 
savant ,  rempli  de  piété,  déçintéres  > 
se  et  sans  aiiuiition.  Son  ouvrage  est 
intitule  :  Sumnkn  christiana^  seu 
orthodoxa  inorum  disciplina  ex  sa^ 
cris  Ittfrns  ,        PP.  iiwnumenlis  , 
concih  '  '  <  ',7  'H  oraculis  ,  surn  m  or.  de^ 
rt'uj.  j'unUficum  decretu juicLiter ex- 
i'crj'td  ,  l'aris,  iGtS.'J,  2  vol.  in-fol.j 
'luiin,  1770-71  ,  4  vol.  in- loi.  Il  -^^ 
proposaild'^  a|OUterunauae  \  uluiae, 
lorsqu'il  mourut.  Ce  traite  est  encore 
estimé  des  théologiens.  Les  principes 
en  sont  solides»  fa  morale  pure,  et 
éloignée  des  maiîmes  des  nouveaux 
easuistc».  Cependant  on  y  trouve 
quelques  décisions  e\:ju;crèes,  et  des 
citations  (pli  ont  besoin  d'être  véri  • 
iièes.  Le  latin  en  est  !)on  ,  maisquel^ 
qn.'f  'is  ampoidr' ,      ressentant  de  la 
prolessiDU  de  rhéteur  que  Merbcs 
Avait  l on j:; -temps  exercée.    T — d. 

Ml-^RCA  Tl  (  MicHi  L  ;  OU  Mercadn^ 
naluialiste,  ne  eti  i  j.ji  ,  a  San  Mi- 
niato^  petite  \illc  de  Toscane,  était 
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li!s  de  Pierre  Mercnti,  médecin  ba- 
hile,  et  qui  av;iit  etë  honoré  de  la 
ijiutccUuu  lica  jiuuvcraius  pontifes. 
Midbcl  s'appli({iia  aussi  à  rétude  de 
la  médediie  ^  et  y  fit  de  grands  ^ro* 
srès;  Il  ffëqnenta  ensuite  les  cours 
de  runiveirsttë  de  Pise,  et  s*âttacba 
au  célèbre  Cesalpiu ,  qui  lui  inspira 
le  goût  de  rbistoire  naturelle.  Aprè:» 
avoir  reçu  àcs  dcj^re's  en  pliilo.sophie 
et  eu  médecine,  il  se  rendit  à  Rome, 
et  fut  tmmrri'v  î  l'âge  de  >ingt  ans, 
liiiriid  ûii  [  'Miin  des  pi  tn les  du 
\uLiCd.u.  11  s'occuj>,t  de  rassembler 
le^  productions  de  la  nature ,  et  eu 
particulier  celiesda  règne  minéral^et 
parvint,  en^de  lemps»  à  en  former 
une  collection  très  -  curieuse.  Son 
zèle  pour  le  progrès  des  sciences  lui 
acquit  resliiue  <getuTalej  il  fut  ins- 
crit, eu  i  jG^,  sur  le  registre  des 
nobles  de  Flovcnrc,  et ,  l'année  sui- 
vante, sur  celui  de  la  noblesse  de 
Rome.  Le  p-''pe  Si\te  V  le  licsigna 
])our  accuui pa'f], ner  en  Pologne  le 
cardinal  Aldobraudini ,  cbarge  de 
travailler  à  râaUir .  la  paix  entre 
Sigîsmond  III,  et  Maiimilien,  ar- 
chiduc d'Autriche:  Mercatieiitbeau* 
coup  de  part  à  cette  négoci  a  lion; 
mais  il  ne  négligea  pas  non  plus  de 
recueillir  les  plauUs  ot  1rs  minéraux 
des  pays  qu'il  paicoui  ait.  Le  cardinal 
Aldobrandini  ,eîr»f>f  ]»  u  vo'inî  -ïm  troue 
]>ontifical,  en  i  hm,  sous  K  iioni 
de  Clément  Mil,  choisit  Mcrcali 
pour  preniiej'  médecin ,  el  lui  donna 
des  preuves  multiptie'es  de  sa  con- 
fiance. Ge  savant  respectable  mourut 
de  la  pierre,  le  !25  fuin  iSgS,  à  Tâge 
de  cint|uaiite-tl<ni\  ans,  et  t\ii  luliume 
dans  rc^lisede  i>ainte-rdari<'  in.  FaU 
lu  i'.lla.  Il  l'ut  assisM'dans  ses  derniers 
nioujeutspar  le  1).  Piidippc  Ncri ,  sou 
tîni  nartn  u'ier.  Oij  a  de  Meicali  :  i. 
(  I  laztone  sopra  ht  Pc:,tc  ^  etc., 
Kwuie,  1^7(^1  iii  /^'\  II.  JUc  obc- 


îischi  di  Roma ,  ihi  1^89,  in  4** 
Il  composa  cet  ouvrage,  pendant 
fpi'ii  ct.ul  tu  Pologne.  san«î  l«^«pronrs 
d'au<  uu  livre  j  U  lui  clait  ci:iiappc 
quelques  omissions  ,  que  lui  indiqua 
le  savant  Latino  Latini^  Mercati  M 
répara  dans  un  supplément  itititdié  f 
Comideratiom  sopra  ^li  dWMT^ 
menli  del  S,  Laiiro  Latinif'vtLf 
ibid.,  1  ^()o,in4'*.Iti.  Metallotkâem^ 
ibid.  .1717,  in-fol.,  fig.  Cet  ouvrage 
coiilifut  la  desrrjpîion  du  muséum 
lorme  au  Vati»  au  par  Mercati ,  eu 
Te]  tu  des  ordres  de  Grégoire  XIII  et 
de  Sixte  V.  Il  clail reste  inédit;  mais 
le  manuscrit  en  ayant  etc  découvert  à 
Florence,  le  pape  Clément  Xl-le  fil 
acheter,  et  chargea  Landsi  de  le  ])u- 
blier,  après  y  avoir  fait  les  change-' 
meots  et  additions  que  les  progrès^ 
la  science  avaient  rrnditsnécessaires» 
Lancisi,  occupé  de  la  rédaction  de  se» 
propres  ouvrag*"^  confia  ce  travail  à 
P.  As>alti.  prolcsif  nr  de  botntnfffe; 
et  cependant  le  tu  mu  de  Lanci&i, 
ligure  seul  sur  le  fruali»pice  de  Pou- 
vrage,  auquel  il  faut  joiiàre  :  ^^Çppn»* 
dix  ad  MetaVUaheûam  FaHmimmi^ 
ib. ,  1  ^  1 9,  19  planch.yCt  53  fei^tell 
pour  les  explications.  Le  mus^us 
créé  par  Mercati  a  été  détruit  et  telle* 
nicul  dispersé,  (pie  l'on  sait  à  peint 
l't  ndroit  où  il  clail  ])lacc;  Pouvrage 
ilunl  ou  vient  de  ])arler  n  donc 
mcrile  de  faire  revivre  eu  (jii<  l*j,j't 
soi  le  un  des  premiers  monu!.'!!  tUJ 
élevés  en  Italie  aux. sciences  uaturel* 
les  {F,  Tirabosclii  iStor.  ddlaletU* 
ratur, ,  vu ,  620  ).  On  peut  coa-* 
sultcr  la  Fie  de  Mercati,  par  Gh. 
!M  a  ^  il  i  i ,  Cl  m  érierd'homieoratt]>ape^ 
à  la  tète  de  la  Metalloihes»,  etW 
Mémoires  deNiceron,  tom.  xxxvOH 

W— s. 

]\IKRC\'rnR  (MAr.ius),  auteur 
cc<  lesiastupie,  sur  lequel  on  n'a  qu* 
dcÀ  reuâeiguemcntâ  iu€um|»leli»,  ua-* 
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miit  Vers  la  fin  du  quatrième  siècle,    çdds  des  manuscrits  ses  propre. 
Us  meilleurs  critiques  pensent  que   conjectures.Lespinunaux  ouvr.tres 
M(Tcaior,  né  en  Afrique,  passa  en   de  Mercaior  oit  pour  titrrs  Com 
Itaîie,  et  qti  aprb  avoif  achevé  Ses    monitonUm  lecton adt^ersùm  hœre 
çludts,  ,1  Irëquènia  quelque  temps    sin  PelagU  et  CœUsiU ,  vel  eiiain. 
le  barreau.  Il  ei.it  Fami  de  saint    ScHpta  JuUani. libe^sùhmîatk^ 
Aiig.istiii ,  comme  on  en    I.,  prciivc    lium  ad  Juliani  Pelagiani  ca  ntuliK 
par  une  lettre  que  1  i  écrivit  cet    —  tlwiuL  ^ropsuesteht  sermôsrl 

Illustre  pre  at,  l  an  4,8.  .t  ^ue  l'on  po  Uu.  cl  cnfulwus ,  elc.  OuelauJi 
rcU  auve  clans  la  cu.ie.  uuu  de  ses    p<  r.onnes  lui  ..t!rLhueatl'i5ftir>^oi^ 
O^wn's;  mais  ;i  Im  su,  ve.  „t  loi,-    Hcou  .,  q,,i  esf  reoiii  aux  ou vr  L 
'temps,  puisquon  sait  qu'il  vivait    snuf  An^ust,,,.  W-1.S 
encoreeil l'an  Jio.Mercator, quoique       .ME-ÎCATOR.  F  Isinniu:  * 
Inc ,  se  monti-a  plein  de  zèle  pour       M  E  U  C  A  T  O  R  ^  Geu  aud  ]\n 

e  mauniea  CÎela  p.ueJë  de  la  foi;  il  des  plus  celèl-res  ^.o.r.pl.es  de  son 

lut  i  un  des  plus  ardents  ad versaireà  temps  ,  était  né  à^Uupelmonde  (  ) 

des  Pclag,ens  H  des  Nestoriens  ,  le  5  mars  l5i2,  de  p  reuts  o  i  l' 

T^i»  romD.,M,t  dans  ton.  1.  .Vriu  naîres  du  duché  de  Jaiiers  A,>rl 

jpu  «.ous  restent  de  lui.  I.e  V.  Ger>  avoir  terminé  ses  pwmières  étui^à 

horon  e,i  ^  puh l.c  une  p.r:.e  sous  le  Tiois-Ie-Duc ,  il         soi.Te  un  coXî 

arc  .^ta  Maru  Hcrcalons,  Ikuxel-  de  philuscqd.ic  a  Louv.iu  ,  e^  n  iî 

les  ,67.,  i.....Lodaeur,  qui  s'est  ses  dcg.es.  Il  tiavaidait  avec  uué 

c^che    on  ,,e  sait  pou,-.,u.i,  sous  le  leîle  application  ,  qu'un  était  ol.liJ 

ilomde%£..;t,/.  ^W.,g,.s  /r.,n.o-  de  l'ave-  tir  de  pn-udre  la  a^urSe 

ëj'rmanus^  j  a  joint  de  savantes  et  le  repos  necess..i,es.  II  app.it  en- 

notes,  qui  ont  été  insérées  avec  les  s.iie  les  matl,emaii,p,cs  pj- I.  .oa- 

m,™  de  Mercator  dans  la  seil  de  Gcmur.  1.  tVison ,  q„  .i 

bhath.jPatmm,  tom.  xxvii.  Dans  enseigna  en  même  temps  les  proce 

le  mfmt  temps  le  P.  Ganm  r  pré-  dés  de  la  gravure.  Ses  L^vsùu  ,n 

parau  un.  r  ^ition  complèic  des  très-rapides  •  et  il  se  trouva  Lient6 

awanesdc.  Mercator,  quM  puLliaà  en  état  de  donner  deS  leçons  dé  câ>- 

Pans,  en  ,(,7  >    .  vol.  in  fol.  Les  ^«  «pldeel d'ast.ouomie/màbridLldt 

/amuse, .ts  dt,  Vatican  et  de  Beau-  lui-même  les  instruments  dont  sll 

vais  iva.ent  servi  de  base  a    son  élèves  avaient  besoin,  aVec  unepre^ 

irav.iii  ;  et  il  y  ;qouîa  ,  sur  les  he,c-  ci>ioM  lemanjualde  poiii»  le  tenins 

51CS  de  Pelade  et  de  Nestorius  ,  dos  11  presenl ,  ,  en  ,  Vi  l     au  c  .r  ii,,  .! 

notes  etde^s dissertations  vi  remplies  deOraj.v.ileunglobo  tene.fre  .fo-'.É 

derudition  qu  après  les  avoir  lues,  ce  ,n,Mist.e  f  a  si  satisf.Mt,  qu'il  rc  ' 

te  cardinal  Noristemoigna  le  regret  •  ^  l'auie  a-  a  VcL.,  .,, 

Ravoir  fait  impnmcr  son  /^tst(Hre  Cîharles  Q  ont.  Mn  raior  euh  a  m 

f^'uT:  ^îv^'r'**'  ^xv  «^^^-^ecep,ince;.ua.so;;n:.:; 

486),  Balutepid>lia  a  Pans,  en  l684,  p  .s  précisément  sous  qnd  titre  i  f 

lû-o**.  y  ufie  no?ivelle  ediiion  aiigmen-  ~  ^  •  • 

te'e  des  O.'sMf,-^^  de  Mercatoi*.  aue  ,.l»)Etii»>upwJ  Kur.  M,  „i  i 

1  I  I  1   '  I       <  1 1^  . 


C.telier  et  d'autres  savants  preïè-    f^Zl^''"    »-h,.„.,bc,     i.., .... 
reut  à  celle  de  Garuier,  à  (i  ù  Viui  !• '^i  '''^^  q"<^2c/f)w*n»/oftV//r,,,..7', 

i4>^4»clie  d'avoir  suij,iiUi^  aux        '^Sù  i  tCH^i;;»:'  '^"'^ 
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il  cxccufa  pour  lui  deux  globes , 
l'un  céleste  en  cristal ,  et  l'aurre  ter- 
restre en  bois  ,  dont  les  contempo- 
rains parlent  avec  une  sorte  d'admi- 
ration ,  mais  qui  malheureusement 
ont  été  détruits  dans  les  guerres 
,  des  Pays  -  Bas.  Il  se  retira  ,  vers 
1 ,  à  Duisbourg ,  et  reçut  le  titre 
de  cosmographe  du  duc  de  Juliers. 
Il  y  publia  un  grand  nombre  de 
caries  géographiques;  mais  il  différa 
d'en  former  un  atlas ,  afin  de  donner 
h  Ortélius  le  loisir  de  débiter  le 
sien  (     OnTjtLius  ).  Sur  la  fin  de  sa 
vie,  Mcrcator  s'avisa  d'étudier  la 
théologie,  et  mit  au  jour  quelques 
écrits  renfermant  des  propositions 
hétérodoxes;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  ait  fait  une  profession  publi- 
que du  luthéranisme.  Il  mourut  à 
Duisbourg ,  le  2  décembre  1 594  ,  à 
l'âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Fop- 
pens  rapporte  son  épilaphe  dans  la 
Bibl.  Belgica.  'Mcrcator  est  princi- 
palement connu  pour  avoir  donné 
son  nom  à  la  projection  employée 
sur  les  cartes  marines,  où  les  paral- 
lèles coupent  toujours  les  méridiens 
à  angle  droit ,  et  où  les  uns  comme  les 
autres  sont  des  lignes  droites;  ce  qui 
ne  peut  s'obtenir  qu'en  agrandissant 
l'échelle  et  alongcant  les  degrés  de 
latitude  à  mesure  que  l'on  s'éluigno 
de  l'équatcur.  Mais  il  ne  paraît  pas 
avoir  connu  la  loi  de  cette  augmen- 
tation. CiC  fut  en  1.569  qu'il  publia 
la  première  carte  hydrographique 
dressée  suivant  la  projection  qui 
porte  son  nom  ;  comme  il  n'en 
avait  pas  fait  connaître  les  principes, 
et   qu'ils  ne   furent  publiés  qu'en 
1699,  par  Edward  Wright,  dans 
sa  Correction  of  errors  in  naviga- 
tion ,  les  Anglais  ont  long  temps 
donné  à  cette  projcctio/i  le  nom  de 
projection  de  Wright  (Fleurieu, 
Vo^ag.  de  Marchand,  iv,  17].  Ou 


MtR 

a  de  Mcrcator  :  I.  Ratio  scribendu- 
rum  lilterarum  latinarum  quas  ita- 
licas  cursoriasque  vacant ,  Anvers. 
Cet  ouvrage  ne  peut  qu'être  rare', 
puisqu'on  ne  le  trouve  cité  dans  aucun 
catalogue  ;  mais  Gesner,  Teissicr  et 
Foppcns  en  rappoi  lent  le  titre  sans 
indication.  II.  J)e  iisu  annuli  astro- 
nomiciy  Louvain,  i55'2.  Gemma 
avait  publié  un   ouvrage  sous  le 
même  titre,  Anvers,  i54H,  in-8". 
(  ^.  Gemma,  xvii  ,        III.  Chro- 
nologia  à  iniuuli  e.i  ordio  ex  eclrp- 
sil/us  et  observationibus  ,  ac  BibUis 
sacris  y  Cologne,   i568,  in -fui.; 
réimprimé  avec  quelques  autres  trai- 
tés du  raéuie  genre,  Baie,  1577, 
in-8°.  Scaliger  faisait  beaucoup  de 
cas  de  celle  chronologie  :  elle  est 
assez  claire,  dit  Leuglet  Dufresnov, 
mais  sèche.  IV.   Tabidœ  geogra- 
phicœ  Oii  mentent  Plolernœi  resti- 
tutœ  et  einendatœ.  Cologne,  i  J78, 
in- fol-  C'est  encore  la  meilleure  édi- 
tion des  '27  carUiS  qui  accompagnent 
les  éditions  latines  de  la  géogniphie 
de  Ptolémée  :  toutes  celles  qu'on  a 
dojiuécs  depuis, n'en  sont  que  des  co-^ 
jiics.  V .  I/annonia  evangelistarum , 
Duisbourg,  1592,  in-4^.;  contre  le 
ministre  Charles  Dumoulin.  VI.  Un 
Atlas ^  ibid.,  i595,in-4'*w  oblong,^ 
L'auteur  le  fit  précéder  d'une  disser-, 
talion  De  Créât ione  ac fabricd  mun' 
di ,  qui  fut  condamnée  comme  renfer- 
mant ,  sur  le  péché  originçl  ,  des 
propositions  contraires  aux  senti- 
ments de  l'Eglise.  Plusieurs  des  caries 
de  Mercator  avaient  dc'jà  paru  sépa^ 
rément:  celle  de  France  fut  publiée 
en  i585;  celle  de  l'Europe  en  157.2^ 
Josse  Hondius  compléta  W4tlasàc 
Mcrcator,  et  en  donna  plusieurs 
éditions  in-4^.  et  in -fol.;  preuve 
certaine  qu'il  eut  beaucoup  de  débit 
dans  le  dix-septième  siècle.  L'édition 
de  iG23  a  i  5t)  cartes.  Meicator  g^ra- 
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VàltctciiliiHîiisuilku  nu  nie  SCS  caries 
avec  bcancoup  d'babilele.  La  Vie  de 
ee  geograpLe ,  par  Gautier  Gbymm , 
se  trouve  à  la  tète  de  «j  u  i  I  i  (ues  éditions 
de  son  ^iZai/Boissard  en  a  publié  on 
Ex  trait  dans  la  lv«.  partie  de  sa  Bi- 
hlioth,  cahùff'aphica  ^  &YVC  un  beau 
portrait,  grav.  par Xhëod,  de  Brv .  Ce 
portrait  est  bien  sn()LTieiir  pour  l'exc- 
cutioii,  et  sans  doiitr  T'^isi  pour  la 
ressemblance,  à  r(  im  (jn'a  gravii 
Ijarincssin  pour  n  Liages  des  //am- 
inés illuùi.  dt  KuUard  (i.  ii ,  p.  9.85), 
et  qiicFoppens  a  reproduit  ilans  son 
çditionâéla  Bibl,  Bd^ica.  On  peut 
écmsulter,  pour  les  détails^ies  cuivra- 
ges tpt'oB  vient  de  citer.  W — s. 
'  AIERGATOft  (  Nicolas  Kaupf* 
HAïf ,  nom  ^'il  traduisit  par  celui 
de  ),  célèbre  geomèlrc,  clait  nëdans 
le  Hoisteiu  :  il  s'était  déjà  fait  con- 
naître par  (Jaelfpies  ouvrages  ,  lors- 
qu'il pas>.i  rr;  nj:;V-ît'rTr  vrrs  iGGo. 
Il  fut  l'un  des  preimcrs  rnnubres  de 
la  sociéie'  rovalc  de  Londres,  et  vint 
ensuite  en  Franco  ,  où  ses  connais- 
sances en  hydraulique  le  firent  appe- 
ler pour  le  travail  des  fontaines  de 
Versailles.  Il  mourut  à  Paris,  en 
îMktt^'}.  On  cit^  de  lui  :  l/Cos- 
mvçraphia  sive  déscrijdio  cœli  et 
térrOf^  étc. ,  Datitxig ,  ^(rn  ,  in -8*. 
La  trigonométrie,  dit  Montocla  ,  la 
gnomoiiique  ,  etc. ,  y  sont  traitées 
avec  une  concision  singulière.  II.  lia- 
tiones  mailtcmaiicœ  ^  roprnhague , 
iG^S,  iii-  i''.  in.  De  citu'fidationc 
anmtd  dialrihes  diiœ  ^  quitus  ex- 
■fjunuiitur  et  demonstrantu^  crcli 
solis  cl  Liuiœ  ^  ctc.^  1V«  ' 

pothesis  astronomîca  nma ,  et  con- 
stnms  efus  cum  obsetvatioàihûs , 
tuondies  ,  1664  j  in-foL  V.  Lo^ari* 
ibmoîecksdà ,  dve  Methodus  cons- 
intêndi  lù^aiithmos  nova  ;  cui  ao* 
cedU'vera  quadratura  kjrpejihùltB  ^ 
«t  imenUo  swnmœ  lo^arithmfh 
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j'uni,  ibid.,  1G68-1G74, 
Crest  l*ouvrage  le^lus  important  de 
Mereator  ^  et  ceha  ^  llû  aMitre  xàit 
place  palrttki  ccàr  ^t  oift  reculé  les 
bornes  de  Ik  g^inëlrie:  en  cber^ 
chant  à  appliquer  à  Tliypcrbole  le* 
règles  de  ^Arithmétique  des  m^nis, 
de  Wallis  ,  Mereator  découvrit  une 
stdle  qu'il  appliqua  à  la  construction 
des  loq  intbmcs.  Montucla  a  dorme 
l'anal)  !>e  tl^^  r^tte  df'couT<^rtt'  m^e'- 
nicusc  dan?,  {' Iliàluit  ti  ucf>  uiathéina- 
tiques ,  tom.  11,  pag.  356  et  suiv. 
V  1.  Institutinnes  astnmomicœ  ^  ib. , 
i0;6,  in  8^.;  nouvelle  édition,  Pa^ 
ddoe,  i685,  in  4^.  VIL  BueUdis  eUt- 
mentàgèometricahwo  ordine  ac  me- 
thodoferèdemonstrata ,  cumintro* 
ductione  hrevi  in  geometrinm ,  etc., 
ibid.  ,1078,  in-24.  VIII.  r>  .W- 
moires  intéressants  dans  les  T ran- 
sactions  philosophiques.  11  a  laissé 
en  manuscrit  plusieurs  r  ;;Tr  ip^cs,  en- 
tre anîrrs ,  YAstrolo^ia  nilionalis  ^ 
ouvrai;!*  dans  lequel  il  se  proposait  , 
dit-on,  de  ramener  l'astrologie  à  des 
principes  raisonnuble^.  (Ihnufçpie  a 
inséré  la  dédicace ,  la  préface  et  la 
table  des  cbapitres  de  cet  ouvrage , 
dans  les  notes  de  rarticlc  ^'vL  a 
consacré  à  notre  géomètre.  W — $• 

IMÉRCERUS.  F.  Mercier. 

MERCIKR  (Jr.AN),  neàU/.cs, 
en  Languedoc ,  de  ]>arents  nobles^ 
fut  d'abord  destine  à  la  magistra- 
ture ,  rf  rfndia  le  droit  à  Avignon  et 
à  Toîil  iii^p  :  il  traduisit  le  Manuel 
f^^îl  irmetioptde:  mais  un  attrait  irre- 
si.iUb'.e  l'entraînait  vers  l'élude  des 
langues;  et  des  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse ,  il  avait  donué  une  version  des 
Hiéroglyphes  d'Horus  ApoUo ,  avec 
des  observations,  estîiliées  dans  \t 
temps.  Bientôt  il  quitta  la  jurisprur 
dence  et  môme  le  greC,  pour  les  lan- 
gues hébraïque,  syriaque  et  cbal- 
daique^  en  y  joignant  celle  des  rak^ 
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bins.  Il  fut  le  plus  célèbre  disciple 

de  V  at.-ible  ,  et  SOQ  surrcsseur  dans 
la  chaire  tl'heljreu  au  ( i«>Ilcjj;<'  royal. 
Engripe  dau-sles  no'ivpllcs  opiuioris, 
il  se  vil  oblij^e  de  quiller  ].i  France 
pendant  les  piK'rrcs  iivilc>  (|i;i  dé- 
solèrent le  rovaurne  ,  60us  Clï.uies 
,  |ioiir  .se  retirer  à  Venise  auprès 
d*Arnoul  du  Ferrier,  ambassadeur 
vers  la  République.  Mercier ,  ayant 
voulu  revenir  eu  France  pour  faire 
iœprjiner  qm'lq  ies  oiiTragcs.  p  ;ss;i 
parOzès,  où  il  fut  attaqué  de  la 
pesîequi  rava^rait  !<  Langnr  do(  ;  et  il 
y  muvsui  en  i  )"yo.  Il  joignait,  à  une 
<<>iin.'îis.s;inre  lurf  elcuJ  ic  des  lan- 
f.iu>  .savantes,  el  à  nue  eVuditiun 
trèi-vasto,  Lcaneonp  de  juiT'-ujeut , 
de  candeur  et  de  simplicité'.  Un  le  re- 
gaitlc  comme  un  des  plus  judicieux 
interprètes  de  TEcriture  Sainte  ;  sa 
manière  de  Texpliquer  est  beaucoup 
plu«  critique  et  plus  exacte  que  celle 
de  la  plupart  dcs  aut<'(i!-s  ((it  l'ont 
précède.  iNons  avons  dt*  lui  :  ].  Di-s 
Cùtnuîenluircs  sur  |»!usie;jrs  livres 
de  riv'riliire  :  ecu\  sim'  la  Genèse  , 
t  ienèye.  i  198,  in  f  oi. ,  a\ (  c  mie  |'re- 
f'ieede  J  licodorc  de  ïn  /.<- ,  s.Mut  ti  op 
charges  d'eruJiliou  raboiuifpie  ;  ii  y 
eu  a  moins  dans  les  autres  (  ibid. , 
I  "i^  )  (j  i  uffreut  d'ailleurs  pbis  de 
c'aîle  el  plus  de  suï'c.  U.  Hivers 
Traités ,  ou  livres  ira  l^iiîs  du  chal- 
df'en,  du  syriaque,  etc.  III.  Des  ou- 
yr,(qes  de  ^r.ininiaiiT  .  el  d*  s  \()les 
^  11'  Jr  'i'r;'so:  d/  ra^iiiii.  On  lui  at- 
Ji  iiiue  d'av.)ii"  le  pi  C  niii\  dcM ouvert 
1  art  fi  le  nieiMiii>iu('  di'  l>i 
Itciiiaiquc;  UKUo  d  en  iciiWjyi  l  linit 
l'hoiJWeur  à  Valable ,  qui  avait  eu  le 
]  f  ij<  t  de  publier  une  me'thoile  sur 
icrpoe»ic  hebra'ique.  T — d, 

y.E;\(:iî^n  des  bordes  (Jo- 

RîAS  ),  LU  >\i\  prc'ccdeiil,  comme 
)  u*,  nu  a  Uzès ,  hérita  dn  vaste 
savoir  de  son  père,  et  lut  digue, 
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totiseerapport,d'avoirrillustreSau« 
mâise  pour  gM  i  m  ,  .  1|  a  conserv  e  la 
réputation  d'un  habile  crilnjuc,  qu'il 
doit  [u  iin  ipalenient  aux  notes  pleines 
d  erudition,  dont  d  enrichit  i'editiuUL 
du  livre  De  proprietate  serminuim  , 
du  p;rainn>airicn  Nonius  Marcellus, 

Îub'ieeen  iG  1  4  ?  >'i-4"- ^^^^-^  notes  sur 
aciie,  ^  Paris,  i5âc),  in-4"-  )>  ^uf 
Diclys  ^e  Crète  (  Paris,  1 5 1 8 ,  tn-i  a  X 
et  sur  lelivre  d' Apulée,i2«  DeoSocra- 
tis,  (Paris,Rob.  Éstiene,  1  di^^iorii)^ 
nesont  pas  m  oins  estimées:  on  prcïerp 
relies  dont  il  accompagna  sa  Iraduc- 
Ikui  latine  des  !*  tî;*r<  7r"rf|nes  d'Aris- 
te'nète  (  Amv('1>  ,  i  1:1  /j".    .  au 

tiav.id  de  vS.inibueius  .sur  le  mèiac 
auteur.  Pauw  a  proenre  une  bonne 
édition  de  celui  de  Mercier ,  avec, 
le  texte»  ^7?  in-8».  Mercier ayait 
aussi  fait  des  annotations  sur  Ter» 
tullien  ;  mais  elles  n*ont  pas  le 
jour,  à  moîus  qu'elles  n'aient  été 
fondues ,  comme  on  a  lieu  de  le  croi* 
re,dans  celles  de  Saumaîse  sur  c© 
])«  rede  l'Église.  A  de  profondes  cou» 
h  dssanccs  ,  à  une  grande  sagacile\ 
d  j'u^niit  une  niodcshc  trop  r-irc 
jMrnii  les  i;eiis  de  lettres.  Oblige  de 
euîn^aUi  e  quelques  opinions  de  Justt; 
Lipse  sur  divers  passa  ^jes  de  Tacite  » 
il  le  critiqua  avec  tant  de  méu^e- 
mcut  et  de  raison  ^  que  son  adver 
saire  s'ivi  ua  vaiucu,  et  se  fît  ui^ 
devuir  de  lui  témoigner  publique* 
ni(  iiî  sa  reconnaissance.  T  e  rerncil 
(]r  Ci  (Miast  ri  iifcrnic  des  htlres  de 
'l  '  KM  ;  cl  i'wii  a  rie  lui  un  elo^^c 
de  )*i<Ti(>  Piiihxi.  Attire  dans  le  scÎq 
d,'*  ri'',!;li\r'  e;illi<»!ii[ue,  à  la  Saiut- 
14  <j  tlich  uiy ,  il  ne  se  uionlra  pas 
moins  dévoué  ensuite  aux  intérêts 
de  Henri  IV.  Employé  par  ce  prince 
dans  diverses  missions,  il  f;it  reconi- 
peti.sc  de  ses  services  par  le  titre  de 
consei!lcr-d*état.  11  mourut  à  Paris  , 
en  lO'iG.  Y.  S.  L 


HIERGIER  (NiGOLAft),  lalMoM 
frâmmairiea  y  në  à  Poissi^^Teis  1^-- 
(iu  du  seizième  siècle ,  s'attacha  par- 
ticutièreineDt  à  l'étude  des  langues 
ancieimcs  ,et,  par  le  crédit  d'Alph. 
de  Richelieu ,  cardiual  et  archevê- 
que fîe  r.ynn  ,  fdt  no  m  m;"'  rodent  de 
Iroisicntc  cl  snus  pi uicipaidurollege 
de  Nav  u  i  r.  Il  i'(  ii]  j^lit  cp  df>!?}>!p  eiii- 
(l'ime  liiaiiiere  trtiâHiialiii^iie'e  , 
CL  muuiut  en  i()5^.  Ou  a  de  lui  : 
I.  Le  Manuel  des  grammairiens  ; 
CetonTrâgedeveDuclas.sique,  maigre 
le  défaut  de  méthode,  la  prolixiid, 
et  f  ÎDCorrectioii  de  style  qu'on  lui  re> 
proche  »  a  eu  un  grana  nomlire  d'édi- 
tions :  Û  est  divisé  en  trois  parties^; 
la  premirrr  traite  des  élégances  de 
la  langue  latine  ;  la  seconde  j  de  la 
formiîion  dos  verbes  j:;recs  ,  des  ac- 
1 1  nls  et  de  la  '^viiîaxe  ;  et  la  troi- 
&i*  iiie  ,  dp  1  1  ju  1^  i(îic  latitic.  Pin- 
lippe  Du  jaa.-> ,  piul  sM  iir  de  rhéto- 
rique à  Toulouse ,  a  u; louche  le  style 
du  Manuel ,  y  a  i'ail  quelques  addi- 
tion jet  corrections ,  et  en  a  publie' 
éi^  édition  y  Paris,  t^G>Z , 
qui  a  servi  de  base  à  toutes  les  sui- 
vantes ;  M.  Boinvillers  a  reproduit 
o^t  ouvra2;c  sous  le  titre  de  Manuel 
des  étudiants ,  1810,  in- 12.  II.  De 
conscnhendo  epigrammale  ^  Paris, 
i(>")4  ->  i"-8*^  ;  ce  prtit  traite' ,  dr vp?ni 
assez  r  jT"  ,  rst  cslime.  III.  Deofji- 
ciis  sclutlu.^Ucoi  uui  y  si^e  de  recîd  ra- 
tione  j>roficiendi  in  litteris  ,  -viriuie 
et  moribus  j  ibid.,  itjjy.  Ct  t  uu- 
Yrage  est  écrit  eu  vers  elegiaqucs; 
mais  les  notes  ajoutées  par  l'auteur 
en  (aciliteut  la  lecture»  aux  jeunes 
sens  auxquels  il  est  particulièrement 
destiné.  On  trouve  ,  à  la  suite  de  co 
poèiae,  le  traité  d'Érasme  De  ci* 
viUtaie  momm  puerilium ,  avec  la 
traduction  en  vers  latins,  par  Franç. 
Tîoeïn  ,  de  Lille  ,  et  fjiioKpics  extraits 
4«s  Coiioquçs.  Ou  doit  encore  à  I^Ur-^ 
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eier  «me  édition  des  CMm/ubs  d'É- 
rasme, purgée  des  passa|i»  obsci-' 
nes^  f  et  précédée  de  la  •  fie  de  .L'an^ 
teur  avec  la  liste  de  ses  ouvrages.  On 
ne  doit  pas  confondre  Nicolas  Mer- 
cier, avec  un  antre  écrivain  du  même 
trmpî; ,  of  probablement  de  la  même 
larudk' ,  (tiii'^qfril  se  iic  n  Piil^si , 
à  qui  1  t'ii  (luit  quelque.-)  lu ctchurcs 
aiijoutirinii  sans  intérêt. On  p.Mit  con- 
sulter ,  pour  plus  de  dclaib,  les  /?<?- 
ntarr^ues  sur  les  ouvrages  de  Mercier^ 
dans  le  tome  vn  des  Mémoires  de 
d'Ardsny ,  p.  35a-58.  W— «• 

MERCIER  (  Ghbistopke  ) ,  écri- 
vain ascétique,  naquit  à  Dole,  au  co  m- 
mencemeut  du  dix -septième  siccle, 
d'une  Tamille  de  robe.  Apres  avQir 
terminé  ses  études  ,  il  embrassa  la 
vie  religieuse  dans  î'nrrlrp  drs  nr- 
mes  df'f'h'îTî^sps  ,  r!  i  li.mur,!  Ir  iii»iii 
<]mM  jwd  iai!  daii.-»  le  jiioiiiiu  coiiti'ft 
celui  d'  /Ihdit  de  Saint-Jacques.  U 
s*appliqiia  av©c  bcaucoi.p  tic  succès 
à  la  prédicaliou  et  à  la  conduite  de» 
a  mes,  etXut  élu  plusieurs  fois  pro- 
vincial du  comté  de  Bourgogne.  U 
mourut  vers  1680  ,  dans  un  ige 
avancé.  On  a  de  lui  :  I.  La  Sainte 
solitude  y  ou  le  bonheur  de  la  vie 
solitaire,  avec  une  description  poéti- 
que du  Sainl-Dcsert  de  Marlagne  pro- 
rhc  Naniur,  etc.  .  Bruxelles,  î(j^  j  , 
pi  til  !U-8^.  II.  La  /  ledeîa  vcn.  intie 
iitérèse  de  Jësfi<:  .  iMiulad  ice  des 
(jtrmeliles  de  la  i  laiielu  «Coraié  de 
Bourgogne,  Lyon,  lO^j  ,  in-4"*« 
Cette  religieuse  se  nommait  Jeanne 
Bereur:  elle  mourut  en  lôS;  ,  à 
Dole ,  sa  patrie ,  en  odeur  de  Sain- 
teté, ni.  La  Lumière  aux  vivants, 
par  l'expérience  des  morts ,  ibid. , 
1G75  ,  in-8o,  j  cet  ouvrage  est  tra- 
duit de  l'espagnol  de  D.  Jean  do 
Palafox ,  cvcque  d'Osma  :  c'est  un 
Traité  sur  la  nécessité  de  prier  pour 
les  mails*  OUi  lui  aiuli^ue  «^ucuvâ  ; 
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IV.  Commentaria  litteraria  et  mo- 
ralia  in  re^ulum  Cannelitavum  , 
ibid.,  i()78  ,  in-4«.        VV— s. 

MERCIER  (  Jean  ) ,  imprimeur , 
ne  à  Lyon ,  dans  le  dix-scpticme  siè- 
cle ,  jouait  de  plusieurs  instruments, 
.issez  bien  pour  être  reche relie  dans 
les  concerts  ,  et  composait  de  petits 
vers  pour  les  fêtes  de  société.  Il  tra- 
•vaillait  de  son  état  chez  l'imprimeur 
Carteron ,  lorsqu'il  publia  un  livre 
inlitulc  :  Jeu  ou  méthode  curieuse 
•pour  apprendre  fortfiographe  de  la 
langue  françoise  ,  en  jouant  avec 
nn  dé  ou  un  toton  ,  très-utile  pour 
les  jeunes  demoiselles ,  etc. ,  avec  la 
manière  d'écrire  les  nombres  par  des 
lettres  romaines  juscpi'  i  un  million  , 
et  une  table  de  stcç;anogra])liie  pour 
écrireen secret ,  Lyon,  i685,  in- 12. 
Ce  livret  est  rare ,  et  n'a  pas  été 
connu  de  l'abbé  Goujet  ,  qui  en 
amait  fait  mention  dans  les  pre- 
miers volumes  de  sa  Bihlioth.  f  ran- 
çaise. Mercier  prend  à  la  tête  le  dou- 
tle  titre  d'imprimeur  et  symplio- 
nisfe.  Si  l'on  en  croit  une  note  raa- 
miscrite  trouvée  dans  les  papiers  du 
P.  Adry ,  ancieu  bibliothécaire  de 
l'Oratoire,  ce  Jean  Mercier  serait 
l'aicul  ou  le  bisaïeul  du  célèbre  abbé 
deSiint-Leger(  f^.  l'article  suivant)  : 
mais  le  fait  nous  paraît  douteux;  car 
dans  un  exemplaire  des  Lyonnais 
dignes  de  mémoire  y  que  nous  avons 
.sous  les  yeux,  apostillé  de  nombreu- 
fies  additions  de  la  main  de  cet  abbé, 
ce  savant  bibliographe  ne  fait  aucune 
obsciTation  sur  ce  Jean  Mercier 
(  tom.  11 ,  p.  i4  )•  Cependant  on  y 
voit  qu'il  ne  manquait  pas  de  parler 
de  lui-même  quand  l'occasion  s'en 
présentait  (  par  exemple,  tom.  11, 
p.  379  ).  W— s. 

MERCIER  (  Bap.thÉli-mi),  con- 
nu aussi  sous  le  nom  d'ahbé  de 
Suint-Léger ,  l'un  des  plus  savants 
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bililiographes  français,  était  ne  à 
Lyon,  le  4avril  1734.  Son  goût  pour 
l'étude,  qui  se  développa  de  bouue 
heure,  détermina  sa  vocation  pour  le 
cloître.  Il  entra  en  1 749  dans  la  con- 
grégation des  chanoines  réguliers  de 
Sainte-Geneviève,  et,  après  une  an- 
née d'épreuves,  prononça  ses  vœux. 
Il  fut  aussitôt  envoyé  par  ses  supé- 
rieurs à  l'abbaye  de  (ihatrices  ,  en 
Champagne,  pour  y  faire  un  cours 
de  rhétorique  et  de  philosophie.  Le 
titulaire  de  l'abbaye,  Jean  de  Caulet, 
mort  évcqiiede  Grenoble,  devina  les 
heureuses  dispositions  du  jeune  Mer- 
cier, et  se  plut  à  les  cultiver.  De  re- 
tour à  Paris  en  1754,  il  s'attacha  à 
Piugré ,  bibliothécaire  de  Sainte- 
Geneviève  {F.  Pi>GRÉ  ),  profila  de 
ses  conseils ,  et  devint  son  collabo- 
rateur. Il  lui  succéda ,  eu  1 7G0,  dans  - 
la  place  de  biMiothécaire,  qu'il  rem- 
plit pétulant  douze  ans  avec  un  zèle 
infatiu;a!)le.  Ayant  eu  Icbonlieur  d'at- 
tirer l'attention  de  Louis  XV  ,  dans 
une  visite  que  ce  prince  fil  à  I.i  bi- 
bliothèque, il  fut  pourvu,  quelque 
temps  après,  de  Tabbaye  de  Siint- 
Légcr  de  Soissons  ;  cl  le  brevet  qui 
lui  en  fut  expédié  porte  que  c'est  en 
récompense  des  services  qu'il  avait 
rendus  aux  lettres.  Quelques  tracas- 
series qu'il  eut  à  essuy^er  de  la  part 
de  ses  confrères  le  décidèrent  à  don- 
ner, en  1772,  sa  démission  de  la 
place  de  bibliothécaire ,  et  à  prendre 
un  logement  séparé.  Il  n'était  encore 
connu  que  par  quelques  articles  assez 
curieux  insérés  dans  les  journaux , 
et  surtout  par  ses  démêlés  avec 
l'auteur  de  la  Bibltograpfiie  inS' 
truclive  (  r.  Dkbure  ,  X ,  61-]  ).  Il 
pii!)lia,en  1773,  le  Supplément  k 
l'Histoire  de  l'imprimerie,  par  Pros- 
per  Marchand  ;  ouvrage  qui  n*est 
sans  doute  point  exempt  d'erreurs  , 
mais  qui  n'eu  annonce  pas  moiii» 
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wnc érudition  et  des  recherches  pro- 
(3ij>Jpi}srs.  ij  (uolita  de  SCS  iui.^ns 
P'Mii   pai'cuuii!  les  Pays-B'TS  ^'t  l.i 
Huliaiide ,  ou  il  Ail  accueilli  a\cc 
beaucoup  d'empressement  par  Mcer- 
man ,  Grevenna,  etc.  U  rappoita  de 
son  Tûyagc  de  ROttYeUes  notes,  «t 
«M  grand  Bûmbre  d'extraits  de  lims 
rares.  La  rcTolutiOQ  priva  Mercier 
de  sonlmieHi  e  ;  et  comme  il  travait 
jc-^rnii  V  songe  à  faire  des  éeOBOlbiifô  y 
il  tomba  dans  lui  elat  1)1  en  voisin  de 
l'in^icri  Tire.  Il  prit  alurs  un  raotleste 
ioj^eiutût  dans  le  faubourg  Samt- 
Tarqiios,  et  se  livra  avec  plus  d'ar- 
licui  <pie  {aiiiats  à  l'étude,  pour  se 
distraire  des  événements  qui  se  pas- 
saient autour  de  lui.  Nomme  ,  en 
1 79'^  y  maàiut  de  la  commission  des 
monuments,  créée  pour  mettre  mi 
terme  aux  rstjêf^  des  modernes 
Yandrfcs ,  il  s'ap^qua  snrtoutà  sau- 
ver les  bibliothèques,  et  adressa  des- 
instrui^tions  aux  bibliothecaiî  es  des 
i'eparlements ,  sur  le  mode  de  clas- 
sement dr-^  Hepôts  pi  rs  irnx  remis  k 
leur  SHr\ ''lilance.  L.i  > dm' ims^injt  fnf 
suj)priai«je  an  bout  dv  iji4tl^a*s  iuois; 
et  Mercier  remporta  dans  sa  retraite 
«ne  impression  funeste  des  sccncs 
afireuses  dont  il  avait  éié  le  témoin 
involontaire; elles  se  retraçaient  sans 
cesse  à  son  imagination ,  et  le  gla- 
çaient d*liorreur:  U  rencontre  cpi'il 
fit,  a  quelque  temiisde  là  ,  d'un  de 
ses  amis  y  confonaii  avec  une  foule 
d'autres  malheureux,  sur  un  de  ces 
chars  qui  con'liii>'''iniî  rlirirptr  jour 
de  nouvelles  victimes  a  l  eciiataud, 
le  frappi  d'un  coup  mortel.  Dès 
cet  instant,  d  ne  lit  ffuc  lanç^uir,  et 
ne  sortit  plus.  Le  be.sum  aurait  as- 
siège les  derniers  jours  de  ce  savant 
respectable,  sans  le  zèle  de  quelques 
amis  des  lettres.  La  Sema  Saotan- 
der, bibliothécaire  à  Bruxelles,  of- 
frit de  lui  céder  sa  place  (  Sait- 
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TARDER  )  ;  mais  M.  François  de 
ÎSeufchâtf.iii  ,  .ilm  s  m  1111  •! iT»  de  l'in- 
tcricur  ,  l(■lll^.t  l'utlir  gciici,cu.s<;  de 
Santandcr,  cL  iii  accorder  à  Mer- 
cier une  pension  de  2400  fr. ,  dont 
on  loi  paya  d'avance  le  premier 
terme.  Mercier  mourat  à  Puis ,  le 
i3  mai  1799,  &  râge  de^  ans.  In^ 
dépondamment  d'un  grand  nombre 
d'articles  insères  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux ,  Vannée  littéraire  , 
le  Journal  de  Bouillon  ,  le  Journtd 
das  savants  (i\  le  ^fû::asin  enry- 
cloftédiquo  .  rî<  .  ,  (1  dont  ic  i  i  cncil 
serait  Irè^-uit'Tr^s,ii/t ,  on  a  lic  Im  ; 
I.  Suppl('inrn[  à  l  llislnivi'  de  L  1  rfi" 
pritnerie ,  par  l^ru^pci  Marchand  , 
Paris  ,  177^,  in-4**-;  nouvelle  edit., 
eorrigée  et  augmentée^  I7j5,  in  ^"* 
Il  s'oocapait  sans  cesse  ae  |)erfec* 
tionner  cet  ourrage  :  il  a  publie,  dans 
k  Journal  des  savants^  de  1776, 
une  lettre  qui  contient  de  nouvelles 
corrections  et  additions*  et  il  a  laissé 
pour  une  troisième  édition,  un  exem- 
plaire charge  de  notes  ,  qui  a  (fte'  ac- 
quis par  M.  B  trbier,  biblinf îtrVnnr 
du  roi  et  du  i  in^cil  d'clat.  li.  i.el- 
tres  à  Af.  le  baron  tie  II.  (  Ilciss  ) 
sur  différentes  éditions  rares  du 
quinzicnie  sitcle  ,  Paris,  1783,  iu- 
o^.  de  40  p^g.  Li  première  contient 
des  recherches  sur  le  plus  ancien  ou- 
vrage ,  orné  de  gravures  en  taille 
douce,  qu'il  croit  être  :  Il  monte 
santo  di  Dio  du  P.  Ant.  Bettini , 
Jésuite  ,  imprimé  à  Florence  ,  en 
1 477 ,  in-4'^^  La  seconde  roule  sur 
redilion  du  Dante,  de    i4^'^  I* 
Géographie  de  Franç.  Bcrlmghicri , 


^ui  ti€Ûeni  iLtHS  t'é^tiie  deSninte^Cuth"  (  <  u- 

tun  (  avril  1784,  p.  iy9  )•  —  X,«ttr*  sur  l'auteur  de 
la  Coutume  de  Tiormandi*  *n  tf*n  (  août  ft  déc. 

1'8j  ).  —  Sut  Ir  l'ritidoSUr  II'  i  li^  ^t^iLilrOn 

jauv.  178!» ,  V.  }.  —  Jiur  vCti**  do  PinelU  ^  auui 
1787  .  p«  )• 
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0i  quelques  itttm  lifuM'  sortb  âe§ 
prisses  de  N i  •  "1  as ,  imprimeur  à 
Florence  ;  et  la  troisième  sur  le  Dita 
mundi  de  Fazio  degU  Uherti,  IH. 
Extrait  d'un  manuscrit  intitulé:  l^e 
Jéivm  tiii  irr^  i-hrvnlnirrnT  comte 
d'.lirliiis  rl  (h'  y  i  jetiiuir  ^  Jtiie  du 
comte  de  Lvido^iuj  y       1 dans  ta 
jHihl.  des  romans  ^  atia.  1788;  il 
a  clc'  tire  séj>arémeQt  !i5  exem- 
plaires ,  form.  w  «-B^^.  lY.  Notice 
raisofmée  des  otumtges  de  Gas^ 
pard  Schott ,  eontena/u  des  Ohser^ 
f^Alibru,  etc.,  Paris ^  17^^»  id^.  ; 
elle  est  pleine  de  remarrpies  sayan- 
tes  ;  railleur  en  préparait  une  sc- 
l'.oiide  (  liîi  m.  V.  fj'ffrp  à  Vihliteiir 
du  T f'iiitr  lie-  iniinn.iirs  dc^  prélutS 
(H  barons  de  transe ^  i  ohiesen  Dii- 
Itv) ,  dans  le  Journal  des  savants  , 
17^59;  il  ca  a  cte  lire  à  part  dix  à 
douKe  exemplaires  (1^.  le  Caialogfte 
de  la  Bibliothèque  d'un  amateur^ 
par  M.  Renotiardy  iv,  YI. 
jyotice  de  deux  anciens  catolo^tes 
iV  .  flde  Manucc  ^Vdi  iSy  1790,  ÎQ-ia. 
VII.  Mémoire  pour  la  conservât îot} 
tles  Bibliothèques  des  communautés 
séculières  et  régulières  de  l'aris^ 
i-jDo,  in-8  \  V  III.  Opinion  sur  de 
l'rétenducs  prophéties  (pion  appli- 
tjiLC  aux  éçénenirfit  s  présents  ^  ihicl., 
J791.  IX.  Diltereuts   Opuscitles  y 
dont  OD  trouvera  les  titres  dans  la 
France  littéraire  de  M.  Erscb,  et 
daosle  Dictionnaire  des  anonymes, 
par  M.  Barbi<  r;  mais  il  paraît  que 
c'est  un  peu  iegèrement  qu'on  a  ac- 
nise  Morcicr  d'avoir  faliriqnc',  de 
roncert  avec  le  duc  de  la  Vallière  ,  le 
1 1  aite ,  Pe  tribusimpostorilms ,  dunt 
on  fronva  un  e\einj»laire  tiansia  Bi- 
ijliul!io(pie  de  ce  seii^ncnr ,  où  il  a 
Cte  vendu  4/4       C  V.  le  Manuel 
de  M.Braiiet,  tome  m ,  355,  et  Tar- 
tjclc  La  Moi<rproYE  ).  Mercier  a  lai.ssc 
des  iVbfc5  sur  les  Ouvrages  d<*  ia 


MER 

Monn  oy  e ,  les  Mémoirês  de  Vioerom 

la  Bibliothèque  de  David  GMaieiit^ 
la  Bibliographie  de  Debiire,  !(  ^  Sa^ 
rées  littéraires  de  Coupe',  la  BibUo^ 
th.  mediiTet  infim.  latinitatis  de  Fa* 
bricius,  1rs  ffibliothègues  de  Lacroix 
du  Maine  et  du  Verdier  cîr.  (O,  et  . 
de\\\  volumes  de  IVotues  sur  /('Ç 
poètes  latins  du  inujvn  dfge,Just{u'«4 
l'au  i5  jo  (u).  m.  Parisou  promet- 
tait de  publier^  sous  le  titre  de  JISnv 
ceriana,  les  notes  dâaclides  iroiH 
vées  dans  les  papiers  de  Mercier;  et 
Chardon  de  la  îu  iîi-  a5?nre  ^pe 
c'eût  ete ,  après  le  Ménagiané^^  ie  re^ 
cueil  le  plus  curieux  de  ce  genre.  On 
peut  consulter ,  ponr  plus  de  détails , 
la  Notice  sf^r  ^Fr^cier,  parCInrdnn 
son  ami ,  dans  le  Ma^^as.  enc^^  rlDj'é" 
dique  ^  v*^.  ann*^p  (  1799),  tOiii.  11  , 
et  dans  le  tom.  11  des  Mélanges  de 
critique  et  de  philologie  (  F.  Gaïa- 
DON  DE  LA  RoGHETTE ,  du  Supplé- 
ment). On  regrette  que  le  CotMOgtt^ 
de  la  bibl.  de  Mercier  ait  été  rédig<$ 
arec  trop  de  preVipitation.  La  plu- 
part de  ses  livres  étaient  cbarge's  de 
notes.  La  vente  qui  on  fut  faite  eu 
deceniln  e  1799^  ne  produisit  que 
7900  tV.  W — 'S. 

Ml'>liClKrv  (  Ct.aude-Fba!vçois- 
Xwikr),  littérateur,  éditeur  et 
compilateur  aussi  médiocre  fpi'iuÊl^ 
tigable,  e'tait  ne'  h  Gompiègne  en 
1*^63.  Il  devint  à  quinze  ans  secré* 
taire  du  cbevalier  de  Jaacourt^  6t, 
après  la  moi  t  de  son  protecteur  ,  il 
obtint  dans  les  bureaux  de  la  marine 
un  einpl(»i  subalterne,  qu'il  prrfliî  à 
la  révolution,  Forep  de  preiidie  un 
('îaf ,  d  choisii  ceU'i  >1<  libraire,  et 
débita  lui-même  ses  ouvrages  ;  mais 


l)uM  i  ilu  i  ,  oui  <  ((.  ucqilîso  p,il  le  C. mu Vi  rmiui' nt 
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la  ranitlii-  avec  la((uclle  li  était  oLIij];c 
de  iravaiiiçr ,  poyr  subveiui*  aux  be- 
soins de  sa  famille  ,  ne  lui  permet- 
tait ni  4e  choifiîr  ses  sujets ,  ni  de  les 
trùter  avec  soin.  Il  fut  du  nombre 
^  feofi  de  lettres  à  i|ui  la  Conv^n- 
tipu  accorda  des  secours.  Mercier 
était  fflemLrc  de  jilusicurs  sociétés 
îia  'nirrs  ;  il  est  luort  à  Paris  ,  vers 
ia  tiu  de  i  anjiec  1800  .  n  Page  de 
trente-sept  a-  Ou  a  de  lui  des  ro- 
Tiiaus,  ]  ih  ines  ,  des  contes,  des 
nouvclk.^ ,  t  Le.  ;  mais  aucune  de  ses 
jM'oducUuusncliii  aaurvecu.IVÎ.Erscli 
s'est  attache  à  en  donner  une  lii>le 
exacte  (  Yoy.  la  Frmiee  littéraire, 
iqm.  II,  et  le  Supplément  ).  Mercier 
a  traduit  y  du  latin  de  Méibom  ,  le 
Traité VutiUtéde  la  fia  gdlation, 
etc. ,  Paris  ,  i^9'i  ou  171)5,111-18, 
iig.  ;.il;y  a  des  exeinplaii  es  sur  papier 
vc!in  :  celte  traduction  a  ëtë  roira- 
primce  a  B^^san^on  ,  sous  la  rubrique 
de  ïiondres,  1801  ,  iu-8''.  (i^;  — île 
ï)  m.  Heiusius,  V Elo^e  du  pou  ,  de 
iMajuâa^iiis,  V  Eloge  de  hi  boue  ;  de 
Frë'lér.  W  i  leljraîn  ,  V Elo^e  de  la 
faille î  de  Bi4h.  Pirrkheimer,  V 
Ip^e  de  II  poulie  j  Paris,  1800, 
iu-i8^  -—de  l'itaiico  de  Tansiilo,  le 
poème  du  F'emiangeuri  F,  L*  Tan- 
siLLO  ).  Ou  lili  doit  de  nouvelles 
léditi  jus  des  ]\'i(<j;ie  de  Nicol.  Baur- 
iioii  ;  de  iAicina  Uaê  concubilu  {  V. 
MoET  );  du  fo  di^iuiu  nn  miuie  de 
co  ju^^  laie ,  j)ar  1  al»bë  d' Aubij^iiac  ; 
des  S()'tj)ir.s  du  cl  li  e  par  Gniuiond 
de  la  TvMK'lie  ju  ërc'lës  d'(Uie  iVo- 
tice  swv  la  vie  et  les  écrits  de  l'au- 
t'jur  ,  etc.  Parmi  les  productions  de 
^Icrcicr ,  on  ne  peut  citer  que  ;  les 
Soirées  de  tai^omne ,  4  vol.  in- 1 8  ; 
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— les  Trois  nouvelles  ou  f. m  sirs  d'un 
rentier f  iu-i8  j  —  Bosulu  et  G  tr- 
blois ,  in?iS;  — rlea^  Feillées  du  cou- 
i^pnt  g  poème  en  pr«se  p<>ëtique  ; 
Gérarddérdufto»Ver\gixïeà*kvUh 
tetdam,. poème  en. prose  ;  — »  Vffis* 
taire  de  Marie  Stuart  :  il  l'a  tirée  de 
la  Cour  sainte  du  P.  Caussin,  dont 
il  a  rajeuni  le  styk  (  Voy.  le  Dict^ 
des  anonj  mes  par  M.  Barbier  );  les 
A  lût  s  d'hiver  :  —  les  Aiiifs  de  la 
C(>n{"i'Pro  f  rL<'  ,  — ■  les  MddnetiS  du 
■pruUeinps  ;  - —  ia  Soi  viere  de  Fer- 
le: ie;  —  V Eloge  du  pet  .  disserta- 
tion liislorii[uc  ,  anaJomiquc  et  plu- 
losopliiquc,  clc.,P*ri^s,  i'y99,ia-i8; 
—  Manuel  du  voj  ageur  à  Paris , 
1800  y  in- 18.  Parmi  ses  oanages  en . 
Ters ,  les  amateurs  avaient  remar- 


Les  Palmiers  ou  le  tr 


l'iiti 


f]\H'  : 

de  l'amour  cor^ugal  (  i  «^96  >  in- 1 8 , 
de  iG  pag«);  composition  qui  fait 
rej^relkT  qiie  Tauteiir  n'ait  pas  pu 
cultivia  ie  talent  qu'il  «annonçait  pour 
la  poésie.  W' — s. 

IMKhCirdî  ^  î.ouis-Skbastien  ) , 
ra  rivaiu  du  tlix  liuilicMue  siècle  , 
qui ,  par  la  ieconditc  de  sa  plume  et 
sa  mauie  paradoxale,  surpassa  Lin- 
^tiet lui-même,  était  né  à  Paris,  le 6^ 
juin  i<>-  Il  n'avait  pas  vingt  ans 
lorsqu  il  débuta  d^nis  la  carrière  des 
lettres  par  quelques  bëroules,  genre 
que  le  succès  de  la  belle  epîlre  d'He- 
l  )ise  avait  mis  à  la  mode  (  f  .  Popi: 
ef  (-oi.ARDr \r  ;  m;jis,dè*^  iju  il  rut 
découvert  i\\ir  j*.Trîifp  D  -jacaux 
av;?ieot  padu  l,i  |Hicv-i(  liaiiyaise,  il 
jiit  a  tic  ne  plus  fdiic  de  vers  ,  con- 
vaincu que  les  pros^lcur.>  sont  nos 
vra^s  poètes  (  i  ),  Mercier  fut ,  peu- 
dsDt  quelque  temps,  professeur  de 


1^1    C.''fl''  e  11!  u'.i  '-if  Ji  p    I,  iinprtiMiear 

lri\ii>if  aiiii  >  .^'i-c  j- ir  liiK'  ni  <  Il  .If  "T.iiiil^ilr  Itit  i»î 
1:1  .  iil  nu>-  ..«  11  i  l-  i.l  s..i'Mi  r««ii\iM^e  ;  il  ii'i  't  (  i  j.tti- 
diiut  ji.i'"  lM->-r  1  r' .  fi''' ini  011  <Tii  a  rrtroovÀ  nn 
('<  I  i.4i:i  iiiMi!  i-i- il  i' Ai'iii>  M.iii  1^  .i.iM^î  iiu  ^rcuûr  oùil* 
(^«iLiit  c(e  wiifalic»^ii(jAnt  piuaiçur»  aoiwc^r 


f  1^  Il  \  ,\  iir'"!'-  est  ù  oons  ;  «a  inavi  li'   e--t  lihrr  ;  il 
I  iCTit        aoot  «le  lui  iiripriitier  au  CM-iMrlèr* 
|>iuft  vivjifil.  /  r-  prn<ntmrsi  sont  nos  vratt  potUi  ; 
l|u'ila  «wat ,  >\  ^^  tangur  preuritn  in  •ocniU  to^t 
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rhëtori'qne  au  cellégc  de  Bordeaux , 
lors  de  i.'i  Mippressioo:  des  Jésuites. 
11  trar.'  !!i  pour  \cs  prix  d'"élo- 
i[uenc6  de  l'aci  !  ;  i     française  , 

,-iinsî  qup  pour  1g  théâtre.  Ses  prn- 
iHiîres  piè^f";  ,  imitées  de  l'anglais 
rt  iif  l';»liViji.: ml ,  rt'Tvant  pas  eu 
loni  le  suetcv.      il  >  j  i  i.ut ,  il  publia 
un  lassai  sur  Van  luamaiique :  ou- 
'wvd'^i      y  Si  ou  l'en  croit ,  .i  ^uéri 
de  la  tragédie  française  deux  ou 
trois  fciines  gens  (  i).  Il  y  e'tablit  que 
les  clicfs-d'œuvre  de  Corneille  et  de 
Bacine .  c(>iivenables  tout  au  plus  à 
un  peuple  d'entants ,  ne  peuvent  plus 
rcpnr.'ûtrc  sur  !a  scène ,  et  il  propose 
r.cricusement  de  leur  siibsliîuer  ses 
propres  piî'ccs.  Los  comédiens  (jiii 
ne  partauicaieiit  pris  sou  cnp;on(Mii(Mit 
pour  ses  ouvraqes  ,  retardaient  l.i  re- 
présentation (i*un  de  ses  drames 
{^Natalie)  y  et  refusaient  de  recevoir 
les  autres.  Il  publia  contre  eux  un 
mémoire  injurieux  :  les  comédiens 
lui  retirèrent  les  entrées  ,  dont  il 
jo.ii-^sait  ccnine  auteur  dramatique  ; 
i  t  iî  t  ouriita  lu-nus  ,  se  faif  erece- 
von-  a-'ocat,  dans  rinleiijioti  de  re- 
'.  rM!:  [e  piiitôt  po<^siî)ie  leur  intenter 
îii?  j^'^'-è*^.  Qut'l'|iifs  aiHH'es  anjvara- 
v.tnt  ;    '77'  )•  MeiTier  avait  dcjà 
^I  jirac  uji  scandale  par  la  publicaiiuu 
de  Vyïn  ïi44^  1  ()uvraç;e  qu'il  intitula 
lui-mcme ,  Béve  S*il  en  fût  jamais , 
ïHtns  ÎDia peiner  pourtant  qu*il  carac- 
tcrtsaît  si  i)ien  celle  production  d'un 
ccn'^aiî  fleiiraui.  J7autorité  se  bor- 
ua  ,1  défendre  le  livre  ,  et  Tau- 
lerr  ne        noiut  iiK|uicl<-.  Knliardi 
par  ce  qu  il  uoiDtnait  uri  premier 
.^ttrcv's  .  il  fit  païaître,  eu  i-jSi  ,  les 
lieux  premiers  volumes  du  Taf'leau 
de  Fans.  Informe  que  quelcpies  per- 
sonnes étaient  soupçonnées  pour  cet 
ouvrage,  il  alla  trouver  IVn^Mmfdier 


V^'  On  doit  iTgrclUr  qw  ■)  m  le»  ait  )>ks  uoaiuiic». 
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Lenoir ,  et  lui  dit  fièrement  :  «  Nr 

))  clierchcz  plus  l'auteur .  c^lÉ^^* 
il  partit  alors  pour  la  Suisse,  regret- 
tant qu'un  arrêt  du  parlement  ne  lui  j 
procurât  pas  celle  relébrité  dont  iî 
f'înit  si  avide.  Pendant  son  séjour  en  | 
Suisse  ,  il  vit  le  fapicux  Lavafer,  et  ' 
soumit  son  visage  aux  observatioiis 
de  ce  physionomiste ,  dont  il  se 
croyait  sûr  de  n'être  point  eonsu. 
Lavaier ,  dont  la  sagacité  ftvôt  èm»  j 
doute  été  éclairée  par  des  nppoW  | 
préalables ,  adressa  aù  voyageu^d«9 
paroles  dont  son  amour-propre  fiai  ! 
être  satisfait,  et  finit  par  lui  dire  \ 
qa'à  son  air  spirituel  on  ne  pouvait  ' 
nieeoiuiaître  l'auteur  du  Tableau  de 
Pdris.  (ie  fut  à  PSeufcbâtcl  que  Mer- 
cier acheva  ceî  onYraQ[e.  Une  des- 
criptio:)  bien  iaiic  des  mœurs  et  des 
usages  de  la  capitale  aurait  été  fUr 
livre  aussi  agréable  qu'utile;  lliai^ 
Mercier  n'avait  tu  dàiis  eé  sujet  j 
qu'un  cadre,  dans  lequel  il  vonl^ôt  | 
faire  entrer  les  décla malions  \m  fkus 
uséeSy  qu'il  se  (latlaii  de  rajeunir  par 
son  stvie.  Le  nombre  des  volumes 
s'accrut  bientôt  jas([i]'à  douze  ;  et 
l'onvra^e  eut  un  succès  prodigieux 
dans  la  ])roviuce,  et  dans  les  pays 
(•Iranj^ers  (  i).  Après  avoir  recueilli  ; 
en  Allema^uc  les  éloges  de  "ses  nom- 
breux admirateurs ,  il  revint  eu 
France ,  au  moment  oii  allait  éclater  . 
cette  révolution ,  qu'il  sîe  vantait 
d'avoir  prédite  et  préparée  9«ul  (n)  | 

(  I  Le  3'ahlriiu  iL-  Pur"  u  élé  knàu'il  deux  foi*  «u»  j 
;«ll.  iiiai»d  ,  ««l  aijrôit:  - J'ins  !..  ji»itoel«uj;nf.  Ci- r>Vt«ît 
pM  Je  compta  de  iMerciertqai  ii  traTuillé  twnft)  |* 
vîe  H  BugmeuttT  foo  livre.  Il  J  >  im-  chapîUt  q«ll 
n  luriit  n'avoir  |M«  rTK  or-  pu  taire  «a  l8«l  }C'4M  !• 
^ji  vfci-verbal  de  l'hua .ivi-prineur.  j 

(«)  «Sans  duute  ,  ditMii .  jilu-i  urs  éi  rivaiiis  r»- 
»  Tai<>nt  ]>re«Hr-iit«e;  «om  il  uc  t«ut  p*»  ixmàtr  à 
M  J.-J.  honssppn  »  H  Voltaire ,  ih  d'MtM>1tMMaap 
»  pin»  qu'il»  ii«  iitéritenl  pour  qne'quc»  lignet  TacnM 
r<  o!i  iiMii^unatilpo.  »  Dtte.  préltm.  /tel* An  '»44*« 
f'ii.  il'  1  ~  i ,  •■  il  U  iiv^iif  [iiii  f'iii|Oiii's  ri'p-Tflc  J.- 
.1  I" 'liis-i  .111 ,  ritiiunc  si  i  ti-.<ti|;<  i-  l.i  i  i-volulioii . 
fui!  i.iu        ,  fH  .  ini  ci^l^  r,i      f;i  ?  vnl..  iiU<lul«-  : 

J>e  J.-J.  Hoiifsenu,  considci  t  sumin*  nutinu  di(  im 
révalutiolt  Jtwtçiâse. 
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^ajTSfS.  aiiTr.i;;os.  Il  s'associa  à  Car^ 
ra  ,  pour  la  mlaclion  des  Annales 
patriotiques  ,  journal  desline  à  pro- 
pager les  jM  inri])es  deinagoçfiqucs , 
<|in  feniientaienl  déjà  dans  luviiiconp 
de  Ictes  (  F.  Carra  \  Mais  révolte' 
bienlùt  des  cxccs  dont  il  était  le  te- 
luuiu ,  il  rompit  arec  les  Jacobins; 
«ty  Vfpc  an  courage  qui  n'était  pas 
«ans  danger ,  il  cessa  de  les  signa- 
ler comme  les  ennemis  les  plus  redou- 
tables du  régime  •  nstitationnel.  Il 
t'oumit  des  articles  dans  ce  sen&  à  la 
{^hronuiue  du  mois,  feuille  périodi- 
que, duiît  les  cull  iborafeurs  étaient 
dévoués  au  parli  de  la  (lirondc.  Dé- 
pute par  le  département  de  Seine-et- 
Oise  à  la  Convention  ,  il  y  sié<;ea  sur 
les  mêmes  banes  que  les  huuinies  les 
plus  modi  rcs.  Dans  le  juj^emcnt  de 
Louis  XVI 7  i)  se  prononça  contre 
la  \mw.  de  nort,  et  yota  pour  la 
àfSunfia^.  perpétuelle.  I|  combattit 
ceux  de  ses  colUgues  qui  proposaient 
de  ne  point  traiter  avec  les  en  n( mis , 
ttnlan'ib  auraient  le  pied  sur  le  sol 
f|:aû^i^  «  Avez-vous  l'ait,  leur  dit- 
))  il ,  lin  paete  avec  la  vieloire.'  d 
ce  qui  provoqua  le  fanieuv  mot  de 
Bazire  :  «  >ious  en  avons  tait  un 
M  livrée  la  mort.  »  Après  la  journée 
du  3  i  nui ,  qui  assura  le  triomphe 
liiomentaué  de  la  Montagne,  il  si- 
une  protestation  contre  les  de- 
Cj(ie^  arrac^iés  par  la  violence  à  la 
ânirentiou,  et  fut  enfermé  avec  7!! 
^  ses  collègues.  Il  ne repajml  à  ras- 
semblée ({'w.  plusieurs  mois  après  la 
tlmte  de  Roberspierre ,  et  lut  du 
nombre  des  membres  de  la  Convrn- 
îion  qui  passèrent,  en  170'»  ,  au  (  on- 
scil  des  cinq-ecnts  ,  eréé  par  la  cons- 
titution dirertoriale.  11  s'y  opposa 
au  décret  qui  décernait  à  Dcsc.ir- 
tqs  les  Uunneiiis  du  Panthéon;  et, 
à  cçitQ  occasiou^  il  fit  ,une  SQT'r 
lie  tr^  -  violente  contre  .Voltaire^ 


MER  3^f^ 

qu'il  accusa  de  n'avoir  pas  su  de'trui* 

re  l<i  superstition  sans  attaquer  îa 
morale.  Dans  un  autre  discours,  il 
se  repandit  en  invectives  contre  J.i 
philosophie  en  général  ,  et  conirt» 
la  propa'j^ation  de  l'in-  ti  uction  ,  et 
s'attira  le  surnom  de  iSin!:u  de  Jean- 
Jacaues.  Il  appuya  le  rélalilis.%emt  i;t 
des  loteriesydont  il  avait^voque  k 
destruction  dans  écs  ecritsy-ilaeliè-  « 
Ta  de  soGOuyrir  de  tidic^mêc-^ 
ceptant  une  pl  in  déjIlliÎHHini^  ckr 
la  caisse  de  la  lotefii^fii  1 797  (  1  )•  U 
se  tir.i  toutefois  avccgaîté  du  repro- 
che de  contradiction  qu'on  lui  taisait. 
«  Depuisquand,  rcpondaiî-il^  n'tst-il 
»  j)liis  permis  de  \ivie  aux  dépens 
»  lie  rci'ucmi.*  »  H  [»aila  .«U'oi  cou- 
tie  les  arti.-les  (  mol  (pà  lui  déplai- 
sait beaucoup  ),  et  il  soutint  (pje  h-s 
peintres  et  les  graveurs  devaient  êiic 
aastt)itftis  au  droit' de  patente.  Apjrès 
sa  sortie  du  cobseiL  M erottr^utn^mr 
me'  prolesseur  d'histoire  là  le'col^ 
centrale.  Au  milieu  de  ses  il^fAns , 
il  faisait  souvent  des  exeiirsM^ 
dans  la  littérature  ;  et  ,  pendant  . 
trois  années  ,  il  y  reproduisît  tous 
les  ])arado>kes ,  toutes  les  hére'sies 
lilter.ures  dont  l'ounniilent  ses  ou- 
vrages ,  et  «pie  tous  les  boi!^  rs 
prits  avaient  dcja  relatés  vietci  ica- 
scmenl.  Non  content  d'avoir  lente 
de  rabaisser  les  grands  écrivains 
de  tous  les  siècles ,  il  attaqua ,  de  la 
manière  la  plus  indécente ,  LocL», 
Condillac,  et  leurs  disciples  les  plus 
distingués  y  qu'il  surnomma  lés  ûfib* 
loques  (a).  U  aflTeeta  de  ne  parler 
qu'avec  mépris  des  découvertes  les 
plus  importantes  dans  les  sciences  ; 


(1)  Mercier  ue  Fut  pM  contriUar'gétteriU  f  ximi» 
•enleuii^nt  contrôleur     la  caisse  de  la  loterie.  Un  s» 

deux  lins  «'iioriC"-  Cl'  f^a  n  ec  l;i  f'.itr  qn^litiiation. 

0.m>  I  l  <  i.iiiitc  (in  ii.i  ii't  i.'i  iiiiîl  pas  «-Uc  r.Ui- 
«in'ci  ie  (l  liii  -I  <  M  .  Ili  1.1  t  u  ,  il  nirt  t'ii  ui<If  ;  J  '  d  i- 
idiolo;iiiti,  nii  lira  il'idt'ulujfiiirs,  puur  me  luo^r.a  J« 
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il  trouvait  le  svslèinc  île  Newton  ri4Îi- 
cille,  et  se  vantait  (le  l'avoir  ^iicauli. 
Plein  (le  dédain  pour  les  pruj^rès  que 
les  moderne!»  se  yanteut  d'avoir 
fait  faii^  aas  sciences  iiatureHes»  il 
les  niait  ou  en  troiiTait  le  germe  dans 
de  vieux  livres  français,  dont  il  s'or- 
eupa  beaucoup  dans  sa  \iciii''sse.  Il 
crut  a|n'rcevoir,  par  eieni])le,  Ii 
derouA  erle  du  ç;alvaiiismo  ,  dans  le 
Corps  complet  de  phiLiso>'h't\  p  ir 
S<Mpiou  Dii|dcix.  Deux  eciivuius, 
inclirs  de  I  idic'ule,  (ju'd  iviiil  (.(Uiniis  , 
l'un  dans  les  catcs  uu  !aba^i<:s, l'autre 
dans  la  société  de  M*^*^.  de  Beau- 
harnais  (  I  ) ,  formèrent  avec  lui  un' 
triumvirat  de  cynisme  et  de  mauvais 
t^out  :  prenant  la  iHKarrerie  pour  de 
rorigiualité,  aucun  d'eume  sv  dr'p  <  r- 
tlt  jiinais  de  ses  travers,  maigre  les 
hiiecs  du  puljlir  ;  «'l  ils  deuicm î  rciil 
contuïc  d<'5  fcioticux  d'-shonores  de 
la   littoraturo.   CfpfïMl mt  IMcnicr 
ctail  lui'inbrc  de  l'iiislirut  depuis  sa 
formation  :  à  la  séance  du  3  juilkt 
1 7Ç)()  (  1 5  messidor  an  vtt  ),  ii  lisait 
un  Ira ^ n I enl  sur  Caton  d'L'  ! i  | " i  dont 
la  longueur  fatiguait  rassemblée,  iifi> 
patUMitc  d*enl(Midre  une  iiouvcllcode 
de  L(  brun.  Le  président  l'invita  à 
céder  la  parole  h  ce  porte;  il  ^(■fu•^a, 
et  la  se'aiice  lat  lever  au  mi  lieu  des 
relatsde  rireef  des  uiurni'ires.  Depuis 
(•elteepDque  MeiM  H-r- l'ut  ukuiis  assi<lu 
dux.  séances;  niai,«,  il  ne  <  e<sa  pis  de 
chercher  à  fixer  sur  lui  l  aiiciuioa 
par  des  articles  dans  les  journaux , 
par  l'annonce  des  ouvrages  auxfjtiels 
il  tiaviillait  sans  relâche,  et  par 
l'hiibitndede  pc  i  «uer  dans  les  cafcs 
avec  tmc  bonhomie  plaisante.  Il 
n'aimait  point  le  j;onv«'rnejii(  )it  île 
Binma parte;  et  liusrpril  vit  sa  clnite 
prochaine, Oïl  i'enteiidif  due  pinsieni  s 
lois  (ju'il  voulait  voir  coniuient  cela 


finirait,  et  qu'il  ne  \  ivailplus  que  par 
curiosité.  Son  vœu  fut  rempli  ;  car  i( 
vécut  jusqu'au  '2  j  avril  1 8 1 4*  Umou- 
rut  à  Paris  à  Tâge  de  74  ans  :  une 
députation  de  l'Institut  assista  à  ses 
obsècpies;  et  M.  Moncc»,  chargé  de 
la  l.lclie  dilîicile  défaire  l'éloge dtt 
défunt,  se  borna  à  luuerla  bùntédtt' 
son  ra  ur,  la  douceur  de  ses  mœurs, 
de  son  eofnmerce  ,  et  sa  haine  pour 
toutes  les  tyrannies.  Ou  ne  peut  nier 
•f  le  Mercier  n'eut  du  talent ,  rie  la 
chaleur,  et  une  étonnante  facilite* 
mais  son  goût  pour  le  paradoxe,  «a 
manie  de  se  singulariser ,  sa  tendance  ' 
Gontimielle  à  roriginalité,  (mtreDda 
inuûles  les  qualités  précieuses  dofit 
il  était  doué;  el  aucun  de  ses  nom- 
Inenx  ou\T?iges  ne  paraît  destiné  à 
lui  sia vivre:  on  eu  trouvera  !a  liste. 
a  pen  pi  ès  (  oniplcte  .dmisU  s  Sitclcs 
de  ]);  ses^  )rl< ,  dans  la  France  litii- 
rtiirt'  «le  M.  Krseh,  et  a  la  fin  du 
truisicme  volume  de  V  Jn  ?44o  , 
édition  de  1 795  ;  celle-ci  a  ele  dres- 
sée par  Mercier  lui-même ,  qui  a 
classé  toutes  ses  productions  dàotf 
Tordre  suivant  :  Romans, PaUt^ue^ 
Hi\ l  ■ire ,  3Ior  (de  ou  ŒUt^titS  pmîo"  ' 
SffhifjiK'  ,v ,  /.  it  térature ,  Barre  ri  u  , 
i  liistoriffues ,  Drames,  Comê^ 
ilirs ,  Fee  -ies  ^  Polémique,  Jour-' 
juinv  ,  /h'scDurs  aradénii'pies  y  I)in- 
îo<2i(es,  Po  -sics  r{  T ra<f fictions.  La 
nniiiifieuM'  e\arlitude  avec  laquelle 
il  a  donne  !a  notice  de  ses  ouvrages  , 
serait  déjà  une  assez  bonne  preuve 
de  sa  vanité;  mats  il  ne  prenait ]pas 
le  soin  de  la  cacher,  et  if  se  domiait 
Ini-méme  les  éloges  qu'il  n'attendait, 
pas  de  SOS  contemporains.  «  Dans 
»  tons  les  ('crits  que  j'ai  publiés ^ 
)>  dit-il,  j'ai  eu  soin  de  njc  payer  d'a- 
\aiice  et  de  mes  jiroprcs  mains, 
»  afin  fie  n'avoir  pas  ensui'e  à  crier 
»  .<  riitt;r.ili!ude.  »    J\é<,lop.ie^  p^^, 
j  i  rix,  )  Il  se  regardait  de  buuiwf 
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tù'i  comme  le  premier  (fcrîvtiin  et  le 
penseur  le  plus  pruioiid  qui  eût  ja- 
mais existe.  «  I\  tus  avons  bc.iucoup 
^  )>  de  livres,  dit-il  daus  le  même  ou- 
»  vrage,  et  le  livre  nous  manque;  ce 
»  livre  que  je  cunçois  et  qui  pourrait 
«  nous  leoir  lieu  de  tous  les  autres.» 
(p.  fjr^O  Après  une  pareille  citatioo, 
il  est  inutile  de  rien  ajouter.  Nous 
nous  bornerons  à  indiquer  ses  prin- 
cipaux ouvra  j^es:  I.  \j  Homme  sau- 
page,  Amstei-tlam  ,  17O7,  in-8".  ; 
IVeufchalel  ,  même  forinaf; 

traduit  en  alleiuand  et  en  (ImJ 
Uu  ne  cite  ce  roman  justeuiiat  ouijlte, 
que  parce  que  Mercier  pt  étend quV 
tala  eu  est  un  peu  imite.  II.  Sorif^as 
et  iMtbiu  philosophiques  y  Paris  , 
1768,  in-ia;  nouvelle  édition  aug- 
jnentée,  ib.,  1789,2  yol.  in*  10. 
III.  ItAn  3440 y  Amsterdam,  1 770, 
in^"^.  ;  nouvelle  édition  augmentée , 
1 786,  3  vol.  iu-8"\  ;  au  vu  (  1 7()9), 
3  vol.  iu-8*>.  C'est  uu  tissu  de  rêve- 
ries que  Grimrn  nr  trouve  ni  intc- 
jT-ssintes,  ni  aH;.(\  inîrs  •  rruelipies 
pagtts,  ccpendaat,  ajoalc-t-d  ,  an- 
iiouccul  de  la  verve  ;  mais  elle  ne  se 
soutient  pas.  «  C'est  daus  ce  livre , 
»  dit  Mercier,  que  j'ai  mis  au  jour 
9  et  sans  équivoque  une  prédiction 
i>  ((ui  embrassait  tous  les  cliange- 
»  ments  possibles^ depuis  ladestmc- 
1»  tion  des  parlements...,  jusqu'à  l'a- 
il doption  des  chapeaux  ronds.  Je 
»  suis  donc  le  ve'ritable  prophète  de 
ï)  la  révolution  ,  et  je  le  dis  sans  ok- 
»  GUKiL.  M  l'relace  de  la  dernière 
cdilion  ,  page  ij.  )  Le  trentième  cha- 
pitre intitule ,  la  Uibliothcipic  du 
Jiut  y  est  uu  dus  ^sia>  curieuv  de  l'on- 
vragc.  Daus  l  armoire  destmèe  aux 
livres  franç^ii^  ,  sont  placés  Des- 
cartes, Montaigne  (  ([ui  a  souffert 
quelques  retranchemens  )  et  Ghar«f 
roQ ....  V^nU  des  hommes ,  le  Bé' 
lisaire,  les  OEwres  de  lÀngtm^  les 


Discours  éloquents  de  Lefourneur; 
mais  il  rejette  Mallebrauche  le  ft- 
sionnaue  ,  et  le  triste  Nicole ,  et 
V impitoyable  Amauld  et  le  <.  ;  uul 
Bourdaloue^  et  les  Lettres  prov^in- 
cialeSf  et  Bossuet  to^t  entier ,  dont 
V  Histoire  universelle  ii*est  qu'un. 
pauvre  squelette  chronologique , 
sans  vie  et  sans  couleur  \,  etc:  IV* 
Éloges  et  Discours  philosophiques, 
Amsterdam ,  1776,  in-8".  Dan>  î  1^ 
e'io^es,  celui  d'Henri  i\  et  c  l  m  d  î 
Charles  v  ,  Mercier  ^'f  ♦  -it  lait  le 
concurrent  de  Laharpe;  1!  avair  et« 
Celui  de  Thomas  dans  l'elop^ 
Descartes.  Son  style  est  j>artuut  k 
peijie  au  niveau  du  médiocre.  V. 
Théâtre  y  Amsterdam,  IJ7884, 
4  vol.  iih8^.  ;  lig.  Cette  édition  est 
la  plus  belle  et  la  plus  complète  ; 
mais  elle  ne  contient  pas  toutes  les 
productions  dramatiques  de  Mer* 
cier.  Les  plus  connues  sont:  Jenna- 
i>al  ou  le  Barnrveld  français  ,  le 
Déserteur,  Aatalie  ,  (flinde  et  So 
phronie  y  V^nd-'-^rvî,  la  Maison  de 
Molière^  \  liainiatit  de  la  Guade- 
loupe, la  Brouette  du  vinaigrier , 
Jean    J/cnnuyer   éurque   de  1A~ 
siruxy  etc.  (  1)  Ou  eu  joue  encore 
quel<[ues-iines  sur  les  théâtres  de 
province,  où  elles  sont  supportées  , 
grâce  à  des  situations  intéressantes , 
et  à  quehpies  scènes  écrites  avec  uu 
naturel  qui  coniraste  avec  l'enflure 
et  le  ton  boursouflé  de  l'auteur.  Mer- 
etr>r  a  mis  Sur  la  scène  quelques  sujets 
hisLuriques,  tels  que  ÙùlUéric  1*''. , 


^  (s)  ParUIÎ  ae*  pièc^  de  Uieâtre ,  on  pevt  ;.ll^si  inti,. 
tlODQcr  ChatUs  11 ,  rfli  d' Anal^ierre  m  i  r.rtam  lifu, 
L  i'inC'-/"'  trt  \-fii  if  aie  ,  r/i  riiKf  iit  l r- ,  li  é  ^  {  iUî r  t  ilc- 
it'i.r  i!f'i>i'  )  pr  }ii  l'.i,  et  ijui  .f/ri  i  ijtréittntée  dttm 
k>j:  ,  pour  l  t  /  c,i  ,-,it:ttn  ./r-,  it,it>  :;«-<'« /.-«x,  VejlifC  ^ 
^  P.ii  is  ]  ,  17H11  .  iii-:',u.  31rr<  irt  iir  mit  pas  SSIi  BqM 

a  i.-.-tir  c<iiii'-<li»  ;  il  la  (IcKi>^j  t  iiijimc  l'ouvmx»  d'n« 
tàtscipU  de  Pjthatore,  Celte  ui^c»  k  fwurTii  "VS . 
à3t%*ttAf  ThlswA  l'idée  de  la  JruHettf  dr  Hcti  f^ 
T' .  \.v  di  »!!!»-      Mo^-ii'-.  Il  11  !Uj  :i  ii  t  .  t"-'j  ,i  -.t 

ciill.ri^t  Je  lit  Miiiii^ii  de  Mvtiert  ,  pitUics  t^tméW, 
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louis  XI  et  Plùlippe  II:  il  ne  dit 

Î»as  si  ces  compositions  ont  aussi  cn- 
evé  des  partisans  à  la  tragédie  au 
profit  de  son  genre  bâtard  (  i  ).  VI. 
Le  Tableau  de  Paris ^  Ainslerdam, 
1782-88,  1-2  vol.  iu-8^. ,  outre  I 
vol.  de  figures,  Yvcrdun ,  1785. 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  et  de  rai- 
lonnablc  dans  ce  livre,  dit  Laharpe, 
a  déjà  cte  dit  cent  fois  avant  Mcr- 
ricr ,  et  souvent  beaucoup  mieux  : 
c'est  uu  mélange  d'absurdités,  de 
vérités  utiles,  de  paradoxes  extra- 
vagants, debouflissure,  d'éloquence 
^    et  de  mauvais  goût.  Malgré  ses  dé- 
fauts l'ouvrage  eut  beaucoup  de  suc- 
cès, tt  Je  l'ai  fait  lire  à  toute  l'Eu- 
»  rope  ,  s'écrie  Mercier  dans  son 
n  naif  orgueil ,  parce  que  je  sais 
»  mieux  que  tel  qui  se  dit  mou  ad- 
»  versairc,  ce  qui  doit  plaire  aux 
))  hommes  de  tous  les  temps  et  de 
«  tous  les  lieux.  »  VII.  Mon  Bon- 
net de  nuit,  Neufcbatel,  1783,4 
vol.  in-8**.  On  a  trouvé  qu'd  étciit 
digne  d'un  pareil  interlocuteur.  C'est 
l;i  que  Viliade  est  mise  au  dessous 
des  contes  de  fées,  qu'on  lève  les 
épaules  à  ce  Boileau  satis  couleur^ 
à  ce  Racine  doucereux,  qui pout  tant 
avait  de  V esprit.  Ailleurs  Mercier  ne 
voit  que  de  la  toile  peinte  dans  les 
tableaux  des  plus  grands  artistes ,  et 
il  témoigne    son  dégoût   pour  le 
chant  du  rossignol.  C'est  encore  uu 
mélange  de  rêves;  mais  à  travers  les 
idées  extravagantes  et  communes 
dont  l'ouvrage  est  rempli,  ou  trouve 
quelques  chapitres  agréables  et  des 
vues  utiles.   VIII.   Portraits  des 


{  1)  Avant  la  ri-vo1utit>u  ,  niiTLi.  i-  ii'a>ait  pu  f.ure 
jouer  c|ue  flcii»  piècrs  sur  Ir»  grind.i  tlielln  s  de  lit 
caiiiUlf  :  I.' lltilnt'iiit  de  Lt  Guailelotifjf  et  /,a 
Jnniion  lie  Molirre.  Méconleiit  îles  contédiciis  ,  «  t  ne 
mejiuraut  pas  te  iiunte  <i'uii  tbeûtre  i'i  lu  grandeur  de 
la  sulle,  il  doraia  ,  en  i7  "'«)  et  j)o  ,  aui  siiM-cl  i<:les  de» 
yariélès  ,  de  Y .'îmhl^u  rl  des  A<^ocic<  :  le  Souvenu 
Tfo^en  de  Killeriiic  ^  lu  Deimimle  uu  Les  0/islat-tei 
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Tois  ile  France  j  ibid. ,  1785,  4 
vol.  in-8<».  C'est,  à  quelques  réduc- 
tions près,  l'histoire  de  France,  en 
6  vol.  in -8". ,  qu'il  composa  pour  I4 
partie  moderne  de  Y  Histoire  des 
hommes  (  F.  de  Lisle  de  Sales  ). 
On  peut  juger  de  la  bonne-foi  de 
l'historien  par  cet  aveu  de  Mercier 
lui-même  :  a  V' ovez  comme  j'ai  di- 
»  miuué  leur  taille,  et  combien  j'ai 
»  écarté  d'illusions,  w  Les  Portraits 
des  rois  de  France  ont  été  repro- 
duits par  l'auteur,  sous  le  titre  de, 
Histoire  de  France  depuis  Clovis 
jusijuau  règne  de  Louis  Xf^I , 
1802,  6  vol.  iu-8**.  IX.  Fragments 
de  politique ,  dlùstoire  et  de  morale  y 
ibid.,  1787,  3  vol.  in-80.  X.  Le 
Nouveau  Paris ,  Brunswick  (Paris), 
1800,  (i  vol.  in-i  'i;  production  d'un 
cynisme  révoltant ,  écrite  d'un  style 
trivial  (  i  ).  XI.  Néologie  ^  ou  f^o- 
cahulairc  de  mots  nouveaux  ,  à  re- 
nouveler., ou  pris  dans  des  accep- 
tions nouvelles ,  Paris.  1801 ,  u  vol. 
i!i-8'\ ,  avec  le  portrait  de  l'auteur. 
C'est  dans  la  préface  de  cet  ouvrage, 
que  Mercier  s'est  étendu  avec  le  plus 
decoin  plaisance  sur  les  services  qu'il 
a  reudus  a  la  philosophie  et  aux 
lettres.  Après  s'être  excusé  de  n'avoir 
pas  communiqué  son  travail  à  l'Ins- 
titut, occupé  alors  de  la  révision  du 
dictionnaire  ,  j'aime  à  finir  ,  dit-il , 
ce  que  j'ai  commencé, à  faire  vite  et 
surtout  à  faire  seul.  Il  prévient  le 
locleur  de  ne  pas  confondre  la  néo- 
lof^ie  avec  le  néologisme',  puis  il 

(1  >  I)  V  M  néanmoins  dei  (:l>ii|iili-eii  rniicuv.  (^'uc'- 
qiies  i<>urn<^  di-  In  revululioii  y  »uiit  drpeiiiles  .î  la 
tnauière  de  l'anteiir.  Lca  «-iinlra^icti'Mi»  li»r  luamfwnt 
p,iK.  Aiu»i  le  iiiêiue  tiuninie ,  dit  Aaw  le  tbitpitr» 
LXXXI   :  L'examtn  de  crlie  queUion  (  l'appel  aa 

f>euptc  )  me  donna  une  fir^rv  de  4^  heures  

J'en  toiiihai  l'ialade....  Je  rolai  contre  l'appel  au 
peuple  ,  en  m'énoiirant  avec  la  méinejriinchife  con- 
tre lu  peine  de  mort  et  dan»  le  iliau.  CCXV  : 

J'ai  fait  ce  oui  était  en  moi  pour  sawer  le  dernier 
mi  il  i  fuppiire  .  il  n'est  plut  set  cendres  tant  in- 
sentil'lrs  :  s'il  U  Juul ,  jc  damerai  poUliqiitmenl 
tui  set  cctidres. 


Digitized  by  Google 


I 


MEn 

ajoute  :  «  Je  me  fais  gloire  d'être 

ne  1  rr  ie;  je  l'ai  été  dans  tous  mes 
cciil.s  <"l  siirtoul  d.nis  mon  TrJdenit 

de  Piirii  fi'  veu\  t'ioullcr  la  iMce 

dos  (•loiilleiirs  1^  les  j::;rainiiMiri('iis  de 
riiblitut  )  ;  ic  mv  >«'rs  jMjar  ccl.i  .l»'.s 
1j ras  d  Hercule  ;  il  lu;  i\iiit  j>li!s  (ju  eii- 
levcr  k'  pedanl  en  l'air  (  l'abLo  >MtJ- 
rellet  )  et  )e  se'parer  de  ce  qui  fait  sa 
force.  »  Maigre'  tout  cebavardage,  ce 
dicboDDaire  est  curieux  et  me'rite 
d*étre1iL  T/aLbé  de  Yauxcelles,  dont 
\t  pw'isnuy  ïCavX  pa-^  muiiis  impa- 
tiente' Mercier  qiio  (  elr.i  de  Moi'eliet, 
«^V  î  mo^ne'  ri  ^-.i^^rt'abicineiu,  dans 
le  Mercure,  des  licurcu.u  te.s  >[nc  l'o- 
rrivaiii  novateur  vonl.iil  r.tio.ii;iic 
da ils  h  ian'^uc,  vl  des  jM'iist  e>  /tx'i 
datrices  de  sa  lonj^uc  prclai  i.'.  \.\\ 
cmou*lant  ,  neaiiniuiiis,  t  ttiisidrra- 
LlenuiiUa  liste, drcasec  par  Mercier, 
des  mots  nouveaux  ou  acceptions 
uoiiveUes  qu'il  jnon'^se,  et  dont  le 
pins  grand  nombre  lui  appartiennent 
ou' sont  dus  à  des  auteurs  qu'il  fait 
connaître,  sou  vocabuuiiie  présente 
quelque  ;itiliteet  un  intérêt  de  curio- 
site.  XIJ.  iNÎ«  reî<;r  doiiî.a  une  c'di- 
lion  de  la   Iradiution  de  JiULiiuc 
d'Arc  par  Schiiler,  1807.  ,  iii  H  '.  , 
plusieurs  Iradueiious  de  i'all(  ina;id, 
qui    ii'cnri<''nreiit    pas  le  hhr.ure 
Cramer,       [laducleur  étant  Icia 
d,-  juuir  dans  sa  palnc  de  la  re- 
iioi-iiiiec  colossale  qu'il  avait  par* 
mi  Icb  Allemands.  Ou  jugera  de  l'en; 
gouement  de  ces  derniers  pour  notre 
dramaturge  par  l'anecdolesuivanie : 
tin  Français  voyageant  vers  le  ôo". 

,  rencontra  un  professeur  y 
qiiTf  suant  ^^^^^'^  foiurures,  s'c- 
YC^tualt  à  traduire  uii  chef-d'œu- 
vre ,  selon  lui  ,  de  noire  langue. 
L'Iialrt'ais!  de  Paris  deni  .oila  le  nom 
do  recrivauj  pour  lequel  il  voyait 
faire  tant  d'eilorts.  —  a  Je  ne  les 
plains  pouii  ;  c  l^l  poiu"  le  plus 
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gi'anci  je  tos  écrivains.  Vous  devi- 
nez poi'.r  qui  I  — Montesquieu  ,  peut- 
être?  —  V  ous  n'y  êtes  j)as.  —  \  ol- 
ta;re?  —  Oli  !  non.  —  lîacine';'  — - 
Alillil  vous  vrais  éloigne/.  tCMijonrs 
davantage.  l\li  I  l)i<'fi ,  je  vois  qu'il 
faut  vous  le  duo;  c'est  IM.  Meri  ier. 
C'est ,  sans  dilueuîtc,  le  premier  gc* 
nie  qu^ait  voire  littérature;  il  n'a 
qu'un  seul  défaut,  c'est  celui  des 
Français,  il  sacrifie  trop  souvent  aux 
^dces.  »  Qui  s'en  serait  douté,  dit 
V  in\cell(s  qui  rapp  it(«  ce  trait? 
Xlli.  Pe  VimpiK^^ilnldétlu  système 
a  ironomîijuc  (u;  Coju'nnc   el  de 
At'^vidn^  111  8'.  ,  Pàiis,  i8o(>  vi). 
Xi\  .  i^ùitn-i'  cajitre  juii  ine  eî  iU^'i- 
It'Uii  ^  P. iris  ,   1808.   li'ou\r:ige  est 
c<)in|)ose  de  douze  SLiJnes  en  prose 
)  ioje<'.  îMrr(  ier  a^ail  promis  la  J  la- 
t'jpodolo^ic ^  ou  Traiîe  de  la  con- 
naissance de  rhomme  par  l'inspec- 
tion des  pieds       Il  a  présidé,  avec 
Brizard,  à  rédition  de  J.-J.  Rous- 
seau, donnée  parle  tiLrairePoinçot; 
et  it  a  (  u  la  liaidicsiïe  de~^on[iplcter 
VI/t'l"ï\(',  parut  (■  îeilre  de  sa  façon 
«[iTil  t'ait e\M  irea  M.  le  \  o'mar  après 
la  mort  d<' Jidie.  Parmi  !es  o^vracies 
que  IMci  cicra  l<iisv('s  in>uiiisej  i!s  ,  ou 
nie  son  Coir  s  df  LiUf'r(,lu  c .     \  oi. 
in-8'>.    3  ;.  Dflisie  d<'  vS.des  .1  lait 
primer  U:  discours  i^u'il  lui  aux  /'w- 


^l)    •  •■iinitl'       1111     lll-^-(U'lll      lITIlIll-      l'i-     1      !>■  niIIPS 

ont  lu  L'rl   .        1 .4:^<-  .  l't      .1  11 M  11  I  :;>l  :<  '     T  i !l il I  l<KV 1 1  |  <!lUI 

graud  lui  Iclirt'Dt  ,,wiui<, ,  ikf^Lbnn  d«t  Citire  conuaitre 
tn  p«-n  de  mot»  K-  ^\^tî-int  Mtron<>iuir;up  d»*  M#m*i', 

ti  1  '((I  l  I  1     V|'lu|        l  I  11  -l.'irjll.'    1  -1  H    t  nii  \  i  \  i  -  ,    .1  1 
liiiiiiii  Ji'  ^>  <ijMti.--lii'  <jlii'  d''  j;j 1 1'   ;  I i  1  r<  ,  ^.  -lu  li.i, 
fit  iiMiil''  cl   |)1  1(1  ,  r\  ,   auli'iir  ili-  i<    (it.ili^^vi  .  Im 
«olf<l  tc»i»rin'  «.uKiuic  uu  <  l.c  wil      luaiicge.    A — T- 

Mf  rcifT  a  fait  ri  l<v''  «t»"»  l«  c>i»pi»r(» 

rcW  V  111  <i     ^"11    \  .  '      '  rMi  f',11  :  ■  .  <"i    <  1m(,i|  rt'  r  ( 
tituli'-   l>ei':n    clr  /-/•'•i;' /I .  i'.<'     <■  1'  /''</ 1  ..rr  .i, ^ 
If  1 1  ri'  <!'"  i   -ir\  1  im»'  <1  un  ini  di  >  ni  <!ii  m  /  1  tui* 
aiède  (  /  .  i'lAN.Ci:      >i«  i.  i.  r  i ni  ùit  iiuj  rinx-r 
«iivi  ^  L*j4poilon  /'  /  './  .<  ,  011      >  Ans  miHèitel- 

i  mcrt  l'it'lrUiJSf  %yai,  iu-^O.  ,  iSoUj  Oia-S  C«t  WQtril> 

u'd  \     elr  mis  en  ♦«•ntn. 

(3)  M'TCÎPr  «O  11"  l'ii'i"' L  Uii  )ni"iii'  \r  pvriiilri   -  - 

«merde  France;  nia»*  li  1  •  dismi  biiK^^uuc- ,  tt  ln»- 
MÎt  fort  peu  de  CM  de  b  |)ro(c«jivD  li^bomiiic  d« 
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iiéraîUes  de  L.  Séb.  Mercier,  et  J 
a  joiut  une  Notice  raisomtée  de  ses 

cuvragns,  l'iccxvîee  (Viiu  rnorccau 

iiitiliik'  :  /V  h'ci  c  icr  cofiiidf'rc  cofii- 

jr.d  iiomme  d'clat ,  le  to:il  îVv»*^  i  j 

pli;.  111-4-.  ^  /'.Li.i^uijiiii:. \\i 

334  i'"^-  '  "^^  — ^• 

idEl\CÏEU,dit  la  rendêc,  l'uu 

des  hommes  les  plus  couragci  1 ,  et 

les  plus  liabilts  qui  commandèrent 

les  royalistes  dans  l'Ouest ,  lors  des 

derniers  troubles,  utf  à  C!>.i- 
teaU'Goûtier,  en  1778,  d'une  famille 

l)Durgco5.se  «llsiln'^iK'e  j>irses  mœurs 
ft  pnr  sa  pr  fuie;  et  il  avait  icrti 
iiiir  ln'"s-l>  (•  îin'alion.  Ij'tr.s((a  il 
;i]tp:it.  vers  1  1  fin  (!<■  I7«)j,  ics 

IcMri"^  ,  qu'il  rp;4i-r-l->i)  nuiinn-  i.ti  nu  lin  .  >Ic:nlirr 
«l--  I  Jn  I.Ui"  .  il         ...  vu    r.i:j..i)^,.iii  '  1  .  lie 

l.  '  <  jTj  >    >.l\.t  il   ,    (  t     ■  1(     1  1111:1 -lll'J  II  .ti-    1!    >  tuttâ 

«j'.M  \  mlijKl  iil  ,  li  l<  rii  iii  <-i:if;|»t  îi  t.i  (livis.oij  dl» 

<^italie  cU>»*j,  Il  }r  t-t  ii'l.iir  iw.ii  .1:1'  *ur  toute* 
«iji-t< idr  iujets  ,  s  t  il  :i>>ii[,ii(  iju  .uh»  u  ài-  s<-<oiivr7f 
g«*  uc  lui  nvilit  «le  |iiu4  lucra'.il  que  d<:<  J>co/f  j  i .  ul 
t:jiirtu.»iide  ,  qtiM  comprjsa  datM  su  irnneuf  iti  I  i!!! 
«M  01; .  iii;  ^  iif  "  r  ,  1'   <|i''u,i  (M  .  |im:,s|  I].,.-  iruiini.'! 

T«i  til  !  .;  j,  .^  .  1-  1  ,  ,^uM.  I.  Ml'  (.(  >.,!-  1,  p:r,l  -1,  iJiii.,7.iJ 
I  '1  -  <  Il  "  I  i:  I.  1 .1  <!'.il  I  ili'  i.ijr  "^.'fi  I  II  V  |nt!i|i.i  I.  j  .iiIil' 
1    >       M'Iil  Hi  :  >  i  l  1   »  j>l        J'  l  .'uitiLTClir,  ,,\ 

«  .1  ■  uiiii  i  hii  .  1.1  l'uulr  dr«  o,iV3ul»  ,  dealit!<  i  .i- 
tvtitï  >l  lits  irliv[  »,  iitai«  I  iu|>êl«  tr<HibJ« 

■niiiiij3  Sun  mK>n  qi>e  celui  de  d<'lri«etenrs.  Le« 
/jè»'««''e.t  «iout  ou  1  u  <  li-.)  t      <  I  .'iii  .  ]i,ii4 

«JV'îl'i'  !«•  fruit  ili'  l  i  I  u  i!r  <:ii  '1  1-  l 'Jin  n  ;  mil  ,  .  l'.iiriil 
J'        '  l'.u  lim    .ul.  n(  li'         ^t.tiilijii  ,   fil.-  Ii.irji- 

I  ....  :  iju  de  <tr!i.  (I  d"  <  Ih'clLjiI  lii  i  Idiii^  Uc-s  pr  ije- 
l t  .  ,  :i  i  il  1 .  .1  r  1  ^, i-itagunistpa  ;  il  ne  lravaii|»it 
\   '1'  p  'Mi"  iti  j>.»fleitlc,  lutti*  p'.  !r  ot  (i-Kir 

«ARinser.  1)  lîtat  <1um>:  vii-Cr  vounn.  iin  .  i|r-  s<'»|«ra* 
doki'i» ,  ëi:  «e*  «upiàiiiuii^K ,  nu  |>lutùt  de:  »rs  rriilo- 
et,  en  («udMil  jnviU'G  ù  Ci'f|u*il  a  Ciit  de  lion, 

.ILS  f>uvi*ji;:f  > 

te!»  i;-jr  ■  De  ht  f'tfh  nttiie  i"/  tir<  litUi  .tf  •.'■i.  .  ij... 

/r  l'un  lii  ..m  ^    l.i   A. /,'/•_■  'l'fi/ir  H-trine 

I  '  )(■  ,  i'!.tit  <:l   A'r  iv/,>/, 

1     •jl'ilU-n  /s  ,/,/.y,i,:  .■    Ir   ru-;-,    ,/V  L 1 1  <■  I  ,U -.1 1  <■  ^  \\u,. 

tMi  lu-  du  Auuife.iu  J^ariffClc  et*..  ,  duiit  Ii  /<>.if] .  I., 
«irmc  cl  l»!  luit  b!e^aeut  éjjMemcnl  1  rî.ririf  ,  !t  ^nùt 
ilid raison.  Mercirr ,  d'stlnnus ,  nvDit  de  la  proh  , 
delà  bouh^jinie;  îl  rUîf  tinrimin ,  hii  nrKiiuut  ;  i,i  ms 

i:  1  liii  i>{ii.ii/  d.  !■  li  !•  ir  d.iii»  Il  V  ii.iiiiiuij<.  :  ..Ic-li  .  I, 
ru  >'  -i-i  jiiLjit  4;>  <j4l  kiu  I  r i:  i.i:  I  it  J.iiis  m  -  <  i  r  ^ s  .  i'.  l  ,^ 
J'  -  1  M''  i<;lj*s  (|u'uij  fui  i.ii;,-  .!  1'  i:  i  luu^'..'  ,.  ,l:,.u 
<1k-.  lu'^iitljiïiciiiu  pt  7  <  t  l'i  I  I  ;j.  tut,  il  apprit  enfin  , 
|Mr  l'cxpèriLUCi; ,  s -^-i  i  i  v  *  d*?  goaTerticinetit  ue 
oiii^ <.-ti:ii('iil  i^as aux  l-Vunvni*' ;  t\w  s  -ufxutijme  do 
l'bcrU' ïU'*e!»HÎff  ii*a*!rl  «nrvi  »ju''^  It-s  l'^aipr  .  qii*.^ 

h  !•  il'.'l  iliii  ^  111  ..1  .  I  1  il  l'i-.ii!  ,",  l.i.-li-!  • 

«>V  s  lt(-»  ,  I  11  i.i  '  ,iv,;.if  i.'i:  Ti;'".i:  it  .  Mou  T.ii  ,  îi: 
*>  i  ml:  ...1  '■i'.  uuln-'  <  .t  >m>  ;  ru;;' mi  J'Iiiii  i);.. 
»/  iitk .  I  rsç^  puijlitjui  .i  61"  sont  irvjnouis ,  je  5ui»  tei^tu 
«  «  e  hrùler  «e  ^«g  j'w  k4«r« ,  el  i|'Mi»rt|r  ce  qiws  j'so 
»  kl  »!*.  »  A— T. 
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habitants  de  la  Vendée  s'etaîeift 
armés  pour  la  défense  du  trône ,  il 

p.irtit  avec  quelques  jeunes  gens  pouf 
se  ranger  suu.s  leurs  flrappntîT.  Onoi- 
qu'il  lût  à  peine  âgé  lie  ans^ 
on  lui  confia  le  commrTinli  im  nt  t\ "un© 
compagnie;  et  iliit,  comme  capiuine, 
toutes  les  campâmes  de  cette  épo- 
que jusqu'à  la  défaite  du  Blaus^  où  il 
faisait  partieducorp.s  qui  soutint aveo 
tant  de  courage  les  attaques  des  ré*. 
pMicaiu.s  pn.s  de  Pont-Lieu.  Après 
la  (icroufe  de  TarméeroTaie^  u'ajant 
pu  repasser  la  Loire,  il  se  rendit  en 
Jirctagiic  avec  George  Cadondal  j  et 
il  se  lia  bientôt  de  In  plii>  (iroite 
.tniitie  avec  ce  t;cneral ,  doul  les  j^yûts 
et  le  caractère  étaient  si  conformes 
aux  siens  (A^.  George,  XVII,  i36). 
Il  fut  chargé,  en  1 794  ^  du  comman 
dément  d'une  des  divUtons  insîir* 
rc<  liounelles  du  Morbihan;  et  il  ac- 
quit da  n  s  cette  contrée  une  grande  ht- 
'fucncc.  Les  royalistes  ayant  e'prouTi^ 
<ians  ce  tcnips-ià  quelques  e'checs, 
.J^Icrci rr  et  Onrçrf  furent  surpris  par 
KJie  colonne  i  (  ['iibîir,Tinç,  cttiaÎLcs 
(laii.s  les  prison^  de  Uirst  ,  f]\ni  d» 
1  ;'i:ssir(iit  à  s'cchappci  au  Luut  de 
q  iciqucs  mois.  Revenus  au  milieu 
fies  royalistes  du  Morbihan,  îb  y 
prirent  leurs  fonctions;  et,  dans  la 
mois  de  juin  1795,115  se  érigèrent . 
vers  Quiberon  ,  pour  protc'cer le  dé- 
jjanjiicincni  de  l'armée  royale.  Après 
la  cala.slrophe  qui  termina  cette  en- 
Ircpri.^c  ,  et  lorsque  le  chev  dit  r  der 
Tiiitiniac  eut  péri ,  Georj^e  ei  i\I(^r- 
<  icr  rarncMicrcnt  les  royalistes  Lrc- 
lons  dans  le  Morbihan  .  et  ils  en  fu- 
rent dcs-lors  les  vcrilalilrs  chefs. 
Mercier  fit  ensuite  un  voyage  à  llte- 
Dieu  j  et  il  y  fut  présenté  à  Moir-. 
si£VR  ,  comte  d'Artois  ,  qui  j^oâta 
b(Muf  oup  esprit  et  ses  manières 
iVanclK  s  (  t  lojales.  Le  i5  juin  1797, 
il  reçut  d«  «t  prince  1«  brayct 
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naKSèliâl  «de  *  camp.  Ce  fut  yen.  laenibre.  ^  Son  père  y  nomme'  aussi 
oette  époque  ,  (|a  à  l'exemple  de  Geôr^A]Mr«1iamMEBGBj:.iiiooMEm' 
Ceorgè ,  il  accepta  i'ammstie  des  ciLBiir ,  n^  ^  en  i6i%^  à  Wlntlieim 
publicâdns,  et  qu'il  parut  déposer  les  en  Ft  nu  onie ,  inort  en  1684  (daté 
armes.  Mats  né  pecoant  p  1  >  d  vue  le  i udiquée  siir  son  port rait } ,  s'était . 
hai  de  toutes  ses  actions,  ierétablis-  fait  copuattre^  par  quelques  ouvrages 
sèment  de  la  monarchie  ,  il  conli-  de  médecine  ,  et  par  un  jeu  d'cs- 
nm  srrrrfrmrnl  .i  diriger  l'orgaiii-  prit  qni  a  rin  f\iger  phis  f1r  pa- 
sation  (ie  ses  troupes  ,  h  entretenir  tifjice  '[nc  «li-  f  ilent  :  Mcinnnn  jki* 
leur  7-Me  ;  et  ce  fui  aiàiai  <jue,  des  le  cis  ,  e> nlti/n  hc  liLUL^lfis  ,  tiHuuuii. 
commcateiiè*  ni  de  1799,  il  fut  en  sin^aU  untiuui  illiiis  rt\'<tu!iruhi'  ^ 
mesure  de  le  faire  éclater.  Envoyé  à  1^>7<J  ,  p^f  Htcras  numniuL  s  una- 
celte  époque  à  Londres,  auprès  de   puLant ,  iu-4'*.  T — d. 

MomfiSvn/comted*Artois,i  pressa  MERGÛE!)ÙR(PhtuppE'Emanu£l 
TÎTement  des  enVois  d'armes  et  d'ar-  de  liOrraÎDe,  duc  de),  i*un  des  plus . 
gent;  et  d^  qu'il  les  eut  obtenus  ,  il  vaillants  éapitiincs  de  son  siècle  , 
revint  en  Bret;if;ne  ,  où  il  s'einp.ir.i  c'tait  fils  dc  jNi«'u!:rs,  comle  (Je  Vau- 
de  Saiot-Brieuc  dans  les  pi  cniicrs  demont,  et  de  Jeanne  de  Sa\  oie,  sa 
jours  de  janvier  ,  et  y  délivra  les  seconde  femme  :  il  naquit  a  Nomeni, 
pn''>nniers  royalistes.  Cet  e^tploit  le  <)  sept.  l  'V'^H,  se  disiin^ua  dans 
attira  sur  lui  l'altention  des  rcp;.l)li-  *  i  jcuru'sst;,  })arsLjn  Kiil>ileU'à  njon- 
rrtiîi*;  %  W'^  l'envirountM eut  de  forces  ter  à  (1»r  val  vX  à  manier  lu  laïue  et 
lïoinbàeuscs ,  et  lui  trndirfiit  (Us  eni-  l'epee,  et  îrofiva  liieiitot  dans  nos 
buclies,  dans  l'une  di'>qMe!!es  il  fut  guerres  «"ivi!e>  l'oef  a'^inu  de  si<;nalfr 
tné  ,  k  Ài  janvier  1800,  prèi  dc  son  ardeur  t;uciri('ie.  Il  épousa  Ma- 
Loadëac.  M — nj.       rie,  unique  lie'riîière  de  Stl>aslic'u  de 

lEERC&EN  (  îiTJCRF.GE-Wiàa£L*  Luxembourg,  duc  de  Pcutbièyre,  et 
annrViv).  ^.  Wiivtea.  fut  nommé  peu  de  temps  après  <;ou- 

l>IERCKLlN(GEORnK-\i,RAUAM),  vorueur  <lc  la  Bretagne.  Trop  ai&oit 
médecin  distingué,  né  à  Weissem-  pour  sr  declarcT  ouvertement  en  fa^ 
bour^  en  Franc6nie,en  i644}^^rt  veiir  delà  ligue,  ilseconicnta  de  faire 
à  Nuremberg,  le  19  avril  1709.. a  pu-  quelques  înr  iirsions  dans  le  Poitou, 
blie'  :  I.  Tractaliô  inedicu  dc  01  tu  sous  le  preti'Xte  d'y  (  untenir  les 
et  occasn  transi usia?iis  sanguinh  ,  j)roleslanls.  Après  l'assassijiat  des 
j()~9  ,  ifi-8'\  11.  S^llof:c  casuuni  Guises  (  1 588),  Henri  III,  craignant 
meJicLnalium  {n''anl(tt!':ni  vulp}  (pie  le  duc  de  Mcj-caur  ne  vuidiU 
adscrihi  sotitorum  ,  i^i,)'"^  ,  iu- venger  leur  hkuI.  donna  l'ordre  do 
III.  Josephi  Fandolphini  tractatus  Tanèlcrj  mais  averti  par  la  reine 
de  ventositatis  spinœ  sœvissimo  Louise,  sa  sœur  (  F".  Louise  de 
mofifo  ,  augmenté  de  notes  etd'ob-  Lorraine  ) ,  il  s'enfuit  en  Bretagne , 
servations  ,  1674  ,  in-i^.  IV.  Zm-  cl  leva  des  tronpe^  ]>our  se  dél'eu- 
demasrmovatus t  f6B6,in  4**.{  <lans  le  cas  où  il  serait  alla- 

hiNDEN  Xy.PIusîeursTraités  de  mé-  que.  Henri  chercha  à  l'apaiser  par  lie 
decine  ^  en  a]!i>mand  ,  et  un  grand  magnifiques  promesses;  mais  le  duc 
nombre  ({'Observations  plivsiques  ,  n'y  eut  point  de  confiance;  et  jugeant 
dans  les  Mémoires  de  racadèmic de>  l'oceasiofj  favorable  i^ntir  se  rendie 
Curieux  de  la  nature ^  dont  il  était    maitre     k  Bretagne,  sur  iat|ucil€ 

33.. 
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il  avait  (les  ciroits  par  sa  femme , 
il  se  déclara  le  chef  tle  la  ligue 
dans  celle  province,  Irail.i  direcle- 
ment  avec  le  roi  d'Espngne,  Phi- 
lippe II ,  repril  Henncbon  sur  les 
royalistes , en  iSqo,  et,  l'annce  sui- 
vaule, battit  le  iluc  de  Montpensier, 
devant  Craou.  Ayant  reçu  les  trou- 
pes qu'il  allcndait  d'Espagne,  il  leur 
livra  le  port  de  Blivet,  et  continua 
la  guerre  avec  diflTcreiitcs  chances 
de  fortune.  Il  consmlit  à  signer  une 
trêve  avec  Henri  IV,  en  i  »  ;  mais 
il  ne  se  soumit  qu'en  i5()8,  lorsque 
tous  les  chefs  de  la  ligue  avaient  déjà 
fait  leur  paix  parliculicrc  avec  le  roi. 
Le  mariage  de  sa  fille  unique  avec 
le  duc  de  Vendôme  fut  le  prix  d'une 
re'conciliation  que  Henri  IV^  ne  crut 
pas  pouvoir  acheter  trop  rhèreuient. 
(  V,  César  de  Vlndome).  L'empe- 
reur Rodolphe  II,  attarpic  par  les 
Tmcs,  lui  olfrit,  en  iG>n,  le  com- 
Diandement  de  son  armée  ;  il  passa 
aussitôt  en  Hongrie,  accompagné  du 
comte  de  Chaligny  son  frère,  et  de 
quelques  gentilshommes.  Avec  (juinzc 
cents  hommes,  il  n'hésita  pas  d'atta- 
quer Ibrahim  ,  occupé  au  siège  de 
Canischa,  et  l'obligoa  de  livrer  ba- 
taille :  après  avoir  épuisé  ses  vivres 
cl  ses  munitions,  il  o[iéra  sa  retraite, 
sous  les  yeux  de  soixante  mille 
Turcs ,  qui  ne  purent  ni  l'arrêter,  ni 
rentamer.  Il  reprit  ,  depuis,  Albe 
Royale,  et  battit  l'armée  olhomane, 
qui  s'avançait  au  secours  de  cette 
place.  Epuisé  de  fatigues,  il  revenait 
en  France  se  reposer,  lorsqu'il  fut 
«Itaqué  d'une  lièvre  maligne,  dont  il 
mourut  à  Nuremberg,  le  i()  février 
1602.  Ses  restes  furent  transportés 
à  N.mei,  et  placés  dans  l'église  des 
Cordelicrs.  Ce  fut  saint  François  de 
Salcsqui  prononça  1*  Oraison  funèbre 
dti  due  de  Mercœur,  à  Noire -Dame 
dcParis.  Bruslc  de  Munipleiuchamp 


a  public  une  Ilisloire  de  ce  prince^ 
Cologne,  1G89,  iGi)*;,  in- ri;  elle 
est  écrite  avec  beaucoup  de  diffusion; 
mais  ou  y  trouve  quelques  détails 
curieux.  I/auteur  a  insère',  daus  le 
quatrième  livre,  l'oraison  funèbre 
qu'on  vient  de  citer  (  r,  Montplkin- 
cnAMP  ).  Le  portrait  du  duc  de  Mer- 
cœur  a  été  gravé  par  dilTérents  ar- 
tistes j  il  fait  ])artie  des  Recueils  de 
Moncnruet  el  d'Odieuvre.  W — s. 

MEUCLIUALE  (  Jkhôme  ) ,  en 
latin  Mcrcurialis  ^  célèbre  médecin 
italien,  na<{uit  à  Forli ,  le  3o  sep- 
tembre i53o  ,  d'une  famiile  disîin- 
guée.  Après  de  solides  éludes  préli- 
minaires ,  il  alla  suivre  des  cours  de 
médecine  a  Bologne  ;  et  son  appli- 
caiion  le  rendit  en  peu  de  temps 
fort  habile.  Il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  dans  l'université  de  Padoue. 
De  retour  à  Forli ,  ses  talents  et  les 
q!:alilés  éminentes  de  son  esprit  lui 
mérilèrcnt  reitirae  générale  de  ses 
concitoyens,  qui  lui  en  donnèrent  une 
]>reuve  signalée  ,  en  l'envoyant  à 
Rome,  en  i5()'2,  pour  traiter  d'af- 
faires importantes  à  la  cour  de  Pie 
IV.  Le  cardinal  Farnèse  ,  frappé  du 
mérite  de  IMcrcuriale,  le  sollicita  ins- 
tamment de  se  fixer  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien.  Duraut  les  sept 
années  qu'il  y  passa  ,  sauf  quelques 
cuui  tes  absences  (  i  ),Mercuriale  s'oc- 
cupa de  renseignement  de  la  méde- 
cine^ de  la  cidlure  des  h  ltres,  et  sur- 
tout de  sou  traité  de  la  gymnastique 
des  anciens.  Cet  important  ouvrage- 
aecpiit  une  telle  réputation  à  son  au- 
teur ,  que  la  république  de  Venise  le 
nomma,  en  1669,  professeur  dans 
l'université  de  Padoue.  L'empereur 


(i)  En  i.H)8  ,  il  ncromp«giia  ce  ordiual  en  Sicile, 
t\  ils  y  r-  riireiit  lus  dcriiiifr»  soiipi'm  liu  snv.int  Onu- 
iilirc  l'iiiivitiio  ,  roiiiiur  un  i'»|iiir('tui  il'uiir  li  ltre  Jt 
Mi-r('uri;ilc  ,  niihlice  l>ar  le  I'.  I.aguiiiar:«iiii  dnus  »rs 
uotcs  «lu-  ics  LctU'ci  de  Pogi^iuii,  lotu.  IV,  [i,  93. 
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i        Maxim  il  i'^n  TI  apj)cîa  ro  nx'lfn'n 
.        à  Vkuîii <i:  ivO-jS,  pour  le  con- 
i        sultei"  su   bd  saille;  il  lui  Icmoi- 
,        gna  sa  reconnaissance  non-sciilenient 
.        par  des  présents  considéi  aMos ,  mais 
>       encore  en  i*konorant  du  litre  de  che- 
valier, et  de  comte  palatin.  Aprës 
avoir  professé  pendaiirdiz-buit  ans 
k  Padoue,  Mercuriale  fut  appelé  y  en 
iSS*]  ,  à  Bologne  ,  puis  en  1 5f)9  à 
Pise^  où  ti  fut  attiré  par  les  genereu* 
ses  propositions  du  grand-duc  de 
Toscane;  et  il  v  parut ,  soit  cojnmc 
profec-^rnr.  sr,iî  connue  pralicieu  , 
avec       tnriiu;  tclat  (]':e  dans  les 
autres  uitivei. sites.  Quelques  années 
après  ,  il  était  retourne  dans  sa  pa- 
trie, poui'  prendre  quelque  repos, 
lorsi^'il  fut  attaque  d'une  maladie 
qu'il  regarda  Itii^méme  comme  in- 
curable ,  et  dont  il  mourut  le  1 3  no« 
vembre  1606.  Il  avait  dit  à  ses  con- 
frères qa'il  portait  deux  ])ierres  dans 
les  reins  ;  et  cette  prédiction  fut  véri- 
fiée à  Touvcrturc  de  son  corps ,  faite 
conforracincnt  au  désir  qu'il  avait 
te'nioigné.  11  lut  enterré  dans  la  eha- 
pellequ  li  avait  fjit  bâtir  dans  l'église 
de  Saint  -  Mercuri;d  ,  patron  de  sa 
ville  natale.  Les  liaLiu.iiiû  tic  l  oiii, 
pour  honorer  la  mémoire  de  leur  il- 
fastre  compatriote,  lui  élcTerent  une 
statue,  sur  la  place  puLii<[ue.  Mer- 
curiale a  beaucoup  écrit;  mais  tous 
ses  ouvrages  n'ont  pas  un  é<;;al  nié- 
rile.  Ceux  <p^'il  cbai^ea  ses  disciples 
do  recueillir  sous  sa  dictée,  sont 
hcaucoup  moins  soignés  (pie  ceux 
qu'il  avaif  publiés  lui-même  :  T. 
jVomothesûurus  ^  seii  ratio  iacffrrh'ii 
infantes  ^  Padoue  ,  i5     ;  livre  ties- 
r;jre,  cité  par  Morgagui.  11.  De  arte 
^ }  mnaslicd lihri sex ,  V euise  ^  1 5(>9, 
1  5'; 5,  1 58-;,  iGoi, iu-zj",  iig.  ;  Paris, 
1  ^-j-jjin^"; Amsterd..  Hi;^, iu-4*'., 
avec  figures  de  Gorîolau  ;  ouvrage 
savant,  composéà l'aide  des  monu- 
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'nn^iqîntc  et  des  livres  tant 
lit!  j  I  unes  que  manuscrits ,  rei!rrrmés 
daiis  les  riches  Libliothl  .mm  s  de 
Rome  :  on  y  trouve  des  ict  hcrclies 
curieuses  sur  les  gymnases  des  an- 
ciens; sur  toutes  les  espèces  d'exer- 
cices et  de  jeux  auxquels  ils  se  li- 
vraient f  sur  leurs  effets  tant  en  ma- 
ladie qu'en  santé ,  etc.  On  a  reprocbtf 
à  Mercuriale  de  n^avoir  point  parli^ 
de  la  gymnastique  des  modernes  ; 
mais  son  livre  ('tant  spécialement 
cousarré  à  celle  des  anciens ,  îe  re- 
proche tombe  de  bîi  TTîAme.  Ou  peut 
avec  plus  de  j  sîire  le  biamer  d'avoir 
poii.sx:  sa  j-assiou  pour  l'antiquité 
jusqu'à  condamner  re\ercire  du  che- 
val. Vai  cela  ,  il  a  suivi  l'auto  rite 
d'nippocrate,  qui  ,  en  parlant  des 
Scythes,  avait  observé  que  ce  peu- 
ple ,  fort  adonné  h  l'équitation ,  était  * 
sujet  k  certaines  maladies  provenant 
surtout  de  cet  exercice,  ùl  ii-  il  eu 
serait  de  même  aujourd'hui ,  si , 
comme  les  anciens ,  nous  étions  pri- 
vés du  secours  des  clriers  ,  qui  ne 
sont  5;uèrc  conmis  (|ue  depuis  sept  à 
huit  siècles.  111.  l'arlniinn  lectio- 
îuiin  lihri  quatuor  :  ^4 ta  undri  Tral- 
lidtn  lia  Inrahricis  tp'stola  ,  cjus- 
dem  Mercurialis  operd  .  c^nrcc  et 
latine  nuiu  primàm  édita  ,  Venise, 
iS^ï,  i588;  i  ^'OQ,  1601,  in- 4"; 
Bâle,  1576,  in-8<»;  Paris,  i585, 
in-S'*.;  l'édition  de  IJ-ile  est  au^men» 
tée  d*un  cinquième  livre;  celle  de 
Paris,  et  celle  de  Venise  ,  de  1588, 
et  Sf.ivantcs  ,  d'un  sixii  jîie  livre.  Ces 
melanp;ps  ,  que  Mi-rciuiale  |  rii  '^r  iu 
de  publier  lui-mèuie  ,  prou\cut  une 
sohde  érudififui,  et  une  couiiais- 
sauce  a])iofoudie  de  tous  les  écri- 
vains ;;rccs  et  latins.  On  y  trouve  une 
foule  de  corrections,  d'explications, 
d'interprétations  de  passages  obscurs 
ou  altérés  dans  les  ouvrages  de  cent 
vingt-deux  auteurs  ;  médecins ,  pbi« 
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losopli<;s ,  poètes ,  historiens  de  Tan* 

tiqiate.  IV.  Repugnantia^  qudpro 
GaUno  strenuè  pugnatur ,  \  enise , 
1^74,  1114".,  avec  la  Héfutation 

p.a  (i  lihii'iiui.  V.  Ve  mo:ms  cutn- 
m  i\  iihri  (luo  .  et  df  oinniùus  cor- 
yori.>.  iiitutniii  e  X c  e  nt'ntis  Ubii  ires, 
\  riliSc  ,  1 )  .  T  ""i8j  ,  if  Mj  I  ,  ilj.>,  "> , 
iu-  j  '.;  ,  1  *»77  -  i;i  S",  ('.c  l  iin- 

"Vra-c  ,  bliii  par  Paiil  Uicaidi  , 
d'après  les  leçons  orales  de  Mercu- 
riale y  lie  cunlicnt  guère  que  la  doc- 
trine ries  ancicDS.  VI.  De  pestilentid 
in  uiùvermm  ^  ^  rœsrrruL  vî  jo  de 

lOoi,  iij-'l".  Cv  soiil  des  icrojis  10- 
rui ill:r?i  ;i  i'ailouc,  on  i  ">7^,  par.lf- 
l'ùriïc  VjUV'Aw.  La  p<slo  s\-l,uit  rlc- 
rh<rc(-'  a  \  ciiisc  ou  i:")^!)  ,  Mci  ru- 
l  iaic  lut  appcic  avec  Capivacci  , 
pour  s*oppascr  à  ce  fléau  ;  mais 
fa  prc'sence  de  ces  deux  mcdecins 
n'ayant  pas  enipécbe'  la  maladie 
d'exercer  de  gran<i.s  ravages ,  on  Ct 
courir  le  bruit  qu'ils  en  avaient  mé' 
coimu  le  caraclt  i  e ,  ct  s'ctaient  sous- 
traits par  la  fiiifc  à  ia  i'iir^ur  tics 
riluvcns  :  itiai^  -i  !'n'^  lail  altc  r.tioii 
fjuo  Ml  r(  iinalc  fie  <|uiua  les  L'tat.svc- 
JUtit  lis  que  01. /e  ans  .ipc  t'S  Ja  j»cste  , 
ou  rcg.u\ii'ra  cclt.-  assct  lutii  coiuiuc 
dcnuccdc  probabilitcf  (ïirasboschî, 
vol.  VII  ).  MI.  Tractatus  de  ma" 
euUs  pestifens  et  de  hjdrophobid , 
Pafliuii',  1  nSi» ,  in  4**.;Veuise,  1601, 
in-4'*»  ViH.  Jh'  marins  niaUehiîhus 
prœlectiones  j  i)  iir,  ijb2.  1118'»., 
par  les  soi;is  Je  (ia>[Mir  IJauJiin  ; 
\i'i;i.''C-.  ,  i(u*8,  ers 

dei'X  'Ifi  l'tèi  t's  f.îiiior's  aiiui'ienlci's 
pai'  ^}^  h.  i>iltH;:bo.  1\.  ih'  infuljK 
pua  ui  uni  ,  N  (  i^iNL-  ^  1  ib  J,  m  \'\  , 
par  les  soius  de  Jean  Cfirosczsicyo- 
roski  ;  ibitl. ,  5 ,  iii-4'^.  ;  Fr;mc- 
fort ,  i584,  in^8",  ;  ouvrage  peu 
solide,  U  op  bcrviic  pour  les  aucitus  ^ 
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et  sans  critique ,  qui  â  ét^  ft«4Éit'<t 

allemand,  par  P.  Ullbiibacb^  WtiÊat^ 
fort,  1 6o5 ,  in-foL  X.  Censura  et  di$- 

pv.uiio  operum  Hipjmcraùs ^  Venise^ 
i583.iii-4".;  Francfort,  i585,îuh8*.; 
c  «'st  une  SOI  te  de  préparation  h  itnç 
lioiivelle  édition  des  OKuvrrs  d  iiip- 
])oerate  ,  dan^  la  divisiuu  desquelles 
I  aiileur  sV^t  iiu.iiUc  assez  jndicitux, 
quoiqu'on  puiî>sc  lui  rcproqher  par- 
fois trop  de  hardiesse  dans  tes  cnn- 
jcctures.XI.  Z'tf'vtfiiems  et  imof^M- 
nenosis,  par  les  soius  d'Âlb.  Sdile- 
grl,  rraiieiort,  l584,  in-8<».  J  BâW , 
i5Ô8,  Venise,  1601 ,  in-4'*.: 

OMira^e  pou  digne  de  la  réputation 
d«-  Mercuriale.  Xll.  JJe  deœraiirine 
hhtr^  acct  d,  de  varicihits  el  de  re- 
juicndo  naso ^  Venise,  î'>8>.  ?ïvpc 
le  Irailédes  nialadiescuiaiicc^j  iLiu., 
iCioi  ,  '.  j  par  les  soins 

de  Jules  Maneiui ,  Francfort ,  1 587, 
in-8<>.  XIII.  ConsuUatùmeSf  et 
responsa  medieinaUa^  tome  i ,  Ve» 
nise ,  1587 ,  in-fol. ,  toin,  11,1 590, 
t.  \\\ ,  1597,  publiés  par  Miçb.  Co- 
lumbo  j  tom.  iv  ,  i()o4 ,  par  Gnil. 
Albenio  :  les  quatre  tomes  réunis 
par  AKMîdiiio,  Venise,  i6'iO-i6'>.4 » 
in-lol.  XI  \.  Hiprocratis  Offera  ^ 
C^ru'ct  el  lu; int\\cmbC^  1588,  in-fol. 
I\Ier(  iuialo  divise Icsouvragos  d'Hip- 
pocralc  en  quatre  classes  ,  dont  U 
première  renferme  tes  écrits-  antlien* 
tiques  de  ce  grand  homme;  la  se- 
coude  ceux  tpii  sont  également  de  lui, 
mais  qui  ont  cte'  publié>  p  <  r  ses  fils  ; 
la  troiiiième  comprend  les  livres  ap- 
j-ai  loi  aiil  à  ces  derniers  ,  ct  où  l'on 
rrlr(,;:vc  il  dueliiue  paternelle; 
etiiiii  d  (US  ui  qualritme  cias<e  sont 
i.ii'vt's  les  éciils  siipjiosés.  Morcu- 
1  ...!<•  s \  >l  iiiuîilré,  hinoi;  exempt  d  ar- 
bitraire, au  moins  profond  philo- 
I.j^jc  daus  ce  travail  important, 
pour  lequel  il  mit  k  contribuiiop  les 
iuajtusciils  du  Vatican.  XV.  Trét€' 


Digitized  by  Googlc 


t 


MER 

taius  de  compositione  medicamcn- 
torum  }  de  îuothis  oculorum  et  au- 
riuin,  Venise,  i5<ju,  iGoi  ,  in- 4".; 
FrancforI,  iSgi ,  t(>oi ,  iii-8°.  ; 
ouvrage  puMié  par  Golumbo»  XYI.  ; 
ConuneniariiemdUissimi  in  ffippo" 
cratls  prognosticAy  prorrketica  et 
kiaorias  epide micas  ;  accédant  traù- 
iati$sde  iu>f niais  generutione ,  aqud 
et  vino  y  et  baltieis  Pisanis.  Cette 
collerlion  ,  q  .i  porte  aussi  le  litre  de 
Prœlectwjio  l'î^untt^  a  e'tc  mise  au 
jcur  j»ar  Mare  (îoriiacchini  .  Vc- 
liiM',  iSç);,  iii-fol.  ;  Francfort,  Uhj-j, 
la-lol.  XV  II.  Medicitué  practica  y 
par  les  soins  de  Pierre  de  Spîiia  , 
Francfort,  1601  (i),  i6o!2,iu-fol.^ 
Lyon,  1618,  i6ti3,  iii-4"\;  Venise, 
16^7 ,  utioLi  cette  dernière  édition, 
la  plus  complète  ,  est  de  Guil.  Athe* 
nio.  Ce  traite,  que  ATercuriale  dicta, 
en  i586,  à  ses  elî  veSy  se  ressent 
beaucoup  de  la  dot  triiic  des  înlcni- 
peries  de  Gili^  îi  :  Ins  préceptes  rela- 
tif? nu  tr  .iicmrat  de  la  .sypliiiis , 
suai  aast/.  ratioiiuels  ;  l'an^^'  n-  avait 
Tespoir  que  ce  fléau  serait  lui  jour 
détruit.  XV III.  In  omnes  Ilippo- 
eratis  aphorismos  prœlecUones  Pa- 
tayiniBy  in  'imbus  obscunores  loci 
êluçidantar  et  probîemata  enodan" 
iiir,  ^iiion  de  Maximilien  Mercu- 
riale, fils  de  Jerouie,  Bologiu  , 
1619,  m-fol.  ;  Forll,  \ir)S^ ,  in-UA.  ; 
Lyon  ,  i63i ,  in*4''.  XIX.  In  se- 
amduiii  lihrum  epidcinicoriim  JJip- 
pocratis  prœlcctiones  liononienses , 
For'ii,  iii-fol.  XX.  Opuscula 

aurea  l't  sclmtiora ,  Ycnho  ^  i^i-i  ii 
in-fol.  N'jiis  patisons  sous  silence 
quelques  ouvrages  posLliL;;:ics  de  peu 
a  intérêt  j  on  peut ,  pour  plus  de  dé- 
tails, consulter  Tiraboschi  (Sloria 


(s)  Le  titre  d«l*4dîtioti  de  iCoi,  que  not»  ■▼om 
Mtim»  !ea  veui  »  porte  «  Zf&ri  p  etc. ,  pott  olnh-m  u 
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dellii  letter,  itaî. ,  f//  ,-2  ,  6(j  ; ,  et 
Bœrner  (  De  vita  ,  liLorihus  ^mrritis 
et  scriptis  MercuiiaUs ,  Brunswick, 
ly:)!  ,  in-4'*.)-  R— d— w. 

MËRGURIO  (  JinéME  ) ,  né  à 
Rome  dans  le  seizième  siècle,  étudia 
la  médecine  à  Bologne ,  en  1 568 ,  et 
fréquenta  ensuite  les  cours  de  l'ani- 
versité  de  Padoue.  U  résolut  tout-à- 
coup  de  s'éloiji;iier  du  monde ,  et  prit 
l'habit  de  S  :ir:l  D  'iritniqr.c  à  Milan. 
Il  s'appli<pia  pendant  quelques  nnis 
à  la  tl(po!o<v|<.  ^      fut  jTUv^'Vf»  pri! 

suptii  ieuià  a  l'aduat* ,  puui  y  5Uivre 
les  lerons  de  cette  science  et  y  rece- 
voir ses  degrés  ;  mais  sou  ancien  goût 
pour  la  médecine  ne  tarda  pas  à  se 
réveiller  ;  et  les  succès  qu^il  obtint 
dans  le  traitement  de  différentes  ma- 
ladies  le  déterminèrent  à  renoncer 
à  la  théologie  p  'nr  s*ap[)!iq!UT  en- 
tièrement à  l'art  de  guérir.  Bientôt 
il  se  vil  prône'  parles  plus  j;rands  sei- 
gneurs ,déni;j;ré  par  K  s  luéileeins,  et 
lournienlé  par  ses  supei  ierus  qui  lui 
rcproeliaiciit  ses  inlVaclious  conti- 
nuelles à  la  rèj;!j.  Il  se  repentit  alors 
d'avoir  pris  des  cnj^a^enjcits  qui 
étaient  au-dessus  de  ses  forces  ;  et  s'cy 
tant  échappé  de  son  couvent,  it  suivit 
en  France,  comme  médecin,  Jérdnie 
Lodrone,  commandant  des  troupes 
nomandcs,  sous  les  ordres  d'Anne 
de  Joyeuse  :  il  avait  quitté  son  nom 
de  .IcKMue  pour  prendre  celui  de 
Scipiou,  sous  le<pK!  i!  rar-  niinil.  !a 
plus  L^raii  lc  pal  lie      r!v:vf:]V'.  \)  \ 
reloui"  en  lî.ilic  .  ,ij)r."'s  en  avi;ii'  vi- 
site !e<  pi'iueip,,le,>  vit!  •>  ,  i!  ^'('faliiW; 
à  Pescliiera,  (lu  il  arfpiil  eu  peu  de 
temps,  par  l'cx^eLciee  ce  .>uû  art, 
une  somme  assez  cotisicléra])le ,  avec 
laquelle  il  se  p;  posait  d*aclieter  un 
domaine  sur  les  bords  du  lac  da 
Garda,  où  il  acbcvcrdit  tranquille- 
ment une  vie  f  i  rs  .i^i;ee  :  mais  tour» 
Mcnté  par  l*idée  d'avoir  romj^u 
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vœu\  et  trahi  ses  serments,  il  reprit 
l'habit  de Skint-Domiiiique,  en  i  Go  i , 
et  se  soumit  à  là  pénitence  qu'on 
voulut  lui  iinjoser  pour  le  scaucUle 

2n'il  avait  donné.  Ilcontinu^  cepen- 
aut  de  pratiquer  son  art  avec  la  per- 
inissiondeses  siipoi  ieiirs,  et  termioa 
ses  Jours  en  iGif» ,  à  Uome,  suivant 
M.iîiiiosio ,  ou,  selon  d'aiilres,  à  Ve- 
ou  ii  iMiian.  INf.  Porf..!  tvailc 
Mn  cnrio  coiuiuc  un  cli.i;  l  it  ai  ;  et 
on  ne  j)cut  J):j.s  dire  qu'il  a:t  tout-a- 
fait  tort.  (  i)  Parmi  les  ouvrages  que 
ce  moine-médecin  a  composés,  et  dont 
on  trouvera  la  liste  dans  la  Bibliothè' 
^ue  des  P  P.  ËchardetQuetif,  tom.  ii, 
p.  399 ,  et  sui  V. ,  on  ne  citera  que  les 
Buivauts  :  1.  {ja  Comare  o  Barco^ 
^lilrice,  Venise,  iHoi,  in-4^*.  Éloy 
en  rilc  liuit  (Nlilions  ilalicinics ,  dont 
la  (Icriiinc  est  (ie  lO'-G  (  \  oy.  le 
Dicl.  (le  lut^dccinr  .  C(  t  ouvrage,  (jiii 
traite  des  accuui  hcujctils  ,  a  cic  iia- 
duil  eu  alleinaiid  parGodciroi  \  i  ls- 
chitis:  il  est  éciit  avec  une  difFusioa 
iijsuj>|)urtable;  on  y  retrouve  toutes 
les  eri'cui's  des  anciens,  dont  Pauteur 
se  montra  le  pari  1^1  II  le  plus  aveu- 
gle. 11  recommande,  dans  les  accou- 
chements difficiles,  l'usage  des  cro- 
chets, et  des  instruments  que  les  sa- 
ges pralieicns  n'iinploienî  jiui.iis 
qu'à  la  dcniii  i  (>  cvU'c'ruiîc'.  (îc  qu'il 
y  a  (1<*  mieux  >ians  ce  Uvic  ,  c'esl  ce 
que  l'aulLiir  dit  de  roporation  césa- 
rienne, dont  il  rapporte  phisicujs 
exemples  heureux.  IL  De  gli  errori 
popofaniTliaUa,  libri r//,  Vérone, 
J645  ,  in-4**.  Il  y  traite  particuliè- 
rement des  erreurs  en  mcdcciiie  ;  et 
cet  ouvra;;epeut«  dil-on,  cire  égale- 
ment utile  aux  médecins  et  aux  ec- 
cles!avti({U(.\s.  W — s. 

iMi  Ji(.V  Fra^tois  m:  ,  l  'Ui  dos 
plus  grands  généraux  de  sou  temps, 

(1)  Vuy.  V/j:siià^,ie  l'anatomitf  par  H.  Portnii 
tmo.  |i,p.  2i6  et  SUIT. 
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était  ne  à  Lougvvy,  en  Lorraine^ 
d*uue  famille  sans  illustration;  il 
embrassa  jeune  encore  le  métier  des 
armes,  entra  au  sen^ce  de  l'élec- 
teur de  Bavière,  et  dut  à  ses  taleùts 
son  élévation  au  i^rade  dégénérai.  Il 
se  signala  dans  les  j^uer  es  d'Alie- 
ma^e,prit,  eu  lO.jo,  Rotweil  et  ^ 
U))ci-îifi'^;eu  ;  et,  raniice  suivante, 
s'empara  lic  1 1  i!)our<^ ,  rcgarJccalors 
comme  place  1 1  è>-impurlanle.  ]!  cou- 
vrit c<'îtc  ville  p.ir  un  cajup  retran- 
che, que  protégeaient  deux  émiueo- 
ces  ;  et  cetté  posittdv  iMHait  inex- 
pugnable. Le  grand Xkmd^iilÉaf  cèpèn- 
dant  l'attaquer  avec  des  forces  infé- 
rieui  cs;  le  combat  dura  trois  jours  , 
et  fui  indécis  (/^.Condl,  IX ,  3()3  ). 
Cependant  More  y  crut  devoir  aban- 
donner son  camp;  cl  jxuirsuivi  par 
'J  iireiine,  il  opéra  s.t  retraite  avec 
taul  d'Iiaîrilefe  que  sa  réputation  ne 
soud'rit  point  de  cctcclicc.  Vax  164  j, 
il  profile  d*iuie  faute  de  Turcnne ,  la 
seule  que  ce  grand  capituiiè'  ait  ja- 
mais pu  se  reprocher  (  'r.ifiiBEivifE), 
et  le  battit,  le  5  mai,  à  Marienthal; 
mais  Coudé  ayant  rqoint  l'armée  ^ 
contre  l'avis  du  conseil,  attaque 
Merev,le  3  août,  dans  les  plaines 
de  Nortlinp;ue.  L'allaire  fui  Irès- 
nieurlrière.  Mei  <  y  .  coux  erl  de  Lies- 
sures  ,  mourut  le  leudeiiiairi  ,  et  fut 
enterré  Jîrès  t!u  cliamp  de  bataille. 
Ou  grava  sur  sa  tombe ,  cette  cpi- 
taphe:  Sta  viator^  Herojém  éalcés 
(Arrête,  passant,  tu  foules  uii  bérbs)^ 
J.-J.  Rousseau  critique  avec  raison 
cette  cpitaphe  dans  le  iv«.  livre  de 
V Emile;  car  ces  mots  pompeux  di- 
sent moins  que  n'aurait  fait  le  simple 
nom  d'une  de  ses  victoires  (  Fq^m 
GirjiniAM',  \1X  ,  8  ).     W — s. 

]MKK(iY  (l'iorjMoND  Claudk  dk), 
pelit-tiU  du  pi  ecedeiit,  et  non  moins 
célèbre  j)ar  sa  valeur  et  ses  talents 
lailiitiircs ,  était  né  dans  la  Lorraine 
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en  \G66.  Apirs  aAoir  termîiïë  ?es 
élihlcs.  il  .uhi,cu  1(382,  oiiiii"  >ei  ser- 
vice'^.1  !'(  Il pcrr'jr  Leopold  ,  cl  se  si- 
gîi.'il.j  ooiiJiiic  vo!*Miïaiie  a  la  défense 
do  .  it'nuc,  assic-;c'(;  par  les  Titres.  Il 
obliiil  cnsiiilc  niK^  lieuki.a^ice  dans 
ua  ic'gimcnt  de  ruirai»siers,  et  (il 
^  tdatesies  campagnes  delà  guerre  de 
Hongrie.  Les  preuves  de  courage 
qu'il  avait  données  en  dilTérentes 
renconfres,  et  notamment  à  la  ba- 
taille de  Z*  !  i  '  lOi)-;  ),  Im  méri- 
tèrent le  gracie  de  111.  jur.  Envoyé'  en 
ïtaîie,  en  1701,  il  miu-n  fnîte,  arec 
ti'ois  cents  lioninti^s  seulement,  six 
eseadions  de  <  avalcrie  p'  ès  de  Bur- 
j^oCorU';  mais  le  lendeni  iin  il  londia 
dans  nne  emhnseaile,  e!  i'ui  l'ail  {>i  i- 
sonnier  :  il  epri-uva  le  même  nia!  l:i'iir 
à  la  surprise  Je  Ciéiuuue,  tu  1  nox 
(  F"»  ÊuGÈN£  et  ViLLERQi  ).  Dès 
qu*il  fut  ecLai)i^(-;  U  eut  un  régi- 
ment de  cavalerie  qu'il  conduisit  sur 
le  Rliin;  et  il  $e  signala  à  Ja  ba- 
t«iille  de  Frierllin^en  ,  oii  il  eut  un 
cncval  tue  sous  lui.  I  Jc  veau  grade 
de  feld  inajor-i^e'nc'ral  ,  il  emporta, 
en  170^,  li^t-'-sd»'  Plalleiinoven, 
et  oljli<'<-.(  les  Fran<  ais  à  se  leîirer 
sons  le  (  anon  (!e  Si  f.i  sbour;:.  i/annec 
suivante  il  jet  1  des  tr(ui|)es  et  lit  en- 
trer des  pro\isions  dans  landau, 
déjA  cerné,  et  couvrit  si  lûcu  cette 
place  qu'on  n'osa  pas  en  commencer 
le  sîégc.  Eu  1 709 ,  il  pénétra  en  Al- 
save,  an  mo}'cn|d'un  pont  qu'il  éta- 
blil  à  Neubourj;,  ei  atf  npialc  comte, 
depuis  maréchal  du  Bourg,  rctrau- 
clie  à  Ilunnmbcini;  mais  il  l'nt  hattn 
compK  leinent ,  e(  ol)!i<;e  de  faire  sa 
retraite  avec  nne  telle  preeipitafiun, 
qn'nn  grand  nondjre  d<.  ses  soldats 
se  novèiciil  dans  l«  llain.  C'est  à 
celte  occasicm  ([ue  Vol  lai  re  a  dit  : 
«  Je  ne  sai^»  par  (]iieHe  fatalité  ceux 
»  qui  ont  porté  le  nom  de  Mercy 
9  ont  toujoar^  été  aussi  malheu* 
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»  rcux  qu'estimes  (  Siècle  de  Luds 
Xir,  eh.  ]M  r<'V,  en  eflet, 

jnal^re'  ce  revers,  fnt  iiumuir  ied- 
mareebal ,  et  eui ployé  dans  la  gut  rre 
(jni  recommença  en  17  iG  conlie  les 
Tnrcs,  11  eoutriSua  beaucoup  au  suc- 
cès le  la  bataille  de  Petcfwaradia, 
força  i(^s  Turcs  à  s'éloigner  de  Te- 
mesv^ar,  et  leur  enleva  plusieurs 
villes.  11  se  distingua.  L'année  sui* 
Yapte,  à  la  bataille  de  Belgrade,  et  fat 
charge  de  mettre  le  pays  à  Tabri  de 
nouvelles  inva.'-îons.  Il  int nomme,  en 
1719,  rominandanî-général  de  la  Si* 
eile,  et  se  rendit  niaitie,  en  arrivant, 
de  l'île  de  Lipari,  marelia  tout  de 
snite  an-devant  <ln  mar(piisde  Lndp, 
(If;  pem-  (pie  ce  p,e'neral  ne  reçnt  dL:3 
reulbrls,  et  le  7,(j  jnin  fut  blesse  à  la 
bataille  de  Villafr  anea  ,  qu'il  <;a^na 
réellemetit>  [mis  pie  le  général  Zum- 
jun^en,  ^pii  le  reinpl'n;  i ^momentané- 
meut .  put  iiesscrrer  aussitôt  Ic^  Es« 
pa^iu>ls  d.ins  Messine,  au  point  de 
les  obliger  d'accepter  nne  capitula- 
tion, que  Mcrçy,  déjà  rétabli,  eut 
riionneur  de  si;^ncr.  11  s'empara  en- 
stnte  de  Palerme,  et  '  fMit'rït  rnii  -i  \x 
Sieile  i»  l'emperenr.  Cette  expédition 
In:  lit  beaneou  ji  d'iioimenr;  et  iors  de 
la  reprise  des  liusUliU  .^,  en  1734  ,  il 
fut  nomme  Qu'aurai  cy  chef  des  trou- 
pes impériales  en  Italie.  Il  passa  le 
Pô,  le  i^'.  mai  1734,  et  s^avança 
dans  le  duché  de  Parme:  'ce  devait 
être  là  le  terme  de  ses  exploits  et  de 
son  bonorable  carrière.  11  eomman"» 
dait  Tattaquc  dn  vilia-e  d.e  Croisetta^ 
le  juin:  sVlanl  j>ort<'  en  avant 
pour  donner  (pielipics  ordres ,  il  fut 
renverse  d'un  conp  de  mDiisqnet ,  an 
moment  on  i'ac  lion  ali.iit  s'en|i;a^er; 
son  corps  inl  1  apporte  a  HeL';!.;io  ,  où 
il  est  enterre.  La  terre  de  Mciey,  eu 
Lorraiuc,  avait  été  érigée  2>our  lui 
en  comté ,  le  '^9  avril  1  ^'20.  Comme 
il  n'avait  pas  d'etifanis^  il  avait  adop-» 
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te  Antoine,  comte  d*Arç:rnlcau,  son 
parent,  qui  prit  son  nom  cl  ses  armes, 
et  fut  son  héritier.  —  Ce  dernier , 
apns  s'être  signale  au  service  d'Au- 
triche, en  Hongrie,  en  Bivière,  en 
Alsace ,  et ,  de  1 7  |6  à  1 7  dans  les 
Pays-Bas ,  reçut  ,«017  53,  le  titre  de 
général  fetd-zeugmeistre  ,  et  mourut 
c  o  »  n  n  1  rj  1 1(1  a  11 1-  geii  ci  a  1  d  e  i  '  Ks  c  !  a  v(  •  nie, 
à  Ess('k  ,  eu  janvier  17^37.  W— S- 
MÉRÉ  (CiEORtiE  Brossin  ,  cheva- 
lier nt),  d'une  .incieunc  famille  du 
Poitou,  niqMi»  l'i  eoinineureineiit 
tiu  tilX-^«'^^tH,ilic  ftit.cle.  Les  rireons- 
tances  dv  su  vie  sout  peu  connues; 
on  Sriit  seulement  qu'après  avoir  fait 
quelques  campagnes  sur  mer  et  sur 
terre  eu  qualité  de  Toionlaire ,  il  se 
consacra  tout  entier  à  la  société  et 
au  commerce  des  lettres.  Il  était  lié 
avec  la  plupart  des  beaux-esprits  de 
son  temps  :  Ménage  lui  a  dédié  ses 
Observations  sur  la  langue  fran- 
çaise: Pî-^rul  le  côUMiitait  sur  des 
questàoiis  relatives  aux  sciences  exac- 
tes, et  Balzac  goûtait  son  entrelieu, 
CesaTaula^es,  (jue  sa  vanité  ne  man- 
quait pas  d'exagérer ,  lui  persua- 
dèrent qu'il  était  le  meilleur  juge  du 

Soût  et  des  belles  manières  du  monde: 
s'érigea  en  ar]>i!re  des  bienséances 
fXà\lhon  air.  JI  in]  liî  <juc  l'a- 
mour des  lois  et  de  la  patrie  prou- 
vaient un  esprit  mal  fait  dansCaton^ 
«t  un  esju  il  étroit  dans  Scijiion;  que 
César  était  le  plus  lnumèLe  homme 
de  Borne;  il  cumjiarait  Auguste  à 
Néron  y  etc.  Admis  dans  quelques 
cercles,  et  particulièrement  chez  la 
duchesse  de  Lesdigiiières  et  chez  la 
maréchale  de  GlcrambauU,  ses  dé- 
cisions y  étaient  reçues  comme  des 
arrêts  souverains.  M'^^.  d'Aubigné,  à 
son  entrée  tlans  le  monde,  choisit 
pour  son  gui(l«;]e  ehevalierde  Merr', 
«jiii  la  noijii!\ail  lu  jt'nni^  Irnhi  iiud, 
*  Vou»  vuulciL,  teuv4it-ii  a  M'"*. 


ME» 

»  de  Lesdiguirres .  que  je  ▼ons  parît 
))  de  certe  jeune  hidu  iiue,  que  vous 
»  apjiclez  mon  écoiiere;  et  je  vous 
»  dir*i,  iMaJuiue  ,  que  c'est  une  dci 
y>  personnes  que  je  connaisse  aui  me- 
»  rite  autant  qu'on  lui  doiuwaebott' 
»  nés  leçons.  »  (f^  MAtiiTEiioir).  Le 
maître  ne  fut  pas  insensible  atnc  gitâ- 
ces  de  son  ëlëre;  et  l'on  Toit  dans- 
plusieurs  letires  é  trîespar  lecheva- 
lier  à  IM''*'.  d'Aubicnc  (  1  ),  qu'il  lâcha 
d'obtenir  l'aveu  de  sentiments  ^"'d 
éjirouvait  saus  avoir  réussi  a  îts 
ins[)irrr.  Dans  une  autre  lettre  adres- 
sée à  madame  de  Mainteuoa,  à  une 
éj)oqiic  très  i  ap|)rochée  de  son  ma- 
riage avec  Louis  XIV,  le  cLeva* 
lier  rappelle  à  sa  mémoire  les  cir* 
constances  de  sa  première  éducation: 
«  Je  pense  avoii  été  le  premier  4|Qt 
1»  vous  ai  donné  de  bonnes  leçons;  et 
»  je  puis  dire,  saus  vous  fl.ift*  r.  qnt' 
»  jamais  enfance  ne  m'a  p  n  u  plus 
))  aimal'b'qnr  f'i  ^•»'>(re  .  t.inl  j>i»urlcs 
»  cliaraic.^  -ie  volic  peiauinie,  que 
»  pour  avoir  le  meilleur  cœur  du 
I»  monde,  et  l'esprit  le  plus  éclairé» 
w  Je  me  souviens  que  je  Yowi  instrui- 
»  sais  à  vous  rendre  aimable,  et  que 
»  di  s  I  o  r  s  V  ous  ne  l'étiez  q  ue  troppour 
»  moi;  de  sorte  que  si  l'on  ne  tous 
)>  regardait  aujourd'hui  comme  une 
»  dame  parfaitement  accomplie,  il 
»  ne  s'en  faudrait  prefulrc  f\i\'k  moi, 
»  si  ce  n'élait  pcut-èliL'  que  ia  cour 

»  ne  vous  eût  giUée  Ne  diraït- 

»  on  pas,  coulinue  l-il,  que  je  vous 
»  veux  disposer  à  recevoir  les  services 
s  d'un  galant  homme;  mais  je  n'en 
»  sache  '  point  de  si  di^e  de  vous 
»  que  moi ,  et  je  sais  bien  que  si  la 
»  fantaisie  de  me  prendre  vous  était 
»  venue ,  je  me  laisserais  vaincre ,  c  t 
»  je  vous  aimerais  toujours.  »  M'"^. 


1  <  i  .1;  s  .,1.1  ■  I.- [...'.i.         Lit  b«Aiim«Iit^p«ni 
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de  Main  tenon  ,  dont  le  naturel  et  le 

bou  (rspiii  ij'avaieiit  jui  cUe  allércs 
par  ratièctatiou  du  chevalier ,  ne  dut 
pas  avoir  beaucoup  àe  pemeà  se  dé* 
fendre  4eM$  offres  ridicules.  Deràiu 
yicux,  et  foroë  de  fuir  devant  les  - 
nombreux  créanciers  dont  il  se  plaint 
iui-ineiue  d'être  quelquefois  asbiégé, 
Meré  quitta  la  cour;  et  il  alla  ivi- 
mirier  sa  carrière  dans  nue  belle 
tfiTc  qu'il  po.ssetlaiî  W:  Poitou.  11  y 
îtioMîul  au  ijiois  (ie  janvier  i()H5. 
«  J  appris,  eirit  Dangeau,  la  mort 
»  du  clicvalicr  de  Meré  :  e'élait  ufi 
»  lioiiinie  de  Lcancoiip  d'es^irit ,  t^ui 
»  avait  fait  des  livres  qui  ne  lui 
w  faisaient  pas  beaucoup  d'bon- 
»  neur  (i).  »  Ce  jugeoient  d'im 
contemporain  a  été  confirmé  par 
roubli  d  M  ^  le(ji]t-l  sont  tombes 
les  écrits  de  Meré.  Portant  dans  les 
lettres  la  roicleur  et  la  \anité  qui 
souvent  alors  déparait  ni  le  <  araclèrc 
d*"  riiouime  de  eoiir  ,  'îf^  Périls  res- 
pii  (  i!f  raflfctation  d'une  tJj|;i!ilé  pié- 
tciiiinivc.  i  (injours  en  garde  contre 
.  une  expres.^iou  vulgaire ,  il  se  re- 
cberebe,  il  exténue  sa  pensée^  et  , 
comme  on  Ta  dit  judicieusement 
dans  les  Fragments  d*kiiivire  et  de 
,  littérature  ,  publiés  à  la  Haye  en 
1706  :  «  Cet  auteur,  qu*on  trouvait 
V  si  beau  le  moment  précédent,  dis- 
,1»  paraît,   se  cacbe ,  s'obscurcit, 
»  s'enYelo])pe  dans  st  s  piopn-s  lé- 
j>  iiésTcs  ,  en  u]i  mot  devient  iiiiu- 
îj  telli|;i])le  le  moment  suivant.  »  I.t  s 
ouvi  .''.'j;es  de  Meré  no  suiiJ  jioiirlant 
,  pas  dépourvus  de  luui  laérile;  il  écrit 
avec  piireté:  ses  pensées  sont  ^énéra- 
leineut  justes;  mais  il  semble  ne  rien 
redouter  autant  que  d'être  entendu 
de  tous  SCS  lecteurs.  On  voit ,  dans 


ttitf  ,  frttait*  dci  MùnttHrtt  ii''  Pun^eau.  |tul>li>-f  h 
}u  dr  VEftiitur  féttriliiteotent  moiiatrlii/ue 

d*  Lmttif  Xiy  fp»rM,  iMUftntej  ,  tSi3  ,  in^S*. 


une  lettre  qu'il  écrit  à  Ménage ,  que 
ses  amis  avaient  la  lianciiise  de  lui 
reprocher  ce  défaut.  «  Vous  me 
9  mandez ,  lui  dit-il ,  qu'on  lutder» 
»  nièrement  quelques-unes  de  met 
»  lettres  dans  unecôinpagnie  oiiTous 
»  étiez  ;  ^e  la  plujpart  en  furent  très- 
»  satisfaits^  et  qu'il  j  eut  néanmoins 
»  quelques  gens  qui  dirent  qu'elles 
»  sont  trop  ajustées  ;  qu'on  n'y  re- 
»  marque  pas  les  moindres  négli- 
»  iieiices  ,  nn'fne  dans  celles  f;ne 
»  j'écris  à  des  prociij  eurs  ;  qu'il  pa- 
»  raît  assez  ,  parce  som  ,  que  je  nie 
»  v<n.diciis  toujours  faire  admirer.  » 
(  1  )  Oii  a  du  chevalier  de  Méré  :  Les 
Conversations  du  Jf*     C»  et  du  Cm 
J>,  M,  (  du  maréchal  de  Cléram- 
hauk  et  du  chevaKer  de  Méré)  ^ 
Paris,  1669,  ù'-iî»»  Celte  produc- 
tion est  ce  qu'il  a  fait  de  mieux  ;  il 
en  parut  y  en  1671  ,  une  seconds 
édition  ,  augmentée  d'un  Discours 
sur  la  justesse.  C'est  v.ur  eriîir|tîe 
de  quelques   passages  des  L'ifx.s 
de  Voilure;  on  y  voit  des  itnutr- 
ques  faites  avec  tro|»  lie  recherche, 
mais  souvent  jutUcicuses.  Madanic 
de  Sévigné  aimait  trop  le  naturel 
ponr  jouter  cet  écrivain  ;  aussi  man- 
dait-cdle  à  sa  (ille ,  le  24  noT.  1 , 
à  l'occasion  de  ce  d(  rnier  ouvrage  : 
<i  Ciiibiiu  lli  abandonne  le  cln  valier 
M  de  IMcré  et  son  chien  de  style, et 
»  la  ridicule  critique  qu'il  fait,  en 


(  l "MM!  t'Uîl  Surirtiit  d«»  Im  iM»lhéiiiAliq»iM  t  it 
«(•  (1  Y  iv  Ml  dciou\«^t  tlf»  i.li<Miir»  «Jui  «VMÎnA 

i  ,  li  M<]"  .iu>  iiix  II  T  î  .  (  l  f}m  elonoircnl  Irt  «iiVftoU. 

l  /  '  l>;ix  !(■,;. i  l,  ,  ii"li  l>-  1  II  «  l.'il  \  ■  I -■(  f1au« 

]it  l.iiiLii.-  .  (  i,t  iIHi  tsiliif  i;niil>ir  ,  l.ilmci't  1 1 .iIk  iiim- • 
il  (•■■liiir^l   (>'iii>i'  HT',  lia  i  I  uf  I  "<  S)  ^).u<il  .  »  I 

(ragnicnla  de  Utiuusti.Ënc  (lour  la  (iuuixASf  a*.  L<  mI«^ 
gut^i-a.  n  trouvait  dans  Oriucsthëut^etOireroii  tnuio* 
d«f  beaiiln  que  d<- 1  bu»(»  ci'  tuaiwais  atr.L'Ënéide  )m 

parai»»^!!  jn<T(»-ll.  in<  nl  nii.Mt<n»»<  fl  mal  rtJiif w  ; 

,.|  il  ■.■i,j,|ui  ,  .lil  .  \  Il  t  '  L.a  M  .  <I<  U  V  ii.i'ii  ui>(<'  o  o> 
|j4l.lt-li  i\i  "■  <ilit..i^..r   i.l  |nl  ^iisvi  il  >-\..lil 

qjW  Seal;.,  1  S;'  I  Ki  -.>|''.i<  >t.ii!  .'hm  -  liiiiur  une 
Kl  «-rilvni  li  s  ult^rM'l  «JU  un  bonunr  d<  itri  •  il-  vmt 
»'4<.f...  h.  I  iii<<<«>»  4^  ;«  VMIM  U  llitVt  juste  qti  v-»  |<«rtt 
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»  collet-montc,  d'uu  esprit  libre,  ba- 

s)  (lin  et  chaniiaiit  comint*  \  uiturc. 
»  Tant  pis  pour  cru\  (p!!  IViiIrn- 
»  (Jdil  p  is.  »  Mtire  a  i  iJi  ui  c  piiMie 

J)ln.si('Mrs  Discauis,  Vmi  dcVe>p  it , 
'liuhL'dtf  Lia  ni'crsdlion y  tl  uii  trui- 
sièmejcs  A'^rtments;  cnfiiidesZc^' 
•  très  à  diverses  personnes  y  donf  les 
dates  sont  omises.  On  trouve  ^  dans 
o  s  Lf  ttics,  le  conte  delà  Matrone 
d'Ëphèse,  <pi"il  est  curif-ux  de  r  ip- 
jtiûclicr  de  la  ii.iri aîiofi  Saiiit- 
KvrrnioiU,  sur  le  jiièiiK"  ptMir 
iipjjri-cicr  la  iiianiere  dillcj eiile  de 
ecs  ii<'U\ beauvesprits  de  edur  Tous 
rcs  ouvrages  ont  ele  leiinis  hoits  le 
titre  lies,  Ol^ih'n's  du  clu^^'alier  de 
jY/(;r<»^  Amsterdam,  lÔQti,  avol.  petit 
Dreux  dp  Radier  dit  qti!on  lui 
attribue  des  Hëfiexions ,  Sentences, 
rl  Rejlexî'  ns  morales  et  jk  litifjurs  , 
Paris,  1(^7,  in-i^i.  L'abbe  I^adal 
a  donne ,  en  i  00 ,  un  volMni  rri  ni  - 
priiiiea  la  ll.ivc  en  l 'jo  î  ,<[nl  conticjit 
deiiX  discours  Sur  la  vrida  hon- 
iiéti'lé  ,  undiseom  s  ]Jc  l élit^jUt  ticc 
et  de  Vanlrctifii  ^  \\n  aiiîre  Vr  la 
délicatesse  dans  les  ch  >scs  t  l  dans 
Vi.xprcssioii  ;  ciû'm  dciLX  discours 
Sur  le  commerce  du  mande.  Le  Me- 
nagiana  attribue  ces  ceuYrcs  pos- 
tbumes  à  M. -de  Plassac  -  Mcré  , 
Irère  aîuc  du  cbevalier.  C'est  ime 
jiiexarlitd  '  :  ou  reconnaît  le  style 
V  du  elii'valier  dans  ces  divci  s  om  la- 
tre>  ,  iiderienrs  aux  pr(  iiii^'is  ,  et 
»jue  sans  <ioiile  d  ne  dofWKiil  pa-.  a 
j"iiii]iression  f  i\  D'ai'li  iirs  le  elu- 
\alirr  de  ^Ivid  lut  d'abonl  eutinu 
daiis  le  monde  sous  le  nom  de 
Pbssac^  ainsi  que  nous  Ta pp rend 

,'  I  '1   l  .'.ihtii-  ,  qui  (i-n.iil  !i'   Iinilii:-(  I  lî  qi  'il  a 

(llj'.jllr,  <1   ^  1,1    lijjl     1 1 I'  (L'  Si  ■  Il  I   ,  lu 

«..!■. IV  Il  .  i'i!    j  .1%  l.iit       idii-tjr  \   )-■•  li  i  iiv.T 

li.  >  nilvl  dti  M>ll  «lllt;  ,   SI    lo4Vrt    '>i  'Mi    , >/■■'."■- 

^ititiit  «voit  (jnekiiie  fondement'  D  -"llii'i  .  ^^  i'- 
iitttn  srs  i<  (frfs  pairie  *le  .t*  M«ur ,  avec  L  j  i- 1!<  il  ve- 
eut  daaa  1j  |>ln9  ^tmde  uuîau  »  «t  il  oe  rb^i»  Ut*  sob 
fïira  nuUc  pu  i.  i'— 1'> 
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Brcux  du  Radier,  dans  sa  Bibliotbe- 

qne  des  auteurs  du  Poitou,  M— 
m  m.  l  o^ez  Mkry.  "  ^ 

]MiaUihY*(  Jean  pf-  )  .  fils  de 
Nicolas  de  ]Mers;ev  ,  sieur  de  llarau- 
luaisuii ,  et  de  Catherine  tille  natu- 
relle de  la  maison  de  Dintenfle,  ! 
naquit  en  1 536 ,  À  Sanvage4festifl  , 
TÎDage  de  Champagne, dont  foà  oèl^ 
etaif  seij^neur,  et  ftitciivnx  r  au  collège  1 
à  l'âge  de  huitans/On  l'on  relira,  ' 
deuK  ans  ipn'  s,  poiir  le  faire  entrer  à 
l'alih  ive  de  iMoristier-en-Der ,  où  il 
ne  resta  «pie  peu  de  temps  ,  ne  vou- 
lant pas  être  moine,  quoiqtic  sa  mhm 
r<'ùf  l'urt  désire'.  Il  lui  place  cnsuiffi 

Juès  de  Jcau  de  Dinteville  ,  baUli 
le  Troycs,  son  parent,  qui  «oîgnst 
son  éducation  ,  jusqu'alors  assetnié- 
gl  1  j^ce.  Le  bailli  s'attacba  à  cetcatet 
et ,  le  voyant  en  âge  d'entrer  eu  ser-  • 
vire  ,  le  confia  à  son  frèré,  nomnë 
Ticscbenetz,  Câpifainc  de  cinquante 
lioinîiies  d'armes.  I\Ier«:;ey  suivit  son 
înailic  dans  plusieurs  expéditions. 
La  pi  cniu  re  fois  ipi'il  se  trouva  dans 
nii  (  ornhat .  d  tua  de  sa  maiu  un  ca- 
V  .liiT  li(Hir;Mn^non  •  mais  n'ayant 
pu  retirer  son  javelot  de  la  Ujeasare^ 
il  eut  peur  d'être  foueUeponr  l'andr 
perdu ,  <  1  j  i  i  a  un  officier,  témoin  de 
sa  conduite  ,  de  l'^dder  à  obtenir  SOU 
pai  .!on.  I.<iiii  d'cti  e  (diÂtié  COmUM  îl 
lecrai^înait,  il  reçut  beaucoup  d'elo- 
çes  et  d'i'nc'Mira^'ement.s.  Dcsclicnctz 
lui  fif  jU(  <t  iit  d'un  bon  cheval  ,  lui 
Cf)fii|/ta  li?i:le  cens,  et  l'adressa  au 
ciKiiîe  (le  la  Ivji  hefoncauid  ,  lieu-  ' 
ti  iia:.!  de  la  cnmpaj^nie  du  duc  de 
.Lorraine,  (j'ai  l'accueillit  avec  bonté^ 
et  se  chargea  de  son  aTancemenL 
Merjçey  accompagna  son  nouTeaa 
maître  en  Picardie,  et  assis!  <  .1  la 
li.il.Mile  de  Saint-Quentin  (  i557  )♦ 
ou  lis  l  urent  laits  prisonniers  tous  les 
deui..  H  resta  enferme  dix-huit  mois, 

dau&  dàUercuU  chàteaux-i'ort^  ^  et  U9 
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t     rentra  en  France  qu'avec  le  comte  dç 
'      la  Rorhi  loncaiild  ,  qui  paNa  ï.a  ran- 
çon. Il  ne  tarda  pas  iTallcr  le  rcjoiri- 
I     dre dansTAuj^ouinoisj et  yayanliait  • 
f     conoaissance  avec  une  demoiseile'* 
\     Teitueuse  autant  que  belley  il  Tèpottaft  t 
«yçt  la  p^^PipîMM^e  Mn'proteotiwr;^  • 
I^mMm  4ui  éclalèpait  bientôt  • 
«pfyfcy  ayant  obligé  la  RochilMcanM-  ^ 
\     à  se  ren        'armée  des  protestenti  ) 
i      devant  Orléans ,  Merj^ey  n'iiesita  pas 
I      à  le  suivre  ;  ii  piit'part  a  la  hatailk 
i      de  Dreux  (  ),  où  il  scconilui- 

[  sit  avec  beaucouj)  de  saiijiî^-IVoid.  fin 
\  procès  (pi  il  eut  a  souiciur  conlie  \,i 
1*  comtesse  de  la  Hoclicijucauid  ,  qui 
!      s*ctait  emparée  de  deux  de  ses  ter- 

Tes ,  le  décida  à  se  sépiver<l»<Mnle;  , 
i     nkÊ^  ce  seigneur .ae  taisaait  pak  é»)»  ^ 
bimviiteiiyet  qu(M^ 
é  Jiwgiy  i'hà  ^^&ÊÊk4k ,  eneoje^gne  f  t 
rçt^B  ne  soyez  pas  à  moi ,  vous  étes'^ 
toutefois  tou)W^fii  uiui.  »  Il  courut  . 
de  grands. dangers  à  la  bataille  de 
Moncontour  ;  cl  il  n'échappa  que  par 
miracle  au  uia.ssac  e  <lc  la  Saii;t-r..»r- 
lliclcnii.  Il  avait  suivi  le  comte  delà 
Bociicloucatild  a  Pari .,  mai.-,  se  ti  ou- 
vait  loçje  par  lia.s.ird  (l.ins  la  maison 
ou.,étaieut  les  équipages  de  la  prin- 

ceiMMlïCofidë^  le^asi^iins  neeomp^ - 
V  ninyiroifver  perHeaner,  ne  jugèrent  ^ 
^  pas  à-propos  d'y  entver.  {«a  Rodus»'' 
f     xottBraid  ayant  péri  dans  cette  fatale 

journée ,  Mergeyrfl'attxhft |u»ieomfaf^ 
i  de  Marsillac  ,  son  fils $iitiia  ait  coni^ 
|,  hatdcSainl-Yriexen  1597.  Mcrgey, 
^:  dégoûté  de  la  a  ie  avcntiu-eusc  (pj'il 
;  avait  menée  jusqu'aloi  s,  se  retira  dans 
i;  la  terre  de  Saint-Ajuand  en  An^^ou- 
1      mois  ,  où  il  se  livra  tout  cnlier  à 

l'éducation  de  ses  enlanls.  Ce  lut  pour 
[  leur  iastiiiction  qu'il  rédigea  les  Mé» 
^     m^MW^^  a^daiës  du  troii  septem- 

bç».^44ft<^f  il  âalc^  alors  âgé  de 
^     êdeoatÈtjtt  dixrSept  ans*  En  les  te»* 

BÛiumt  I  il  demende  grâce  po«r  le  • 
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style  :  «  Carie  ne  suis  ,  ni  lîistorien, 
»  ni  rlicîoricien  j  je  suis  un  pauvre 
»  ^enJi'iluMnme  champenois  rpii  n'ai 
»  jamais  tait  grande  dépense  au  col- 
nliëlBe)  encore  que  j*aié  toujours  aimé  ' 
»  k  leetuvK  des  "mM.  «  iM 
mtfnv^dffifergey  sostintMBnaats: 
il  neTappidrte*<pie4d^^èu€eiAnà^- 
ëléletéiÉem,  eitipi^fîikfdcbonn^  ' 
settrae  }  el'ûy  règne  unéÂ^nchise, 
un  air  dé  bonne  foi  qui  jo  igne  lâ  ' 
confiance.  Nicol.  Carnusat  tes  a  pu- 
l)liés  le  premier  ,  à  la  suite  de  ses  ' 
j^félanges  JU.slorlfjUfs    (  Truves  , 
iGiQ,  in-8<*.  );  <f  on  les  a  iiiseVés 
dans  le  tom.  xi,i  delà  collection  des 
Mémoires  particuliers  relatifs  à 
VHisudeVrame^     ^  W— s. 

grtmn^  fil^-de'VtfUther  liMi]f7 
ni^Stfâi  a  Ràle,  naquit  dans ^«tte 
vitlefen  iSç)^.  Dielrich  Mever,  gra- 
veur A  Zurich ,  futson  maître.  A  {très 
quatre  ans  de  séjour  chez  lui ,  il  lut 
appelé  à  Nanc  i .  pour  y  p;ravcr  à 
l'eau  forle  les  (ihsiufucs  du  duc  fleu- 
ri II .  d'.jprès  Cil.  delà  Kuelle.  Il  ail.'» 
(ijsuite  à  Paris,  et  s'y  lia  d'amitié 
arec  Jaques  Caliot.  Les  deux  artis- 
tes se  <eoiiidinmtpièi^léurS  projets  y 
leurs ^oim*ages ,  et,  poui^'ainsî'èitt , 
lettrS'tatents.  Quelques  dni^  après, 
Mëlteiï^Wnt'dans  sa  patrie  ;  il  voya 
gea  en  Allemagne ,  travailla  à  Stutt- 
gard,et  ensuite  à  Francfort,  où  il  s'as- 
socia  aux  travaux  de  Jean-Théodore 
de  liry,  dont  il  épous.i  la  fille.  De  re- 
tour à  Baie,  il  donna  une  î^raiule 
quanlif<'  de  ])av.<;aj;cs  des  ])lus  rian- 
tes contrées  de  rAllema^ue  ,  gravés 
à  i'eau-lurl  ,  ainsi  que  des  parties 
de  chasse  d'après  Tempesta ,  qu''!!  a 
surpaÀsë  dans  la  gravore.  Enfin ,  cë-* 
dant  aux  sollicitàttons  deson  beau  * 
père,  il  s'établit  défînitivemeiit  à 
FnmGfort*.  C'est  là  ipi'il  piildia  di< 
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Ters  recueils  et  collections  orndes 
dVstampes  :  U  Topo^aohie  de  Zei- 
1er,  en  'j'j  vol.  in-l'olio  ;  les  premiers 
Yoluines  du  Thcalnim  Europœum  ; 
V  Jichnntolo^ia  cosmica  de  Gott- 
fried  ,  iG3^);  V Itinurarinm  Italiœ , 
iG43;  le  Florile'^ium  pLuUarutn  ^ 
1641  ;  les  Quatre  monarchies  de 
Goltfried  j  la  Sainte  -  Ecriture  ;  la 
Danse  des  morts  ,  copiée  sur  celle 
de  Bàle,  et  augmentée  par  lui,  ainsi 
que  nombre  d'autres  ouvrages  moins 
étendus.  Il  mourut  aux  eaux  de 
Schwalbacli,  en       i .  TVleri;in  a  sur- 
passe tons  les  graveurs  à  l'ean-fortc, 
par  la  quantité,  la  variété  et  la  beauté 
de  ses  ouvrages ,  parmi  Iesq«iels  sans 
donte  il  fantdislinguerce  qui  appar- 
tient à  lui-même ,  de  ce  qui  a  été 
composé  par  d'autres  sous  son  nom. 
—  MÉRiAN  (  Mathieu  ),  iils  du  pré- 
cédent ,  naquit  à  B.ilc,  en  1 6"2 1 .  Son 
génie,  les  leçons  de  son  père,  celles 
de  Joacliim  de  Sandrarl ,  de  Van- 
Dvck. ,  de  Kubcns,  de  Jordans,  de 
Vouet,  de  Lesueur,de  Sacchi,  de 
Cliarles  Maratti ,  etc.,  le  perfection- 
nèrent dans  l'art  de  la  peinture.  San- 
drart  fut  son   maître  ;  les  autres 
furent  ses  amis  dans  les  voyages 
qu'il  fit  en  Angleterre,  en  Frânce, 
en  Italie,  et  dans  1rs  Pays-Bas.  Van- 
Dyck  devint  cependant  son  modèle 
favori ,  surtout  dans  les  portraits  , 
genre  auquel  il  s'appliqua  particuliè- 
rement. Il  s'établit  d'abord  à  ISurcm- 
bcrg,  et  ensuite  à  Francfort,  où  il 
travailla  pour  l'empereur ,  ainsi  que 
pour  les  électeurs  et  princes  de  r  Al- 
lemagne, qui  tous  le  payèrent  riche- 
ment ,  et  le  comblèrent  de  présents. 
Il  soignait  en  même  temps  le  com- 
iiierre  do  libniirie  de  sou  père  ,  et  il 
continua  la  culh'Clion  du  Thealrum 
EurojHPum.  Le  grand -électeur  de 
Hrandpl)ourg  lui  donna  le  titre  de 
«oHicillcr,  et  de  son  chargé  d'aOai- 


rc5  à  Francfort  ;  le  margrave  de  Ba- 
den-Dourlach  le  lit  son  conseiller 
a  ilique.  Il  mourut  en  1O87.  i^^rrai  ' 
l'immense  quantité  de  ses  ouvrages,  ' 
on  admire  son  ^rtemisia^  et  le  por-  ' 
trait  iiu  comte  Pierre  Serini ,  décapi- 
té en  i(»7i  ;  l'on  prétend  même  que 
ce  dernier  ojivrage  égale  ce  que  Ru- 
bensct  Rembrandt  ont  fait  de  mieux*  • 
(r.  DK  Bry,  VI,  i«4.  )     U— I. 

M  É  Px  1  A  N  (  Marie-Sibylle  ) , 
sœur  du  précédent ,  naquit  à  Franc- 
fort,  en  1647.  Sa  mère,  après  la  ' 
mort  de  Mathieu  Mérian,  s'était  re- 
mariée à  un  peintre  nommé  Jacques 
Morell ,  qui  donna  beaucoup  de  soins  • 
à  l'éduration  et  à  Pinstniction  de  la  ■ 
jeune  Marie-Sibylle.  Celle-ci ,  mise 
sous  ladirectiond'AbrahamMignon , 
$e  perfectiomia  bientôt  dans  la  mi- 
niature ,  ainsi  que  dans  le  dessin  des 
fleurs  et  des  insectes.  Elle  observa 
avee  justesse  et  exactitude,  les  méta- 
niorpho>es  ou  les  changements  suc-  ' 
ccssil's  qu'éprouvent  les  papillons  ;  et  • 
dès-lors  elle  forma  le  plan  de  l'ou- 
vrage (pi'elle  publia  à  Nuremberg,  '  | 
en  if)79,elen  1  ()S3 ,  sous  ce  titre  :  I 
Erucarum  orius  ,  alimentum  et  pa-  ' 
radota  metiimorphosis^  traduit  en  -  * 
aHemand,  en  français,  etc.  En  i665,  '  " 
elle  épousa  Jean-André  Graf ,  peintre 
habile  do  Nuremberg , qui,  au  bout  ! 
de  quelques  années  de  mariage,  fut  '  ' 
obligé  de  prendre  la  fuite,  s'élant 
attiré  de  mauvaises  afïfûres.  C'est  '  , 
pour  celte  raison  que  Marie-Sibylle  •  ' 
garda  son  nom  de  Mérian  Elle  ma-  ' 
nia  l'aiguille  avec  non  moins  de  per-  * 
fection  que  le  pinceau  j  ses  broderies 
approchaient  beaucoup  de  la  pein- 
ture. Pour  encoiu-ager  son  sexe  dans 
ce  genre  de  travail,  elle  publia  son 
]Sou\feau  livre  de  fleurs.  Après  un  ' 
séjour  de  quatorze  ans  à  Nuremberg,  1 
elle  repassa ,  en  1O84  ,  avec  son  ma- 
ri ,  à  Francfort ,  ou  elle  le  quitta  j>ctt  i 
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Ût  lemps  «pc4s  avec  se?  deux  filles  ,  MÉfvT  \N  (  J^an-^T  athieu  de  ) , 

Sour  s^ssocier  à  la  secte  des  T.nbba-  fds  et  pr  tit-iils  des  deux  M?»thiou 

is tes,  établie  à  Hosch  ,  entre  Fra-  Mcrian,  lut  ju  iiih  e  rciioiintK- (  t  iort 

neker  ei  LcuwanU-n.  FJÎp  étudia  le  habile  au          Il  soiii^iiait  1 1  lilir.ii- 

beau  cabiiiel  (i'iiistclt's ,  queM.de  rie  de  sou  jH:rc  avec  ua  tits-giaiid 

Soniiueitlyck  y  avait  ramassé  :  elle  succès  :  l'électeur  de  Mâieace  le 

TÎsita  les  cabinets  d'histoire  natu-  nomma  son  conseiller  ,  et  lui  confié 

relie  fonu^  à  Amsterdam;  et  son  n  des  titres  de  noUesse.  Il  momnit 


Î;oût  décidë'pour  ce  genre  i'ëtiides ,  à  Francfort ,  en  17 16  ^  ne  laisi 

ui  inspira  la  f^oluâon  de  passer  qu'une  fille^quifut  mariée  au  piénl 

àSorinam.  Elle  y  fut  accompagnée  suédois  Rosander, lequel  sut  dissipfr^ 

par  l'une  de  ses  filles ,  en  1 6  )9  ;  et  elle  en  peu  d'années  ,  la  très  -  grande 

rerintent^or^cliargéedes  i>lns  beaux  fortune  acquise  par  les  travaux  et  les 

dessins  d'insectes  ,  de  coquilles  et  de  vertus  des  Méhan ,  pendant  tout  un 

planif  sdc  l'Amérique.  Elle  pubha,  en  siècle.  U — i. 

1705,  une  parîif  de  ses  trésors, sous        MÉRT  \N  (  jEAN-BERNAr>T»  ) ,  cé- 

îc  til  iT'fc  Ut  tctruorfjHOsisinsectoruin  îèb]  r  [il) ilo^ophe,  naquit  à  Liechstall, 

Suri nanu  n^iiun  [  a  A nr^terd Tîn  ,  ()0  au  (  .jh tu)i  tic  Bàle ,  le      sept.  l-^lS, 

plaiicLci  iu  fui.  )  (^a.sjiai  Cuuiinolin  Son  ])i  re  était  Jeau-Rodulphe  Mé- 

composalc  texte  d'après  les  p.ipiers  rian  ^  alors  pasteur  de  Liechslall , 

de  Fauteur.  U  y  a  des  exemplaii  es  plus  lard  pasteur  de  la  cathédrale  ^ 

coloriés  par  die-méme ,  et  qui  sont  et  chef  du  clergé  de  la  république, 

^e  la  plus  grande  beauté.  Pour  cou-  Après  avoir  appris  les  éléments  de  la 

tinuer  et  compléter  cet  ouvrage,  grammaire  dans  la  maison  paier» 

ieanne-Héiène,  sa  fille  aînée,  passa,  nelle  ,  il  passa  an  collège  de  Bâie. 

en  1 703,  une  seconde  fois  àSurinam,  Dès  i'ige  de  quatorze  ans  (  1 787  ) , 

Eli  e  envoya  ses  mémoires  et  ses  des-  il  commença  de  fréquenter  Tuniver- 

«ins  à  sa  mèrr ,  qui  voulait  les  pn-  site  ;  le  premier  essor  du  talent 

blier ,  mais  qui  nioiirut  le  i3  jaii-  doiifia   en  h\i  des  espér;rirrs  bien 

vier  iT  f -j.  n <»roJhé» -'VT  )ri<^' Houriet-  jii.^iiliée»  d( ])ins.  Ses  parenis  wv  l'a- 

te,  sa  fille cauctie  \^  I  ; ,  fit  p  ii  iide  cet  vaient  pas  encore  forcedeciioisir  un 

ouvrage  en  2  vol. ,  a  Aiiàsteiû  un  ,  état  ,  et  n'avaient  pas  ,  par  consé- 

SOUS  le  titre  di  Histoire  des  insectes  queot  ,  circonscrit  et  resserré  ses 

iT^ttra^etiJeiStti^niins.Pourledé-  études  dans  un  champ  trop  étroit» 

tail  des  différentes  éditions,  il  faut  Lui-même  aimait  déjà  la  science  pour 

consulter  le  Manuel  du  libraire ,  par  la  science  elle  même  ;  et  il  aurait  cru  la 

M.  Rronet.  Cn  nombre  considérable  dégrader  ,  ou  se  dégrader  avec  elle  p  ' 

de  beaux  dessins  sur  vélin,  de  Ma-  s'il  Tavait  regarder  ct)  m  me  un  moyen 

TÎe-Sibylle,  se  trouvent  dans  le  Mu-  d'existence  ou  d'éltvaîion  person- 

sée  britannique ,  à  Londres  ,  rliiis  les  nelle.  Cependant  l'instinct  du  talent , 

collections  aradémif[ues  à  1\ f*  r^-  et im  sentiment  confus  <1f  s»'s  forces , 

bonrc:-  et  dans  dillcrenls  cabinets,  rentraînaient  de  prcicrence  à  la  phi- 

en  Hollande  et  à  Francfort,  U — i.  lologie  et  à  la  métaphysique.  L'heu- 

"  reux  mélange  de  nit  iuoire  et  d'inia- 

(i1  ('cttc  d;«ia-  ,  ontrc  un  taliiil  remarquahlc  jMtur         •        •  'i  '»  '     t    1  ' 

ia p«ialiir« t  »T«>t  acquit. uup  rimiiai>N^iit  fortt-titt-  ginatlOU  ,   «.le  >agaCUe  Cl  Ue  lalSOU^ 

.di»d«kiwgiwiiAmqtte.i..ir.u.cH.i..araù^  (jyj  formait  son  caractère  intellec-* 

,Yin,3^j  tu  01,  devait  le  porter  alternativement 
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vers  raDtîquitë,  et  vers  le  monde  des 
absiraciious.L.-i  pljilolo^io  ijiron  lui 
enseignait ,  analytique,  solide  et  va- 
rice, v^.iait  i)caucoup  mieux  que  la 
pl)ilu^<>]>liie  de  SCS  professeurs.  Leib- 
nitael  kr  nvaii n  déjà  écrit  leurs 
ouvrtij;>:s  uiiiiujilfL  ;  ijtai.s  ,i  t((te 
c'pi  que  Us  jcvolîil ioi].s  Hc  la  pliiloso- 
Jiiiif,  itKMM.s  ra|  i.ic,s  (ians  Icui  Jjiar- 
vli(',  sf'  prtq'niii  .ii(Mit  Jitii.s  lcii1rrjiei)t. 
La  lutljjjliviiquc  de  i  uuiverMlii  ue 
Bàie  Q*ctait  encore  qu'un  cartésia- 
nisme mïiigt;.  Celte  doctrine  ne  pou- 
vait p.*  s  (  onveni^  k  un  esprit  de  la 
trempe  de  Mc'rian  •  et  elle  a  |)r(  L  i- 
ment  conli  ibue  à  lui  inspirer  de 
bônne  heure  de  l'aversioîi  \Uj\:v  toute 
espèce  (le  (logijialisiîic.  iMal-^^re  .sa  jr  i;- 
vcssc  ,  la  V(ii\  |)i,Mi(jue,  aulaut  q';e 
son  prr.prc  ;j;(>ùt  ,  li-  j)v>itai:  a  1(1,- 
scigneinei)t.  l/nniversiîe  li.i  olliait 
eu  jjcrsj}cclivc  tie.s  <  hair  es  plus  ho- 
norables ^ue  lucratives,  l'hisieurs 
-  d'entre  ci  les  étant  devenues  vacantes, 
il  se  mit  sur  les  r  i!i^>  rpiaire  fois^  et 
quatre  lois  il  lui  repoussé  (  I ).  Sa  fa- 
mille, de^^oûteei  le  res  essais  malheu- 
reux ,  et  desii  aiit  de  le  conserver  au 
milieu  d'elle ,  le  pressa  d*i'i(lr<'r  dans 
la  f  arrière eecle.MasiKpie.  Il  ««Ijeità  ses 
désirs,  s.iiis  une  voralion  latn  d('ei- 
dèr  :  et  cédant  aux  \ir\i\  de  son  pèi  e, 
il  subit  U  s  examens  de  candid.it  iie  la 
manière  la  plus  distinguée.  Liculùl 
après  y  il  prêcha  avec  le  plus  grand 
succès^  mais  sans  un  plaisir  bien  vif: 
tout  le  monde  était  content  de  lui , 
mais  il  n'était  pas  content  de  Kii- 
m  emc  ;  et  dans  le  secret  de  ses  pen- 
si  { s ,  il  rêvait  un  auf  t  c  j^enre  d*exts- 
teuec  et  de  gloire.  Ce  fut  vers  ce 
leni]>s  qu'il  fil  un  lon<^  séjour  à  l.a'i- 
sanuc  y  dans  ij  maisuu  de  iM''^".  de 


.^\)  Ta  loi  (11"  CM  rOB'"'iiir"i  •■<l[iK  lIi»a       s'irt  i  iifre 


 ^ 

Sav.gny ,  où  il  orit  r]?4«i||l||li^:|0 , 
goût  de  parler  le  françAMl^i^^ 

deA..il  avoir,  sur  sa  vie  etltiè¥^>JGme 
inflttriHc  (iecÏMTe,  De  L9iis|iiy|3i^>  il. 

revitil  à  Hàle,  puis  a  AniStertlam^ ou 
il  fut  iiisiiiuleur  dans  la  maison  de 
INI.  W  ille,  e<  lievin.  Eu  i  -ySo  ,  Mau- 
|H  i  tins  ,  président  de  rae;idémie  de 
I  liri ,  ao  juel  ik'rnoul'i  avait  proba- 
1  I  luent  lait  eounaitre  le  mérite  uc 
Mériaii»  lui  fit  accepter  une  modique 
pension ,  et  mie  place  k  c^'^  ^CflÂé- 
nûe.  Arrivé  à  Berlin ,  il  «'ideiiàfia 
pour  la  vie  avec  sa  nouvelle  p^tricy  et 
ne  tarda  p  is  à  trouver  Focc^sit»»  (!e. 
prouver  a  Maupertuis  ç^mbmiiiui 
et. Ht  alîache  ,  en  devenant  son  dé- 
fenseur dans  l,j  fameuse  querelle  avec 
Kora;^,  sur  la  découverte  (mi  pjiii'  ipe 
de  I,;  UM  lijiîre  ai.  ïkui  :  les  déductions 
t\yi('  ^1' ri.iîi  ,  <  (.nmie  rapi^o^lcur  de 
i'acudemie.  éerivit  dans  cetiecanse» 
soiU  (  abstraction  faite  du  fond  Je  la 
(]  uesiîun  )  des  i  befs-d'œuvrc  d«  clarté 
et  de  dialectique  ;  (t  q^^clques .  fac> 
tums  contre  où  il  repoussait 

s(  s  pcrs(  un  lîiies .  soiil  des  inodiJe* 
de  plaisaulci  te.  i\!(.ujbre  di- la  <  l;.sse 
de  |jhtloS(  I  liie  spéculative  ,  il  fut 
ertdiK  uiice  .t  projMC  an  genre  de  re- 
clid'i  lies  et  (  e  travaux  que  lui  im- 
po.sa  son  (!(  vort  .  Tes  uomlircux  nic- 
lauires  qu'il  a  in^é^c5  dans  le  recueil 
de  racademîc  ,  furent  dirigés  d'a- 
bord contre  la  pln!o.so}djLcdeWolff, 
régnant  alors  en  Allema^r  e  ;  il  em- 
ploya toute  la  force  tie  la  dialectique 
à  ces  attaques  :  tantôt  il  coinbaiûit 
les  raisoi.t  enients  de  VVollf,  d'une 
Tii.o'M' I  '  <lir(  (  le  ;  tantôt  il  '^c  etjnteti- 
tail  d"rt..t)iir  unodoeirine  op['Oseeà 
\    sien.  »'.  1(1,  i:  attaquait  les  cou'^é- 
(j  ,e!i'  ('>  j'.ii'  !e  principe,  -a,  le  puiii* 
cip(  j  ur  il  s  cousequcnces  :  il  mon- 
trait que  les  prétendus  axiomes  d« 
cette  pliilosoj>liie  avaiei.t  ejx-mê- 
mes  besoin  de  preuves ,  ou  ^  que  les 
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fîc'fiuitioTis  qu'elle  met  en  arant  ne 
sont  que  d  es  t  .i  ni  ol  oj^ics  insi£»nir!antes. 
Joignant  toujours  les  ariii(\s  d'une 
douce  plaisanterie  à  celles  d'une  logi- 
que [u  essanic,  maniant  les  premières 
avec  di^Ucatcssc  et  aTec  mesure ,  tes 
autres  avec  modération  et  avec  poli- 
tesse ,  il  contribna  beaucoup  k  calmer 
lestéte9  ëchaiiffëes  «  à  faire  baisser  le 
ton  aux  sectaires,  à  rendre  anxbons 
f  spi  its  le  courage  fie  ropposilion  et 
de  l\\.)iu'"n.  S«'s  Mem'  ires,  jiisijuVi 
l'rj)f><|ti('  où  ,  de\ ('!!.< ni  dii  rrleiir  do 
Il  cl  isse  (ies  helie>-U  tî!7'^.  \\  ji.issa 
(i.'ifis  ret[e  cl  r'-sr*,  jx  rient  tons  1  cui- 
pr!'in!e  d'iui  es['ril  vraiment  plido- 
sophique  :  les  sujets  en  sont  heu- 
reusement clioisis  ;  ils  tiennent  aux 
questions  les  plus  difficiles  et  les  plus 
importantes  de  la  métaphysique,  ou 
à  des  matières  intéres  <  •  n  t  <  s  par  leurs 
rapports  avec  nos  devoirs  ou  nos 
pîaisrt^s  ,  avt  e  \.\  moi  de  ou  le  goût. 
JL'.^'y  r:-ccfliof}  i/c  jn  i    y  oprc  e.iis 
tortcr  ;  l\-  :  i si cjii  e  des  iiléfs  dans 
Viiiur  ;  i  (t  ti  ni  ,  la      s.siince  <*t  l  i 
hbtntr  ;      princijw  drs  indisLU'rna- 
blc  .  ;  i'pr.'i,iie.  (r  incij)c<lc  Lcibtntz. 
et  c.'ln'  d  '  /..ochr  ^  jclat  i'CDLCtU  à 
Vuri^me  de  nos  idées;  le  sens  mo- 
ral ,  U  désir  ^  le  suicide,  la  durée 
et  V intensité  du  plaisir  et  de  la 
peine,  la  métaphysique  en  général: 
telles  sont  les  matière >  abstraites  et 
Il  tut     .  s'ir  lesq\M  il     '  i  plume  de 
Mëriau  s'est  ex(  rr(  e.  Il  y  suit  tou- 
îotirs  I.i  rrH'lliinle  -ui,ilvji<[ue ,  moins 
in) pos.nite  <|ue  l  i  nn'îliofle  sviillu-ti- 
qoe  ,  et  )*liis  diiliriie  ponr  l'aiîf'  iu' , 
j)!us  iai  de  pnnr  eeiix  ([ui  !r  ii^enf. 
I!  n'i;j;riorait  p*^         twiite  an.dsse 
sujipose  une  svijI  Ij!  se  ,  •  l  que  i  ana- 
lyse doît  finalement  aboutir  à  uné 
5 jntbèse  (Primitive  o  tt  à  une  thèse  pre- 
mière y  qui  se  refuse  à  toute  de'com- 
position  ultérieure  *  mais  il  croyait 
que  la  méthode  analytique  était  le 
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seul  rlieiiiin  qui  pût  y  condiure  ,  et 
qu'd  serait  absurde  de  prétendre  par- 
tir du  but  même  où  l'on  cluit  arriver. 
C'est  dans  le  moi  huuniu  (ju'il  porte 
la  sonde  et  le  scalpei  •  c'est  l'ame 
qu'il  interroge,  et  qui  doit  lui  révéler 
1  aine  et  Tunivera ,  et  la  vérité.  Ses 
Mémoires  de  métaphysique  n'offreiit 
pas  une  marche  ))ien  ri.:oureuse,  ni 
un  ordre  assez  sévère  :  il  se  permet 
des  rappro(  liemeiits  (jnî  piraisscAl 
qH(  lquel\)is  elrji'jjnes  de  l'objet  prîncî- 
p  »l  ,  deseitatious  Iieuieuses,  des  epi- 
sodrMnteressants  ;  m.d<  ,  pour  élre 
eaeiie  avec  art,  l'ordic  n'eu  existe 
pas  moins  ,  et  les  détours  de  s;^  mar- 
che délassent  Tespril ,  iaus  lui  laisser 
perdre  de  vue  la  véritable  rioute. 
Le  talent  philos(q)liiqiie  de  Mérian 
ne  s*est  peut-être  montré  dans  aucun 
de  ses  ouvrages  avec  plus  d'éclat  que 
dans  ses  di\  mémoires  sur  le  pro- 
blème de  Molyneux  ,  qu'il  fit  en 
qneî([ue  sorte  pour  prendre  congé 
de  la  philosopliie  >pe*'nlative  ,  lors-  ^ 
rpTil  e't;ùt  di  ja  piaee  dans  la  elasse 
dfs  l»(  |!es-h'ni'es  ;  ce  sofjt  des  ehefs- 
d'if'nvic  d'ui-  lj-e  ,  de  elarht,  de  dis- 
tiibutiun ,  d'ini^ailialilc.  La  ques- 
tion de  savoir  si  l'aveugle-né  à  qui 
l'on  rendrait  la  vue ,  discemerafc 
par  la  simple  vue ,  le  cube  du  carré 
qu'il  aurait  distingué  auparavant 
par  le  toucher,  est  une  des  plus 
curieuses ,  et  des  plu>  piquantes  dans 
l*bist<»ire   de   l.i   liiiaîi  ;u    de  nos 
sei/,a(ii'ns  <t  de  ilos  ulres.  Il  ex- 
po>eli*.  iders  de  Al.iîyaeux  lni-ui;> 
me  ,  de  Koi  lvt;,  de  (îoiivliildc  ,  dj 
Honuet.  de  Berkrb  y^sur  er  t  objtt 
i-nj)ort.inl ,  avec  une  netteté  de  eoa- 
ceplion  et  de  slNle,  nue  iiu])arlia'iL  j 
et  uu  esprit  anal  vtiqr.e,  qui  ne  laissent 
rien  à  désirer.  Q  luiqueles  observa- 
tions  I  .  iioloj^iqnes  cusseut  paur 
lui  un  .1  tirait  particulier,  et  qu*il  fût 
persuadé  de  i  ijnpossibilité  qu'il  y  a 
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our  la  raison  humauie  respirer 
ors  de  son  atoiusplirre  propre  ,  i! 
avait  aborde,  et  même  aprofoiidi 
le  çjr.uul  pr('])'('iijr  cjuqrcl  tous  les 
aiitics  vont  se  1  t:.!»  lier,  relui  de 
l'ori^i'îf  drs  idées,  ou  plutôt  des 
jprcmuTs  piiiiLÏpcà  ùcs  cuuuaissan- 
ces  humaines.  Les  deax  principales 
solulious  en  ont  été  données,  duns 
les  temps  .'iiieiens,  par  P.aton  et 
Arislote  ;  datis  les  temps  iuod(  rues, 
par  I^ibmtK  et  I.ih  ke.  '^•ei  -aii  les 
avait  serieiiserneiit  e'imliees  .  <  t  il  les 
av;iit  tiouvces  fontes  deux,  s:  p  tes  à 
de  ^1  «Mlles  d» liieiiltes  ,  ri  des  vh- 
jerlioiis  idm  li!  Mes.  Les  /•'s'ui>  Mf 
l'eiitcu  h'inoU  hnmahi  àv  Dwvid  Hii- 
Uie ,  le  IV.ijtj  (  itMil  au  poi;.!  ,  qs.'i:  eu 
fit  unetrafinction,  Amsterdam,  1  vol. 
in-i*i  «  I  7  4  avec  des  notes  et  une 
préface  de  Formey.  Celui  qui  avait 
toujours  iiie  liii(>  .1  une  sorte  de  scep- 
ti<  isine  métaphysique,  se  retrouvait 
dans  li'.iitie:  ni.tH  i!  sciil.ilt  l  iru  que 
ce  pliilos'tjilu'  all.iil  ,  <laiKS  se>  euu- 
rluMoiis,  ;tu  ilcla  de  ses  prenii>s(\s  , 
et  h'cl.iit  pas  peiiuis  (!e  nier 

toiilc  (  sjiiT''  Ir  |■-\i^:e^,  pal"  cela  >i<*u| 
nue  U0U3  Uc  jjuui  iiuiis  les  cuiuiaïUe. 
Dans  la  suite,  son  chant  du  cvgne 
en  fait  de  philosophie,  fut  un  mor- 
ceau sur  les  phcnouji  lu  s ,  où ,  avec 
toui'-  !a  fraîchcikr  de  style,  la  viva- 
ci'<'  (Il  luia'iipH"  iVwn  )eii!ic  homme , 
et  la  ton  ■  «l'iiii  (iiaîc  IiritMi  rompu 
à  d'->  etuii'.cils  lie  ee  p,' ine  .  il  j'iou- 
A  l  '  r.)U  no  [Mil!  [i.iîlcr  de  jîIr/io^ 
'Vs .  ([u'.ail,i:il  mu'ou  suppose  uue 
iec;'itc  ,  cl  que  1<'  p'^mojirnis'iir  ^ 
étendu  à  tout,  et  peussc  aussi  loin 
1  pal  aller,  porte  son  antidote 
et  sa  reTnîaiion.  Lorsque  le  système 
deK»ut,q<ii  1  <  n  k  i;  !c  tout  <iit"aî- 
n.T,  parut ,  Mcriaii  le  ju^ea  saine» 
inif  ';  il  p  ;u'ii  irai»  sejutudrc 
a  tr  -!  (l'a';l  ((■>  '■  v^l  ;'  , ''ini,  d:ins  l.- 

muudcdc»  idccd^  briUcul  pours'è- 
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encore.  Il  connaissait  trop  hien  ce 
monde  pour  ne  ]>as  prédire  de  nou- 
vellfs  levolutions.  Le  dogmatisme, 
qui  pi  eter.d  tout  dcniontrcr ,  avait 
produit  le  scepticisme  qui  doute  de 
tout;  le  sccpiiciwic  avaii  ^^iiicuc  ia 
philosophie  ciiiiqu^  ,  qui  prétend^ 
circonscrire  et  limiter  tout  irrévoca- 
blement. Mérian  pre'yit  que  la  phi- 
losopîae  cn7/Vyuf?  enfanterait  de  nou- 
veau ledoematisme  ie  plus  aLsoIa. 
On  ne  voulait  pas  le  croire;  rcvene- 
jueut  l'a  juslilie.  T.  '  vieux  ]>enseur, 
teij;()iudc  l'cnc'ou.meiit  et  deres])èce 
de  fur<ur  (pu  semblait  avoir  s^i*'i 
tous  les  esprits,  se  rappelait  qu'il 
avait  déjà  vu  une  fois  en  Allemagne, 
les  symptômes  de  la  même  maladie , 
les  mêmes  effets  de  la  fureur  des 
systèmes,  qu'il  ayait  entendu  le  Mê- 
me langage ,  assisté  aux.  mêmes  sc^ 
nés  (ragi  -  comiques  :  il  en  retraça 
toutes  1<'S  circonstances ,  et  fît  un  pa- 
rallMeauisi  inj;;euieux  que  frappant 
des  (leslinecs  de  la  philosopldc  de 
Kant ,  <'t  de  celle  de  W  m' (P.  (  p  mor- 
ee.iucst  di-uede  8aiÙ.  11  caelif  tuie 
plulosopliie  profonde  sous  le  mas- 
que de  la  plaisanterie;  on  j  trouve 
un  mélange  de  sérieux  et  de  comique, 
de  )  éflcxion  et  de  gaîté,  que  les  An- 
glais appellent /m//Jo//r.  M<'rian  pos» 
sédait  à  un  d(  gre  cminent  te  don  de 
s'ci;a  v(  r  sur  des  (djjcis  se'ricu'x.  De- 
jMiis  r.iiiiK'c  1770,  où  le  roi  l'enleva 
a  la  ,  I.ilosoj)hie  j)()iu-  le  faire  diret- 
l''ui'(îr  I  ;  rl.i-sse' de  belles  leltres ,  d 
fil  <  iM  (  î  i   (f  'v'îques  e\eursio!is  da)is 
1.1  mela^^.]» .  siipjc  ;  niais  il  ne  s'allatLi 
pins  H  cette  science  par  devoir,  et  il 
«entreprit  des  travaux  d'un  genre  dif- 
férent aveciant  de  bonheur  et  de  suc- 
cès quMs  eussent  pu  faiie  oul-lierîes 
S  I        «ju'il  avait  rendus  à  la  phi- 
]•  -■■■  plii-'  M  i.i  t  rare  en  avait  r'te  moins 
pi  oionde  et  moiu^  iraiche.  La  mêla- 
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|>liTsique  ne  lui  avait  pas  f^il  ne- 

glij^cr  rcliidc  (le  la  jioeVie:  nmiiri 
!h  lecture  de  tous  Us  ç^rinds 
tiiitvains  de  la  Grèce  et  de  liojiie  , 
il  préférait  ces  puèlcs  à  tons  les 
auti«s.  Sachant  à  fond  rilaliea  et 
l'andaby  il  associa  toujours  dans  ses 
ëtw&s  ^  comme  dans  ses  délasse- 
ments ,  le  Dante  et  Milton  à  Homère 
rt  à  Virîîilc.  Comment  If  s  :>t  L  nçés 
influent-elles  sur  la  poésie?  Cette 
question  s'est  prob.ibleinent  prësen- 
!eV  À  l'esprit  de  M  'rian  ,  à  l'oeensiou 
e!i  (  (  S  écrits  taux  eJ  froids  ,  dans  Ics- 
cpieU  quelcpïes  littérateurs^  dépour- 
vus d'itna^iiialiou  et  de  seiisil>ilite  , 
avaient  prétendu  prouver  (pie  l.i  r  ii- 
sou  et  la  vérité  philûsupliitjue  étaient 
essentielles  à  la  perfection  de  la  poé- 
sie, etquelestdf^esavaientplusde  prix 
que  les  imag^  et  les  formes.  C'était 
méconnaître  la  poésie  et  l.t  pliiloso- 
pliie,de;;rader  l'une  et  paralyser  Pau* 
tre.  Ce  paradoxe  de  rimpulNsaiiee  et 
de  Taniour-propre  ne  méritait  pas 
une  réfutation  séiieiise.  Cfpei:da!it 
IVIérian  se  proposa  de  ('étnoiitrer,par 
toute  riiistiiire  de  la  poésie  ,  nue  les 
sujets  tirés  des  sciences  propiemcnl 
dites  ,  étaient  des  sujets  ingrats  ;  et 
que  les  idéesscientifiques,  lutroduitçs 
dans  la  poésie ,  même  par  de  grands 
maîtres ,  avaient  nui  à  leur  talent. 
Il  ne  fut  peut-être  jamais  plus  lieu- 
jeux  qu*en  composant  cette  partie  de 
ses  mémoires  :  puisant  toujour";  d  jus 
les  sonrces  ,  et  vonlant  se  pénétrer  de 
l'esprit  et  des  heantés  (!»•  rln^pif  m!- 
teur,  avant  de  liasarder  ses  juge- 
ments, il  le^  lisait  avec  la  phis  scru- 
puleuse attenliun  ,  léunissait  les 
t  rail  s  les  plus  caracléris  liants,  les 
images  les  plus  saillantes ,  aans  aûe 
sorte  de  mosaïque ,  soit  pour  accu- 
ser lés  sciences  qui  avaient  décoloré 
certains  tableaux,  soit  pour  e\alter 
le  génie  des  poètes  qui  avaient  triom- 
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plié  de  l'influence  des  sciences.  II 
travaillait  de  suite  à  ses  Tuéniuirc.s 
suj-  les  poètes  :  une  lois  scîdijnent  il 
inleriumpit  ce  travail  pour  traiter ^ 
eu  critique  e\.ercc ,  la  question 
de  savoir  si  Homère  a  écrit  ses 
po  èmes  ?  Bc  la  solution  de  cette  ques- 
tion dépendent  d'autres  questions  in- 
téressantes sur  l'origine  des  poèmes 
d'Homère ,  leurs  premières  formes  , 
er  niétamorplioscs  qu'ils  ont  su- 
bies. Il  se  1  i  '  !  pour  la  négative, et 
l'apjMiya  de  tout  ce  qne  riiistoire  ^ 
ranalo'ji."rt  l'art  conjectural  peuvent 
fournil  ^îr  preuves.  Wolil',  dans  ses 
jirolégonienes,  lui  rend  nue  pleine 
justice,  et  convient  qn'd  s'est  ren- 
coulréavec  lui  sur  un  ^raud  noniUrc 
de  points»  Tous  les  écnts  de  !^drian^ 
dont  nous  avons  parlé,  se  trouvent 
épars  dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie de  Berlin ,  dont  ib  font  un  des 
})lus  lieaux  oi'nemenls;mais  On  peut 
déplorer  <çi*il  n'ait  pas  voulu  en 
faire  liii-mcme  la  collection,  llalla- 
eliait  beaucoup  de  ])ri\  à  la  perfec- 
ti(ui  de  son  travad,  et  tjès-peuà  la 
rcnonuuée.  Traitant  le.>  ou  »  r.iges  des 
autres  avec  trop  <le  respect ,  1 1  les 
siens  avec  beaucoup  d  ii  révcrencu , 
il  pensait  si  modestement  de  lui- 
même  ,  que  deux  fois  seulement  il 
se  produisit  aux  yeux  du  public , 
sans  que  ses  devoirs  d'académicien 
l*y  obligeassent  :  d  n'a  publié  en  effet, 
séparément,  que  deux  écrits  qui  ont 
cle  dislin-nés  dans  la  foule  des  bro- 
r^i'!'fs.  Lambert  ,  nu  des  j^énies  les 
pi  us  f  tonnaiilsdudivlnutièiiie  siècle, 
avait  (.l<q)os(\ dans  ses  Lettres  cosruo- 
lo<;iq!ies  ,  des  idées  ^l  aïub  s  ,  nia^ui- 
liqueb ,  neuves  ,  sur  l'étendue  de  Tu- 
niyers  sensible,  rencbaîncment  et 
rbarmonie  des  mondes  ,  le  nombre 
et  la  destination  des  étoiles  fixes  et 
des  comètes.  On  peut  dire  qu'il  avait 
agrandi  toutes  les  proportions ,  et 
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déployé  à  nos  regards  étonnes  Tin- 
commeosurabilité  de  Tespace.  Miiis 
Lambert  ne  s  tvait  pas  écrire  ;  et 

son  oiivrncijc  ('f  ut  une  o«[)èc(;  de 
ch'ios  ([ii'i!  i.iU.iii  ({i-!jro(iillrr.  Me- 
ri;<ii  ,  le  iif;^;i^c  »nl  de  tous  les  dé- 
laijs  ^(  ieiilifiqncs  ,  de  Tous  lo.s  uhjrts 
ctraii^tTS  ([iii  i'oi>Si.urci»uicul ,  eu 
fit  sortir  cette  Fue  de  Vumvers  <£a'il 
offrit  à  l*£nrope  savante  ,  el)loute  et 
etraviede  tant  de  simplicité,  d'ordre 
et  de  magnificence.  (  <  t  (  t  t  ii, 
parut  sous  îc  litre  de  Sy&tème  du 
munie  :  lîoiiiUoii  ,  ^770,  Paris, 
ii!-'"^  ',  ;  .  raiiM'  [  io  dos  |kt- 
SOiiix'S  (j  ,1  lie  niiws.'Jiss.'iK  tif  p.'is  AK'- 
n.u:,  f'f  n'av  iu'));  jkis  !ii  les  ileiix 
ji\  ;cs  (|')iiî  11  cf  iil  ([iic^tuMî  .  lui  aJ- 
tribr.cri  iiî  la  !ui -v^iaijk'  pio  iuLliuii 
connue  parmi  nous  sous  ie  titre 
de  Système  de  lu  nature,  li  est 
asscK  remarquable  que  le  plus  bel 
}>vmnc  en  i'iionneur  de  l'Etre  iii- 
fini  ,  ait  pu  être  confon  lii  a'  ( c  m  c 
vërilabîe  diatribe  coiïtir  1 1  Divinité, 
î-f  scrond  urvra^n  i.\\\v  Mr-ii an  p:i- 
l)!ia  vs\  d'il  .  Liciiîc  hi<'ii  dllïcV  iit  : 
r  o>\  !a  I  :  adi;  f  !■  >ii  d  1  |nu':ii "  i.'c  (îi.iu- 
dii.!),  i.T  Ti  t;:''\  .•iii'-nl  de  Pia.  a  1  a  lac. 
'1  vh|,  iii-8''.  Kdc  est  pie(a')!c>'  d  iiiie 
excellente  dissertatiuu  sur  f  e  poète , 
q  11  avait  plus  d'esprit  que  de  f!;uût , 
et  qui ,  également  éloigné  du  génie 
d'Homère  et  delà  perfection  de  Vir- 
gile, ne  iii-iÏMit  p(  iiî-t*i!T  pasPhon- 
iie»îr que  Mérian lui  a  Lot.  ha- 
din.  T'  a'i'^si  f\A  \\  ts:  [Kjs>ii  !»•  ■  le 
1i-a(hiiia^  t|ii  jK.rIc  Cii  ]";i(isf',  v\  sr,!'- 

tUllt  (Mï   J»rasf    ("iMl.l'/aiS'-.  !),'|)I!!.S 

pdijii'' UL-  soi)  fii;'.;;a^c  )U>ijii  a  (a-'ii" 
cjoi  lui  uidcva  \mv  cpuu.sc  chiàae 
de  tous  ceux^  qui  la  connurent  ,  la 
vie  de  Mérian  ne  présente  plus  d*é- 
vénemeuts ,  et  s'est  écoulée  dans  une 
paisible  uniformité ,  ou  plutôt  dans 
une  d'HU  fî  varié! éd*occupHttons  uti' 
les ,  et  dans  un  mouvemcnl  démenti- 
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ments  et  d'idées ,  qui  diversidaîent 
ce  tableau  sans  en  changer  le  cadre. 
Les  moments  les  pins  btiillaiits  de 
S  I  y\p  furent  ccu\  où  il  eut  le  bon- 
heur  d'approi  lier  de  Frédéric.  Ce 
pi-.nre  diuiait  sa  simplicité  hflrp- 
t)((  ic,  sou  oIoigncMiient  p  i  n-  tuale 
csp  '  O  d'iiili  igiic  ,  rclcuilue  do  ses 
connaissances  ,  l'art  avec  lequel  il 
savait  écoutci-,  approa^eret  contre- 
dire. Mérian ,  à  son  tour^  Hefiârlait 
qu*avec  admiration  et  attenarissfi^ 
ment  de  res  entretiens  ^  àh  Cé  ^^^^^ 
roi  n'était  (ju'iiii  hoiirne  ainialilé, 
spii  iiiicl .  instruit,  cl  jaloux  de  s'ins- 
tiiiiiL'  rtjraro.  (jf  monarque,  ainsi 
qiu'  s  -Il  successeur,  le  truilèn n [  m>- 
loii  son  tijOut ,  en  lui  laissdiil  lout 
^011  lioNir  ,  sans  le  forcer  à  la  vie 
publi([uc  et  active.  Au  fond  ,  il 
craignait  et  haïssait  les  dfl&lres , 
par  une  espccc  de  paressie  dont  il 
s'accusait  lui  ^  même;  paresse  qui 
fait  rc'juigner  au  mouvement  de  la 
vie  e\térieure .  ci  (v'i  tient  souvent 
à  lîiic  ;:jr.îndo  activité  de  l'ame. Outre 
SCS  di. 'ailes  acatIcMiiqiic.s  ,  il  n'a  ja- 
in.os  t;c»  op<'  (['ic  deux  places  ,  en 
C(  li<'  d'inspe  tcur  du  collège 
Iranyais,  et,  eu  1  ""j  2,  celle  de  direc* 
teur  des  études,  qu'il  a  remplies  avec 
une  véritable  coinpiaîsanee  jusqu'à 
sa  mon.  Bien  n'était  plus  intéres- 
sant que  de  voir  sa  joie  et  son  bon- 
heur dans  e  s  examens  publics,  oà 
ce  Nr>!t>!-  des  L^cusde  lettres  de  Ber- 

\\'\  (i  n!  calouîa;  d'essainisnombrcux: 
(r<Nt!aiit,s ,  iju"d  ras.sui'ait  et  attirait 
à  [)ac  sa  bfniic,  ajircs  les  avoir 
cIlVaN  cs  j)ar  sa  vni\  hnisqae  et  ton- 
i:a::lc.  A  la  mort  de  ForiiKîy,  il  fut 
nonuné  secrétaire  perpétuel  de  Ta- 
cailémic  ;  mais  son  âge  et  ses  infir- 
mités i^c  lui  permirent  pas  de  se 
montrer,  dans  ce  poste  emiuent, 
aussi  M.iciii ,  aiis^  i  actif  tpi'il  l'aurait 
dcsirc.  Les  progrès  de  Vâge  lui  don-- 
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liaient  quclquefois^erhunifiar  contre 
lui-même  ;  et  il  jest  rare;qu*on  puisse 
9T0ir  de  rhumeur  eo  secret  €•  |)e>t- 
dant  son  talent  semblait  rajeuuir 

dans  ses  discours  ou  complimeuts 
d'usage,  (jiii  ne  doivent  j  niiais  n-s- 
çemblei' ,  et  f'ont  le  .s:i)ct,  lonjonis 
îe  n»èjue  ,  et  ijesui»  d'i  trc  uiidiclii 
pra  les  grâces  (lu  s'y!e,  Sf.s  eit)<ii'.s  , 
et  surtout  celui  de  Fo*  ii.i  v,  prouvent 
qu'il  avait  le  don  de  saisir  les  ns- 
«emblances ,  et ,  en  même  Cein  ps ,  de 
montrer  cluiqu.:  ^;ltysiuttomie  sous 
le  côte'  le  i)Ius  avaitlagetix.  Merian 
avait  b€âucoii|)  d'originalité  dans 
l'esprit  et  dans  le  caractère.  Ce  mé- 
rite n'eu  Cbt  jamais  ini  ([uuid  il  est 
seul,  et  qu'il  peni  s'a|  peltJ'  singu- 
larité; m,(is  <|uau(l  il  est  areoiup;'- 
gne'  d'uu  inin  ite  réel  ,  il  le  r-  lèvc,  le 
met  eî!  ^  liilit',  et  lui  donne  des  for- 
mes iu  uvt'S  et  jii'iuantes.  (lette  vue 
du  monde  el  de  la  vie  lium.iii:c,  l'u- 
nité qui  foriuc  sou  caractère  disiioc- 
tif,  et  Texjdique  tout  entier, était 
moins  chet  lui  une  yue  de  Tintelli*. 
gence, que  FelTet  d*un  heurein  tem- 
peraincf:! .  l'un  parfait  eqaitibredes 
facultés,  d'une  santé  et  d'iuie  eonsti* 
tiilîon  qui  paraissaient  indestrucli- 
Lies.  Pins  lard  ,  il  réduisit  eïi  priin  i- 
pes  ,  ce  qu'il  tenait  de  la  nature;  et 
elle  devint  ])our  lui  une  sorte  de 
philosophie  que  l' habit nde  e'  ia  re- 
îlexiuii  fortiliaient.  11  fut  hon  Ids, 
bou  frère,  buu  epo'jx  ^.i  >  j  et  il  ne 
connut  jamais  les  torts,  les  écarts, 
les  faiblesses  des  ames  passionnées  , 
çi  leurs  élans  sublimes.  L'ambition 
n'eut  jamais  de  cliarmes  pour  lui  ; 
il  abhorrait  les  grandes  places ,  se 
moqnait  des  titres ,  et  n'enviait  pas 
le  pouvoir.  Sa  seule  ambition  fut 
{]f^  rr-.ff-r  ce  qu'il  ^î^it  :  f -n  t'"'*:- 


Ja.> ,  (tittiBgpic*  fv  •01»  ciprit  cjne  pw  «c* 

«OUUAMMUCCl. 


cbé  des-  saccès  de  société^  les  tour-  . 
ments  et  les  triomphes  de  la  vanité 

lui   étaient   à-peu-pii's  ineuuiiUS» 
Gomme  il  n'était  p  >s  riche,  ii  atta- 
chait  (j'ielque  prix  a  la  foruu-e  !  mais 
il  ne  fut  i-i"iai>  avide  ;  el  son  ecorjQ- 
nu<;  ,  (juclqucl'uis  sévère  ,  eta»l  ec- 
pen-'ant  sage  t  ^  iiiud(;i\  e.  Foitriuent 
allât  lie  a  ov  s  |n  nn'ij);'s  reiii!,ieii\  et 
nioi-auK  .uix;^i:e's  il  iei:a;t  par  >eu- 
limcLl  et  pdr  habiludc,  i-  était  ù-pcu- 
près  indifférent  k  tout  le  reste  ,  et 
s'intéressait  faiblement  aux  résultats 
de  ses  recherches.  Clans  la  force  de 
l'âge,  cette  espèce  d'iadiOe renée  lui 
donna  cet  œil  sec  et  froid  de  lini  1- 
ligcnce,  que  Bacon  demande  de.-i  jjhi- 
losopîies;  et  sur  le  t.'eeliti  de  l.i  vie, 
où  il  étudiait  encore  les  syslè-me* 
nouveaux,  celle  iudilîerence  lui  ])er- 
mit  de  s'aniMser  des  billes  des  ]diilo- 
sophes,  coinnie  les  llomains  s'uinu- 
saienl  des  billes  des  i;laiiiaieurs.  1! 
fut  heureux  jusqu'à  bi  luorlj  el  s;t 
mort  même  fut  ic  dernier  trait  de'^  * 
sou  bonheur  :  il  y  arriva ,  sans  dou- 
leur et  sans  iuqmétude,lc  i '2 février 
1807.  Pour  offrir  un  ia])!cau  fidèle 
sur  la  personne  ,  la  vie,  le  caractère 
et  les  t'crils  de  Mérian ,  no::s  ne  ])on- 
vions  mieux  faire  que  <b;  Sinvre  i  J'^- 
loi:^e  histori(fue  de  ce  phib>soj>hc.  lu 
à  I  acadeijiie  de  Herlin  ,  en  jainier 
1810,  |Kir  M.  Vv.  Aiu  illm.  Parinî 
ses  pièces  acadèniiqiics ,  iloiil  il  a  été 
fait  uienliuu ,  les  Uois  premières 
ont  pour  titre  :  T.  De  VAmerceotion 
de  sa  propre  existence.  II.  De  Yjàp^ 
perception  des  idées  ou  de  leur  exis-* 
îence  dans  Vanw.  111.  I  ><  T  /ainn , 
de  la  Puissance etdc  la  l  iberté.  Ces 
mémoires  sont  particulière meni  di- 
riges ctmlre  h'S  princi|X'S  de  la  plii- 
litsophie  de  Leibnilz;  ils  en  con^iri!- 
neul  une  critique  juite  .«>(iits  (piel'|n«?s 
rapports  ,  'ual  l'ondec,  selon  nous, 
ddu;>deàpoiuL»tjJ>euUcL^    U — ^1. 
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•   MÉaTC  (Jean  i>i:},  Tim  des  pins    ri-oa  snrPra-ue,  où  elle  fut  investie, 
braves  orticir,-  rp'  npnt  eus  les  ar-    Mairie ,  avec  ses  greiiadicrs  ,  ol^ 
iDccs  franrni>es,  .sous  le  lè^nc  de    pendant  tous  les  mOlS  daoût  «t  da  , 
Louis  XV  ,  était  fils  de  Claude  de   septembre,  la  faTCur  de  camper  dw 
Mcric  soi-ucur  de  Labathc ,  dam  le   le»  fossës ,  pour  fayonser  les  sarM^ 
comte  de  Poi^.  Il  uupnt  en  1717,  i      les  fourrages. Urstpie |c  «feeu* 
Ucii ,  où  le  1  e-iraent  de  Piémont,   ctc  converti  entlocas,  et  que  ce  Wo^ 
dont  son  père  Itait  major,  se  trou-    eus,  resserre  vilus  étroiiemem,  rut 
vait  en  carnison.  Ki.tre  Ims  ce  rc-    rc  i     !es  sorties  impossd)  es ,  l-<  hn- 
ciment  ,  «^1»  qualité  de  eadel,  dès    gade  de  Piémont  brava  chaque  nmt 
^-')B  11  tlevimliiMiteuant ,  en  17^1 ,    le  iVoul  et  la  faim  pour  rcssaisii 
à  Vàue  de  qtiîn/.e  ans  ,  et  justifia  cet    pnvlU-e  do  camper  dans  les  fosses. 
aTaurcmeiir  pieeoce  .  par  sa  eondui-    ^M  -ric,  qui  des  l'eufancc  avait  grav^ 
te  dans  ia  <'i:crre  de  i-33,  o^i  il    se. d  et  pres(£uc  unies  montagne*  dei  . 
luonia  U  yvnmcv  a  la  tranchée  du    Pyrénées, commumqnait 4 sa troiip«  , 
fonde  K  lil  Capitaine  daus  le  même   une  fermeté  si  stoVe,.  qui  lepo- 
i  c^imcui,  quand  la  guerre  de  17  ',1    que  de  révacuation  ,  dans  la  nml 
commença,  il  attira  les  regards  du    du  16  au  17  décembre,  die  de- 
comte  de  Saxe;  et  ce  fut  devant    manda»  comme  une  recompense  rte 
Prague  que  ce  -riK'ral  courut  pour    sa  rond.ilte  dans  ie  cours  d'un  sif:<* 
un  ieuue  oflu a  t  de  vingt-ileuii  ans    de  cinq  mois  ,  l'honuenr  de  fnmicr 
'  des  sentiments  d'estime  et  de  cun-    l'arricie-^anle  daus  la  rctrailr;  vl 
fanc<\  qiii  lui  valureia  par  la  suite    qiioi<|ue  blesse  (rois  fois,  il  se  ciiaà- 
lo  Veau  liln-  dr  bras  droit  du  tna-     Ç<"a  de  l  i  conduire,  dau5  cette  fat 
rcJhd.  VI  li'inifusfcscilidedecette    meuse  retraite,  où  le  régiment  de 
<-v)H..te  .i,-  1,1  B.>lu  iur,  dans  la  nuit    Piémont  perdit  plus  de  quinaecent» 
(lu  >  ^  uas  embrc,  laudis  que  plusieurs    bommes.  Méric  fut  récompense  par 
Jàacheracnts ,  conduits  par  le  duc    le  brevet  de  major,  A  la  balaïUe 
de  Broglie  tl  par  Clievert,  atta-    d'Ettingen ,  son  régiment,  remis  an 
quaient  la  Po-fe  Neuve,  Méric,  avec    complet,  garda  long^temps  sa  po- 
a«elîti€Sg!rir-dKrschoisis,reçulor-    silion  ,  q;ie  î<s  ennemis  respccle- 
dreiValiinu  r.'l^'  MÛonde  i'r-inemi,    rcnl  ,  après  de  fortes  cano^ir^d-s 
<l(t  (  Oie  il- l.aurtns'icr-  ;  <4  les  deu\    (lui  Ini  tuÈu'cat  deux  ccnt:>  iii^m- 
CÎK  is  do  l.i  v.'nlalili;  atia'jur  avoué-     nu'>  ;  et  riiuuueur  de  faire  encore 
ivut  u--!' '  -'Ht  iuetil  f|u'on  devait  la     Tarrii-re -arde  daus  la  retraite  lui 
LiriM^^ic  la  vilK'  a  la  manière  dont     fiit    ron>erve  par  le  maréclia!  ^d« 

N  uailles ,  qui  avait  pris  pour  Ménç 


(îivcr^i'iii    avait  etè 


l'Cposdcrarmcc.Lecomte  de  Saxe,  La  Kuoquc,  dans  le  mais  de  juin; 

voulant  ravo.i  avec  lui,  dans  les  et,  dè>  Ir  i      juillet,  il  joigm' 

expéditions  qu'il  méditait  pour  le  caui])  de  Courtrai,  le  mar*>(  l:  .1  uc 

printemps,  exigea  qn'i!  corninaTul.U  Sa\c.  DrVeim  lieuteuaut-coluiicl  ,^  il 

b's  piqr.ris  du  rr-.;i  uieut ,  destines  au  rouaiiaudait  trois  cents  hommes  d'è- 

d'I'  ;ia.  T..u'MiiraiMès  la  ri(-t"<r-  \\\c,  dont  il  avait  forme  un  corps- 

VH»u  du.  i  01  tk:  Vi  u>sc  j  i'aiiuc'c  se  Oi  •  li  aUi'  j  (j^ai  uc  rccounais^ait  çlus  d'àux 


Digitized  by  Google 


MER 

lrc%  or(1rf«î  qne  \p%  <;ims.  Il  s'avança 
à  leur  Ictc  jusqu'aux  portes  fî'Ondc- 
iiardc,  a  travers  1  irm^'C  enntiuie,  at- 
taqua un  grand  foui  l  agc  de  vingt  es- 
cadrons aulrichieus  sous  le  duc  d*A- 
remberg ,  et  lui  enleva  deux  cents 
dievaus.  C'est  alors  qu'il  fut  décidé 
que  le  corps4rane  de  Méric  serait  de 
cinq  cents  cavaliers^  et  qu'ilsanraient 
cinq  cents  fantassins  en  croupe  dans 
leurs  expéditions.  Le  maréchal  de 
»Saxe  avait  reconiu»  ,  depuis  le  com- 
rnrnrenient  delà  guerre,  que  le  raan- 
q\ir  clf  tronpr«;  légères  dan.s  l'.'irTît'^'c 
franvai.sc   domidil    à    renneroi  de 
grands  avantages:  il  voulait  favori- 
ser la  loiiu.iiion  des  eorps  francs  ^ 
et  c'était  sur  Mûrie,  avec  qui  il  b'en- 
fermait  sont  ent  pour  parler  de  la 
petite  guerre ,  qu'il  se  reposait  d'un 
tel  soin.  Place  d'abord  k  la  téte 
d'une  troupe  de  mille  hommes  ,  et  t 
oâicier  la  partagea  en  deux  divi- 
sions, cl  il  ne  craignit  pas  d'attaquer 
le  poste  important  de  J,annoi  ,  entre 
JJlle  et  Tournai,  garde  par  six  mille 
hommes.  (îetle  enln  pi  ise  auda(  i<  mso 
réussit  parfaileinent  :  les  six  mille 
hommes  furent  culhiites  sur  deux 
poiuls  a-la-foi5  :  un  en  tua  huit  cents, 
«t  l'on  fit  sépt  cenu  prisonniers. 
Cet  exploit  valut  à  Méric  la  croix 
de  Saint  -  Louis,  ie  brevet  de  cote- 
liel et  l'honneur  d'être  présenta  au 
roi,  à  son  souper,  par  le  maréchal , 
qui  de»  îai  a  que  sans  celle  expédition 
il  n'aurait  pas  prisCourtrai.Ki»  i  7/1 5, 
IMeric  e;it  la  pr-rr"!  '  i'  Ti  de  porter 
son  corps  à  quinze  ivïii>  lioi'U'U's  ; 
cl  il  fiil  charge  <i  f  <  Iairer  la  Ui.ti  «  lu 
.savante  du  marcciial ,  qui  ,  donn.mi 
de  l  inquiétude  a  plusieurs  placer  à-la- 
lûis,  et  laissant  ignorer  aux  ennemis 
que  c'était  à  Tournai  qu'il  en  vou- 
Uit,  pr(q)arait  la  journée  de  Fonte- 
noi.  On  investit  cette  place,  le  ^4 
ATrii  2  le  9  et  le  10  mai ,  Mério^  po&* 
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té  dans  les  jardins  d'Anfoin  ,  incom- 
moda  tellement  les  Hollandais  par 
Itwf'*^' ir  x  i  sioavec  la  plus  gran- 
\  i\uliU:  ,  qu  ils  ne  purent  secon- 
der leurs  allies,  Aprèi»  la  victoire,  on 
revint  à  Tournai  ;  et  les  volontaires 
de  Méric  y  forent  horriblement  mal- 
traités à  la  prise  d*un  ouvrajge  à  cor- 
ne ,  qui  détermina  la  reddition  de  la 
place.  Mais  le  plus  glorieux  exploit 
de  cet  ottiiier  est  incontestablement 
la  prise  de  Gand.  Il  passa  à  la 
nage,  avec  ses  volontaires  ,  les  fos- 
sf's  de  celte  ville,  le  1  i  juillet ,  en 
]»lein  jour,  ai  radia  les  palissades, 
tailla  en  pièces  les  corps-de  g.irde  , 
enfonça  les  portes  ,  et  se  trouva  maî- 
tre de  la  place  ;  ce  qui  entraîna  la 
conquéte-de  toute  ta  Flandre. Au  mois 
d'août  suivant ,  le  maréchal  de  Saxe 
le  détacha  du  camp  d'Alost ,  pour 
iT(  0(1  naître  l'ennemi  du  c6té  de 
Bruxelles;  et  ce  fut  dans  cette  expé- 
dition qu'il  sauva  la  division  du 
comte  de  Diuiois  ,  (pii  s'clait  impru- 
dem!tiei:t  rxposfc.  L  n  pni  plus  taid, 
il  iciulil  le  nicMic  sci  vu  e  au  comte 
d'E^frccs  ,    (jui    eu    p.iil  1    au  roi 
d,;ns  les  Ici  mes  les  plus  IJulteurs. 
Cette  dernière  action  le  fit  nommer 
brigadier  ;  et  il  reçut  le  commande- 
ment d'un  corps  frauc  de  cinq  ba- 
taillons, dont  tous  les  officiers  fu* 
K-ntà  sa  nominalioii.  Ce  fut  a  l.i  irte 
de  ce  corps,  qu'il  s'embarqua  l'année 
s;:ivantc  juiui'  r<  xncilition  comman- 
(li  <'  p;ii'  l<-  duc  cri,i]\j||r,  et  dfsliKrcî 
j)i)iu'  r AuH'nfjue  s<'j>t<iiti  ionalc.  Le 
<  li!iix  (ju'ou  fil  de  liii ,  n'.iiuitun  ait 
qiK"  Irop  (  (juihieu  l<'  miui>l('ie  met- 
t;iif  d'nupurlarn'c  au  sucros  de  l'cu- 
Ireprise ,  puisque  les  maréchaux,  de 
8a Xc  et  de  Lowcndal  (c  réclamèrent 
en  vain.  Il  partit,  mérita  d'être  hono- 
rablement nommé  dans  les  relations 
d'une  expédition  qui  ne  fut  pas  heu- 
reuse; et  revint  en  France^  au  bout 
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de  six  moii ,  pour  reprendre  son 
poste  dans  Tarmée  dv  Fl^tndre  :  il 
avait  dejn  ftjrmé,  depuis  deux  aii^ , 
une  croie  de  pai  fisaiis  teignes  de  le 
remplacer  ,  si  .ses  taLMil>  ,  que  It  s 
Jiiareeh;ui\  de  S^xe  .  d;-  Lowcn'lal  , 
deBio<;Iie  et  de  Ki  lie- l'e .  jugeaient 
jirupres  ii  df  s  c'jn!inat:dt:ir)^i;ts  pins 
importaiiti,  lui  oLlrnaiciU  un  liuuvel 
avaocement.EDân,  la  pius  brillante 
carrière  Im  était  ouverte,  lorsqu'il  fut 
tuë  de  quatorze  coups  de  fusil  au  pont 
de  Waî  en  ,  enlise  Matines  et  Anvers. 
Je  ioji;ill»-t  1747.  M — D  j. 

Kdmoîtd  ) ,  iurisron- 
sulte,  lie  a  Ti\j>e.s,  eu  i  V|),ter- 
iniiia  tfi's  jenni-  ie  ruii!S  onîiiuije 
des  elii(le> ,  ef  cuiiHiJt  ja ,»  cdie  ilu 
droit  a  s:  i/e  ai;s.  diiij^e  iij;i(jiic/iici't 
par  son  piie,  t^ui  n'avait  pij  i'oi- 
vo^rdans  les  ifuiversités,  devenues 
désertes  au  miiien  du  tumulte  de  la 
pierre*  Le  calme  ayant  été  rendu  à 
Il  F I  rince ,  par  le  traite'  de  Vcrvins , 
INlrrdlc  vint  prendre  ses  df  -re-,  a 
TouIun>e  :  doc  l«  ur  à  peine  à'^e  de 
vingt-nn  aiis,il  fut  .ippr  )c  à  r.almr.s, 
pota-  piolebsci-  le  droit  civil.  Il  y 
efiseit;na  pejalajit  don/c  ans,  et  j)::s- 
sa  enbiillc  a  i'ui.ivoiMté  de  tîuniç,;^. 
OÙ  il  remplit  le  ic:>tc  de  .sa  caî  iii.  !;-. 
Reconduisant  un  de  ses  amis^  il  iii 
une  chute  ;  sa  icte  heurta  une  pierre, 
(  f  il  mourut  le  même  jour  (  i4  juil- 
let 1647  )•  '  '  ''^  sont  :  1.  Notœ 
philologicœ  m  Fassionem  Christi , 
enni  îpii  l  i  ]\i^simis  textu  ^r^rco  cl 
tdiino ,  V:\i{>  .  i(>>.<.,  in  8 ;  II;  Im- 
slail,  iOj7    1ii-4".  (Teir  owvri 

;  i/naijie  ;  n;ai>  (ju  n  prot  ne  aux 
deux  éditions,  des  iaulcs  JH(;ll:plicM  s  , 
quoique  la  seconde  eût  eie  annou^.rc 
comme  plus  correcte.  1 1 .  L.i  /  o  ^  k  n .  - 
nés  in  5otIecisionesJustinianijPan<, 
1618,  in-40.  II!.  Ex  Cujacio  libn 
très,  qui  conlincut  variantes  inler- 
ffre(atione4  ex  libris  Vigestorum  et 
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nesfarenOnas,  ibîd.,  i638^î%4*« 
Dans  les  deux  prcniîîâts  pttftii^'jfe 
cet  écrit,  Me'ri Ile  chercha  à  mettiigr 
(^u]^s  en  coii  Frad  ictioiiaTec^lia-^ipIlpM^ 

daiis  les  ex plie^i lions  qu'il  a  données 
•^ur  le  Dii;c^te  et  s ar  le  Ca  le  :  daus  la 
troisiMne.  il  s'elèvc  cunlrc  lt!S  cor- 
rect if  ins  tentlant  à  eVKdrcir  le  texte  ; 
àfis  l'andedcs  fl  >:  e\tuies.  Cet  exem- 
pUire  étant  le  phis  paifait  qui,  n,pu5 
soit  parvenu  (^1  XomÀ4)y  ^  Wfc. 
qu'oto  en  respecte  les  obsciu^lfSi  ^  lii^ 
même  qu'elles  rendent  tovt-^KÎhi^^uft* 
pe'nëlraljic  l  »  pensée  du  lf'|^i,slal«Br«. 
Cujâs  a\ait  eu  trop  d'adi^intuaiR». 
p nui  n'(- 1 1  e  pas  ven^édes attiqliesque 
Ml  rille  lui  livrait  apr^s  sa  mort. 
P<irn  i  le.«>  erjjfi.  que  cette  querelle 
fit  écl  ire.  le  plus  remarqnaLle  parut 
sors  le  litre  de  Diymnctf^r  ad  Me^ 
rillium  scu  dv  intt  rpi etatwràbus  va- 
riantibus  in  librv^  Di^cstamm  dis*, 
punciiones  ab  Odo  AureUoift  -Osf ), 
Orléans,  164^»  in-8o.,  et  daa»  le 
Thesmirus  d'Othon,  tom«  iii.MériOtf 
réunit  dans  le  même  volume  que  le<ï 
^  n  !au((  N  deCujas,  Liber  singidaris 
difJcr cr.tiarurn  juris  restiliitu,  ex  li- 
hns  intn^.ic'r'-'n  Jidii  Paulin  f't  ab- 
>r7i'u /.'(;,', Hhri  ji,  C^s  (d)serva- 
tio!i>  Mir  ili^i fpHis  pas5a2;es  des  jn- 
riH  onst;lîf  s  r  oniaiiîs  furent  dans  U 
suite  poitces  a  hujt  livres.  IV.  Cvui- 
mentarii  in  Institutionum  quatuor, 
libros,  Paris,  i654,  in-4''»  ;  rcl"- 
prime' à  Utrerht,  f73(>,  in-4*-  1»p 
les  soins  de  Trofz.  Ce  livre  fat  corn* 
piise  pour  rusric:e  du  duc  d'Ëo^hiciK. 
;  ir-  qian  l  r.otidé  • ,  auquel  Tautenr 
avait  i  U'  (  h-ir<j;(*' d'rnseigner  le  droit, 
ions  C('s  (uivr.iî^es  ,  à  r<'xcepti<_în 
d.i  drniiir,  ont  ('té  rassenil-les  dans 
une  e'.litioii  doiuiée  à  .\apJes  ,  ]>r(r 
Gennaro ,  17:^0  ,  2  vol.  ui^^.  On  ne 
pouvait  contester  le  savoir  de  Mérille; 
mais  la  critique  ue  Téclairait  poiiiL 
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'         flans  $e%  travaux.  En  voulant  porter 
atteinte  à  la  réputation  de  Cujas,  il 
coiijprouîit   1.1  sif^niic,  cl  ne  p.ir- 
:  \inl  qu'à  faire  rc^^sorlir  son  iîilc- 

i  rioiil^c.  II  procura  FtiJiUùu  complète 
I  4c$  œuvres  d'Aot  Leconte,  l'un  de 
I  "  ses  devanciers  à  Vunivcrsité  de  Bour- 
;  ges  (  F,  Leconte  ,  XXIII ,  5^7  ). 
!  Sa  Vie  écrite  par  J.  Hëniere,  coii- 
i  scillcr  à  Bourges ,  a  etc  iuscK-e  dans 
i  V/lisloire  du  Béni,  par  Tliaumas 
î  fie  !a  'l'Iianm.issière ,  Bonr;:es.  iGh), 
r  in  fol.  p,       et  sniv.  On  trouve  aussi 

\  uno  dissi  rlalion  fort  étendue  sur  sa 

i  vice!  ses  écrits,  dans  le  Guudlhi- 

g/an/î  (Halle ,  I  7  i(i ,  iu-8'*.  )  ,  H*", 
i  patfie.  pajr.      <)-•). jt.       F — t. 

rrui  ),  naîifd' Aix 
en  Provence ,  entra  dans  l'Oratoire 
(  en  i6!»tk ,  après  avoir  professé  les 
\  l^umanités  à  Pézenas.  Il  aeviot  snpé- 
I  rieur  du  collège  de  Toulon  ,  où  il 
^  mu\\v\\\  le  piTuiier  sepfeiiibre  t^fV). 

I  Le  P.  Mériiuhd  s'e'  ait  ]Minripale- 

ment  appliqué  à  rcrnd(>  de  la  hingue 

f  j:;rer(pK',  sur  laquelle  il  c()ni]>e^,)  r  ln- 

sieurs  traites  pour  en  fariiilrr  l'iu- 
f  tclliçieiK f.    Les   jilus  ronuus  s(>(it  : 

1.  Thliu  ifirî  et  roinjirndifi  'a  y  rir-ro- 
rum  acrrniiiiiin  praxis^  Ai\,  iHji  , 
i  io-24;  I;'  d(  rniî  re  parlie  coiilicnt  un 

recueil  alphabétique  des  mots  pro- 
vençaux ,  dérives  du  grec ,  avec  leur 
y  généalogie.  II.  GrammatiC'f  ffrtpcr 
prepceptîones  ^  ibid. ,  i663,  voK 
*  •  in-8o. — Un  de  ses  parents,  du  même 
^  nom  y  professeur  de  médecine,  et 
^  médecin  du  roi ,  est  auteur  de  plu- 
^  sieurs  ouvtac:e>  sur  son  art,  iîupfi- 
.  lue's  eu  un  vcli'nie  iii-folio.    T— d. 

^  rois  Di-  Mo>si  !;  v.<^  r>F    ,  ('Vcrjuede 

Cliarlr<  s,  v.v  à  (\iM>^  le  >,  li  viUT 
l68'i  ,  elait  fils  du  couilc  de  Uieux, 
gouverneur  de  Narbonnc  ,  et  neveu 
k  la  mode  de  BreMgne  de  Godnt  Des- 
marais;  sou  prédécesseur  sur  le  siège 
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de  Cliartres  (  T.  Godet,  XVlï  , 
56 1  ).  11  eut  de  la  peine  à  obtenir  de 
sa  famille  d'entrer  dans  Tetat  cr  î  le-, 
sijstiquo  j  où  l'appelait  une  voc.ilioii 
décidée.  Il  entra  au  séminaire  dft 
Saint  -  Sulpice  ,  et  fut  pourvu  de 
l'abbaye  de  Sauit-Galais ,  qu'il  re- 
mit ensuite  au  roi  lorsqtt'iL  devint 
évéque  de  Chartres.  Tl  avait  été  nom* 
mé  coad)uteur  d<^  ce  siège,  le 
avril  1709; et  ilfut  e'vêquren  liire  l.t 
uieine  année  par  la  mort  de  G(.<!(^l 
Desmar  lis.  Pieux,  modeste,  frugal , 
su  ^ie  fut  constamment  celle  d'un 
tvcquealtacheaux  devoirs  cl  aux  vei  - 
tus  de  Muu'tal.  Sa  niaison  était  n'elec 
comme  une  corumunauté  :  sou  dio-» 
cèse ,  ses  séminaires  «t  les  pauvres 
étaient  tour-à-tour  l'objet  de  sa  soUi» 
cilude.  Il  visitait  assidûment  les  pa- 
roisses,  donnait  des  missions  et  pré- 
rbait  fréquemment  ;  il  allait  souvent 
dans  son  sémiuaiic ,  ci  encourageait 
les  jeunes  gens  à  l'étude  com/rf  h  î.i 
piété.  H  soutenait  une  foule  de  Ihu.jts 
onivres  pir  s(  S  libéralités  :  ♦  I  (  c  u'r- 
îai{  jamais  en  vai[i  «|ne  io^  ]).un 
rcrniiF.uriit  il  lui.   I-.i  vdle  de  (^li  »- 
jea  'duu  ayant  etc  consumée  prc><q')C 
culicremenl  par  nu  \iolent  incendie 
en  I7'i3  ,  Tevêque  y  court,  con.sole 
les  habitants,  et  leur  donne  des  se- 
cours proportionnés  à  leurs  be- 
soins :  il  se  cliar^zei  entre  autres  i,  en 
grande  partie,  de  la  reconsiruction 
de  trois  e\^liscs,  qui  avaient  été  ei  \  r- 
loppces  dans  ce  desristrc. Une  dis<  l'f' 
(pu  affli^ica  le  IVn  lieeîi  i7'>0,  J>^'  fi! 
pa*;  nioin'<  eV!af<M"  sa  cliarile.  Il  '-r- 
rei;dif  à  !.i  cour  .  et  v  '^•'Mtiut  :i\<->- 
clialeur  la  cause  d'iui  pt  nple  loîi.'f 
à  la  mi-^ère  :  ayant  (d)l<iui  quel»;'"  ^ 
secours  du  rui,  il  y  jouit  ses  propic* 
dons  ,  et  va  les  porter  lui  -  même , 
voyageant  à  cheval  avec  un  seul  do^ 
mestique,  et  visitant  les  paroissrr»  l"^ 
plus  malheureuses^  oit  sa  présence  et 
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«es  Inenfaits  ramènent  l'espérance. 

Ce  pieux.  eVécfue  mourut  à  Chartres , 
le  10  mai  1 7  i'"^-  ^oas  ne  citerons  de 
loi  que  son  maiid(  ineni  puur  re'tablir 
les  conférences  ecclésiastiques  dans 

$011  diocèse  ,  rn  1 727  ,  et  une  orcinn- 
Daiice,  en  i''/M'),  ])oiir  roiitlaïUDcr  les 
JSouvelles  ecclcsiastitjucs.  il  eut 
part  aux.  mesures  priso dcson  temps 
par  la  majorité;  des  evêcpies  ,  sur  les 
contestations  qui  divi.saic4it  l'Église  ; 
et  en  1744  ,  "  adressa  à  son  cierge 
Sujets  de  conférences  ecclésias- 
Uifikes  sur  la  morale,  3  vol.  in-B^'. 
On  peut  consulter  ia  Ijroeliun*  i  li- 
tnlee:  V  K^prit  et  les  f  erius  de  M, 
de  Ménnville  ,  Cliarircs  ,  1765, 
in-i  u  ,  avec  son  porlraif.  1' — e — r. 

Ml^HLl'^  (  MArniii  L  ui.  ),  barnii 
de  .S.davas  ,  ee  à  L'zès  V(  rs  U-  ini- 
iii  ti  du  sci/iUiie  .sicrie  ,  elail  ,  sui- 
vant de  Thou,       d  un  eardtur  de 
laine  de  cette  ville.  Il  fut  d  abord 
^arde  du  baron  d'Acier ,  <]<  [)uis  duc 
a'Uzès  ,  ensuite  ccuycr  du  vicomte 
de  Pejre,  etbieutof  un  de  ces  capi- 
taines qui,  pendant  (es  guerres  ci- 
viles de  son  temps  ,   levaient  des 
troupes  de  le  ur  profjic  autorité ,  ou 
en  vertu  de  eoinnnssujus  cies  eiicfs 
de  iriir  part»  .  i  t  le  sci  vaictiJ  uidi- 
liairenu  ul  avcr  plus  di:  Lia;  'aif  r  et 
de  zèle  que  de  prudence  cl  de  disci- 
pline. Dévoilé  â  la  cause  des  proles- 
tants ,  Merle  signala  son  courage  et 
Ses  fureurs  dans  une  multitude  de 
combats  ,  de  sièges ,  de  surprises  de 
places  et  autres  actions  de  .;i;ei  ir  ; 
et  il  ae<jtii!  inic   m  n:;rle  rclcij!  ile. 
«  N(jus  auiuns  !\î(i!c.  ((  ti\.ul  ifdiic 
»  de  iMouJiif  ;  m[  r  (  uii  >Mitrc  a\  <'U- 
1)  tui  ier  (pi  il       îfait  a  \('uii  le  '[(•ui- 
»  dre pour  uni  (Apetlii iiu:,  (loniipt- 
»  VOUS  et  les  autre> ,  ajoutant  h  pi  in- 
»  ce,  il  est  un  peu  délabre  d'hommes; 
»  mais  avec  lui  et  avec  vous  tr>us , 
j>  j'attaquerais  t'£uier ,  fut-il  piciq 
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»  de  cinquante  mille  diables.  »  Meile 
fut  aussi  bonoré  de  la  confienoe  de^  * 
Henri IV  , lorsqu'il  n^ët^it  eucoi« ^^lîP  • 
roi  de  Navarre.  Tôiild'cis  Ie^e<i|i^'  • 
t.iîiir  ne  se  montra  pâs  iouiéUM'i^,.'  -  . 
elle  aux  volontés  du  monarque  :  il 
evil  mire  autres  braucoiip  de  peine  à 
ulx  il'  à  l'ordre  qu'il  reçut,  af)rf's  ]as  . 
eonleren»  esde  Mex.de  j'endreMiiide, 
où  il  commandait,  et  qui,  par  ni-r  des 
clauses  du  traité  de  paix ,  devait  être  • 
remise  au  comte  d^Apcliiery  son 
nouveau  gouverneur.  Cette  circons-  J 
tance ,  et  la  rude  guerre  quU faisoit' 
aux  ennemis ,  ainsi  que  s'exprime 
nue   rrlation  contemporaine ,  ont 
.sans  doute  motive  le  jugemrîTî  ^r'vrre 
que  <jucl(pi(  s  historiens  ont  porte  de 
lui.  (>  p( udant  le  même  écrit  atteste 
<pi'/7  li/U  1(1  ntain  si  loide  aux  sol- 
dais .  (in'ils  n'eussent  osé  toucher 
un  œuf ,  sur  leur  vie  j  aux  Ueux  qui 
jun  i  lient  volontairèment  la  contrit 
but  ion.  L'ouvrage  d'où  ces  détails 
sont  tirés,  intitulé ,  Les  JBxfloits faits 
par  Matthieu  Merle  .  haron  de  Sa- 
lavas  ej!  f     irais ^  dcj  uis  Van  iS^Ô 
jusqutn  I  '>S(>,a  et  publie  par  le  ma  r- 
<rAiiliais  ,  dans  ses  Piin'es  fugi- 
li\  (  s  jiour  servir  a  l'Histoire  de  Fran- 
ce, S!U' un  nia  unsr  ni  (l(  la  bihliothèque 
du  piX'si  !eui  de  riiou.  Dans  un  aver- 
tissemeiit  jil  M-e,  j)ar  l'éditeur ,  à  la 
tetc  de  ce  récit ,  il  est  dit  que  Merle  j 
mourut  au  mois  de  janvier  i584.  Il 
V  a  c'sndemmcnt  erreur  dans  cette 
iltitc  :  la  lettre  du  duc  de  Montpen* 
sicr  ,  où  il  est  fait  une  mention  de 
r.tNsisi.Miee  du  eaj»ît.Mne  ,  est  du  8 
j  iMA 'C'-  !  lîi'-  ;  <  (  d  n  est  j)as  moins 
ei  i  l  iiM  'I  ,(  i'i\  no  ;^  p'tiN  tard  ,  après 
la  l.  i.'aiili  <\v  ('.oufi-a>.  Merle  tut  en- 
>  (<v«  a  M(iu  >  par  Je  roi  de  rSavarrc, 
p(uir  demander  des  .secours  peCU"« 
nia  ires  :  à  cette  (j)e(jue  il  avait  à 
peine  atteint  sa  i^uaranticme  année  , 
puisqu'il  était  entré  dapi  la  carnèrv 
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militaire,  en  i568,  à  IM^c  de  vingt 
ans.  Les  crrivains  catholiques  ont 
repre'scûlc  le  capitaine  Merle  sous 
des  couleurs  ti'l^  -odieuses  ;  et  ib 
ont  dit  que^  dans  les  exBéditions  où 
it  s'empara  de  Malzien,  dlssoire,  de 

.  Pont-Gibaut  et  de  Mende  (  tS'jZ  à 
1 579) ,  il  porta  la  teneur  dans  tout 
le  pays ,  et  se  liyra  surtout  k  d'atro- 
ces cruautés  contre  les  ccclesiasti- 
qnrs.  On  trouve  son  portr.iit  ainsi 
trace'  dans  les  mrui cires  du  tcraps. 
«  Sa  tailler'tait  moveiiije,et  son  corps 
V  épais;  il  eioit  buitcux;  laconlciirde 
»  ses  cheveux  et  sa  barbecto  1 1  b\  oude  j 
»  il portoit deux  grandes  moustaches 
«  rdevees  et  semblables  à  deux 
v  dents  de  sanglier  ;  ses  yeux  gris  et 
»  furieux  s'enfonçoient  dans  sa  tcte; 
»  son  nez  étoit  large  et  camus  :  il 
»  ne  savoit  ni  lire  ni  écrire,  ce  qui 
9  le  rendoit  cruel  et  barbare.  » 

V.  S.  L. 
est  nn  prr.sonunge  fa- 
meux par  îrs  p!L)])hclies  f{n'on  lui 
attribue  ,  mais  dont  il  est  dou- 
teux qu'il  soit  le  véritable  auteur.  11 
ëtait  né  au  cinquième  siècle,  dans 
les  monta<^iie$  de  la  Cal^onie  on  de 
rScpsse  i  et  sans  doute  il  avait  des 
çonuaissances  bien  sujpérieures  à 
celles  de  son  temps,  puisque  sa  mé- 
moire est  restée  eu  vénération 
parmi  le  peuple ,  qui  s'est  plu  à  en- 
tourer son  berceau  de  merveilles , 

,  et  s'est  liabitue  à  regarder  commeun 
des  )<'ux  do  s,q  puiss;(nr<',  ces  restes 
inî]MisiiiLs  d  aiih  jiii[e.s ,  prclcndus 
monuments  celto-ilruidiqiies,  et  con- 
nus sous  le  iioui  de  Slone  hange , 
près  de  Salisbury.  Les  anciennes 
cbroniqtics  disent  que  Merlin  était  le 
fruit  du  commerce  mystérieux  d'un 
incube  et  dNine  religieuse  »  Glle  d'un 
,roi  d'Ecosse,  Notre  savant  Naudé  a 
employé  un£  paitie  du  seizième  cha- 
ptUe  dç  rA|«oiugte  pour  les  grands 
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hommes  accusés  de  mr<c;ir,à  démon- 
trer que  ce  récit  était  faLiilciix;  mais 
ce  qui  était  peut-ttie  utile  au  temps 
de  Naudé  y  paraît  aujourd'hui  super* 
'  fltt  et  ridicule.  Si  Ton  en  croit  Leland 
{Comment,  de  ScrifttoHb,  Britann. , 
cb.xxvietxxvii},  Merlin  était  très- 
versé  dans  les  secrets  delà  nature;  il 
possédait  à  fond  les  mathématique, 
et  il  remportait  de  beaucoup  sur  tous 
5PS  coulcmporains  parla  pénétration 
de  son  esprit.  11  fut  honoré  de  la 
confiance  de  plusieurs  princes ,  aux- 
quels il  se  rendit  cher  p,ir  la  sagesse 
de  ses  conseils  et  par  sa  prudente 
expérience  qui  lui  faisait  prévoir  et 
annoncer  le  résultat  de  leurs  entre- 
prises. Une  explication  si  nalurdlo 
de  la  haute  fortune  de  Merlin ,  ne 
pouvait  plaire  dansdessiècles  d'igno- 
rance et  de  téotiires  ;  et  l'on  aima 
mieux  en  trouver  la  cause  dans  un  ' 
pacte  qu'il  avnît  juré  avec  le  diable. 
Ainsi  !a  plup.ti  t  des  écrivains  qui 
nous  out  transmis  l'histoire  (n]m- 
leuse  de  Merlin,  parlent  de  lui  corn  me 
d'un  grand  magicien  et  d'un  liajjiie 
enchanteur.  Quelques  autres ,  au 
contraire,  ont  vu  en  lui  un  saint  et 
un  prophète  visiblement  inspiré  du 
ciel.  Bat.  Mantuan  lui  donne  le  titre 
de  prophète,  dans  les  vers  qui  ter- 
minent son  poème  intitule  :  iVico- 
laus  Tolenlinus;  et  il  fallait  que 
Galfrid  de  Monmouth  et  Alain  de 
Lille,  deux  des  hommes  les  pbis 
éclairés  de  leur  temps,  eussent  une 
opinion  non  nioins  favorable^  de  ses 
prophéties ,  puisque  le  premier  les  a 
tiadtutcs  eu  latin,  et  que  l'autre  a 
cru  devoir  chercher  à  les  mettre  à  la 

Î>ortée  du  plus  grand  nombre  des 
ecteurs ,  en  les  expliquant  par  un 
commentaire.  {F,  Galfrid  ,  XVI , 
395  ).  Merlin  joue  un  grand  rôle  par 
ses  enchantements,  dans  tonte  cette 
çlasse  de  romans  çpii  ont  jK>ttr 
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roslcioi  ArtliMi  ff  les  clirv.iliers  de 
la  Table  rouiio.  Les  Piophéties  attri- 
buées à  Merlin  ont  ete  tradi|ites  dan$ 
les  langues  de  l'Europe  les  plus 
pandues;  les  curieux  en  recherchent 
principalement  les  éditions  suivan- 
tes :  Traduction  française  attribuée, 
par  M.  Barbier ,  à  Robertde  Borron 
(  F.  le  Dict.  (les  anony  m.,  9794- 
ilo2()),  Paris,  Ant.  VeranI,  i  |<)8, 
3  vol.  pet.  iii-fol.  gotli.  —  Huiu  ii  , 
in-4°.,  séins  ilate,  car.  gotli.  à  d(Mj\ 
colonnes.  — P.iris  ^  IMiil.  Lcnoir  ) , 
i5iS,  3  vol.  111-4  '.  —  il>id. ,  veuve 
Jehan  Trepperd ,  s.  d. ,  3  part. , 
in- 4^.  --^Traduct.  italienne,  Venise, 
i4oo,  in -fol.,  Florence,  i49^> 
in  4*^.  ;  re'iinprimee  plusieurs  fois 
M  Venise  dans  le  seizième  siècle, 
format  in- 4'*.  —  Trad.  espagnole, 
Burgos  ,  14!)'^  y  in-fol.  ,  gofli.,  trî's- 
rare.  T.  îk'ywuod  a  doniUM'ii  .iii-j.lais 
la         (le  Mcrlui,  }>unttjininé  .  Ini- 
broMiis  .  avec  uiu'  tiiKhiclion  de  ses 
]iiupiicUcs,  Londres,  iG.'^i  ,  in-4". 
On  trouve  aussi  la  description  de  la 
caverne  de  Merlin,  avec  sa  vie  et  ses 
prédictions,  à  la  suite  des  Baretés 
de  Richmond ,  tom.  iv ,  Londres, 
173G  (en  andais).  M.  Boulard  a 
publié  une  édition  du  Roman  de 
Merlin  Vniclianttur ,  remis  en  bon 
f  ianç;»is  ,  P.iris  ,  1        ,  3  v(d.  in- 1  2  ; 
i!  en  a  ete  tire  un  cxcin j>laire  sur 
velin.  On  peut  cunsnltci  encor  e  Frey- 
tag,  Programma  de  Merlino  Bri~ 
tarmicày  Nuremberg,  17 3^ in-fol. 

MERLIN  (  Jacques  ),  né  vers  la 
fin  du  quinzième  siècle  ,  au  bourg  de 
Saint-^  i<'turnien,  diocèse  de  Limo- 
ges ,  d'une  famille  honorable  qui  y 

c\iste  encore  ,  après  avoir  pris  le 
biunict  de  ductenr  de  Navarre,  eut 
la  theolog^ilc  cie  la  caliiedrale  de  Li- 
moges ,  (pi'il  pernnila  pour  un  bc'ne- 
(ice  simple  dans  le  diocèse  de  Poi- 
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tiers,  et  se  retira  h  Paris.  II  deviii| 
successivement  cured("  Montmartre, 
chanoine  et  grand  pcniteneier  de 
Notre-Paine ,  «a  1 5a5 ,  et  fut  la  mê- 
me année  un  dés  trois  députés  nom- 
més à  rhôtel-de-TÎlle,  ponr  délâ>é- 
rer  avec  la  reîne-r^ente ,  sur  le| 
moyens  de  délivrer  le  roi,  prison- 
nier à  Madrid.  En  i527,  il  s'était 
permis  de  déclamer  en  chaire  contre 
quel(pics  courtisans  soupç^onnès  d'ê» 
tre  partisans  des  nouvelles  opinionsj 
ils  animèrent  contre  lui  Frauçoi>  I*""., 
qui  le  fit  enfermer  au  Louvre,  d'où 
jl  sortit  au  bout  de  deux  ans ,  à  la 
sollicitation  de  son  chapitre ,  pou|r 
être  exilé  à  Nantes.  A  son  retour,  en 
i53o,  révêque  de  Paris  le  Ct  son 
grand-vicaire,  et  archidiacre  de  1^ 
Madelène;  ct  le  parlement  le  chargea , 
conjointement  avec  un  de  ses  confrè- 
res ,  de  rè!.d)'ir  r»»rdre  dans  l'admi- 
insl  ration  de  l'hôtel  -  dieu.  Merlin 
nioniiit  le  i  j  septembre  i54i  ,  dans 
le  collège  de  Navarre.  On  lui  doit  la 
première  colfectldn  des  Conciles, 

Paris,  i5a3-a4f  ^i^'^"^^!  Co^^^g"^  y 
i535,  1  vol.  in-8<*.  L'tMivraçe  est 
très-i  m  pa  ?  f  a  i  t  ;  rauteur  mamiiiait  de 
critique  :  il  copie  sans  discernement 

les  fautes  des  manuscrits  ;  mais  il  a 
le  mèiite  d'avoir  tracé  la  route  à 
ceux  (|  ii  ont  donne  après  lui  de  nicil- 
leines  collections.  Il  avait  publié, 
en  1  j  I  I  .  une  édition  d'Origène,  pré- 
cédée d'une  apologie  de  cet  ancien 
père ,  ponr  laquelle  il  fut  d^myoé  V 
la  faculté  de  théologie  par  le  ikméox 
syndic  Beda.  Il  parvint  néanmoins  à 
se  tirer  de  cette  fâcheuse  affaire.  Ou 
a  encore  de  lui  des  éditions  de  Ri- 
chard de  Saint-Victor ,  et  de  Pierre 
deB'ois.  T— D. 

IMEKLON  (Jacques  ).  r.HoJis- 

Tll'S. 

AIEKMET  (Claude)  ,  poète,  né 
vers  ijjo  ,  à  Sainl-Rambcil ,  dac& 
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h  Bngoî  ,  fut  pourvu  d'une  cliargc 
<'(•  not.iirc,  qik'it  icin plis' nit  ci  i  '')83. 
Pm-f-rdicr  nous  .jppicini  ,  dans  sa 
Mibdoth.  fhinroi.e  ,  que  Mermct 
]iabitait  ;ilors  Lyon  ,  où  il  s'elait 
sans  doute  fixe,  pi>ur  pouvoir  sur- 
>reillcr  l'impression  de  ses  ouvrages. 
Il  ne  tarda  pas  de  retourner  daos 
sa  patrie;  et  ses  talents  te  Grent  con- 
naître du  duc  de  Savoie ^  son  souve- 
laiit.  Tl  f  it  nommé  châtelain  de 
âaiot  *  Kambert ,  et  mourut  après 
î'anTiefe  160 t.  11  est  surprenant  que 
(juichcnun  ne  l'ait  pn>  rîfe  pariiii 
les  liueralt'urs  c!m  Hii^ci.  On  ruun:iîl 
cîc  liîi  ;  I.  La  Pi  atujiœ  lie  l\;rl}to- 
f^raphe  franrolsc  ,  avce.  la  manière 
de  tci.ii  livre  de  laisun  ,  courhf  r 
ccdules  et  IcUrei»  ini^iivcs,  Lj  ou  , 
i583 ,  tn-i6  :  ce  petit  onyrage  est 
flfcrit  en  vers.  G*est  à  tort  qu*on  dit 
dans  le  Dictionnaire  universel  que 
c'est  le  premier  livre  sur  notre  l.«n- 
gue,  <p]t  soit  connu.  On  avait  déjà 
les  Grammai  es  de  Palsi:r.n  e,  de 
Sylviiis ,    de   Mt  igret,   de  K(J)rrt 
K.sliciuie  ,  d<>  lÂ.iuuis  ,  ct(\  11.  La 
irau^édic  de  Srf)  'ninidfe ,  où  se  verra 
le  désastre  fini  lui  est  advenu  pour 
av  lir  ele  proiiii  e  à  un  mari  ^et  éfOu- 
see  par  un  autre ^  etc.  ^  ibi  I. ,  i  j84  , 
iji  à  ' . ,  très-ra j  c  ;  c*cst  une  traduc- 
tion delà  fameusc'tra^rdie  du  Tris- 
sino  (     ce  nom  ).  III.  Le  temps 
passé  y  œwre  poétique,  seiUentieuse 
et  jn orale  ,  pour  donner  profitable 
récréation  à  i  ou  les  gens  qui  aiment 
la  v^rtu  ,  ibid. ,   i585,  in -8*.; 
nouv.  (•  {!}.,  re\ue  d  eorrîgf'e  par 
l'auteur  ,  iliid.,  iCioi.  IV.  La  Bou- 
li(pie  des  usuriers,  avec  le  recouvre- 
jiieai  el  ahondauee  deshleds  et  vins, 
m  \  ers  ,  1^11  i>  ,  1  3";  *> ,  iti-8".  On  a 
iii.^eifi  fpulqiies   pirrcs  de  iMennel 
dans  les  Annales  poéltijucs ,  tom.  xj 
elles  sont  remarquables  par  le  na- 
turcl,  la  simplicité  et  une  certaine 
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toiirnnre  epîgranirnaîiqur.  Son  ipia- 
train  sur  les  Amis  est  cité  dans  plu- 
sieurs  recueils  : 

Les  »\n\*  (le  riieur»-  {irtWBtÀ 
Uut  1«  Datur*i  du  dmIqo  { 
]]  éu  l«iit  «Mjcr  ciiK|iMnt* 
Avvat  qw^cn  rcncoalifcr  un  boa, 

On  lui  attribue ,  dans  te  Bictionn^ 
universel^  une  CriUque  de  l'ouvrage 
de  Cl.  Guichard ,  sur  le$  funérailles , 

et  diverses  manières  d'ensevelir  les 
morts  [  /  .GiJHniARn)  :  si  eileexiste, 
elle  doit  être  infiniment  rare,  puis- 
qu'on ne  la  trouve  citée  dans  aucun 
d<  s  noJFÎ  rr;i\  calaiogues  que  nans 
avDus  eon.sulies.  VV — s. 

MK!;Mr:T.  î\  KoLLi  rn. 

,  con.sul  j  uiuain  , 
doiil  le  nom  ,  (pii  ic  ssemble  .t  celui  de 
Mellobaudès ,  l'a  fait  prendre  pouj'  un 
roi  des  Francs ,  était  commandant  de 
la  garde  de  l'empereur  Valentjfnien  ^ 
qui ,  lors  de  la  révolte  des  Quades 
3'j.j    l'envoya  conîi  r  1  i:\  en  alttu- 
dant  qu'il  y.mareh.U  iui^méme  ( 
\  Af,i  NTiwiEN  ).  (à'  prince  étant  mort 
(rnua<Mis  décolère  le  i  novem- 
bre, AI(  robtiMiles  eut  le  creiiil,  en 
r<d>>encede  (iiMln  11 , liis  aliiede  l'em- 
peH  iir.  et  qui  en  aviiit  d(  j.i  le  titre  ^ 
de  lui  fviirc  .issoi  ier  le  jeune  \  aleu- 
tinien ,  enfant  de  quatre  ans.  Tille* 
mont ,  s'appujant  sur  un  mauvais 
tex.le  d'Âurélius  Victor  »  en  conclu^ 
que  Mérobaudès  était  parent  de  rim- 
pcratrice  Justine ,  mère  de  Valenti- 
uicn  II  ;  mais  celte  iutcrprcCatiou 
])('(  he  par  sa  ba.^e.  Il  })araît  <  epen- 
d.iiil  que  iNbrobaudes  eut  as.stz  de 
crédit  ])our  Jirrdi'f  le  !^en<  rnî  l'iu  u- 
dose,  j>èrede  l  empereur  de  iv  nom  ; 
et  il  l'ut  eleve  .ni  consulat  l'aiinsfe  sui- 
T.iute^3y").  \  edlajit  spèciciiikiient  à 
1,1  sûreté  de  son  pavs  natal,  d  fil  dé- 
serter la  plus  grande  partie  des  co- 
hortes envoyées  par  Graticn  contro 
les  Xbraces  y  aûa  de  l^s  réunir  dans 


Digitized  by  Google 


381  MER 

le*  Gaules ,  pour  lesquelles  il  crai- 
gnait les  ravages  des  peuples  situés 
sa<^1à  du  Rhu.  Le  jeune  Th^odose 
ajant  été  associé  au  tronc  par  Gra- 
tieii  y  le  crédit  de  Merobaudès  n'en 
fut  point  altéré  f  et  il  fut  Domine 
.  ^  consul  pour  la  seconde  fois  en  3H3. 
îNLixime  ,  qui  av.iil  pris  la  pourpre 
deux  ans  auparavant  tians  la  Grande- 
Bretagne  ,  y  disciplina  uiie  année 
uoinlireuse, avce  laquelle  il  passa  celle 
même  année  dans  la  Gaule,  où  il  avait 
pratiqué  des  iutelUgences  (/^.  Maxi- 
stE ,  XXVII ,  586  ).  Merobaudès 
resta  (idèleâ  Graticu,  quoique  la  chro- 
nique de  Saint  Prospcr ,  fautive  dans 

Î>re84]né  toutes  les  éditions ,  semble 
'accuser  de  trahison.  Ce  i'ul  la  cava- 
lerie des  Maures  qui  donna  rexem- 
^  pie       p'i^ser  à  l'ennenii  ;  et  (ira- 

(  lien  .s'  iJi  it  avec  trois  cents  cava- 

liers a  i.yon  ,  ou  il  |)erit  vi(  lime  de 
la  perfidie  d'Andragallie.  Merobau- 
dès fut  puni  de  sa  fidélité  parMaxime. 
«  AprËs  de  très-honorables  magîs- 
1»  tratures  (  dit  Pacatus  Drepanius  ^ 
»  orateur  contemporain  )  ,  a  pri  s 
9  avoir  brillé  plusieurs  fois  de  la 
»  pourpre  considaire ,  revêtu  de  Pha- 
w  billciuent  militaire  des  chev;di»'rs 
»  romains  ,  d  fut  contiMnil  de  ]>crdi  e 
•»  la  vie  av«'C  les  lK)n  ieursdu  sénat.» 
Ou  voit  que  Merobaudès  ,  qnoi- 
qu'ayant  vécu  avec  Mellobaiidès  roi 
des  Francs  ,  uv  peut  être  confondu 
avec  lui  ,  ainsi  que  Ta  prétendu 
l'abbé  Dubos.  —  Il  paraît  que  le 
MhROnALDhS  ,  dîK  irÉi^ypIe,  à  (jul 
une  loi  fut  adressée  Tan  384  9  par  les 
empereurs  Tlu-'odosr  ,  et  V.denll- 
lùfii  H  ,  r'î  îit  (ils  du  prcceilent  :  <:t 
l'oncnul  aussi  iju/'  son  pclit-lil.sMK- 
KOBAUULS  est  celui  h  ijui  nue  slalue 
fut  érigée  à  Rome,  le  3  août 
Elle  a  été  découverte  au  mois  de 
mars  i Bi 3;  avec  une  longue  inscnp< 
tion^  de  laquelle  il  résulte  qu'il  était  k- 


la-fois  guerrier,  savant,  poète,  et  d'une 
naissance  distinguée.  On  a  reconuu 
facilement  que  c'est  celui  dont  paxie 
Idace,  historien  contemporain^  sons 
ce  même  no  i  i  I  Mérobaiidès.  (>t 
é  \  êquc  espagnol ,  dans  sa  chroniqqe  p 
fait  mcntiun  des  statues  qu'on  lui 
éleva  ,  et  ajoute  qu'il  était  distingué 
pnrsa  naissance,  et  digne  d'être  com- 
j)aré  aux  ;ïnciens  par  le  mérite  de  sou 
eloqaen* A  ,  el  suj  tout  par  sou  talent 
pour  la  poéiiic.  11  épousa  la  lillc  du 

Î matrice  Asturius  ^  auquel  il  succéda 
'an  44^9  dans  le  commandement  de  \ 
l'Espagne,  où  il  vainquit  nn  jpeapls 
rebelb  et  fut  rappelé  à  Rome  fientét 
après.  Idace  attribue  ce  rappel  aux 
envîeu\  de  Merobaudès  :  c'est  tout 
<  e  qu'il  nous  dit  de  lui.  L'espagnol 
Masdeu  ,  qui  avait  beaucoup  écrit  sur 
les  antiquités  (|e  son  pays,  l'a  reven- 
dique; pour  un  de  ses  compatriotes  ; 
mais  le  savant  antiquaire  Carlo  Fea, 
a  démontré  combien  celte  prétention 
était  mal  fondée.  Rien  n'em^éche  ds 
croire  qu'il  est  lé  même  que  notre 
ancien  roi  Mcrovée,  k  l'articletdn* 
quel  nous  eiuminerons  cette  qoes* 
tion.  F — A. 

>IKPiOLL  A  (  Ji'r.oMF.  ),  mission- 
nan  e  <Mpu(  lit ,  lu'  à  Sorrcnto  dans  le  ! 
r<'\jMnie  de  Naples,  parî'f  de  Ca- 
gb  ai  en  iGH  '..avec  le  P.  1  ia;,yois  de 
iMunleleone  et  d'autres  religieux  ,  et 
vint  à  Lisbonne  ,  oii  il  s'embarqua 
pour  le  Congo.  On  reFâcha  au  Brésil  ; 
et  ce  ne  fut  qu'au  mois  de  mai  i683  I 
(]Ui  !"<.i;  attCl'it  à  la  c  ite  d'Afrique. 
Mei'oila  parcourut^  pendant  pHs  de 
siv  ans  ,  le  Congo  et  le  Cacoiigo  ,  ' 
j-rèi  liant  rKvangilc  aux  Nègres  et 
\  iNilanî  les  églises  déjà  établies.  Sa  j 
pieté  l'ut  souvent  mise  à  de  rudes 
(  preuves  ;  et  (piebpiefois  son  zèle 
l'ejuporla  bois  des  bornes  de  la  pru* 
dence.  Enfin  des  maladies  graves, 
qui  avaient  enlevé  piusieiurs  de  sos 
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compagnons ,  le  mirent  d.ins  h  né- 
cessite de  quitter  l'Afrique  ,  résolu , 
s'il  se  rétablissait  au  Brésil ,  de  re- 
toiurner  siir-Ie-cliamp  au  Congo.  Les 
soins  que  Toa  prit  a  lialna  pour  sa 
gue'rison.  eurent  peu  de  succès;  il  re- 
vint en  Europe.  Il  avait  rédigé  la 
relation  de  ses  voyages  -,  mais  il  est 
probable  qu'elle  n'a  jamais  été  im^ 
primée  ea  italien.  Klio  (larut  pour  la 

fremière  fcb^  traduite  en  anglais, 
ans  ]('  tome  de  la  Collection  de 
Churchill.  Merolla  dit  que  sa  rela- 
tion est  lin  recueil  succinct  et  ira- 
parfait  de  SCS  observations  ;  il  as- 
sure le  leclciir  qu'elles  ont  toujours 
eu  labonnc-I'oi  pour^uide  et  la  vérité' 
pour  rijglc,  surtout  celles  qu'd  ne 
doit  qu'au  témoignage  de  ses  propres 
veux.  En  ce  cas ,  il  faut  attribuer  à 
fignoraDce  ou  à  la  simplicité  du  nar^ 
rateur  beaucoup  de  faits  évidemment 
faux  et  absurdes ,  qu'il  raconte  avec 
une  assurance  singulière.  On  trouve 
d'ailleurs  dans  son  ouvrage  plusieurs 
clîoses  intcressaiitfs  :  il  nous  apprend 
que  la  set'oude  année  de  sa  mission , 
l'on  reçut  au  Conj^o  une  lettre  du 
collège  de  la  Pro^)a^ande,  ({ni  eoule- 
nait  des  phuntcs  anières  sur  la  con- 
tinuation de  la  vente  des  esclaves, 
et  des  instances  pour  faire  cesser  ce 
trafic.  Les  missionnaires  virent  peu 
d'apparence  de  pouvoir  exécuter  les 
ordres  du  Saint-Siège,  parce  que  le 
négoce  du  pays  consbtait  unique- 
ment en  ivoire  et  en  esclaves.  Ce- 
pendant Ils  obtinrent  du  roi  que  du 
moins  les  hérétiques  ,  et  surtout  les 
Anglais  ,  seraient  exclus  de  ce  der- 
nier commerce.  Merolla  choisit  en- 
suite un  jour  de  fêle  pour  expliquer 
au  peuple  les  intentions  du  Sacré- 
Collége  ;  mais  ses  représentations 
eurent  peu  d'effet.  La  relation  de 
Merolla  est  insérée ,  par  extrait  ^ 
dans  YMiiloire  générale  des  'Voyitr- 
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^<?5,  «1  français,  et  se  retrouve  dans 
l'édition  allemande.  E — s. 

MEROUAN ,  V.  Merwaiv. 

]'i  un  e  arménien  , 
vivait  au  milieu  du  quatrième  siècle  ^ 
sous  le  règne  d' Arsace  II.  Il  était  dy- 
naste  de  h  race  des  ArdErouniens  ^ 
et,  soivant  la  tradition  du  pays,  il  des* 
cendait  du  fameux  Sennacberib,  roi 
d'Assyrie.  Les  princes  aitténiens, 
las  de  la  tyrannie  de  leur  souverain 
Arsace ,  se  liguèrent  contre  lui ,  et  le 
forcèrent  de  chercher  un  asile  on  Ibé- 
rie,avec  son  connétable  Vasaç^  Ma- 
migonian.  Arsace  revuii  bientôt  avec 
une  armée  ;  les  révoltes  ,  comman- 
de's  })ar  Nerseh  ,  furent  défaits  à  la 
première  rencontre  :  cependant , 
comme  ils  étoicnt  ^core  en  état  de 
Balancer  la  fortune ,  le  roi  eut  rop 
cours  au  patriarche  Ifersès  p«nr 
mettre  fin  à  la  guerre;  l'intem^lio^ 
de  ce  saint  personnage  eut  un  plein 
succès.  Les  rebelles  consentirent  à. 
traiter  :  Méroujan ,  prince  des  Ardz- 
rouiiiens,  et  Vabau ,  prince  des  Ma- 
migonians ,  furent  les  seuls  qui  ne^. 
voulurent  pointsoi  s*  I  iK^  à  cet  arran- 
gement ,  et  qui  se  cautouiièrent  dans 
leur  souveraineté.  Les  cvénetuents 
firent  voir  bioitÂtqu'ib  n'avaient  pas 
toit  de  se  défier  du  roi;  car  à  peine 
le  traité  eut  été  conclu,  qu' Arsace  le 
viola  de  la  manière  la  plus  infâme^ 
en  faisant  massacrer  tous  les  princes 
de  la  race  de  Kamsar ,  et  beaucoup 
d'autres.  La  guerre  s'étant  allumée 
entre  rArme'nie  ef  la  Perse,  Meron- 
jan  en  profita  j>oiir  .il!rr  (iflin  ses 
services  a  Sehahpour  il,  qui  se  pré- 
par,ut  à  entrer  eu  Arménie;  il  lui 
jura  fidélité,  abaudomia  le  christia- 
nisme, fit,  en  sa  présence,  profes- 
sion de  la  doctrine  de  Zoroastre,  et 
promit  d'employer  tous  les  moyens 
en  son  pouvoir  pour  soumettre  1  Ar- 
ménie à  ses  lois  et  à  sa  religion* 
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Meruujan  fut  biciilôt  en  tîiat  de  prou- 
ver ^on  dévouement  à  son  nouveau 
souverain  ;  à  la  tête  d'une  armée  per- 
sane, il  s'empare  d'Amid,  arrive 
^ux  bords  deL*£ujphrate ,  et  pénètre, 
on  remontajii  ec  Meuve  ,  jusque  dans 
riiift-tieur  do  l'Aïuiciiie,  pendant 
qu'Alsace  allcnd-iir  les  IVisaiis  sur 
Ici  frontières  tic  l Atropatciie.  Par- 
tout Alerouj  in  >i;:^iKiie  son  pass;t>^c 
,  r^"'     P'*'"'  '•'^«'L't'^t'  (tt'vast.itioM.  ï.e 

connétable  Vasa^  vint  a  sa  rencon- 
tre, àla  tête  de  soii^ante  mille  Lum- 
mes  :  flieroujan  e'tait  alors  daus  le 
pays  d'Àrarad  ;  il  y  fui  vaincu,  et  fut 
contraint  de  chercher  un  asile  en 
Perse.  Ouelqucsannëes  a  près  il  revint 
ru  An/ieiiie  aveo  le  général  Gou- 
K!  Jiiil-Sclialipour ,  q^ui  eoinmandait 
aver  Itii  une  nninltrcnsc  artnc-c  pef- 
saiie.   Le  sort  des  arfiies  Knr  lut 
*  ^îcore  contr.iiie  :  le  f^eneral  persan 
futtué;  etMcroujan,  vaincu  de  non- 
wau  par,  Yasag ,  se  vil  oblige  de  se 
^lîrér  en  Perse.  Le  prince  ardz- 
roimien- prit  paît  à  plusieurs  autres 
expédiliomj-^dans  lesquelles  il  éprou- 
^     va  le  même  sort.  A^es  une  longue 
succession  de  guerres,  les  princes 
anncniens  cessèrent  de  soutenir  lui 
roi  (pi'ils  détestaient  :  Arsacc  fut 
al);iiidonnè  de  tons  les  siens,  (jiii 
pas.^èrent  du  eolcdnroide  Perse.  L" 
roi  d'Arménie  ,  ians  juovens  ilc  j  t- 
sister,  fut  obligé  de  se  renicttie  à  ia 
discrétion  de  son  ennemi  ,  ijo  de 
J.*C.  )  Schahpour  abusa  indigne- 
ment delasupériorité  que  la  trahison 
lui  donnait  sur  S(jn  nv  d  ;  il  le  fit 
eîfarc^er  de  iers  ,  et  l'en  vo  .'a  dans  ia 
CoMcre-^sc  de  rOid.!i,en  Sfisi.iue,  où 
Ai  v.ice  resta  jus([ir.i  sa  niorl.  .M^rou- 
jan  ne  tard.a  pas  .i  rentrer  en  Ai  Jtie'uie 
avec  une  p!iivsa[)îc  ai  nu^e  ])ei>ane  : 
Schahpour  avait  promis  de  l'en  f  dre 
roi;  et  il  lui  avait  donne  sa  sivnv  Or- 
mtztoukh  en  mariage.  Méroujau  uc 


MER 

cupa  bientôt  l'Arménie  ;  la  yeuve 

d'Arsare,  et  son  lils  encore  fort  jeune 
étaient  retir(vs ,  avec  (pjclrpies  soldats 
fidèles  ,  dans  la  forteresse  d'Arda- 
gers  :  tout  le  reste  du  royaume  était 
au  pouvoirde  Mcroujan .  (pd  comnut 
les  plus  horribles  iiava^es  ;  il  fît 
j)  ti  :cint  élever  deà  temples  àu  tVii 
dcirci^it  1-s  e'-lises,  fi t '  iriais*attir 
les  prcii  es  et  les  évêqnes  ^  et  BrAlèr 
tons  les  livres  -recs  qu'on  put  roi- 
contrer.  Non  content  de  tout  cela 
ponrelni-ner  U^'it  i-fait  les  Armé- 
niens (îe  la  reli^iuii  chVetienne  et  de 
l'alliauce  des  Romains,  il  prosc?ivît 
l'usage  des  caractères  grecs,  ci , re- 
donna que  désormais  on  ne  se  scr\  it 
plus  en  Arménie  que  dei  caractère» 
idpl.abétiques  des  Persans.  Gcpen- 
dani  le  patriarche  Nersès  aratt  ob- 
leiio  .(lu-  y<  f'^r-rc:;r  Valénsprcndrnit 
s(Mi>  S  I  protec  tion  le  jeime  roi  fiah; 
un  corp,  d'.ir!nec  romain,  com- 
m  tinl('  par  Terejitianiis, avait  pénétré 
en  Arnuuic,  on  il  avait  ct(f  joiiît 
par  Muusclie-l).M,mi<;onian,  fîls  de 
Va.sag.  ^féronjau  tut  obligé  d'entrer 
en  canip  iqne  pour  leur  rcsiiier;  on 
se  rencontra  dans  les  plaines  de 
D  irav;  on  s'y  battit  aycc  tout  la- 
eharnement  que  peuvent  donner  les 
id(cs  |.o!i'i,p!es  et  religieases  :  oa  ^ 

dcj)ioy;i  (le  part  et  d'antre  un  grand 

:  m  lis ,  A  la  fin,  les  Persans  . 
Inrejiî  v  ');npl;  tenienf  défaits,  chassés 
de  rAi  nieiii;- ;  ot  ^léronjan  revint  à 
ïa  cour  d.,  nu  de  Perse  ,  où  d  resta 
pînsieursannecs,  chcrclianl  tojijonrs 
à  su.sciterla  guerre  contre  sa  patrie. 
Sous  le  règne  d'Àrsace  III ,  il  fit  une 
nouvelle  expédition  avec  une  armée 
persaiK  .  jouiio  aux  troupes  qu'il 
avdr  l.  vées  dans  sa  souveraineté. 
Manin-!.  prince  des  Mamigonians^ 
gouverjMit  alors  l'A rn^e'nîc  en  qua- 
iiîe  delul<"nrdn  j(!nne  r(d  Arsace  : 
il  cumul  au-devaut  de  Méroujau  , 
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^Ai  fut  Tamen  après  une  vigoureuse 
résistance ,  et  tue ,  dans  sa  fuiie ,  par 
Sabag^  pri&ee  àés  PagratiJes. 

S.  M — pf. 

MÉROVT^F>,  (pie  T^iisî- i-e  con- 
sifière  cojii:n*'  le  lioiaieiue  de  nos 
Toui^,  tt  qui  a  duuuu  son  nom  à  ccïit 
de  la  pieraicre  race  (  les  Mérovin- 
giens },  cat  cependant  encore  Lien 
peu  cmsam  y  miLsqu'on  trouve  dans 
le  Recitesl  de  Vacadémie  des  inscrip* 
lions  trois  mémoires  où  les  savants 
Gibert  et  Fréret  ont  Tainerncnt  es- 
sayé contradictoirement  d'èciaircir 
rorigine  du  nom  de  Mérovingiens» 
Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  l'ait  usrige 
d'un  mamiscriî  ^yic  nous  avons  eut)  r 
les  mai?is ,  <  l  uu  J.icques  de  (iu\ m- 
(      son  aiLicie,  XIX  ,  iGi)  donuc 
à  ce  sujet  tous  les  détails  que  l'on 
peut  désirer.  Cet  écrivain  n'est  coa- 
uu  que  par  une  traduction  incom'* 
plète,  ^rite  en  style  gothique, 
défigurée  par  des  fautes  grossières 
(i)  qui  Tont  entiëremcQt  discré* 
dite.  Âlais  nous  savons  encore  ^  par 
le  témoignante  oculaire  d'un  écrivain 
C,rec,  appelé  Priscus  ,  que  le  .se»  cnul 
iils  du  roi  des  Francs,  qui  était  ;»lors 
Clodion,  vint  à  Home  avec  Aetms, 
pour  assurer  la  paix  qm*  ce  ^j;ener.d 
avait  conclue  a\ee  les  l'raucs ,  eu  la 
l'aisant  a;:;reer  piir  l'empereur  Valen- 
tiaien  III  ,  «pu  re^ut  très-bien  le 
jeune  étranger,  et  le  combla  de  pré' 
sents  ainsi  qu'Âëtius*  Quoique  Pris-» 
eus  dise  que  ce  prince  était  alors 
trës-jeune ,  on  ne  peut  guère  lui  don- 
ner moins  de  yingt-un  ans  ;  1 1  comme 
répoqwe  de  cette  paix  est  ti\ee  par 
îdace  ,  autre  aiiteur  coiiti'Uijturaiu,  à 
l'an  la  naissance  de  >lerovec 


aire  (lonr  »*'i»iurer  il«l'ar»i]e  ir<<  Uv  li  ui  hr  ipit 
|<i-.-rivit'C  Milaa,  dontoo  sait  (Jtie  le  U'im  IjJn  ol  Me- 

at«LitiA>ny  tradî*  ^ne  Qotm  u'a  \wuù»  paaM  le* 


dûsÂX  être  placée  vers  l'an  4i  i -  U  est 
natorelde  croire  qu'après  avoir  reçu 
un  si  bon  accueil  à  Rome,  il  y  retour- 
na; et  l'analogie  des  îioins,  ainsi  que 
la  chronologie,  ne  s'opposent  nulle- 
ment à  ce  qu'il  soit  considéré  coniine 
1p  ^l'^  ubaudès  dopt  noua  avons  parlé 
a  iuii  article,  et  nuqucl  on  cJigea  une 
staîue  k  Uome,  l'an  435.  (  F.  Mj  - 
ROBACDSS. }  Nous  savous  que  peu 
d'années  après,  Théodoric,  roi  des 
VisigothSy  eut  le  même  honneur  dans 
sa  jeunesse.  Mais  sans  nous  arrêter 
à  ces  conjectures,  il  résulte  du  té- 
moignage incontestable  de  Priscus^ 
qu*Altila  s'unit  aux  Francs  pour 
couibattre  les  Romains.  Ce  terrible 
r<'>:  (if-:  s<"  |"}"fMf  '?»tx  peu- 

pltv-»  d«:  la  (jciiiiaiiir  jioui  idjre  des 
irruptions  ilans  la  Gaule;  et  il  eut 
probablement  pour  alliée  Clodion 
et  son  fils  aîné»  Mérovéé  avait  été 
tjTop  bien  reçu  à  Rpme  jiour  entrer, 
dans  cette  Jigue.  11  parait,  pars|'<in<» 
cicnoe  Chroiii((ue  de  Saint-Denis  , 
qu'il  pritle  litre  de  roi  du  vivant  de 
son  j)ère  ,  puisqu'elle  lui  doiuie  dix- 
hait  ans  de  règne;  co  qui  le  fait 
monter  >ur  leîr  'tfîc  l'an  44^-  Aétius, 
qui  l'adopta  ,  scion  le  téuiuignagc  de 
Pii.s(  us,  lui  concéda  sans  doute  uu 
territoirr  dans  les  Gauh.'S  ,  où  sou 
irère  aîné  avait  deja  tait  un  élablii- 
sement.  Jacques  de  Guyse  nous  ap*^ 
prend  que  ce  frère  aîné  avait  péné* 
tré  jusqu'à  Soissons ,  où  il  mourut. 
Clodion  ,  sans  doute  ,  crut  devoir 
négocier  alors  avec  les  Roni^dns,  de 
con(  <  !  l  avec  son  second  iiis ,  qui 
com  lul  de  nouveau  la  p.iix.  lî  en 
r(:sulta  que  les  Francs  acfjuircnt  dans 
l<v>  Criules  une  assez,  vaste  posses- 
biun,  dont  le  siège  était  (i.<mluai  : 
Clodion  y  uiouriif  Vm\  4  jB.  Son  (ils 
aine  lui  avait  laissé  trois  eid'auls  , 
dont  \\  crut  pouvoir  confier  la  tutelle 
àMérovée^  quil'accepUi;  mais  qui 
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foudoya  un  grand  nombre  de  sol- 
dats. Cette  garde  alarma  la  mère  de 
aes  trois  neveux,  qui  les  conduisit  au 

Camp  tl'Attila.  Ce  barbare,  après 
avoir  saccagé  les  provinces  de  l'O- 
rient, revenait  en  Occident,  à  la  t(  te 
d'inic  armée  iiombi  euse ,  un  se  trou- 
vaient plusieurs  rois  qui  lui  obei.-j- 
saicnL  Aetius  et'M^rovëe  marchè- 
rent an-devant  de  h^t.  Une  bataille 
sanglante  fut  livrée  le  septembre 
de  Fan      ,  dans  la  plaine  de  Mcri- 
âur-Seii^t'i  ^*      lieues  au-<îessoiis  de 
Troyes.  il  y  eut ,  dit  on ,  de  part  et 
d'autre,  trois  ce  nt  mille  hommes  de 
tues.  Quoitjue  Aetius  eût  eu  l'avan- 
tagée ,  dré'^oirf  df  Tours  convient 
que  ce  ';,eiiei  al,  t.piCS  le  <:oinbat ,  en- 
gagea Mcrove'e  à  s'occuper'  de  .^es 
jii  opres  atîaires.  Sidoine  Âpolliuaire 
reconnaît  qu  U  y  avait  des  Francs 
dans  les  deux  armëes.  Jaccpies  de 
Goyse  nous  apprend  que  ceux  qni 
suivaient  Merovee  portaient  le  nom 
de  Mérovingiens,  et  le  Iransmirc/ii 
à  I ei  1  rs  de.sr(M i  J  a n  Is .  Les  a  1 1 1 res  étaient 
distiuî^ues  par  celui  d^  Ju.stra.sicn^  ; 
et  c'e?>t  d'i'iiN.  que  sortirent  ces  petits 
jois  (\uc  (ilovis  détruisit  dnus  la 
suite  ,  lorsqu'il  le'uuit  tous  lesl'i-.incs 
sous  son  empire.  Mais  Jacques  de 
Gujse  nous  assure  que  la  poste'iitc 
du  fds  atné  de  Gtodion  ne  s'e'tcignit 
point;  et  il  la  suit ,  de  mâle  eu  mâle , 
justju'a  Ariiould  ,  d«  '  i  i'  Iridevc- 
rifier  les  dates  fait  descendre  les 
tu'ux  dcnn^rc^  races  de  nos  rois  ;  en 
i^iîj  le  que  ,  selon  lui ,  toutes  truis  re- 
munler.iient  à  IMiaramond.  Oii;nil  à 
f\lei  uvec,  \\  inoui  ut  ,  eiicoi e  jetuie  , 
l'an  /j  3S,  a\  .int  replie  dix  ans  après 
son  père ,  el  laissant  un  (ils  qui  lui 
succéda  sous  le  uom  de  Childe'rîc. 

F— A. 

^UTdyVÊE,  deuxième  lils  du  roi 

Chi'pcric  l***.  ,  c!  de  la   pi  ii».  <  sse 

Audouairc,  fut  charge,  Vau  57G, 
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par  son  père ,  de  s'emparer  du  Poi- 
tou ;  mais  négligeant  les  ordres  qu*il 
avait  reçus  ,  il  s'arrêta  dans  la  vU|« 

tic  Tours ,  sous  (e  prétexte  d'v  celc- 
}>rer  les  ièles  de  Pàcjucs  ;  el  feignant 
ensuite  d'aller  voir  sa  mère,  il  se 
leiidil  a  Rouen,  que  lininehaut  ha- 
bitait, depuis  la  mort  tle  Sigebert. 
Kpris  des  charmes  de  sa  tante ,  li 
avait  résolu  de  Tepouser;  et  il  sut 
obliger  Prétextât ,  ëvéquedoàoiieii, 
à  bcnir  leur  mariage.  Cliilpérie,  dom 
cette  union  conlrariait  tous  les  pto- 
jris ,  acci.tu't  pour  punir  M<îïrofée  : 
idui-ci  se  rcTnj;ic  avec  son  épouse 
dans  l'cp^li^e  de  Saint-Martin  ,  bâtie 
sni  les  niurailles  de  la  viîfi^.Ghilperic 
jura  que  si  celait  la  \  uloaic' de  Dieu 
qu'ils  iciiUuieut  unis  ,  il  ne  lentj'iajt 
point  de  les  sépara*.  Ce  serment  ne 
l'en|j  i^eait  à  rien  ;  cependant liâro- 
vëc  s'en  contenta,et  alla  repînifcsoii 
père  à  Sois50ns.Qael(|ué9mol$après, 
les  seigneurs  aiislrasicns  avant  prit  , 
les  annes  ptu(r  forcer  Gbilperic  à  rcft- 
tihu  i  au  (ils  de  Jîiuneliaut  (  A^.CuiL- 
DMaur  II  )  I  l  ^Hïrîion  de  son  bcri- 
(■i<;e  dont  il  s'èlail  emparé,  Cbifperic 
peisuailè  que  Merovee  uVtait  point 
eti  anc;er  à  celle  guerre  ,  le  fît  arrê- 
ter ,  et,  l'ayant  oblige  de  recevoir  les 
ordres  sacrés ,  Tenferma  dans  te  mo-^ 
n<tstèrcd'ARisole(auiourd'1iui  Siiint* 
Calais  ,  dio*  èsc  du  Mans).  Le  jeune 
ju  in(  c  |)ai  \  int  à  s'ècbapper, et  se  rt« 
îiigia dans  l'c-glisc  dcSaiut-Marliii de 
Tours  ,  l'asile  le  plus  saint  q';'!î  \' 
eut  alors.  L  'S  prèlrr^-  .  rr  dgnant  de 
s'alliirr  1,1  colèred*  <  ^'m rie  ,  n'ad- 
mire ii!  (ju'avec  ièj>uguance  le  prince 
lugiut  à  partaL;erles  aumônes  qu'ils 
distribuaient  aux  indbeurcux.  En 
effet,  des  que  le  rot  connnt  fasilc 
de  Mérovce,  il  enjoignit  à  l'^fvc  pic 
de  l'en  chasser  j  mais  Grégoire  ^ 
qui  occupait  alors  le  siège  de  Tours  , 
usa  lui  lépoudre  ^  que  lui  chrétien 
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j         commetlrait  pas  une  action  qu'on 

:  n'avait  pas  à  reprocher  aux  Visî- 
I  p;olhs.  Chilpéric  leva  aussitôt  une 
aiiiictr  j)our  pern-ln-r  «laiis  h  Tou- 
l\niio;  vt  Mcrovec  ,  ne  voiiiaiit  pas 
qu'on  pwl  lui  aldilMicr  la  iiiiiie  de 
celle  IkiUe  proviin  e  ,  .s'c'iuigiia  st'(.  re 
temeot.  41  tenta  de  he  réunir  a  m 
chère  Brunehaut,  rentrée  dans,  se5 
«tats  ;  mais  les  seigneurs  d'Austrasie 
lui  ayant  représente  qu*il  attirerait 
stii  (  e  royanmc  le.  flëaudela  guerre , 
il  n'y  entra  point,  et  il  erra  quelque 
tr.iijKs  dans  dincrentes  provinces.  Il 
jir-  ;î  cn(in,  l'an  ,  .issassine  par 
lin  inuî'^S  îirp  fl<;  l'r('cl<';'(>nd<'.  sa  jjia- 
ràlt  »\  1  <  ijnm  se  ri*j>anilit  ipie  Mcro- 
vee,  puur  échapper  a  la  v<Mit^fcan«  e 
de  son  père,  avait  prie  (lulcn  ,  son 
aini  ,  de  lui  ùler  la  vie  ;  et  J  i  ede- 
j^oude,  afin  d'accréditer  ce  hmir  , 
ordontia  la  mort  de  Gai  U  n ,  (pii  pc  i  it 
dans  d'horrible  supplices.  Les  restes 
du  malheureux  MëroToe  furent  rap- 
portes ,  Tau  585,  à  Paris  ,  jxi  Ics 
soiii5i  de  Gontran  ,  et  itibumes  dans 
l'tyise  Saint-Vineenl,  dep:iis  Saint- 
G*:i  »nain-  lei-Pi (  s.  VV  — S. 

MKKUKT  (  (aii'.iMoein:  ) .  mele- 
rin  et  iiatuialivle  ,  i.-e  .  cti  ,  à 

\Vin(  hcoridje,  dans  \v  i  -  .i.h'  de  dlo- 
cesler  ,  fit  ses  études  à  1  université 
d'Oiibrd  :  après  y  avoir  pris  ses 
degrés  ,  il  se  fixa  à  Londres  y  ou  il 
acquit  une  réputation  fort  étendue. 
Il  inonrnt  en  (cttc  ville  le  IQ  aouft 
1695.  LediM  ti'iir  Mei  ret  était  niein- 
l>re du  colfe;j:c  dt  s  niedei  ins,etde  la 
société  rcivalc.  On  a  fie  lui  ,  e»i  an- 
j^lais  :  Ticcut'il  de  piccL^s  idalives 
•în  collegede  nK-di^cinc,  i(k)o,in4". 

J^e  Caracta,  (f  du  pmiail  inédc- 
tin  ,  r.txp-d'a'il  ^nr  les  )  1  audcs  (jue 
<:uinmc,uiil  Lj,  ii^  ijiiiicaircs  ^  '^^M)? 
ia-4".    Citt  ouvrage  inlére:>î>aul  et 

'curieux  le  brouilla  avec  les  pliaim.i- 


M£R  ^ 

ciens ,  qui  se  décliahièrent  contre 

lui  dans  plusieurs  écrits ,  tout  en 
profitant  de  conseils,  lia  publié 
cfi  outre  :  Piuax  rerum  natwaUum. 
firitanmcatiim ,  conùncns  vcgâtj- 
bUia .  animalia  et  fossdia  m  hdc 
iuiuld  repertu^  l^ondres  ,  160-^ 
in  -  8".  de  li^  pag.  Cette  edifion  est 
indiquée,  comme  la  secamde,  dans  )e 
Calai,  de  l'Iiéritier.  On  y  trouve 
par  ordre  alphabéti<joe,  l'ÎAdication 
de  pins  de  1400  espèces  de  plantes, 
dont  un  grand  noinlie  avait  échappe 
|tt<(qH'ators  auJC  recherches  des  nato- 
i  .di>t('5;  r  ni,d>Merreten  ritCplutH^uf^ 
i\u\tu  n  i;arilc  coninie  iniai^^inaires  • 
car  Ilav  ,  cotnin  par  son  evaeiilndi;, 
et  <|Mi  i'cnvait  trois  ans  après,  n'a 
C()in|>lerpic  j  u5op!aiite.s  eroissarit  vu 
Anj^lef -rrc.  Mcrrct  a  tra  tint  de  l'ita- 
lien en  atij^his  ,  V  ùe  la  'vcrrcric, 
parNcri  (Londres ,  iu-S*».)  ;  et 
il  y  a  joint  une  bonne  préface,  conte- 
nant des  recherches  lustoriques  sar 
Ir-  v(  rre,  ct  des  notes  qui  ont  passé 
dans  les  traductions  l  itiuc  et  fran- 
çaise de  cet  unvragc  (  f^,  Holdack 
rt  KuNCivi:i.  ).  On  trouve  dans  Us 
'J'ransactiom  jdiilosiiphi;jiœ%  jilu- 
sieurs  articles  de  Men  el  :  Obseiva-' 
iions  sur  l  i  réunion  de  l  eco:re 
.ui  tronc  tir  l'arlnc  dont  cllf^a  rte  bé- 
parée.— i:.iy;^'/ic7ictpi'iM-  (  inj>è(  her 
les  fruits  de  tomber  àvaut  lem  ma- 
turité.—  Obseivaiion  dn  p-d  ls  de 
Vjiloë  americana^  etc. ,  etc.,  ann. 
1667.  — Description  des  mines  d'é^ 
tain  de  ComwdlL  <  t  de  la  manière 
dont  un  y  travaille  l'»'tain.  '^\JAH 
de  rajiner  for  et  Varient  ,  ann. 
1078.  W—s. 

MKHIUr:K  J  a(x>i  F  s),  antenr  an- 
glais, ne  If  iS  janvier  i'"  >o,  mort 
3  Rra  linç;,  L'  j  janvier  »7(>f)-  fluit 
cire  coiiiple  an  iiundjre  des  (j;lants 
])recoces.  Il  a  laisse  les  onvra^^es 
Mlivautb  :  1.  Le  MtHiic ,  csi>ai  de 
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m  MER. 

pu(^ie  sacrée  (  Ytessiak  a  flu'ine 
ji\>5i2/),Keadiug.  1 7  i4.  II.  Uue  T  a- 
duction  de  Tr/phiothre,  Oxford, 
1^39.  Ses  notes  sont  souvent  citées 

1)ar  ftuhukenius,  drinslo  dernier  vo- 
ume  de  VHesorchius  d'AtberiL  lU. 
jPriè"es  p  nir  L's  temps  de  t  eintfle" 
mentS  de  te  reet  d'ino  d  lions  ^ 
Loiulrcs,  17  3().  IV.  Podincs  sur 
des  sujets  sacrés,  176^,  in-4'.  V. 
ulunolation^  cnliffuvs  et  ^rumniii- 
iic  des  >ur  •saint  Jean  ,  i'^p.  1  ,  i  \^ 
etc. ,  Keadiu<^.  1704,1'»  '^  '.  VI.  LaS 
Psauiries  traduits  oa  pu  aphrasés , 
ibid.,  1765,  C*csl  la  meil- 

leure traduction  anglaise  des  P.«iau* 
mes,  en  \cvs  ;  mais  comme- 
ri(  k  ne  l'avait  point  divisée  en  stro- 
phes, de  manière  à  pouvoir  vive  mise 
en  inusi  jue  pf)nr  riis.iç;e  «les  c^lis.'s, 
après  sa  mort,  M.  raHcr>a[i  >'(St 
charge  lic  ce  sniii,ai(i(î  par  les  iiicii- 
Iciir^  (UjinpoMf<Mirs,  Vll.  -tniiita- 
tiofis  sur  les  Fsiuwies^  ii»-4  *i  '  î^  -'- 
\ m.  Diverses  PoéJes  de  circons- 
tance, insérées  dans  la  collection  de 
Dod^ley  et  d'autres.  L. 

MERSENNË  (  Marin  ) ,  de  l'or- 
dre lits  MiDitiKS ,  né  au  bourg  d'Oi- 
zé,daas  le  j\Iaiti<',cu  i  588 ,  ni  iiinii 
h  F'aris,  le  1*  ' .  S(  pleiiilac  i  (>  |S.  Doue 
d'''TM*  pu'le  >iii(  ère  qui  l'elui^ii  lil  J11 
niontic  ,  il  leiioiir  i  ati\  espt'r.iiiccs 
que  lui  oliiMil  la  l'ortune,  p. mr  en- 
trer daus  uu  ordre  duut  le  uoia  seul 
atteste  Thumililé.  Il  commença  ses 
études  au  collège  du  Mans^  et  vint 
les  continuer  à  celui  de  la  Flèche , 
récemment  établi.  C'est  là  qu  il  con- 
nut Descartes ,  qui  ouvrait ,  sous  les 
plus  licurcut  auspices ,  sa  rai  rièic 
scolasli([iic  ,  à  l'cpoq-ie  on  IMersC  1- 
V  lerMiiiiait  la  sietaip.  Ces  deux  e.c- 
\i's ,  (j  l'une  estime  um'iK^llc  renuit 
Li<'n'(}t,  citueulÎMent  a!ois  les  liens 
d  une  inviolatdc  amitié.  Entré  dans 
Tordre  des  J^Iiuimes  en  iGi  i  ^  Mer- 


MER 

senne  fit  son  noviciat  à  Meaux ,  et 
revint  à  Paris  mùvic  :ses  cgiu:<>  de 
théologie  et  de  langue  biâ>r«H|4£.  te 
chefs  l'envoyèrent  ensuite  àNevees^ 

jpjiir  enseigner  la  philosophie  aux 
)enn  >s  reli<;ieux  du  couvent^ dont  il 

fut  bientôt  nonim-^  s-îpsrîeilr.  Dans 
cet  i  Hier  va!  le,  Dcscartes  avait  été 
caloninie  :  on  l  accnsaitd'avoir  adop- 
te  les  rêveries  des  frères  de  la  Kose- 
(aoix.  Eu  vain  ,  Mersenne,  revenu 
ilans  \  i  capitale,  prii  la  dtïciise  de 
sou  arni  ^  mù  s'était  rélu<jii2  eu  Hol- 
lande :  il  alla  bientôt  se  réunir  .-A  lid 
dans  cette  contrée ,  ou  il  se  lu  avec 
les  principaux  savants^  De  retour  à 
Pans .  sua  zele  pour  U  personne  et 
la  doctrine  de  Descarlcs  ne  se  raleu- 
lit  point.  11  delentlit  Tune  et  l'aiitrc 
avec  clialenr,  contre  d'oljscnrs  sec- 
I  iiies,  (jiii,  inca pal>ies  (le  coniprcn- 
die  le  |)li.los  tplie  irançais,  l'accu- 
saient d'.tllH  i>nu',  lors  même  qu'il 
portait  les  preuves  de  l'existence 
d'un  être  suprême  au  plus  haut  de* 
gré  d'évidence*  Dcscaries  mettait 
alors  au  jour  ses  traitées  de  méca-* 
iriquc,  d'algèbre  et  de  diopthqueî 
Fermât,  qni  le  regai'dait  comme  un 
des  plus  ^rand>  L;conièlrc:s  du  siècle, 
lui  j)ro|io>,uf  an>>i  plusieurs  problu- 
iiii's  diiilt  iirs  a  resoiuirc.  i^ler^cn^e 
.sut  inalnt<'uir  la  jvii^i.  ciitre  ces  deiiâ 
l  ivaiix  ,  sans  tralnr  [es  lalercts  de 
l'amitié j  et  celte  discussion,  où  l'on 
vit  figurer  Pascal  pî  re ,  et  Rubervali 
tourna  tout  entière  au  profit  de  la 
science  (  1  ).  Vers  la  même  époque^ 


(t*  Si  1~  I'.  !\Ntsi'  ni-  lii-iit  nu  r.Tig  pirim  I'» 
;  I  "inttccf^  d'i  »iix-»«-j>li<  iiic  m.  i  l''  ,  l'u.'x"  il'  <  p-''* 
l'^lIrsK-p-^pie»  r««pril  (iinu  lin  dat»  !«  «m ^'•* 
s.  u-iicr*  c-Mttiu* aii«i*t.>eli«  des  letfa^^  o'««t  mmio* 
!■  r  l:i  i>d?«r«  dr  sps  prfipri-S  travail  s  ,  qup  f>*f  »•» 
I  oIp  <I«  (•i<rret|>ood<ii*t  ft  ^'iuS  i  iii<  .ii.iin'  chUp  I** 
ji!  iiirSp.Ml\  s.VHi.N  d«t  IT.ur. Il  |.i  'in.nl 

L  !  .  F  i  iri^il  !m  i>iiir  ■ii'M   (jii'il       f.iit  i!<i:ii|  '  ^ 

«i'itn-   ai'  I  '         1  Ir  "r  l'irJ       l'i'    l  <  l!r       '  \l  t  lin:li'\l'  ,  '  l  ^  I 

lui  vn  t>s|>iMa  'jni-ttiurii  prujpncte^  Lu  i&^H  .  au 
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il  étu'liait  I.i  ihëorie  des  télesco- 
pes h  icUe\ioii,  cf  Ton  voit  que, 
long -temps  avant  Gi'(^ory  et  New- 
ton ,  qui  ont  àonaé  leurs  noms 
aux  instruments  de  ce  genre ,  le 
P.  Nersetine  en  avait  dévelnpj^c' 
les  principes;  il.  s'empressa  de  la 
communiqiieiF  à  Descartes ,  dès  Tan- 


nl^e  fie  n.  t  «rie» ,  M.  rw  uua  drnk*iida  i  eeim  -  «.i 
tHMi  PXpl»oai«  >  ploft  di'inilloe  4r  «H  «■  >  iji)jdbi>  .  qu'il 

f]-J.r  W'  l  4..<.t  i.4ir  !).•■,.  urti  s.  •  kiiaiii  ?rf  l  .iii' u  f 
l.M  I  >i'i<:  NU  il  -uli  Dr  .  I>-  I'    '•Itrv  uit'  |i:ir,<il  na  ••■r 

l'aick^irle  |irrm-tr  r«inii>i(|u  <•  «  t  -i^Uiil»  «ti  ■-'riwf» , 
«l  d'««04r  cii#uît  .  '  i>  M  t.e  'ordiiMtr  ,  *  rv<  <1  u- 
terniPiiiiiir"  «♦i|i  <-  <|ti>  iq.irv-a     «te»  g^ntiMrni  i]%u 

t  l->\  •!    r  |4|>;-.  l'-ir.  <  hl  -il.l  1,1  i  .  \  i  |.in|,.  i  ,  <  „|„.,,„ 

<|<ii-  <])'.  ril  r|..i»  IVyjji  1-  Il  cijii  cl'i.iir  r.iii  (|<ii  r:>ii\e 
Sur  iinf  Kiitt.it'.    ^l.'i  sci.iir  |'.i<  Tinx  riit.  ur  de 

ctlU  cmiriHg  .  qar-  Galii.  «  rcmarqu  i-  Ijojj- 

ieittfi*  avant  Im  Charlei  BovHIe«  4>t  \r.  cardiiwt 
CitKa  *'(H;t:vptait  li  lUfinire  da  «n  ^  «vm  iit ,  U 
«st  vrai  ,  «utrc  ni  laCytr'oïJe  ,  «il  Faisant  nm\tT  U 

€*rCOtUeT^-nce  d'à  i  t  n  i.  mu  mn'  ll^^r  iliuitr  ,  lu^'i 
il*  n'-»Tai,-n|  f»t.;,,(  ,11,,  rr,i  ]  ,  w  I  l;il.!c  ,.:,ti.rc  ,1  ..i-ttr 
COiii  lic  ,  .v.ii'  iit  |,r^'  |iniir  n  ,    il    r  i M  l  ■. 

I  I  II  .  I  e  P.  MfVi^iirir  i.e  fut  p^a  piti»  Jieur  ux  ;  c»r  il 
M  paraît  pai  quSi  ait  rir»jlii  nucua  il<-»  |irili tflk-* 

F'IaliGt  J  cvU«' j  ...irl.p  M  n  fit  qum«i  r<T  fl«as 

Httrmmtic  U. ^   Lr  V  ^   ,         .1.-  H.-.!.,',  ■...[ 

9«T  \f%  àfl^ter^         o.      <!.■  Cxl  1,1.-,,  .->iiii,i,  j:  V 

f^;.-!     l'i  j      (I  »  ■  Li  II  ilu  ui.  ill     >.i    .|it    Mir  l.l  >!  •.(i(Ji,c. 

i.         M'Tji.ii  ^)r<i|MM<-      hob«rvt4i  if  ((rr*- 

Li.  jn  rj,  i  ;i,|.  (I^ U  CycloiJi!;  il  tniVKjfa  c«tle4"ht> 
tioi»  é  lAs'  t '<>  ,  c|ii;  eit  ut  p4-a  fl«  f»«,  ri  Wnvtm 
lai-Miéiiie  i*  Mj'uMitii  di>  <|u  lq«*s  pu  prai»l«irtp« 

d««  taoïcriitis       la  CyrI.vi  tc , 

ni»!»t  ir  : I ic    W  ,\\  r  .m 
I  ,    "  'iiMi  ■   l>>-..rl.-    r^..,,ir   IV.    .1  (.■.c«ir-.i 
liit :■  ,   i;.   t'-  ^,,1     iir.ir  i:.i<i  Un,    it«-  I    r  - 

cb<Tcha-  a.,  f  r  >:>'^  .te  de  I  .  r    .1    Ia4:yciikifi- .  U'  i.t 
pQv'iwt  .1       eu  i^-am;*'.  Gitlili  c ,  qui  n«  r« 
€•►•    l  iii  ^.u,' .  ïijvîlM  <la*al<an  "  cmh:ii  .«  r  .  e| 

fsiut-ri  u*y  r<'u>a<  I  i«4t«.  One  fui  qiapiy^  \<  ru  i  f 
jjc  OiJitëe  .  qt)   Torrit'cIS  triHiv.*  l'air,    r.'  Viv,..i 

11-»  î.lii^   ,.1,  ..  ,1,-  (■(■t'i    1  I  ,..    I,.    I»      "^In  ^  til) 

4-iC';  .    Il'    .1.11    <ir    1>    (■i!'i«>7    1,    il.ili.  i-  II)     )|.  I, 

d  ill^  i.i  l'.ii;.-  I  .    If      !■   ,1  '     ;itif-   !>.  V    irti  <  .  t  »>:■  ii  ,f  , 

au  «wirl  cfs  «;<'ijtf«<t4i  et  dfv  miniiiM»  ,  dont  i««<l>  ti«  U 
ue  ptiiivriit  triuviT  {tiauc  îri,  «|  d<Uif  liqurllr  la 
mi'iuii  «t  u'tt:  «oMalil*- iiMKiërMt  on  le  trunv^rn'.t  du 
càt»  du  «avant  ronso'll.  »-  tJe  TouÎ.t,»*..  îr  P.  l*î*.r 

y".:ii'  lu!  s  '-i;!-  ri:,  (ii,<i-.-  'c  I  i  s,Mif  •  ,  |  n  .  ,  x 
nif-i.i  s  i;.'i.iiiii'h  ' s  1  11K  II  .  t  l 'i  r  in    m  tic.!.'  y\  ■ 

r.  rni  .l  |v(iir  rtiniiiii  I-  I  s  m,  ,111  1,1»'.^   <|   f.»  >      (i.»  ii. 

raitr  ui  >  fiiiMi' n»  •  *•  mi.i  I  (f«  r»Jic»iea  .  m  t'iode 
^uv  Dec^^  irti-fi  11!  iMf  Dri  II-  tnrt  d  'i^er  tr>»p  l<*xib- 
^TMiiur  fut  1<*  nM'ntt^  d'*  ritpproi  iihi* 
tr*  dfUT  hoaioMMi  ri>iff>r<  »  ,  r|  d'<ini>^i<>r  tiu<'  r*«-in<  !- 

li-.l  tj'i.,  *  )  I  iijI   (-11   rii.  vi'iirr,   ii«-    lii(  |.lll,ll^ 

5i|r  ''t'    '  I  <  ■«  Il    li'li'    llo    (•     jlid  Jr      D^M  .Ilt'»        lli'i  s 

(jii,  Ml  'Il  iiiiv  <-i.t  i'.. vanla^»  tJefàtr'e  ce-s  i  f.i:lli;'  .  >t 
»i»«ci<»cl«  u Hue  <u^i<iteUij(ptu>e  nuv^rip  iiin-  drut 
\i.tnJt<  l»-».ij<B<'v  f  .ilir  p  iLT  <»'  reo'Ju-  iii>e  ••■^li^v  tvr'« 


nec  iCSq.  Avide  de  deVouveilos ,  il 
ciitrepril  un  voyai^e  scicntitiqiie , 
dans  le  midi  de  la  France  et  eu  Ita- 
lie ,  pendant  l'hiver  de  iG^o.  Ses 
connaissances ,  et  la  douceur  de  son 
caractère,  le  lièrent  intimement  ayee 
les  savant?»  de  ces  contrées,  (> pen- 
dant Voët,  le  plus  intolérant  des 
sectaires ,  continuait  à  s'acharner 
roiitre  Drse.irtes  ,  (\\\ï  ven.iit  de  pu- 
Wm  v  SCS  Hédita  ion  .  11  rspc'r.i  d'a- 
]i(U'd  ranj;rr  sons  s.i  b;a>!ii<>r"  Tmtre 
ri'îlj,i*Mi\  ,  dont  il  eom  ais'^  i'  i:-  mé- 
rite ot  r.isrondiHit  sur  se-»  ^uiittiàà- 
poiains;  mais  eelui  ci  défendit  son 
ami  avec  le  itèlc  de  la  conviction. 
«  Après  avoir  tu,  dit  il ^  cet  excel* 
«  lent  géomètre  sontenir  <pie  sa  doc-  ^ 
•  trine  ne  petit  Àrc  contestée  par 
t»  ceux  qui  Tont  bien  c<>mprise,  fe 
»  me  suis  conlirmc  'ians  !i  pensée 
»  qnecclto  p!>i!osopliie  C'ait  la  vèri» 
»  t  Lie  ,  et  (pi'c  le  se  fera  jour,  avec 
1)  !<■  Icnijïs,  a  Ir.iVfTs  les  nn.i^^es  (jne 
1)  i'i:;[M)r  ii:<  c  et  Truvie  p  uii  raicnt 
»  lui  (i]>p  ts(^r.  n  ^^•rset  ne  visita  une 
sccoudi-  fuis  rilajic  ,  pcnd.jnt  l'aii- 
tomne  de  \Çy\  i.  11  a])prit,  a  sou  re- 
tour, que  Voët  l'avait  atta  'ué  peu* 
d;int  son  absence  ;  mais  il  de'daigna 
de  lui  re'pondre.  Il  etit  la  satisfaction 
d'endirasser  si*n  ami,  fjin  ,  rfvfim 
à  Paris  en  i-iin  ,  le  vit  Uv- 

M'if  !i!:vM)t  \  \\CT  lt\s  MinttneS' de  la 

l'i  in'-[{  'V  lie  \  ?rn  irliiic;ix  venait 
tl.'  pii:ili'"'r  s(\s  Coii^'idl  (-'•hysicO' 
ifiiliwn/iticc.  Il  fil  Mil  troi>i(Mnc 
v<tv.i:;e  (Ml  I  (,dif  ,  <  t .  .i  sin;  rrfo'ir  on 
I  f  »  k  ") .  il  (-;it  l'av  ,iiita;;e  d'"  f  lirc  cou- 
i^aîtic  en  l'^  iiK-c  îrs  I  cllcs  lerou- 
\  c  :  tes  de  i'orricelli  sur  le  vide  ;  ex- 
périences qui ,  réj»e'ices  ensuite  au 
Puv-rle-Dome ,  p^r  Perîer  et  Pascal, 
sont  devenues  la  base  de  fa  physique 
mo  leii(\  Un  jcsaite,  Grégoire  de 
Saint-Vincent ,  venait  de  publier,  sur  • 
la  cj[uadrature  du  cercle ,  un  ouvrage 
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où  il  avait  mêle  ijueîqncs  erreur» '4r 
Lciucoup  de  vérités.  i\ftrsfunc  crut 
devoir  eulrer  dans  la  lice,  et  com» 
b.iltit  le  jésuite;  m<ns  il  tuijiba  lui- 

ïiM'u:;-  'l,'(;:s  ifaiitri  ^  crixMir.s  c^i'.f  if\c- 
Wi'i  ul  ,  iixcr  ti  'ij»  (l';ii'j^!  ri:r .  ^  - 
ci|)l<'>.  i\c  (i'.'>^  lit,'  (!(•  S.ii'it  \  iiiciMt. 
J)iersciJiic,  i  sti'i  e  «le  tous  les  '«av. mis, 
îouissait  en  paix  de  sa  réputatiun  , 
lorsqn'im  événement  aiTrcux  vint  ter- 
miner sa  carrière.  Il  était  attaqué ,*au 
coté  droit,  d'un  abcès  que  des  igno- 
pant^  j  ■  '  .  (  ni  poiir  une  fausse  pleuré- 
sie ;  U  s  (•iiii  nr'^ieti»les;iit;it<'i  i  lif  a'a- 
hot  il,  ('(  se  «Ich-i  rninèrent  enliri  ;j  i.ii 
()ii\iir  le  ('((Je';  ni.iis  ro|)('i;iliMii  lut 
niai  l.iiîc  ,  ri  il  <  \j>ir,i  au  iniix  a  des 
doiiicin  >  iTiiih"  (nu  lle  irn  isioir.  Ses 
piUicipauL  utjviuj^e^ioiit  :  I.  Qitrr-s- 
tiones  ctiîehenitnœ  in  Genesim  , 
€um  accuratd  textils  expVcatione, 
In  hoc  itoluntine^  tUliei  et  deisiœ  tm- 
pugnaîiiuri  vulgata  eStio  ^ndica" 
fur;  GriFcommet  Hebrœottimmu^ 
sif.j.  ii!sl.;i^ratw\  rte, Paris,  i(h3, 
in-iul.  I,,'  titre  (ie  cet  ouvrage  an- 
!i(>iit-(Miii  roijM:n'!i!aiiT  sur  ffîcf.'  la 
drne'vc  ;  (  Cjiriiil.inî  l'ai:!cui-  ri\  n  f\- 
nii(jU('f|;ic  !cK  si%  prcitHcrs  cli.iiiilivs. 
Oj)  \  ^ii[ij)fl'lic' .  iI,:MS  !.1  pliijJ.il't  ('(  > 
OXemplaiir.-. ,  !«'S  Tci; )!!,■;:■,  lit;  >!iT.-ci!- 

lîc  donnait  la  liste,  trop  f*rossio,  des 
athées  de  son  temps.  Nous  rétablis- 
sons une  partie  de  ce  le\rc ,  deventi 
rare,  i;iai->  liu'nri  rrti'citv  c  <  !i  en- 
tier dans  le  die  honnairc  de  (iitaiifc- 
pi  '.  «  vero  *juis  msjficetur  me 
n  !  ;i;inu  c.;.' y.'/.-^r/ ,  vr?  juncos  val 

.V.'/.//  j!  liiiL  ncfir  .\,iiunt  tri  'w::Uui 

».  2,.'  /(\;///.s  ,  lufllcn.'. 

»  €.ssc'  j uiidoriiitL  tiLhci'ii m  nir.l- 
»  titudweniyUt  jnremiran jh  yylmus 
1»  qnomodo  Dcus  co':  vii>ere  xinat,.., 

V  Bfjv'pnus  hayic  iHnbolislartim 

»  societatctn  in  Oallîà  ad  (îo,ooo 
»  excrevisse  ail  nonat  i/uod 


»  iùtan  Galliampercurramm  ; 
»  non  semel  diction fuit  unicam  lu- 
9  tetiam  5o  salt^m  atheorum  milli' 

»  bus  om.slam  esse  caeo  u(  ^ 

»  in  iifucà  (h  r,io  ,  jio^.us  alujiutfido 
n  ri'i^eriw  x  x  >f:i:  har.c  iinjutrtatem 

»  Vijiiud'l  Ltbri  C  Jiari       de  Sa- 

»  f  irnlui  ,  Mucliavclli  de  Frincipe^ 

»  Cardani  ..'e  SubLilifute   Cam- 

»  panellœ,  Fanini  dialogi^  Fiudd 

»  et  alii  pHurimL  aikàsmo 

»  scatent,  etc.  »  Il  est  évident  que, 
dans  ses  listes  d'atliëes  ,  Mersemiea 
compris  un  grand  uoit  bre  dccleisi/es, 
(  >  'pie  même  il  y  a  placé  des  hom- 
Jiif's  f[>ii  ne  iTie'rifnieKt  ni  Tune  m 
l'aiilri'  (le  ers  qe.aîit'u  atiuiis.  Kt  bert 
Mtidd  ,  qu'il  avait  vivefiien'  >qae, 
jnjlilia  («uitti'  liii  deu\  tii.utibcs, 
au\<|U(ilrs  Metsenne  ne  repondit 
pas,  mais  que  Gassendi  réfuta  pour 
lui.  II.  Vlinnii'té  des  déistes  et 
des  plus  subtils  libertins^  déeOMtt^e 
el  réfutée  par  raiscnu  de  ihéolof^ie 
et  de  ph'ilosojihie  ,  Paris ,  i65t4 ,  in- 
K".,  3  voi.  IIL  Questions  théoUh 
Çf  'iiirs ,  pin  ,  morales  ei  ma- 

tl!:'  ;>,Uujuc^.  -  ■  Préludes  de  l'itar- 
7/;  ;;//'  liii'vcr^flJe  ^    ou  Queslio?!."; 
iihi^  uUi  j  i  edi-^diejirs  et  aux  theo- 
tir.  —  (kie<li<'jis  iruiuics 
Oit  Récrèahiitiis  des  .^avants,  (juiron" 
timnenl  beaucoup  de  choses  conch' 
nant  lapkilosapJùe  etlesmathéma- 
titfues,  —  Questions  harmonùfues  ^ 
dans  lesquelles  sont  contenues  plu- 
M  rues  choses  reiuarqiiahles  pour  les 
Mnni  es .  (te.,  Paris,  a  vol.  îa-8<*., 
}iy^\.  l/ii'i.i'i"  rxamine  siTccessive- 
nicf  t  si  l'ai  '  d<  voler  est  possd)lc. — - 
^':n  ili"  <  sf  I  I  'îislcMirr  de  la  terre  au 
Sdicii    —  Vitrsse  <lr  la  lumii're.  — 
r^'^  a-î-d  que  quaf  I  (' eiiuiieiits  ? — Les 
astres  out  ils  une  iumicie  prupre  eu 
empruntée  ?  —  D'où  viennent  les 
jouissaticcs  que  nous  procure  la  mu- 
sitp\c? —  Force  de  la  voix.  — Peut- 
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on  sedianOer  sans  uscrdiilioîs?  ^ 
Pourquoi  l*éiMU  calcioë  est-U  plus 
pesant ,  etc.  Mersenoe ,  dans  FexaT* 
mcn  (1c  CCS  questions ,  mêle  à  queU 

qiirs  idccs bizarres,  qui  se  ressentent 
rU-rcpoquc  où  il  écrivait,  pliisicur.? 
traits  qui  caracteriseiitiin  esprit  supé- 
rieur. i\ .  Les  Méchanimies de  Ga- 
lilée ,  iratluitcs  de  l'italien  ,  Paris  , 
1G34,  in  8". ,  jMerscime  eut  le  mérite 
de  faire  conuailrc  le  premier  cet  ow- 
vra^c  en  France;  et  il  y  ajouta  plu- 
sieurs observations  importantes.  V. 
,Hannome  universelle,  contenant  la 
théorie  et  la  pratique  de  la  mUsi^ 
que ,  oàilest  traité  de  la  nature  des 
sommet  des  mom^mentSydes  eonsa- 
nances,  des  dissonances^  des  genres, 
des  modes,  de  la  composition ,  de  la 
vni  v ,  des  chant  s ,  et  de  toutes  sortes 
d  luslruincnts  harmoniques  ,  Paris, 
in-f.J.  Ti  I  <  irvra|^e  important 
est  enri'.  ])i  tj«:->  pi  ut'  rpr^  ^ï'^"«*îrai)x 
de  la  mccani{|uc ,  aj.piic.il>lr.-»  à  la 
musique.  «C'est  le  plus  lijre,  dit 
»  Deoure^  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
V  sur  cette  matière  ;  les  exemplaires 
»  s'en  trouvent  communément  im- 
» pariatts:... .  pour  avoir  ce  livre 
»  nien  C0Tiij)!ct ,  il  est  nécessaire 
»  d'y  joindre  la  traduction  latine 
»  ahrc^-c'e  quVn  ,i  faite  l'auteur  sous 
»  ce  tiîre:  M.  lU  erse  nui ,  hirmO' 
»  Jiicoruvi  libri  XII ,  etc.,  Paris  , 
»  iGofi,  in-fol.  »  Cetîe  traducliori 
COnticul  quelques  lif^urcs  d  iusfru- 
ments^  omises  dans  le  texte  iVanyais, 
On  y  trouve,  dit  J.-J.  Rousse  au, une 
description  curieuse  d'une  viole  assez 
grande  pourcontenirde  jeunes  pa^es 
qui  chantaient  le  dessus  d'un  air, 
tandis  que  celui  qui  jouait  la  partie 
<1e  basse  sur  la  viole,  cbantait  celle 
de  la  taille  ;  ce  qui  formait  un  con- 
cert complet  à  trois  parties,  tel  que 
Granier  etd'aiitrcsen  exécutaient  sou- 
veut  en  présence  de  la  l  eiueMargue- 


rite»PIii5ienrs musiciens  modernes  ne 
se  sont  pas  fait  scrupule  de  copier 
les  meiUeiirs  morceaux  de  cet  ou* 

vrage,  sans  le  citer.  Des  géomètres 
d'une  logiqiie  sévère,  entre  autres 
Montucla,  ont  reproché  à  l'auteur, 
d'avoir  exagéré  lutilité  des  mathé* 

m.îîi  jTies ,  en  invitant  les  orateurs  sa- 
crer» .1  nrnrr  leurs  discours  de  traits 
et  de  ît  b  lacs  des  Sf  <  1 1  u  1  s  coniques 
(  I }.  VI.  La  i^enté  des  ^tiaices,  crm- 
frêles  Scepaijiws et  les  Pj  rrhonit  i:^ , 
Paris,  iÔ38,  in-12.  Cet  ouvrage 
n'est  point  à  la  bibliothècpe  du  Uoi. 
Suivant  quelques  écrivains,  le  véri- 


(i)  Crs  y>irs  hiT-arrr»  ne  sont  pollll  «n  traym 

»-T<  liisivniiijn»  |.i  r,|,rr  nii  P,  Mrntmne  :  o»  ttttàw 

cewire  WoH.  La  P.  Mer««ot>«  »'<  tiiij  l><\niriiup 

^tituiipé     1.»  3InM(|ii<',  il  cv(   <:ilc  tounur  I  ii  > 
|»rilicipun\  tl.tori.  u  i.»  IV.m^Mis.  il  u  vomni  i  r  qu'«»u  ■ 
iiii}.ropn:ii.riiJ  aj.j)..|.^  le  |.li('iioiiKnr  d.  l,  ,c  onMtfî» 
tlu  rinp^  WKiirr  ,  long  -  li  inji»  Hv.iik4  ij*»e  Fiiirtliq 
s  atlnhuant  ^<.|.^.  rvuliuu  tU  cr  (.|icnonii>n«  ,  ra  eftt 

^ialMW  de  ikMi  t«ta«tvx  ■pù-rne  cil  In  )ni<.u-  ton. 
«WMMMlalf.  Il  «'agit ,  duos  cr  plv  itoitii-uc  ,  de  ti  .ji* 
•on*  Mmnllaa^  qm-  f,,it  em.  nduj  un  s.u,  f..,,  (iitiicn- 

l.a  ,  ««Toir,  non  r,<lr»vr  rtiKUr  ,  >,-!  ^|<>li/  i«-;ijr  et  «• 
<iix-«<  j>hi'iiie  iii.j.  u.r,  M..:s  il  V  i<  ,  i.m-  JomU» 
rnen.  :  nnr  c.r.li  vil,.i>ti(<"  nr  f.iit  p«f  »cutetII«Dt 
rnti mil  <>  Icé  isin%  mm  iudùjut»  ,  tiiiii»  ^ne  muiUtuds 
de  »otwai(loscwrMp«»odMi»iaux|Mr|i*»ii|i  .,„,Us  ,t, 
lacnrile,  r<'|)réMM>tet',qinrat  «u  nnubre  fî«  s  vif  r*^ 
tiwit  dmMnncuoiléde  lc.■l|^•.  .  (.,ir  l,  ,;.,(„,,  j,,! 
•t  indéfiuù  Avt  œtv/krrs  \  .■>.'<,  \.  ■".  ,  (î  .  -.  . 
T.".  !»•  i.,n»  ,;„j>s    ^o.'inrr   i-st  nuf  liiM.  ici  «l»! 

si>  fin.  ni        s  un  s  ns  In.p  r(onMii  ;  <  i  r  I curp* 
li  ■■>.>  n.iti  r.  llei.i.  ,,!  r  Ufi-p  cs,  tels  qu.  I.  ^  rer%rt  d« 
Vt  i  i  (  nu  ,k  mr  .^l  ,  irs  ptaqur»  ,  l«s  (imbr.*  rt< 
•cç"  nj.i.-.  r,,!  U.  ton  |»nnripa1  d*autir«« lot,^ 

flIIVCUt  ,  «clou  le*  ««•  ,  Onr-  unitid.  fliv..i>ilr:  de  lui» 

a»lre«  que  celle  <:;-d<><Mi<.  (  Vn>,  ),.  'l  'r^mr  .r.  lco,Ji 

Ir^lMT  df  t.lr.d ni  ,  r(  iiAiri   f  v'.rti  «j,,  /,<  ,/,  tr,ntttia- 

lii>n  fi'-.  I, p/i  i  ur,y  „i.iih,:,naù(jues  ii«i'Artmu- 
,  |v,r„  .  ^,  .,v,  Coni.  ..  r  ,  iftiS ,  iu  . «O.  V  Laa 
lii.  nru  s  M,u»K-dli .  flu  F.  Mfraaine,  ca1qii«ei 
ulf>  >  .lui  Vf -n.uLMt  alon  en  Fmnrc  sur  la  Mnsiiiu.. 
Be»QDt  point  CQofnmiM  aui  yrs%i*  pi  i  :<  fnt  s  «j,.  I 
et  aux  saines  doctrioM  de  l'barmnn  r  suiv,,^  jj^j,, 

etrn  Aflrni  .^-ur.  U  ^nr  .it  Mip.  i  ll.i  H",  n  (|.„)„«|.  i^J 
mi'-  liiMlyti-  ,  rjMi   srr.nl  s-vi*   ut.ul.-.  |j,ni>  i  puwa» 

...nini.-  .  fww/,,,.  *      r; .  1, 

t»<l  »ar  U  Mmiqoe  an-  l<..,f;ij<-  <ti};ie.s4;,jo  ^  ■. 
traite  dea  •aatrumnit»  dr«  H -l.i ,  u» ,  ,',mui  uih*  A^na, ., 
de  3oopa{>ea.  Aparele»MnKularaec  ei  o..,!,,..,.., 
qm  rè)(NeHt  dans  W  id^*"»  dn  P.  Merumnc  ,|,j„i 

iHitinei  n  lir  ,l.Ml  rl.v  i.llr.  >!,.••■      l  inlJu.  ur,.  «Ip 

Slî'cl'*  ,  'in  nL'  |.;  11!  (iiMV.nxrn  r  .[lie  (>•  rdi:; 

n'i  lMir  |).is  .  M   r-r   vr,.i,   un  ;;r;iii  !    -  ,,u,;  (,,,,  ^ 

le  pbil<Mei>he,  le  ||eoinelr«  et  le  iniwicieo. 
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table  auteur  est  lord  Herbert  de 
Gherbury,dont  Merseone  n'a  été  que 
le  traducteur.  VII.  CogiteUa  phjr- 
sic<hmaikemaiica  ,  in  ffuibus  tant 

jkaturœ  tjuàni  arti:»  effectus  d<lwu- 
randi ,  certùsiims  clcmoustrutiO' 
nihtts  erjylicanlur ,  Paris ,  1 04  \ ,  i'i- 
4'*.  (jC  voliimr  <  "iiiciit  les  traités 
suivants  :  i  '\  /><?  mettsuris^  pondcri- 
hus  aiqiie  nuinmis  hcbràicis ,  ^rn'cis 
et  romanis,  ad  ^^alltca  erpcnsis.  -j.^. 
Hydrnulicu  ,  piicumatica ^  arsque 
nai'igfindi,  — Harmonica  theorica^ 
practica^et  mechanica  phœnomena» 
VIII.  ViUt^ersa  geometriœ  y  mixtcB' 
que  mathemaiicœ  sj  rtopsis ,  ib. ,  in- 
4*. ,  i644»  y  trouve  :  Eiicliflis 
eltunnUa.  —  Rami  geo:/u-(rla.  — 
^/rrhii/icdis  oprra.  —  J'iiendosil  ^ 

TU'd.  —  ^Jp  ll'uiii,  A1j(li>r'j,'L  (-{>- 
nii  u.  — ^  Mechmthomm  libri  duo ,  et 
vpUcornin  libri  scpteni.  Ces  dctfC 
derniers  ouvrages  su  ut  cnticrciiieiit 
de  l'auteur  :  ils  contiennent  les  prm< 
cipes  fondamentaux  dero{)ti<[ae,  de 
la  caloptrique,  de  la  dioptrique^  de 
la  parall-i\(\  et  des  rclVat  i  lon^.  1/  Oj) 
tique  et  la  Catoptntjiic  (îu  P.  Mer- 
smno  ,  ou!  (-iv  j)ul, lu-os  en  IV.*nr;iis , 
;iv('c  la  l^crspci  de  .1,  V.  'Sicvruw^ 
Paris  ,  ,  iti  lui.  li;^.  I\.  Afi'.." 

{>hsrr\'uti<iiti:s  phjMC'-'r>cUîi'"ititi(iC((i 
(fuibus  acccsj'il ^  In >iarcli'i s  Samins, 
de  mundi  syslem  i  i^i  i  i  ^ ,  '  ^  ^  7  ? 
în-4^.  Ce  troisième  volume  sert  de 
supplément  atix  deux  premiers.  Le 
P.  Mcrsenne  avait  pubb'e,  trois  ans 
auparavant,  le  traife  d\\ri5larque  de 
JJaiiKJs  :  Dt  iniiiui:  si  stemateypar- 

tibns  t'I  iii^ilibii.^  ('iiisilt'nt  ,  c  r  <Lrah, 
hiltiu'  ^  cnin  JJiiil.  flo'  cy.'al  ij>L: s  ^ 
J'ans  ,  ifi/jj  ,  iii-i  '.  u  ?TÎ<'isti)iic 
»  <'tiit,  du  P)aill(  I  ,  le  s.  vatit  Ju 
i>  sictlc  ,  ([ni  avait  le  riicil'r'ir 
»  cœur,  Oii  fie  jMiiivait  î'atici- !ei" 
1»!  sans  s«  Uisscr  jpicuih  c  a  ses  cbar- 


MER 

»  mes  :  jamais  mortel  ne  fut  plus 
D  curieux  pour  pénétrer  les  secrtu 
i>  de  la  nature,  et  poiierlesscieBM 
«à  leur  perfection.  Les  rdatius 
1)  qu'il  (Dt:  rtcnait  avec  tous  les  sa- 
»  vants ,  l'avaient  rendu  le  centre  de 
)»  tons  1rs  j:ciis  de  1(  lires  :  c'était  à 
T»  lui  fju'ils  eiivoV'iicDt  leurs  doutes  , 
))  poit!' èf  reproposés.  par  son  moyen, 
»  a  reuv  flout  on  ea  .lilendait  les  so- 
)î  lutiuD.s;  faisant  à-pcu  près,  dans 
»  la  republique  des  lettres,  la  fonc- 
»  tion  que  fait  le  cœur  dans  le  corps 
»  bumàin.  Sa  jtassion  d*élre  atiie  ne 
»  se  borna  point  à  sa  TÎe;  et  il  avait 
»  ordonne  aux  médecins,  en  mev* 
»  rant,  de  f.iire  rouveittrre  de  son 
5)  eurjvs,  afin  (piMs  pns.scnt  apprcn- 

dir  la  cause  de  sa  maladie.  Il  fut 
i>  dbei  ;  et  l'on  trouva  l'abcès  d^nx: 
»  doi;^ls  aunlessus  de  l'endroit  ou  oa 
y>  lui  avait  perce  Ic  cote.  »  Merseiuie 
a  ëtë,  jiL^  qu'à  sa  mort ,  le  partisan  le 
]  )  1 1  is  dérla  ré  de  Desca  rtes ,  dont  il  n« 
cessa  de  [»ropager  la  doctrine  :  sa 
porte  f.il  MNcnieiif  sentie  par  cet  il* 
lustre  pbilosopiie,  qui  ivlenra  long- 
îrnips  son  aiui  ,  et  jeta  (les  llenr.s  sur 
sa  louiltr.  Le  P.  Ildarion  de  Coste, 
Minime,  a  puMie  s, ne  ^  ie  de  Mer- 
st  n/it\  P.uis.  lOi;),  in-B*^. ,  bien 
UKiiîis  <  Il  ru 'S  se  <pje  les  détails  insères 
p.n  Jjai.ki^  dans  sa  f  ic  de  fJescar- 
tes ,  Paris ,  i  G<)  i ,  iu-4**.  M.  Pote',  pro^ 
fmeur  de  mathématiques  au  Mans, 
a  donne  un  Éloge  de  Mersenne,  Le 
Mans,  i8iG,  L— u. 

MERULA  (GEoe.r.r,  )  {0,  l'i» 
des  restaurateurs  des  bonnes  études  > 


Clail  lit'  l'»»c\titac  fainiU^  de'  Mct^aru;  Maîa 
il  chai>»;«  a  cf  nom  «^ntre  vehti  de  Meruht ,  (xmr  »* 

a..;:      I    i:  w-    l'MIM^.l    .    i   r    (  l'^.  t  <.!c  x.ililti 

.,11  1  1  I  II  '  -  11'  1.11  il  I  S  I  .1  ill'  r  II'-.  I  ';i  \  ■  n  I  )'< j' .(  111:1  .  iii>i  > - 
j  ",    ii>   l'i,      I,  (i    ,  |iuM  .1  >UI  L«   •Il  ■  f  IIIK'  i  i  Mvi    '  IVl - 

'  >ii:ïiuiiai>i  lin  ij'-.  'p'"'"'  Meriuniiiu  Mrivi.m  , 
Hitfrlatticii  prima ,  Mi-n.    1 <  li(!i'.in- 
ii»iiOitU  iiur  suite  <|tii  n'a  yoint  |»iiru  ,  ïtrebabiruriit , 
f  omm^  Ir  t;  mfir<jii*  GHiguM<e ,  pnrce  qM»  la  mort 
"! .il'  K  'm  :i,  r  itit  h  uue  s  M- 1 1'<-  I  utrcpriw  |<QiiicUi< 
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en  Italie,  était  né  vers  l'an  i4^4»  ^ 
Alexandrie  -  de  *  la-PaîIle  (  i  ) ,  petite 
Tille  du  Milanez.  II  eut  pour  insti- 
tuteur le  célèbre  Fr.  PhîietpKe ,  qui 
lui  fit  faire  de  rapides  progrès  dans 
les  langues  anciennes  :  mais  Télève  se 
montra  peu  recoun  assaut  des  soins 
de  son  maîtro  ;  et  il  dpnut  même 
dans  la  suite  l'un  de  ses  pins  vioieîils 
adversaires.  Après  a\  oir  efisci;4iic  .i 
iNïilarj ,  il  ouvrit  à  Venise,  en  i  , 
une  école  qui  fut  très- fréquentée. 
Louis  Sioi  ze  ,  duc  de  Milan  ,  l'y 
rappela ,  en  1 482 ,  et  le  cbargea  d'é- 
cnre  l'histoire  de  cette  ville.  Merula 
.continua  cependant  de  donner  des  le> 
çons  de  littérature  grecque  et  latine , 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  au  mois  de 
mars  1 494  '  i^  l^ut  eu  f  erré  dans  l'égiise 
Saint-Eustor;;e,  prèii  du  maître^utel, 
dans  une  tombe  orriec  d'un  distique 
ra]>porté  par  (ihilini  (  Teatw  d  uo- 
mini  lettt'rati  ].  Quelques  mois  au- 
])arava!U  ,  Merula  avait  dècouveit, 
dans  la  Lililiotlietj.u'  de  rai)ba\e  de 
Bubbio,  plusieurs  mauuscrils  d'an- 
ciens Oovrages  ('a),  dont  il  se  pro- 
posait de  l'aire  jouir  le  publie  ;  mais 
u  n'en  eut  pas  le  loisir.  C'était  un 
homme  fort  instruit  pour  le  temps, 
mais  d'une  vanité  excessive,  qui  lui 
attira  de  vives  disputes  avec  Calde- 
rîno,  Galeotli  Mar/.io,  Poliîirn  ,  ele. 
Il  s  est  beaucoupappliipiè  a  la  <  <»riec- 
tion  (  t  a  la  jiublieatiun  <lrs  anciens 
auteurs;  et  l'on  ne  pept  nier  qu'd 
n'ait  ren;{u,  sous  ce  ra()])oi'i  ,  de 
très-;^rauds  services.  C'est  a  lui  qu'on 


(i>  Celte  ville  est  nummée  enl;i|in  Al^xtmâna  ah 

jui^   Si  : !.  I  { ! ,  \i,.>\  t  •  n 1 1  cl Ii>  •  Î.I  sil  a''i-  < 'hiis  !•  ^  >i- 
■;;<"  (l'Ati^Vi;.  CV^l  ili  là  qui^  l'^ltiruU  pIxuJ  If  ni/. a 

a-       r^nt  AUjfOitAimU,  ou  de  Oeofgiut  Staliei- 

Çy")  Apoït.  ïeuo  donne  ta  lîsle  cï<^  AianrMcrîts  J^- 
i-'u;  <■;  i'  liohlmj .  p.ii  A]  •  ri.l.»  {  /  '  V  .  .  ( .  n  , 
{).  7.1  !.  ' 'n  fiivlÎMf;(ir'  ij  .[|^  !-■  ii'H.itu  c  :  J"  !  :  T  f  A - 
>l:s  K  U'^  '/••  ■'f'^'f*  ,  \  '  I  I  rs  1  f;  rs 
tha^rufjJua  ,  tU:.;  na»,  «jntn  <|u  on  rp  sit  Uii,  Merula 
v'o  pu  «voît  uiuiiie  pu  t  &  !•  |»ubikMli«H<le  en  uu- 


m 
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doit  la  première  édition  des  Epi'- 
grammes  de  Martial ,  Venise  (1470- 
72),  gr.  in*4''-;  des  Rei  rusiicœ 
serwtores ,  ibidém,  1 47'^  ,  R^ggio  , 
1 4dtt,  in-fol.  (  I  )  ;  et  àts  CamMes 
de  Plante  ,  ibid. ,  même  anjiéé  et 
même  format  (  f  \  Sclpicia).  Il  a 
encore  public  le  traité  de  Cicéron, 
J)e  Jmihiis ,  etc. ,  Venise,  1  47^,  gf. 
in-4*^  :  dans  l'épître  prélinTÎniirc  ,  il 
se  flatte  d'y  avoir  cornc('  b»  hk  (iiip 
de  passages  ;  et  les  Dcclu  tua  f  tons  dt 
Quintiiien  ,  ibid. ,  148a,  pel.  in-fol. 
Mcrida  a  fait  des  Commentaires  et 
des  Remarques  sur  V  Oraison  de  Ci- 
céron  pour  Ligarius ,  et  sur  la  Zeftrtf 
à  Lucullus  (  FamiUar, ,  liber  / , 
IX  ) ,  sur  les  Satires  de  Juvenal  et 
les  Epigrammes  de  Martial ,  sur  les 
J^oèsies  i]Q  Staee  et  d'Ausone,  sur 
VEpiire  Ovide  à  Sappho^  et  enGn^ 
sur  quelques  Passnç^es^Q  Plînc  et  de 
Vir^de  {'à).  Il  a  traduit  du  ç;rec  de 
Dion  ,  0)1  plutôt  do  Xipinliii  son 
abievialeur  ,  les  fies  de  Ncrva  ,  de 
Trajan  et  d'Aflrien  ;  et  celte  traduc- 
tion a  été  pu])li('('  p  ir  li  itist.  l^^gna- 
zio,  daus  le  recued  des  Uisloriai 
jiugustœ  scriptOTVs»  "Eniin,  on  a  de 
Merula  :  I.  BeUum  Scodrense^  Ve- 
nise, 1474 }  in-4^-;  c'est  la  relation 
du  siège  de  Sculari  parles  Turcs, 
(pli  furent  obligés  de  le  lever,  Phi- 
Mpbe  lui  (it  observer  qu'il  avait  eu 
toi  t  d'e'.M  ire  TurcaS^ouv  Tiirc'}s;et 
ce  lut -la  ie  grave  motif  qui  déter- 


(  I  "j  'ui-  in cll'-i ir(  >< -(Il l  H  iti-.  Hf  r-  <  u  il  ,  vtiy, 
lf>  «vl.  i  \'l  fiv  ,  (  .(if.V  MKf.l  i:.  Va-  l'.oN  ,  fK:  C'«ak 
dm»  r«)>i(re  (jr<lir.iitoirr  dir  r«ditiuu  d^  i4^x«  <]u* 
M<*rul)«  Imite  riwprïineTÎe  de  barbarttm  invcntum^ 

C'tiiii  nr  J 't' .M  ei  ^i.si  .  h.niil  1>  lui  .<  ii-jvM'dl-  :  lu.ii» 
I\lri  1:1.  1-  tlo  S..:ii(-I.i  ;^<.i  !..<<  v  i.  (|i  ;i-  irf  IiJ;':l^  ;i  luj- 
rnci.i-  1!.  «  '  I  ril'.;i'iM  I  !■  M'  rn;']»;-)  (  jil  ("[u  ,\  t'.i' t»  ijne 
dcj  •  (il'  iou  t'.-ia^>s  d  ijfiiuruiits  «'«iilrHis  l^ta^^i'cul  <ifl 
cet  «rt.  (  JoMtn.  d»t  Savants ^  vm\  1776,  j».  aa5.  ) 

■,0  '  A|-<'<t  7.i-ii(i  11"  riio  le*  N'oies  àe  Meruin  .«ar 
Vii^'  t  .  t[ii'-         i>  nu  p.isssf  d'nt)"  ArHr* de  PLî- 

(d'ih.  li  ii^iii<il  i-<')«-r!clriiiJ  f|ii'  !:!■>.  uni  (  (<■  jnili'.:.  t -i. 
î  » '1  III' PIM-  ^'.•'ll  iii  i'  luil'lju*'  U41  t'iua  u^iil  !»• 

s  <;<    .:.  I  I!. I .  »ur  r(*)>ilT(;  d'Ovide  à  S«)>]iho , 
4'<4u«.ct  Yirjiiic,  Veuisc,  147»  ou  lifii ,  in^^o. 
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mina  Merula  à  prendre  la  plume 

<  oiinc  son  ni;iîlrc,  âge  li  sciUÎr.anC. 
II.  //i  PhlL  lphuui  c'iù.-Lolœ  tiu.B  ^ 
ih'v\.  y  \  4H<) ,  11-  4  ;  CCS  deux  lettres 
sont  pleines  d'uivcetiv<vs  ,  anx'jucllcs 
l*liilel|)h;^  ne  répondit  p  >lat  ;  in  iis 
P.ivero  Foiilaua,  son  dl>.eij)le  ,  se 
chargea  de  s.i  vcii^^eain  c  {  roj  .in 
il  otc  .  )  m.  Aniiquitatis  viceco^ 
mitim  Ubri  x ,  in  *  fol.  Celte  pre- 
mière ëdiiiou  y  sans  date ,  est  sortie 
des  presses  d'Alex.  Mbuziano ,  qui 
Va  dedioe  à  Louis  Xll ,  alors  maître 
du  Milaiiez  ;  elle  a  donc  paru  de 
1  iQt^  à  :  la  seeonde  est  de 

]Milan,  i5'^()  (i)?  ;  on  y  a 

joint  l'ouvrage  de  Paul  Giovio  :  .\//. 
vi^ccomifum  Mciliolaia  princifuim 
vitic  ,  etc.  lM)b.  K>lieniie  en  publi.i 
une  troi.sièiiie,  Paris  ,  1^49,  iu-4*^  , 
sous  ce  tiu  e  :  De  gestis  ducum  Me- 
diolanenstum,  Euftn  Graevius  a  in- 
séré cet  ouvrage  dans  le  tome  m  du 
Thcsaiir.  antiquitaîJtaUœ.  C'est  une 
histoire  de  Milan  depuis  Te  ;  i  J  e  de 
eelte  ville  jusqu'à  la  mort  de  Math. 
Visconli ,  rn  13*1:1  :  le  style  en  est 
pur  l't  coi  reet;  tuais  l'anleur  a  trop 
)('u,èreiaent  adupi(:  les  f  d)les  popu- 
);nves  sur  rorit;uie  des  Vise(M>îi  ,  et  il 
c^i'  fcinhedans  un  assez,  gra^d  nom- 
]»iT  d'iiiexacMiides  ;  ce  qu'il  est  juste 
rratlribucr  en  partie  au  défaut  de 
titres  et  dr  monuments.  On  ignorait 
que  Menila  eût  pousse'  plus  loin  cet 
ouvrage;  mais,  vers  le  milieu  du  der** 


|l*Ut   ."•   r^ltC  l-.l.I  II  •!>  Il    il  l(c    (Jr-     ll>M)     I  V.  >l  (  \  m- 

TrM*iil  i<n<^ f:Hitt'  d 'nijm  ..^uin  .jiiii^.jii.  "^n  r  >n  i  t  /■  - 
no  in'J;<jbPMt  r«ditinn  d'lLattratic> ,  ii>49  «  coninw  la 
triMMiritie:  maU  CfilXf.  faute  4*«>«l  gl«<«éedaii<  k  Diction. 

»«f#V  (»l|«Wf"î,  /,   f(,rO  <||||  «-«t  ll.^MC'iliji  Jllll>  (-1  I  .111  f, 

<t»m  Tcur.  Mrut  Mtin:iri  (/ri  lihiiiii'-  .  p.ir  >3.  Hi  imk  t. 
T  f  /'.  -(uuui.  1.1, ■  {"cHcr  tu'  '  i!<:  <;n"iiiir  sriili'  i  (i.iiMf» 
nr  i'>^  !,  'jii'  u  peiil  r*'U  ir  lcr  <  <>TM;nf  iniamil.iirc  , 
r<  tvi  '1  lU  .-if  r«itp>  UKoumir  l>ililiri:;r;t^iliH<i.  L.A 
wKm.  .I.  rrt'i  «nrrrur  ({<u.'«'e>(  iierpelune  iusrin'lcî , 
♦l*.>l  |»r  ■  ,n  ,;,!  r)r  cf!  qu'on  «I  conitillilu  r//M- 

ioirttduMJ  ...r  Mf-nib  .-.\rr  .  fli*.  <Ir  r  ,1,1.,  , 


nier  siècle ,  on  découvrit  les  Quatre 

premiers  twrcs  de  la  seconde  dé- 
cade (  i) ,  et  Muralori  les  inséra  dnrs 
le  '-ij  .  vol.  df's  Sciiptorcs  rerurii 
lt(dicar.  I/lîiMi  iiedu  i\lilane7.a  ete 
refaite  encnti«.i  ])arCaIchi,  disciple 
de  Merula,  cl  qui  le  traita  coiiiiiie  il 
avait  trailé  Philelplic  (  Foj,  Ant. 
C^Lcni ,  au  Supplément)»  IV.  Des 
Observations  critiques  sur  le  trailé 
de  Galeotii  :  De  homine  et  ejus 
partibus     AiMA  oïTï,  XVI,  291). 
On  ::nri])uc  geiKÎralcfucut  à  Merula,: 
MotUisfcrrati  descrijttio  ^  et  Coh- 
jlau^ralio  Fesuvii  monli^.  T.t  Ves- 
cripUon  du  Mon t  ferrât  ,\  vl^  extrai- 
te du  vi'  .  livre  de  Ifisfoire  du 
Mdanez  ,  et  insérée  pruLaLlcinent 
dans  quelques  recueils  j  et  la.  rela- 
tion de  l'incendie  du  Vésuve ,  est 
la  traduction  d'un  passage  de  la  vie 
de  Titus  par  Dion.  Elle  se  trouve 
dans  Tëdit»  de  Justin  (  Lyon) ,  1    1  o, 
itt-S". ,  et  dans  les  Historiœ  script 
tor,Aagust.  ,  Venise,  Aide,  iJig. 
On  ]icnt  consulter ,  sur  Merula,  le 
Giornal. d' Italien ^lom.xyri et  winj 
les  Mèin.  de  Nieeron,  toni.  viictx: 
les  Scriptor.  J/ei//oZ.  d'Argclati.  et 
surtout  les  Dissert,  ï'ossianc  d'A- 
posl.  Zcno ,  tom.  11.        *  W — ^s. 

MERULA  (Paul),  historien,  na- 
quit, le  i()août  i55B,à  Dordrecht, 
d'une  famille  disiint;uée  (^)  ^  et  qui 
a  produit  plusieurs  hommes  de  uk  - 
rite.  Après  avoir  terminé  ses  études 
avre  beaucoup  de  succès,  il  vis;!.! 
les  p!i:H  i  pairs  académies  d'Italie, 
de  l'^anrr,  d' Allemagne  et  d'Angie- 
Icrre,  p nir  so  prrieclionner  par  les 
Irrons  de  plus  celèlu'es  profe.sscurs. 
Il  revint  en  Hollande,  après  neuf 
ans  d'absence,  et  se  Gxa  à  la  Haye, 


i  t  )  \    ■  ii:i'lni    F"  ■<l''l'*<'t>>  'lllTfn    ryii-   (-tt»"  ■■■ 

(«)  La  famille  VA5  Btevu. 
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où  3  commença  <«  cxcrar  ia  profes- 
sion cl'ayocat.  Il  fui  nomme,  en 
j  593 ,  k  la  chaire  d'histoire  de  l'ti^ 
AÎTersite  de  Leyde,  vaeaiile  f>ar  la 

dcuiission  de  Juste  Lîpise;ct  I!    :  - 
céda ,  oiâ  (        ii  J.  Doiiza ,  dans  la 
pîarf  (le  ijibliolhociirc.  Uenvis  du 
travail  et  de  Tapplii  ation  ayant  af- 
f.til»'i  sa  sanlc,  011  lui  conseilla  de 
voviî»er  pour  se  rcftaMir;  et  il  se 
it  ii'ii'  jv.c  sa  famille  k  Rostock  , 
où  d  ùcineiiia  deux  mois  ;  i^uis  coin- 
Sae  il  se  disposait  à  venir  reprendre 
ses  foncdoos^  il  fut  ^^isî  d'une  lié* 
vre  maligne^  accompagnée  d'un  to- 
mîssemeot  de  sang,  dont  il  mourut 
le  20  iuillet  1607,  âgë  de  quarante* 
neuf  ans.  iVterula  a  pnbli(f  une  bonne 
édit.  des  Frag,merus  (ri^iuuus,  aYiîC 
des  notes,  Loyde,  1695,  in-/J«.  ; 
nne  autre  d  J-lutrope ,  aver  la  ('oni!- 
fiiialion,  de  Paul  Diacre;  la  / 
d'Krasiue    ï  ; ,  et  celle  de  Fr.  Ju- 
nius,  de  Bourges,  fameux,  llie'olo- 
4;icn  protestant;  la  Parajfhrasc  de 
•Wilîcram,  suj-  le  Cantifjue  des  cin- 
li'pif's,  etc.  (  /  .  Jlmls,  XXil  , 
i56).  On  trouve  la  liste  de  ses  ou- 
vrages dans  les  Mémoires  de  Nice- 
ron,  tom.  \  \  vi  (îi).  Le»  principaux 
sont  :  I.  Fidelis  narrotio  rerum 
adversàs  Jn^elum  J/  '  .  /.i/»,Leyde, 
1G04,  w-\'>_  Ange  Meruia, -^rand- 
oncle  de  Paul,  avait  péri  en  1  V");, 
à   IMoiis  ,  sur  !rs  !  m  licrs  de  l  in- 
quisiti<MJ.  11.  (  o:imo^raphi(r  ç^ene- 
ralis  iibritres;  {icm  ^cographicr  par- 
ùcida  is  lihri  ffuuluor ,  Amstei  d.  , 
i(ioj,  ij«-4"-;  ilud.,  lO  u  ,  in-fol.; 

ibid.,  i636,  în-12,  6  vol.  Cc^t  mi 


^"1  W  >ii  pri'd  ri'!  fin  -  '  i".r  \  li' ,  i  f  iU^it  i»\.  c  I  i  <!c  r. 
nitT€  u«gii{^«'iiL«'  et  Hiu-  rtdîcuic  liui^iicitc,  avait  eU> 
COta|>(t«e  par  Éraan>«  Ini-nMiof. 

(s)  Vojct  ^  Crt^tr '•<■  .1..  '■  •,,.rrUir,,:  )  i  |,-  .l'^i'iJ-J 
Aot  Tt-iiwîfr  .  1.1  /  .•,  .  ].•  J .  .!i  <  ;;.|!ii.iri  (  Iw  u(  liliii  • , 
piib  i.'c  iv  <i-  1,<  }Ui  II-' I  'i-        iff.';;^-  ,  j.  .1  r^-iil  Me. 

RifiUil  iivoue  tjueletMTuibcui-iuriu»  dwatebt  <!• 
I'«sii(euee  4c  cet  ouvn^e. 
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oiiTraj^e  Mirant  et  exact,  qu*on  re- 
grettait que  Merula  n'eât  jias  ter* 
mine';  mais  nous  aTons  maintenant 
des  géographies  siipHeures  à  celle- 
ci,  qui  nr  «  I  l  tient  que  TEspagne,  la 
France  et  l'Italie.  HT.  Tfdtresor^ 
etc.  ;  c'est-à-dire ,  Histoire  ecdôias* 
tique  et  ])oiitique,  depuis  la  naissance 
de  f.  r.  .  etc. ,  ï>eyde,  ifv»"  in-fol. 
l'allé  a  e((  roulinuee  par  (iiiillaunic 
Merula,  son  (ds,  depuis  It  siè- 
cle, juMpi'a  i  an  i^m4;  celti  <  ;nli- 
nuation  renferme  plusieurs  lidiis  in- 
jurieux contre  TÉglise  romaine.  W . 
DenuirUfuséUssertattOyihi^^  1633, 
in-B^.;  rémprimtée  avec  le  Mare 
Uberum  de  Grotius.  V.  Opéra  vanà 
posthuma^  ihid.,  1684,  in-4".  Ce 
volume  contient  les  c  i  uq  dissertations 
.  suivantes  :  De stLcrificunttmfitilmf^ 
apud  'veieres  Eomanos.  —  De  sa-- 
Ci  r  dot  dm  s  Prirnavorum.  — De  le- 
pf^'ffc  Hoîtr  anoluNi .  —  Jlc  mjvJiiis 
honianorum.  —  De  prœmiis  mdi- 
tardms  apud  fiomanos.  La  troi- 
sième et  la  qualricme  ont  etè  in- 
sérées p,u  J.  Polcui  ,  dajis  le 
Supplément  au  Thesaur.  antiquii.y 
tom.  Tbéod.  Almeiorecnaaonné 
la  liste  des  ouvrages  qu'annonçait 
Merula,  dans  la  BUfL  promissaoc 
latens;  et  elle  a  e'ie  copie  par  F'  p- 
pcns,  dii)s  I  I  hibl,  belgica,  W-s. 

voyageur  fran* 
çais  ,  est  le  premier  qui  ait  écrit  m 
fiotre  lani;ue  ,  une  rehaionde  l'Ara- 
bie heureuse.  Il  èlait  capitaine  de 
yais'>(.ui  m.ircliand.  Fne  ronip,i;;iiie 
de  iants  de  Saiiit-.^Ialo  le  char- 

gea, en  i-^^uS,  d'aller  avec  dcu\  na- 
vires, à  Moka,  pour  y  faire  le  com- 
merce des  marcnandises  du  [«ays,  et 
notamment  du  cafe',  que  les  Français 
avaient  toujours  acheté  dans  le  Le- 
vant. Les  navires  son  ii  eut  de  Brest, 
le  6  janvirr ,  rdàclièrent  à  divers 
endroits,  cnlio  à  Àdco^  et  aiterireni 
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k  MoVa»  te  3  janvier  1709.  Mer« 
veille  coaclut  avec  le  jvouTcrneiir  im 
traité  p  uir  le  commerce,  et  sut,  |iar 

sa  conJuitc  ferme  et  saj»e,  faire  res- 
pecter le  nom  franc, jis.  II  al!.i  vi-iter 
iîcielf  l'^iii,  piMicipal  m.irrhe  du  ca- 
fé (le  la  iiu  ilieut  c  ({iialitë  ;  et  après 
avuir  complclë  sa  car^aisuii ,  il  qtiit- 
taMaka,  le  'loauût.  Asunretuur,  il 
anrgit  à  Tile  Maurice  età  Bourbon ,  et 
CDtra^  au  mois  de  mai  1 7 1  o,  à  S»int- 
Malo.  La  compagnie  se  (roRTa  si 
bien  de  cette  première  expédition, 
^'elle  en  entreprit  bientdt  une  se- 
ronde ,  qui  partit  au  mois  de  janvier 
I7ii,el  revint  en  juin  i^iS.  Mer- 
veille n'en  faisait  point  [uriic  Les 
oliiciers  fr.itieais  -illèieiit  'l»ns  celle- 
ci,  ju5*itra  iViouab ,  o;i  résidait  le 
soltaa  du  Yémen,  et  furent  très-liieu 
accueiUis  par  ce  princcMerveille  n'à* 
Tait  pas  son^ë  a  publier  le  récit  de  sa 
relalion.  Il  en  avait  e'te'  inse're'  un 
extrait  daus  le  Mercure  de  Trévoux. 
Ce  morceau  piqua  la  curiosité  de 
La  Rutpie  ;  il   corresp(3iidit  avec 
Wervcifl-' ,  et  reçut  des  lelti  es  et  .les 
me  moires.  (]e  dernier  eiaat  venu  à 
Paris,  La  Uoque  pr  ofit  t  «le  son  séjour 
pour  tirer  de  lui  tons  les  éclaircisse- 
ments qui  pouvaient  manquer  aux 
lettres ,  et  avec  ces  matériaux  cam* 
posa  le  Foja;^e  de  VAràbie^'HeW' 
reuse  par  V  Océan  oriental  et  le  dé- 
troit de  la  mer  Bouge  ,  fait  par  les 
Français  pour  la  première  fois  en 
1 708 ,  1 709  et  1 7 1  o ,  at^ec  la  relu' 
tir,n  particulière  d'un  V(rya^e  du 
port  de  Moka  à  hi  Cfnir  du  roi 
d* Vémen  dam  la  seconde  exj  édi- 
tion des  an  léds  1 7 1 1 ,  1 7 1  i  et  1 7  r  3. 
- —  Un  iift»  noii'tî  c  ,n>^evnanl  Vui  bt  e 
et  U'Jhùi  de  café ^  dressé  sur  les  ob- 
servations de  ceux  qui  ont  fait  suite 
au  dernier  Voyasfi^  et  au  Traité 
historique  de  Vorigineet  des  prostrés 
du  café,  etc* ^  Paris  ,  1 7 1 6  ;  iu-J 
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Amsterdam ,  1716,  in  -     ^  avee 

Ogtircs.  Ce  livre  contient  beaucoup 
de  particularité  curieuses  sur  TA* 

rnbie ,  ses  habitants ,  ses  productions 

et  son  commerce  :  sur  Mad.iiasear , 
Anjouan,  Soeotora ,  et  les  autres 
ilf.>  (j  ie  les  vaissi'aux  français  vi- 
sitèrent durant  leui.s  deux  rampi- 
gnes.  Merveille  ëtaitbou  observateur; 
if  a  bien  mis  à  profit  le  peu  de  temps 
que  loi  laissait  le  soin  des  affaires. 
L'opuscule  sur  le  café  y.  ajouté  à  cette 
relation  par  La  Roque,  est  encore, 
bon  a  consulter.  Les  négociants  de 
Sami-Malo  continuèrent  à  faire  le 
rommjTce  avec  Moka.  Le  gouver- 
neur de  cette  vi  l«»  avant  par  la  suite 
enfreint  le  traité  com  lu  par  Merveille 
en  1709,  la  ro?u|>a^uie  des  Tndet 
envoya,  en  173G,  une  e^peiiiion 

S our  demander  aux  Arabes  raison 
e  celte  déloyauté.  La  Garde  Jazier 
partit  de  Poudichéri  avec  qiutre 
vaisseaux  el  des  troupes.  Arrivé,  cn 
janvier  1 7  37,  devant  Moka, il  essaya 
d'abord  U'.s  voies  de  la  conciliation; 
ensi.ite  il  attaqua  la  ville,  et  finit 
p  ir  o!)teiiii-  la  satisfarfion  qu'il  dé- 
sirait et  le  remboursement  tics  frais 
(le  l'ai  inenwnt.  Il  r^  p  ii  tit  le  9  juin  , 
et  ie  Ài  juillet  mouilla  devant  Pouili- 
chéri.  Le  récit  de  celte  expédition 
glorieuse  a  été  publiée  sous  ce  titre  : 
Jtelfttion  de  l'expédition  de  Moka 
en  Vannée  1787,  sous  les  ordres  de 
.'ff,  th'  Il  G a>  de- Jazier  j  de  Saint* 
Malo,  Pdi  'is,  1739,  I  vol.  in- 13, avec 
le  plan  «lu  port  de  Mtika.     E — ^. 

MKPvVKSl  V  (  .losKPu) ,  liiîrn- 
t'Mn- p.^n  cDîHni,  u  jîiftVApt,  en  Pro- 
^  eiic!',  lit  prolessioM  (lan>  i 'or  Ire  non 
rorurnie  <!e  Clani ,  et  fut  j)ourvu  d'un 
pcieiirë.  Un»'  //i^toire  de  la  poésis 
française ,  fnnt  de  ses  loisirs,  pan  t, 
à  Paris,  en  1 706.  in-i  w  ;  elle  était  dé- 
diée à  la  duchesse  du  M.iine ,  et  fut 
accueillie  par  les  journalistes  avec 
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une  hicnvcillancc  extraor(]inaire  ,  Icma^c  et  rAnj!;iefei  rc.  11  Iravailla 
qn^cxpliqiiait ,  mais  nn  just  fi  »ii  point  ensuite  pour  le*  iheàtro:  mais  (rompe 
le  mérile  unique  de  Tante  iir  ,  (.«  lui  sur  le  \  eril  ibîe  «enre  de  son  îaleLl , 
d'avoir  entamé  !e  prrniier  n'  it  ma-  il  conijxi'-a  (i'aburd  trui.s  liage iirs^ 
licrc.  l)^s  leLlicrrltes  sii|H'iliiicl!es  ,  quifuieni  itruséesparfesconicdiciis. 
des  réàuluii»  mcsquius,  a])puYcs  sur  Kebulé  par  cette  disgrâce,  il  partit 
une  critiquepeii  sûre  et  sur  des  ma-  pour  la  Hollande ,  et  ouvrit  ,  en 
teriaux  insumsants ,  n'étaient  pas  ce  i  Tiô ,  à  la  Haye  ,  un  macasin  de 
qu'on  devait  attcmlre  d'un  liéuédic-  liDrairte:  il  entreprit,  dans  le  même 
tin.  Le  sucob  de  ce  livre  trouva  tempSyUujoumanittéraire,  (pu  n'eut 
dès  rorip;iiie  un  eontradieteur  ,  peu  point  de  succès.  De  retour  à  Paris, 
redouuhie  il  est  vrai ,  dans  un  gentil-  après  une  absence  de  quelques  an- 
homme  provençal ,  Remcrviile  de  nées  ,  il  conçut  une  passion  violenta 
Saint  -  Quentin.  Mcrvesin  defeiulit  pour  une  femme  )eune  et  belle,  mais 
son  essai  contre  le  (M  ili  jiie  :  (elui-ci  pnvee,  cuiume  lui,  des  birns  de  la. 
répliqua;  et  ces  deba.'.  pro!ii<  rent  lorlune ,  et  païAÏiit  à  lever  tous  les 
quelque  peu  au  piiliiic  prir  les  change-  obstacles  qui  ^  opposaient  à  letir 
meuts  que  Mcrvesin  lit  à  son  ou-  union.  La  j»ë(  essitc  de  se  procnri  r 
vragc,  dans  une  édition  donnée  à  des  ressource»  pour  soutenir  sa  fa- 
Amsterdam ,  en  1 7 1 7  ,  et  augmentée  mille,  le  mit  en  rapport  avec  l'abbé^ 
d'un  traité  de  la  versification  frau-  iMfoutaines  ;  et  il  coopéra  pendant 
çaise.  Un  su^et  bien  futile  renouvela  quelque  temps  à  la  rédaction  de  ses 
les  hostilités  ei  trc  Remerville  et  Mer-  feuilles.  Il  travaillait  cepeutlantpour 
Tesin.  Celui-ci  avait  avancé  qu'on  b  !ii(-ître,  et  donna  ])liisicurs  pièces 
pouvait  composer  un  discours  entier  qui  furent  bien  accueillies ,  entre  au- 
où  ne  se  reuconlrcrail  pas  la  b  tlre  tics,  le  Consentement  forcé j  comé- 
R  :  son  a  Ivcrs  iirc  traita  cetJc  i.léc  du-  duiit  il  a^'îiit  pris  le  sujet  dans 
d'extravagance;  et  il  y  eut  hu.n  iUi  I  histcitre  uu  peu  niiiiaiics'jue  tl»;  sOii 
papier  barbouillé  daa>  cette  îilieule  inari.tt^e.  L(  s  iiiauv.iis  j)i  uro(u  s  de.-» 
dispiîte  douton  pei^l  chcrrlicr  iolra-  cuiucdicas  le  tlelcriuijù  rcol  à  renoi'- 
ces  daiis  lo  Mercuie  lie  juin  17^1.  cer  une  seconde  fois  au  ihcatrc,  à  l'é- 
Mervesin  mourut,  en  1 7  ^  1  ,dans  sa  pocpae  nù  la  maturité  de  sou  talent 
ville  natale  y  victime  de  son  dcvoû-  promettait  de  l'enrichir  de  plusieurs 
ment  envers  des  |)estiférés.  Il  laissa  ouvrages  agréables.  Il  visita  de  nou- 
beaucoup  de  poésies  matiusci'ites  «  et  .  veau  Tltalie;  et,  dans  ses  voyages ,  il 
le  canevas  d'une  bistoire  de  la  rhcto-  fit  connaissance  avec  tm  gentiihumme 
rique  française.  Il  est  aus^i  Tatiteur  du  pays  de  VauJ  ,  qui,  touché  de  ses 
de  \ [lisloire  du  niar<fuis  de  Saint-  mallieurs,  loi  oftrit  un  asile  sur  les 
Andi ê ' MonJthrun  j  Paris  ,  i^j  jS,  bords  du  lac  de  (ienève.  Les  soiri> 
iu  -  l'i.                           F — T.  con.'ilaiils  dooî  il  e'î.iit  rolîjct ,  ne  j)u- 
MEUVILLE  (  IMicuLL  Glyot  leut  calmer  irs  inij  iicludos  que  lui 
dk).  auteur  «IraiiialinMe ,  né  à  Ver-  cans  ul  la  j)osilit)ii  d  une  fille  luiique 
saiiUs  le        février           éuUl  (ils  et  d  une  It  iume  ailori.'e,  qii'd  se  re- 
du  maître  de  postes  de  cette  ville.  Il  procbait  amèrement  d'avoir  liée  a 
eut  de  boime  heure  le  goût  des  voya-  son  sort.  Informé  que  Voltaire  venait 
Ijes ,  et  profita  d'une  circonstance  habiter  le.s  environs  de  Genève,  il  lui 
iavoraMe  pour  visiter  ritalie,  l'Ai-  écrivit  une  lettre ,  dans  laquelle  il  lut 
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4lcmaiidail  pardon  de  l'avoir  ortWise 
par  des  vers  salU  Hjut.i,  et  lui  olliait 
1,1  dédicace  de  SCS  uu  , .  i^es.  ^  oitjiic 
répondit  scclioim'iiletpoliiueiit,  mais 
iflusa  de  le  voir.  MerrilU,  désespè- 
re ,  J'cgI  a  toutes  ses  affaires  ^  et ,  après 
^voir  ^bli  le  bilan  de  ses  dettes , 
qu'il  chargea  sou  Inenfaitenr  d'ac- 
quitter, sortit  <lc  cliez  cet  ami.  Sun 
corps  f  •  ;r<Mive  le  j  nui  i  •jri:~> ,  près 
de  la  vdic  d'Jù  ian  i  i  >  Les  OEtuncs 
tir  llif'àlrc  de  Mcrvillc  ont  ele  pu- 
Ijliccsà  Paris,  Ml  f^OG,  /\  vol.  iii-i'.i. 
Ce  rci  ncil  contient  :  les  Jh'ascaraJcs 
<!;n(>urcitses  ,  les  Impromptus  {la 
i.  Amour  •  .  /chille  àSrjros^  tra^i- 
c  uuicJic  ,  imitée  de  Métastase  ;  le 
Consentement  forcé,  les  Epoux 
réunis ,  le  D^U  inuliU  ou  les  FiciU 
lar^s  intéressés ,  les  Dieux  traves' 
lis  ou  VExild'yipoUon  j]c  Boman, 
['.Irparcnœ  trompcuseyles  Talents 
déplacés ,  les  'rracdsscrîcs  ou 
\lariau;<' suj9p()sè  ^  le  Triotnplw  tic 
l  .  tmour  t't  lia  Htcsard  ,  la  Caquette 
punie,  et  le  Jug^ement  tènièraiie. 
'l'oittes  ces  pièc<'S  ont  etere[tresenlc('s, 
r\cepte  les  (piatie  dernières,  qui  lu- 
rent Irouveei»  dans  son  porle-fciiillc : 
ta  meilleure  est  le  Consentement 
forcé;  c'est  la  seule  qui  soit  restée 
a  la  scène  «  où  on  la  revoit  toujours 
avee  plaisir:  la  ptlon  en  est 
très  -l  i\  iisc,  et  le  dialogue  natu- 
rel ,  vit*  et  eoinitjne.  u  T.c  catviclri e 
)>  du  Idlent  de  Mervdle,  dit  M.  Peli- 
V  lut,  était  la  deliratessr  et  la  «;r.'H c. 
i)  ine,ipal)lc  dr  conrev oir  de  ^l  auds 
»  siJjcl'>  cl  de  peindie  lieb  cai  aclei  cs, 

(  l    (  )i I  ;i  t>i  :tii<  ' >ii|i  \  ii'ii'  sur  |f  f^i  iii'<'  tl''  III  11  I  l' r 

Oi<>*>t  >1>;  Mervillc.  ïilun  du  l  liUl  «iii  uii'il  uiuuritt 
li'uiie  «.xtliifuf? ,  yi  ès  du  Copptiirx ,  <'t  qu'il  fut  euleirii 
«l^tiii  le  cimcticrr  de  ce  ;  d'uutrp»  ii«»ur«itt 

qu'il  se  retir*  â-.tw  un  cutivf  iil  i)u  fiays  de  Ct  x  ,  uù 

ji-  r^ij^l  fit  trriiiat.i  j  ii  in  ii|  itMiui-l  ^  >  iiiui-^,  Aiiii 
nr  (i>  ut  li i.t.l  ii'iii  (.•iiii- ,  m  lit  «ioiitn  ijiJ  il  il  .lit  lui  ii;c 
Ir  i  ini iKj  -MHi  t  \i    <  tu  t   1  1.  ^-  I  t.ui I  ' laii>  Il   I ii<  l'i-  1  •  I  - 
ik  v  L  .  t  ,'i-at  p. Il  ili;ul  M-i  Imi:  »  ijUi- ,  tl;iii>  If-  A  .  ;  .'  i./<>gc?  , 
<<ti;i  )Ctai<h-  1  I  j)(,|Ui'   <lr  s  1  ii|i,i  t  ]<i-i|ii'(ii  i  ^05.  Ltl 
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5>  il  nouait  très-bien  des  intiic;ueslé- 
»  gères  ;  il  esipiissait  a|:real)lenieiif 
»  de  petits  lalileaux  :  «  t..  tpiuiuea 
»  salliseiit  pour  des  pièces  »le  peu 
»  d'étendue.  »  On  a  encore  ât  litty 
ville  :  I.  Histoire  littéraire  d^FEu" 
rope  pendant  Tanuée  1726,  la  Haye, 
6  vol.  in-i  M. C'est  le  journal  dont  00 
.(  parle.  M,  f^ftjrtsge  historique  J  ta- 
lic ,  ihàd. ,  1720,  a  vol.  in-iiié  lia 

I. iis.se,  en  manuscrit ,  une  Cridijue' 
des  (U.m'res  de  f^oilmre .  m  \  vol.; 
l Esprit  d'Horace,  et  les  /  allées  de 
}  enus.  L'(';[itcnr  de  ses  œuvres  dr,i- 
uiaiiques  les  a  lait  pieeèder  d'une 
notice  sur  l'auteur.  Ou  trouvera  son 
Éloge  dans  le  (omei*)^.  du  yécrdo^ 
des  hommes  célèbres  de  France,  é. 
dans  le  Supplément  au  P amassé 
/n//?r^;/.v,  parTitondu  Tiilet  ;  ciifitt, 
*W.  Peiitot  .1  piihlic  laxe  Notice  sur 
Gnvot  de  Mcj ville,  au-devant  du 
('onscîitenuiit  forcé,  dans  le  lunie 
\ \i  (lu  lieperluire du  Théâtre  Fraor  . 
vais.  \\- — s. 

1MI  -K\VA>«  J  ,  neuvième  siic- 
ressi  iM-  (le  Alaliumet,  ct  quatrième 
kiial)re  de  la  race  des  Oannaya- 
dcs,  était  cousin  de  Moaviryali 
fondateur  de  cette  dynastie.  îl  fut 
surnommé  i^n  TanV/ (fils  do  banni)^ 
j>ai  <  c  (pi(  sou  père  Hakem  avait  clé 
<  \ile  par  le  prophète,  j>our  avoir 
divulgue  un  secret.  Hakem  ne  fut 
r.ipjtele  (jiie  .sous  le  klialNlat  d'Olli- 
111. iii.  son  neveu  ;  et  IMcrwaii  rle\  irit 
.i!(ii  >  .>reret:iire  de  ce  prince  ,  dont 
SI  periidie  (iiusa  la  mort.  11  se 
Iruiua,  l'an  3G  de  rhej;irc  (Gj(idu 
J.-(^0  ;  '«  fameuse  bataille  du  Cha»' 
meau;  ct  on  l'accuse  d'avoir ,  pen- 
dant la  mêlée,  satisfait  sa  vcngcaaeè 
personnelle,  en  Idessant  mortelle- 
ment Tliaiilali ,  l'on  (les  deux  gcné^ 
r.iiix  ([ui  cominandiient  l'arinc^cdans 
laipielle  il  seivait  (  l^.  AlcuAU  ct 
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fut  équivoque  sous  los  rî  gnes  d*Aly , 
de  Moawyah  et  de  Yezid  ;  et  il  était, 

Î)oiir  la  troisicrae  fois,  gouverneur  de 
\fIéîUue,  lorsqu* Abdallah  se  fit  pro- 
clamer khalyfo  à  la  Mrkkc,  Fan  tri 
de  riieg.  (/^,  Aedallau  ibn  Zobau;  , 
1 ,  5»î.  )  Incertain  sur  le  parti  qu'il 
devait  prendre,  il  c'tait  à  la  veillo 
de  se  soumettre  au  spoliateur  de  sa 
famille,  lovsque  Tordre  donne  par 
cdlui<-ci  d'eitermiiier  les  Ommaya- 
des  décida  Merwan  k  se  retirer  eu 
Syrie, où,  après  la  mort  dTezid, 
l'abdication  de  Moaiivyah  II ,  et  un 
interrègne  de  quatre  mob,  il  fut.clu 
khalyfe  par  ses  partisans,  au  mois 
de  ramadhan,  G.}  de  l'hc^ire  (  mai 
684  ).  Abdallah ,  déjà  maître  de  l'A- 
rabie et  de  tont  l'empire,  aurait  écra  st* 
facilement  ce  faible  rival  ,  s*ii  e]i 
marcîu',  sans  tliî]erer,  enSyric,  (ui  il 
avait  lui-mcine  un  paili  pui6i>ant  ; 
mabDoliak  ibn-Cais,  qui  en  était  le 
chef,  ayant  perdu,  vers  la  fin  de  la 
même  anWe ,  une  baiaille  décisive 
dans  la  plaine  de  Damas,  Merwan  fut 
reconnu  sans  opposition  dans  toute 
la  Syrie,  11  défendit,  moius  par  dé- 
nucnce  que  par  politique,  qu'on  pour- 
suivît les  vainrus  ,  H  s'écria  néan- 
moins, lorsqu'on  lui  apporta  la  lètc 
de  Dohak  :  Hélas  !  faut -il ,  à  mon 
âge ,  coûter  lu  'vie  à  tant  de  braves 
Musulmans  ?  11  fit  son  ciiliéc  à  Da- 
mas ,  alla  occuper  le  palais  de  Moa- 
wyab,  et  épousa  une  des  femmes 
dTezid.  Il  se  rendis  ensuite  en£gyp- 
te,  où  il  n'éprouva  aucune  résistance, 
et  il  y  labsa  son  fils ,  Alidel<  Aziz,  pour 
gouverneur.  Cependant  les  habitants 
de  Koufah ,  se  reprochant  la  mort  de 
nocein,  fils  d'Aly  (  F.HocEm,  XX, 
434) ,  s*ctaient  armés  pour  déposer 
les  deux  khalvfcs  ,  et  rendre  l'em- 
pire à  la  famille  du  prophète.  Ils 
s'avancèrent  dans  la  Mésopotamie, 
£ouâ  Us  ordres  de  Solçimàu  ibu-tio- 
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rad,  qtiMls  avaient  choisi  pour  chef. 
Merwan  leur  opposa  leur  ancien  gou  - 
tcmeur ,  le  fléau  des  Alydes ,  le  fa-- 

rrîcu\  OLcid-Allah  ,  qui  les  tailla  vn 
])iè(  (  S  ,  yil's  d'Aïnweid  ,  aver  leur 
i;cuoial.  En  acceptant  le  klialyfal, 
IMcrwan  avait  juré  de  le  garder  com- 
luc  i!ii  dépôt,  jll^;}u'à  la  majorité  de 
Khalcd,  fils  et  frèic  des  denx  der- 
niers khalyfes.  Mais,  au  mépris  de 
son  serment,  il  désigna  son  fils  Ab- 
del Melek  pour  son  successeur,  (  f^.  ^ 
Abdel  Melek.  ,  1 ,  54  )  «  et  n'eut 
aucun  égard  pour  les  plaintes  de' 
Khaled ,  qui  fut  vengé  par  sa  mcre. 
Cette  femme,  tandis  que  son  époux 
dormait ,  lui  mit  un  oreiller  sur  le 
risai^r,  vl  s*\  lint  a*i»«isr  jusqu'à  ce 
(ju'il  fût  eUuilIc  ;  ensuite,  alli-rlaut 
un  i;rand  dcï>c'Sj>oir  ,  elle  ainiunçû 
qn'il  étail  mort  d'u]»o]^!c\ip.  1( llefut 
la  (in  de  Merwan,  le  S**,  ramadhan, 
(i5  (  1 3  avril  (385  ) ,  à  l'âge  de  G3  ans , 
suivant  Aboul-Feda ,  après  un  règne 
d'environ  dix  mois.        A^  t. 

MERWAN  II  (Aboit  AcncL-Mii- 
X^ek),  t4^  (  t  dcrnierkhalvfeommaya- 
de ,  et  petit-filsdo  pre'cédient,  gouver- 
nait depuis  plusieurs  années  l'Armc- 
nie  ,  et  s'était  rendu  célèbre  pnr  .sesr 
victoires  sur  les  Chrétiens, lorsrju^il 
s'arma,  l'an  i'26de  l'hég.  ("744  de 
J.-C),  contre  le  khalyfe  Yezid  111 , 
pour  venger  la  mort  de  Walid  II, 
que  ce  prince  avait  lait  asiussiiicr. 
Gependaut  Yezid  parvint  k  apaiser 
Blerwan^  en  ajouiant  à  son  gouvcr- 
nemciit  ceux  ae  la  Mésopotamie  et 
de  rAdzerba'idjan  :  mais  Yesid  ifkant 
mort  peu  de  temps  après,  et  son 
frère  Ibrahim  lui  ayant  succédé^ 
Merwan  refusa  de  reconnaître  ce 
dernier,  et  reprit  les  armes,  au  com- 
mencement de  l'amiéc  suivante,  sous 
prétexte  de  défendre  les  droits  an 
khrdvfat  des  fils  dcWalid,  qui  étaient 
prisottjoim  à  Uamas^  U  traycria 
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l'iMipliratc ,  marcha  vrrs  Kcniirsrin 
et  lieiiiesse ,  dout  les  habiUuts  ciii- 
brassèreiit  sa  cause  avec  enthousias- 
me, et  s'avança  contre  Damas ,  i  la 
tête  de  Bo  mille  hommes.  Ibrahim 
lui  en  opposa  i  ao  mille,  comman- 
des par  son  cousin  Soleïman^  Gis 
du  kJialyfc  llcschain.  Après  une  ba- 
taille sanglante  ,  Soleimaii  vaincu 
rentra  dans  la  ca])itrilc,  pilla  le  tré- 
sor pour  faire  des  larjjesscs  à  ses 
soldats,  cl  b'cufuit  avec  le  klialyfe 
Ibraliyin,  après  avoir  ôlc  la  \  ie  aux. 
deux  iils  de  Walid.  Merwau  cuira 
sans  résistance  dans  Damas  ^  et  se 
prévaUcnt  des  dernières  paroles  pro- 
noncées par  Hakem,  l'u£  des  princes 
assassinés,  qui  Pavait  déclare  son 
vengeur  et  son  hérilier,  il  se  fit  pro- 
clamer khalyfe,  et  ne  larda  j)as  de 
retourner  à  Ilai  ran  eu  Mes(jp(»laiî!ie , 
où  il  établit  le  siej;e  de  son  eiu|iire. 
Il  y  re()Ul  les  sotniii^sious  d'IIua- 
dont  r.di(!u-.iIiou  dt'kriuiiia 
^>ultiluan  et  lou^  les  autres  Ommaya- 
des  à  prêter  serment  de  fidélité  à 
IVIcrwan.  Mais  bientôt  le  nouveau 
khalyfe  fut  oLIii^e  d'aller  réduire  les 
Ucmcsseuiens  qui  s'étaient  révoltes  : 
à  son  approche,  ils  feignirent  de  se 
soumettre,  cl  ayant  ouvert  leurs  pt  r- 
tts,  ils  les  rctermèrcnt  aussiti»l  (pi  il 
idt  ei;tje  dans  leur  ville  ,  avec  une 
laihle  partie  de  s<  s  li  oupcs  ,  fju'ils 
assaillirent  i!e  Iftutc  ])art,  t  [  uMit 
i  s  llreal  un  j^^rand  eaïua^e.  Mt-rwan 
ne  leur  échap]*a  «pi'avcc  pcli.e  : 
indigné  de  cette  perfidie,  il  s'empara 
d'Hemesse,  en  rasa  les  murailles,  et 
fit  mettre  en  croix  les  principaux 
moteurs  de  la  révolte,  au  nombre  de 
six  pents.  Loin  d'ctrc  cfTraycs  par 
le  châtiment  de  cette  ville  ,  Daiuas 
et  phisieurs  plirrs  de  li  Palestine, 
imitèrent  sou  e\em])le.  IMerwan  les 
raiii;ea  sous  son  ob^'issauee  ,  et  \\  ~ 
lourua  ù^uo  la  jMésupolamic^  uiais 


il  en  revint  aussitôt  pour  arrêter 

Srogrès  de  Soleiman  qui,  au  mepi  is 
e  SCS  serments ,  s'était  révolte  a 
Kennesrin,  et  avait  proscrit  Mer* 
yiau. ,  comme  usurpateur.  Ge  dernier, 
remporta  sur  lui  deux  victoires*^  le 
força  de  s'enfuir  à  Palmjrc,  et  prit 
Hemcsse ,  mii  obtint  s^  pardon  en 
lui  !i^  rant  le  frère  du  prince  rebelle. 
Ii'aiine(!  suivante  Ab;ia!l:i!i  ,  fils  d'O- 
ni  .r  11,  osa  aussi  disputer  le  kha- 
lylat  a  Merwan  ,  dans  Phak;mais 
le  gouverneur  de  Hassorah  marcha  • 
contre  lui ,  l'assiégea  daus  Wascth, 
et  s'étant  rendu  maître  de  sa  per- 
sonne, il  le  fit  périr  en  pnsoii.  Ces 
triomphes  de  Morwan  II  sur  les 
princes  de  sa  famille,  en  épuisant 
ses  forces,  préparaient  la  chute  des 
Onimayades ,  et  PèlcvatiMn  des  M»- 
bas^'.iles,  i^Mi^  d'Abbas,  oncle  de 
iMalr.nict,  et  [»:!r  ( cnsèquent  mieux 
lunili  .s  dans  l' ms  diuils  au  kliahiat 
que  le.-.()janiaya»ies,dont  les  ancêtres 
avaient  persécuté  le  prophète  et 
usurpé  sa  succession  (  ^.Mahomet, 
XXIV,  et  ALy,K5G9).  Les  Abbas* 
sides,  puissants  ifkt  leur  nombre, 
par  leurs  richesses,  par  la  considéra- 
tion que  leuratliraicDt  leur  piété, leuf 
{  rudeiK  e  et  leur  modération ,  ba- 
],iii  :.(iiiit ,  depuis  quelqi:es  annôs^ 
leurs  )i\au\  tluitt  les  vices  et  le< 
cruautés  aNaniil  ,<'lc'ne  une  ioule  de 
Mn>uhMaus.  Peaucoup  d'à ulres,  fa- 
vorables jusqu'alors  aux  descen- 
dants d'Âly,  mais  rebuiés  par  les. 
disgrâces  continuelles  de  cette  tiê* 
mille  ,  s'étaient  attachés  à  cellé 
d'A])bas ,  dont  l'élévation  leur  pa- 
raissait un  moyen  propre  à  r  Hier 
tous  les  partis,  et  à  rétablir  la  paix 
au  sein  de  l'islamisme.  Les  Abbassi- 
dts,  a[)ri  s  avoir  jeté  sourdement,  aux 
c\ti eiiiiles  de  la  Perse,  les  semences 
(j'.'iiie  re'voliiticm  uènèiale  [  f.  IcRi- 
u.\M  1  laiam,  XXI  ,  iO^,  cl  AboU- 
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'  llCostEH ,  1 , 98  j ,  levcreni  le  ma^quc^ 
l'an  128  (le  ïlié^.  (74G  de  J.-C.)  : 
leurs  paitisaus  remportèrent  divers 
avanta;:;rs  sur  les  troupes  du  khalyfc, 
et  voutrcat  a  l  aiuilJjcjnc  ,  le  uom 
tic  MtTwan.  Nasr  ibn  Sayar,  gou- 
yeaieur  du  kliora^an  ,  s'ell'orça  vai 
nement  de  résister  à  Âbou  -  Mos* 
lem ,  qui ,  s'éiant  emparé  d«  Merou, 
lit  prononcer  la  khotUialt ,  au  nom 
dos  AbbassiidAs,  et  obligea  les  com- 
mandants des  antres  places  à  se  sou- 
omettre  ou  à  les  cvacuenUnenooTellc 
révolte  ai  Mésopotamie,  des  hos- 
lililc's  commises  par  les  Grecs  snr 
divers  points,  n'ein péchèrent  pas 
Mcrwan  d'euvover  des  renforts  à 
SCS  lieutenants,  dans  les  coutrcMîs 
orientales  ,  potir  icVisier  aux  Ab- 
bassides.  ii  icusait  même  à  se  dé- 
faire secrctcoicut  d*Ibrahim  l'imam , 
leur,  chef,  et  fit  euûrer  dans  les  sup» 

Sliçes  plusieurs  de  leurs  adhérents* 
tais  Kasr  ayant  peu  survécu  à  une 
dernière  défaite  qu'il  essuya  près  de 
liichabonr;  et  les  gcnéranx  ^  le 
remplacèrent ,  n'ayant  pu  arrêter 
en  Perse  les  progrèsdc  l'insurreclian; 
Aboii-Mosiem  lit  avancer  une  armée 
)iisque  d.His  l'Irak ,  pour  soutenir 
Abou'l-Abbas  ,  qui ,  depuis  la  mort 
de  son  Ircte  Ibraiiim  ,  se  ttuait 
caché  à  Koufab.  Tandis  que  ces  trou- 
pes battent  Yezid,  gouverneur  de 
rirak,  et  l'assiègent  dans  Waseth , . 
#n  ii  fut  pris  et  tué  quelque  temps 
'  après;  Aboul-Âbbas  sort  de  sa  re- 
traite, s'empare  du  palais  deSigni»* 
yerneurs  à  Koufab,  et  suivixic  toute 
sa  maison ,  velue  de  noir,  en  opposi- 
tion avec  les  Ommayades,  dont  le. 
blanc  ctailla  couleur,  il  se  rend  à  la 
(grande  mosquée,  où  on  le  piociame 
kbalyfe ,  le  1 2  laLv  i*^''.  1 3*^  (  u j  oe- 
-  tçbie  '^49  )•  Mci'wan  ne  néglige  lit  u  - 
pour  déiuuruer  Toragc  qui  le  me-  * 
lace  :  à  la  télejdeiaowîUehoniincs, 
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il  vient  camper  sur  les  bords  du 
grand  Zab,  qu'il  traverse  en  préscu* 
ce  de  l'arnire  des  Abb.js.>ides  ,  forle 
à  peine  de  mu'^I  mille,  commjndée 

Iiar  Abdadah  ,  ouclc  d'Abou'i  Al). 
)as.  Ce  fut  bî ,  et  presque  sur  le 
même  tcrxam   oii  Alexandre  avait 
remporté  la  victoire  d'Ai  belles ,  q>ie 
se  livra,  le  1 1  djoumady  2^.  (  1 
janvier  750),  la  fameuse  bataille 
qui  décida  de  Tempire  musulman 
entre   les  deux  maisons  rivales. 
Pendant  la  cbaleur  de  Taction,  ntf 
besoin  naturel  ayant  obligé  Mei  wan 
de  mettie  \)\v<{  à  terre,  son  cbe?al 
s'eiïiaij  et  l'abandoîine;  les  troupes 
vcy.uU  revenir  l'anim.d  sans  son  c.f- 
valm  ,  s'imag^ineut  que  celui-ci  a 
péri  dans  la  mêlée,  et  saisies  d'une 
terreur  panique,  elle.'»  fuient  eu  de- 
wpdre  :  Merwan  se  consume  en  er- 
forts  impuissants  pour  les  ramentr^ 
à  la  charge»  Un  grand  nombre  përd' 
la  vie  en  repassant  le  Zab.  Dans  cette 
déroute  périt  Ibrabim  qui,  apriS' 
avoir  abdiqué  le  klialyfat ,  com- 
battait sous  les  étendaras  de  ciiiii' 
qtii  l'en  avait  dépouillé.  Mer>^an,  in.- 
sulU"  dans  son  mil  heur  par  les  bc - 
biiauls  de  Mousson!  ,  se  rejilie  si  r 
IJarran,  d'où  il  n'a  (|ue  le  temps- 
d'emmener  sa  famille  et  ses  tié<»'r5, 
et  se  rclii'c,  avec  uucorps  de  ca\  alei  ie, 
k  Hemessc,  puis  en  Pales^ne ,  j)OHr-' 
suivi  sans  relâche  par  Abdaliab ,  ^we  * 
la  résistance  des  habitants  4è  Damas 
arrcle  dans  sa  coiirse  ^  niais  &iloh , 
frère  de  ce  princes,  s*étant  mis  aux 
tro^usses  du  inalbcureux  Merwaû  , 
l'atteignit  à  Bousir  -  Kouri<les  ,  dattf 
la  moyenne  E|;ypîP  ,  et  le  fort  a  .'e  se 
réliipiier  dans  une  Cj^lise  ebrélienne  , 
où  un  soldat  le  Iiia  d'un  coup  de 
laîice.  Ainsi  j)éiit  Mc'r\vau  II,  le 
dzoudiadjah  iS^i  (  G  août  '-5o  ),  à 
l'âge  de  ()%  ans ,  dont  il  eu  avait 
régué  2>rèa  de  six..  Sa^tlto  ayant  étç 
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vidée  pour  être  envoyée  au  nouveau 
khalyfej  un  chat  mangea  sa  langue  : 
les  pieux  musulmans  rcgartlèreni  cela 
comme  une  puuitiou  divine,  parce 
que  Merwan,  instruit  dans  sa  jeunesse 
par  le  docteur  Djad ,  qui  avait  ose  le 
premier  attaquer  la  divinité  du  Co- 
ran ,  était  regardé  comme  impie  , 
pour  avoir  professé  l'hérésie  de  sou 
maître;  ce  qui  lui  valut  le  surnom 
d'el  Djddf.  Il  est  connu  aussi  sous 
celui  d'e/  Jlamar  cl  Djezireh  {Vdne 
de  Mésopotamie  ),  qu'on  lui  donna 
soit  par  honneur ,  soit  par  ironie. 
"Vigoureusement  constitué,  Merwan 
joignait  à  beaucoup  de  courage  ,  de 
prudence  et  d'habileté,  une  grande 
connaissance  de  l'histoire  ;  et  il  au- 
rait été  l'un  des  meilleurs  princes  de 
sa  maison,  s'il  n'eût  pas  eu  à  lutter 
sans  cesse  contre  la  fortune.  Il  laissa 
deux  fils  qui,  témoins  de  la  (in  de 
leur  père,  se  sauvèrent  eu  Ethiopie, 
où  le  second  fut  tué;  l'aîné  revenu 
secrètement  en  Palestine,  emprison- 
né sous  le  khalvfat  de  Mahdy,  recou- 
vra  sa  liberté  sous  celui  d'Haroun- 
al-Raschid  ,  et  mourut  à  Baglulad 
sans  postérité.  J^es  femmes  et  les 
filles  de  Merwan  furent  reléguées  à 
Harran.  Les  Ommayadcs,  après  la 
mort  de  ce  prince,  furent  proscrits 
dans  tout  l'empire  (  F.  Abdallah 
et  Aboul-Aubas  al  Saffau  ,  1 ,  5o 
et  88  ).  Abdallah  exerça  contre  eux 
les  cruautés  les  plus  inouies  en  Sy- 
rie, et  viola  même  la  sépulture  de 
plusieurs  khalyfes ,  dont  il  fit  déter- 
rer et  brûler  les  os.  A  Bassorah , 
»son  frère  Soleïmau  en  condamna 
]>lusieurs  aux  supplices ,  et  porta  la 
l'ureur  jusqu'à  livrer  leurs  cadavres 
aux  chiens.  Abou'l-Abbas,  qui  d'a- 
bord avait  accueilli  favorablement 
cet  autre  Soleiman ,  le  mortel  en- 
nemi de  Merv^'an,  le  fil  aussi  périr, 
«iprcs  lui  avoir  promis  la  vie.  De 
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toute  celle  race  infortunée,  J  ne  se 
sauva  qu'Aliderrahman ,  petit-fils  du 
khalyfe  Hescham;  il  passa  delà  Syric^ 
en  Afrique,  et  de  là  en  Espagne,, 
il  fit  revivre  la  gloire  et  le  nom  des 
Ommayades,  en  y  fondant  une  nou- 
velle monarchie  (  F,  Abdérame 
I,6o).  La  catastrophe  de  cette  illus- 
tre maison  est  attribuée,  par  les  Chyi- 
tes,  à  la  colère  divine,  qui  voulut 
venger  le  meurtre  de  lioçein,  et  de 
tant  de  princes  issus  du  prophète'  * 
(  F.  Aly  ,1,571,  et  HocEiN ,  XX , 
434).  La  domination  des  Ommaya- 
des en  Orient  avait  duré      ans,  de- 
puis Moawvah       ce  nom).  A-t. 

MEKY  (Jean  ),  anatomiste  fran- 
çais,  né  à  Va  tan,  le  6  janvier  i645, 
reçut  ,  à  l'hôtel -dieu  de  Paris  ,  les 
premiers  éléments  de  l'art  auquel  il 
s'était  voué  par  goût.  Non  content 
de  rinstruction  qu'il  puisait  dans 
celle  maison,  il  employait  une  partie 
des  nuits  à  disséquer  les  cadavres 
qu'il  pouvait  faire  porter  secrètement 
chez  lui.  Nommé  chirurgien  de  la 
reine  eu  1681,  et  chirurgien-major 
des  Invalides  en  iG83,  il  fut  euvoyé 
à  Lisbonne,  en  1G84,  pour  porter 
les  secours  de  son  art  à  la  reine  de 
Portugal;  mais  il  ne  put  arriver  avant 
la  mort  de  celte  princesse ,  et  reviml 
peu  de  temps  après  à  Paris,  où  il  fui 
nomme  membre  de  l'académie  des 
sciences.  11  fit ,  en  1691,  le  voyage 
d'Angleterre,  par  ordre  de  la  cour  de 
France;  et  l'on  n'a  jamais  connu  les 
motifs  pour  lesquels  il  y  avait  été 
envoyé.  Louis XIV  ,  en  pai*tantpour 
Chambord ,  désigna  Méry  pour  don- 
ner ses  soins  au  duc  de  Bourgogne, 
encore  enfant  ;  mais  ce  chirurgien  , 
plus  étranger  à  la  cour  de  France, 
qu'il  ne  l'avait  été  à  celle  de  Portugal 
et  d'Espagne,  reprit,  dit  Fontenelle, 
sou  poste  aux  Invalides  ,  aussitôt 
qu'il  le  pul.Il  fut  nommé  premier  chi- 
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<lès-lois  tout  euttcr  au  servitudes  m*-.' 
Jades  cjui  lui  ct.ùcot  confies  ,  et  aux 
travaux  du  cabiuet ,  il  refusa  cons- 
tamment de  visi'r  r  Ips  personnes  qui 
le  f.iis.iiciiî  appeler,  et  sacrifia  le  soin 
de  Si  loi  tuueau  plaisir  qu'il  trouvait 
iLin->  s<  ^  recherclics  seientifiques. 
S'atUciiaul  à  connaître  la  structure 
de  nos  organes  ,  et  s'inquictant  peu 
de^  causes  qui  les  mettent  en  action , 
ti^i^Uii  souvent  :  «  IfaUS  autres 
aHÊnmnisUs  »  nous  sommes  comme 
les  «radietenrs  de  Paris ,  qui  con- 
naÎMeDl  toiiles  les  mes,  mais  qui  ne 
saviBtpas  ce  cpii  se  passe  dans  les 
maisons.  »  Dans  les  discussions  aca- 
demiqiîcs  ,  sa  franchise  allait  cepen- 
dant |tiN(j  n'î  !,'!  nrflf'ssîp  :  et  ffnoiqu'il 
fût  a^^r/  ciiUci  d.aiiîv  :>ch  opiiauiis,  on 
y»eiu  Li  reprocher  d'avoir  abandonne 
la  méthode  de  tailler  du  frère  Jac- 
ques ,  dont  il  s'était  montré  d*abord 
le  plus  cbaud  partisan.  L'âge  ne 
ralentit  point  son  zèle  peur  le  ser* 
vice  de  l'hôpital  qui  lui  était  confié  ; 
et  il  remplit  ce  soin  avec  la  plus 
grandeexactitudc  jusqu'à  i'époquede 
sa  mort,  arrivffe  le  3  noveniD.  1 7-2^. 
iNous  avons  de  lui  :  I.  De.scripLion 
exacte  de  Voreille  de  l'htjrnme  , 
Paris,  1677,  1O87  ,  in-ii.  II.  Ob- 
seivations  sur  la  inanii'c  df^  taJUcr 
dans  les  deux  sexes  ,  poiirl  cj.li-uc- 
tùun  de  la  jnerie  ,  pralitfuée  par  le 
Jrèr&  Jacques ,  Paris ,  1 7 00 ,  in- 1 2. 
llL  Numem  système  de  la  circula* 
lion  du  sang ,  par  le  trou  ovale , 
dans  le  fœtus  humain,  avec  les 
répanses  aux  objections  de  Dw^r- 
nay  ,  Taus^ry ,  Ferliejen  ,  etc. , 
Parts  y  1700,  in-itt,  La  dissection 
d'uuc  tortue  de  terre,  dans  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  de  laquelle  il 
n'avait  point  trouve  d'artère,  mais 
où  les  veines  puli  ionaircs  seules  ve- 
liiùettt  aboutir^  lit  uoiUe  dansTespril 


de  Mcry  des  idées  sur  la  ci  reniai  ion 
-tottt-à  i'aildifiSirentH  de  celles  qui,  à 

<^Ue  époque ,  etaituit  ^cftiéralemait 
adoj)tècs.  J^a  plupart  des  académi- 
ciens admirent  son  opinion  .  '?!<i!<^ré 
les  eliorls  que  firent,  |>  ur  la  renver- 
ser. Du  Verne  V  fî  d  aiiii  es  analomis- 
tes.  Littre  l'eiaLrassa  pins  lard,  et  la 
defeuditavec succès.  En  170^  ,  Mcry 
prouva ,  à  Taide  de  t'expéneuce  de 
Hook ,  que  l'air  se  mêle  réellement 
au  sang  dans  k  poumon.  lY,  jPro- 
hUmes  de  Pl^sifue ,  Paris ,  1 7 1 1 , 
in-4^.  Les  lUèmoires  de  l'acaéemio, 
conrioiiijc^at  de  iai  un  grand  nom« 
bre  de  disserta tious  iiitéi^santes  ^ 
parmi  lesquelles  nous  citerons  celle 
qu'il  publiaen  1701  sur  !:i  licrnie  in- 
guinale, et  d.ujs  laquelle  li  établit, 
contre  l'opinion  al<»rs  généralement 
ailmise ,  qui.  le  p».iitoine  n'est  point 
rompu  dans  les  hernies,  et  qn'nu 
proloD<;emeut  de  cette  membrane 
accompugue  au  contraire  l'intestin 
sorti.  P.etL. 

MÉRY  (  Dom  FaANçois  ) ,  béné- 
dic  tin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur,  né  à  Vicrfon  (ji  Déni,  fut 
enlevé  aux  lettres  à  la  lleur  de  son 
âge,  le  18  octobre  17V13.  Il  avait 
succède  à  dom  Billouet,  dans  la  place 
de  bii)liothér,:!ire  ilu  monastère  de 
Uonne-Nouyciie  d'Orléans;  et  en  cette, 
<pi.iiitéil  acheva  le  catalogue  que  sou 
prédécesseur  avait  commencé,  y  joi- 
l'nit  un  bel  éloge  de  Guill.Proustcau , 
donataire  et  fondateur  de  cette  biblîo* 
tlièque,  et  publia  lé  tout  sous  k 
titre  de  BibUotheca  ProustélUana , 
Orléans  ,  1721  ,  ia>-4®.  •  dom  Louis 
Fabre  en  a  domié  une  nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  et  enrichie  de  notes 
critiques  et  bibliographiques ,  Paris, 
1777,  in  -  8".  Ou  a  encore  de  dom 
Méry  une  uiscussion  critique  c!  tlu'o- 
lo<nqnedes  Remarques  dei'aLlje  Liii- 
reiit'joâse  Leclcrc,  sur  le  Muréii  d« 
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1^18;  i72o,in*i9,deg6pages. n 
«▼ait  entrepris  et  presqoe  achevé'  la 
Inbliodièque  des  aatrtin  du  Berri, 

dont  kft'-kneinoiros  furent  f-nvoycs 
aiprëssa  mon  à  doiu  Hivct.  Il  i\ ait 
traduit  en  français  plusieurs  traiios 
d<*s  Saints-P^  ros  ^r*rs,  qui  sont  res- 
tés cMi  nKiiiiisci  it.  Ddin  1  oiis>.Hiiit  Du- 
plessis  lui  succcda  ^aiis  ses  fouc- 
tious  de  bibliotliècaire.  C,  T — ^r, 

M£RZ  (Iioins)^  l'un  de»cuptro- 
▼«rsistet  1^  plus  fi^ouds  et  les  plus 
iotoléiaiits  dit  dix-nnitièine  siëde , 
était  ne  en  l'ii']    àDonsdorf  ,  pe- 
tite y^ie  de  la  Souabe.  Après  avoir 
termine  ses  études ,  il  fut  admis  chez 
les  Jesnitcs,  et  ne  tarda  pas  à  se  si- 
gnaler ji.ir  son  /.t  ie  confrc  tontes  les 
doctrims  opposées  à    ri'-lisc  ro- 
maine. Son  talent  ponr  la  cliaire  lui 
mérita  la  bienveillance  de  l'evèque 
d^Augsbourg,  (pii  le  nomma  prcfdica- 
teur  de  son  église  cathédrale.  La  li- 
berté' avec  laquelle  il  attaquait  les 
membres  bs  plus  distingués  de  la 
communion  luthérienne,  et  les  sar- 
casmes rpril  lança  it  contre  eux,  même 
en  public  ,  et  du  haut  de  la  cliaire  , 
bii  attiri^rent  une  loide  (renneiiiis; 
et  révèt['!e  lut  ol>li;;é  dr  l'interdire 
pour  rétablir  la  p :ti\  (ju'.(\  ,*ieut  trou- 
blée ses  dcclainalioiis  intempestives. 
Jl  mourut  à  Aiigsbourg ,  le  B  octobre 
l'y 9 2  ,  à  l'âge  de  soi\antc-six  ans. 
Ses  ouvrages,  tous  écrits  en  allemand, 
sont  très-nombreux.  On  en  compte 
Jusqu'à  soixante-quinze  ;  mabiln  en 
est  aucun  qui  ait  jne'rilé  de  lui  survi- 
Tre:  ce  soiddas  Sermons  ,  des 
rowr^  de  controverse  ,  des  fÀvresas- 
ccli(jues  ,  eî  des  Painj)!dels  aii\([!iels 
ii  donnait  pour  titres  les  noms  (Je  ses 
adversaires,  Less\  Busc/iin^,  J.  ,/. 
Moser^  etc. — Philippe-Paul  JVIerz  , 
tbéologiend' Augsbourg ,  fut  converti 
eu  17^49  à  la  religion  catholique, 
reçut  les  ordres ,  fut  attaché  à  diver- 


V 

«es  paroisses d'Augsbourg  ondes  <9h 
virons,  et  mourntle  a  5  octobre  1754» 
lia  piAliéeaatteittand  quelques  opus- 
cules ascétiques  ou  polémiques,  et  un 
(Juodlibet  Catecheticumconteasint  la 
substance  des  meilleurs  eatoVbisraes  , 
au  nondjre  de  plus  de  vingt ,  Augs- 
boni  g  ,  \  ,  5  vol.  in-Zj**.  Mais  If 
plus  estimé  de  ses  ouvrages  est  sou 
T/iesaurus  biblicus,  ibid.  1 7  33-38  , 
a  voil.  in-4".;  ibid.  1751  ,  1791  ; 
Venise ,  1 7  58 ,  in-4<».  On  avait,  dans 
les  seizième  et  dix-septième  siècles , 

Sublié un  grand  nombre  de  tables  ou 
e  dictionnaires  de  ce  genre  ;  mais 
celui  de  Merz  leur  est  très-supérieur , 
et  il  est  d'ifn  n«;af:;e  fort  commod»? 
])onr  les  prediealenis  et  les  théolo- 
giens q  li  ont  .1  (r.iifer  un  sujet  (fucl- 
conquede  dogme  ou  de  morale  :  sous 
chaque  mot  ,  le  Thésaurus  donne 
tous  les  passages  de  la'  dftitt  qui  y  ont 
quelque  rapi)ort.  —  AttgelfBM^' 
Mjerz  ,  beuffdictin  de  raAijNKdé 
Selieyrcn  ou  Scheurn  ,  nëiMDU»^3t,à 
Schlechdorf,dans  la  Haute-Bavière, 
a  puMié,  en  1760  et6i,  trois  disser- 
tations latines  poiir  r*'produire  dans 
sa  JJissertalio  critica  (  Frisinnen  , 
iu-8"*.  )  le  sysîenie  qui  attribue  V liiii- 
iation.ux  prétendu  J.  (iersen  et  ledé- 
fendre  dans  son  An^elus  contra  Mi- 
chaëlem  (ibid.)  et  dans  sa  Crisàin 
Anticrisin  (Munich ,  isÉ^,)  (  F^, 
Kufetr,  et  Gebseu  ).  On  coÉÉ^te^ 
core  de  lui  une  Lettre  latine  Ùe  orw- 
culispdf^anorum  y  trois  opuscules  eu 
dlemand  sur  la  magie  ^  1766-67 ,  à 
Pocrnsion  des  guér  isons  opérées  par 
G.issncr  à  la  même  époque  ;  For. 
Gassm  ii  1 ,  et  une  Di^st^ilalion  sur 
Vancicimc  ahbaye  d  llinmunster ^ 
iuscroeeu  1^76  dans  le  tome  x  des 
Mém,  de  l  acad,  de  liavitre  (  ea 
allemand  ).  W-Ué^' 

MERZ  (  Jacques  ) ,  ^  d^un  pay- 
san du  village  de  Bescfa  y  cantOB  de 
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Zurlfli ,  raqnit  en  1783,  et  tiiuui  iil 
à  Vi<  nne  cii  iSo*;,  Sa  passion  pour 
le  dessin  le  lit  cnnuaîlre  Ircs  ji'aocj 
fX  le  pu;ileur  Vcith ,  araatcui*  des 
aitSy.  mit  betncoup  de  zèle  à  cultiTer 
.son  talent  naissant.  Le  mytar  Lips , 
de  Zttiicli ,  lui  apprit  les  secrets  de 
son  ai  t ,  et  ses  procès  furent  ëton- 
liants.  U  se  rendit  ensuite  à  Vienne, 
où  Fti^j^er  et  Rud.  1  "ucssli  s'empres- 
sèrent (le  lui  lire  utiles ,  cl  fîe  le  diri- 
ç^2V  dans  ses  dtiides.  11  se  «iisliiij;na 
comme  peiritre  dr*  paT-trr'its  h  eom- 
mc  graveur;  et  s.i  uioii  jWMJiaturee 
lut  réellement  une  perle  ])our  les 
arlii  ,  coiuine  elle  fut  un  sujet  de 
douleor  pour  tous  ceux  <{ui  con- 
naissaient son  aimable  caractère. 
It  a  laissé  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux et  de  portraits  ,  rccomman- 
dahles  par  la  justesse  du  dessin,  et 

fkar  la  délicatesse  de  re\])ression. 
!  â  grave*  le  portrait  de  Caoova  , 
«  fliii  (H  ravalcj-,  et  ipiehjues  autres. 
iSuu  liet  luer  ouvc  aj^e  est  la  belle  j;ra- 
viire  qui  represeiUe  le  luouumeut 
clevc  à  \  ieuiic  ,  en  iBoG,  a  la  mé- 
moire de  l'erupercui'  Joseph  II,  et 
(|iu  se  trouve  à  la  tête  de  la  descrip- 
tion qu'en  a  donnée  M.  de  Zanner. 
La  plus  i:;rattde  partie  des  produc- 
tions de  Merz  a  ctë  conservée  par 
son  bienfaiteur  ,  le  pasteur  Veith , 
qui  a  publi  u  c  Notice  sur  sa  Vie^ 
en  alîeraaiiil,  l  uî-ingue,  1810,1:1-8'*. , 
arec  son  portrait^  gravé  par  Lips. 

U— 1. 

IML^SA  (  GuiiisTopHi:  luOi  poète 
<-spaguol ,  n<' eu  »j4**t  àZ  ifra,  eu 
l.>trauiadure  ,  (it  ses  éludes  à  Al- 
cali, ei  y  entra  dans  les  ordres  ecclé- 
siastiques. II  se  rendit  ensuite  à  Rome, 
vu  il  vécut  pendant  cinqaos  dans  la 
plus  grande  intimité  avec  le  Tasse, 
Celle  li.jisQu  ne  lui  coiiinumiqua  pàs 
€e  qui  fait  le  grand  art  de  rej^(>))èe  ; 
«ff  de&  trois  ouvrages  auxquels  il  a 


vass  4^ 

flonne  ie  nom  de  jioèiue  épique  ,  jîu- 
eua  n'est  digne  d'être  comparé  a  U 
Jérusalem  déliviéer^  ce  soni  :  I.  Lcl 
Nat^às-  de  Tolos0^  M»ànd,  iSBfH 
U.  La  Restauration^  de  tEspagrw, 
III.  Le  Patron  de  tEspa^m,  Plu» 
heureux ,  lorsqu'il  n'â  pas  aspiré  kXsk 
gloire  de  rinvention  ,  Mesa  a  pu*», 
blié  des  tradoctions  de  V  Enéide,  dee 
Géorgiques  et  des  BmoUqms ,  qui 
sont  encore  estimées  dans  sa  patrie. 
Il  a  aussi  traduit  des  fr,t2;mrïits  de 
riliadc,  d'Ovide  et  d'ilurace  ,  «pii 
n'ont  pas  été  iui]>i  luàes.  Sa  tragédie 
de  Piiiiipeti  il  eui  aucun  succès.  Ou 
a  aussi  de  lui  des  poésies  lyriques  qui 
ont  queluuc  réputation,         .  Z.  . 

MËSENGOY  (  Fbançois  -  Pni*^ 
LIPPE  },  né  à  Beiiuvftts ,  le  aoât 
1677 ,  de  parents  obscurs  ,  fut  d'a- 
bord enfant  de  chœur,  pais  obtint 
une  bourse  pour  faire  ses  études* 
Eti  i(m)4,  u  fui  reeu  ait  sémiifaire 
des  Trente-Trois  ,  a  Paris  ;  ii  alla  ,  en 
1700,  à  B<'  U!vais  ,  où  il  lut  ré£;eut 
dans  le  euîlé^e  :  revej;u  à  l'jiis  en 
l'yO^  ,  d  eulra  ( ollé^fjdil  île  Beau- 
vais,  dont  Kolliu  était  principal ,  t  L 
Y  occupa  divers  emplois  sous  ce  c^- 
içbre  professeur,  et  sous Goffin,  qui 
lui  succéda.  B^senguy  fut  un  des- 
plus  ardents  à  s'opposer,  en  1739 , 
à  la  i  )  cation  de  l'appel  par  la 
faculté  des  arts.  Il  c|ulita ,  peu  après, 
le  collt  rr-,  ets'allaelfa  à  la  paroisse 
Saint-i..lienne  du-IMoul ,  où  il  faisait 
le  ealécliis!ne.  11  avait  reyu  les  ordres 
mineurs,  et  ne  voulut  puinl  prer-dre 
le  soiis-diaeonat.  Son  ardent  jansé- 
nisme ayant  déplu  à  une  j).irtic  du 
cîer^é  et  surtout  au  curé  de  Saint- 
Etienne  ,  et  sa  surdité  le  rendant  d'ail- 
leurs peu  i^iropre  aux  emplois,  il 
perdit  celui  qu'il  occupait,  et  se 
retira  à  Saint>Germain  -  en  -  I^aye , 
où  il  mounit  le  19  fé\  rier  t  7(^3.  Scg 
écrits  contre  la  constitution  Vnige^ 
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4fitflir«l  «a  Ikveur  de  Tappel ,  firent 
héiate0if  à»hrvk  k  cette  ^oque,  H 
«nt  fart ,  «tih:  Vicier  et  GotBn ,  ans 

ooTrages  iihirgiqiOTi  que  M.  de  Vm- 
tkniUe,  arckevèquo  de  Parié ,  domiA 
à  son  diocèse  ;  c'est  de  lui  que  sont  le 

Prorr^.swnnal  et  le  Missel  presque 
enlii  r,  et  ii  r»'vit  IV'dilion  (lu  Brc- 
viai  e  de  i''^  >.  bt'S  autres  oiivr.isïes 
801)1 :  1.  F  ifrcices  d*-  piété ,  tirés 
de  V  Ecriture-^  ainte  et  cicsPero  de 
V£^li3>e  j  pour  le  collège  de  Beau- 
ifiis.  n.  iéféêdeU  Fh  et  de  tes- 
frU  daM.  N.  Ckoart  de  Buzanval, 
éveque  de  Bemmmiiy  «Tec  an  Ahrèjgé 
de  U  fie  de  M.  Hermant ,  Paris , 
1 7 1 7  y  in- 1 2.  III.  Ifmtveau-  TestO' 
ment  avec  d*'s  notes  ^  »7'i9,  in-ia; 
175!  ,  3  vol.  i!i-î2.  ^  \  .  ries  des 
Saints,  f'on'-  toiià  les  jours  de  l'an- 
née,  '1  vol.  in-.i".  ou  -  vol.  m- 12 
(  Mesenf^uy  s*cst  .iri  i'tc  au  i  i  iiurs; 
le  reste  est  de  Goujel  ).  \  .  Abrégé 
de  t Histoire  et  de  la  Morale  de 
t Ancien-Testament  y  1728,  in- 12. 
VI.  Abrégé  de  V Histoire  de  fAn- 
cien-Testament ,  ai'ec  des  éclairds' 
tements  et  des  réflexions ,  Pai  is , 
1735-  17^3,  10  vol.  iu-i'ji.  VU. 
Exposition  de  la  Doctrine  chré- 
tienne ,  174  }  ,  ^>  vol.  in-i'>.  :  il  v  en 
cl  (Ml  plusieurs  éditions  ,  avcr  dfs  ad- 
ditions et  des  rliaiiji^cnienls  ;  relie  de 
i7  ")4,  en  4  vol.  in-i petit  rarar- 
tèrc,  fut  suivie  bientôt  de  deu\  au- 
tres ,  dont  l'une  in-4**.  On  a  reproche' 
k  Tautenr  d'avoir  cherclie',  dans  ce 
livrc^  à  pr(  »  nager  les  maximes  de  son 
école ,  et  a  y  reproduire  plusieurs 
propositions  du  livre deQuesnel.  On 
dit  que  le  duc  d'Orléans,  qui  résidait 
h  Sainte  -  Geneviève ,  engagea  lui- 
TncmeMesençjnv  à  supprimer  les  en- 
di  oits  qiii  avaient  rappoi  t  au\  eoii- 
teslalions  du  tejups,  entre  autres,  re- 
lui où  il  est  parle  des  jugements  de 
rÉ^lisc:  mais  Mébcnî^uy  croyait,  au 


eôlitiiire,  devoir  manifester  liaufe- 
nest  sou  opposi^iftfifhieédîtîmi  tta- 
lîeMie  de  f  Exposition  ayant  été  pu- 
bKée  à  Naples^  fut  conaamnée  par 

un  Lref  de  Clément  XIII ,  du  1 4  juin 
1761.  Mésençuj  s'efforça  de  pares  le 
coup;  il  éenvit  au  cardinal  Passio- 

nei  et  eomposa  un  mémoire  justifi- 
eatif  de  '2\n  pactes,  qui  fut  depuis 
puldie  avce  un  long  avertissement  de 
1  éditeur,  l'abbc  Lcipieux  ;  cet  aver- 
tissement est  une  histoire  et  en  même 
temps  une  apologie  du  Kyre.  Les 
amis  deMesengny,  «'attachant  d'aih 
tant  plus  à  son  oinrràge,  qu'il  eè^ 
suyait  de  plus  imposantes  contradie- 
tions ,  firent  tons  leurs  efforts  pour 
empêcher  que  le  bref  ne  fût  reçu 
en  divers  états.  Leqnenx  publia  ,  en 
17()3,  un  Mémoire  abrégé  sur  la 
yic  et  les  Ouxr  a^es  de  Mesenç^uY , 
et  ila\  ait  aunoure  une  vie  plus  détail- 
lée ,  qui  n'a  point  paru.  11  a  inséré, 
dans  ic  Mémoire  justificatif  cité 
plus  haut,  des  Bé/lexUrns  de  Mesefe- 
guy  sur  l'état  présent  de  la  ^fo^ 
trine  orthodoxe  dans  VÉfjUsiy  et 
sur  les  vrais  moyens  de  s'én  in»* 
tndre  et  d'éviter  l^ erreur,  et  de  plus , 
quatre  aetes  ou  déclarations  sur  sop 
a])]M'l.  Enfin.  ]M.  Barbier  attribue  K 
Meseiiiruvirnis  Lettres  écritesdcPa- 
ris  à  un  Chan'  ine  ,  contenant  (jncl- 
quesréjifxions  sur  Icsnvuveaitx  Bré- 
viaires ^  Ï73"),  in-i  i.    P — c — T. 

MESIH-Pacua.  rojezWsàa* 
Palkologu£. 

MESIHI ,  poète  turc ,  èùM  Con- 
temporain de  Soliman  I^.  ';  «n  \t 
comptait  parmi  les  sept~  dont  on 
▼oyait  les  noms  écrits  en  cai-actcrcs 
d*or,  et  suspendus  au  temple  de  la 
Mekke  :  la  beauté  et  I  celat  de  leurs 
idviies  les  avaient  fait  ajipek'r  les 
/Vei.:(/e.v.  T.abibliolbècpic du  \  alican 
conserve  les  oeuvres  de  ces  sept  hom- 
mes de  gciiie,  parmi  ks  manuscrits 
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de  Kdro  ddlA  VaHe.  iOidiMiifti, 
dans  son  Km  intitulé  TeskirU^Os* 
éboàra  ,  parle  de  trois  cents  poètes 
turcs  qui  eut  brillé  depuis  Tau  de  Thé- 
gire  701 ,  (  1 359  de  J.-C.  ) ,  jusqu'au 
seîzièine  siècle  «  et  cite  Mesibi  parmi 
les  plus  inç;énieux  pt  les  plus  ële*- 
gants.  Puur  rhonncur  de  la  littéra- 
ture turque,  le  savant  anglais  Jones 
a  transcrit  imc  idylle  de  Mesihi  dans 
Acs  Commentaires  sur  la  poe'sie  asia- 
tique :  eu  voici  une  imitation  iiau- 
çaise  qui  donnera  nue  idée  des  beau- 
lés  de  l'ouvrage  original ,  également 
ranarquaUe  par  la  délicatesse  des 
pensées  I  et  la  richesse  du  coloris* 

IDÏLLE. 

t<c  roiKigiiol  «trji^  fnït  cuteiidre  ses  rlwiits  ; 

J'rcout<?       l^-çoii'»  .  |r  rn Il  I  1x1^  stni  biigagr i 

Voici  CP  iJuM  i  r-lif-lt'  aux.  lu  ui«.-u&  MusnJiuMM  i 

Ji)ii!Sht;  1.1  tilt-  aiiciili-' 

N  '<  »t  qu  un  (Il  ««I  qn  il  ikut  tiMair  i 
\je  di<ii\  |>i  iiit('iii|>s  r«iiiiit;  loais cdyi  b 

Fuit  pour  utr  ioniai»  revi-iiir. 

La  plMbrilluii  4aMut  •  vné  RM  pnnriet  ; 
Siirtearttin  l'M<o-c»>cid  ■       wrt  cmdtun , 

lit  di'i'.  !l'  roiit  r  sur  »et  tige»  fleurirs 
l^iiivrt  lotis       jK'U«      »p<i  douces  odeurs  s 

J'MiiMn;  la  in>  l^unuie 

N'est  qu'un  lli  jii ,  l  ie. 

Savourii  '«*  bienii^it»  sans  croire  ■-■  leur  durée , 
.lie  Tr«i  Mgr  e*l  relui  qui  sait  le  prix  dtt  teiii|»; 
Pk«  !•  loi  du  dcstiu  1»  vie  est  tni'<uree , 
Et     ul  n<-  pn  r«tn|t!ir  IVspNoe  d'uu  priuteiup*. 

Jii(ii>»<T-,  iiieUnt'ulie 
^|  '<  »!        uu  U<  au  ,  <  te. 

Pc  ro4«.«(  ft  de  li»  un  Dit  u  fonua  Ves  heTlcf  ; 

lE  I  s  en  ont ,  L<>l«s!  l'éclat  et  le  de«tiu. 

Os  utenreiiic*  d'un  joor  s*  rencinblcut  eutre  tUes  \ 

Lm  Beltei  et  In  tteim  ne  brillcy  t  q«*«u  aietiii  t 

Joiiiwifz,  ,  «-te- 

De  i«  rctiie  des  flenrs  le  hceiittf  t*«st  0élrf«; 
Cite  ët»t  ù  laowtr  csundetnisée  en  neitMaC  ; 

Uu  r.«\"u  <l'i  sw'eil ,  qut'lijiips  gimlN-M  !.  plr-ie, 
L'ont  stHidaiii  fuit  reiitri  r  dam  le  sein  du  ueaui: 

La  carri^^e  est  owTerte ,  et  Trut  être  remplie; 
buvex ,  aiinex  .  ^uùti  %  surtout  un  douB  rcynsf 
Tout  Cil  l»  iiici  risauteiubellissex  le  vi»; 
Jlfnoecs  leecbiiiria*,  et  luave»  iynpM, 

S— T. 

MESLAY.  r.RouiLLé. 

MËSLÉ  (  Jean  } ,  arocat  au  par- 
lement de  Paris^  fournit  une  carrière 
laborieuse,  et  mourut,  dans  cetu 
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^e,  le  I*'.  octdire  l'^Sô,  à  Tâge 
de  soixante- quinze  ans.  11  est  auteur 
d*un  Traité  des  minorUés,  tutelleg 
etcunttelhs^  Paris,  1752,10-4^. 
Ce  livre  est-  encore  le  meilleur  à 
consulter,  sous  la  législation  ac- 
tuelle, pour  la  matière  qu'il  embrasse; 
le  titre  x  du  Code  civil ,  qui  traite 
de  celte  partie  du  droit ,  n'ayant  ])as 
encore  trouve' de  commentateur  di- 
gne de  quelque  attention.  Perrière 
avait  composé,  sur  le  même  sujet,  un 
traité  conçu  moins  largement ,  et  ré- 
digé d'ailleurs  dans  les  principes  dn 
droit  écrit.  On  a ,  sans  foiidenient ,  dit 
que  Meslë  ne  fut  que  le  préte^iom  d« 
Giaode-Jos.  Prévost,  son  confrère, 
avec  lequel  il  fit  en  comnum  un 
Traité  de  la  manière  de  poursuivra 
les  rrlrnes  dans  les  différents  tribu- 
naux du  rojaumSm  Paris,  '7^9» 
2  vol.  in-4'*.  F — T. 

MESMER  (Jean),  cure  d'Estre- 
pigny,  en  Champagne,  s'est  acquis 
une  tiiste  cclelirite  d.iiiî»  le  dix-hui- 
tième siècle ,  par  sa  baine  aveugle 
contre  la  religion  qu'il  éuit  cbargé 
de  faire  cbérir  et  d'enseigner.  11  était 
né,  en  1678,  au  village  aeStaiemi, 
dans  leRhételois:  son  père,  :uvrier 
en  serge,  lui  fit  faire  qnel(|ues  études; 
et  un  nonnéte  ecclésiastique  du  voi- 
sinage se  chargea  de  lui  apprendre 
ie  latin ,  et  de  payer  sa  pension  an  sé» 
minaire  de  Chalons.  La  regutarité  de 
sa  conduite  lui  mérita  i'estimede  ses 
supérieurs;  el  après  avoir  reçu  les 
ordix's  sacrés ,  et  rempli  quelque 
temps  les  fonctions  de  vicaire ,  il  fut 
pourvu  de  la  cure  d'Estrepigny.  La 
retraite  absolue  dans  laquelle  il  vi- 
vait ,  ausmeota  ses  dispositionsnatu- 
relies  à  Ta  mélancolie.  Il  passait  son 
temps  k  relire  le  petit  nombre  d'où* 
vrages  qui  composaient  sa  biblio- 
thèque. Devenu  sceptique  à  Tccole  de 
Montaigne  et  de  Bayle,iléleudit  bien.- 


Digitized  by  Gopgle 


4od  MES 

tôt  s^s  doutes  jusqu^aux  dogmes  de 
la  i*eligion;  mais  on  lui  doit  la  justice 
4tif9|ier  ^ti*il      les  communiqua 
jamais^  aivpundf  ses  j)âruissicns.  Il 
mourul ,  eu  1^33,  à  Tagc  de  55 
pDs;  et  Ton  «^o'ipr-onnc  qu*il  hâta  sa 
iiii,  en  rclusa:it  tic  pron.lrr  aiicmip 
nniirritino.  Il  Icj^mi  lf|>cii  qu'il  pob-d- 
fl.<itaux  p.juvit'N  ('e  .'-■i  par'  is.sr  ,  roi:t 
il  avait  toujours  é(c  l'ami  et  le  i>inii!  ai- 
teiir.  Onlruuvaclic/Jui,dil  \'o. taire, 
trois  copies  d'un  gros  manuscrit, 
eutièrement  de  sa  main,  et  qu'il 
avait  intitulé  Moii  Testament  ;  c'est 
de  ce  manuscrit  qu'on  a  extrait  Toii- 
vrage  puUié  sous  le  titre  de  2es- 
tament  de  J,  MesVer  (i\  Ce  n'est 
qu'une  longue  cl  ir.sipid»'i!à  laiiiatioa 
<  c:itrc  les  vci  ltr;,  du  rlirisîi.iniMUC  ; 
iTKiis  Ip  st  ;iiid..I('  (''mi  cure  ,  ahjur.  rt 
au  lit  de  I  t  ni(>i  ll«  >  pi  Im  ipiS  q  j'il 
;ivait  enseignes  tojile  .sa  vie,  était 
un  eréncment  trop  extraordinaire , 
et  trop  favorable  aux  projets  des 
ennemis  de  la  religion ,  pour  qu'ils^ 
7te  rherchassent  pas  à  raugmenter, 
\oltaire  en  a  cite  «cuvent  ('«'s  p.issa- 
gcs;  el  il  a  public q  ;elquesdcti<i!s  ^ur 
JMeslier  d,in'>  ses  f  cttrcs  à  S.  i. 
j*'^gr.  h  ju'iiirf  de  ***  ,  sur  l\i'jc- 
/  ili ,  etc.  (tOIU.  XLVII,  e<I.  (!r  Kclil , 


f  i)  Céf  Tnl  Vollaii  P  qui  fit  VcxtraU  Ac  In  pi  c-in'i  re 
|M  lie  SCiilciiii  iil  ilii  Ti  <:Uiinritl  rit;  J.  M  J,->.  I.ui^ 
t  'tr  'i.~<i  JU'i'hrr'hri  tnrh  s  i<rn'rtii^t-\  ilr  /  ,  Il  , 
1 1  jmi ,  iftiR ,  în^\ ,  cile  iiiio  rfla.'n»  '1"  i  "  '|T  .  ïi 
«!<•  .il  pagi  j).  Si  If  li\r«' «'liNli-  a*cc  t<  Ui!  d.ile, 

faut  .  1  ai  (  r  n"r- 1  'jii'i  ii  i  -()  •  ,  rjiir  (lamt  »;:  t  «'»- 
tiiiît;  niiiis  ce  u'mI  \w»  la»eulc  foo  i^i'il  est  airiTÔ  h 
Voltaire  d'iuiticUtcr  debrMicfiup  «ji.t  J<;ii  a-ut»  de  ics 
0|  n«ciilM  :  (  par  eiriiipl»"  rABt.  .  di'ii'  i!  '»!•)••  mvc 
r>iif ioM  dittt'r  rte  i^Iw,!!'»  t-l.' iiii|>i  ii!i>- .  I.i  lin  ilt 
t  li'l;  \r-  Divrr  fi.i  Cvtnt  -  t!c  livul.  iin-.Ui  'i  i  , 
*  »t  de  I7<i7.  fut  iiiipiiinr  .vire  la  dafrdc  l->'^  V  i'''  st 
KJus  le  lilrr  < l'A  ,'/(..■/  ■/  •.  .r  i.liments  de  t.  Mrsiiei  , 
f;u<!  If  Iravaii  de  Vcltaif'  aeji'  îinpriniv  diin»  ï'Ht'oi;. 
^ilt  de  la  raifon  ,  i7*)8,  <n-a  j  ,  dont  il  puniU  que 
Voltaire  fut  éditnir.  11  ne  ite  lrauv<  puiut  dans  le 
neeueil  fiirtuaiie ,  176^.  ii»-«o  ;  ri-llcrlîou  que  l'on 
i  riii!  ans.>i  «vitir  t-to  lailr  p:ir  Vull.iirt-.  N  injenii  1'» 
1  et  !ijjrir;iP  iÎhi  «  rZ-.'.r- <  ^ /■€■■/■.■  nir'ii.  ilufH'  f 
Af  h  Pitilan  nhif.  )  Il  |  it  1  m  t  <•  uc  IVditioii  i|<  j 
DF.uvt^s  de  f  oltuiii- ,  ('.mou  v.  |).u' .M.  UcutUid  ,  tt 
«:V»t  In  première  <  ù  on  .idrnîit.  Voltaire  laicse  ou 
l^it  purier  M«-aiier  «t  U  pi  eiiiîèrit  f>rT<ionn«  ;  ituiîs  ca 
li'uit  ifbu  d'uu  Mij  le  lie  uievtil  de  ceriatte. 
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iii-8*y  ,  pag.  889  );  maisil  coBTieiie 

2ue  i'ouv  rage  était  écrit  dtt^«Qrle  d'iin 
lie^  dft  ^iaiTOsse  (  T.ctlre  k  Hdvé- 
tiiis,  l'^Mnai  17O3)  Parmi  les  livres 
de  L'i  bibliothèque  de  Me.slier,  on 
eu  trouva  deux  annotes  de  sa  niai/z 
cl  a\cr  sa  si!:i;uatui(' ;  ]('  Tiniié  (le 
l  c  islcjii  c  lie  J)ieu^  par  l  euc-lou  , 
e  îitituidc  1718,  et  les  lîeflr  li'jiis 
mr  l'alheisiuc  j  par  le  P.  Toiime- 
minc.  (  r.  le  Catal.  de  la  BiOUoth. 
d'un  amateur,  tom<  4%,  p.  io6elt 
i3o.)  Sous  le  rëgne  4e  Ja  GomiNl^ 
lion,  le  trop  fameux  Anacharsb 
Cloot/.  proposa  d'ériger  une  statua 
à  IMcslicr,  qu'il  nomma  Vf  intrépide  ^ 
le  Géncrtj'x ,  Y  Frcmplairr,  comme 
au  premier  prêtre  qui  av.iit  abjure 
les  idées  religieuses  :  la  proj)osiîinn 
f  1  î  renvoyée  au  Corailcd'instrurliou 
publiqtic^  mais  ou  ne  lui  donna  pas 
du  suite.  —  Un  autre  cure  Mëslier 
a  été  remarquable  par  sa  longévité  ; 
pourvu,  en  164B,  de  (a  cure  de 
S  ûnt-Forget,  près  de  Ghevreuse,  il 
l'occupa  pendant  .soixante  ans  ,  et 
mount ,  en  1708  ,  âge' de  cent  sept 
ans  (  Joiirn,  de  ^eri2(m>  aoât  1 7081 

p         T  ^()).  W  s. 

MKSME ( Laurent) ,  coimu  sous 
le  faux  ncni  de  Mathuriu  Neiirc , 
e!ait  nis  d'un  fjarc;otier  de  Louduu  ^ 
suivant  Chevreau,  qui  avait  fait  ses 
premières  éludes  avec  lui.  La  misère^ 
plutôt  qu'iuie  véritable  vocatidn,  le 
conduisit  chez  les  chartreux  de  Bor- 
deaux, d'où  il  sortit  au  bout  de  plu- 
sieurs années  de  profession,  ayant 
to'ijours  eu  depuis  une  atteiition  par- 
ti'.  ulii'i  e  à  de<;;niser  son  uom ,  .sa  nais- 
sance ,  sou  el.it ,  sa  patrie  ,  de  peur 
qiîC  son  a]>oslasie  ne  parvînt  a  U 
CMunai.ssancc  du  puhlic.  Gassendi  le 
plaça,  vers  i(i \'x  ,  chez  M.  de  Cbam- 
p  giii,  intendant  de  Provence,  en  qua- 
lité de  p  r;  ve  ptcur  de  ses  enfants.  Cest  " 
I  v  udaut  le  séjour  qu'il  Qt  dans  la  ca^ 


Digitized  by  Google 


MES 

pitale  de  ccLle  province,  qu'il  puLlia 
nue  invective  contre  la  procession 
de  la  fête  du  Saiul>Sacremcut  :  Que* 
reîaad  Gassendum  de  panm  chtis' 
tianis  PrownciaUum  suorum  ritilms; 
winimàimfue  sacriseorum  moribus^ 
ex  occasione  ludicivmm'quœ  Aquœ 
Sextiis  in  solemmtate  cor,j,  Christi 
ridicule cclcbrantur,  i()  jS, 
in-i'i.  Mesinc  fùtensnite  charge  de 
l'éducation  des  deui^  lils  f!r  juadaïae  Je 
J-.ongneviile.  Cette  princesse,  lorcec 
ynr  le  der.m;j;einent  de  s  s  iiOaires, 
de  retrancher  uiif  ji.ii  lic  <!c  la  pen- 
sion «{u'elle  lui  avait  faite,  se  vit 
exposée  a  une  satire  de  la  part  de 
Ncure;  maïs  tous  les  exemplaires 
furent  saisis  cliczrimpiiim*ur .  avaut 
qu'elle  eût  vié  divulguée.  11  était  lié 
arec  M  >rin  et  Gassendi  ;  il  prit 
part  a  leur  dispute,  et  abusa  de  la 
coulîance  du  premier  pour  le  dill'a- 
nier.  Il  publia  à  ce  sujet  deux  Let 
trfs  françaises,  et  fournit  à  Bernier 
la  pli'p.irt  des  iineclotes  scandaleu- 
ses ,  dont  ci  lui-ci  a  rempli  V.  fnaio- 
inia  et  le  FuvilLa  ridiculi  Maris , 
ou  rdoriu  est  crucllcnu'ut  dcclàre. 
Meure'  mourut  en  1677  ;  il  avait 
des  connaissances  en  mathémati* 
quesy  en  astronomie,  et  dans  l'his- 
toire naturelle  :  mais  y  il  ne  nous 
reste  de  lui ,  outre  les  ouvrages  ci- 
des.su.4,  «prune  longue  Lettre  Latine, 
parmi  celles  de  Gassendi ,  et  quel- 
ques Poi'sics  latines,  le  loiit  écrit 
sans  $;oiit  et  d'au  style  p;uiude. 

T — D. 

MrjSM]i.l\  (  ;\  >  roirvF,  ),  ine»!('(  in 
allemand,  auteur  de  la  fameuse  doc- 
trine du  magnétisme  animal,  naquit 
en  1734, à  Mersbourg,  en  Souahe. 
Comme  la  vie  des  hommes  extraor* 
diuaires  est  presque  toujours  le  dé« 
Yeloppement  d'une  grande  idée  cons- 
tamment suivie ,  nous  dirons  (7c  ce- 
lui-ci^  que  son  idée  dominante  fut  le 


mes  ^o(j 

dessein  iiiv.'»rialde  ,  et  souvent  Lcii- 
reux,  de  pjru  iiir  à  la  renommée  et 
à  la  fortune ,  en  profitant  de  l'amour 
des  hommes  pour  le  merveilleux. 
Son  apparition  dans  le  monde  sa* 
Tant  s'opéra ,  en  1 766 ,  par  une  thèse 
intitulée  De  plaïu^iuiuni  influxû  ^ 
dont  le  but  était  d'établir  que  les 
corps  célestes ,  en  vertu  de  la  même 
force  qui  produit  leurs  ntira;  riuns 
mutuelle^; ,  exercent  uueinllnencc  -^ur 
!(  s  C()r])>  :ni?TH'S  ,  et  particulicrcTiirnl 
siii  le  ss^((  jue  ncrvrux,  par  1  imcr- 
Tiu  tl'un  fluide  subtil  qui  penc- 

Irc  tous  les  ct^rps,  et  rempîil  tout 
l'univers.  Mais  cette  association  bi- 
zarre des  découvertes  de  Newton 
avec  les  rêveries  astrologiques ,  étant 
trop  absUaite  pour  avoir  beau- 
coup de  vo^ue ,  il  voulut  y  joindre 
encore  l'action  des  aimants ,  à  la- 
quelle on  attribuait  alèrs  des  vertus 
surprenantes  pntir  la  guerison  des 
m.d  ulios;  et  il  alla  pr.iliipicr  vv  sys- 
tème à  Yicfine.  MàlliouK  uscinnit  , 
il  y  avait  deja  dans  cd:»'  viMi]  uu  rc- 
lii;icux  appelé  le  Pcrc  11»  il,  qui  fai- 
sait aussi  profession  de  guérir  avec 
les  aimants.  Il  prétendit  que  Mes- 
mer lui  avait  dérobe  ses  procédés  : 
Mesmer  y  de  son  côté,  se  plaignit  que 
Helllui  voulait  enlever  sa  découverte  : 
néanmoins,  pour  se  rendre  tout  à-fait 
inattaquable,  il  déclara  qui!  lais- 
sait la  les  aimants,  comme  inutiles, 
eî  qîj'i!  ne  guci  is'jnif  ]>lus  par  le  ma- 
giK'îisjiie  minerai,  mais  ]Kir  un  ma- 
giîcîismc  aninialy  c'est-à-dire,  pro- 
j'ie  aux.  corps  anime's.  Il  continua 
d'opLTcr  penilaut  quelque  temps  à 
l'aide  de  ret  agent  nouveau  ;  mais 
en  vab  clier^ha-t-il  à  l'accréditer 
parmi  les  médecins  et  dans  les  socié* 
tés  savantes.  NI  le  baron  de  Stoerk, 
premier  nredecin  de  Timpératrice- 
rciue,ni  la  faculté  d?  nir  iccincde 
Vienne,  ue  votdurcnt  lui  être  fayo* 
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i'.iUcs.  I!  communiqua  son  ^stèmeà 
Tacadeiiiiedes  sciences  dcPai  Li,  a  la 
société  royale  de  Londres ,  et  à  Tacs- 
demie  de  berlin.  Les  deux  premières 

ne  lui  firent  point  de  rcponse;  la 
dèmière  lui  répondit  qu'il  r'tait  vi* 
sionnaire.  Le  savaDt  et  in^éoieax 

physicien  Tnjrenhouz  sedc(  ?ara  aus- 
M  contre  lui.  Sans  s'efl'raycr  de  tous 
ces  advj'i  -aires ,  Mrsait  r  entreprit 
de  les  réduire  an  silence  par  srs^ne- 
ccs  uicaîC5.  On  jietit  dire  qu'il  filponr 
<cela  un  minacle;  car  il..as6ui  e  qu'il 
rendit  parfaitement  la  vue  à  nne  jenue 
fille  de  iB  ans  appelée  M^^  Paradis , 
dont  la  maladie  n'était  rien  moins 
qu'une  goutte  sereine  c(>in[)lèt(> , 
avec  des  mouvcm  en  i  s  (  <  n i  v ulsifs  dans 
les  yenit  qui  sortaient  de  I(mt'  's  oilu*- 
tes  ;  sans  conipJer  des  ()L>>i r'n  lioiis 
au  foie  et  à  \  t  lùto  ,  ipii  la  jelai^  nt 
auelqucfois  il^us  des  aecrs  de  fuli(\ 
Ces  iufirn^ites  qui  av.iiciil  t'ie  traitées 
Vainement  peudaul  dix  annccii  par 
M.  de  Stocrk,  et  que  le  célèbre  ocu- 
liste Wcnzd  avait  déclaré  incura- 
bles, ne  résistèrent  point  au  magné- 
tisme anima! ,  administré  pendant 
quelques  mois,  l.es  yeux  rentrèrent 
dans  Icur^  orhites;  )es  oi^structions 
disparurent  :  la  icu)ie  fille  recouvra 
la  s;inte  cl  la  vue.  Tout'"  la  (acidie, 
dit  Mesmer,  vnit  )()uir  de  ce  specl.i- 
cîe;  et  le  pi-re  tic  M''"".  P.u-adis  S(>  lit 
nu  devoir  de  transmettre  l'es.prci- 
sion  de  sa  reconDaissauce  à  toutes 
les  feuilles  publiques  de  l'Europe. 
Néanmoins  un  professeur  d'auato- 
mie,  plus  incrédule  que  les  autres, 
osa  assurer  q  u  t  ■  I .  i  j  e  u  ne  li!  le  n  e  v  u  y.  i  i  i 
juïiiir  ;  et ,  ajoîiir  Mesmer,  il  cul  bien 
!a  ii.'irdicssci!  eiv  (h^niM-r  pour  preuve 
qa'ede  i^uor.iil  ou  <  <Mii oiidrUl  les 
;ionis  des  oij';'ls  qui  lai  eîaicnt  pré- 
sentes. Quoi  (]u'd  (  n  soil ,  ccile  accu- 
sation prev.dut.  l/al1aire  [lèflu bruit  ; 
Tautorité  s'en  inùîa  ,  et  l'on  ùui 


ma 

M^*«.  Paradis  des  mains  de  Mesmer, 
qui ,  lu  ui cuscmeni ,  eut  cucorc ,  seiou 
ce  qu'il  raconte  Ini-méme  «  WIMni- 
»  iicur  de  rétablir  complèMient 
»  l'organe  dont  cette  scène  violew 
»  avait  trouble  l'elat  encore  critique, 
»  et  de  donner  à  M^^.  Paradis  le» 
»  instructions  nécessaires  pour  per- 
»  fecli.inuer  l'u.sagc  de  se-;  veux.  >» 
f/'ci     passait  en  1777^  ^^'i  [h'iU  voir 
urttk.«>  ia  corres[)ondafirc  liiimm, 
(pu*  celle  même  deiuui?.ijllc  i^aradis 
vint  a  Paris,  eu  1784,  cl  parut  en 
public  au  Concert  spirituel,  oà  elle  t 
étonna  tout  le  monde ,  par  la  riéunion  \ 
si n^ilière  d'un  grand  talent  d'exécu-  ' 
tion  sui  'I  rîavccin  ,  joint  rà  lacécittf 
la  plus  absolue.  La  scène  dont  noos 
venons  de  rendre  compte ,  détermina 
Mesmer  à  qniltf  r  Vienne ,  et  il  se  ren- 
dit, en  177H,  à  Paris.  Là,  il  essaya 
d';ib<u  d  ,  connne  à  Vienne  .  de  s'a- 
dicsser  aux  savants.  Il  fit  queiq^es 
dcnraches  prés  de  l'acadcmic  des 
sciences  et  de  la  société  de  médecine* 
Mais  la  première  voulait  qu'on  iid 
Ht  voir  des  expériences':  la  seconde 
demandait  que  l'on  constatât  l'état 
des  malades  avant  de  les  soumettre 
au  traitement  n)ap;uetique ,  et  non 
pasfpTou  se  horuàl  à  les  lui  amener 
]«)rsqu'<n»  b'S  disait  }H'es(pie  guéris. 
Alesuier  se  ]>I,iij;uit  amèrement  de 
ces  rii^Mcurs.  Il  bnit  Tentendre  lui- 
même  raconter  ses  mcditalions  sur 
l  injustice  des  hommes,  llassureque 
trouvant  les  la  itç;(u  s  parlées  trop  lcn-> 
tes  et  trop  imparfaites  pour  rendre 
les  sentiments  tumultueux  qui  se 
])icss ai;  rit  <  u  foule  dans  son  ame,il 
s'arracha  de  cet  asservissement ,  et 
pensa  trois  mois  sans  langue  (i). 


(  I  )  Cotiinic  CCS  <li-U<l«  font  anses  aii»gu)«er^  \wnr 
«{lie  l'un  iitsire  savoir        «ont  Itién  Milbent  t 
if  dii'i«i  cju'ita  sml  U'ituHletaeot  (irrs  l'ouvrap* 
Mf-^!n  1-.  itilxUii*' Prérit  hittof'ifni'  fl  foil*  refafiff 

fj.i  j./ ■,•.',>.■,  r-  <it  .f)itt.  l  .F»  ji'H'ril,  j  r'S<]ne  t">it''* 
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Enfin  ,  h  'a  suite  de  rps  délibérations 
ora;;t  '  ses  ,  il  reconnut  qu'il  fallait 
ai)att<  iunner  les  savants  pour  s'adres- 
ser au  public  j  et  il  eut  raisou  d'en 
aj^ir  ainsi.  Les  Français  présentaient 
alors  le  singulier  spectacle  d'un  peu- 
ple dont  l'état  politi^pie  était  calme, 
quoique  tous  les  esprits  y  fussent 
agités.  La  douceur  du  gouTemement 
intérieur ,  le  peu  d'importance  qu'on 
attachait  aux  e'vc'nenicnts  politiques 
qui  s'opéraient  au-dchors, semblaient 
?iiîîoriser  la  légèreté  de  la  nation  ,  et 
î.uii  insonciance  naturelle.  î/habifu- 
de  du  bonheur  ne  laissait  d'inquié- 
tude que  dans  le  choix,  des  dislrac- 
siouset  des  plaisirs.  Comme  ou  cher- 
chait partout  des  émotions,  les  nou- 
veautés de  tout  ^enre  étaient  bien 
accueillies.  L'oisiTete  des  gens  du 
monde  n'était  plus  occnpce  par  les 
austères  discussions    jansénisme  et 
du  moKnisme,  qui  avaient  tant  agité 
leurs  pères.  La  plupart  d'entre  eux  les 
auraient  proî)al)lernert  njt'prisc'es. 
Mais  ils  se  déchiraient  pour  des  fpie- 
r<  l!p<;  de  miisirpie  ;  ils  se  passîoî^- 
ïio.iiit  pour  un  oper.^  nouveau,  ou 
s'enflammaient  pour  une  séance  de 
l'académie  française.  L'Encyclopé- 
die et  les  Mémoires  de  Bcaumarcnais 
étaient  des  événements  du  même  or- 
dre que  la  guerre  d'Amérique.  Les 
grandes  dérauvertes  qui  se  firent  a- 
lors  dans  les  sciences  physiques ,  ali- 
menta un*  cet  enthousiasme.  Reçues 
av<r  transport  j-^ar  un  monde  super- 
iiciel  et  oisif  ,  elles  y  devinrent  le 
tVrmenl  d'une  iufiuité  de  svslèmcs 
l'aux  et  de  ciuijccfurcs  extravagantes. 
Au  milieu  do  ce  tourhilion  j>aiut  un 
h<imme  spii  ituej  ,  hu-n  f.at ,  d'une  li- 
•;iire  impu.sauic,  se  disant  possesseur 

(  'iii  l  J'ii  \  «Kl-  cif  •  r  ,  ^"n(  [ir  --rs  <,|,iriv  i  .^f  fii)\  r;«^i'  ,  r  il 
li.ni-  \rs  ftiA-  fie  Til.    iî''i-|:.i--si> .  In'    |. 'ii^- [«nu[i» 

^.  111  ,iil<  1)-  iHii*  i I,  ^  ru,,  ,1  «pM '  1  M-  r^il  ■iiri'oîina  «lue 
iGHfttji!  it  iui  tui  «l«)iiii)Mii<-iit  •nl{>o^»lbie  lie  mûcuuuai» 
trc  B»ii  avidiU  «I  m  niMwaÎM  fui. 
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d'un  secret  qui  découvrait  tout  le 
mécanisme  de  la  nature;  maîtrisant, 
comme  par  un  pouvoir  magique,  les 
corps  animés  et  inanimés^  se  van- 
tant d'opérer  ainsi ,  MU  «ucuBe 
peine  ,  des  cures  menjsdUeuies  ;  et 
tout  cela  par  un  prioi^  umq[ue  » 
universel ,  à-la-foLs  si  sntjlime  et  si 
simple,  qu'il  pouvait  le  faire  parta- 
ger aux  personnes  les  plus  superli- 
cieîles  dans  quelques  conversations. 
De  si  brillantes  merveilles  ,  annon- 
cées avec  toute  la  hauteur  d'un  ins- 
piré ,  ne  ])0uvaienl  manquer  d'at- 
tirer la  foule  :  aussi  hiciit-cllc^  la 
sensation  la  plus  vive  ;  et  bientôt 
l'enthousiasme  u'eut  plus  de  bornes 
pour  le  docteur  Mesmer.  Sur  cette 
mer  mobile  des  opinions  et  de  la 
mode  ,  celui-ci  conduisit  sa  barque 
avec  une  adresse  mervei  II  euse.  T I  com- 
mença d'abord  par  traiter  des  mala- 
des isoles ,  pour  le  modique  hono- 
raire de  dix  louis  par  mois  :  encore 
ne  leur  promettoi!-i1  pas.  à  ce  prix, 
une  guérison  rapide  ;  car  nru»  dr« 
particularilcs  du  magnt-tisme  aiouuti 
est  d'exiger  généralement  beaucoup 
de  constance  et  de  foi  dans  sou  ap- 
plication. Quelques  cures  desespé- 
rées qu'il  entreprit  ainsi  par  corn- 

Îtlaisance^  comme  il  ledit  lui-même^ 
ui  firent  des  adeptes.  Enfin ,  il  réus- 
sit à  convaincre  un  mr-decin  même  ; 
et  non  pas  un  homme  im  (  innu  ,  mais 

un  docîeiu- -  rcgcîit  de  la  faculté, 
nommé  Deslon,  dont  il  vante  Im  ;jh- 
coup  la  sijicérîté  et  la  candeur  dans 
ses  premiers  écri'.s  ,  quoiiju'il  l'ait 
pl'is  tard  iT])re'.senié  ceninic  im  im- 
jjostccr,  (jnand  il  le  rrai:j;nii  comme 
rival.  Deslon,  initié  par  Mesmer  aux 
mystères  du  magnétisme  animal ,  en 
devint  l'apôtre  devant  la  société  de 
médecine;  et,  lorsque  les  esprits  pa* 
rurcttt  ainsi  suifisammenî  préparés , 
Mesmer  lui-même  jeta  dans  le  puBlic 


Digitized  by  Gopgle 


1 


4  11  MRS  . 

un  pclit  f^'cjlt  iîi-B'.  "le  l^'*c^*' 
r'pijffiijitt  ]f  j'tri  it  <if  >a  j^raiiJc  <U'- 
cotivctfc.  CV>t  k- .ic.  cl  mr-iil  (le 
sa  tlièsc  sur  ïiuùacutL  ù.c:>  pikucles 
dsnt  nous  aroits  parie  plus  haut. 
Toutelbîs  le  fluide  subtil  qui  tran^- 
met  les  influences  célestes,  y  est  prc- 
SCDtë  aycc  de  uoin  eaux  c  traclères. 
Il  peut  être  aujmei:;!'  Me  smer  veut 
f^lic  r  ::u  ri:\i\\  (  t  i  (.'li<'<  !ii  p;u  jci 
uKi'  rs  (  ciiJiJic  la  luriiicrf  ;  il  jn-jt 
**.:-si  être  < oitrn  nii'(ia'  ,  j>i  vr  c^^"  i  t 

...!Çi:il<  tltP    j:;iJ    le    son.    J!    [)<  Mt  Ctif 

a<  ciinu:lo  1 1  îi  a!i>p<'ru*.  Tuul  v^  I -s 
f  r<  j|)ri  :  lés  de  la  matière  et  des  corps 
organises  dépendent  de  son  intension 
el  de  sa  rémission^  Ncatimoios ,  toits 
les  (  fnjs  aolmes  n'y  sont  pas  sen- 
sibles, il  en  est ,  quoique  en  trî  s- 
prîit  nombre,  qui  oiit  une  propriété 
M  (.'PJ)'^^^•'■' .  que  IcU!"  scuîc  pri'-'"'tn  e 
«î  'î;  tul  i':'tî'  i.  ilu  ffiri  :;j''(i--.'nr  v;r 
actl'O    (  l,,'-s  ^lI^(■lp|f■<  lie 

i>L  >  LJ I r    !  ;  o  :  i  ^   n  i  I  f   (I  (  p  I  u  ^   f  •  \  J  '  !  :  (  j  r 

celte  e'iii^juc  ,  einiisanl  (|ue  le  iiaiie 
subtil  est  mis  en  mouvement  par  la 
vuiontc  ;  et  que  les  individus  dont 
la  présence  gène  son  action,  sont 
Cfu».  (loat  la  votontd  est  contraire 
aux  effets  magnétiques ,  c'est-à  iVirv , 
qui  iif  croîeui  point  à  leur  réalité. 

Êi.î'vrs   i-iri,;  ;(;;.)f(  d'.  s  .11- 

n);i:;ts  ,  in,',  (ic^  p'>!o~.  (Oijircf  v\i\  ^ 
el  pol.'s  rj.ii'  '(■  jm^tu'!;-rur  jifiit 
il  soii  ^le  i'ivi  r  ^ur  tel  ir.i  t-l  poiut  df' 
le' IF  surface.  La  iJÎmilitude  avec  les 
aimants  ,  ajoitte-t-il ,  est  si  pu  fdiic , 
que  le  phénomène  de  rincUnaiion 
j  '  ;  >  rs/'  observé,  l'om  qui  con- 
•I  i'^  pliruomèhes  de  laimaul  et 
i>-  '■-'K  ni  fiTCfs  fpli  1(  s  ];radui- 
M'»  t  ,  r,)];;;iiriii|r-  rcMi-  iI-MiiviC 
rlim  <  ,\f  pjrlmp  MirHiii.  ^tr  ;  (( 
'if'  j»  ii>  iDiMix  l.j  i.,iir*- ctHfvcs  iMT 

comme  le  aii.  -  .h  L  lai!.; ,  L  l.-^i 
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<r  m  port  pnwr  ;in  nom  d*îiomme^ 
aurioins  .  tel  est  i'.'.vciiL'lcment  de 
la  ciT'iliijite  ,  lorsqu'elle  est  une  fob 
persuadée  ,  ^ue  iWleB  adopta  fer- 
mement  toutes  ces  fofics,  et  fabqnit 
de  les  soutettir  devant  la  iatuàbé  tmr 
ticre.  ce  eurps  lesrepous&a  par 
une  décisioa  pubiiipeet  par  ëei 
st  rîatioDS  particulières.  BiL'^mer  ne 
d"  iai;:ija  poii.t  de  reTiilcr  uq  de  ic/» 
M.  luoiies  fpii  avait  pj  odi lit  beaucoup 
(]'  ^(  itsaliou  pdinii  iei»  iiiéJecius  :  et 
il  te  fit,  cil  Y  joignant  des  notes  qui 
sont  iiic  un  ce  vailles  par  l'inlrépidité 
de  bonne  opinion  qui  f  rcgtic.  Il 
s',  pj  lie  sans  façon,  hsk-mèmty  wêl 
h{tmme  de  génie  et  un  bieafinicar  d» 
riiuraanitc.  Ces  titres ,  ajoute-l-îl ,  me 
.sù"t  i.nmanqiialiU-i,  Or  ,  teMe  etail 
deja  la  vogiu- avait  acquise,  et  le 
Cl  -  >  partisans  qu'il  s'était  faits , 
rj  :  •  jti  ;  d  iiit  c-  ^  d'Jnt^  mêmes, il  veut 
di r  '^uf  i.i'i'.ii.s  nu\  ri  te^  ent  :e  lui  ei 
le  ii;:i.iNt^'rt'  '\\\  ,  juun  l'eijgatjcr  a 
Li.ii^iur  1  h  uLL-Liitc  par  la  publica.- 
tion  de  sa  doctrine.  Mesmer  cnt  b 
bar.liesse  de  présenter  au  comte  de- 
repas ,  alors  ministre,  unesorte^ 
itu.'ii  rrrit  de  sa  main^  daii& 
lequel d  ilnii.-^-  'j.iit .  nonpasqo^roiL 
constatât  la  reaiite  du  jna-ncîisme 
animal,  on  s. ai  (  ilicai^i! -j  ,  par  de- 
uunyi  \\(  <  cure--  ,  (\-  (pu  ,  disaii-il  , 
fi  n!  t  !iia!S  ]u:o)  i!  .  taîil  la  cliuse 
ci  lit  <  <  :  (  ii!ic,  !(»ai->  (pie  l'on  .se  i>or- 
svnkniLL:!  a  rccuciilLi'  les  tcmoi- 
ga  iges  de  ceux  qu'il  avait  déjà  gué- 
rie. Il  demandait  aussi ,  comme  ré- 
coui  pense ,  le  don  d'une  terre  et  d'au 
chrU'''i-i  'jnM  d('>i-ii,Ht  ,  prott^taut 
que  si  Tou  voulait  marchander  avec, 
lui  ,  il  lit  dL'trrmiuc  à  lai*i-er  la 
Sî's  njaladfs  et  a  quiiter  la  France, 
'f:i(l:jnc  tOit  qui  en  put  résulter 
jir'd'  rhiiiu-tniît'.  C/nnse  iurrt)va- 
})]'■'    cvV.c  M)i\y.\  lo'in:   ne  des>il'H 
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«t  U  baron  Breteutl  eut  enco* 
Te  arec  lui  une  conférence  offi- 
délie,  dans  laquelle  il  lui  offrit  y  au 

nom  du  roi ,  vingt  mille  livres  de 
reulc  via'^(.'re  ,  cl  nn  ticUtoineiit  an- 
nuel lie  d\K  mille  IV  JIM  s  ,  |ioiir  ef  <- 
blir  une  cliuiqiif  inat;nefi(iiio  ,  «^ous 
la  seule  rouditum  de  lurriHT  à  la  pra- 
tique de  SCS  proi  (\irs  trcus  per^ojiiies 
choisies  par  le  gouvcruemcnt ,  avec 
l*attente     grâces  plus  con§îdërables 
encore  ^  si  ces  personnes  j -agiraient  sa 
découTerte  ucite.  Là^essus ,  Mesmer, 
trouTantapparemment  ces  otiTres  mes* 
quines ,  refusa  tout  nci ,  et  partit  avec 
q^plques  uiisde  ses  malades  pour  les 
eaui  de  Spa.  Mais,  î>c?!  i,int  sou  nh- 
scuee ,  Deslun  ,  <pu  s  était  ti>u*-.i  f.iit 
brouille  avec  la  faeulle,  adrrssa  au 
]iarlenieul  un  m(*muire  jitsli(ieald' , 
dans  letpiel  il  sedomiait  comme  pos- 
ses.seur  duseriet  du  ma;^'tn  tisfne  ani- 
mal, comme  ayaut  upcic  di  ja  une 
fouie  de  cures  par  ce  procédé;  el ,  en 
attendant  la  décision  des  magistrats  ^ 
il  ouvrit  cliez  lui  un  traitement  pu- 
blic ^  au([iicl      r'  udircut  un  grand 
nombre  de  malades,  ixirspie  Mesmer 
apprit  cette  iioitveileàSpa,  il  s'e'  iia 
qu'il  elait  j>e:du,  ruiné;  que  l)?\slou 
clait  un  impo>!enr  .  f\m  m*  e*)iii!Mis- 
ôait  lieu  de  S  I  mcliiode,  ujais  (pi'd 
ali.iitlaiie  une  ç^ran  le  lorliiue,  laîi- 
(lis  (pic  lui ,  doeleur  Mesfuer ,  anleiir 
d'iu«e  •science  nouvelle  et  d'une  de'- 
couverte  admirable,  fumait  ses  jours 
dans  la  pauvreté.  Ce  fut  alors  q»e  M. 
Bergasse,  un  des  malades  qui  IV 
Talent  accompagné,  imagina,  pour  le 
consoler,  d'ouvrir  une  souscription 
de  «  eiitactîoiis,  a  cent  louis  chacune, 
dont  le  produit  lui  serait  oliêrt ,  à 
condifion  <|in'.  i'iiNfyt'' "e  sji  ;il  rem- 
pln^,  ii  reVk'l'-i' l't  'a  iio;'ti  l'!e  tin  i:iai;- 
ijet(>jn(;  amtuai  ;i>ï\  .Nuasm jili.'ars  , 
les(|(i(;!.>  en>:ii-U*  |i.ii!rr.;i^';it  en  taire 
i  usaj^c  ,  (^a  d;>  voudiaicuL  A.lc^mci', 
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comme  on  le  suppose  bien ,  accepta 
cette  olfre ,  revint  aussitôt  à  Paris  , 
et  ouvrit  4me  salle  de  traitement  ou 

la  ville  et  la  rour  afTîuèrenl.  T.a  sous- 
cription fut  promplement  remplie;; 
et  la  ^eneriisite  des  disciples  surp  i  - 
.s ml  leurs  prome»;Hes,  Mesmer  rectit 
d'eux  plus  de  3  iu,oO(>  livres.  Paruii 
les  persmuies  distinmiees  (pii  furei  t 
le  plus  complètement  îscduiles  par 
son  charlalauishie,  on  en  remarque 
plusieurs  qui,  bientôt  apiès ,  portè- 
rent le  même  esprit  d'enthousiasme 
dans  les  événements  politiques;  tds 
fureni  entre  autres  M.  le  mardis' 
de  ija  Fayette,  ei  lefou;;ncu^  parie- 
lucntaire  1)  Épreruenil.  Cependant , 
Mesmer  connaissant  à  mem-illc  l'art  ,. 
d'exalter  le  fanatisme  (pi'd  inspirait, 
se  tenait  a  ver  ses  illustres  élèves  dan-, 
une  myste'nensc  réserve.  S<'  souciant 
]i?u  de  compromettre  on\ertemeii' 
les  profondeurs  de  sa  d(w  hine,  ii 
laissait  aux  plus  dévoués  d'entre  etix. 
le  soin  de  Tex  i)oser  el  de  la  répandre. 
Ainsi, ce  fot  d'abord  D'Éprcmcnil  et 
cnsuiie  M.  Bergasse,  qui  firent  nu 
cours  de  leçons  théoriques  aux  sous- 
cripteurs ,  totiten  confessant  avec  rcs 
pert  qu'ils  n'a \  aient  point  le  secret 
du  m.uîi  e,  Tes  leçons  servaici;t  d*ar- 

> 

compa^i:ei!îent  (  l  d'e\plii  atiun  aa 
triilrmciit  mi'ilical,  où  se  rend  licut 
e;:alcmei:t  l(  s  malades  et  les  < m  i' ux. 
(Jae  l'u;!  se  li^nre  nu  apj.ai li  inent 
clc^ammeut  omu*^  et  au  milieu  imu 
cuve  couverte  ,  d'où  partent  un 
^41  aud  nombre  de  cordes  et  de  ti- 
ges de  fer ,  disposées  de  manière  à 
pouvoir  être  tournées  et  dirigées 
en  tous  sens  :  autour  dc  ce  baquet, 
car  c'est  ainsi  qu'  n  Tappelait  , 
étaient  ran^^esles  malades  parmi  les- 
(jiicts  on  n'en  aflmetlait  aucun  dont 
les  iuàioiites  lussent  d'aiiC  nature 
)  f-i)(i,!s>,iiite  ,  ou  juème  di'sa^re'abie 
|»our  ici  speclaleuri.  Ou  pahb.ut 
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une  des  coiykft  du  bacraet  aittoar 
du  corps  de  chacuD  deux,  et  ou 

leur  faisait  prciuîrc  .mssi  à  la  mai» 
une  des  Iv^vs  iiic'talli<[iu"s  .  puni  la 
tonir  ajHili([!icV  sur  L  partie  souf- 
IVaiilt*.  De  tem])s  en  Iciiips  i's  (mit- 
îaieiit  ces  ti;^t's;  el  ceux,  (pii  >  atoi- 
siiiaicnl  se  tuin  fi.iinit  inutHelleincnt 
par  les  doigts  :  cela  i'appclAil  l'ui  mci" 
la  chaîne»  Au  mystère  de  cetappa* 
reit ,  se  joignaient  toutès  les  séduc- 
tions qui  peuvent  agir  sur  l'iniaci* . 
nation  et  les  sens,  Ui  innsîtpie,  Tes 
parfums  y  et  jusqu'à  i'e5)ièc<>  de  sé- 
fMfite'    que  tlomie  la    elaitc  dou- 
teuse d'tui  demi-jour  iKtircuseinent 
}ueiia<;e.  Apiis  être  vc^lé  plus  ou 
inouïs  loDj^teiiips  au  baquet ,  il  arri- 
\:ut  prcs(pie  toujours  que  (piei(ju'un 
des  malades  finissait  par  éprouver 
des  dotations  ueryeitses ,  (pû  étaient 
bientôt  partagées  par  plusieui's  au- 
très,  avec  les  modifications  les  plus 
bizarres.  Ces  agita ti()u.<>  se  nomment 
unecrUef  mniB  vil  l>     >  al,  pour  pro- 
voquer la  crise,  li  r.oit  uiagiie'tiser  la 
pi  i,ioiuieinèriu':  pour  cela  ,  le  ina^^ue- 
tiseiir  s'aiisied  devant  e!le,  ses  jueJs 
touchant  ses  pieds  ,  ses  yeux  atta- 
ches snv  ses  yeux,  et  leu.iut  se>  i.;f'- 
nuux  cniljrasics  dans  les  iieui».  C  e^t 
ce  que  Ton  ap])clle  se  mettre  en  rap' 
yori*  Ainsi  place,  il  promène  dou- 
cement SCS  maiiJs  sur  les  vêlements , 
en  caressant,  si  je  Tose  dire ,  par 
un  tact  léger ,  toutes  les  parties  du 
corps  les  plus  sensibles.  Presque 
toujour';,  surtout  >i  le  niaLidc  est 
une  l'einine,  cette  tq)ertttion  se  ter- 
mine |>.ir  ujî  état  demi-ctuirulMi  (jui 
n'est  pas  sans  eh. h  juc  ,  nia i:>  (pu  ,  p^uir 
«.les  yeux  o)isei  \  a  (eui  > ,  n'est  que  le 
triomphe  des  emolioui.  physiques  sur 
la  volonté.  Chez  d'autres  individus 
Tétat  de  crise  se  manifeste  par  des 
cris  perçants ,  ou  par  des  pleurs , 
Qu  par  des  rii'es  immodciés  ;  taudis 
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que  d*aiifreft  éprouvent  seulement 
un  désordre  mouieutarié  de  la  peu* 

sec  ,  comra€  dans  un  le<j;er  sommeiL 
Lorsque  des  mahK'r  î  d'une  imagina- 
tion ardente  orit  lute  fois  éprouve 
cet  état ,  ils  s'y  comp' ut  ;  et  alors 
le  seul  aspect  de  riiu.iiiae  qui  lc< 
.':ia;;netise  ,  agit  si  puissamment  sur 
eux ,  que  d'un  regaixl,  d'im  geste ,  d 
peut  les  faire  retomber  en  eoafiit* 
sion.  C'était  ainsi  qu'ait  ittilièa  dn 
cercle  nombreux  et  bnUant  4}ui  In- 
sait à-)a«fot$  sa  fortune  et  sa  gloire^' 
lorsque  Me&mer  venait  à  pàttmttr«, 
tenant  en  main  la  baguette  ttiagiipit- 
d  (Ut  tous  avaient  plus  ou  moins  reS- 
S' lit!  le  jKniVoir,  un  mot,  un  simple 
si'.;ue  excitait  ou  caluJait ,  à  son  gré, 
les  cires  mohiles  (|ui  renvironnaient. 
Il  est  vrai  que,  pour  mieux  assui'er 
sa  puissance,  il  parait  qt/ij  ayati,,  * 
comme  les  rois ,  des  confioentsstcreis 
de  SCS  volontés ,  <  |u  i  doonakot  les  pre*- 
m  ICI  s  l'exemple  d'une  soumission- 
absolue  ;  et  même,  d'après  des  In- 
dications tri's  -  ])ositivcs  ,  il  paraî- 
trait etu  t)rf^  (ju  il  tlepensa  près  de 
<;îit  mille  IV.iUcs  pour  acheter ,  ou,  si 
Ton  veut,  jtoni  la-compenscr  leur  do- 
(  iiii     L  eiitlio:isiasiue  ]>ublic  pour 
cls  réunions ,  et ,  a  ce  que  l'on  assure, 
les  désordres  nombreux  qui  les  ac- 
comp  i^naient,déterminèrent  enfinle 
gouvernement  à  faire  examiner  ladoc- 
trinc  et  l'emploi  du  mag  nétisme  ani- 
mal par  une  commission  composé» 
dr>  ([  lalre  médecins ,  Majault ,  Sallifl, 
D  ii  cel,  (  luillotuj,  et  de  cinq  mem- 
bres de  Tacadi-niie  des  sciences  ,qi»i 
étaient  Franklin,  Lf  roi ,  Bailly,de 
hory  et  Lavoi>iier.  liCS  e\périences 
iucent  iWtes  chez  Deslou  même,  et 
aussi  h  Passy,  cbez  Franklin.  Les 
commissaires  suivirent  d'abord  U 
traitement  public  de  Deslon ,  et  virenft 
les  effets  que  nous  avons  décrits^Ila^ 
se  soumirent  eux-mêmes  à  ce  traite^ 
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nital  pendant  plusieurs  jours,  et^ 
chaque  jour ,  pondant  plusieurs  heu- 
res ,  avec  lu  seule  prc'caiifiun  dv  te- 
nir leur  iniaginaliou  traïKjinilc  en  ne 
.se  rendant  pas  trop  aîtcntifs  à  ce  qui 
se  passait  en  en\  :  ils  irc|)ri)uvèr(  ut 
absuiuraent  rien.  Ils  enlreprimit 
alors  de  cou^tater  si  les  effets  quSls 
ayaient  ra  produire  sur  d'autres  per- 
sonnes >  étaient  dus  au  pouvoir  d'^iL 
agent  plipique,  ou  s'ils  étaient  occa<* 
sionnë^  par  cettcinfliu  n  -,  ri:  qnel- 
qpiesorteBiioraley  ipie  des  inrlividus, 
sentant  et  pensant,  cxereent  les  uns 
sur  les  autres ,  quand  ils  ont  la  eoiis- 
cienec  de  leur  présence  niulnrlle  jce 
qiii  fait .  par  excrupte ,  (|:ie  nous  bail- 
lons (|iiand  nous  voyons  bailler,  qne 
nous  rions  (juand  îions  voyons  rire  , 
cl  que  nièine  nous  j^uuvons  exciter 
•eu  BOUS  des  émotions  physiques  très- 
▼iolentes  par  la  seule  action  de  notre 
propre  pçosëe.  Or ,  ils  s'assiurërent , 
delamaniërela  plus  indubitable,  que 
tons  les  effets  attribués  au  magné- 
tisme animal  résultaient  uniquement 
deoeUeiufInenre  :  car  ils  constatèrent 
que  des  malades  très-mobiles  qui  en- 
traient e!i  ci  ise  anssitot  qu'ils  se  voy- 
aiciit  ni.i;j;!i('tiscr,  ne  l  esscntaient  l'ifu 
quand  on  K  >  magnétisait  à  leur  insu  ; 
et  réciproquî  inent.  (prilscîitraicnl  en 
crise  sans  qu'on  les  maj^nélisât,  lors» 
qu*ou  leur  persuadait  qu'on  exerçait 
$^r  eux  les  procédés  magnétiques  jiro- 
prês  à  l'excitation.  Les  commissaires 
s'ifsaurërent  également  que  les  objets 
inanimés,  les  arbres  ,  par  exemple , 
quoique  magnétbés  suivant  les  règles 
de  Mesmer,  étaient  inactit's  sur  les  in- 
dividus q»ii  n'étaient  pas  prévenus 
du  pouvoir  qu'on  leur  avait  donné; 
et  qu'au  contiairc,  des  arl.ucs  que 
l'on  n'avait  point  )nai;né;isés  pro- 
duisaient des  ciiscssur  les  individus 
l'  Tsuadés  qu'on  leur  avait  iiripnme* 
iic  ^^uuvuk.  Apres  avoir  ainsi  ctudié 
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les  effets  de  l'imagination  chez  des 
individus  isolés,  ils  examinèrent  la. 
communication  lU*  ces  elî'  ts  parTi- 
niitatiun  ,  surtout  d.ius  des  remuons 
nombreuses.  Ils  rapj)elèient  la  siir^.i- 
lière  facilité  avec  la(juc!le  toutes  le» 
a lli  étions  nerveuses  se  propagent  de 
celle  manière:  ils  citèrent  les  pos- 
sédés et  les  trenibleMif  des  G^eunes 
ofêenrés  par  le  manéchaLde  l^Urs, 
les  convulsioDuaires  d#3t*-M^$dai4 
plus  extraordinaires  encore,  et  IW 
venture  récenlînrrrrée  en  1 780  à  la 
p^pmiër^f  cp|[i|Éâmon  de  St-Uuclk^ 
où  Tune  dés  jeunes  filles  admises, 
ayant  c'ic  saisie  tie  convulsions  ner- 
veuses, le  même  él  it  se  propagea 
aussit>)t  à  5o  osi  (Jo  de  ses  compa- 
gnes ,  de  SOI  le  ({u'on  ne  put  le  taire 
cesser,  et  eu  préserver  le  reste,  qu'eu 
les  séparant.  Jamais  question  scieixt»- 
fique  ne  fut  examin^Éyec  plus  étkêr^ 
gesse ,  de  justessfd'esprit  et  de  bonne- 
foi.  Le  rapport  qui  fut  fait  par  BaiUj^ 
est  un  chef-d'œuvre  de  raison  et  iae. 
saine  philosophie,  en  même  tempa 
qu'il  est  >m  modèle  d'élégance  et  de 
fermeté  dans  le  style.  C'est  à  notre 
avis  de  beaucoup  le  jneillenr  de  ses 
ouvrages  (  i }.  Mais ,  dans  un  écrit  des- 


qut:lt|ae>  obiactioti»  qo*  ucmm  rroyoM  cwivMdbl*  ém. 
réfultr.  Ou  b  dii  ir.>!>«rcl  <^uc  Frnnktiti,  ëluat  a1or« 
tualade  ,  n'avuil  |l.t^  |»u  d^«i~tcr  <*x|i<'rK>iires  ;  tant» 
îl  nt  pi'Oii\r  .  p  .1  le  r.ippoil  nicïîic,  'ii.'  i  .1  mI  iiul.  - 
iltMt  rcluuu  à  i'ak»y,  p.ii  de»  an  t>s  de  |iouUc  ,  et  qu« 
l'un  s'eat  Cnn^Mrtc  ^li'uienr»  roi:»  ohn  toi.  Il  est  «'sa- 
prouve  qu'où  l'«  luaginitif*  «-«  ftia.  On  ■ 
«bi*ct<f  l'iuuiif  que  Irt  cofnim*«atr«>  i/uat  yà»  ïon^ia 
m<»(h(>ae  tir  lrMt«ment  <li'  'M<  -.inrf ,. n«ih  «.-ul  ii»«-iit 
VeVr  lie  Di-sluii  ,  qui  ii'.iv  .il   \>*i        prot  t-ë<'«. 

<îl  l't      (Jiiv;  1\  ^I  .11  |.|      ill1>  li     .'.    >  .  ;l    I  ^  .  (Jil'  ilf  (J  le  (Ùt 

d'iiaîcum  ki(  iiit  I  \  .  je  sui»  Miaun*-"  <  ure  i|uy'iVl. 
Btrtboi]«t,al  '       >  i>atd«idiic  d'OiU-o»,  changé 

fiar  ca  prince  u'a-i,.sU'r  au  couit  daMiSuv'r»  poar 
ui  ea  rcD.Ire  oouiidc .  ayant  reçu  Ica  iu»lrttctiwn«  da>) 
(.(illers  do  Mojio  T  luèiiit;,  m  opf-n»  s?!o  i  s  s  priucipra 
•iir  un  {.'i-Miid  iiouibre  dr«  intliri  us  qui  ii.ivMÏrtil  la 
ti  <lt  -l'i^iil  ,  !•  lit  i  iitii_'i  l'incnl  sur  le»  }»!«ii\r(\«;  qu'il  Ica 
a  Uuuv<>»,  <  uiiiuie  le  d  mmiI  ica  co>ninia«a!r<  s ,  c-gala» 
uii'at4iUCV|itihlr9  d'rtre  excites  i/u  caitur> par  lt  aaî< 
gaes  lUMg^'tiqaiia  tuèiue  <t»  pltia  contr^tires  uns  min 
aiitm;  «•!  qoa  c^fut  ceUe  epi«iive 4  ù  \<  dvlf  iriurt  ^ 

£*•  rrtt'    r  >  ti  ptil  iliitiit  (IRM  aé<:{ai'aliuil  p.lr  1  iqU'  l .  -  J 
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liacà  cU"c  imprime, plusieurs  poiiils 
dciicatsdc  morale  publique  n'avaient 
pu  être  <jii*ioiUqucs  l<  j^i' rement ,  ou 
même  avaient  dû  être  entièrement 
passés  sous  siK-DCp.  Ces  considéra- 
tions furent  l'objet  d'[\uc  jioïc  fpieles 
t'icmes  corami^saires  rctligèrcnlpoitr 
iîit^  iiusf  si>u.s  l<s  yf'iix  duri'i,  ».'t 
q  li  a  (l'  p'  '  •  roji.  tiiv  puljliijiu'  j>.ir 
M.  Train  oi^ùr  .\( 'ifcliàîcati ,  (l.ui\  !c 
i  .M  u'  il  a  imprimé  sons  le  wir)) 
(!"  (.'onM-!valt'ur.  Peu  de  tuiiips  apt  c  s 
]a  société  royaltde  médecine  fît  aussi 
ud  r.i[p  *rt,  doat  tes  conclusions 
él;^eut  pareiHes  à^cëHes  des  conimis- 
saiVes  de  l'ar;nl(  j!ii< .  Le  gbuvcnie- 
mcnt,  ainsi  éclairé  surlanatur  -  <■(  les 
dangers  du  magnétisme  animtl ,  don* 
i.'j  '.i  cc\  rj])pr.rts  niic  pu!  lirilr  ck- 
I:  t-KK'.  IMds  (te  vir,;;t  ruil'r  (  vci'ini.ii- 
(  'si  il  ICI!  l  i;!HiM!iirs  p.ir  M «»■ '"m  s  . 

ni  V'iMiicc  ,tii),-i  i! 
irs  <'tra.Mi^<ersI  Ou  pcul  d\i\:  -pic 

CQ  coup  tua  Mesmer  et  sa  doctrine: 
cil  vain  ses  adeptes  cs;><iyèreut-tls  de 
le  défendre,  et  même  d'iiitci csser  le 
ptiî' lient  à  sa  cause;  vainement 

M,  B  '•:'^r'^«;e  rnivii  i!  «mi  i  l';n'e«r 
OU  méi""':c  <■:'!  h-  t'tii  (■Iwc-  i-\  pas* 
.•^iiOirië  di,  .^l\!c,  toiîîK-  'i'  ]>!iis  .si.;- 
CdJi;  r  . .■:^  ^(•  I  i  j^ii.i.  .nico 
ù  ;        1 1<;  «i  r  ^  In:-,  p  '  ^  S  ^  !  r  ]  U  !  •  .  <  ■  «.  I  (  'S  !  i  >  (  '- 

])reM'l    lie    tîtSi'ilfiJl'  iJil   :.'(■  <'r:,j|)  (llT  : 

Mcauur,  ;!i;^cant  raicux.  î>a  Miticduii , 
se  tut  y  et  quitta  bientôt  nprhs  la 
France,  emportant  r.irg^'jil  des  sous- 
criptctirs^  auxquels  il  n'avait  point 
donné  son  secret ,  et,  par-dessus  le 

4.liai-lalM.i  Ml"  .{c  CCS  |>ir>Cf4cîi.  Euiïu,  oti  s'cf»! 
iiu^i;t  '>{>|H  V     riii-  l'on  (1f>>i  cu!iuin!-a:kir<;<(  <1l>  )s 

sui  ii  |.  ,    .      l'e  iiicdci^lix- .       ^   I..  de  Jn.'i'iicti ,  iif 

.H'at-'c.i  iLi  |i  rii»  iivrr  5  ^  i-nvJi  ■  ■-  ,  f  f  fit  iiu  r.ipji'H  f 
M'parc  <;  1 1 1  II  '  >t  p  1 1 1  I  ■  : .  li  I  - 1'  ■■. '  I  I  '  :  >  ■  ij'  l  i'  :i-  .  \  '  ,n  -  I  ,■ 
Si.tTr-..^..  >■  ,■  I,  '.rr  \.  I  II-'  ■  ,  l  1  ^  .■,'■!  .;m'|4 
•  '  I  ,  '.l 'i  s'  <■.  r.i  ■<;  .ut  i|  l 'ir  I  -.M'  !  1  ;■  ]!.is'..i.  t.i:  î  t'  '.lu- 
Cniilr'Ti'i '■^ ,  <  l  Mir  II  s  <;  1  l-'i  -  <_tii  1  ^  il  I  p.is 
|Mirrlnriil  dr>  i>it  tiL>  i]iiU  |i -ii'i  lui  I.  Vn'ili- 
»  iiiMfstrnlu  op.'iiiuii ,  tiii»is  d«m  le  r^)^>iwkfiui-til 
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marclié,  ici  actosaul  d^ns  lui  Iiî;cll<î 
de  le  Jui  avoir  dérobé.  Il  alla  d'abord 
vivi-e  pendant  (j  .i  i  a  t  1 1  ps  dk  An- 
gleterre sous  un  nom  stipposc  ;  puis 
i!  se  retira  en  Aileuagne,  ou  ît  pii^Ua 
en  1 ,  une  noiivetle  ex.posïlion 
de  >.t  d.H  iriiu\  <p'î  ne  fît  auc6ne 
scusarioM  :  eiiliii  cel  liomiiie  qui  avait 
iiu  moiiiciil  oc<  ii]>é  l'EiJi  ope  ,  iriou- 
rut  ignoré  dans  sa  viHe  ii;:taie ,  en 
i8i  ).  Qiieltpics  personnes  esliina- 
btes  dau^  kur  tiedidité,  ont  essaye, 
dans  ces  derniers  tem])s,  de  relever 
en  France  Tidole  du  magnéininé  aii* 
mal  'y  elles  se  flattent  d'avoii'  agrandi 
considérablement  le  pouvoir  de  cet 
agent  merveilleux ,  et  se  regarMt* 
«  cinine  en  sa(  iianl  beaiiconp  plu^' 
a  ect   v'^.\\\    (jue  l\L»bUie:'  même. 
M  K\s  l'id^'c  fk-  idiar!>ifauisnje  et  de 
fi::]ir;  ii'  qn.'  le  rapport  de  B.ùllv  a 
(  ..Jiiuie  aLtachoV  a  icur  M'i^'iiee.  leur 
eu  rend  la  propa^alion  lrc5-diUici!e. 
Aussi  ont-elles  pris  pour  màximc 
invariable  de  ne  plus  opérer  qu'en 
secret  y  ou  seulement  devant  des 
gens  qui  croient  déjà;  et  malgré 
ces  prée,  tiiii.ns,  ou  a  su,  par  les 
preuves  Jc^  plus  posirivcs,  (pie  dans 
o]K''r,iIi(;iis  (jn'cllcsdoiiiieiit  eom- 
iiK'  !;'s  j'i  is  (  \ira<irdi(iai;-fs ,  (  lies 
('U-  ('!/>.- luènies  les  preuiiÎTes 
t  ru 't' ]),'(■■,  par  It's  individus  sur  les- 
(j  ic!^»  e;U:>   ont  cru  agir.  11  parait 
j  <e  le  magnétisme  animal  est  un 
plus  en  vogue  en  AUema^e; 
i»ais  if  s'y  éteindra  de  même;  il  en 
(^t.  de  cette  doctritie ,  comme  de 
j  »  î  1  s  1  eurs  autres ,  q  i  n  i  :  <  '  peuvent  faire 
r[  îc  dans  les  lieux  i)ù  elles 
)i'<Mi!  pas  riiccr;*  de  siiîlisannnent 
p!<!l!';:i(  i  s.  li  rc>l('  à  donner  il 

lii^s  (iii\";'a:M:^s  de  Mesmer  :  L 
De  y'mnr^ nnun  injuixii  ,  Vifimc, 
l'jliij,  in  12.  lî.  Mctuifirc  sur  la 
découverte  du  magnétisme  ani' 
mal,  Paris  ,  »  77<jj  in-ia.  III,  Pré- 
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tts  historique  des  fmts  relatifs  au 
ynn,:nétisme  animal ^  jusqu  m  avril 
17H1,  LoDdrcs,  1781,  iii-8".  IV. 
Histoire  abrégée  du  magnétisme 
animal^  Paris,  1783,  iti-8".  (1). 
"V.  HequHe  au  parlemetit,  poir-  oh- 
tenir  un  examen  plus  impartial  que 
celui  dès  commissaires  y  ij  oct. 
/1784.  VI.  Des  létires^yktià'Jùyr 
et  autres,  insérées  dans  divers  jour- 
naux, et  reiiiiprimëésdaiis  lè  Becueil 
dés  Pièces  les  plus  intéressantes  sur 
le  magnétisme  animal,  1 784,111-8**, 
NIL  Mémoire  de  F»  jé,  Mesmer  sOr 
ses  découvertes,  Paris,  an  vu  (  1 7{)<)), 
in-8^\  5  c'est  le  plus  remarqii.ilile  des 
e'crils  qne  Mcsni^r  a  publies  eu  fian- 
çais. VI II.  Lettre  de  F,  A,  Mesmer 
au  citoyen  /iti  ulin,  capitaine  de 
vaisseau,  sur  dc:>  recherches  à  faire 
Hu  sujet  d'immojeu  préservatif  H c  la 

Setite^Tdrole ,  et  Lettre  jusSlUîcatÎTe 
u  même,  aux  auteurs  du  Journal 
de  Paris,  ibid.*,  an  vni  (  1800) , 
in.8'».  IX.  MesmeîismuSy  etc.  ,  ou 
Système  du  roagnelisme  animal  (  en 
allemand  ) ,  Berlin  ,  Nicolai,  181 5  , 
*2  vol.  in  -  8^.  ,  li'^.  publie  par  Wol- 
(mrlh  ,  arec  dos  ei  laircisseinenîs  de 
r«-'liîpnr.  I\lcsraer  avait  aussi  crrit 
une  Cosmogonie  et  le  Flan  d'un 
gouvernement  rèpuhlicain,  ouvra|j;es 
considérables  ,  qu'il  comptait  dédier 
au  dite  de  Bade,  mais  qui  n'ont  pas 
é\é  publiés.  La  brocliure  intitulée 
Mesmer  justifié ^  1 7B4,  in-8'». ,  est 
une  satire  ((ui  eut  beaucoup  de  succès 
dans  If'  trinps.  B— T. 

MEijMl-S  (  Jeajc-Jacqites  t»E  ), 
seigneur  de  Koissi ,  etc.,  uatjuil,  le 
II  m.ti  1  jf)o,  de  Tniie  des  pl  ts  an- 
cieiiiips  rdiiiilles  du  Bearii.  I  jn pèche, 
par  la  faiblesse  de  sa  sauté ,  de  sui> 


(1)  O  livre  ,  iamiic  jw  Murliaid.  i.»».  /(4o  et 
^/[i  ,  nV»'  point  cite  |^t«r  51.  U.lcii7«'  -.ce:  duone 
lii  ti  '!«  croit*  <|u'il  pwurnit  bien  cire  d'an  fftnijff- 

XXVIH. 
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Vro,  comme  ses  ancêtres,  la  carrièrë 
militaire,  il  se  livra  à  l'étude,  et  fit 
le<  progrès  les  plus  rapides  dans  les 
belles-lettres.  S  étant  (  iisuiie  ;ipj>îi- 
qné  à  la  'pirisprudence,  il  s'y  n  ndit 
as.sez  babil (.  p.nir  qu'à  l'agcde  vin^t 
ans  on  le  crùtcapable  d'cndonucruti»  ' 
leyous  dans  l'université  de  Toulouse , 
oii  Alciat,  Dèce,  et  les  autres  iuris- 
consultes  les  plus  savants  ne  dédai- 
gnaient pas  d'aller  récouter.  Il  né 
tarda  pos  às^altacher,  comme  beau- 
coup d'autres  meniljres  desa  ia  mille", 
à  la  maison  royale  de  Navarre.  Ga^ 
therinc  de  Fuix,  épouse  de  Jean 
d'Albret,  à  qui  dlc  avait  apporté  en 
d<it  le  riiyaiiiiic  de  iSavarre,  appela 
]^I<  snK  s  dàiis  son  conseil,  et  lui  eon- 
iia,  malgié  sa  jeunesse,  l'intendance 
générale  de  ses  affaires.  Elle  eut  lit-u- 
tdt  lieu  de  s'applaudir  de  son  choix. 
Ferdinand -le-Gatbolique,  roi  d'A- 
ragon et  de  Gastille ,  avait  enlevé  une 
partie  du  royaume  de  Navarre  (i.^ia) 
à  (latherine  de  Foix  et  à  Jean  d'^il- 
brel ,  par  la  faiblesse  de  ce  dernier* 
Lofiis  X!I.  forcé,  parle  mauvais 
itat  de  ses  alfaires,  de  traiter  avec 
Ferdinand,  n'avait  pu  faire  rendre 
au  roi  de  Navarre  ses  états  usurpa  s  , 
a|)rt's  avoir  (i'aboni  vaiiieincnt  tenté 
d  en  empêcher  l'en  va  bisseinent.  A  ia 
mort  du  roi  d'Espagne ,  en  i5iG, 
Charles-Quint,  sonbéHtier,  voulut 
renouvderla  paix  avec  François  1'  ^ ^ 
qui  avait  succédé  à  Louis  XI] .  Les 
anibassadeurs  se  rassemblèrent  à 
Noyon.  Catherine deFoix,  qui  venait 
de  perdre  son  époux,  y  envoya  Mcs- 
mes  pour  revendiquer  ses  rîat»  :  ce- 
lui-ci fit  valt  ir  avec  sucres  les  drf  its 
de  sa  souveraine  (i).  Une  des  prin- 
cipales conditions  du  traité  fut  l'obii- 


(t)  n  nlttr  à  lu  bibUotiitKjn»  du  Him  au  nMnnM,rit 
latin  de  J.  J.  de  Mwae«;cV<t  ane  r<rot*lioa  de  l'oo* 
vnf e  d'nniiiaferar«pi|iiol  qui  «vaittnntnui  Ie*pi  «-(en. 
im  drtiit«'dttrold*£*i>acM»  tur  le  roy  ■hum  de  NuTur  j  e 

^1 
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galion  imposée  à  Charles  Qviint  de  dans  son  testameut,  fait  en  i549,quc 

rendre  à  Catherine  la  portion  de  la  ce  fut  lui  qui  négocia  le  mariage  de 

NaYarre  dont  s'était  emparé  Ferdi*  Jeanne  d'Âlbret,  fille  umipie  de  Hcd- 

Band.  Une  mission  si  importante ,  ri  II ,  roi  deNararre ,  avec  Antoine 

et  remplie  avec  tant  de  suecès,  fit  de  Bourbon,  duc  de  Venddme,  union 

connaître  Mesmes  à  François  I*'. ,  ^  donna  à  la  maison  de  Bourbon 

qui  désira  de  l'attacher  à  son  ser-  une  couronne,  et  à  la  France  le  meil- 

vice.  Ce  fut  dans  cette  intention  leur  de  ses  rois.  De  Mesmes  mourut  à 

que  ce  prince  ,  voulant  otcr  à  Jean  Paris, le ^3  octobre  i5(k).  On  trouve 

Uuzc   la  charge  d'avocat  du  roi  daus  l'ouvrage  de  Sccvole  de  Saiute- 

au  parlement  de  Paris,  l'offrit  à  Marlhe ,  intitule  : /s7;jg/rt  (^oc^orwm 

INÎesmes  :  ce  dernier  la  refusa  ^é-  in  G  allia  r irorum ,  xmiiAo^e  hhto- 

ucrcusemeut,  disant  qu'il  n'accep-  rique  de  Jean- Jacques  de  Mesmes,  et 

terait  jamais  la  place  d'un  homme  de  Henri  de  Mesmes,  swi.ips  aine, 

de  bien,  qui  serrait  utilement  son  roi  dont  Farticle  suit.           B-^s,  - 

et  sa  patrie.  François  I*'.  sut  appré-  MESMES  ( Hevri  de)  ,  seigneur 

cier  celle  délicatesse,  et  lui  donna,  de  Roissi,  de  Malassise,  etc.,  né  à 

peu  après,  la  charge  de  lieutenant-  Paris  en  i53'2y  fit  de  la  connaissance 

civil  auChâtclet  de  Paris.  Mesmes  ne  des  lois  rol)jet  principal  de  ses  étu- 

l'accepta  qu'à  la  condition  de  conli-  des  •  et,  dès  l'âge  de  seize  ans,  rem- 

nuer  à  servir  le  roi  de  Navarre,  plit,  à  Toulouse ,  avec  lapplaudissc- 

donl  il  était  ne  sujet.  11  surveilla  les  meut  île  tous  les  savants  ,  la  chaire 

intèj  tls  de  ce  pj  un  e  à  la  cour  de  de  droit  que  son  père  avait  occupée. 

France  ,  ainsi  que  les  allaires  du  Son  père  l'appela  auj)iès  de  lui  à 

roi  de  France,  et  entreprit,  dans  le  Paris,  en  i55'a.  On  lui  accorda  une 

même  but,  plusieurs  voyages  en  place  de  conseiller  k  la  cour-des- 

divers  pays  de  l'Europe,  avec  le  titre  aides,  qu'il  ne  garda  pas  loug- 

d'ambassadeur.  François  l^^,^  pour  temps.  Dès  la  moue  année,  il  fut 

approcher  davantage  jMesmes  de  sa  nomme'  conseiller  au' grand-Hionseil. 


personne ,  le  lit  maiire-des>requctcs ,  La  république  de  Sienne  ,  opprimée 
en  i544*  Sur  la  lin  de  son  règne,  il  par  Chnrlcs-Ouint ,  s'était  mise  sous 
le  nomma  premier  président  du  par-  ta  prolei  tion  du  roi  de  France,  Hcn- 
lement  de iNormandie;  mais  Henri  II,  ri  II  nomma  ,  en  i  557,  Henri  de 
(•tant  monte'  sur  le  trône,  jugea  que  Mesmes,  pour  rendre  la  justice  dans 
Mesmes  lui  serait  plus  utile  dans  son  ce  pays.  LesSicnnois  le  reçurent  avec 
conseil,  et  le  retint  auprès  de  lui.  joic^  mais,  jaloux  de  conserver  les 
liln i557,leroivoulutaccorderséance  formes  de  leur  ancienne  ^^u^l^que , 
et  voix  délibérative ,  dans  le  park^  ils  lui  donnèrent  le  tilre  de  FKkÊfi^Ua, 
ment  de  Paris,  à  tous  les  membres  Henri  de  Mesmes  justifia  leur  con- 
du  conseil-d'état.  Suriesremontran-  fiance;  et  il  resta  en  Italie  jusqu'à  la 
ces  de  la  compagnie ,  cette  faveur  ne  paix  de  Cateau>Gambrësis  (  1 5  >9  ) , 
tomba  que  sur  les  membres  du  par  laquelle  le  Sienuois  fut  abandon- 
conseil  verses  dans  la  cojmaissanee  ne'  au  duc  de  Toscane.  Pendant  ces 
des  loi'^.  IMcsmes  en  joiiit  un  des  deux  anne'es,  M<smes  se  fit  rcmar- 
prcinicrs;  et  il  rendit  (rèniinents  quer  par  sa  sagesse,  et  même  par  des 
serviccsàla  FraucedansTexercicedc  talents  mili(aii(s.  Le  gouverneur  du 
SCS  ddlcrcntes  fondions.  Ou  voit,  Sieuuois,  li.  de  Moutluc ,  était  prcs- 
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Ifst  toiqoiirs  absent;  les  Espignots, 
qui  possédaient  Sienne  y  en  profite» 
rent  pour  s*eDiparer  de  quelques  vil- 
les et  de  quelques  châteaux.  Mesraes, 

ayant  rassemble  ce  qu'il  y  av  iiî  de 
troupes  françaises  dans  plusieurs 
garnir  <i!is  ,  eu  farina  une  ]^etite  ar- 
mée, avec  laquelle  il  battit  les  Es- 
pagnols. Pendant  son  séjour  en  Tos- 
cane, il  l'ut  chargé  de  dificrentes  mis- 
sions auprès,  du  pape  et  d'antres 
pcinees  .d'Italie.  A  son  retour  en 
France ,  Henri  II  le  nomma  censeii- 
:Ier-d'état.Quoiqu'ii  fût  au  service  du 
^ide  France,  il  n'en  conservait  pas 
moins,  à  Texenipledc  son  përe,  un 
grand  attachement  pour  la  maison 
de  Navarre;  et  il  ;H  f-r]îfri  L-j  pl.iee  de 
chancelier,  qui  lui  lut  eontere'e  par 
Jeanne  d'Albrct,  sur  la  recomman- 
dation de  Cliarleï»  IX.  Sous  le  règne 
de  ce  prince,  Mesmeseut  beancouj) 
^'influence  dans  les  afiàii*es ,  parce 
.  qu'il  s'e'tait  concilié  l'estime  du  duo- 
celier  de  IHà^ital ,  qui  se  reposait 
souvent  sur  lui  d'une  grande  partie 
de  ses  travaux.  11  fut  nommé 
ambassadeur  auprès  de  Tenipereur; 
mais  le  mauvais  état  de  sa  santé 
l'empêcha  d'arceptcr  rette  niission  : 
.il  dressa  scukiiicut  toutes  les  ins- 
tructions pour  celui  qui  le  remplaça. 
Depuis  huit  ans ,  le  royaiune  était  en 
proie  à  la  guerre  civile;  Catherine 
de  Mécticis ,  qui  gouvernait  sous  le 
nom  de  soniils  Charles  IX,  avait 
signé  deux  fois  la  paix  avoc  lés  pro- 
testants ,  et  deux  fois  l'avait  violée. 
Une  troisième  guerre  s'était  allumée 
en  i5(j8*ijatberlue,  qiti  méditait  de 
puis  long-temps  d'abattre  par  la  tra- 
hison un  parti  que  la  force  n'avait  pu 
tlelnsire  ,  oflVit  de  nouveau  une  paix 
trompeuse  aux  protcstriut*;.  Armand 
de  Biron,  depuis  maréchal  de  l^'ranee, 
et  Henri  de  Mo  mes  ,  furent  envoyés 
ji  Saint -Geiiuam,  m  août  iS^o^ 
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pour  traiter  avecles  chefs  des  hugue- 
nots. Ils  leur  firent,  de  bonne  foi, -de 
la  part  de  la  rcinc-mère ,  les  propo- 

sitions  les  plus  avantageuses,  et  qui 
furent  acceptées.  Celte  ])ai\  ,  (1«*]iuis  , 
fut  appelée  boiteuse  et  malussise  y 
parce  <[ue  Biron  était  boiteux ,  et  que 
Mesmes  prenait  le  nom  de  sa  ici- 
gneurie  de  Malassise.  Les  protestants 
achetèrent  ^èrement ,  par  la  Saint- 
Barthélemr,  le  droit  de  fiire  ua 
pareil  )ru  de  mots.  Mesmes  devfeit 
sa  première  réputation  à  sa  science^" 
et  surtout  à  sa  connaissance  apro* 
foudie  des  lois.  Ses  occupations  po- 
litiques ne  l'avaient  point  empêché 
de  consacrer  une  p  n  ti^'de  son  temps 
à  l'cfude;  aîissi  le  cnu on  plus  capa- 
Llet|ue  persunue  de  veiller  à  la  eon- 
.seivation  d'un  <]('p()t  piéciedx  :  on 
le  notrifua  ^ardc  du  tre^ur  des  rliat  - 
tes.  Plusieurs  années  après ,  il  lut 
choisi  par  la  reine  Louise  de  Lor- 
raine ,  épouse  de  Henri  111 ,  pour 
sttrintenclant  de  ses  maison  et  ponseil. 
Mesînes  ne  resta  pas  en  faveur  auprès 
de  Henri  ni  :  on  le  noircit  dans  l'es- 
prit de  ce  prince  ;  et  il  prit  le  parti 
de  se  retirer  de  la  cour.  Après  avMr 
vu  sa  pal! if  déchiiée  par  la  guerre 
civile,  licut  h  bonheur  d'être  témoifi 
du  triomphe  d'uîi  pr  ince  qu*il  rei^ar- 
dait  ddul  lnueut  cuuiine  son  maître. 
Hem i  1  \  était  allèrmisur  .soji  trône , 
lorsque  Henri  de  Mcsmcs  mourut  le 
I*'.  août  1 596.  îl  avait  été  l'ami  ou  le 
protecteur  de  tons  les  savants;  Pi- 
brac ,  Tumèbe ,  Lambio,  avaient  été 
ses  compagnons  d'étude  :  ce  dernier, 
qui ,  depuis ,  lui  dédia  ses  Comment 
t aires  sur  Cicé  on,  atteste,  dans  son 
épître  dédicatoire,  qu*il  lui'doit  ce 
qu'il  y  a  de*  meilleur  dans  ses  obser- 
vations. Me.sujcs  avait  donné  pour 
prereptfiir  à  son  fils  ,  Jerin  Passernt , 
qu'il  ^jni.t  chez  lui  pendaut  tieuff 
ans.  Hciifi  de  Mesmes  avait  écrit  les 
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Mémoires  de  âa  vie ,  adressés  k  son 
fils.  Il  en  «sdsuit  trois  mannscriU) 
dont  l'un  ayait  passé  dans  la  bibUo- 

tHèque  du  cliancelicr  Séguier  :  un 
tecond  âait  à  oeUe  des  Missions 

étrangères  ,  à  Paris;  et  le  troisième, 
dans  la  îainiUe  de  Mesincs.  Kollio  en 
avait  eu  comiaissaMCf  ;  iJ  en  cite  un 

rssage  (  Irai  lé  dt^  Emdes .  t.  i  , 
I  ^  c.       qui  ^1  rapjMii  i  aux.  cli.ticb 
de  Mesmes.  Ces  Memoiics  turent  im- 
primés (hius  le  Conseivatear^  en  oc- 
tobre i-^ôo.  Ils  sont  écrits  avec  une 
grande  franchise  et  une  noble  sim* 
plicité.  D — is. 
MESMES.  y.  AvAux.  - 
MESMES  ( JaAw-ANTOiwE  de), 
comte  d'Avaux,  etc.,  né  à  Paris  le 
18  iioTcmbre  166 1 ,  fut  (Icstiiré  de 
bonne  heure  à  entrer  dans  la  robe , 
etnorame,  <icà  1O79,  subslilut  du 
^pi'ccurcin  -gcuéral  au  paiieineut  de 
Paris.  Il  obtint  une  aharge  de  con- 
seiller dans  ce  même  parlement, 
en  1687  «  el  J'année  suiraute,  celle 
de  président  à  mortier.  Ijc  comte 
d'Avaux  ayant  donné,  en  1703, 
sa  démission  de  la  place  de  pre- 
TOt  et  grand  -  ma  tire  des  cérémo- 
nies des  ordres  du  roi ,  le  pre:>i- 
deiit  de  Mesmes ,  sou  neveu,  le  rem- 
plaça. Le  nom  que  portail  Mesmes, 
son  luerite,  et  la  protection  qu'il 
acco  rdaii  aux  lettres,  lui  ouTrirent, 
en  1710,  les  portes  de  Tacadémie 
française,  oii  il  remplaça  Wuis  de 
Vei^iis.  Le  sérire  Boileau,  qui  ne 
jgoùtait  pas  toujours  les  choix  de  sa 
compagnie,  l'approuTa  dans  cette 
occasion;  et  il  adressa  au  président 
de  ÎVlcsines,  le  jour  de  ba  réception, 
ce  conipliinent  flalteur  :  Je  viens  à 
•    vous.  Monsieur,  alm  fjae  vous  me 
féiicilie:-  d'avoir  ^our  confrère  lui 
homme  (  Oinnie  vous,  Louis  Lepelle- 
lier,  premier  président  au  parle- 
aient  de  Paris,  s'étant  àfym  yvAm- 
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talrement  de  sa  charge  en  1712^ 
le  roi  nomma,  le  5  janvier  de  la 
même  année ,  le  président  de  Mesmes 
pour  remplir  cette  place.  Il  connais- 
sait le  rang  et  les  privilèges  de  sa 
compagnie  :  b)rsqu'il  la  conduisit 
coinpiimcnior  le  ehanceiier  Voisin, 
sur  sa  nomination  {l'ji  4),cedcrnier, 
qui  avait  de  la  morgue,  assura  le 
parlement  de  sa  protection;  le  pre- 
mier président,  cnoqiié,  se  retourne 
vci's  les  membres  de  la  cour ,  ei^  kir 
disant  :  Mesjôtturs,  remercions  Mim» 
sieur  le  chancelier;  il  naus  nccoràe 
pbis  que  nous  ne  bd  demandons. 
Ij-  duc  d'Orléans  savait  que  Louis 
XIV,  par  sou  testament  (  1  ) ,  l'avait 
pi  ire  d'une  grande  partie  des  droits 
(jue  sa  naissance  lui  donnait  à  la  ré- 
^(  n<-e  du  royaume.  Il'  avait  forme'  le 
dessi  in  de  iaire  casser  ce  testament 
aussitôt  après  la  mort  du  roi*  et , 
pour  y  réussir,  il  se  ménagea  d'K- 
vance  des  amis  dans  le  parlement. 
Le  duc  du  Maine ,  favorisé  par  Lonia 
XIV  aux  dé|icns  du  duc  d'Orléans, 
et  qui  croyait  que  les  Tolontés  du 
monan|ue  absolu  seraient  exécutées 
aj)rès  sa  mort  ecmnie  elles  ravaienl 
élé  j»endant  >a  vie,  s'oreupa  peu  de 
prévenir  les  (îcmarfdics  de  son  com- 
pélifeur.  D'aideuns,  le  premier  pré- 
sident de  Mesmes  lui  avait  répondu 
de  la  plupart  des  membres  du  par- 
lement. Le  résultat  de  la  séance , 
tenue  le  lendemain  de  la  mort  de* 
Louis  XIV  ,  qui  fut  l'annulation 
du  testament  du  feu  roi ,  et  la  nomi- 
nation presqu'uiianimc  du  due  d'Or- 
le.nis  a  la  régence,  attesterait  la  lé- 
gèi  ctc  et  la  présomption  du  prési- 


(1)  ihi  a  c  i  rrlir  coiiiiiirnl  le»  diit|K>»ition8  tir  rrt 
acie,  dë|ti>»é  I  »(  h*  le  au  greS'fdu  ptirirui- ut ,  |>(«ur 
n'êltx  <'a\erl  qu'»]i«ii  mor'  cl«  Louî»  3ik.I  V,itv«i«iit 
étv  «;  niiii«  d«  dw  d*Orl«^«  î  ou  •  soiipfonué  vréc 
Kraiiii  ""  •  t  Iii<ii' <;li' r  \  iM>.iii ,  qu' l'ava  t  ec»it 
mm  U  ù\  \cc  d»  roi,  d'avoir,  ca  6«Uc  uccacion, 
Intttb  «mifiwcc  di  M»  auti* 
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itmt  de  Mesmes ,  sîTon  ii*aTait  pas 
des  raîsous  de  suspecter  sa  bonne- 
foi,  et  de  croire  que,  gagné  par  le  duo 

d*Orlëans,  îl  trompait       duc  du 
Mtiae.  Mcsmes  éuit  rcven  i  an  p.irti 
des  princes  légitimés,  lorsque  le  rc- 
ecnt  voulut,  eu  lyiB,  aucantir  la 
déclaration  de  Louis  XIV,  qui  leur 
donnait  la  qualité'  de  n  rinces  du, 
aang ,  et  le  droit  de  succéder  à  k  cou* 
mone.  Mesmes  fit  à  cette  occasion  des 
leraontrances  (  i  )  ;  maïs  il  y  mit  une 
tjmidité  qui  les  rendit  inutiles ,  tandis 
que  l'arrêt  qui  dépouilla  les  princes 
légitimés  aurait  peut-être  été  i  ef'usc ,  si 
le  chfdii  parlement  avait  montré  pl:is 
de  terme  te  :  sa  faiblesse  dans  celte 
drronstance,  lui  a'tira  les  repro;*]jfs 
fin  .1  ic  fiuMûne,et  surtout ceuxdc  sa 
Vi.)Knite  épouse.  Cq  fut  ilaus  la  même 
année  1718,  que  ravcnturier  Law 
fit  adopter  au  régent  sou  système 
de  linances.  Le  cbancelier  d* Agnes* 
teau  découvrit  de  bonne  heure  le  peu 
i*2  solidité  de  ces  projets  si  beaux  en 
apparence*  il  en  signala  le  danger,  et 
son  dénouement  lui  valut  une  dis* 
criée.  Le  parlement  suivit  Teiemple 
a.i  chef  illiRtrede  la  mac;ist rature; 
il  fit,  par  l'organe  de  son  premier 
pi'ésidi'nt,  de  vives  représentations , 
qu'on  ii'écoula  point,  et  pour  les- 
quelles il  fut  ex-ilc  à  Pontoise.  Celte 
mesure  de  rigueur  devint  bientôt 
une  véritable  pbtisanteric  :  tout  le 
monde  allait  à  Pontoise,  pour  voir 
la  compagnie  9  on  s*^  réjouissait 
beaucoup»  et  le  premier  président 
tenait  table  ouverte  avec  la  plus 
grande  magnificence.  On  prétendit 
alors  que  celte  table  était  défrayée 
par  le  régent  lui-même,  et  rien  ne 
parait  pins  vraisemblable.  On  sait 
que  ce  prince  uétait  pas  sévère  :  Té- 


(  t)  Srtn  (Ii«>r*:>iir$  nt)  roi  a  >-t<:  i(n|iri:aé  4(IM]a  Htb* 
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loignement  le  deliamssait  des  re^ 

présentations  du  parlement,  que  de 
.  plus  il  cherchait  à  détourner  de  s'oc- 
cuper des  affaires.  Néanmoins  Top-» 
posilio!\  de  ce  corps  fut  ce  qui 
ouTrit  les  yeux  du  pubîic^  sur  le 
système  de  Law,  et  ce  qui  eu  entraîna 
Texameu ,  et  .par  cuuscqueut  la 
chute.  Mesmes  fit,  peu  après ,  de  nou- 
Telles  remontrances,  à  l'occasion  de 
la  bulle  de  nomination  de  DuboîS' 
à  Tarchevéché  de  Cambrai  t  elles 
n'eurent  pas  plus  d'eflTet  que  les 
autres  ;  et  le  parlement  coda ,  e» 
voyant  une  lettre  de  cachet  qiiil'eu« 
lait  a  Blois.  Ce  fut  à  Tune  de  ces  re- 
montrances, que  le  régent,  dans  un 
premier  mouvement  d'itnpatience , 
répondit  un  jour  d'une  maftièrc  aussi 
bius  jue  qu'inconvenante.  Monsei- 
^ttc'ur,  répliqua  froidement  le  pre- 
mier préskleot,  ordonne-Hl  que  sa  ré- 
ponse soit  enregistréâ  ?  Jean-Antoine 
de  IHi^sfaes  mourut  subitement ,  le  23 
aoàt  17  «3,4  TâgedeGi  ans.  D*Alem* 
bert  a  publié  sou  éloi^e  dans  V ifist, 
des  membres  de  Vacad.  française  ^ 
tom.  IV,  339-46.  Le  portrait  du 
premier  président  ;!c  Mrsmrs  .  et 
ceiuidc  son  père,  oui  clé  grave-  par 
les  meilleurs  artistes,  form.  iii-fol. — 
Son  frère  puîné,  Jean-Jaeq'p^s  ,  dit 
le  bailli  di;  iVÏ»:sMKS,  grand-cruix  de 
Tordre  le  Malle, devint  grand  prieur 
d'Auver^tie,  en  mai  17 iS;  il  était, 
ambassadeur  de  son  ordre  eu  France, 
et  mourut  le  2  février  1741 ,  ^gé  de  * 
6t  ans.  D— is* 

MESMRS  ( jEA!f*j4GQUi:s  de), 
c^mtc  d'Avann ,  neveu  de  Tbabile 
négociateur,  à  qui  TEuropc  dut  le 
traité  de  Westphalie  {f^.  Avaux^, 
naquit  à  Paris,  vers  16^0,  et  tut 
destiné  a  suivre  la  carrière  de  la  rai« 
cistrature.  Il  fui  lait  maîlre  tics  rç- 
quêtes,  et,  en  ihyi  ^  presia:-ut  a 
moi  lier  au.  ^iarlcnicut  ï\c^tt  à  Tafia'^ 
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demie  française,  en  1676^  à  la  place 
de  Jean  des  Marets,<contr61cttr  ge'* 
nëral  des  guerres,  U  y  prononça  uu 

discours,  inscre  dans  le  Recueil  de 
celle  rompajinic.  C'est  le  sfn!  mor- 
ceau ([u'uu  ait  du  président  de  Mes- 
liies,  iiinp^trat  intègre  et  éclairé.  Il 
mourut .(  l'aris,lc  janvier  1G88. 
L'abbé  d'Olivct  kii  a  consacré  un 
court  éloge  dans  V Histoire  de  Vacof 
demie ^  tom.  11,  p.  aSo,  él.in-id. 

W  s. 

MESNAGËR  (Nicolas)  (  i  )  /ha- 
bile  diplomate  français ,  fils  d'un 

négociant  de  Rouen ,  né  dans  celte 
ville,  eu  iO(35,  y  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat,  lor.s(jii'en  l'joo, 
il  fut  nojuiiié  j  par  les  négociants, 
lii  piiie  pr^  le  conseil  de  commerce 
eialiii  à  l^aris.  1)  Atjuesseau,  qui  pré- 
sidait ce  conseil ,  rayant  apprécié  , 
en  parla  si  avantageusement  k  Louis 
XI  V,qtie  ce  monarque  l'envoya  deux 
fois  en  Espagne ,  pour  calmer  l'iu- 
quiétude  die  la  cour  de  Madrid ,  sur  le 
commerce  que  les  Français  faisaient 
dans  la  mer  du  Sud.  Il  fut  cliai  gc  ,  la 
seconde  fois  (  1706),  d'arrêter  avec 
cette  cour  un  plau  général  pour  le 
commercedes  ludes.La  niamcredoiit 
il  remplit  ces  missions  ,  lui  valut  la 
décoration  de  Saiut-Micbel.  La  con- 
naissance qu'il  avait  acquise  de  tout  ce 
qui  concerne  le  commerce  des  Indes , 


(1)  M.  Gtrilbert,  dunt  Doni  citons  l'ouvrage 

la  fin  l1<'  cil  ,.i  ti<  11'  ,  j)i  t'itiitl  <jiic  ]V1.  siiii.rr  s'.  )*,  l  îalt 
X.ebutll  tl  «iij'il  ne  th.u.^f  i«  <|(  lioiii  c]u',i| n  <  Jr-  fr.ii- 
té  (J'Li trccht.  Cotuiiic  il  sr  jirt-jiHriiit  -i  rcmii c  (.  nnij)!»,' 
«le  M  initHou  à  Louis  XIV,  d>t  cetecnvaio,  le  rui 
rwrit»  parc«fl  pan  «If*  :  «  Je  sais  tout;  VOM  avea, 
)•  bien  vëumë  bmi  iDt«r«t>i  m  ton  juroom  d* 
llMiwger.  Cette  biitortctt«  Mt  inventée  i  pluair: 
nous  nous  «om'nei  a«<iiirc\  ,  aux  i>robive«  du  rovauuie, 
que,  lors  de  ruu\<!t'turc  du  c^u<>eil  Ae  CDmiuprce  uni 
eul  lieu  le  a4  novcmbri"  j^cm  ,  i  <iij.lornale  fui  nt- 
sijjné  dans  If  pit>c^> verbal <)ui  en  iu{  dres»*;,  sou.<i 
le  uoni  d«  Mrstktgcvjqn'il  si<aiMtmu.<ii  daos  toutes  rea 
dcpcchei*  amcrieur»  aux  coorërenoeed'drcciit,  duut 
nom  avons  eu  oomuiuuicalioii.  C'est  \  tort  «lue  Vau 
P>  oUuiBt  dune  a<Mi  BUtoircdu  rongrôs  d'tjtretht, 
T-.i'ijf,  daps  iei  Mcu>oir(.i,  et  Auquctil ,  dui»  auu 
li  ktwire  de  France .«  U  ""nnàftnt  ttUnager. 
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lui  6t  concevoir  le  projet  d'assurer, 
de  concert  av«c  TEspaçne,  le  com- 
merce de  toutes  les  nations  de  l'Eu- 
rope au  Nouveau-Monde,  Le  roi  goûta 
(  e  jirujet  ;  et  Mcsnager  lut  envoyé  à 
la  li.iye  ,  eu  dccerabrc  î';07,  pour 
le  coiumimiquei"  aux  ciiets  de  la  ré- 
publique. Les  iustruetious  dont  il 
était  porteur ,  lui  donnaient  ic  titre 
de  conseiller -secrétaire  du  roi;  et 
elles  l'autorisaient  à  accorder  le  re- 
nouvellement du  traité  de  comnierce 
conclu  à  Uyswick ,  le  tarif  de  16649 
l'annulation  des  arrêts  postérieurs ^ 
cl  la  suppression  du  tarif  de  1669, 
contre  kqttel  les  élals  généraux  a- 
vaiciJt  .soii\cjil  clcyé  àc6  rcrhun^- 
tioiis.  1.C  rni  de  France  s'engagCitit 
eu  outre  a  leur  f.iire  obtenir  ,  de 
sou  petit-fils ,  le  rétablissement  des 
droits  et  franchises  dont  ils  jouis- 
saient a  la  mort  de  Charles  II ,  dans 
tous  les  e'tats  de  la  couronne  d'Es* 
pagiie.  INIcsnager  avait  reçu  Tordre 
exprès  d'jécouter,  sans  aigreur ,  toutes 
les  j)roposi lions  ,  quelque  extrava- 
gaiiies  {pt'elles  pussent  être,  et  de  les 
it ï'.iici-  parde  lionnes  raisons.  Comme 
celle  uiisMun  dev.ul  èlie  teuue  se- 
Cit  te  ,  dans  la  crainte  que  les  An- 
L;lais  et  les  autres  membics  de  la 
glande  alliance  n'en  prissent  om- 
brage y  il  correspondit  avec  les  mi- 
nistres ,  sous  le  nom  suppose  de  Le* 
feron  ;  il  leur  adressait  toutes  ses  dë- 
pt}cbes ,  dont  la  plupart  même  étaient 
chiJïrces ,  par  riulermédiaire  de  ban- 
quiers et  de  mai  cbands  de  Paris;  et 
pour  ni  ieux.  déguiser  encore  rol)ict  de 
sa  inis-ion  ,  1!  if entretenait  ses  jiré- 
Icndus  cuire.s]iundanls  que  d'opéra- 
tions de  comnici  cc.  U  mena  en  Hol- 
lande uue  vie  extrêmement  errante , 
ayant  des  conférences  avec  Yander- 
dussen ,  Duvenwoirdc  et  Heinsius  f 
tantôtà  Delft,  tantôt  à  Leyde  ou  à 
la  Haye.  S'il  ne  réussit  pas  complet 
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tcment  ,  par  suite  des  prclculîons 
exagérées  des  Holliuidâis  ,  qui  de- 
mandaient, pour  préalable,  la  renon- 
ciation de  Poil  ippe  y  an  trdne  d'£$- 
pagne  ,  la  cession  des  villes  de 
Fiirties ,  Meniu ,  Condë ,  MauLeuge , 
etc., il  remplit  du  moins  le  principal 
objet  de  sa  mission ,  celui  de  dissiper 
les  défiances  relaliveraent  au  com- 
merce des  Indes.  Il  revint  r??  Fi  ance, 
dans  le  mois  de  mars  1708  ^  <'t  y 
reçut  beaucoup  d'éloges  sur  sa  coïi- 
duite.  Onclt{iie  temps  après  ,  le  pré- 
sident Kuitiilc  ayant  été  envoyé  au- 
près des  étals-généraux  pour  traiter 
de  la  paix ,  proposa  d'admettre  Mes- 
nager  aux  conférences ,  aGn  d'exa- 
miner avec  lui  les  bases  d'un  com- 
merce réciproquement  avantageux; 
mais  les  députés  hollandais  ne  vou- 
lurent pas  y  consentir,  pmuadés,  di- 
gaient-ils ,  que  Mesnaj^er  y  viendrait 
entêté  de  ses  idées  ,  '^.his  vouloir  en- 
trer dans  les  vues  p;éiicralos.  Ils  ajou- 
tèrrnt  qu'il  pouvait  tout  aussi  Lien 
mettre  son  plan  sur  le  papier,  et  en- 
voyer son  mémoire.  On  sail  que  la 
mission  de  Rouillé  n'eut  point  de  ré* 
sulut.  La  reine  Anne,  qui  souhaitait 
'  TÎTcment  la  paix  avec  la  France^ 
ayant  changé  son  ministère  qui  s'y 
était  toujours  opposé  ( i jio  )j des 
négociations  s'ouvrirent  directement 
entre  ce  royaume  et  l'Angleterre,  par 
l'intermédiaire  de  Tabbé  Gautîiier. 
(  r.  Gauthier,XYI,  594.  )  Prior  fut 
chargé ,  par  la  reine  ,  de  porter  à 
Fontainebleau  un  mémoire  qui  con- 
tenait* les  demandes  préliuMn  n;  s 
des  ministres  anglais.  Les  avantaj^cs 
qu'ils  desiraient  pour  le  commerce 
de  leur  nation,  en  Amérique,  étaient 
.excessifs  :  mais  un  refus  positif  eût 
rompu  toute  négociation  ;  et  Prior 
n'étant  pas  autorisé  à  discuter  la 
proposition  ,  dont  il  n'était  que  le 
porteur;  Louis  XI Y  jugea  conye- 
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nable  de  traiter  ,  à  I.ondres  ,  cette 
importante  négociation,  et  d'y  en- 
Toyer  un  sujet  capable  de  la  conduire 
avec  autant  de  lumière  que  de  pru- 
dence. Mesnager,  qui  venait  de  taire 
voir  aux  ministres  ses  matériaux  sur 
le  même  sujet ,  fut  aussitôt  choisi; 
et  il  s'embanpia  secrètement  pour 
Londres ,  où  il  arriva ,  avec  Prior  et 
l'abbé  Gautliier,  le  18  août  1711 
(  I  ).  Avant  de  confc'rfr  ,  la  reine 
exigeait  une  réponse  par  écrit  au 
mémoire  que  Prior  avait  remis  au 
ministre  du  roi  à  Fontainebleau.  L;i 
demande  était  embarrassante  j  et  le 
danger  paraissait  ^al  d'y  satisfaire 
ou  de  refuser.  Mesnager  prit  le  sa^^e 
parti  de  rédiger  le  mémoire  qui  lui 
était  demandé,  et  joignit  à  ses  ré- 
ponses par  écrit  \m  second  mémoire 
contenant  un  plan  de  commerce  , 
dans  l'intérêt  d^  toutes  les  nations. 
Ces  deux  mémoires  plurent  infini- 
ment à  la  roi  lie  et  à  ses  ministres. 
Celte  souveraine  fit  connaître  à  son 
conseil ,  le      août,  la  niis.>ion  de 
Mesnager,  et  donna  des  ordi  e>  pour 
adoucir  l'ennui  qu'il,  devait  éprouver 
de  se  tenir  enfermé,  et  caché  aux 
yeux  du  public  (  2) ,  et  pour  qu'il  fût 
défrayé  pendant  son  séjour  à  Lon* 
dres.  Des  difficultés  s'étant  élevées 
dans  la  première  conférence ,  Mcs- 
naç;er  renvoya  en  France  l'abbé  Gaul- 
tier,  qui  revint  avec  des  instructions 
dont  le  ministère  anglais  fut  très- 
satisl'ait.  (hielque  temps  aupara- 
vant ,  ce  cabinet  avait  critiqué  les 
pouvoirs  qui  autorisaient  IMt  snager 
a  traiter  et  à  négocier  avec  les  mi- 

(i)r.«»  fui  crlfe  êpoqae  i-  Mi-mih.^i  t  donna  ta 
déiniMion  de  (Irputc  au  c<>ii»«it  d«  cotaiiucrce  pour  la 
ville  de  Ruium>  ,  <  t  lut  reiuplMMs  pur  Déund  L^mUiJp 
»vcc  lequel  oo  V»  cuiii  ivl  i. 

(7>  |.esdivi!.iiiDi  qui  1 1  ruj,!.  ni  oti  AtiglelriT*' , 

•V»icnt  ctn;i("clie  lu  rciue  An  o  i  .'L  Viiir  Mi  mui^it 
•Tcc  itu  cxrucUre  oatcoMblc ,  ^ur  ue  pa»  ctt^vuui  Itrr 
k  i^rlt  d.'  rupp«Htio»  I  ^ttt  «fait  ï  »  t«U  k)  ttuli^tt^ 
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mstres  de  tous  les  princes  et  eîias. 
eh  guerre  avec  la  'France  i  elc;  ii 
demanda  que  ces  pouvoiis  fussent 
restreints  ,  pnisq  Til  ne  s'agissait  à 
Londres  que  (ic  tr.iitcraver  TAnglc- 
terre  seule  ;  et  Louis  XIV  en  fit 
expédier  de  nouveaux  ,  qui  ne  laissè- 
rent plus  rit i»  d  desiier.  Pour  teinoi- 
gncr  au  diuiomate  français  la  satis- 
faction qirîl  éprouvait ,  le  grand 
trésorier  (  Harley ,  comte  d'Oxfoid  ) 
le  retint  familièremenl  à  souper,  eî 
lui  dit  qu'il  en  usait  avec  lui  comme 
avec  un  ami.  M  dgré  ces  apparences 
de  bontie  intelligence,  les  négocia- 
tions furent  plusieurs  fois  surîe  poirit 
d'ctre  rompues  ;  et  ce  ue  fut  que  le 
8  octobre  que  les  préliuuiirtire^.  for- 
mant trois  actes  sépares  (i),  fiu'cut 
signes  par  les  secrétaires  •  d'état  an- 
glais ,  et  par  Mcsnager.  Le  lendemain, 
sur  TinTÎtalion  de  Bolingbroke,  te 
négociateur  français  fut  conduit  en 
secret  à  Windsor  ,  et  introduit  par 
un  escalier  dérobé  dans  Tapparte- 
ment  de  la  rciiie  ,  qui  l'accueillit  de 
la  manirrc  la  plus  gracieuse,  et  lui 
dit  en  le  couî^t  diani  :  a  Je  n'aime 
»  point  la  ^Ncrre,  et  je  contrihueiai 
y*  de  tout  mon  pouvoir  a  la  Icriuiuer 
»  au  plutôt.»  Ce  fut  après  cotte  cntn> 
vue ,  que  le  comte  d'Oxford,  tendant 
la  main  à  Mesna^er ,  lui  adressa  ces 
par(jles  :  Duamis  iptur  gentibus 
faciamus  imam  ^entem  amcisà' 
mam,  Mesna<;er  s'embarqua  deux 
jours  après  pour  la  Fran  e.  Les  ar- 
ticles qu'il  nvail  signés,  furent  tous 
approuvés  ,  cl  servirent  de  base  aux 
instructions  que  le  roi  don/ia  peu  de 
temps  après,  poui  les  conférences 
d'Utrecbt  (2).  Ce  fut  en  janvier 

())  Le  mcwÂtr  cvutenait  lei  àmmdu  de  l'Angle- 
tmre,  et  Ica  rëponnri     Louis  XIV;  If  wHMmd  con- 

nTIl.ia  le   <1IU- ctf  S.n     <■  .  fl  Ih  ir-it  iriM/-  (  .'ii.jii  i  11  it 

kfi)  Les  ui:utf|ref  ang'ai«  avaient  a  abonl  àenté 
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1 7 1 3,  que  les  Ëtats-géncra ux  dâivrè* . 

rent  les  passeports  (destinés  au  maré- 
chal d'Uxelles  ,à  l'ahbc  de  Polignaç 
et  à  Mesnagcr  ,  que  Louis  Xi  V  avait 
nommés  ses  plénipotentiaires  au  nou- 
veau congrès.  Les  conférences  com-. 
nitiicèrtnt  le  ug  du  même  mois.  Ou 
procédait  avec  une  excessive  len-, 
tenr,  qui  s'augmentait  parles  diffi*- 
cultés  sans  cesse  renaissantes  des 
puissances  opposées  à  la  paix  ^  lors» . 
qu'un  événement  peu.  important  en 
apparence  vint  y  apporter  de  nou- 
veaux obstarles.  Les  doTnestiqn*»?  d^- 
comte  de  Kr  cbtereu,  députe  de 
prf»vînee  d'Ovrr-Yssel ,  ayant  pré-' 
tendu  avoir  été  iusultés  par  les  la.-: 
quais  de  Mesnager,  Uechlercn  les  ex*»; 
cita  à  se  venger ,  et  eut  Timprudeiusé  \ 
dédire  tout  haut,  lorsqu'Os  eurent! 
maltraité  les  gens  du  pléuipotén-^ 
tiaire  français ,  qu'il  les  récomjieuse' 
rait  toutes  les  fois  qu'ils  en  agiraient 
ainsi,  et  qu'il  les  chasserait,  s'ils  ne  le 
faisaient  pas.  Cette  aAT-iire  produisit 
beaucoup  i:e  bruit  :  de?  factum  pa- 
l  ureiit  ae  part  et  d'autic;  et  Louis 
XIV,  en  apprenant  ce  qui  s'était 
passé;  donna  ordre  à  ses  plénipotenr 
tiaires  de  suspendre  touie  négodor^ 
tion^ juyquà ce quilseussent  o/it^nv 
satisfaction  de  l'insulte  faite  à  l'un, 
d'eux.  Les  États  -  généraux  furent 
obligés  de  s^bumiber  ;  ils  des. «prou- 
vèrent solennelU  incut  la  condrtire  de 
Kecblenu,  et  le  reuiphu  èreuf.  IjCS 
H'itres  (liiticultés  ayant  été  apHinies^ 
des  tiailés  entre  la  France,  FAygle- 
tcire,  les  États-généraux,  le  Porlujj^al 
le  duc  de  Savoie  et  l'électeur  de 
Brandebourg,  furentsicnésle  1 1  avril 
17 1 3,  par  le  maréchal  dUxdles ,  et, 
Mesnager  pour  la  France  (  0*  P^'' 

tjuMIrs  eott»!'»!  lira  1  In  May*;  mni»  MeMi^^erfit 

sriii' .!  I''in  I iiivciiiciil  tir  IraJlri  il.m^  lan  \)ll«>ii(i  H>ii»- 
KKi»   N-iil  !«nl  d."  prcpoudcraiice.  U  uHWl  L'irwht 
I,i<  te  'Ml  Ai\-I.«-I  ,>i  ipp tie. 
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lc$  plcninotentiaires  des  é]Ms  qui  y 
avaient  figure.  A  son  retour  d'U- 
treclit^  le  négociateur  français  fut 

parfaitement  reçu  du  roi ,  qui  lui 
accorda  une  pension  de  dix  mille 
livres.  Mais  il  ne  jgiiit  |»  loiig-leuips 
de  celle  faveur,  et  delà  gloire  ([u*il 
avait  acquise  j  car  il  mourut  d  une 
apoplexie  sanguine,  le  i5  juin 
1 7  ]  4'  A  un  grand  sens,  à  une.  ins- 
titiGtion  peu  commune  y  surtout  en 
ce  qui  <$tait  relatif  aux  affaires  com- 
merciales ,  Mesuager  joignait  une 
rare  modestie,  qui ,  mcrac  dans  les 
disc^issions ,  dégénérait  quelquefois 
en  timidité;  mais  il  n'en  était  pas 
moins  ff^rnK-  dans  ses  principes  ,  qui 
leservirciii  b^nuconpdins  la  défense 
des  intérêts  commerciaux  de  sa  pa- 
trie ;  c'est  à  lui  qu'on  doit  prinri- 
palemenl  le  traité  d'UtrecLt ,  dont  il 
avait  posé  les  bases  en  Angleterre. 
Ses  restes  furent  deposêsdaus  Téglisc 
de  &iint-Roch.  M.  Guilbert  assure 
que  ses  descendants  obtinrent ,  par 
lettres-patentes  du  roi ,  d'ajouter  le 
nom  deMesnager  à  celui  de  LebaiUif 
qu'ils  portaient. On  peutcoosuher,  sur 
ce  diplomnle.  les  ifémoires  de  for- 
cj,  3  vol.  in-  !  '1 .  I  l  Ibye,  i  7 IG;  V Mis- 
ioÎTc  (lu  congrcà  d'L  lrechi^  etc.  ,  un 
V ol. iu- 1  -2 ,  Utrcclil ,  171  ()  {]mr  Ca^ 
siniir  Frcsciiot  ) ,  et  Ils  JJciw.irc.^ 
biograph.  et  litiéraires  des  hommes 
eeUlfres  de  la  Seine  inférieure ,  par 
Guilbeit,  a  vol  .  in  S®. ,  Rouen  ,1812; 
mais  ce  dernier  ouvrage  oiUc  peu 
d'cxartihide.  D-^B — ^S. 

^TESNARDIÈRE  ou  MENAR- 
Dl£il£  (  Hyppolyte-Jlles  Pilet 
DE  LA  ),  pO(  te  français,  né  à  Lou- 


ti-i  1 1'-  c  »  i  r.i.i  1-  .  au  mois  de  ft-vrier  1713,  Sa  nou- 
!•■  'i  pini'-.  <l  lit  L  ({•■•-'himI tciii  nviiil  ('t(- jiu>ppudiie 
t-iup»  ,  I»!-  iiii  peiiri  ffuit  jiIh<  di-  f^itrétr  m 
|>l/«Cf  de  ;ei;«.u>i  p,eiii|H>(('nt  iiif  ;  fin  jilutiit  ,  C-  qnî 
*ui  tait|)llUI<r.  ou  itiir.il  nrt>til.<  dr  te  pr;  li-xli-  piiiir 
W  s^si(;'!rr  I'  n  Itiaiow^  du  lrt»i.-  u  }»  i  tuilHDt, 
€kwttt«\iu^regu  stttuismlioD  pour  it  LLapcau. 
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dun  ,  vers  l5i  o,  étudia  la  médecine 
à  Nantes ,  et  mérita  la  faveur  de  Ri-* 
clielieu,  par  un  Traité  delà  mêlant 
colie,  qu'il  ptiMia  contre  le  docteur 
Dnncnn,  qui  avait  etalili  que  îa  pos- 
session des  reli^iei:.se.s  de  Loudun 
n'était  que  FcftVt  d'ua  cerveau  déran- 
{^é  par  la  mélancolie,  et  qu'ainsi  le 
malheureux  Grandier  avait  élé  victi- 
me des  vengeances  du  catdînal.  Ce 
traité  fut  lu  j^r  Richelieu,  avec  beau« 
coup  de  satisfaction  >  il  appela  Vauf* 
teur  à  Paris ,  le  nomma  son  médecin^ 
et  lui  fit  bientôt  obtenir  le  même  em- 

Î»loi  auprès  du  duc  d'Orléans ,  frère 
lu  roi.  La  médecine  fut  cependant  ce 
qui  occupa  le  moins  La  INIesnard  ère , 
qui  se  livra  entièrement  belles* 
lettres.  Entré  par  la  suite  dans  la 
maison  du  roi ,  il  y  exerça  successiv<v 
ment  les  charges  de  maitre-d'hotel , 
et  de  lecteur  ordinaire  j  et  il  fut  reçu 
à  l'académie  française,  en  i655.  La 
Mcsnardiëre  devait  cette  dernière  ' 
faveur,  à  une  conversation  brillan- 
te, par  laquelle  iL  s'était  fait  une 
grande  réputation.  Bussy  dit  danS' 
ses  Mémoires  :  «  C'était  un  virtuose 
»  qiii  a  fort  bien  écrit  de  toutes 
»  manières,  et  qui  a  laisse  des  ou- 
»  vrages  de  lui .  sérieux  et  'j^alants  , 
»  dignes  de  iicaucoup  d'eslimc.  » 
Mais  tcu.s  les  eonieinporains  ne  par-, 
tageaieut  pas  telle  opinion  et 
la  postérité  a  rendu  justice  à  La 
Mesnardière,  en  le  mettant  au  rang 
des  auteurs  médiocres.  Voici  l'é- 
quitable jugement  que  poitc  de  cet 
écrivain  l'abbé  d'Olivct,  dans  son 
Histoire  de  l'Académie  :  «  On  voit 
»  dans  les  ouvrages  de  La  3les* 
»  nardière,  ]>Î!is  d'imac^ination  que 
i>  de  jugement ,  une  atlention  bien 
»  plus  grande  à  étaler  de  belles  pa- 


(i)  r!i>]>r7.ii'n  '  Liste  de  f  net jnet  gens  de  Uttrët 
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»  roirs  qu'a  employer  «Ir^  ]ir]isc'i;s 
i)  suluirs,  et  une  conliuiitllc  vnvic 
»  de  M' fa i  re  admirer  plulùt  que  d'ius- 
ï»  truirc.  »  La  Mcsnardicre  mourut 
le  4  joia  t663«  Ses  ouvrages  soni  en 
grand  nombre.  I.  Traité  de  la  mé- 
lancolie ^  savoir  si  elle  est  la  cause 
des  effets  que  Von  remarque  dans 
les  poi.^e'dtu's  de  Loudun ,  la  Flèche, 
it>35  ,  in-8'*.  II.  Raisonnement  sur 
la  nature  di's  esprits  qui  sentent  au 
sentiment ,  l*ari> ,  iCîlS ,  in- 1  j.  :  crt 
ouvrage  est  le  nunus  mauvais  de 
tous  rru\  de  l'aiiteur.  III.  Pam^^y- 
rùjue  de  Trajan^  par  Pline  second^ 
Paris,  i038, 10-4**.  C'est  une  para- 
phrase très^libre,  plntôt  qu'une  tra- 
duction. IV.  La  Poétique,  Paris, 
i64o  ,  in-4^>  Ce  traite',  déjà  fort 
étendu  ,  n'est  que  le  commence- 
ment d'un  beaucoup  plus  grand.  Ri- 
chelieu avait  engage  La  ^îcsnardicre 
à  se  charger  de  ce  travail ,  en  atten- 
dant qiieVaiMdemic  rc  li^eàl  cl'e-aiè- 
me  la  poeli.jtif' ,  dont  l'obligalion  lui 
;4vait  elc  iinpo>iee  par  ses  premiers 
slatub:  on  croit  que  la  mort  du  car- 
dinal, arrivée  en  1O42,  empêcha 
l'auteur  de  continuer.  Ce  premier 
volume  ne  traite  que  de  l'élégie  et  de 
la  tragédie.  Dans  cet  ouvrage ,  écrit 
d'un  siylc  bien  peu  conforme  à  la 
slnoplicitc'  du  genre  didactique  ,  î'-m- 
leur  donne  des  préceptes  qu'U  tire 
des  écrits  des  anciens  ,  et  d<»s  exem- 
ples dont  qnelquos-iuis  suiit  de  hii. 
(  7est  moins  une  théorie  ■;»;uéi  ale  qu'il 
étniilit,  qu'un  ett'ort  qu'il  lait  pour 
plier  les  règles  au  niveau  de  ses  pro- 
jues  compositions:  sestraitésdidacti* 
qucsnesontqu'unefastidicuse  préface 
de  ses  ouvrages  d'imagination.  V.  Le 
Carrictère  élé^aqne ,  Paris ,  iG^o  , 
ia-|°.  C'est  une  suite  de  la  Poéti- 
que. Vï.  Deux  tragédies  :  la  PucelLe 
il  Orléans  et  Jlinde ,  1 G  j  >.  et  i643 , 
La  preuùUe  de  ces  deux  mau* 
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vaiscspîères,qin  parut  sans  nom  d'aiî- 
tcur,  a  été  attril)uee  à  Benserade.Ott 
a  dit  de  la  seconde,  qu'elle  fut  trou- 
vée ennuyeuse  dans  toutes  les  règles; 
car  elles  7  étaient  exactement  obser* 
yées.  Vil.  Lettres  de  Pline  le  con- 
sul. Cette  traduction  ne  comprend 
que  les  trob  premiers  livres.  La 
Mesnardière  est  tombé  dans  le  défaut 
opposé  à  eelid  qu'on  reproche  à  sa 
traduction  du  Panégyrique  de  Tri- 
jau.  Il  a  détruit  toute  l'elégauce  de 
son  auteur,  en  se  torturant  pour  le 
li  adnire  mot  a  mot.  \  III.  Lu  volu- 
me de  Poésies ,  fi  aiiçaiscs  et  latines, 
Paris,  1656 ,  tn*foL  On  y  voit  quel* 
ques  épi  grammes  imitées  deTAntho* 
logie ,  et  qui  sont  ce  que  La  Mesnar- 
dière a  fait  de  meilleur  en  poésie. 
Parmi  les  vers  de  La  Mesnardière, 
on  cite  les  suivants ,  que  Jca  n-Jacques 
a  visiblement  imités  dans  ia  JJeyùk 
du  village  : 

L'aiguillon  di'  l'Ain  nir  rV>l  1.»  tiitliciiUc; 
Sff»  I  linriiirs  «ont  <l<'iriiit-^  par  a  tVicilitC. 

Des  t|U*ii  f^t  |M>-<iiile  ,  il  xiiiiiiicillr  ; 
S*îl       |M>ii'l  (k-  li  .ivt  itr,  il  n'a  poinl  de  dewt^ 
t/àmitUUM  rendort,  i<  ciaiutc  It?  n-YL-ilii?  . 
£ti'il  acquiert  mu»  |>fiiif ,  >l  jouil  plniar. 

IX.  Lettres  du  sieur  du  Biva^y 
contenant  quehfues  observations  sur 

le  poème  épique  ,  et  sur  le  poème  de 
la  Pucelle  {  de  (chapelain  ),  Paris , 
i6îi6  ,  in-4''.  de  65  pages.  X.  Chant 
nuptial  pour  le  mariasse  du  roi^V^- 
ris,  iGGo,  in-fol.  C'«st  nn  poème 
d'environ  700  vers.  XL  Jielations 
de  guerre  contenant  la  levée  du  siège 
d'Arras  (  iGj4)î  1^  siège  de  Valen- 
ce (  1 050  ) ,  et  celui  de  Duukerquc 
(  ]658  ),  166a ,  'm-S\  D— is. 

MESINIL  (  JfiAif- Baptiste  nn  ), 
avocat  célèbre,  né  en  1517,  d'un 
procureur  au  parlement  de  Parb, 
négligea  ses  premières  études  ,  à 
cause  des  ménagements  que  com- 
mandait la  di'liratesse  de  sa  consti- 
tution. î\Iais  il  répara  dans  la  suite 
PiusulUsauce  de  son  éducation ,  ob- 
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tint  lie  bomic  heure  des  succès  au 
barreau ,  et  épousa  la  fille  de  Moi  e- 
li ,  médecin  An  roi.  lin  peu  de  pen» 
chant  au  plaisir  lui  eût  fait  oublier 
le  soin  de  sa  fortune,  si  sa  femme  ne 
Veut  aicuillonnë ,  comme  on  le  ra- 
conte de  celle  de  Dumoulin.  Il  mit 
le  sceau  à  sa  réputation  aux  grands- 
jours  de  Poitiers,  en  1 55 4,  et  fut  nom- 
me'deux  ans  après  avocat  dn  roi ,  par 
le  crédit  du  (  oiinctablc  «le  IMontmo- 
reijci.  Il  apportait  au  ministère  pu- 
blic ,  avec  une  probité'  ferme  ,  un  es- 
prit conciliant,  cl  une  grande  luci- 
dité daus  l'cxpusitiou  des  matières 
contentieuses.  Ses  discours  rédui- 
saient presque  toujours  les  délibéra- 
tions du  partemeot  à  un  acquiesce- 
ment facile  à  ses  conclusions.  On  le 
cite  comme  ayant  donné  le  premier 
de  la  solenuité  aux  haran^es  pro- 
noncées à  Touverture  de  chaque  ses* 
sion  judiciaire.  11  fut  délègue  ,  en 
1557,  pour  procéder  avec  les  com- 
niiss  iii  (  s  (h;  TEspagne ,  à  la  démar- 
cation des  frontières  de  Luxembourg 
et  du  pays  Messin  ;  il  eut  part  à  la  ré- 
dacliou  des  ediiî»  de  lluussillun  et  de 
Moufitts,  et  dressa,  par  l'ordre  de 
Charles  IX. ,  un  Mémoire  contre  l'ex^ 
communication  de  la  reine  de  Na- 
'  Tarre.  Ces  remontrances ,  envoyées 
au  pape  Pie  IV^  furent  plusieurs  fois 
réimprimées,  el  se  trouvent  notara- 
meut  dans  le  Recueil  des  libertés  de 
l^Lf^Use  piaUicane,  édition  de  1 73 1 . 
Du  Mcsnil  refusa  la  place  de  premier 
président  du  parlement  de  Rouen  :  il 
aspirait  à  celle  de  président  à  Paris  ^ 
mais  la  disj^race  de  Lhopilal ,  son 
ami ,  dont  il  partageait  les  vues  po- 
litiques ,  renversa  ses  espérances. 
Des  cbagrins,  produits  par  des  pa- 
roles de  cour,  et  surtout  par  la  situa- 
tion de  son  pays  y  le  condubirent  à  un 
état  de  langueur,  qui  se  termina  par 
sa  mort,  le  d  juillet  1569.  Les  Jé- 
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suites,  contre  lesquels  il  avait  porté 
la  parole  dans  uu  de  leurs  procès 
avec  l'université ,  cherchèrent  sans 
fondement  k  rendre  sa  religion  sus- 
pecte. Son  plaidoyer  contre  eux  a  été 
imprimé  en  iSgi ,  ln-8<*.  On  en 
trouve  deux  autres  de  lui,  parmi  les 
0]»uscule8  de  Loysel ,  allié  à  sa  fa-, 
mille ,  et  qui  lui  a  consacré  une  Ion- 
gue  Notice.  F — t. 

MESNlIi  (Du  ).  r.  DuMESMiL  et 
Gardiiv. 

MESROB  -  MASCHDOTS  ,  per- 
sonnage  illustr'*  dans  l'église  d'Ar-  « 
ménic  ,  qui  viv.iit  dans  le  quatrième 
et  le  cinquième  siècle ,  naquit  À  Hat- 
segats^Avan,  bpurg  de  la  province 
de  Daron.  L'étendue  de  ses  connais- 
sances dans  les  langues  grecque ,  per- 
sane et  syrienne ,  ainsi  que  la  pers- 
picacité de  son  esprit,  fixèrent  surlui 
l'attention  du  patriarche  Nersès  , 
qui  le  fit  son  secrétaire.  Après  U 
mort  de  Nersès ,  en        ,  Mesrob 
remplit  les  mêmes  fondious  auprès 
du  roi  Varaztad;  ce  qui  lui  donna 
le  plus  'j^rand  pouvoir  dans  le  royau- 
me. Eu  382 ,  V  araxtad  fut  délroud 
par  les  Romains  ;  et ,  pendant  plu- 
sieurs années  y  l'Arménie  fut  déchi- 
rée par  des  guerres  cruelles.  Mesrob 
alors  embrassa  Tétat  ecclésiastique ^ 
et  se  retira  dans  le  Vasbouragan  , 
pour  se  livrer  avec  plus  de  tranquil- 
lité à  l'étude  des  lettres.  Quand 
Sahag  ,  fils  de  Nersès  1'  '". ,  fut  monté 
sur  le  trône  patriarcal  en  3<)o,  Mes- 
rob cédant  à  ses  sollicitations,  quit- 
ta sa  retraite  ,  et  vint  se  fixer  à 
Vagharf-chabad  ,  où  il  lut  le  coad- 
juteur  de  Sahag.  Le  premier  cl  le 
plus  ardent  de  ses  soins  fut  de  pour- 
suivre les  idolâtres  qui  restaient  en* 
core  en  Arménie  ;  mesure  qu'il  regar- 
dait comme  non  moins  utile  à  la  reli- 
gion qu'à  l'état ,  parce  que  ces  dissi- 
dens ,  ennemis  nés  des  rois  chreiicns^ 
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étaient  toujours  prêts  à  xoutfoir  les 
Persans,  ou  les  pniK  rs  qi'i  suscitaient 
des  guerres  .sans  cc>se  rcnaissai-.es  , 
et  qui ,  If  plus  souvent ,  avaient  pcjur 
motif  de  rclablir  l'ancienne  religion 
du  pays.  Mesrob ,  considérant ,  de 
ulus ,  que  U  commauiité  de  l'alpha- 
heî  en  usage  en  Arménie  et  en  Perse , 
éUil  un  erand  obstacle  à  t'adoplion 
universelle  de  la  religion  cKrétienne, 
par  la  facilité  qu'on  avait  de  se  pro* 
curer     livres  proscrits ,  tandis  que 
nos  Livres  saints,  écrits  dans  des 
langues  et  avec  des  lottrcs  étrangères, 
u'ctciieut  à  la  portée  de  personne,  il 
résolut ,  de  couccrt  avec  le  patriarche 
Sahag,  decomposei-  un  ai|)hâbet  qui 
fût  particulier  aox  Arméniens ,  et  de 
faire  faire  une  traduction  complète 
derÉcritureen  arménien.  Cet  alpha- 
bet, composé  de  trente-eix  lettres 
(  auxquelles  depuis  on  en  ajouta 
deux  ) ,  fut  tiré  cfe  plusieurs  signes  de 
rancirnne  écriture  du  pays  .  joints  à 
d'autres  iiiventcfs  e^çprès.  11  fut  mis 
en  usage  eu  Van  4o(),  ct^adoplc  (lans 
toute  l'Arménie,  par  l'ordre  du  roi 
Bahram-Sclialipour.Ou  envoya  en- 
suite un  granduoinbre  de  jeunes  gens 
étudier  la  langue  grecquedans  les  éco* 
les  d'Antioche,  d'Edcsse,  «l'Alexan- 
drie, de  Gonslautinople  etd'Atiiè- 
nés:  ils  en  rapportèl'ent ,  au  bout 
de  plusieurs  années  ,  une  collection 
de  livres  grecs,  traduits,  ou  en 
original;  et  l'e-^liM^  d'Arménie  pos- 
séda une  version  coiapiète  de  la 
Bible.  Eu  4'^  1  Mesrob  alia  en 
Ibérie  ou  Géorgie;  et,  de  concert 
avec  le  roi  Arzil^  il  y  établit  Tiisage 
d'un  alphabet  de  trente-buit  lettres, 
semblable  à  celui  d'Armàiie:  il  en  fit 
autant  en  Albanie,  quelques  années 
après.  Cet  alphabet  est  perdu  maiu« 
tenant;  mais  celui  d'Ibenc  est  en- 
core en  usaj;e,  chez  les  Géorgiens , 
pour  les  livres  d'c^iu>e.  Après  la  aorl 
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du  patriapclieSahag ,  arrivée  en  Van 
44^ î  Mesrcl)  fut,  j-endant  six  nuiis, 
adniii'islr;ît(  ur  du  ])atriarc^t|  ;  et  il 
mourut  en  i  au44^'  bu  attrilme 
quehptes  hymnes,  qtri  se  chantent 
iencore  dans  les  églises  arménienoes. 
Comme  il  est  li*  premier  qui  ail  r^U 
la  liturgie  de  1  église  arménienne, 
tous  les  l  itMcls  partent  de  lui  lenem 
de  Mascbdots.  —  Mi  srob  ,  h istorieu 
arménien ,  vivait  e».  l'an  967  ;  il  était 
prêtre  à  Huj^liots  -  Kéo-^h  ,  dans  le 
canton  de  Vaiotsdsor  en  Siounie; 
eVst-la  tout  (  c  que  nous  savofis  de 
lui.  A  la  j>rièrc  d'un  prince  ^îami- 
gonéan,  appde  Vahau,  il  c«»mpo6a 
une  histoire  du  palriaivlteNcrsès  V'. 
et  le  récit  des  exjduits  de  Mous4:hpgb, 
Mamig«»néan.  Cet  ouvrage ,  divisé  en 
onze  cha pitiés  ,  a  été  iuiprinié  en 
arménien,  a  Madras,  en  i*an  177^, 
un  pelif  vol.  in- j".       S.  M^?r, 

ME^SA-hALA.  f'oj.  Mâcha- 
Allah. 

MESSAL  \  COaVlNUS  iMarcus  ■ 
Valj  KiLs;  cî.ul  up.  selon  Tile-Livp, 
l'an  de  HomeOip.  Héritier  d'jiuuoia 
illustre ,  il  se  distingua  de  bonne  • 
beurp  au  milieu  des  dissensions  qnî 
dé-liiraiem  sa  patrie.  It  fut  dans  sa 
jeunesse  recommaudé  p^irCicéron  à 
Brutus,  combattit  avec  ce  dernier 
aux  deux  jonmces  de  Philippes  ,  où 
il  commanda  une  des  divisions  de 
l'ai  mée  :  proelainé  j;enéral  eu  chef 
après  la  mort  de  liruttis  et  de  Cas- 
siiis  ,  il  elïipctua  sa  retraite  en  bon 
ordre,  et  pai  viui  alrailtr  avantageu- 
sement avec  Antoine,  par  rentreinist 
dePollîon.Messala,  attaché  dës-lors  à 
Antoine,  Tabaudouna  lorsqu'il  le  vit 
se  perdre  par  son  amour  pour  Gléo* 
pâ'.re;  alors  il  se  rangea  du  parti 
d'Octave ,  qui  l'accueillit  avec  em- 
pressement ,  et ,  à  diverses  époq  tes , 
le  ciiargea  de  plusieurs  expcdiîions, 
do4t  l'une  daus  les  Gaules,  où  il 
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■êoamît  l'Aquitaine,  lui  mérita  les  tioTti.  On  trouve,  au  quatrième lur» 

liGmiieurs  du  triomphe,  11  fut  aumi  des  Ëlc'^ies  de  TibuUe,  un  panëgy- 

consul  a\ec  Cu.  DjihÎ  ius  .  jpère  de  riquede  Messala,  par  ce  poète,  qui 

Tibère.  Auguste ,  «Icvenu  maître  ab-  lui  avdit  e'té  attache.  Il  comptait 

ftolude  Tempire,  doîJiia  une  jurande  aussi  Polliou  ei  Horace  parmi  ses 

niarque  de  coiiliauce  a  iVIcssal.i  ,  en  amis  ;  ei  il  encouragea  les  essais 

leiiomuiaul  It;  premier  a  m:c  charge  d'Ovide.  Ou  a  [uiblic,  soui»  le  nom 

impoi  tante  qu  il  venait  de  créer ,  de  Mcssala  ,  uu  ouvrage  qui  parut 

celle  de  préfet  de  Home.  Messala  la  pour  la  première  fois  en  i54o  , 

.garda  peu  de  temps  :  elle  ne  couve-  avec  ce  titre  :  De  progenie  Augustù 

jiait  pas  à  sou  caractère,  et  il  la  reu-  Cet  écrit,  aui  traite  des  aocétrev 

dit  àrempereur,  eu  aU^aot  son  in*  d'Auguste ,  de  Torigine  de  Rome  et 

suffisance.  Voyant  Auguste  faire  le  de  ses  premiers  progrès ,  est  e'videm- 

bottb^ir  du  peuple  romain,  U  se  ment  supposé,  comme  Ta  prouvé  G. 

départit  de  ses  anciennes  maximes  Bartli  dans  ses  Adversaria ,  et  au 

républicaines,  cl  le  salua  le  pre-  jugement  de  tous  les  sâvants ,  (|ui  le 

ïw'iQv  {\  \  ùiYc      Pti't  de  la  pairie,  regardent  comme  une  production 

L'empereur  le  prit  pour  collègue  du  nioyen  âge.  On  le  retrouve  dans 

dau.^  le  cuiisulal,  Tau  -jjH.  Messala  r£'<i<Uo/ifi'Awi/o/;(?,de  Haverramp, 

mourut,  à  l'âge  de  70  ans  ,  l'an  de  H  dans  les  Auctores  laluu  uiinores 

Rome-jô^  ^dc  J.-C.  1 1  ).  Dtux  aus  de  U  ii.  iz..schucke,  Leipzig,  1793, 

avant  sa  mort ,  au  rapport  de  Fiine,  avec  de  savantes  notes  de  l'éditeur, 

il  avait  perdu  toute  sa  mémoire  y  et  D^is. 

jusqu'au  souvMiir  de  son  uom.  Quel-  MGSSALINE  (Yalcrie  ) ,  impé> 

que  important  qu'ait  été  le  rdte  joué  ratrice  romaiue,  qui  égala  par  ses 

par  Messala  dans  les  affaires  publi-  dissolutions  la  célébrité  monstrueuse 

ques ,  ses  ouvrages  lui  avaient  encore  de  Néron ,  était  arrière*petite-  Hlle 

attiré  plus  de  cclelirité  :  aucun  n'est  d'Octavie  ,  sœur  d'Auguste  ,  et  lille 

parvenu  jusqu'à  nous,  et  il  ne  nous  de  Valerius  Messalinus  B.irbatns  et 

reste  plus  que  des  tciuuit^na^es  qui  tic  d'iEaiilia  Lepida.  Les  galautiries  de 

peuvent  qu'accroître  1^  n';:;iet  d'iuie  cette  dernière  avaient  eu  de  la  publi- 

uViC  perte.  Scnèque,  Quujiiiien  ,  les  cité;  tm  l'avait  même  accusée  d'un 

deuiL  Pline ,  font  le  plus  grand  éloge  commerce  incestueux  avec  son  frère 

.des  compositions  de  Messala^  et  dans  Domitius  :  mais  il  était  réserve  a 

le  Dialogue  De  cousis  corruptœ  elo'  Messaline  de  laisser  bietf  loin  d'elle 

quentiœ^  attribué  à  Tacite  ou  à  Quin-  les  esemplesde  sa  mère.  Ses  premiers 

âlien,tlest  mis  au-dessus  de  Gcé-  dérèglements  efiiayèrent  tous  ceux 

ron,  pour  l'élégance  et  la  correction,  qui  auraient  pu  prétendre  à  sa  main  : 

On  voit  dans  Aulu-Gelle  quelques  la  même  crainte  n'agissait  point  sur 

fragments  de  Messala.  Ses  ouvrages  Gaude ,  héritier  presom  j)tii  de  reoi" 

étaient:  un  Li^re  des     milles  ro-  pire,  et  proche  parentde  Messaline; 

mairies;  un  autre  Sur  Ic'^  auspices  ce  prince  hébété  l'admit  dans  son  lit. 

(  l'auteur  avait  fait  pendant  cin-  Octavie  et  Brilaunicus  furent  les 

quante-cinq  aus  partie  du  collège  des  fruits  de  cette  union.  Elle  ne  put 

Augures)  ;  un  autre  Sur  la  lettre  Si  contenir  long-tenjps  les  fougueux  pe*i- 

.  mais  il  devait  surtout  sa  rcputaiion  chants  île  rimpératricc.  Eprise d  Ap- 

.a  i^i  Oraisons     à  âes  DèGiama-  piusSilaAUssoabaau-père,  elle  U  sol- 
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Lcita,  mais  enTaio,  de  répondre  i  sa 
passion,  et  xesolut  sapcrte,  de  concert 
éfec  rafiraocbi  Narcisse.  Appîus  fut 
condamné  à  mort  sous  prétexte  d'un 
songe  qui  TaTait  représenté  conimc 
aUnr   à  ce  couple  pedide. 
Mrs^.ttii^c  ,  tl« '^-lo^s .  ^c•  li^uc  avec  les 
iîlli.iiKliis  (jiii   ^<iin ciiRiU  IVmpe- 
rt'iii',('t  frouve  fil  <iix  ilrs  aiixiliaiif  s 
(jiii  l<(\ uri>fnt  son  .( vai i(  (■ ,  cHis.Ni  iiii- 
i  Icitse  <]iic  son  pciicliaul  ii  la  dc- 
uucbe.  Une  consptralion  réelle, 
mais  aTorlee  dès  sa  naissance ,  hii 
sert  à  colorer  ses  vengeances  et  ses 

rapines.  Jnlir,  liili;  (ic  Gel  riidiiicUS, 

rappelée  de  Vcxii  |>ar  Claude,  son 
oncle,  parai'  i!j>|)irer  à  ce  prince  un 

teiuîic  ii'trirt,  cl  rappfllr  p,ir  sa 
li(  rti"  ijiM  lie  t'St  (li!  "-.iiil;  (!r>  (  A'N.c  ; 
MfSSriliiic  (t>c  r<i(  i.iis(."r  (i'.kliii  lirr  , 
vil.tinil  (jiM'lh'  soit  itiiv(»y(r  en  (Xii 
n\CA  ^l'hi       ,  niii  j>as>ç  |i(uir  l.i  fîi- 
li'^L-v  ,  et  la  fait  (|i;(.l'jue  temps  après 
assassiner.  Julie,  fille  de  Dnisus, 
autre  nièce  de  Glande,  succombe  éga- 
lement sous  sa  haine.  Les  Romains 
dont  elle  a  convoite  l*  ^  rie  liesses, 
et  ceux  qui  5r  s(int  refusés  à  Timpu- 
dciirc  de  S(  s  tlrsirs,  epi  oiiveiit  le 
îiuiue  soit.        ii(.mî»re  tle  ees  dii- 
jaei's  lut  \i!;irii:s,  .vcti.il*  iir  honn- 
)ciMe,  (jne  liij'  ie  n\ mt  haile  ,m:c 
I  sti  nie  ,  et      av..U  e["ai  une  (i.dj^iila  ; 
clic  s'en  licLt  par  le  pui^oii.  La  &tu- 
pide  indolence  de  son  époux  laissait 
line  entière  laûtude  à  ses  désordres  : 
elle  choisit  les  complices  C".  sa  lubri- 
cité ,  non  plus  p  t!  ui  i  1  s  personnages 
émîueuts,  i!i  li^  daus  l<ês  rangs  des 
pi  rtci  :ui>>  .  de-s  hii tULîî»; ,  et  bientôt 
d.ii>  l(  >  ili  rim    ^  »  l,i>M  S  du  p»-i  pi;-. 
l,t  p.ii,tuiiiifi:f  Mie>!(i"  lut  Mirt'.ait 
i  «  Itjrl  .itî(  (  lu  11 .  à  un  tel  jxjiul 

(pic  l(n;>'prcui  r::t  lui.e  [-■s  statuer 
cl  ioadu  le>  mounaïc:!  de  Calij,i;t.i  , 
après  la  mort  de  ce  monstre,  elle 
vi  donna  que  le  cuivre  en  fût  cm  [»!  •  }  c 
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k  faire  dcf  statues  de  Mnester ,  pour 
en  placer  i  to«is  les  carrefours.  Get 
histrion  témoignait  un  sent  pu  le 
souiller  la  couche  iin  perla  le  :  ^lè 
obtint  elle-même  de  €3inde,Mé 
son  amant  eût  à  se  conformer  eanb» 
renient  à  ses  volontés.  Pour  s'assurer 
I  l  p(^ssessi(jii  exclusive  decet  lionime 
(jiic  lui  dispul.dent  les  cliarmes  de 
l'uppee  ,  elle  osa  imputer  à  sa  rivale 
une  liaison  d'adultcrc  avec  Valérius 
Asiaticus  ,  chargeant  en  outre  c^lui- 
ci  de  projets  conpableB  coutiel-CB^ 
pereur.  Cette  trame  eut  le  Mftoe 
succès  que  les  autres  crimes  4e  M»» 
saline,  et  fit  pa^ser  entre  ses  mains 
le^  rîrhe»  janiiiiî)  de  Lncnllns  qi^A'" 
Malii  lis  .ivai:  enj]  ellis  à  {grands  frais. 
nu<'  laiv.iit  ^^es'^aline  alors  qoViîe 
ne  HM\:i!.nJ  p  is  la  perte  de  quelques 
(  iiovt  iis  .'  Ll ie  associait  a  ses  volup- 
tés j^rui^îii-res  des  Rcmninesde  sou 
choix,  et  piriiait  pliiisir  à  rtiidre 
leurs  époux  témoins  de  ces  prosll- 
tutions.  Far  ses  soins ,  fut  dispesé 
dans  riiiu  I  leur  du  palais ,  nnrânit 
secret  qui  devait  couvrir  cas  infamies. 
Souvent,  lorsque  Claude  coinBcn- 
f  ;*it  à  se  livrer  ati  sommeil ,  elle  sor- 
tait ,  cn\<  Inppec  dans  un  voile  ,  et, 
suivie   d'iuu;  Seule  eonlidente ,  se 
iijil.iit  an\  vii  tiiuesde  \iÀ  débauche 
puLiiipu'  ;  la  ,  si;us  le  nom  de  Ly- 
cisca ,  la  plus  laineuse  coiirtisane 
de  Home ,  nue ,  et  la  gur^c  contenue 
dans  des  réseaux  d'or ,  elle  recevait 
le  salaire  de  sa  honte ,  abandonnait 
à  d'ignobles  transports  les  liana 
qui  avaient  porté  Britannicm ,  et  ren* 
trait  dxins  la  couche  nuptiale ,  épui- 
sci;  ,  mais  iK'fi  assouvie,  par  les 
Siiuilluivs  de  la  nuit,   pour  nous 
S(  i  \u-  tle  I  t  xjne^jun  de  Juvcu^d  . 
(jiu  ^  tiai  e  de  (  es  del  i'rdements  une 
^iLiLiure  ladeuic  do  verué;  La^sc^A 
vins  necdùm  satiata  recessiU  Mes- 
saliuc,  bUsee  sur  ces  excès  parlt 
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£tcilitë  de  les  commeltre ,  trouva , 
dans  rénomité  d'un  scandale  nou- 
veau,  le  moyeu  de  railumer  son 
iina^ination  amortie.  Silius,  cqnsul 
désigné f  avait proTo<|uc>  par  sa  Ix-au- 
te' la  cynique  ardeur  (lelHii]>cratri(  c; 
elle  le  force  de  bannir  de  son  lit  snii 
<'pouse  ,  .s'attaclie  à  tous  ses  j)as  ,  t;t 
1  eiivii  onnc  d'un  faste  (\ui  seinldait 
n'appartenir  (ju'à  l'«telat  du  troiu'. 
C'est  peu  poui-  elle  de  pruelajuer  ses 
récentes  amoui  s  :  elle  veut  eu  cpouseï* 
solenuellement  l'objet  ;  et  Sillus , 
frappe  de  verii-e,  ou  ne  vojaut  de 
sûre  le  pour  lui  (pie  dans  Teutière  COU- 
sommation  de  sou  crime ,  la  pousse 
lui-mcme  à  cette  extitijuiii .  Tau- 
disque  Claude  est  roleau  d  O^lie  par 
les.Suius  d'un  sacM(ir(>,  Iceonfrat  au- 
lhenli([ue  di  l'union  des  deux  aniiints 
f'st  dresst;  ,  les  eereruonies  aeeoutu- 
luee.s  la  coîis  m  renl  :  de  noinbn'U\  îr- 
iQoins  les  uiiL  vus  préluder  en  publie 
a uxbljerteseonj uvales.  la'leudcnKun, 
au  milieu  d'un  curle'^e  d'iiomuies  et 
de  femmes  corroûipus,  SiUus,  le 
thyrse  à  la  main ,  et  Tauguste  cour- 
tisane ,  échevelée  à  la .  maoicre  des 
haceha  n  t  (   .  •  dèbrent  une  bruyante 
orgie.  Un  de  Leurs  complices,  con- 
servant encore  un  p<*u  de  s^ng-froid , 
monte  sur  un  aibje,  et  s'e'crie  :  Ja 
vois  du  côlé  iC  Ostic  un  oraifc  uie- 
luic^nt.  Le  bi  uit  se  répand  pre^  |iic 
;^MSSil6t,  ([ne  rsau  r^se,  iiithj^ur  du 
luîepasMl  des  autres  allr.mrliis,  a 
couru  levedlur  l'apalbie  de  son  maî- 
tre ,  et  ramène  avec  lui  la  ven^eiuice 
(  f^.  Gljiiïde  ,  VIII»  Gio).  Messa« 
line  vote  au-devant  de  son  i  poax  , 
dans  l'espoir  de  le  flécliir  :  Narcisse 
repousse  te  nies  ses  tentati\  es.  Cepen- 
<3ant  Tempereur,  rentré  dans  son 
palais, reprend,  lu  milieu  dc.^  phislrs 
de  la  labié,    des  sciiîi lueiits  ])liis 
doux.  :    Qu'on  fas.»*  w  ;iir  (  eLte  nud- 

tt  keiut^u^t'y  dit-il,  et  qu'^îlie  Q^^ia  de 


MES  43 1 

Be  justifier.  »  Narcisse  n'hésite  point  ; 
il  intime  À  un  tribun,  au  nom  de 
Cr-sar  ,  l'ordre  de  tuer  surde-champ 
Messaline  :  elle  s'était  retirée  dans  (es 

jardins  de  Lueuilus,  oii  sa  mère 
l'exhortait  à  scdorujcr  la  rnurl  pour 
s'épargner  au  moins  les  outrages  des 
soldats.  A  la  viu'  du  tribun,  ccfte 
feinnie  dégradée  voulut  suivre  ec 
conseil  ;  mais  ses  nj.iins  n'osèrent 
enloneer  le  ier  dans  son  sein^  et 
elle  reçut  le  coup  uiorlei  ,  l'an  4^> 
de  J.-C.  Ce  qui  nous  reste  du  xi*. 
livre  de  Tacite ,  est  présente  entière- 
ment consacré  au  récit  des  crimes 
de  celte  imjK  rairi(  e.  On  ne  connaît 
poiut  de  médatlies  de  Messaline  de 
eoiti  romain:  (ui  en  a  (]iiel([iies-unes 
eg^plnumes  d'Ale\audrie ,  et  d'au- 
ti-es  ,  beaueoup  ])lus  l  ares  ,  ri  ippr'rx 
d;i!;s  d  autr*\s  vdles  gr(  <  'pu'S  ou  d(  s 
eoloiiies.  C'est  la  pr( -mûre  itupera- 
triee  'fiii  ait ,  sur  ses  îJicd.iibes  ,  pri^ 
le  tiUc  d'Augijsff  ^i^cba^ti-  ]  du  ri- 
vant de  son  mari.  V — r. 

MESSALINE  (  Statil^e  ) ,  j  cii. 
te-fille  de  Statilius-Taurus ,  triom- 

Shateur  et  consul,  sous  le  règne 
'Auguste ,  trouva  ,  malgré  le  bruit 
de  ses  galanteries ,  quatre  boni  mes 
assez  épris  de  sa  beauté  pour  l  'cpou» 
s>'r.  l.e  «ai  iiiei'  de  ses  maris,  Atticns 
\e>tiuus,  ;tvait  osr'  jjrelcndre  à  sa 
m.U'i  .  (juuuj  (  il  n'i'^ntjiàt  pas  fjii'il 
eut  .Ncion  piuu-  nv,d.  l.e  t\  r;in  ,  fjui 
!oug-leui[rs  avait  elie:  i  Vestiiuis  rom- 
Hie  ie  eojuji.ignon  Ac  ses  (kd>:iuelies , 
jura  dès-lors  sa  perle,  le  ioi  ya  de  s'ou- 
vrir les  veints ,  et  mit  sa  veuve  dans 
son  lit ,  l'an  65  de  J.-G.  II  crut  avoir 
recouvré  Poppée  dans  Messaline;  et 
celte  iVturue  .1  iid)iiieuse  oublia  dans 
les  séduelioii'^  <îu  pouvoir  la  hontC 
d'uui'  telle  uniou.  Déchue,  par  la  mort 
de  N(  roïi  ,  du  rang  d'impératrice, 
eilc  e.ipiia  v  /ruMUitfr  en  epnusaut 
UtliOJi ,  qu'avaient  sui)jugué  sou  cs- 


Digitized  by  Gopgle 


43-2  MES 

prit  et  '«es  pjraces  ;  mais  ret  rmperwr 
epiieiJière  ayaul  cté  train  par  la  loi- 
tune  el  s'étaut  douiié  la  mort,  elle 
te  Um  toute  entière  au  commeree 
des  lettres ,  se  fit  applaudir  par  des 
discours  publics ,  et  ne  capta  plus 
d'autres  suffi-aces  que  ceux  d'une 
.  petite  cour  qu'elle  avait  formée  pour 
s'occuper  avec  c]\c  cTcItisivemciit  de 
l'éloquence.  11  n'existe  aucune  médail- 
le latine  de  cette  impe'ralrice ;  Haym 
(  Thes,  biit.  )  eu  cite  une  gieequc  , 
frappée  à  Ephcse  (  f  oj .  Etkhel , 
Loctr.  num.veier,  vi ,  '288).  F-x, 
M£SSËNIUS  (  Jean  ),  historien 
•uéduis ,  né  en  ) 584  ^  Vadsiena ,  en 
Ostrogotbie ,  était  encore  enfant 
lorsque  des  personnes  attachées  à  la 
religion  catholique  le  conduisirent  en 
Italie  ,  où  il  resta  seize  années.  Il  fit 
eufuilc  de  loiiç;s  voyages  ,  et  par- 
cou  l'Ut  u ne  u,ra Uf it.'  part i'^  de  l'Eu rnpc. 
L'amour  de  la  patiie  le  ramena  eu 
Suède;  et  le  roi  Charles  IXlcnoiuina 
professeur  en  droità  runivcrsitcd'Up- 
saK  Une  vive  dispute  s'éleva  entre 
lui  et  d'autres  professeurs  ,  ayant  à 
leur  llte  Jean  Budbeck.  Les  étudiants 
prirent  part  au  schisme  des  maîtres; 
et  il  se  forma  deux  factions  qui  se  li' 
vrèrent  des  comfiats  dans  les  rues 
et  (îans  îes  salles  dek  leçons.  GHStave- 
Adol]<he  mil  lin  à  cette  pierre  rirli- 
cnle,  eu  e'loiguant  d'Up.s  iI  les  Hiefs 
dcâdeux  partis.  lluumuLi  liuti^r(  lv 
aumônier  de  sa  cour,  et  Messeuius 
membre  du  tribunal  supérieur  non- 
Tellement  établi  à  Stockbolm.  Quel- 
que temps  après ,  Messefiius  fut  accu- 
té  de  correspondre  secrètement  avec 
Sij^isiiioud,  roi  de  Pologne,  et  avec 
les  Jésuites.  Le  gouvernement  de  Suè- 
de  1  envoya  ainsi  que  sa  temme  et 
ses  eniants,  comme  prisonnier  d'e'tat, 
à  Cajaiial)org ,  en  Finlande; et  sa  de'- 
tention  dura  de  i()i(3  à  i635.  Il  se 
kvra  peudant  ce  ump^  a  de  sayautek 
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recherches,  et  composa  j^lusieurs  oU"» 
viajîes  historiques.  Ayaut  recouvré 
sa  liberté,  il  se  retira  dans  la  ville 
d'Uleo  ,  où  il  mourut  le  7  férricf 
1637.  Messcoius  avait  de  grands*ta' 
lents  et  dévastes  connaissances:  mais 
il  était  d'un  caractère  inquiet  ;  et  st 
femme,  qui  avait  le  même  défaut, 
conîi  iltca  sotiYcnt  \  des  dc'marcheî 
inconsidérées  de  sa  part.  11  l'aimait 
beaucoup ,  et  l'appelait  conjux  inte^ 
^t'/  i  îma.  Ses  ouvrajijes  sont  en  grand 
iiumbre,  et  loalcut  presque  tous  sur 
l'histoire  de  Suède.  Nous  allons  iudi^ 
qiier  les  principaux  :  L  Scondia  (et 
non  Scaisdia  )  iUustrata.  Cet  ouvragé 
resta  long 'temps  manuscritj  rc  fut 
,  Perinr^skioeld  qui  le  fit  paraître  k 
Stockholm ,  de  1 7 1 0  à  1 7 1 4» en  qua* 
torzo  voL  in-fol.  Cette  énorme  corn- 
pilatinnn'a  pas  e'ië  rédigée  avec  asseî 
de  enli  [lie.  Pondes  anciens  temps, 
l'aulenf  suit  servilement  Jean  et 
Olaiis  Magnus  ;  pour  les  temps  mo* 
derncs ,  il  5'attacne  princip.dcineut  à 
l'historien  danois  W hitfîeld.  Çepen^ 
daut  il  donne  aussi  plus  d'usé  fois  lies 
résultats  de  ses  propres  recherches, 
et  développa  i  a  -  <  'uieusement  des  con- 
jectures et  des  hypothèses  que  son 
criidiiion  ç^reeajiic  et  latine  lui  avait 
fournies.  II.  DisjiuUilio  iJieorematA 
en c  y  dopa' di Cil  comprehendenSy  Up- 
sal  ,  i^iuC),  in-4*'.  HE  (^eneaîogia 
Si'^i^muml'i  et  Caioli  re^uni,  iGio. 
IV.  Deteviio  fraudis  Jesuiticœ  coa' 
ira  Carolum  ÏX  y  1610,  in-4^.  V, 
Chronicon  episcoporum  per  Sue- 
dam ,  Gothiam  et  FiiAanMav^^ 
Sloekholm  ,  lOi  i  ;  Leipzig  ,  l6Ô5| 
iii-tt".  Cette  chronique  s'étend  de- 
puis l'année  83/)  jusqu'à  161 1.  VL 
Tiunh.T  s'n>e  inscripliones  sepulcra' 
les  evtanlcs  In.  Siiecid ,  lOr  r ,  iii-4<*. 
Qii('i(|ui  s  hil/lidgi  .tplies  attribuent  ce 
r<  Lueil  à  son  (ils  Arnold  Messenius. 
ML  Sueo  ptni a  -pioi vpolis ,  1 0 1 1 , 


Digitized  by  Googl 


Mi' s 

!n-R<*. ,  traduit  en  siuxlois  pnr  Henri 
Uammcr,  StodJiolm  ,  i(h  i  /iit^**, 
CVst  riiistoir*  fi'-  rii;q  pius  nnc'iv.u- 
iies.vii!cs  de  iiucdc  (L  jts.il ,  Si^tiina  , 
Skara,  Birka  et  Sto«  kliolm  ).  Vlfl. 
Clioio '^raphia  Sciindiniiviie  ,  Sto- 
ckliùliii ,  m -8".  CjVsI  l'oii- 

vraçe  d'Adawi  de  Brème ,  revii  par 
réditeor.  La  chrooiqne  ercl4»îastU 
que  de  cet  aucien  historien  n'y  est 
pas  jointe.  IX.  Th^aimm  nobiUtatis 
Suecanœ ,  i6i6,m>fo].  X.  Des 
Monmnenis  scaïulmaves  ,  et  plu- 
sieurs Mémoires  historiques,  XL 
Des  Comédies  en  sue'Jois.  Messe- 
nius  {\\t  un  des  premiers  tjui  sVxerra 
dans  ce  t;cnrp  va  Suède.  Il  lîr.jil  <rs 
sujets  de  IMiisUare  du  pav>  ;  r!  il  .1  v.iit 
conçu  le  projet  de  laellre  toiile  celte 
histoire  eu  come'dies.        C — Air. 

MESSENIUS  (  Arnold  ) ,  ais  du 
précédent ,  était  savant  comme  son 
père,  et  comme  Int  d'un  caractère  in* 
quiet.  Détenu  depuis  1616  avec  toute 
sa  famille ,  il  s^appliqua  dans  cette  re- 
traite involontaire  au^c  études  et  à  la 
composition  de  quelques  ouvrages, 
llcuiis  en  liberté,  1!  fnt  prrse'rntc  p.ir 
les  ennemis  de  son  pi  i  e,  el  se  rendit 
eu  Pol<ip;iu\  Oiiclqiie  temps  «près  ,  il 
retourna  en  Siu-de  .  et  fut  de  ii(»uv<  :ni 
mis  eu  prison ,  comwc  convainc  u  de 
calbolicisme ,  et  de  correspondance 
sécrète  avec  Slgismond ,  roi  de  Po- 
logne. Mais  tout  d'un  coup  sa  desti- 
née prit  uu  .isju'c  t  entièrement  dilTé* 
rent.  Christine  lui  rendit  la  liberté, 
l'employa  dans  les  affaires  les  plus 
secrètes,  l'envoya  avec  tme  commis- 
sion imnort.infeà  Varsovie. le  nomma 

â. 

historiogra^die  dcS  i<'de,el  liiidofiij.i 
des  lettres  de  noblesse.  Opciid.int 
cette  fortune  jic  fut  pas  de  lon<,Mic 
durée.  Il  avait  un  (ils  nomme  Jean  , 
qui .  né  en  16-29,  ^^^^  ^^^^  bonnes 
études,  et  qui  commençait  à  se  pous- 
ser dans  la  carrière  des  pbces.  En 


rfi-H  ,  ce  jeune  homme  composa  un 
liiicile  dii  ii;é  contre  le  .se'naf  et  contre 
la  re i  f  I r .  î  I  a  r !  î  cs s  i  r  o  i  i Î  jci  1<  à  (  ^ I» a  ries-» 
Gustave,  IxenlJcr  de  In  rouroit'ie, 
qui  le  r(iminiLi;irpia  aussitôt  à  (  Jn  is- 
liijc.  Aimdd  l'ut  convaincu  d'avoir 
eu  p^rtà  la  conduite  coupable  (le  son 
fils;  ci  l'un  et  Fautr»  furent  traduits 
devant  untribunal,  qui  les  condam;ia 
â  ia  mort.  On  demanda  leur  {;râee  à 
la  reine; mais  cette princesseconUrma 
I  l  '  «  ntence ,  et  se  montra  même  très-' 
irritée.  Arnold  fut  décapité  à  Stock- 
holm ;  et  Jean ,  après  avoir  en  la 
mai!!  et  la  icîe  coupées  sur  une  place 
hors  dfl:!  fut  craî-f^'Ie.  C — w, 

M  i:s .S  i .  lùsc  li  M  i  i)  r  Da MEL- 

'riii  opiiiTa- ),  médecin  et  naturaliste, 
uaquH  a  Duitzig,en  i()H5.  Plein 
d'ardeur  pour  les  s<  iencts  ,  il  s'y 
livra  de  bonne  henre,  et  s'appliaua 
en  particulier  à  l'histoiro  natunnle. 
Pierre  V^*,  avait  donné  à  la  Russie 
une  impulsion  dont  cette  science  pro- 
lit.iit. Messerschmidt  aTsitla  passion 
des  découvertes  ;  i!  se  rendit  «î  Pélers- 
bourt]Ç ,  en  1  Quehpic  pi  u  com-» 
mnniratit'  t}ifiHÏ!t  ,  il  se  fit  connaître 
ptMU-  iiu  homme  instro't  et  etHre* 
prenant;  et,  en  1719,1!  .s'ci'gap;ea  à 
voyat^er  pendant  se[>l  ans  d.tiis  î'em- 
piie  russe  ,  et  surtout  en  Sibérie.  Il 
devaitdiri5!;er  ses  observations  sur  la 
gé(if;raphie ,  rechercher  tout  ce  qui 
a  rapport  à  l'histoire  des  différents 
peuples ,  leur  origine,  leurs  antiqni« 
tés,  leurs  langr.es,  leurs  usages,  ton- 
tes les  parties  de  U  médecine,  ti>utcs 
les  branches  de  l'bistoire  naturelle. 
Aucun  vovaire  n'avait  encore  rte 
aus  i  «encrai  dans  son  ahjrt;  et  il  fut 
ciiti  t  jiris  par  un  homine  soiil ,  moren- 
naiitiinq  cents  roui  lcs  par  an,  a\cc 
la  promesse  d'un  cadeau ason  rclom', 
Messerschmidt  quitta  Pctcrsbourg 
dans  Tété  de  i  ^'.io  ,  et  se  rendit  t)ar 
Mu$coaàTohoi$k,oiiiipassarhivcr« 
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Il  s'y  lia  intiincniciit  avrr  lo  prison- 
nier siicvluis  Tab'ijcrt  ,  t|iii  fut  cusuife 
anobli  p;ir  le  roi  de  Sui  d*' ,  smis  lo 
nom  de;  Strah  uboi'^.  J/iiUiour  des 
sciences  dtMerriii:;a  celui-c  i  .1  raccoiii- 
p.i^ner.  Jls  pnrtiiciil  enseniblL'  de 
To!)ol.sk  ,  le  jireinier  m.n  s^  1  y.u  ,  cl 
visilèicut  les  hords  de  l'Oby ,  du 
Jéaissei  et  du  Uc  Barabinsi.  Mais , 
Taiiitëe  suivante,  Tabbert  fut  obligé 
de  se  rendre  à  Tobolsk^  pour  retour- 
ner ett  Suède     c  les  autres  prison- 
niers suédois.  C/cst  .1  celle  e'poque 
que  Mcsserscbmidi  fut  pu  tir  !.i  pre- 
ïiilère  f(jis  atteint  de  celte  liniineulie 
cpii  (il  le  iiKilheiir  de  sa  vie.  11  est 
ile  de  C(iiieevoir  la  »lonleiir  que 
dut  lui  causer  le  dejtart  de  son  eou:- 
pagnon.  a  Je  inc  séparai ,  n  dit-il , 
«  en  versant  beaucoup  de  larmes ,  de 
9  mon  fidèk  ami  Tabbert ,  dont  h 
«caudeur,  rhonuéteté  et  le  zèle 
»  fais.iieiit   .     uiùqueresso;ir(  ('.  J.i- 
»  mais  je  n'ouhlier.il  uion  cliei  Talî- 
»  bert.       JMesseisclujii  !t  contjima 
$05  voyages  dans  Irs  environs  du 
Jc'nissei  .  et  des''en dit  ce  fleuve  , 
sur  le(juel  il  essuya  une  leinpàc.  11 
avait  se  desir  de  suivie  sou  cuuis 
jusqu'à  la  mer  Glatiuie,  elde  visiter 
le  mont  Chatanga  et  son  volcan  ; 
mais  arrivé  à  Mengas(  y  ,  la  ville  la 
plus  septentrionale  de  Sdjei  ie  ,  au 
^5*.  degré  5o  '  de  laiitnie,  d  l'ut 
effrayé  des  dan ç;er s  et  des  diliicalles 
de  ce  voyau;e.  Il  rein.jnta  le  Jenissc': 
et  la  Ti'n'^ou>ka  ,  e!  \  isila  le  pays 
<h'sTon'j;ous.  (a  (ùr.ii:-(ju  iju'il  lr'iu\  ,1 
dansées  j)araçi(^s  ;(j  4 ■.î-  (\c 
l  it,  )  une  des  plus  jo'ics  espèces  de 
li  liucees ,  le  UUum  paiiiffOrUitm  ?  Les 
Extraits  de  son  voyage  contenus  dans 
les  Nouveaux  fragments  surle  Nord, 
par  Palias^  tom.  m  ,  pag.  97  -  1 78 , 
donnent,  sur  le  ;  peuplades  de  ces 
pays  »  quelques  détails  intér^-ssants , 
cl  qui  étaienl  assez  uouveau^L  ii  cette 
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c'j>oqiie«  Toutefob  ils  n'avaient  guère 

friniporlaïu'c  '|uc  sor-  !  "  î  appurt  de 
la  ^e[:gra])liie;  el  ils  n  oîireiil  souveiit 
(pi'une  noiiK  nelatuic  aride  de  riviè- 
res, de  cascades,  de  rochers,  de  ruis- 
seaux, etc.  Il  en  esl  de  uièiiic  de  ses 
voyages  par  eau  de  Tschitiusk  à  JNa- 
tschinsk,de  Nertscbinskparleasl^ 
P   ,  aux  mines d'Argunskoiv  delà 
à  Dala'i  Nor  ;  ^nfin  de  Dalat  Nor  4 
Tscbitinsk,  en  1 7^14.  Airivëfiaqu'cn 
Daourie ,  il  revint  sur  ses  pas ,  des- 
cendit, en  17^5,  le  Kci  jusqu'à 
^\arvm  ,  sur  l'Ol>y,  et  l'Oby  lui- 
luèiue,  de  Nary/a  à  l'Irtvsch ,  à 
travers  les  i;iaces  qu'il  ciiaiiail,  et 
renionia  le  N<'VL>la  ,  au  milieu  des 
mêmes  ubilacics  :  il  passa  l'Liver 
dans  un  village  sur  les  bords  de 
rirtysch,  et  mit  alors  en  ordre  le» 
collections  qu'il  avait  faites  dans  la 
belle  saison.  A  sou  retour  à  Pctefs- 
bourgen  1726,  des  chagrins  dômes* 
t  i  (  j  u  es  ,et  le  p<*a  d'cm  prc  ssem  Cl  1 1  qtr<!» 
lui  ti'iMoi^na  ,  au'^fnenlèrcTit  sou  liv- 
])'je(m(Ule.  11  revint  à  DanUig.et 
voulait  cdli  ir    sa  ville  natale  ce  qu'il 
avait  conserve  de  ses  colle(>lions  ; 
mais  il  eut  le  malheur  de  l'aire  Uim- 
fra^e  auprès  de  Pillan ,  et  de  perdre 
toutes  ses  richesses.  Retourné  à  Pé^ 
tersbourg ,  il  vécut  ignoré  comme 
auparavant^  et  il  y  nu)urut  dans  la 
misère,  en  1735.  Messerschniidt 
était  iiatiirellc-'  ^r  î  a^sez  [^ai  ;  sa  vie 
si'iicnlaiie  ,   et  1  isolement  liabilnel 
dans   lerjurl    il   \ivait,    le  rendi- 
rent 1rs  ji  ieondriaque.  H  avait  (ii  i 
pai' drvenir  detianl  ,  sauva<^e  ;  et  U 
manière  dv^uit  il  fut  traite  a  l'ctei*s- 
bourg ,  ne  lit  qu*augraenlcr  ces  mal- 
heureuses dispositions. Ses  journaux 
manuscrits,  conserves  dans  la  bi* 
bliothcque  de  l'académie  de  Pé- 
ter s]  nturg  ,  renferment  beaucoup  de 
dcî.îiis  instiuelil's  dans  les  princi- 
pales brancha.^  dont  il  s'ctail  cià*Li* 
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pd;  et  l'on  ne  peut  trrp  admirer 
la  prodigiense  activité  de  cet  hom- 
me qui ,  abandonne  à  lui -même, 
pendant  plnsietirs années,  trouva  les 
moyens  et  le  temps  de  rasscnrLlcr 
liDc  très -grande  quantité  d'objets 
d'histoirp  iiatnrtllf -dans  tous  les 
genres,  do  dcssc,  hcr  et  de  dessiner 
drs  p]  intrs,  (îc  Hessincr  les  aiiiiu  inx^ 
e  f  d  e  l  e5  e  J 1  !  j  )  a  li  i  t!  r  ^  c  c  q  II  'i  1  f  a  i  sa  i  I  j:  res  • 
que  toujours  lui-même),  d'en  di-sc- 
qucr  so  ivenî  (  i  de  faire  d(->  n  lcves 
tie  latitude,  des  observations  astrono- 
miques et  géo;:;rapbiqucs;  enfin  de 
teiiir  un  joilmal  exact  et  ciredustau- 
Clé  de  sa  marche  et  de  ses  décou- 
vertes. On  lit  dan;;  ses  JournaniL  beau- 
coup de  morceaux  étrangers  aux 
-objets  de  son  voyage  ;  des  liisscrta- 
fions  sur  des  sujets  varies ,  nicmc 
théolofçiques  ;  des  vers  Inîiîis  ef  al- 
lemands, efe.  Sa  Mnnfiss  omit  ho- 
Infr'ica  seiile  furine  liint  voiM'iit'S  m- 
8**.  Eu  un  iiîot,  Mi  s>rrs(  li!:iii]t  eut 
le  mérite  de  lairc  eonualirt-  iri  Silje- 
ric  ,  ou  du  moins  d'en  ouvrir,  puur 
arinsî  dire,  la*fdllté,  et  de  faèiiiter 
ies  rècherches  tieâuco'ap  plus  pro- 
idactives^e  Pallas,  Gméiin,<>édrgi , 
«te.  Il  fat ,  de  son  vivant ,  peu  connu , 

S eu  honoré  par  ceux  qui  profitèrent 
c  ses  travaux ,  et  complètement  ou- 
Mic  par  efMX  qui  auraient  dû  les  re'- 
•compen.scr.  Mais  ses  litres  à  la  recon- 
uaissancc  du  monde  Mvant ,  doivent 
ttrc  recueillis  avec  soin  Aneun  ou- 
vr  jgc  de  lui  n'a  elc'  imprime;  il  a 
seulement  paru  des  Exlraitii  de  ses 
oumaux  dans  le    volume  de»iVbii< 
veaux J'ru'^inents  surîê  Nord etc. , 
'Cités  plus  haut. On  trouve  aussi  quel- 
ques  détaib  sur  lui  dans  la  Deseiip^ 
''■»       Il  I  '  ■     '  '  ' 

(  îlracmite  <  oiiitjio  iinf  bij|inr  f  irtiinp,qa'il  Iron- 
v  (  <Ui>  la  {«urtie  iii>  riJiuuai'*  qu'il  |wri-oiii  ul,  un 
<ii'(>-ii  idiiirc  iui<xï  ,  ^a^^»e  )-nr  uni'  (   im.  fn'  dt  Srliii- 

*\'>i.  \\  fiii]>lovR  qnutx'  iuiirit  t  l  cpMtrc  iiuiU  à  le 
iiiisf-j'îtr,  le  ii»csbrfr,lc  ilfirir*».  (  Voy.  CoiiUfHutm 
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tion  géographique  -  i  hysique  ,  ùe 
V Empire  de  itussie ,  par  J.  T]ico])}i. 
Gca:  ^i ,  tom.  i^'.  Linné  a  donné  le 
nom  de  Messerschmidia  k  un  genre 
de  la  fiuiide  des  S^iesteniers.  D-U. 
IMESSÎK  (Pierke).  ^.Mexia. 
IM I  SSl Charles), astronome, 
nr  k  'Vidonviller,  en  Lorraine,  le  'àH 
juin  I  ^io  ,  était  le  ditii'  rne  fîe  douze 
enra:i;s  r  il  n'avait  pas  ouzeai.-.s  q  :and 
il  ppî  dil  Son  père.  A  Wv^^c  de  vinj;t- 
un  ans,  il  vint  à  Paris  ,  pre  que  sans 
autre  recommandation  qu'une  eVri 
turc  nette  et  bien  lisible ,  et  quelque 
habitude  du  dessin.  L'astronome  De- 
lisle  le  prit  chez  \m,  pour  tenir  ses 
registres  d'observations,  et  lechar«> 
gea  d'abord  de  copier  une  carte  de 
fa  grande  murai '7(- de  la  Chine,  et  un 
plan  de  Pékin.  Placé  dans  un  obser- 
vatoire ,  M  s-^ier  'ir  rappela  le  plaisir 
qtf'il  .ivait  eu  ,  i |4,  à  rontem- 
])!(  I-  \:i  cuMiî  h-  (jui  et. lit  Viuw  des  plus 
t  uiuuises  qu'on  vnl  nieore  observe'es. 
En  i'-48il  avait  iemai(juë,  avec  le 
tnévie  iutérêt,  la  grande  éclipse  qui 
décidait  au  même  instant  la  vocation 
.  de  LaUnde  (  t  ),  et  celle  de  Tastro* 
nome  royal  d'Angleterre,  Maskcly- 
ne.  Libour,  secrétaire  de  DcHsIe, 
le  forma  aux  observations  journa* 
lières  de  l*astrouonn'e,  à  celtes  des 
erMp«es  et  à  la  reclierrhe  des  co- 
iiit' es,  Messicr  di?  ,  dans  ses  Me- 
nioiiT-;,  (jtie  ,  tirs  la  fin  de  T'j'")3  ,  il 
CGmtnenvait  à  r!re  bien  exercé  dans 
le  Q^cnre  de  travail  qui  lui  comn-nait 
le  mieux  ^  et  auquel ,  en  etlèt,  i\  se 
borna  toute  sa  vie;  car  sa  curiosité 
pour  les  phénomènes  astronomi- 
ques s'arrêtait  au  plaisir  de  les  ob- 
server, d'en  marquer  exactement  le 


f  |^  r/(;st  par  prrc»ir  fyni);;r  i|  liiquc,  que  A*n%  l'ar- 
tic  f  Ldnt  il,;,  I.  \\in,(i'  At'J,  (oi.  1  ,  lig  M,  on 
Itlqui-  ^  ■  -M<  r  lji">iul  uu  cours  <l'u.strui><>i.ric  au  (  A- 
Iruc  «le  1  il^iic»*.  Au  tif  11  d<*  M''>"f ,  Iim  /.  L/t  ial  . 
Att«-i«  r  o'«  jaiiirtis  <a:t  il»'  ci>uis  (r:«fti'r<'U -mic,  vt  H 
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temps  et  les  autres  circonstinces , 
saiis  jamais  sentir  lambitioD  de 
pouvoir  les  calculer  et  les  prédire.  U 
travailla  quelque  temps  avec  Lagrive 
.iii  plan  de  P.ti  i.>..  <  i  .<  l.t  «  .n  te  de 
J*'Iv^ln■(^  pour  Jaquelif  i!  !r  plan 
(II)  l)nis  (II' \  ♦•rrîJ'rc'i.  Dflislf  <.  lait  ir- 
A  CIlil  'II'  saii  N  <j  V  (le  Kii^sii-,  d\<  c 
i;y^  ;iia{ile  roIK  t  J 1 1 «ii  d*'  livirs,  de 
ïn;iiiu^<'i  l's  ,  ci  (>1  ^(  r\atn.Ms  .i>l!  on(j' 
lui'i'H's  t!  ■;eoj^j\,piii.pi('i , 'ju'ii  avait 
ccUee  au  dépôt  des  cartes  de  la  ma- 
rine^ d'où  la  partie  astrouuinique*a 
passé  depuis  à  T observatoire  de  Pa- 
ris. En  e'c bauge  ,  D  li>V'  avait  reçu 
le  titre  d'astroiiume  de  la  marine , 
avec  un  tr;t!!fij!f';if  ,i::t)nr1  ;  r\  il  .ivail 
<)■  le;in  poiii-  M(->^icj  le  litre  de  r 

i;itj  (lu  (U'i't  d  ,  (Ic^  .i ; i ; lo: i;t'"- 

1  II 

]jli'iit>  (le  (  «  riifs  U.  ]M:  aii:h'i'. 
3)>'îistr  V  lui^;:  ail  le  Ii'l't aie;'!  cl  >a 
t. Lie.  Siii  nu  AMb  venu  de  i)icc*lc, 
Mcssier  suivit  la  conictc  de  17^8., 
depuis  le  i5  aoiU  jn  [  t'aii  2  novem- 
bre; et  Delisle  garda  pour  lui  sui- 
gueusemcut  des  observations  qu'il 
croyait  avoir  sufibam}  !'!  i  {mvc'cs. 
II  m  lit  d«'  menif  pour  la  ( a  !  !a  a  ro- 
llh'lc  d'à  I  X  )  .  ([  .'a;:  ail;  _  •:[  mI  rni- 
vaat  1  1  (aa'.j;-  li.iii  'i'oa.s 
1rs  a.si ia^ii(j|iic>  11:  :i!  «'inaï  ax  da 
Viur  CCitt'  caîillr  di'S  Jc^  jti'CliJ    :  > 

jours  de  son  app.n  itioii ,  puui  lajii.^- 
Uter  d'autant  mieux  les  uinicnsions 
de  TeUip  e  >\ni  Tavait  déjà  ramenée  à 
des  intervalles  de  soixante-quinze  et 
de  soixante-seize  an  ^.  (il  ii  au  t  l'avait 
prise  pour  le  si'i<  1  d'u  i  immense 
t^a^■rii!.  [)ir  loqucl  d  «.J.idail  îaas 
1.  [■(■!, (!■(!>  ;ia\'i!;'  (!c> ail  a  \  i/i  r  rpri  ni- 
VC--  sni  ^a  l  a:.;Ir .  il.iiis  la  \  ;a.-ilinj(' 
de  .1  r  ;  f  (   il   <';,;!    p.,  t  \  (  hli  .i 

uiuiatiKT  ,  a  (iiV'luaU'  juui-^  |a'r>.  Tia^- 
tant  où  ellescrctrojiveraila  soji  pcri- 
lielic.  Mais  ces  calculs  tout  nouveausL 
avaient  besoin  d'ctre  sanctionnés 
par  l'expcricucc.  DelisU  avait  pris 


la  peine  de  faire  tracer  une  carte  oit 
Ton  voyait  les  routes  diverses  que 
devrait  suivre  la  comète ,  selon  le 
jour  de  faiwee  où  elle  serait  revenue 

à  ce  péribelic,  cVst-a-Jlie  isa  plus 
graude  proximité  du  soloil  :  crir  .  si 
la  ruiilr  leVlIe  ,  vue  du  soleil,  est  la 
même  à  trcs-pcii  près  à  chafjuc  irvo- 
i'ition,  elle  prijl  paraître  très-iliiic- 
ri  iife  jjoiir  1  •»'>><  j  valcnr  placé  sur 
la  (cri  e  j  et  ciî»  difîi'n  ucrs  d<'pciidtiit 
du  jour  ou  la  comùte  airivc  à  sou 
périhélie.  Par  ce  travail ,  Delisle 
semblait  s*élre  acquis  des  facilité > 
et  méine  une  espèce  de  droit  k  voir 
et  aniicnrri  h-  iircnilor  le  retour  de 
la  comète*  D'ailleurs  les  autres  astro- 
ïîoiiu  >  ,  (jaî  ii'avainit  aucini  aicîe  , 
.i\  au  iil  ru  tiulir  as«,r7.  d'autres  (jcrii- 
|)  »tiuiis  pour  rire  peu  jalaiix  de  prr- 
dn-  Irurs  M'  lîs,  piU([aii1  loiito  luie 
année  pciil-eU  e, à  la  na  )jer(  hed'ui.c 
comète  qui  aurait  pu  ne  pas  ^e  ix- 
moulrcr*  Messicr,  f  loy  tidèle  aux  ins- 
tructions systématiques  ^'il  avait 
Ci  riii's ,  se  fa  ligua,  peiidajil  j>rès  de 
dix-liidt  mois  à  cherrljrr  !a  eoinô'c 
o'i  (De  li^était  pas:  il  eût  été  plus 
la  ai<  i:x  .  -^atis  doute,  si  son  patron 
s  ea  ( I, t  f  <  la  I  >  «  hlièrenicnt  à  (m;  rar  l.i 
rcinèirliif  a].!  i<  iie  v<'r.s  la  liudrtl*'- 
eeinttre  1 7  >«S  ,  en  Saxe,  a  la  vue 
sinij)if,  par  lui  j)a\Naii  (|iii  Ma.s'euai  - 
cupait  guère.  Otie!fiiu'.s  jours  aprè.-», 
elle  fut  remai  <|  u  e  de  même  par  le 
docteur  Hoilmauu ,  et,  le  iB  janvier, 
d(  (  (  ii\ ri  te  aussi  par  un  professeur 
de  l^eipzig,  qui  la  reconnut  pour  la 
rornèle fpi'on  attendait ,  et  eu  calcula 
le>  Jii ' ai  w  ineiits.  ^lesMcr  ,  â  ^ou 
laiii' ,  la  \il  rii(!n  \crs  les  deniicT'.s 
l'its  de  j.aiMei- ;  c^t  sans  eu  rira 
due  ,1  jieis  iaije  ffii'a  Delisle,  il  U 
suiMi  jijM^a  au  1,4  icvi  icr,  temp^  ou 
elle  se  perdit  dans  les  rayons  du 
soleil,  bnfui  le  célèbre  Mayer  de 
Gotliugue  avertit  Lacaille  et  De- 
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Uî^lr  i\c  ce  TV'tonr  ,  qui  les  intéressait 
tous  égaleineiii;  et  ce  dernier  voyant 
que  le  secret  ue  pouvait  se  canler 
plus  luji^Memps  ,  jKiiiut  à  Messier 
de  paiiei-  de  ses  okscrvatious.  J^es 
astranomes  rejetèrent  un  secours  tar-. 
dif ,  offert  de  si  mauYaise  grâce ,  et 
qui  y  d'ailleurs ,  était  loin  d'avoir 
l 'authenticité  qu'on  devait  désirer 
dans  une  rccbcrclie  si  importante, 
lis  regardèrent  comme  non  avenues 
les  observations  de  Messiar,  et  se 
mirent  tous  à  observer  la  comète  à 
rciivi,  dans  la  seconde  brruirhc 
sa  courbe,  qnand^apri  s  ^^Ml  ju  rilie- 
lic,  elle  fut  de'gaçjec  d<  s  i  .4v«)ii.->  du 
soleil.  Delisle  iiicurngiblc ,  et  dont 
le  goût  dominant  parait  avoir  eie 
celui  des  collections ,  qu'il  gardait 
p  our  lui  seul,  comme  un  avare  en- 
fouit son  trésor,  exigea  encore  le 
même  secret  pour  la  comète  que 
Messier  découvrit  en  1 760  ;  et  cette 
conduite  paraissait  d'aulaut  plus 
inexplicable,  que  DelislfUic  calculait 
nuctuie  orbite,  et  ne  tirait  aucinic 
rous('(juence  des  observations  dont 
il  s'euiparait  c\(liisivcnieut ,  bu:a 
diirdrent  eu  cela  de  tous  les  astro- 
nomes, qui,  craignant  toujours  que 
lei»  mauvais  temps  ue  les  empêchent 
de  réunir  des  ohservations  en  assez 
grand  nombre  et  convenablement 
espacées  pour  en  déduire  avec  C(  rfi- 
tttde  la  route  de  la  comète ,  se  bâtent 
d'annoncer  à  toute  l'Europe  les  dé- 
couvertes de  ce  genre.  Vers  ce  temps 
le  vieil  astronome  avant  renonce  aux 
sciences  cl  a  la  <  liaii  c  d'aatrouomie 
du  (îniic'tit'  royal  ,  pour  se  livrer 
euiicj  t  iiicut  a  des  pi  i;ti(|in  s  dcrlcvo- 
tion,  Messier  ab<mdoiiiié  à  bù-mciuc 
&'occuDa  de  ses  recherches  l'avorites 
avec  plus  d'ardeur  et  de  succès.  Pen* 
daiit  quinze  ans,  presque  toutes  les 
comètes  qui  furent  découvertes ,  le 
fuient  par  lui  sciU.  Laharpe  nous 
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apprend  que  Louis  XV  appelait 
W casier  le  furet  (I,'S  coinctc-  {  Cor- 
respondan<'c  littcr.iirc,  tcm,  i ,  ]>ag. 
97  ).  «  En  clU  î  ,  il  a  pas«é  5a  vie  à 
»  éventer  la  niaiclie  des  coniclesj  et 
•  les  cartes  qu'il  en  a  tracées  pas' 
»  sent  pour  et  -e  très^xactes.  Le  née 
9 plus  ultrà  de  son  ambition,  est 
»  d'être  de  l'académie  de  Péters- 
»  bourg..  C'est,  d'aillears ,  un  très- 
»  bonucte  homme,  et  qui  a  la  sirri" 
»  plictié  d'un  enj uni .  Il  y  a  quelques 
v  atnic'es  qn'i*  perdit  sa  femme  ;  les 
»  soins  qu'il  uiiTndail  empècbèrent 
»  (lu'il  fie  découviît  une  comcle  que 
»  Moriia;^Mio  de  Limoges  lui  e^ca- 
»  uiola.  11  lut  au  désespoir. .. .  Dès 
N  qu'on  lui  parlait  de  la  perte  qu'U 
»  a\<iit  faite ,  il  répondait ,  pensant 
»  toujours  à  sacoMiète  :  Hélas!  j'en 
»  avais  découvert  douze  ;  il  faut 
»  que  ce  Montagne  m'ôte  la  trei' 
»  zième!  Puisse  souvenant  que  c'é- 
»  tait  sa  femme  qu'il  fallait  pleurer , 
»  il  se  mettait  à  crier  ;  Ah  !  cette 
»  lunnm'  i'emin^' .  et  il  plt  iii  .il  lon- 
»  jours  sa  cojtictc,  »  r\ous  ne  ga- 
raulissons  jtas  tous  les  (irl.iih  de 
cetle  ancc<i»»u',  mais  scuieuicnt  les 
faits  astronomiques,  et  ci  s  li«!;ues  qui 
terminent  la  lettre  de  Labat  pe  :  «  11 
»  envoya ,  il  y  a  quel<|ues  années ,  la 
1»  carte  d'une  de  ses  cornet  es  au  rut 
»  de  Prusse,  qui  écrivit  sur-lecharap 
»  à  racadeiuic  e'c  Derlio  pour\faire 
»  élire  M.  Messier.»  La  recomman- 
dation de  Labarpe  eut  le  rnèrne  suc- 
cf  >.  et  M'ssicr  f  ut  nomme  par  F  m  »- 
(leii'ie  de  rrtci  sljouri;.  A  inesiU  r  imii' 
sa  I  ('piiîatioii  se  re'j) mdall  fiU-Je!iu»  > , 
il  vuvciU  croître  peîil-à  j)elit  son  très- 
lacdiqae  revenu;  sou  litre  de  corn- 
mis  fut  cban<^è  en  celui  d* astronome 
de  la  marine  :  cliarunede  ses,comètcs 
lui  procuraitradmissiondansuneaca- 
démie  étrangère.  Piusiem-s  fois  il  s*é> 
tait  présenté  à  racadémtc  des  scica^ 
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ces;  inai^  il  n'en  obtenait  que  \o%  se- 
condes roir.  On  lui  ifpnu'hait  de 
.sVliT  atU>in:c  tni^  <  \(  iu:»iveineut  aux 
observations ,  tt  d'être  reste  cons- 
tamment étranger  à  tout  calcul  et  â 
toute  théorie  :  on  le  jttf^it  moins  së- 
▼èriïment  dans  le  reste  de  rEoropcf 
et  dc|)ui.s  la  Tiiort  de  La  Caille,  par« 
tout  il  étail  regardé  comme  le  pre- 
mier  aslioiiome  de  Fivuuf.  Pen-à- 
pcîi  les  nrndrnîii  in  s  de  Paris  se 
laiiiili  n  i -.iiciil  (  rider  (le  donner 
le  lit  l  e  (ie  eoiitVère  a  un  simple  ob- 
^elTakul  ;  en  coucurrcuce  avec 
Bailly,  il  ue  lui  manqua  qu*une  Toix 
pour  être  admis  :  il  le  fut  enfin  en 
1 770.  Il  faut  lui  rendre  cette  justice  : 
U  fciisait  tout  ce  qui  était  humaine* 
ment  possible  avec  les  moyens  dont 
il  pouvait  disposer.  Une  très-bonne 
vue,  une  exrriliijtc  liincîîe,  une 
pendule,  et  jx^iir  la  rej^ler  un  quart- 
de-eerele,  qui  lui  servait  à  prendre  des 
hauteurs  (;un  ej»p(mdanles  :  avec  Tin 
observatoire  si  peu  liclic,  que  puu- 
▼ait'On  attendre  de  lui ,  que  des  co- 
mètes,  et  des  éclipses  de  tout  genre? 
11  les  oUscrvaii  toutes ,  et  il  Icsobser* 
yait  bien  ;  il  dessinait  les  cartes  de 
ses  comètes  y  et  des  observations  qui 
en  étaient  susceptibles,  conome  les 
passaf;es  de  Mercure  et  de  Venus,  ou 
les  taches  du  Soleil.  11  calculait  aussi, 
mais  puMi'  li  s  ^r  ll\  .s(  ulement  et 
])()iir  Ir-  .liuaitui  s.  Oii  a  vu  que  La- 
barpe  ii  eu  denlaudait  pas  davan- 
tage ,  i};aorant  que  ces  cartes  n'abrè- 
gent en  rieu  les  calculs  de  ceux  qui 
travaillent  à  la  théorie.  Depuis  un 
an  il  était  oi^cupé  â  suivre  la  planète 
Uranus,  découverte  ])ar  M.  Hers- 
chcl ,  en  1781 ,  et*  déjà  vue  douze 
fois  pir  nn  astronome  français  qui 
avait  eu  la  maladresse  de  fie  point 
aperrevoir  des  mouvements  qui 
lui  atiiaiont  ])iouve  que  ee  n'e'lait 
pas  une  ciuily  ovJmaiic,  waij  uiiç 


vcrit;d>le  planète.  Ceffe  de'rouTfrte, 
unique  alors  dans  les  fastes  de  l'a.»- 
tronojiiu  ,  avait  ëtcannonce'eà 
sier  j  par  l'aslrouorne  royal  d'An-ie 
terre  :  il  suivait  assidûment  le  coufS' 
du  nouvel  astre,  lorsqu'un  accident 
terrible  vint  inteiToni]^re  ses  travaux 
pour  long-temps,  et  faillit  y  mettro 
un  terme  pour  toujours.  11  se  pro- 
menait avec  le  pre'sidenî  de  8aron, 
et  ses  cniants  (/^.  Bochart,  IV, 
(juH),  au  jardin  de  Munceaux;  il 
sortait  d'une  grotte  qui  avait  attiré 
suii  attention  :  uiie  porte  ouverte  lui 
pa  rut  devoi r  être  l'entrée  d'une  autre 
grotte  quUl  voulut  examiner  ;  c'é- 
tait une  glacière  :  il  y  entre  sans 
pn  (  itition ,  et  tombe  de  vingt-ciu4| 
pieds  de  haut,  sur  un  tas  de  glaçons. 
11  se  c.isse  le  bias  et  la  cuisse;  il  a 
i}v\i\  eotcs  en  foncées,  et  à  l.i  îeie 
line  hles.Miie  j)ar  l.KjiirlIe  il  perd 
Ix  aiicoiip  de  saiig.  On  j>.ir\  it'iit  avpc 
peine  ;i  le  reliicr  de  la  L;l<iei('i  e.  IM.iU 
^re  riiabili  te  rccoâinu<t  d'un  chirur- 
gien, son  confrère  à  l'académie,  la  ■ 
cure  est  longue  et  imparfaite.  Il  se 
souvient  qu^'dans  son  enfance,,  s'é* 
tant  kissc  tomber  d'une  fenêtre,  il 
avait  eu  tiu«'  ruisse  cassée;  mais  il 
ne  s.ilf  j  !i;>  l.uinellc,  tant  la  guc'ri- 
st'ii  a\  .(if  (  Iti  liLureusc.  Elle  était 
I'mmivi  (•  d'un  p.iv>au  de  sou  vill.ig^^. 
Il  jM(  1(1  t  II  dc^oiit  Tin  !  et  ia  science; 
il  sr  iii(  I  enlreles  m  iin.^  t'e  !)  ^mcnt, 
plus  ev  iihusous  le  num  de  Vaidajou, 
qui  lui  casse  la  cuisse  de  nouveau 
pour  la  mieux  remettre,  et  le  re- 
place encore  pour  plusieurs  mois  sur 
le  lit  <[ii'il  ne  quittait  qxic  depuis 
qnehptcs  jours.  Tous  les  ordres  deia 
socicie  |):îi( Ht  pait  à  son  malheur: 
le  pr(  sit'iiit  .S.iriin  ,  ji^srovich  etJI. 
Su  e.  st's  coidVcM  (S  .  se  distinç;' èrent 
I  .j;  itii  (  rr.\  (pii  lui  prediiruaienf  h  s 
!;..ir  du  p!iis  trndr(î  intérêt.  ('Q. 
<iCiiiici-  lui  iiiil  tbtciui'  uiic  ^xy^iou 
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de  1 000  fr. ,  et  ime  gratification  cic 
'Aioo,  Un  an  et  trois  jours  après  sa 
chute,  il  remonte  pour  la  première 
fois  à  son  observatoire ,  pour  ua 
passage  de  Mercure»  li  reprend  h 
cours  de  ses  travaux.  Devenu  acade- 
uùrîcii  pensionnaire  à  son  tour,  il 
voit  qiK'l(pies  jours  après  supprimer 
racadcniir     sa  pension,  et  ie  trai- 
tement qn'il  recevait  delà  mariue, 
<|ui  cesse  en  meaie  temps  de  p.iyer 
le  loyer  de  son  obscrvaiouc  à  l'hù- 
tcl  de  Claiiy  :  il  cuiiliuuc  d'y  de- 
meurar  cepcsidant ,  et  uc  change  ricu 
à  ses  habitudes,  maigre' les  embarras 
de  sa  p«*sitiun;  plusieurs  fois  nous 
Fa  vous  VII  le  matin  venir  chee  La- 
lande,  pour  y  renouveler  la  provt* 
sion  d'huile  qu'il  avait  consommée 
pour  ses  observations  nocturnes.  11 
derouvre  une  comète  :  les  astronomes 
de  Vaii>  <-î.iicnt  dis[)er5c,s;  S.'iron 
seul  y  rest.iil  ,  mais  en  prison  ;  Mes- 
sier  lui  fait  p.is>(  r  si  s  (  liservations  : 
Saron  les  calcule,  cl  dciermine  l'or- 
bi  l  e ,  peu  de  j  o  u  rs  a  vaut  l'a  rr  c  t  odieux 
et  iiii(pie  qui  termina  la  vie  de  ce  sa- 
vant et  res[)ectable  magistrat.  Quel- 
«jue temps  après,  Messier  vit  des  jours 
plus  heureux  :  i  Institut,  le  bureau 
des  longitudes^  la  Lcgiou-d'bonneur 
réparèrent  avec  ustit  e  les  peries  qu*il 
avait  éprouvées  dans  sa  fortune.  Il 
ne  Itti  restait  point  d'enfants  de  son 
jnari.tge:  succeasivcuieut  il  avait  ap- 
pelé auprès  de  lui  une  sœur  et  un 
frère,  qu'il  eut  le  chat^rin  de  perdre, 
11  les  remplaça  par  uue  nu:ce (aujour- 
d'hui M'"'.  Bertrand),  qui,'  pendant 
les  19  denûères  années  de  sa  vie ,  lui 
a  rendu  les  soins  les  |J:us  touchants 
et  les  plus  assidus.  Sa  carrière  se 
prolongea  sans  aucune  infirmité  jus- 
qu'à l'âge  de  8:;.  ans;  alors  sa  vue 
baissa  considérablement  :  il  ne  pou- 
vait lire  ou  écrire  qu'avec  nnp  f'nrv 
loupe ^  qui  le  fatiguait;  c'e&t  oc  qui  l'a 
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empêché  de  mettre  en  ordre  ses  mé- 
moires: car,  en  sa  qualité  d'observa- 
teur, il  ne  voyait,  n*entcndait  rîeii 
dont  i!  ne  prit  note.  Ses  trmarqu«8 

auraient  pu  faire  un  supplémeut ,  au. 
moins  curieux,  aux  registres  de  l'ar. 
cadcmie  :  ses  jugements  asset  sévères 
étaient  parfois  injustes  par  un  clfet 
de  ses  préventions  contre  la  sricnec 
cl  les  savants^  mais  il  ne  les  rVrivait 
(MIC  pour  lui-même,  et  le  pubiic  les 
aurait  sans  doute  ip^norés  toujours,, 
sans  quelques  feuilles  détachées  qui 
se  trouvaient  daiis  les  volumes  de 
sa  bibliothèque,  vendus  apm  sa 
mort  par  ses  héritiers.  Après  une 
attaque  de  paralysie,  il  avait  reparu 
aux  réunions  académiques;  mais 
ses  forces  diminuant  de  jour  en 
jour,  d  demeura  chez  lui  pendant 
deux  ail'? ,  fut  aft  iqué  d'une  hydro- 
]>isie,  (jiii  \(-  îiîîi  •d!''''dcu\  jours,  et 
1!  cxj  iiM  dans  ia  nuit  du  ii  au  13 
avul  iSi-,  à  Và^r  de  qiiatre-viUj^t- 
si\  ans  neuf  inui»  et  dix-huit  jours.  " 
ISle.ssier  n'a  compose  aucun  ouvra- 
ge (  i);  on  n'a  de  lui  que  quelques  \ 
Mémoires,  où  il  reud  compte  de  ' 
ses  observations  astronomiques  et 
méte'orologiques.  Elles  sont  dissé- 
minées  dans  les  volumes  de  Tacadé- 
mie  ou  dans  ceux  de  la  Cormaissancs 
des  temps,  où  Ton  a  reniii  ses  éclip- 
ses des  satellites  de  Jupiter,  denera- 
lemen!  il  voyait  les  ininiei  >ions  un 
peu  j)lus  tard,  et  les  èmersions  plus 
lut  que  les  autres  astronomes;  ce 
qui  tenait  à  l'excellence  de  sa  vue, 
et  à  celle  de  sa  lunette.  Maraldi  ce* 
pendant  n'employait  qu'avec  réserve 
ces  observations,  qu'il  jugeait  peu 
comparables  k  celles  que  les  voya«. 

{})  K  moiiii  qu'oD  w»  TcuiUe  oiuidéfer  OOioOM 
011  oMvmjf  la  hrodïore  ift'Sfl.  ,  <|»*îl  fit  iaiprîwifT 

cl»»-i  iJeliiiCf  ,  «-n  180H  ,  Sfiu»  ce  lilrc  :  Gruuilc  <"»>- 
nirlr  ifui  .1  fjiiiii  II  Iti  ?i(li'<w;n'e  de  i\iiftotcoit-le- 
(iiaïui  ,  (lé>-o!i\'rl  tf      nl'tclvër  fKiiitanl  ifiiflieMÙt 

^ JouitMl  d«i  la  iitirau-i*  ,  ûn         fog-  9)iJ  )> 
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}',ei»rs  peuvent  (s'ive  yuwr  (](•(<•  rmiiirr 
les  loiij^iludes.  ÎS'dus  avons  de  lui 
une  ample  collection  de  taches  du 
soleil,  d*int  nous  espérons  potiToir 
faire  jouir  l«s  aslronomes.  Ces  taches 
soiit  au  moius  au  nouibre  de  cent, 
toutes  observées  au  idoîds  trois  jours 
diflerents^  ce  qui  suffît  potur  déter* 
rainer,  par  rlinrune  en  particulier, 
les  clrnirnls  eA  la  durée  de  la  rota- 
tion      soleil.  Nous  en  arons  déjà 
caliule  Imite»:  mais  les  rc'stiltats 
bont  si  peu  d'accord,  ils  doumiit 
pour  riucliuaisoti  de  l'axe,  la  posi- 
tion des  nœuds  et  la  durée,  des  quan- 
tités hi  différentes  ;  que  nous  ignorons 
si  nous  aurons  le  courage  d'achever 
ces  calculs  ,  fastidieux  pour  tout 
autre  que  pour  l'auleur  des  obser- 
vations ,  etdcsqtiels  il  paraît  résulter 
que  cliaqiK' ta(  l.r ,  otilic  le  uîouvo- 
meut  tljem'r.il  dii  ;;lul)e  sul.iirr,  pour- 
rait bien  avoir  uu  petit  niuuveniriit 
propre,  soit  de  déplacement,  soit 
de  changement  dans  la  forme,  qui 
empêchera  probablement  que  jamais 
On  pubse  conduire  cette  parue  plus 
curteus(;  (pu:  vraiment  utile  de  ras- 
1roi)ouii(>,  à  une  précision  supérieure 
à  celle  (pi'on  a  obtenue  jusqu'à  re 
jour.  Nous  n'ivons  ncn  dit  d'un 
f'  orû'^edn  maujuis  de  Cowtam'au  r 
sur  la    revjite    Aurore  ^  pour  es- 
sayer vlu^ieiirs  in  innnenls  relatifs 
il  Lu  L  >ngi(iule.  Mtvssicr  lit  les  ob- 
servations ;  eil'.s  étaient  dti  même 
{Tcnre  que  celles  qu'il  eût  faites  dans 
son  observatoire.  Pingre  rc'digea  la 
relation ,  Paris,  i7(>8,  in-4**.  La- 
vande, lursfjM  il  publia,  en  1775,  un 
nouveau  globe  céleste,  avait  <  ?  ;  f- 
crc'  à  la  iiit'avoire  de  cet  inlati^able 
observateur  une  nouvelle  consiella- 
tiju  sous  le  nom  du  Me.\  ter  ou 
garde-moisson,  qu'il  lurma  de  quel- 
ques ctoib  s  cparscs  entre  Ccphee , 
(Labsio  jice  et  la  Ukafc.    P — h — ^ç. 


MESvSlS  (QuiivTiN  ),  peintre,  ne 
à  Anvers  ,  en  i45o,  est  aussi  connu 
sous  le  nom  de  Maréchal  d'Anvers  y 
parce  que  dans  sa  jeunesse  il  exerça 
cette  profession  ou  plutôt  celle  de 
serrurier.  11  avait  perdu  son  père  en 
bas  âge ,  et  il  n'avait,  pour  vivre  et 
soutenir  sa  mère,  que  le  produit  de 
son  travail  :  une  maladie  grave  à  la- 
quelle il  fut  près  de  snrroiîiber,  vint 
à  l  à  j^c  de  vingt  ans  lui  enlever  toutes 
ses  ressourres.  Sa  faiblesse  l'enipê- 
chautdese  livreràde  grands  travaux, 
il  entreprit  de  couvrir  et  d'entourer 
d'une  cage  de  fer  un  puits  voisin  de 
la  grande  église  d'Ânvers.  Il  j  mon-* 
tra  toute  son  habileté ,  tant  par  la 
délicatesse  du  travail,  que  parle  bon 
goût  des  ornements  dont  il  le  décora. 
Il  fit,  quf^lnrie  temps  après,  pour  îft 
eoîit'i^c  de  l.ouv.iiiij  une  balustrade 
enter,  reruiinjiMble  également  par 
l'exeeutiou.  Mais  ee  lr4vail  était  en- 
core au-dessus  de  ses  forces  ,  ti  li 
fut  sur  le  point  dr  retomber  dange^ 
reusement  malade.  C'éult  alors  la 
coutume  que,  chaque  année,  la  con<« 
frérie  des  Lépreux  fit  une  procession 
solennelle,  dans  laquelle  chaque  pé- 
nitent distribuait  au  peuple  de  petites 
iijja^es  de  saints  d<»*^iiiices  pour  cette 
cil  ( onstauce.Un  auji  deQuiiitin 
s»N,»|iu  connaissait,  ses  disposiuuns 
p<j!ir  le  df'ssin ,  lui  coiiscilla  de  se 
livrer  à  ce  genre  de  travail,  dans  le- 
quel il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  h«-- 
bile.  Une  autre  circonstance  vint 
donner  une  nouvelle  énergie  à  ses 
e'tudes.  Il  devint  amoureux  de  U 
fiiie  d'un  peintre  d'Ânvers ,  cjpii  U 
destinait  à  un  de  ses  élèves.  Eu  vain 
Quinliu  Messis  était  aime  :  sou 
état  était  un  obstacle  à  son  bon- 
heur. Dans  un  enireti(  i>  qu  elle  eut 
avec  lui ,  sa  maîtresse  lui  déclara 
»}.t*ellc  ne  l'épouserait  que  lorsqu'il 
^K'^ÏX  devenu  cél^ïre  dans  la  ^ein- 
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fiim  Anime  par  l  espoir  de  se  faire 
un  uoiii ,  il'sp  rt iiferinc  clicz  lui, étu- 
die avec  la  plus  grande  ardeur  ;  et 
quand  il  croit  pouvoir  disputer  à  ses 
maux  la  main  de  sa  maîtresse  ,  il 
porte  son  ouvrage  chez  le  père ,  qui , 
cbantié  de  ce  prodige,  ne  peut  loi  re- 
fuser S  I  (ille.  Celte  anecdote  a  fourni 
à  M.  Maurice  Sëguierje  sujet  d'une 
comédie  jouée  avec  succès,  en  1790, 
au  théâtre  du  Vaudeville,  sousictif  re 
du  Maréchal  ferrant  delavilled'  An- 
vers. Getle  aventure  ne  semblerait 
foiulée  que  sur  (jiielfpies  Ters  mis  au 
hns  de  son  purU  ait  par  J.ampsonius. 
Van  Mander,  dans  son  histoire,  ne 
parle  pointde  cefait;  quoiipje,  surle 
tombean  qui  fut  érigé  à  Messis  cent 
ans  après  sa  mort  dans  la  cathédrale 
d'Anvei-s^  on  ait  graye'  le  yers  sui- 
Tant  en  lettres  d'or  : 

Cmmi^itiU  mmor  de  nmldin  fiâî  Apelltm, 

Le  nouvel  artiste  fut  bientôt  en  ré- 
putation, et  chargé  de  p(  indre  un 
nombre  assez  considérable  d'ouvra- 
ges. Un  des  meilleurs  est  celui 
q<rd  fit  pour  le  {  (nps  des  menui- 
siers d'Anvt  ]>.  ,  et  qui  fut  placé 
dans  l'église  de  Notre-Dame.  Il  re- 
présentait un  Christ  entouré  des 
saintes  Femmes,  Stir  un  des  Tolets 
qui  couvraient  ce  tableau,  on  voyait 
leMartjrre  de  saint  Jean  l'Évangé» 
liste ,  et  sur  l'autre  Hérodias  rece~ 
vaut  la  tète  de  saint  Jean- Baptiste, 
Ce  tableau  ('tait  tellement  estimé 
que,  dans  un  besoin  pressant,  le  corps 
des  métiers  Tayant  mis  en  vente  eu 
i5^7  ,  les  raaj^istrats  de  la  ville, 
d'après  le  conseil  d  •  Al  11  lin  de  Vos, 
sVmpressèrent  d'eu  faire  l'acquisi- 
tion pour  la  somme  alors  très^onsî- 
dérahle  de  1 5oo  florins  d'or.  Le  Mu*» 
see  du  Louvi^e  possède  de  ce  maître 
un  tabh  au  représentant  un  Jbiu&er 
fai^èse  des  pièç^  à^'or^^  o^tmt  «H* 
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près  de  lui  sa  fcuiuu^ ,  qui  frriiUette 
un  lii're  orne  de  minialures.  Les 
ouvrages  de  Mestis  ,  se  ressentent 
de  l'époque  où  ils  ont  été  peints. 
Le  dessin  en  est  sec  et  découpé, 
la  couleur  dure  et  trancbante  ;  ils 
présentent  une  imitation  exacte  mais 
serrilc ,  de  la  nature  f  c'est  la  ma- 
nière de  Van  Eyck  ,  avec  un  peu 
plus  de  sésheresse.  On  faisait  autre- 
fois le  plus  grand  cas  de  ses  tableaux; 
les  Anglais  surtout  les  achetaient  à 
tour  priv.  Le  cabinet  de  Charles  P"". 
reiiicrniHil  les  portraits d'jErVtfi77i(î,  et 
ào  ricins  Ei^idiiis,  peints  dans  un 
même  oval  ;  le  dernier  tenait  eu  main 
une  lettre  de  Thomas  Morc|,  avec  le- 

3uel  ces  deux  savants  étaient  liés.  Le 
uc  de  Buckin^ham  et  le  comte  d'A- 
ntndel  possédaientplusienrs  portraits 
précieux  de  ce  maître.  Un  de  ses  ou- 
vrages les  plus  estimés  était  la  Sainte 
Anne^  que  Ton  conservait  dans  Té» 
glise  de  Saint -Pierre  de  Louvaîn. 
Les  habitants  de  cette  viîlo  ont 
disputé  à  ceux  d'Anvers  l'honneur 
de  lui  avoir  donné  le  jour;  mais  cette 
rétention  n'cKt  pas  fondée.  Les  ta- 
leaux  de  ce  maître  ne  déparent 
aucune  galerie^  cependant  ils  sont 
moins  un  objet  d'étude  que  de  curio- 
sité. Qnintin  Messis  mourut  à  An- 
vers ,  en  i5a9  ,  laissant  un  fils, 
nommé  Jean ,  qui  cultiva  la  pein- 
ture, mab  ipii  ne  s'éleva  point  au 
même  rang  que  son  père.  Il  a  pro- 
duit un  p;rand  nombre  de  tableaux, 
qui  existent  presque  tous  à  Amster- 
dam ,  et  dont  les  ])lus  remarquables 
représeutcut  des  scènes  d'usuriers. 

P— s. 

MESTON  (Guillaume),  poète 
écossais,  né  vers  1688 ,  à  Midmar, 
dans  le  comté  d'Aberdeen,  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  la 
famille  Marsnall  (Keith),  où  il  fut 
d'abord  précepteur  dujeune  comte  de 
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cv  nom  rt  fie  «oiî  Uriv. ,  d^jiuîs  ,  ida- 
rccliai  ]\ciiii.  Lu  J  1 4  ,  t\;mlL's.se 
lui  fît  oliteii  i  r  la  c  h  ai  re  de  p  h  il  u  s  kie 
du  collège  Maréchal ,  dout  il  ne  jouit 
pas  long- temps ,  la  rébellion  étant 
Tenue  à  éclîiter  rantiëc  suivante. 
Ses  jirotLct(  uis  lui  conlièrci't  ia  dc- 
fensedu  cliàtcau  DuQotter.  Après  ia 
(lel'eelion  de  son  parti ,  il  se  let'nî^ia 
dans  les  moiitaç,ij.  s  ,  avec  (juelqucs 
compaj;noîis  (i'ii.iui lniic  (ju  il  s'et- 
foi»;ri  (ir  di^ln^ire  du  seulimeul  de 
leur  malheur ,  en  composant  des  poé- 
sies burlesques ,  gturc  poui'  lequel  il 
avait  du  talent.  U  reutra  dausses 
foyers  ,  rapp<  le  par  Tacte  d'ainuis- 
tie;  mais, demeure  ûdèlc  à  ses  prin* 
cipes^  il  ne  put  reprcudi*e  ses 
fonctions  de  professeur.  La  comtesse 
Marshall  lui  donna  un  asile  ;  et 
après  sa  mort  i!  ouvrit  y  pour  subsis- 
ter ,  uiîf  cv  ()!c  qui  eut  peu  de  succès  , 
ce  qu'un  pt  iit  a!»rihuerà  sou  pcu- 
ciianl  a  ia  uissijjalion.  11  mourut,  a 
Aberdccn,  eu  174^'  joignait  à  son 
talent  pour  la  poésie,  des  connais- 
sances vari^  f  un  esprit  piquant  «t 
facétieux ,  qui  le  faisait  rechercher  : 
ses  poèmes  sont  C(  1  its  dans  le  style 
de  Butler ,  r[u'il  imitait  avec  assez  île 
succès.  Cespucmes  sont  :  l.  Le  Cite" 
vaUer ,  i-ii3;  réiuîjx  iiîîe  depuis  à 
liOiulres  ,  avec  des  rui  jci  lions.  ÏI. 
J.cs  Contes  (le  la  incie  Gain  ^  en 
deux  [tarlir.s,  [>ul>lu'es  sepru-ènient. 
111.  Cuiuiillti  contre  Cuiuùllc  :  ces 
trob  ouvrages  furcut  imprimes  en- 
semble en  un 'petit  vol.  in-i'i,  à 
Edimbourg ,  en  avec  une 

notice  sur  Fauteur.  Ou  trouve  ^  à  la 
suite  d(  s  Contrs  de  la  mère  Grim , 

des  poésies  latines,  qui  sont  fort 

mc'dluei'fs,  Ij. 

MESiilKZAT  :  JrA^),  tbcolo- 
pcu  protesîaiit,  naquit  a  (icncvc 
fu  i5()<.  iSou  ]HM-c  était  jv.-emier 
syndic  de  la  rcpu];iiquc ^  cl  ia  iunuiie 
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Mrstrmt,  originaire  de  Yeron<», 
s'est  distinguée  dans  les  auuaks  de 
Genève  par  les  services  qu'elle  a 
rendus  à  l'état  et  à  relise  réformée. 
Jean ,  après  avoir  achevé  se£  études 
à  Saumur,  y  refusa  uïie  chaire  de^ 
philosophie,  à  l'âge  de  dix -huit 
an>.  1!  ne  négligea  rien  pour  se 
rendre  digne  du  ministère  sacré;  et 
le  résultat  d'un  examen  qu  i!  subit, 
devant  le  consistoire  de  Cliarcnton, 
fut  sa  vocation  immédiale  à  cette 
église,  où  il  pfésida  le  sjiiude  eu 
i()3i  ,  et  qu'il  desservit  avec  une 
grande  dislinctioit  pendui»^  doim. 
ans.  L'abbé  de  Rets,  s'ctAM  décidé 
sur  sa  vocation,  eut  avec  Mestrezat 
nue  dispute ,  dont  il  nous  rend 
compte  dans  ses  Mémoires  ^  t.  1 
p.  69  et  suiv.  '  rVîif.  de  (ienève , 
1777.)  Elle  s'ctdiilit  jusqu'à  neuf 
coniérences;  et  il  eu  rapporte,  cu- 
tr'awtres  parlinilai  ités,  la  suivante: 
a  jMestre/at  iircndjarrassa  dans  ia 
»  sixième  conicience  ,  où  l'eu  trai- 
»  lait  de  Tautorité'^u  p<<pc,  parce 
»  que,  ne  me  voulant  pas  brouiller 
»  avec  Rome,  je  lui  répondis  sur 
»  des  principes  qui  ne  sont  pas  si 
»  aisés  à  défendre  que  ceux- de  Sor- 
»  bonne.  Le  ministre  s'aperçut  de. 
»  ma  peine;  il  m'épai  finales  endroits 
»  qui  eussent  pu  nruLIiger  à  m'ex- 
»  pliquer  d'une  manière  qui  eut  cho- 
»  que  le  nonce.  Je  remarquai  son 
»  procédé  ;  je   l'en  remerciai  au 
»  sortir  de  la  conférence ,  eu  pré» 
»  senceideM.  deTurenne;  et  il  me 
»  repondit  :  11  u*est  pas  juste  d'em- 
«  pèciur  M.  l'abbé  de  Rets  d'être 
»  cardinal.  Cette  délicatesse,  (corn** 
«me  vous  voyez)»  n'est  pas  d'un 
)>  ])édant  de  (jcnève.  «  C'était  le 
tenij)s  de  rctfe  sorte  de  luîtes  thco- 
logl<|ues.  Ou  a  conservé  !a  mémoire 
de  deux  autres  que  M estreznt  soutint» 
l'une  contre  le  jésuite  Ytivi»,  cl 
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l'atilre  coude  le  jésuite  Rcç^oind; 
cette  dernière  en  présence  de  la 
reine  Aune  d'Auiricbc  :  mais  on  sait 
trop  bien  aujourd'hui  ce  qu'il  faut 
penser  de  l'utilité  de  ces  conférences 
pour  que  ce  soit  la  peine  de  s'y  ar- 
rêter. Mestrczat  (  s'u  en  faut  croire 
tSenebier,  Hint.  litt.  de  Genève, 
t.  II,  p.  i4i),  n'aurait  pas  été  aussi 
courtois  avec  le  V.  Re^'ourd  qu'il 
l'avait  été  avec  Tablicde  Hetz;  et  te 
jésuite  yyant  été  forcé  de  mouler 
j)ar  la  1<  nètre  dans  la  salle  d'an- 
diciu  ('  ,  il  se  s(  i  .'jil  mis  a  ici  iler 
niaiu  luj.seiiit'iil  ûtvaiit  l'assemblée, 
lesdciix  premiers  versets  du  lo.™* 
chap.  de  l'Évangile  srion  S.  Jean; 
ce  qui  ne  mit  pas  les  rieurs  du  côte 
de  sou  autagouiste,  étrangement  dë* 
concerté  par  cette  application.  Mes- 
trezat  n'apportait  pas  moins  de 
présence  d'esprit,  et  de  fermeté  de 
caractère  ,  à  ses  audiences ,  qu'à  ses 
rnittroverses  ;  et  la  niatiièrr  dont  il 
repundij  un  jour  h  des  rpu  sfiuns  mu- 
le cardinal  i\o  Hi»  îrelidi  a\ait  siip,- 
géré  au  r(/i  de  lui  faiic  ,  at  rca  iiaau 
prélat,  en  lui  toucbanl  Tépaule,  ces 
paroles  d'étonnement  :  «  Voilà  bien 
9  le  plus  hardi  ministre  dé  France  !  » 
Mestrezat  passe  toutefois  pour  avoir 
réuni  un  grande  modestie  à  un  mé- 
rite et  à  un  crédit  )}eu  communs. 
IJ  possédait  bien  les  Pères;  «  Il  prê- 
»  cbait ,  dit  Bayle,  avec  plus  de 
»  profoi;(}eiH-,  dp  raisounenient  et 
»  ti'éi U(fili()ii  (|i;e  ,•  mais  son 

»  lanp;.ij:jc  n'apprucliait  j^as  de  la 
»  politesse  et  de  la  netteté  du  stvle 
»  de  celui-n  »  ji  iii4>uMtt,  /lur  de 
soixante-six  ans»  au  mois  de  niai 
1637.  Ses  ouvrages,  à  juste  titre 
fort  estimes  daus  sa  communion, 
sont  :  I.  Traité  de  la  Communion 
de  Jésus-Chtist  dans  l'Eucharistie, 
Sedan,  1620,  '\U',\9,  Le  duc  de 
^oiiau  en  traduisit  c^  itaiico  les 
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deux  premiers  livres.  11.  Semions^ 
iur  diverti  textes^  ibid.,  iG.25,  iu-ia, 
111.  Traité  de  V Écriture-Sainte^ 
Genève,  i63a,  in^8«.  IV.  Çom- 
mentatioin  epiftold  aâHebrœos^ 
Ghareuton  ,  i(j3r),  6  vol.  in-8**. 
Y.  Traité  de  l  JtgUse,  Genève  , 
j649,  in-4**.  VI.  ^'(imoTis  sur  la 
première  é/:ùie  ck  S,  Jeafiy  ïhïà,, 
if>5r  ,  iu-S'\  VI  i.  Scrmovs  sur 
l  éiHt  re  aux  il  fU  •  <  ux ,  i  i  >  !  (  I .  ♦  i  (  i  'j  5  , 
5  vol.  in-8^.  \  iîl.  Si'Miujus  nirla 
naissam'e  (h'  Jésus  -  i'Jinsl ,  ibid. , 
1  ()  }(),  IX.  Sermons  Mir  les 

huit  premiers  chopUn  s  de  Vépitre 
aux  Homains,  ibid.,  1702  ,  in-8\ 
^  Philippe  Mestrezat  ,  professeur 
de  philosophie  à  Genève  en  i64i  » 

f)asteur  en  1 64  4 1  professeur  de  théo- 
ogie  en  1649,  mort  ^  ^^^^^ 
de  l'originalité  dans  ses  idées;  et  il  a' 
eu  de  la  réputation  comme  prédica- 
teur. On  a  de  lui  :  I.  Thèses  j  hrsiccg 
de  forma,  Genève,  16  \  ^  ,  in  i".  1î, 
'J  lusses }flry\sic(r  de  natura  h  ci^  ilnd., 
j ()  •  -j ,  in  8".  1 1 1 .  T lices  jilty  sicœ  de 
iomelà  ^  ibid.  ,  1G47  ,  i"'4"-  IV. 
Questionum  i>hilosophico-theolo(j^i- 
earum  de  libcro  arhiirio  dccas , 
ibid.,  i655 ,  in-4 ,  outre  un  grand 
nombre  de  Dissertations  latines  dé- 
tachées sur  divers  sujets  de  théologie. 
Nous  y  distinguons  ceWeDe  Toteran- 
tid  fratrum  distidentium  inprœter^ 
J'urultimentalibus,  ]663.    W — orv. 

MlùSUi'!!  (  ou  Tauia,  fds  «.c 
Masi;ni:;h  ,  appelé  vul^aireine!»!  1 , 
mcilci  i:!  ,1  fa]jc  ,  vivait  dans  le  jk  n- 
viènie  yl<  !  le.  Chrétien  de  la  secieiUs 
Nestoiitns  ,  il  eîait  né  à  Kbouz  , 
bourp;  dans  le  voisir.r'.i;e  de  l'antique 
Kiuive  :  son  père  se  nommait  Geori^e 
Masoniali,  eisa  mère  Rasa  la  était  une 
esclave  slave.  Mcstié  vint  fort  jeune  à 
jRaghdad ,  ]}our  y  étudier  sous  le  pa* 
triarebc  nesiorien  Tinioihéc,  dontil 
espérait  obtenir  les  ordres  sacrés*  La 
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imjUiUuîrde savants qa  il  Irouvn  dans 
celte  ville ,  cl  les  facilites  qu'elle  lui 
pi-esenUit  pour  se  livrer  k  l'étude, 
lui  dtèreDtVeiiTie  de  retourner  dans 
sou  pays,  et  Téloignèretit  de  l'état 
ecclésiastique.  La  médecine  devint 
alors  son  étude  de  prédilection  ;  il 

Îmit  nTie  nnleur  extrême  ,  sous 
osue,  fils  (le  ^'uu,  uicdocin  juif, 
<[iii  jouiss.ul  d'une  tiv.s-;:r;mde  céle'- 
brité.      icçulalion  du  dis(  iple  sur- 
passa bientôt  celle  du  luaîtie  j  et 
li  ent  une  école  de  laquelle  sont 
sortis  un  grand  nombre  de  médecins 
très-renommés  chez  les  Arabes.  Les 
talents  de  Me.sué  lui  valurent  la  fa- 
veur du  khaliie  Haroun  Al-Kasrliid , 
qui  l'altatlia  à  sa  personne.  Il  fut 
placé  dr  iiiêinc  anjut-s  d'Al-Ma- 
inoun,  sou  lientier, qu'il  acct>mpnt;na 
dans  le  Klioraçan.  Ses  successcur.s 
curent  pour  lui  la  même  confiance  : 
il  récita  à  leur  cour  jusqu'au  rè^iie  de 
Motawakkel ,  sous  lequel  il  mourut 
vers  l'an  1*4 >  de  Theg.  (8j5dc  J.-C), 
à  l'âged'euA  i  ron  quatre-vingts  ans  (  i  ). 
Il  avait  ordonné,  par  son  testament , 
de  faire  jiorler  sou  c(u  ps  dans  le 
\illa«;e  où  il  e'iait  ne.  La  médecine 
n'avait  p.is  (He  ruuir|tir  ocnipation  de 
Mesiié;  il  s'était  liMe  av(  »  la  inciiie 
ardeur  à  des  e'ludes  pmcuH  ut  hUc- 
raircs  :  il  passait  pour  éc  rire  Irès- 
puremcut  en  langue  aralx-  ,  et  il 
était  fort  s.-ivant  en  grec,  eu  syria- 
que et  en  persan.  Haruun  AURascliid 
et  Mamoun  le  el)arp;crciit  de  tra- 
duire du  grec  pliLsirurs  ouvrages  de 
mcueciiie  ;  et  ils  lui  ri^ulicrcnt  le 
soin  de  surv.  il.'cr  et  de  diriger  les 
lîonibreux  îi.u'urtriirs  (jui  étaient 
COi»liuucil('m>';;t  or(  ;;jH'S  a  l.iivf  p.i.s- 
sv.v  eu  ar.ilir,  uu  ^r.^w.i  lioiuijrc 
d'ouvrajjcs  ^rces  ,  .s)  i  icus  et  pci- 

»ut  it  Séirutiifrf  ^  iHi  S  U(>iii'>i  ! ,  r»ii  >     ^  HJ^  f. 
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sans.  Parmi  eux  on  distingue  le  fa- 
meux lionain,  et  Ilobaisch^  disciples 
de  Mesuë.  Ce  médecin  a  composé 
sur  son  art  beaucoup  de  Traité 
fort  estimés  chez  les  Orientaux; 
même  pendant  long-temps  clieznons^ 
et  parmi  lesqueb  on  distingue  set 
Démonstrations  en  trente  livres  ^ 
et  un  grand  nombre  d'ouvrages  spé- 
ciaux comme  une  Pharmacopée ,  des 
Traites  sur  k\s  lièvres ,  les  aliineuts  ^ 
les  catarrhes  ,  les  bains ,  la  diar- 
rhée, les  céphalalgies ,  l'eau  d'or- 
ge ,  etc.  ;  un  livre  a*j4naiomie*  Plu« 
sieurs  de  ces  traités  ont  été  traduits  en 
hébreu;  onen trouve  quelques-uns^ 
soit  en  celte  langue,  soit  en  original^ 
dans  les  principale  bibliothèques  de 
l'Europe.  La  première  édition  latine 
est  de  V(  nisc ,  1 47 1  >  3  part,  iu-fol.  ; 
celle  de  Lyon,  Hu57.  et  Siber ,  i4l8, 
in-fol.  ,  est  recherchée  des  biblio- 
graphes ;  celle  de  Venise,  Valgrisi , 
1 56*2,  in-fol. ,  contient  une  deuxième 
traduction  latine  faite  sur  rbébren , 
par  Jacques  Dubois  ou  Sylvius.  On 
connaît  aussi  une  version  italienne^ 
Modène,  14^5,  in-fol.  Ou  a  publié 
en  latin  Joanms  Mcsue  Damasceni^ 
de  re  medicd y  Ubri  ires  ^  Lyon, 
î  »  ^8,  in-8°. ,  et  Receplarium  anli- 
dotarii ,  dans  la  même  ville,  1 55o  , 
in-8'*.  :  ces  deux  ouvrages  ont  été 
malâ-))ropos  attribués  à  un  certain 
Jean  Mesué  de  Damas ,  dont  on  ne 
trouve  rien  dans  les  auteurs  orien- 
taux, ((ui  n'ont  jamais  connu  que 
celui  qui  est  rob)et  de  cet  article,  et 
un  autre  dont  nous  allons  dire  quel- 
ques mots. —  Jean  iNIiisuE ,  lilsd'lla- 
niech  ,  lié  à  Mardin  ,  dans  1 1  lîeso- 
polauiic  ,  professait  la  dni  iru  rdcs 
Jaco!)ilc';  ,  et  mourut  eu  l^^uAjûi  ,  <» 
qualK -vingt dix  ans.  Vers  l'.iii  4<^>(> 
de  l'heg.  (  i  o  1 8  de  J.-C.  )  y  il  était 
disciple  d'Aviceiine,  et  a  écrit  en 
arabe  tto  Traité  des  emplâtres  ^  dei 
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cnc  ions ,  des  sjrops ,  etc.  Nous  en 
avons  une  traduction  hébraïque  à  la 
bib.  du  Roi ,  n*».  58 1  •   S.  M — 
METâGENËS,  architecte  grec. 

JT,  Chersipiiron. 

MÉTAPHRASTE(SiMÉow  le  ), 
ancien  hagio^raphe,  est  ainsi  nom- 

më  parce  quMa  par?«pl»rase'  les  vies 
des  saints ,  qn'il  aurait  dù  se  conten- 
ter de  recueillir.  1!  était  ne',  siiivant 
Ij.  Allatius  ,  dans  le  dixième  siècle 
(i  ) ,  à  ConstaiitUiOplc,  d'une  famille 
iionorable  :  il  se  distingua  de  bonne 
heure  par  sou  éloquence  ^t  s'éleva 
aux  premières  charges  de  l'empire. 
Devenu  pruto-secrétaire  del'empe- 
rÎBur  Léon ,  il  fut  nomme  ensuite 
grand  logothètc,  puis  maître  du  pa- 
lais. Ce  fut,  dit-on,  par  l'ordre  de 
Constantin  Porpliyrogenèle,  qu'il  en- 
treprit de  rassembler  1rs  vies  des 
saints  ,  restées  jusqu'alors  éparses 
dans  les  archives  des  églises  et  des 
monastères  :  mais  il  reloiirlu  le 
style  des  premiers  auteurs  pour  le 
rendi'c  plus  uniforme;  et  il  eut  le  tort 
biçaucoup  plus  grand  de  supprimer 
des  faits  rapportés  par  les  contem- 
porains >  et  d'en  ajouter,  de  moins 
anthcntitpies,  ou  qu'ils  avaient  cm 
devoir  omettre.  La  compilation  de 
Mélaphraste  ne  dispense  donc  pas 
de  recourir  aux  originau:?[ .  Fahrioius 
a  donné  la  liste  des  vies  (|u'eile  ren- 
ferme, dans  la  Bihlivtli.  p-.,  l.  ix  , 
p.  4B-i59..  Un  moine,  nomnié  Aga- 
pius  j  en  a  fait  un  extrait  tpii  a  été 
publié  sous  ce  titre  :  Liber  dictas  POf 
radisus  y  seu  Ulusirium  Sanctorum 
vitœ  y  desumptœ  ex  Simeone  Meta- 
phraste ,  gr. ,  Venise,  i54i,în-4**., 

(t)  Caiiiin.  OudÎD  •  iméré  dut*  son  Commenlar.  </• 
seriptoribut  «eeitaiastieîs f  un*  DàMrMion  Dut»' 

laie  et  srnitth  Shnrsinh  UlelaphnKl  r  ,  daii*  lafitioll» 
il  duTclut  M  |ir.>uvei-  quo  cet  rcrivain  vivnil  au  XI1«  . 

et  «(u«;  tmites  if--  pu  (  Hulnilès  r  i;>|M>rtv»'"<  sur 
M'  '-tnhrsttf  août  niitdiit  de  i'iiiusitftf-»  imugiii*-***  par 

Ali.. bu»  y«i«d<>pteM wu> rttfteiîott  ^  »  vx 40% l'uai 
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rare;  et  les  principales  vies  ont  été' 
insérées  en  grec  et  en  latin  dans  les 
jicta  des  Bollandistes  :  on  eu  avait 
déjà  des  traductions  latines  dans  les 
1  (  ueils  de  Lippoman  et  de  Surîus» 
ludépendamment  de  cette  compila- 
tion ,  on  attribue  à  Métaphraste  :  I. 
Deplanctn  B.  Mariœ  cùin  examine 
Chrisli  corpus  amplecLaretur  ;  ce 
discours  ,  publié  en  grec  et  en  la  lin 
par  Ia'ou  Alialius,  à  la  suite  de  la 
Diatriba  dont  on  parlera  toul-à- 
l'heure  ,  n'est  pas  fait  pour  donner 
une  haute  idée  du  jugement  ni  des 
talents  oratoires  de  Nétapb  rastc.  IL 
Neuf  Lettres  y  publiées'  également 
par  Allatius ,  avec  une  version  latine. 
jTI.  Annales  à  Leone  magno  ad 
IVicephorum^  pnbl.  par  le  P.  Com- 
heiiSy  dans  les  Histor,  Byzantin, 
script  or.  post  Theophanem  (  i  ).  l  V . 
Des  Fers  iambiqiies ,  dans  le  recueil 
(Ils  Putitœ  ^rœci  vetertts ,  par  Lrr- 
tiiis,  Genève,  iOi4,  in-foliu.  Mi- 
chel Psellus  a  cumj)osé  VÉlo^e  de 
Mélaphraste  ,  et  \  Office  pour  le 
jour  de  sa  fete ,  qu'il  fixe  au  ïlB  no- 
vembre, ({uoique  l'Église  ne  Tait  ja- 
mais inscrit  au  rang  des  saints.  Cet 
deux  pièces  ont  été  recueillies  et  tra| 
duites  en  latin  par  liéon  Allatius  ;  c 
le  P.  Combefis  les  a  publiées  à  la 
suite  de  la  Dissertation  du  même 
Alialius  :  De  Simeonum  scriytis  dia^ 
triba,dnu'^  le  Kerueil  intitule' :  Ori- 
^inum  renuiiiju<i  Con.stantinopoU- 
lanurum  ex  variis  auctoribus  ma- 
iiipidiis  y  etc.,  Paris,  i(j(j4  in-4**- 
Fabricius  a  inséré  ces  différentes 
pièces  dans  sa  BtbU  gr.  y  tom.  vi , 


(i)Lc  P.  r.omhwfîi  couierlur»  qiie  l--»  AnnaUf 
•«at  d'uti  antre  Stin<HiM ,  qui  rciitpli««ait  1»  dtaTKa 
lo^oilt<H<>.  50111  r«m^irraiir  Manuel  Comnteet  TCn 
1 1<)6 ,  «prii  i^çardv  nH'tî  eoinm»  l'auteur  dr«  Vatat.. 

atuitre  HoiHftf'  .  ti  iis  Ii»  nuvrts  tir  winl  Basile, 
iiiipl'iiiK-' 4  l>(n^it:i<t!>l«i>.«  cil  Rrrc,  rt  triuluttcs  en  |u« 

tin  ,  par  >ti>iU>-  Je  Pii-»^ .  ■rcbcviqu*  d«T«iirf  {^9^* 
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|).  j  1 1  y  et  a  donne,  k  la  suite ,  la  liste 
cte  totis  les  ouTrages  attribut  à  Me- 

MÉTASTASE  r  Pi  F.nnK  -  Bo>A- 
vewtube),  l'un  dos  prit! rcs  la 
poésie  ïtaî'(  Miic  ,  naf|iâl  k  Uoiue,  le 

li;iri  ii  i[i:)SM,  il  niî  î:(-,ui- 

):i  j;;irr.jiî!  !*•  c;^  ! I ijt.t l  l"0 

<  ?ll  l'i l'Hii  ,         lui  s.)ii  iioMi. 

].■•  j'  line  1  i'.i[)assi  uVuiL  a  pciac  tiix. 

(]  ;c  'ii  .a  Son  talent  poe'tiqim 
se  manifestait  par  des  iuprovi$atibn.s 
stirprenantcs.  Un  jour  qu'une  foute 
de  curieux  était  i  >scV  .juiour  (1c 
lai,  au  Gliamp-nc- M  us .  ](  n  lebre 
jl>^^sr:>ll^ll!;l•  Gravina  (  ^ 
•V  I".'  \  .  \\  1 1 1  ,      V;  s',ipjM\i.  !i:i .  eî  , 

i        fc        il  'rwli;  ,  J  [:l-<'s  .tViii!' 

i-  t,  ÎC  .  il  1      iMiVl!  li  11'  jiK'/f  •!  'T.  L  '.'11- 

1  iJii  la  reiuia  uoliU-iiik_'iiL  Gr;àviu«i, 
eiicorc  phis  euchauté,  alla  aussitôt 
trouver  le  pcro,  et  obtint  sous  peine 
qiril  lui  abatidonnat  tous  les  soûjs  da 
rdducati ou  Cir  s  n  fils  :  il  riuitin  lut- 
mcîTie  dans  l(s  Icîfres  grecques,  4a- 
tiii'  .s  et  li^iliî  îîiics.  i^ir  mi  n pri'^r  rts- 
s  ■/  vv:'  ,  j(':i::f'  t;:t::i:ir'  ciiaiiu.  '.* 
*-  'M  tnjiii  (]■■  i  r.  ;i  l'r.i  r:\  rrl.ji  tic  jUc- 
f  n  il    M.':!!»'  •■;■'!:'.'■>"."- 

J 'f);!  Cil  ^;'(';'  'rl.schuil 
J  .jiUiiia,  il  y  .tj /.iLi  Iv;  iilvc  li  uLIjl'. 
(iravina  cherchait  souvent  d-ins  ia 
culture  de  1 1  |  Ksie  «u  déLissement 
à  ses  austères  études  sur  la  lc^isl;i- 
1  .11.  P  issionnéparticuîit'iTiir'  ;;i  ;toni* 
Ji»tl»(  .!i  (\.  Grecs  ,  il  as;  :  i  l  à  ia 
jjloire  deltî  f  iK  iv,  ivre  en  li  ui  ":  ?  t 

<îojà  il  avait.  rtM'j  li;i".\ii:-s 

dans  11'  '...:*if  i  ;i  -, 

Vi  iiii  qiH-  s  jii  f  \  -  w  (•:  1 1  f  !  ■  ■  r       j  > 

pî'!->  ]»l  i)]H V  il    l'-'^.  (MM  ;;i 

IMcraslase,  n'ayant  encore  que  qu;i- 
au.s-,  roMjposa  sa»  Gimlhiu , 
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trop  serrile  imitation  des  anrir-n*;. 
A  la  inétne  époque  ,  pour  sa  propi  c 
satisfaction  <,  il  s'amusait  à  traduire 
VlUade  en  vers  italiens.  Omipe', 
cejiendant ,  du  soin  de  la  fortuiu'  de 

Son  (Irvc.  ritaviiia  Vuiilnit  ou'à la 
«  liîfiiir  dds  Icltics  iMélasta.so  j'ti'^nît 
)  V;  ,  iv' (le  i.(  itirispriuh'iirc.  Le'  jmme 
Ile  ^.at  t  ilwnt  «[n'a  irj^rct,  à  <Tt!o 
a:is:i  i  r  orciijialînii ,  le  l.-nips  qu'il 
était  lurcé  tic  dcJM'K'r  aux  iiiuse^  ; 
mais  GraTina  mourut  tout^-coup  : 
il  l  <<issa  la  plus  forte  partie  de  ses 
biens  à  son  iils  adoplif  ;  èt  Métas- 
tase, D*ay<(nt  «nuorc-  que  TÎtigt  aAft, 
se  vit  maître  d'une  foi  tu  110  con.^i  i*'- 
r.<!jl;  .  la's  iTf;rcts  ([ii'il  ilomia  .î  la 
<l<- .s(,ii  Ijifrilaitrur ,  riiropt 
iir,iii:ji,iiiis  a;i>si  vils  ((lU'  siDci'i'f.s  ■ 
v.\A\>  li  lie  li  i>M\  a  '•i('))t('»î  ti  o]>i  !" 
di-  traclHiiiN  da:is  1*01:1  (Hvsst'inciil  «l'.s 
uoml>rcuses  csjiiuaissaiicci.  que  î  .i 
attiraient  ses  talents  et  ses  ricnc^sL'.,. 
11  se  livra  si  inconside'tement  à  feeite 
vie  agitée  qu'au  bout  de  dèiii  ans  il 
comptait  plus  de  créancier^  que  d'à* 
mis:  il  prii  la  i-f-solutioîi  de  qnilkT 
Borne,  CI  il  ,;I!a  s'fl.n»[ir  à  Nat  ios 
{ I  "  1  .  f  fl ms  i\-[u-  ville,  «jhM 
roiiiiîii'K  a  tli'  >-'a'!oii;::'i'  ri)l iriv-incut 
r.;:  f !i,-.lij-c.  l  .'.r  arîrice  fi'è.s-iîii-fui- 
['.i:'-'.  La  llni]ia:i:i} 'J  ^  U'!l»'- 
jjii  iil  ail  sui-' i.s  de  ses  pi-eiiiiei^ 
ouvra^  y,  qat  .sa  reconnaiSs«»jK  epuiur 
elle  prit  tout  le  caract&r^'iâe  la  pas- 
><iui>.  Apoi>tolo  Zeno,  Corneille  et 
liaciue,  dévia rcjjt  l'objet  de  ses  lec- 
liirps  coniimicllcs  ;  c*e5t  ce,  qui  est 
.'!»f<'sle  par  |  l;isi"iirs  biop,rapîi(^s  îta- 

i;--  ,r\  [,  ':;:i-idiri'rvneiît  pai'MaUTO 
]',  .::•.  ,  (■'■■■II    de  loiis  fjai  a  cvrit  , 

■■  \v  d  '  siiiit ,  ] a  \w.  (ittcraire 
(!>'  :i'>:!  '.-  p  ictr,  ()(i  i;e  peiiJ  doiir  s<i- 
vou  (tapies  (pi'llc  aiil.)nîi'  M,  \V. 
Sclilégel  avance  quy  i'doî  isj  ;sc,  j>i>uf 
uc  pas  nuire  à  son  originaire ,  »e  van^ 
tciîL  d'avoir  soigneusement  évité  de 
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r.onnaître  les  chefs-d'œuvre  de  la 
scène  française.  Ce  fut  à  Njples ,  et 
toujours  ])our  la  Romanina  ^  que  le 
jciiuc  pot  U*  coHipuha  sa  iaiiieiisc  Di- 
doiie  abbandonaLa  ,  qui  fut  repré-' 
aentëe  pour  la  première  fois  en  1 7*2 
Le  succès  qu'obtint  cet  ouvrage ,  ne 
peut  se  décrire  :  toutes  les  grandes 
TÎIles  d'Italie  mirent  leur  orgueil  à  se 
surpasser  Tune  l'autre  par  la  pompe 
et  l'éclat  des  reprc'scntations;  et  Ton 
Tit  la  population  des  campagnes 
même  se  déplacer  pour  entendre  la 
Didone.  Métastase,  alors  en  état  de 
satisfaite  ses  ereaiiricrs  ,  s'empressa 
de  relourJiera  Fiorne.  il  n'avait  plus 
d'autre  maison  <|tie  celle  de  la  /io- 
manina^  qui  répétait  et  chantait  ses 
•  vers  à  mesure  qu'il  les  composait.  Sa 
réputation  s'était  répandue  en  Eu* 
rope  ;  Tempereur  Cliarles  VI  lui  fit 
olTHr,  en  1 729,  le  titre  de  Poeta  ce" 
Utreo,  avec  un  traitement  de  trois 
mille  florins.  11  eut  T  honneur  de  suc-, 
céder,  en  cette  qualité ,  au  célèbre 
Apostolo  Zeiio,  qui  déclara  hii-même 
qu'il  elail  ijnpossible  de  faire  un 
îneill'''"!'  <  lioix..  A\;nil  d'ad(»{)fcr  miw, 
iiuiatlle  patrie,  i«k [.i^lase  s'oeciij'ja 
du  sort  de  sa  faindlc  :  il  assura  un 
a^ileà  la  vieillesse  de  son  père  et  une 
dot  h  cliacnne  de  ses  soeurs.  Il  aban- 
donna à  sa  famille  les  rentes  qu'il 
possédait  en  Italie,  et  aida  constam- 
ment, de  ses  conseils  et  de  ses  lihé* 
ralités,  son  frère,  moins  âgé  que  lui , 
cl  qui  exerçait  la  profession  d'avocat 
à  Rome.  (      ses  î.enrr^.  )  Enfin,  il 
fallut  quitter  !  î  Romamiiit  ;  et  rctîc 
sépnration  iui  i:oùt.'«  beaucoup.  Ar- 
rivé à  Vienne  au  printemps  de  Tan- 
iic'e  1730,  il  eut  aussitôt  l'honneur 
d'être  présenté  à  l'empereur,  au  châ- 
teau de  Laxembourg.  Le  maître  des 
eérémonics  du  nonce  apostolique  , 
liiccolo  de  Martinez ,  ne  voulut  pas 
qu'il  eutd'autr^  maisjon  que  lasienne» 


mit 

Ce  fut  dans  celte  uienie  mnison.  fj!i<>  ^ 
quelques  années  plus  îa d  ,  le  sort 
letniil  ,  dans  deux  chambres  sifuée»; 
l  une  au-dts^us  de  l'aiitre  , 
hommes  qui  ont  rempli  i'ICuropc  de 
leur  célébrité  ^  Métastase  et  Haydn. 
Mais ,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle de  ce  grand  musicien  (  XIX  , 
5t  7  ) ,  on  est  fâché  de  voir  que  cette 
réunion  fortuite  n'eut  alors  d'autre 
résultat  pour  Haydn ,  jeune  et  pauvre , 
que  la  connaissance  de  la  langue  ita- 
lienne, et  qnelfpies  conseils  sur  la  re- 
cherche du  vrai  beau  dans  les  arts. 
Les  amis  du  nouveau  Poeta  cesareo 
lui  avaient  annoncé,  quand  il  s'é- 
loigna de  Uome  ,  que  le  ciel  iieljnleus 
de  la  Germanie  glacerait  sou  imagi- 
nation :  jamais ,  au  contraire ,  elle  ne 
fut  plus  ardente  et  plus  fi^nde.  L'on 
éprouve  encore  une  extrême  surprise, 
en  parcourant  la  liste  de  tous  les  ou* 
vxages  quMl  composa  dans  les  pre- 
mières années  de  son  séjour  à  Vienne; 
et  parmi  ce  nombre  il  s'en  trouvé 
jrfiisieîirs  de  ceux  ([ni  ont  le  plus 
«•itulnbué  à  sa  re'pn!  ifi(»n  ,  tels  qcc 
h;  Oiuscrpc  ricofiasciuto  ^  le  Deino- 
Joule,  \n  Ciciiu'.iiza  di  7V/o,  et  cette 
Oliinfjiade  ,  que  toute  FltaHe  sur- 
nomma la  Divine,  Un  violent  cha- 
grin vint  tempérer  la  joie  de  tant  de 
triomphes.  Il  apprit  la  mort  de  sa 
lidèle  amie ,  la  Romanina  ;  mais  il 
trouva  dans  ce  douloureux  évéoe* 
înent  une  nouvelle  occaf^ion  de  s'il- 
lustrer. Cette  cantatrice  lui  faisait, 
par  son  îcst  jment ,  nu  legs  de  25. 000 
érns  romaiiis  :  il  y  renonça  ircneren- 
sèment  en  laveiu'  du  pauvre  BuJç^,;- 
rt  !!i  ,  époux  presque  inconnu  de  la 
KviiLdnina.  Méfastasetravaillait  à  un 
nouveau  chef-d'œuvre  (  VAuilio  Re^ 
^olo  ) ,  quand  la  mort  inopinée  de 
son  auguste  protecteur  faillit  ren- 
verser toutes  ses  espérances..  L'em- 
pereur Charles  YI  était  à  peine  dans 
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la  tombe ,  que  son  1iërita(;e  fbt  dis- 
puté par  plusieurs  ptissances.  Sa 
fille,  Marie-Thcr»"vC',  fugitive,  n'avait 
pîns  de  cour  ,  et  cocure  raoir'î  de 
sjH'ctarî*  ''.  Mr'last.T«p  np  !iî  crpcu  lant 
aïK  iiijr  (l''!tiai(  iir  ptiiir  eui "ployer ses 
talcntî»  ailleurs  ;  et  il  cclel)ra  inèiiie, 
j)ar  une  production  irigcuieusc  {  VA- 
mor  prigiomero  )  ^  Ta  oatssauce  du 
prince,  qui  fut  depuis  Joseph  II. 
Mais  c'est  à  cette  époque  même  qjae 
Métastase ,  qooiqu*il  n'eût  encore  que 
quarante-trois  ans ,  ressentit  les  pre- 
mières atteintes  d'une  ma!  idîe  ner- 
veuse ,  dont  il  se  plaipitit  jusqu'à  la 
fin  (le  sa  cartit-re.  Il  éprouva  hientôt 
dfs  peines  pliis  sf>nsih!e5;  :  !a  ina'vcil- 
laiice  et  la  laloiuiiic  ^'alUcliCitiit 
à  sa  poursuite.  Il  vuuLiit  retourner 
en  Italie,  et  ne  pot  accomplir  son 
projet.  NetraTaiUant  plus  alors  pour 
le  théâtre  qui  se  trouvait  fermé  par 
suite  de  la  terrible  guerre  de  Sept- 
Ans ,  il  clierclia  d'ajjjrèables  di.strac> 
tions  dans  une  foule  de  canfales 
dont  il  faisait  hominaj;e  aux  jeunes 
arcljiducliesscs.  (>'est  ici  le  lieu  de 
rappeler  la  cdiiiite  iutiiiilic  .-  La 
contesa  de'  Numi ,  qu'il  avait  com- 
posée pour  la  naissance  du  iils  du 
Dauphin.  La  nation  française  a  ra- 
rement  éké  louée  d'une  manière  pîus 
digne  d'elle,  q  'e  dans  ce  poème.  Mé- 
tastase traduisit ,  dans  le  même 
temps,  plusieurs  satires  de  Juvéïial 
et  d'Horace.  Sa  muse  se  réveilla  pour 
célébrer  !r  înariaj;^  de  Joseph  II  ,  en 
ï'jGo:  son  j»jit  ra  iWïlcide  in  hivno 
frappa  toute  la  cour,  qui  iiut  y 
voir  de  fréquentes  allusions  au  carac- 
tère du  jeune  prificc.  Déjà  riche,  et 
comblé  depuis  long-teuips  des  pré- 
sents les  plus  honorables ,  Métastase 
n'était  plus  sensible  qu'a  un  seul  gcn  i  e 
défaveur  î  c'étai'  ni  les  billets  pleins 
de  ^rares  et  de  bienveillance  dont 
riioiiorait  Marie-Tiicmcy  de  sapro- 
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pre  maîn.  Plusieurs  de  ces  billets  ont 
été  conservés  ;  iU  sont  écrits  en  fran« 

fais.  Dans  Tun  d'eux ,  celte  g^rande 
p fin  esse  dit  à  son  poète  :  a  Mon 
»  ariricu  maître  fait  la  i^loire  dc  notre 
»siecl<'  ,  et  pl'is  eurore  de  cenxàqid 
»  il  s'est  voue.  »  Peu-à-p<Mi,  cet  iiomme 
illustre  s'était  entihenient  retire  du 
monde  :  il  ne  pidilîait  phis  rien  ;  mais 
il  était  loin  d'avoir  renoncé  aux  let-* 
très.  II  s'occupait  de  ses  savantes- 
an  ilyses  des  Poétiques  d'Aristnte  cl 
d'Hurace;  il  consignait  ses  observâ'^ 
tions  lumineuses  dans  des  notes  f  enco- 
re iitr  (lires,  sur  les  pièces  d'Eschyle), 
d  h  uipitle  .  de  Sophocle  et  d'Arts- 
topKaue  ;  \  ).  Une  des  jouissances  de 
S  I  vit  itlesse  fut  la  niagnitiqueédifton 
de  ses  œuvi  es  ,  qui  fut  impiiuîde  a 
Paris,  en  1 780,  sous  la  direction  du 
savant  Pezzana.  Plusieurs  ouvrages 
célèbres  de  cette  belle  collection ,  la 
I)itlt>n/;  ,  VAdriano  ,  la  Sen^on* 
mi  de  ,  VAlessandro ,  furent  letou* 
e]ié>  avec  un  soin  extr^e  par 
leur  ill  ist rr  .luîeur,  H  avait  ,  dan«» 
.s;i  l^iltli'ifli» <ju<- ,  (dus  de  quarante 
<'t1itO'U>  «le  ses  œuvies.  puî)lfér5  à 
durf-Ni  s  c'jXMjtKs  da;i5  le>  jh ciiiii  les 
viiks  de  Titalie  :  mais  il  appelait 
relie  de  Paris  la  gloire  et  la  coiu  ouue 
de  ses  vieux  ans.  Ces  dîstbctîoB» 
littéraires  étaient  pour  lui  le  di^ne 
])rix  de  ses  lon^s  travaux  :  jamais 
il  n'ambitiomia  les  dignités  éclatan* 
tes.  Plusicur»  fois  Tenipereur  Char« 
le»,  \  I  voiilut  l  ii  coiif(  rcr  les  titrf*<? 
(!  ■  îuiroii  et  (le  conscilit  r  aiilique  :  il 
1  t'puiiàatl  li>ujoui>  que  sou  plus  i>eau 
îitr<'  était  celui  de  poète  de  S.  M. 
1/juiperatricc  lui  oH'rit  la  croi^  de 
S.nnt-£iieiuie  :  il  s'excusa  en  disant 
qu*ii  u^aurait  pas  le  temps  de  rem- 


II'  I  >•  '>  rilraiU  de  ers  |Mrtit«  »  (liKvfrrtitti<'i>s  mit  le 
liii.*ilr«;  Kr>'£  uul  «le  iiittrit*  (fcuu  le  Mercmrt  4* 
iS.iJj .  ttl<<i»|  |wl>i*  dn  1*'.  vwl.  d<.i  0£u^Tra  pos« 
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t))ir  ses  olilîgations  de  clievalîer. 

Lorsque  CoriJU  fut  couronnée  au 
Gapitole,  Maric-Thërèse  exprima  le 
désir  de  voir  admis  au  même  hon- 
neur l'homme  qui,  df'puis  soixante 
ans,  faisait  retentir  Ttiurope  de  ses 
vers  harmonieux  ;  i<:  p^pe  Clément 
♦  XlV  accueil'it ,  avee  ejuprcssemeut, 
le  vœu  de  rinincralrioc  :  mais  le 
poète  fut  inflexible  j  il  répondit  qu'il 
était  trop  vieux  pour  monter  au  Ga- 
pitole.  Cependant  les  écrivains  les 

Elus  célèbres  du  siècle  lui  rendaient 
ommage.  Voltaire  comparait  cer- 
taines scènes  de  Métastase  ,  à  tout 
ce  <{ae  la  Grèce  avait  produit  de 
plus  sublime;  11  les  jugeait  «  dignes 
»  de  Corneille  quand  il  n'est  pas  dë- 
»  clamateur,  et  de  Haeiue  quand  il 
»  n'est  pas  faible.  »  Rousseau,  dans 
sa  JSoiwclU  Néloïse,  s'(r riait  que 
Métastase  elait  «  le  .s«;ui  puètc  du 
»  cceur.lescul  géuicfait  poui'cmou- 
»  voir  par  le  charme  de  i*harmonic 
»  poétique  et  musicale.  »  Ce  graud 
écrivain  méritait  une  louange  plus 
rare  encore  :  jamais  il  ne  répondit 
avec  la  moindre  amertume  aux  cri- 
tiques les  plus  injustes  ;  et  toujours 
il  fut  le  premier  à  encourager  le  ta- 
lent partout  où  il  le  découvrait.  Pé- 
nètre des  gi'aiides  veritr's  de  la  reli- 
gion, Me'taslaseen  avait  (  uns  ta  jn  ment 
accompli  les  préceptes,  sansaueune 
ostcutation.  Dans  sa  vieillesse  ,  cette 
piété  sincère  l'aida  à  supporter  plus 

Satiemment  ses  souffrances.  Au  mois 
e  février  1780,  il  crut  sentir  sa 
fiu  s'approcher;  et  voulant  consacrer 
il  Dieu  les  derniers  élans  de  son  gé- 
nie poétique,  il  traça  d'une  main 
défaillante  ces  vers  pleins  d'une  onc- 
tion touchante  :  Ktcrno  gcnitor,  etc. 
Ses  forces  se  ranimèrent  cependant; 
et  il  eut  la  douleur  de  survivre  a  .son 
auguste  bienfaitrice  ,  (jni  moinnit  au 
kioià  de  novembre  de  la  rn^me  an- 
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née.  Il  lui  portait  un  attachement 
si  siiK  ère ,  qu'il  lui  arriva  j)hisi«*urs 
fois  de  s  écrier  :  u  Que  ne  suis-j^c  des- 
»  cendu  au  tombeau  avec  mon  ex- 

»  cellente  maîtresse  î  »  Une  grande 
cfinsolafion  e'tail  réservr'e  à  ses  dcr- 
niers^jours  :  il  vit  an  i\ cr  à  X  i^^nno 
le  pape  Pie  M.  Lesouvciàin  p«;  liie 
1  honora  des  leinoit^nages  de  >uii 
estime  ;  et  il  lui  tu  donna  un  dt  r- 
nier  gage  le  jour  même  de  sa  mort 
(  !i  avril  1782).  Il  lui  fit  porter  sa 
bénédiction  apostolique  par  le  nonce 
Garampi.  Métastase  était  alors  âgé 
de  quatre  \  iugl-quafre  ans  et  trois 
mois.  II  fut  enterré  dans  l'église  de 
Saint-Michel  :  ses  obsèques  Juieut 
magniliques,  malgré riclcnliua for- 
melle exprimée  dans  .son  lc->f,(menl, 
Bl.  de  ]M.irlin(v, ,  sou  héi  iticr  ,  lit 
aussitôt  irapper  une  médai'â;  «  u  mé- 
moire de  son  illustie  an)i ,  avec  cette 
légende  :  Sophocli  halo.  De  tons  les 
portraits  qui  existent  de  ce  grai;d 
poète ,  il  n'en  est  point  de  plus  res« 
semblant  que  celui  de  lleiuuer ,  gravé  * 
par  Mansileld  ,  si  ce  n'est  le  buste 
sculpté  ,  à  Vienne  ,  par  Vitmazar. 
Métastase  était  doué  d'une  ligure  im* 
posante  r  ses  yeux  nuirs  avaient  une 
expression  singulière;  sa  taille  était 
haute  et  bien  proportionnée.  La  for- 
tune semhlail  s'être  plu  à  le  coudder 
de  tous  ses  dons.  Indepcndaininent 
d'un  mobilier  somptueux,  et  d'une 
superbe  bibliothèque  (  i  ) ,  sa  succes- 
sion offrit  un  capital  de  plus  de  trois 
cent  mille  francs.  Les  ceuvres  poé* 
tiques       IMétastase  consistent  eu 
03  tragédies  lyriques  et  opéras  de 
divers  genres ,  vi  oratorios  ^  4^ 
cantates   ou  scènes  lyriques ,  une  ■ 
foule  innombrable  d'élégies ,  idylles, 
canzonette ,  soinH-ts  .  etc.  ;  c\  enfin 
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des  tradttctloiis  ta  rers  d'auteurs 
latins ,  parmi  lesquelles  on  dbliDgiie 
Vjirt  poéliqae  d*Horace.  Parmi  ses 
ouvragiis  en  prose ,  oiitrc  ceux  dont 
nous  avons  fait  mention  {.4naljse  de 
la  Poétique  d'.dristote ,  et  Obser- 
vations sur  le  théâtre;  grec)^  on 
doit  coiiiptfT  une  Correspondance 
«âssci  clcadue ,  et  souvent  intéres- 
sante eliaslructive.  Pai  ail  nos  poètes 
(£ui  ont  prudte  des  cuuceutiuus  dra- 
.  Statiques  de  Mëtastaie ,  il  (uni  citer 
surtout  de  Belloy  etM.  Delrien.  M.  de 
Labouisse  a  imîttf  en  vers  françauscf 
cantates,  qui ,  sous  le  rapport  de  leur 
sujet  ordtnairc,  peuvent  aussi  bie^ 
âtre  classées  panai  les  pastorales  » 
que  rapportées  an  genre  Ivnq'ie.  I!  a 
paru  , depuis  l'j'SS  jusqu'à  nos  jours, 
une  multitude  innombrable  d*édi- 
tious,  prétetidues  complètes ,  de  Mé- 
tastase. Noiis  noua  bornerons  à  citer 
les  plus  estimées  :  I.  Paris ,  1 7  55 ,  t  a 
ToL  iii-8^.  (Teave  Quillan),  sous  la 
direction  de  Calzabigi ,  dédiée  à  ma- 
damedePompadour.ll.Tarin,i757, 
14  vol.  in- (imprimerie  royale  ), 
d'après  rcditiou  préce'denle.  lit.  Pa- 
ris, 17B0  ,  l  i  vol.  grand  in-8<>. 
(  veuve  Hérissant) ,  sous  la  direction 
de  Pezzana  ,  (j.ti  accentua  la  proso- 
dicenfaveiirdes  Français.  IV.  Gènes, 
i8o*i  ,  G  forts  vol.  ,  petit  ca- 

ractère. Le  poète  Massuccio,  qui 
présida  k  cette  édition ,  l'a  enrichie 
des  ceayres  posthumes  et  pièces  iné- 
dites, publiées  à  Vienne  ,  en  1795  , 
parle  comte  Ajala;  mais  la  cones- 

Çond^^xe  y  manque  en  entier»  Y. 
adoue,  (Fo|;lierini),  1810,  vol. 
H  avait  jKiru  de  i^Si  à  i^Gr ,  une 
traduction  française  des  traiiédies- 
opéras  de  Métastase  (  par  Kichelet), 
Vienne  (Paris),  i  i  vol.  in-i*ji.  Les 
Italiens  ont  presque  divinisé  Mé- 
tastase :  leurs  éloges  pourraient  pa- 
raitce  suspects  ^  si  ce  n'est  sous  le 
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rapport  de  son  style  dont  ils  sont  les 
juges  natureb  ;  et  ce  style  ,  ils  le  re^ 
gardent  comme  un.  modèle  de  pure  < 
te,  d*élégdnce  et  d'harmonie.  Ccsi 
dans  ses  pièces  empruntées  a  r£cri- 
tnre-Sainte  et  coîh  posées  pour  la 
cbapollc  de  Tenipereur,  qu'il  a  le 
pîtis  multiplié  ît's  p,ran(lcs  beautés 
d'i  style.  Pour  les  autres  parties  d'i 
l.dcnl  de  .Métastase,  i'   sera  plus 
curieux,  et  plus  intéressant  d'enten- 
dre deux  célèbres  critiques^  âran-» 
^(  i  s  à  sa  nation.  Voici  d'abord  ce 
qu'eu  dit  Laharpe  ,  dans  son  Coar-s 
de  littérature  :  a  Je  ne  connais  point, 
1»  parmi  les  modernes, d*écrivain plus 
»  précis  que  Métastase.  Un  peuple 
»  qui  peut  se  t^lorifier  d'nn  tel  p<>*'te. 
m  ne  sdLir.iit  dire  que,  s'il  s'allaclie 
))  exclusivement  à  la  musique ,  c'est 
»  que  les  paroles  sont  mauvaises. 
»  Ûu  peuple  spirituel  et  instruit  ne 
»  pouvait  pas  méconnaître  le  génie 
»  de  Métastase ,  dans  Tintérêt  des 
»  situations  ,  et  dans  la  beauté  du 
»  dialo<;ue  et  du  style.  Cependant, 
»  c'est  â  la  cour  de  Vienne  ,  et  non 
))  dans  sa  patrie,  que  ce  célèbre  écri- 
»  v.iin  a  trouvé  des  recoin  penses  et 
«  d.'s  li(»niienrs.  »  Un  fameux  cri- 
tique .tlleui  i!id  ,  M.  W.  8t:hlé|;pl  , 
(1  ans  sou  Cours  de  littérature  dra- 
matique ^  f.ri  un  examen  beaucoup 
plus  aprofondi  du  sysibmc  draina- 
ticpic,  et  du  mérite  on  des  défauts 
des  ouvrages  du  poète  Italien:  a  h\ 
»  réputation  de  Métastase  ,  dit-il,  a 
1»  obscurci  ceUe  d'Apostolo  Zcao, 
»  parce  (pfen  se  proposant  le  même 
»  but  ,  il  eut  un  talent  bien  JîIuî 
T>  flexible,  et  sut  mieux  se  ployer  aux 
))  cuuvenauces  du  musicien.  Ui!C 
))  pureté  parfaite  dans  la.  diction  , 
«  utie  grâce  et  une  élégance  soute- 
»  nues  ,  ont  fait  regarder  Métastase 
»  par  ses  compatriotes  comme  un 
»  auteur  classique ,  et ,  pour  ainsi 
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%  4îre,  comnre  le  Racine  âa  l'îtalie. 
»  11  a  surtout  iinedouc'^'nr  ravissante 
y*  dans  les  vers  destines  an  cliant. 
»  Peut-être  jamais  aucun  poète  u'a- 
»  t-il  posscile  au  même  degré'  le  don 
»  de  rassembler,  daus  uu  étroit  cs- 
»  pacc,  les  traits  les  plus  touckants 
»  d'une  situAtion  pathétique.  Les 
»  monologues  lyriques ,  à  la  fin  des- 
»  scènes^  sont  1  expression  liani|o> 
»  uieuse,  à-la  fois  la  plus  concise  et 
9  la  plus  juste,  d^une  disposition  de 
»  Tame.  11  faut  cependant  convenii' 
»  que  Me'tastase  ne  ])eint  les  pa'-sions 
»  que  sous  fîes  rotiieurs  trrs->j;<>ne'- 
»  raies  :  il  ne  donne  aux  senti uiclils 
»  du  cœur  rien  qui  apparliennc  au 

V  caractère  ifidiviiiud  ,  ni  à  la  con- 
»  templaliou  universelle.  Aussi  ses 
»  pièces  ne  sont-elles  pas  bien  forte- 
»  ment  conçues ....  Quand  on  en  a 
9  lu  quelques-unes  y  on  les  connaît 
»  toutes.  Il  ne  faut  cependant  pas 
9  être  trop  sëvère  :  les  néros  de  Më- 
»  tastase  sont  galants ,  il  est  vrai  ; 
»  ses  he'romes  poussent  la  délicatesse 
»  jusqu'à  1  1  milliard ise    mais  peiif- 

V  être  n'a-t-on  blâme  cvlic.  pociie  et- 
»  feniinéc  que  parce  que  l'on  neson- 
»  geait  pas  à  la  nature  de  Topera.  » 
La  justice  n'eût-clle  pas  exige'  que  M. 
Schi^el  f  qui  se  moutre  ici  critique 
n  judieieaxy  reconnût  dans  cette 
nature  même  de  V opéra  la  cause  iné- 
Tttable  de  la  langueur  ou  des  invrai*  - 
Semblauces  qui  ddpiftnt  trop  sou- 
vent les  plus  belles  compositions  de 
Métastase?  Cest  encore  pour  se  plier 
au  genre  de  Topera,  que  Métastase  a 
si  sou  veut  viole  la  rc^le  des  unile's  , 
altère'  les  cinrtères  de  ses  héros, 
et  coupe  soji  style  à  l'excès.  Il  est 
moins  excusable  pour  avoir  trop  pro- 
digue Tantitlièse;  mais  cette  affecta- 
tkm  est  un  vice  général  des  poètes 
de  son  pays.  Le  drame  lyrique  veut, 
en  gé^néral^  undàioûmtat  kctmas; 
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et  combien  de  fois ,  pour  obr'ir  à  cet 
usage,  pour  avoir  tsn  chonir  bril- 
lant on  un  diverti-M  jiK  )ii  linal ,  le 
poète  ne  i>'est-ilpas  vu  dans  la  néces- 
sité d'intervertir  Tactiun  tragique,  et 
de  dénaJurcrses  pcrsounagci  \  11  est 
donloorens  de  peaser  que  tant  de  sa- 
crifices à  une  loi  frivole ,  sont  aa« 
jourd'bui  en  pure  perte.  L'immeoso. 
développement  qu'a  pris  tout-Â^coup 
le  système  musical ,  la  nécessité  des 
morceaux  d'ensemble,  depuis  le  duo 
jusqu'au  grand  final  ,  assimilent , 
maintenant  Métastase  à  notre  Qni- 
naiilt,  etfont  ([ue  ses  0})éras  ne  pour- 
raient plus  être  mis  en  niusique  saus^ 
être  retouebés,  ou,  selon  le  mol 
reçu,  a  rangés.  C'est  ce  que  n'au- 
rait pu  prévoir  Tillustre  auteur , 
quoiqu'il  fât  non-seulement  grand 
amateur  de  musique,  mais  même 
bon  composilenr.  On  a  gramé  deux 
oeuvres  de  ses  productions  musicales^ 
l'un  est  un  recueil  de  Canzoni,  et 
Tautrea  pour  titre  :  ArieseioUe ,  et 
Coro  con  sînfonia.  On  a  encore  de 
lui,  en  manuscrit,  le  fnnenx  duo  : 
Grazie  agVinrrafun  luui.  Ou  a  re- 
recueilli les  Fensieri  di  iMetastasio^ 
ov^en)  Sentence  e  Massime  estratte 
dalle  sue  opère ,  Paris  ,  1804  ,  in- 
12.  S — V — s. 

METEL.  r.  BOISBOBERT. 

METEL  on  METELLUS  (  Hu* 
GOEs),  poite  et  littérateur  du  don- 

zième  siècle,  ctaitnë,  vers  Pan  i  o8o,à 
Toul ,  d'une  des  premières  familles 
de  cette  ville.  Sa  mère ,  restée  veuve 
de  bonne  heure,  prit  le  plus  grand 

soin  de  son  é<biralion;  elle  Tenvoya 
à  l'école  du  docteur  Ticelin  ,  babile 
instituteur,  qui  lui  fit  faire  de  rapides 
progrès  dans  les  sciences  et  les  arts 
rnhivés  alors.  Métci  visita  ensuite 
les  principales  villes  de  France  et 
d'Italie,  et  suivit  à  Rome,  les  leçons 
des  plu^L  Cidres  professeurs  ;  mais 

219.. 
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cnlraînt'  par  rexcmpie  Je  se«»  cama- 
rades, il  ne  l.ud.i  j)as  a  nj*  livrer 
iâ  tous  les  ilésordn?5  d'iiue  vie  liceu- 
cieuse.  Il  ouvrit  enfin  les  yeux  sur 
ses  nombreux  egarcmetits  ;êt ,  ayant 
quitté  l'Italie  ^  il  vint  se  placer  sous 
la  discipline  d'Anselme  de  Laon  , 
savant  tnc'oiogieti.  P.ir  le  eoiiseil  de 
son  maître  ,  il  eml)ras.sa  la  vie  rcli* 
îiietise  dans  l'a'ubave  des  ehanoines 
réguliers  de  S  nnt-I.ron  deTou!:  îi»ais 
il  lui  tutpl>i>  t'-((  prendi'c  l  liabit 

«jiic  les  verltjs  de  son  ii(>n\(  !  elat. 
J  laentésans  eesscparle  souvenir 
du  monde  auquel  il  avait  rcn'oncë , 
du  fond  de  son  cloître,  il  adressait 
des  lettres  aux  plus  grands  person- 
nageSf  non  pour  leur  dem.tnder  des 
conseUs ,  'mais  pour  leur  donner  des 
avis,  et,  plus  encore,  comme  11  en 
convient,  dans  IV^^imir  <\w  sa  cor- 
respondanee  .ivcc  1rs  lioinmes  rc!è- 
bres  saiivcrail  son  nom  do  l'oubli. 
Dans  loules  les  lettres  qoc  nous  a\  oiis 
de  lui ,  un  voit  percer  la  vanité  la 

Ï)lns  extraordinaire  ;  mais  c'est  dans 
a  cinquante^unième  qu'il  a  surtout 
cberché  à  donner  tme  haute  idée  de 
ses  talents ,  et  de  leur  universalité. 
A  l'eu  croire ,  il  était  presque  cons- 
tamment sorti  victorieux  des  dispu- 
tes de  l'eroie  ,  cl  il  ne  le  (  ('dait  à 
personne  pour  les  coîniaissanees  eu 
m'ammaire  ,  jdiilosdpliie  ,  rlietoii- 
qoe  ,  musique,  i*.al iicinaîi'î nos  et 
astronomie  ;  cuûu  ,  ajoute  i-il  ,  u  je 
V  pouvais,  en  me  tenant  suf  uu  pied, 
»  composer  jusqu'à  mille  vers  ;  je 
»  pouvais  faire  des  chants  rimes  de 
1»  toute  espèce  ;  j^^tais  en  elat  de  die- 
»  trr  à  trois  copistes  à-la-fois,  sans 
»  me  troubler.  »  Métei  mourut  vers 
Tan  1 1^7  ,  dans  un  â'^^e  avance*.  Des 
lîonibreuse^s  producli'Mis  (V  cet  e'rri- 
i!  n<- fc-lc  |iliis  r[iM  (lcs  Lettres 
et  des  J  iit\u,  .  (Iniii  oji  (■(•iniaissait 
(l«uji,  copier  ^  i  uuudaus  la  LililtutUc- 
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rpic  du  Collège  de  Clermont  (  Louis- 
le-Giand  ) ,  et  l'autre  dans  celle  de 
Sainle-Geuevicve.  Hugo,  abbe d'Es- 
tival en  a  extrait  an^iiAfite-cîii^  Let* 
très  et  quelques /Vii^ment^  de  diflfé- 
rentes  pièces  de  vers  ,  qu'il  a  publiés 
dans  le  tome  ii  des  Sacrœ  antiqui- 
talis Monumenta{  ^.HuGO ,  XXI, 
a8  ).  On  trouvera  une  aiinlyse  inté- 
ressante des  L(  lires  de  Melel  dans 
y  Histoire  Ulléraire  de  la  France, 
tom.  xii  ,  /j95-')io,  Mabiîlon  avait 
déjà  publié  celles  qui  sont  adressées 
à  saint  Bernard ,  dans  rediliou  des 
œuvres  de  ce  Père  î  parmi  les  autres , 
on  en  distingue  une  à  Abélard,  dont 
Métel  condamne  les  erreurs  avec 
lieancoup  de  sévérité,  deux  à  Hélo'îse^' 
une  à  Gerland, écolàirc  de  Besançon, 
à  All>eron,  e'veque  de  Maience  ,  etc. 
Les  vers  latins  de  Métel ,  recueillis 
par  son  ('diîenr ,  ne  ilonnent  pas  une 
bien  grande  idée  de  son  talent  pour 
la  poésie  ;  la  nuilicurc  pièce  est  la 
première  :  D  'un  Louv  ijui  it;  Jil  er- 
mite  ;  mais,  par  malheur,  elle  n'est 
point  de  Métel ,  et  c'est  par  erreur 
que  son  éditeur  la  lui  attribue.  Celte 
fable  est  de  Marbode,cvcqne  de  Ren- 
nes^ el  on  la  trouve  dans  les  OSiiifes 
de  ce  prélat.  D,  Cal  met  attribue, avec 
assez  de  vraisemblance  ,  à  Métel ,  la 
chronique  eu  vers  ,  intitulée  :  Garin 
le  Loherans  ;  mais  les  auteurs  de 
V Histoire  littér.  dt  la  France  ne 
partagent  point  cette  opinion  ,  par 
la  raison  qu'il  est  parlé,  dans  Von* 
vrage,  de  la  commune  ^c  Metz ,  dont 
l'établissement  n'eut  lieuqu'en  1 1 79, 
c'est- d'aire ,  plus  de  vingt  ans  après 
l'époque  fixée  pour  la  mort  de  Métel. 
Il  i.'c nous  est  pas  possible  de  résoudre 
cette  tlinirnllé.  Qnoi  qu'il  en  soit,D, 
Calmct  a  ]nil)lié  nn  Iuul;  et  euricui 
extrait  du  roman  de  Cruriii ,  à  la 
suite  du  tome  i^'".  de  VJ/isUirc  de 
Lorraine,  d^m  les  Preuves,  Gui. 
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CGXLi'CCLictxv;  cet  ouvrage ,  plein 
Û9  récits  fabuleux  ^  n'eu  est  pas 
moitis  trèS'Utilepourlacoiinaissauce 
du  langage ,  des  coutumes  et  des 
mœurs  des  Lorrains  au  moyen  âge. 

W— s. 

»IETFÎJ-US    (  OlIN TUS  -  C.ECI- 

Lîus  )  ,  Slii  iiuHDne  le  Macédoniqtte 
à  cause  de  ses  vi(  (oin  s  sur  les  Macé- 
doniens, était  <1(  1  une  des  plus  illus- 
tres familles  de  Kome  (  i ).  Sun  grand- 

Fcre  ayait  été  souverain  pontife ,  et 
un  de  ses  aïeux  dictateur;  il  fut  lui- 
même  préteur,  et  ensuite  consul,  en 
l'anÔi  I  de  Rome  (  1 4 1  av.inl  Jesus- 
Gbrist).  llvainq[iiii  d(  tix  fois  Ândris- 
ciis,  qui  se  élisait  (ils  de  Pei  sëe,  der- 
nier roi  de  Macédoine,  le  fil  prison- 
nier, renvoyi  à  Rome  (  V,  Andris- 
CUS),et  remit  cette  eoiiliee  .suws  la 
puissance  des  RouiaiiLs.  Il  remporta 
une  victoire  signalée  sur  l<  s  A(  !if Viis: 
mais  cefutMummius  qui  ayant  jiiis 
et  dépouillé  Coriulhc  ,  reçut  le  sur- 
nom d'Achaïque.  Métellns  fut  en- 
suite proconsul  en  Espagne  >  et  ne 
fit  plus  rien  de  remarquable.  Il 
nous  est  resté  des  fragments  d'un 
très-beau  discours  qu'il  adressa  au 
peupîe  sur  l'utilité  du  mariage.  C'est 
à  tort  que  Casf iiirius  et  Aultigelle 
l'ont  atfribiic  a  Metelliis  le  Numidi- 
€fue.  M«--fc!ins  le  Mucédoniifiu':  eut 
quatre  (ils  qui  se  distiuguèreut  ét^alc- 
nientà  la  guerre  et  dans  les  fonctions 
publiques  ;  entre  autres  Mctellus ,  sur- 
nommé le  Baléari^pêe  ,  à  cause  de 
ses  yictoires  dans  les  îles  Baléares. 
Ce  fat  un  spectacle  bien  étonnant 
que  de  voir  aux  obsèques  de  M(:tel- 
lus  le  Macédonique  y  les  coins  du  lit 
de  pararîe  portés  par  ses  quatre  fils, 
dont  deux  av  lient  été  consuls  ,  et  le 
troisième  l'était  encore.  M — nj. 


Oî!r'!qii'^  :i;if«'iir'<  ont  pirf  I  iidn  qn'fll»»  H^stM*» 
4fiit  4u  faioeu*  Cacut  ^^iii  lui  <iaîitcui>M-  Mcrciti*. 
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METELLUS  (  Quintus-Cjeci* 
Lius) ,  surnommé  le  NumiM^fue,  était 

pclit-ncveu  du  précédent;  il  naquit 
vers  la  fin  dn  sixième  siècle  de  Rome. 
Son  père,  Metelius  -  Calvus ,  le  (it 
élever  à  Atlièiies,  pai  l'orat;  n-  Car- 
néades.  (}.  M('îr!!us  j>r(;fi!a  si  1m.  11  des 
leçons  de ee  j)l)iloso])lie ,  (j'ie  N  j^  i'îms 
le  nu  l  au  nuiubre  des  inédit  urs  01.^4  - 
leurs  de  son  temps  ,  et  que  (^iceron  a 
loué  la  pureté  dv  son  langage.  Il  re- 
fusa de  faire  usage  de  ces  ayantages 
eu  faveur  de  Luciillus,  son  beau- 
frère  ,  accusé  d'une  action  malhon- 
nête y  et  déclara  qu'il  ne  savait  pas 
s'iutércsser  pour  un  lioinmeqiii  dés- 
obéissait auv  lois.  Il  fut  qtiesteur 
en  ()  >8  ,  trilum  en  633  ,  édile  en 
(VU)  ^  préteur  en  (i39,  et  rannec 
suivante  gouvernenr  de  la  iSicilej 
enfin  il  parvint  au  cuiisnlat ,  en  (>4  >, 
(  (  lut  eiivove'  en  Numidie  pour  com- 
lt.4Ure  Ju^iirllia.  Quoiqu'il  eût  trouvé 
l'armée  romaine  dans  Fétat  le  plus 
fàclicux  il  parvint  à  rétablir  la  dis» 
riplinc ,  et  obtint  une  victoire  impor- 
tante sur  les  bords  du  Muuiul. 
Ayant  voulu  assiéger  Zama ,  il  éprou- 
va un  échec,  et  ne  pouvant  soumettre 
le  roi  de  Numidie  par  1rs  armes  ,  il 
eut  recoiu'S  à  la  ruse  ,  g'<^na  Bomil- 
car,  son  confl  Irot,  et  lui  lit  accepter 
un  traité  de  (.0  lof  alors  (ju'il 

refus,-!  ,  avec  le  ton  dt;  hauteur  ([ui  lui 
etail  iialurel, un  confié  que  demandait 
Maiius,  son  lieutenant,  pour  aller  a 
Kome  y  briguer  le  consulat,  et  qu'il 
excita-  ainsi  toute  la  haine  de  cet 
amlihieux  plel)éicn.  Marins  souleva 
contre  lui  une  partie  de  l'armée^  et 
pr<'j'  ii  a  par  ses  in t ri j»ucs  l'insurrec- 
tion des  habitants  de  Vacca ,  qui  égor- 
gèrciit  la  garnison  romaine.  Enfin 
Mt-tellus  ne  fait  lui  résister  plus  long- 
temps  :  le  congé  lut  accordé  ;  cl  Ala- 
rins  se  n'od if  à  Rome,  on  il  lut  elu 
cjmsui  par  ic  peuple,  et  viat  rempla- 
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cerMetelluscnNumi'îie.  Celui-ci  avait 
dpjà  quitte  l'arme'e,  depeurdcse  ren- 
contrer avec  son  rival , et  il  s'était  iiâ- 
të  de  retourner  à  Rome  (  V.  Marius), 
où  il  fut  reçu ,  à  son  grand  étonnc- 
meut,  avec  des  dcm  iistralîous  ^ie 

1*016  extraordinaires.  Ou  lui  décerna 
es  Loiiueurs  du  triomphe;  il  fut 
siirnommë  le  JVumidùfuo^  et  l'on 
frappa  des  médailles  empreintes  de 
ses  victoires:  mais  i  pcioe  fut  «il 
descendu  de  son  char ,  qu'iî  se  vit 
expose'  à  toute  la  fureur  des  tribuns. 
Manlius  prononça  contre  !ni  un  dis- 
cours irès-violeiit  devant  l'assemblée 
du  peuple;  et  rac('usa  fl'e\acliousdaus 
son  gouveruemeut.  MelcUus  répondit 
à  ces  outrages  avec  sa  hauteur  ordinai- 
re, et  il  aaressa  au  peuple  de  vifs  re^ 
proches  sur  sa  %èrrté,  II  alla  ensuite 
présenter  à  ses  juges  le  registre  de  sa 
gestion^  mais  ceux-ci  le  renvoyèrent 
tibsous ,  saiîs  y  avoir  jeté  les  yeux  : 
«  de  peur ,  dit  Cicr'ron ,  de  scdésho- 
»  norer,  s*ils  licsifaifirit  à  cioii/'  la 
»  partie  d'un  homme  aussi  connu 
y>  pnni  son  intégrité.  »  Alors,  paisible 
cl  sans  emploi,  Métellus  s'occupa, 
pendant  quatre  ans,  à  faire hâtir  une 
très-j^clle  maison  sur  le  chemin  de 
Tibur,  II' fut  ensuite  nomme'  censeur 
(65 1  ) ,  avec  un  autre  Me'teUus  ^  fils  du 
Macédomtpte,  son  parent;  et  il  dé- 
ploya y  dans  cette  charge',  toute  la  sé- 
vr'rite'  de  son  caracti  rr;  ce  qui  lui 
attira  Itraucoiip  d'ennemis.  Un  jour 
il  fut  pukiisuivi  à  coups  (le  pierres,  et 
n'échappa  à  la  mort  qu'avec  le  se- 
cours des  chevalieis.  Marius,  étant 
revenu  à  Rome  en  G irrita  encore 
davantage  le  peuple  contre  lui  ;  et 
ces  deux  rivaux  s^nt  bientôt  trou- 
vés en  concurrence  pour  le  consulat, 
lAe't^lus  se  vit  en  butte  k  des  vexa- 
tions de  tous  les  genres.  De  concert 
avec  Us  tribuns ,  Marius  fît  exiger 
du  séuat  un  sorment  d*ol]i|éissance  à 
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une  loi  qui  n'était  pas  encore  rendue» 
Me'trllns,  comme  l'on  s'y  était  at- 
tendu  ,  refiLsa  de  prêter  ce  serment  ; 
et  il  répondit  à  ses  amis  et  à  ses  pa- 
rents ,  ((ui  Tcn  conjuraient ,  en  lui 
montrant  les  dangers  auxquels  il 
s'exposait  :  «  Cest  le  fait  d'un 
»  Idche  de  commettre  une  mau« 
»  vaisc  action  à  cause  du  péril  ;  et 
))  c'est  celui  d'im  homme  vertueux 
«  lie  faire  le  bien  lorsqu'il  y  a  du 
»  danger.  »  T^e  peuple  ordonna  aux 
consuls  de  prononcer  son  exil  à  son 
de  ti  ompc.  Une  partie  des  tribus, 
imiip^iiee  de  l'injustice  d'une  pareille 
coiuiamnnfion,  étant  venue  ka  otTiir 
de  prendre  sa  défense ,  il  ne  vouiut 
pas  être  la  cause  d'une  çuerre  civilé  , 
et  sortit  de  Rome  en  disant  :  «  Si  le 
»  peuple  est  tir^  de  son  aveuglement, 
»  il  me  rappellera;  s'il  y  persiste,  lé 
9  meilleur  parti  sera  de  se  tenir  bien 
»  loin.  »  Mctellus se  rendità  Rhodes, 
viUe  nb)is  rclèbre  par  son  école  de 
pii  i!(>so[i|iie:il  y  roula  dcsjourstrau- 
(]  iilcs  (ian^  la  soeiclc  des  c;cns  delet- 
ti  v  s  ;  <  t  il  y  fnt  chéri  et  honoré  ,  dit 
Cieerun,  comme  un  homme  qui  avait 
mieux  aime  sacrifier  sa  fortune  que 
sa  conscience.  Ce  ne  fut.  qu^au  bout 
de  plusieurs  aniuîes  que  son  fils  par* 
vint,  à  force  de  prières  et  de  larmes, 
à  attendrir  le  peuple,  et  que  le 
décret  de  bannissement  fut  révoqué. 
(  F.  l'article  suivant.  )  Métellus  était 
aSmvrne,  au  théâtre,  lorsqu'on  lui 
en  appoita  la  nouvelle;  il  la  reçut 
avec  tant  d'indifierence,  qu'il  ne  dai- 
gna pas  ouvrir  ses  lettres  avant  l.t  ua 
du  spectacle.  Lorsqu'il  fut  rappelé'  en 
Italie,  une  si  grande  foule  vint  à  sa 
rencontre,  qu'une  journée  entière  ne 
lui  suifit  pas,  dit-on,  pour  les  em« 
brasser  tous.  «  Il  rapportadans  Rome, 
»  dit  Cicéron ,  le  même  esprit  de  fer- 
»  nietéavec  lequel  il  en  était  sorti.  » 
îVJeteUu:i  avait  public  plusieurs  ou- 
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vragestrcs-cstimcs  pour  la  rorrcction 
du  style,  entre  autres,  uu  Recueil  de 
lettres  adrcsse'cs  aux  frères  Domitius, 
darant  sod  exil,  et  un  Discours  contre 
Messala ,  accusé  de  concussion.  Il  ne 
nous  est  parvenu  de  tout  cela  que  des 
Irrc^nieuts.  La  Vie  de  Mëtdius  écrite 
par  Plutar(iue  est  également  perdue* 

M — D). 
'T-rVï  US  -C.ECT- 
LIUS),  surnomme  J^ius^  à  cause  de 
sa  pieté  fdiale,  naquît  vers  l'an  Cr.i'j 
de  lu  ne,  et  fit  ses  premières  armes 
conlre  Jngurtha,  sous  son  père,  le 
Numidique,  qui  exigea  qu'il  fût  d*a- 
bord  simple  soldat ,  vivant  comme 
ses  camarades  y  et  supportant  les 
mêmes  fatigues.  Il  revint  avec  lui  k 
Komc ,  fut  témoin  de  son  triomphe  ; 
'   et  n^ayant  pu  empêcher  son  exil,  il 
mit  tout  en  œuvre  pour  obtenir  son 
rappel.  On  le  voyait  tons  les  jours, 
suivi  de  sa  nombreuse  et  illustre 
famille,  les  clievcnx  cpars  et  la  robe 
déchirée  ,  parcourir  les  li  il)ns  les 
larmes  aux  yeux,  et  «border  eu  sup- 
pliant chaque  citoyen.  Le  peuple 
tut  si  touché  de  ce  spectacle  qu  i;  le 
nomma  le  bon  FUsj  et  prononça 
le  rappel  de  Mctellns,  après  avoir 
mis  en  pièces  le  tribui^Furius,  qui 
Touluts'y  opposer.  Quinius-Cxcilius 
obtint  ia  charge  de  questeur  à  Tâge 
de  trente  un  ans,  celle  de  tribun  en 
,  et  le  consulat  en  6^3.  L'ad- 
ministration du  droit  public  lui  ethnt 
ensuit»*  pai*  le  sort;  et  il  se  donna 
de  tels  soins  dans  cette  place  que  ses 
re{;i-<tres  furent  déclares  les  seuls  qui 
incritasseut  la  foi  publique.  Ce  fut 
vers  te  même  temps  (  pendant  U 
guerre  sociale)^  qu'il  se  lia  d'une 
étroite  amitié  avec  Geéron,  et  avec 
le  poète  Ârchias.  Vers  la  fin  de  la 
même  année,  il  alla  commander  Tar* 
mée  dans  la  Pouille,  avec  le  titre 
de  proconsul^  et  ^éfit  le  général  des 
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IMarsesPompcdiii^  Silo.  Lecorisul  lui 
a^aat  ordouué  de  tiaitcr  aver.  les 
iSnmnites,  il  fut  oblige  de  rejeter  leurs 
propositioiis^  parce  qu'elles  étaient 
exorbitantes  ;  mais  Marius ,  qai  haïs- 
sait sa  famille,  profita  de  ce  refus, 

Iiour  leur  faire  des  oiTrcs  secrètes^ et 
es  entraîner  dans  le  parti  qu'il  ve- 
nait de  former  avec  Scrtorius  et 
Cirma.  Déjà  ce  parti  avait  re'uni  un 
grand  nombre  de  lron|>os  ,  cl  il  mar- 
chait contre  Rome ,  sons  les  ordres 
de  ses  trois  chefs.  Le  sénat  se  hâta 
de  rappeler  Métellus  pour  Topposer 
à  Tenuemi  de  sa  famiUc:  et  dès  qu*il 
fut  arrivé,  les  troupes  voulurent  ton* 
tes  se  râmirsous  ses  ordres,  quoi-  . 
au'il  ne  fût  pas  consuL  Plein  de  mo- 
oestie  et  de  respect  pour  les  lois,  il 
tança  rudement  ces  troupes,  les  renr 
voyant  à  leur  chef  ii^itime;  mais^  au 
lieu  d*y  retourner ,  elles  passèrent  .i 
renneaii;  ce  qui  mit  la  république 
d.ius  un  extrême  dau[;er.  Grassus  et 
ûletellus  sortirent  de  Romej  et,  n'o- 
sant j)as  livrer  une  liataille,  ils  essuyè- 
rent une  seconde  dèiectiou ,  ce  qui  les 
obligt  a  de  se  retirer  dans  la  Ligurie, 
puis  en  Afrique ,  où  ib  attendirent  le 
retour  de  Sylla,qui  soutenait  la  guerre 
co n t r e  iM i tii ridate*  La  mort de Ginna 
et  de  Marius  n*apporta  que  peu  de 
changements  dans  les  affaires:  ie  iils 
de  Marius ,  digue  en  tous  points 
de  son  père ,  lui  succéda  ;  et  il 
fit  déclarer  Métellus  ennemi  de  la 
république.  Mais  Sslia  étant  enfin 
de  retour,  Mcloli;i^  alU  au-devant  do 
lui  avec  son  arniee  ;  et  il  lui  valut 
nar  sa  seule  présence  uu  grand  nom- 
.bre  de  partisans  :  car ,  selon  Dioa 
Gassius,  on  avait  si  bonne  opinion 
de  sa  vertu  et  de  sa  probité,  que 
beaucoup  de  gens,  songeant  qu'il  était 
impossible  que  le  parti  qu'adoptait 
un  aussi  bon  citoyen  ,  ne  fût  pas  le 
meilleur^  se  décidèrent  à  ie  suivre. 
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l/cs  deux  proconsuls  ciitrcrent  avec 
lie  j^i  niidos  t'orccs  en  Italie;  et  Mc- 
U'Wus  obtint  des  sucres  iniportaDts, 
<î'al)<)'d  vers  la  rivière  (VOKsis  où  il 
battitCarinas ,  lioutcnan!  rie  CarliOTi  : 
ft  cn.suilc  Cn'lifui  Ini-jurriic  ,  <|ui 
s't'lait  rf'liré  vt-r.s  Kiiiiini ,  sur  la  iioii- 
Tclle  de  la  delailc  de  Marins  à  Prc- 
ncstc;  et  (pli,  aprrs  sa  propre  défaite, 
alla  se  rcunir  à  Ndrbauus,  près  de 
Faventia ,  où  il  fut  encore  une  fois 
mis  dans  n  o  déroute  absolue.  Ce- 
pendant Sy^a,  trouvant  que  les  af- 
faires n'aUaient  pas  assez  vite  de  ce 
rôle!.  V  envoya  I*'  jeune  Pom]ie'e, 
que  Meiclins  accepta  puur  adjoiiif. 
Kn  (i'j'J  ,  le  dirla!e  :r,  {jui  vuulait 
encoî;»  ctfnscrv*  !■  ic  Jitrc  de  cuiisid 
^t  la  ù.n.ic  (xicrieurc  de  Ja  lepn- 
]jlique,  pt  it  Mëtcllus  pour  son  collè* 
j;iie,  et  l'envoya  en  hspagne,  pour 
combattre  Scrtorius.  Il  ne  fallait  pas 
moins  m\c  son  expérience  et  tonte 
son  habileté  ponrluttcr avec  ini  tel  ca- 
pitaine; r^ais  l'âge,  joint  à  l'habitude 
d'une  vie  voluptueuse  ,  eominen- 
rait  à   ralr-nlir  .'<a   Yi2[nenr  et  son 

o  ... 

c  ourage  :  accoutume  d  aiileuis  a  une 
t^uerr»' tîiodi'}  !  •.' ,  il  ne  put  d'abord 
se  dclcndrc  des  ruses  et  de  l'aclivite 
de  son  ennemi ,  qui  ne  cessait  de  le 
liarcelcr,  de  lui  enlever  ses  de'tache- 
ments,  ses  convois,  et  se  refusai  t  à  une 
bataille  décisive.  Serl  u  i:  s  l'obligea 
de  lever  le  .sieç;e  de  Lacobrige;  et, 
voulant  le  dect  nsiderer  aux  yeux  de 
sessuldals,  il  lui  proposa  de  îer?niner 
la  guerre, par  nî!  '•ombat  sini/i'iri-^ 
et:  (jue  Aîeiellus  lei.isa  en  djsatil  rju'd 
«levait  Taire  le  mclicr  d<  L',ineral,  et 
non  celui  de  gladiateur.  Tout  annon- 
çait que  cette  guerre  allait  tramer 
en  longueur,  lorsque  Pompée  fut  en- 
voyé' en  Espagne  à  la  téted'une  armée 
de  trente  mille  liommes.  Un  tel  se- 
cours pouvait  suOireàla  réduction  de 
^^rtorius,  si  ces  deux  cbefs  eussent 


MET 

agi  de  concert;  mais  Pomjpée devait 
faire  la  guerre  . de  son  coté  y  et  il 
n'avait  aucun  ordre  à  donner  ni-à  re- 
cevoir d(!  Me'tellus;  celui-ci  fit  np'ati- 
niolns  tous  ses  elForts  pour  se  mettre 
en  bonne  intellifzenee  avec  son  collé- 
gue,  et  il  marebait  dans  le  dessein 
de  se  retuiir  à  lui,  lorsqu'il  obtint 
deux  victoires  importantes  sur  un 
lieutenant  d^  Sertorius,  qui,  tou« 
lant  s'opposer  à  son  passage,  périt 
des  su. tes  d'inie  blessure  qu'il  reçut 
de  la  main  de  Me'tellus  lui'même. 
Ay>\TS  de  nouveaux  avantages  et 
des  maiY'bes  pénibles,  les  arraées 
romaines  parvinrent  enfin  à  se  réu- 
nir; et  les  deux  généraux  s'embras- 
sèrent en  leur  présence  avec  de 
grandes  démonstrations  de  joie.  Ils 
continuèrent  néanmoins  Heprs  opé- 
rations séparément;  et  tandis  que 
Pompée  éprouvait  unécbec,  Mêtel<» 
lus  défit  successivement  Scrtorius  et 
son  lieutenant  Per))enna  a  Sagonte. 
Quoiqu'il  eût  été  blessé  grièvement 
d.ms  î;i  mêlée,  il  le  poursuivit  avpo 
tant  de  clinlfur,  qu'il  lut  j)res  de 
s'iMupaifT  de  sa  ]>ersonue  ,  cl  l'o- 
bli^(a  de  s'enbi  Jiier  dans  Calagmis. 
Revenu  dans  l'Espagne  ultérieure, 
Métellus  y  prit  ses.qnartîers  d'hiver, 
et  il  fut  reçu  par  tout  le  pcu])leavec 
des  transports  extraordinaires  de 
j (r i e  l't  d  '. I  ■  !  1 1  !  i  !  il  !  i  on.  Il  souiTrît  même 
({ir<:n  lui  dix'ssàtdes  autels^  et  qu'on 
lui  l'il  des  sacrifices  sur  son  passage. 
Témoins  de  cette  faiblesse,  le  ques- 
teur Libinins,  et  d'autres  flatteurs, 
bniit  coiiitruire  un  temple  im- 
nten.se,  (u  tiéde  trojjliée^,  de  décora-» 
lions  de  toute  espèce,  avec  des  théâ- 
tres sur  lesquels  on  représenta  des 
pièces  à  la  louange  du  vainqueur. 
Î3ès  que  Me'tellus  y  parut,  Tencens 
il  ni.)  de  toutes  parts,  et  une  statue 
de  laV  icioijc  vint  poserunecouroime 
sur  sa  tùle  au  milieu  des  éclairs  c( 
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d(i  tonnrrre  qui  se  faisait  enlciKlrc. 
L'n  tel  f.istc  uuisit  à  Melcllus  tlans 
Tespiit  lies  vieux  Romaint»  altaciiés 
aux  mœurs  antiques  de  la  repu- 
blique ,  et  qui  se  ra|)j)(lairut  la 
modestie  et  la  simplicité  de  ses 
pretnicires  aimées.  Ce  qui  lui  attira 
encore  davantage  ranimaclTersioii 
4e  beaucoup  de  gens ,  ce  furent 
ses  emportetnents  contre  Sertorius, 
que,  du  sein  des  plaisirs  et  île  l'ivres- 
se, il  traita  de  fugitif,  de  misàrable, 
proniHt.U)t  à  relui  qui  le  tiiornit  une 
somme  dcrcnf  f.ilciiis,  et  viii^l  mille 
arpciils  (le  tci  iT.  Cepejidaiil  la  junc- 
tiun  fîrs  ai  niccs  romaines  n'avait  en- 
core pi  odtiit  (l'antre  rcstilt  it  (jiio  1.» 

S rise de  quelques  villes,  et  l'invasion 
e  quelques  contrées ,  que  Sertorius 
reprenait  bientôt,  en  recouvrant  de 
nouvelles  forces  et  ime  nouvelle  éner- 
gie. Ce  ne  fut  qu'après  sa  mort,  que 
Mc'telius  fit  de  nouveaux  progrès,  et 
qu'enCu  il  acheva  de  soumettre  l'Ès- 
pagne.  Alors  il  i*epas.sa  les  Alpes,  et 
jicenci  ?  snii  armée,  ne  ç:.irdant  que 
ce  ([111  iui  était  nccrssairc  pour  ac- 
compagner son  triomphe.  Ce  triom- 
phe eut  lieu  le  nième  jour  que  ctlui 
de  Pompce,  le  4  fies  kalendes  de  jan- 
vier, l'an  683  de  la  republique.  Des 
médailles  furent  frappées  en  l*hon- 
Bcur  des  deux  triomphateurs.  Depuis 
ce  temps,  Mctelliis  vécut  en  paix, 
'  p'ayaut  plus  d'autre  charge  que  celle 
de  souverain  pontife,  qu'il  posscJait 
âepuis  long-lcmjjs,  et  clans  laquelle  il 
eut  Julr.s-f 'csar  pour  succes^fur.  On 
a  des  in('ilail!es  que  celui-ci  lu  ira])- 
pcr  eu  son  honneur,  et  sur  lesquelles 
on  voif  un  type  iVlatif  à  sa  pictc' 
lilialo;  savuir,  Ence  portant  son  père 
sur  SCS  épaules  ,  et  une  cigogne ,  qui 
^tait  chcx  les  Liatins  le  symbole  de 
la  fidélité.  Mctellus  mourut  en  690, 
âgé  de  soixante-six  ans,  laissant  un 
(Us  ado|)tif,  Métellus-ScipioQ,  qui. 
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coinme  lui,  suivit  le  parti  du  sénat 
dans  les  guerres  civiles  de  Jules-Cé- 
sar. Aimant  avec  passion  la  popsie 
et  la  gloire,  il  desirait  vivement  qu'un 
poète  prît  ses  e^j)I()its  pour  le  sujet 
de  SCS  chants;  mais  il  ne  put  obtenir 
cet  honneur ,  quoiqu'il  en  e^  comblé 
'plusieurs  de  présents.  Frontin  a  loué 
ses  talents  militaires  et  surtout  sa  dis- 
crétion. Ud  de  ses  offl<  icrs  lui  ayant 
fait,  dans  sa  guerre  d'Espagne,  une 
question  indiscrète,  il  lui  répondit: 
Si  je  croy  ais  que  cette  tunique  cou- 
mit  mon  secret ,  je  la  jèterais  au 
feu.  'M — n  5. 

METFLLUS-CRÉTTCUS  Qi  m- 
tus-Cjxilius  ),do  la  mrme  famille 
que  les  précédents,  naquit  vers  le 
commencement  du  huitième  siècle 
de  la  république,  et  fut  nommé  con* 
su!  en  759.  On  le  cbaKca ,  en  784 y 
de  i'expémtion  contre  h  Crète;  et  il 
s'embarqua  avec  trois  légions  sur 
trente  navires.  Il  toucha  aux  cdtes 
de  Sicile,  et  ope'ra  un  delîarqtiement, 
pour  aider  son  frère  F.urius  Mctellus, 
qui  on  clait  le  pruleur,  à  expulser  les 
pirates.  11  reprit  err^nife  sa  route  veft 
la  Crète;  et  il  dcJ>arqua  à  la  eût**  sep- 
tculriouale  de  l'île ,  près  de  U  ville 
de  Gydonie,  où  il  défit  la  première 
armée  crétoise  qui  voulut  r  opposer 
à  son  passage,  conduite  par  le  géné- 
ral Lasthène.  Cette  victoire  le  rendit 
maître  de  la  campagne  ;  et  ses  lé- 
gions le  proclamèrent  imperator , 
sur  le  champ  de  bataille.  Les  habi- 
tants épouvant(^s,  sVtant  rrfii'j^irs  à 
la  hâte  dans  les  villes  qui  etairut  très- 
nombrriises,  il  en  oblij^ra  jilusiours 
à  capituler.  Ce  fut  aloi  s  (pu-  Je  L^a-'në- 
ral  Cretois,  fuyant  devant  lui,  prit 
le  parti  désespéré  d'incendier  les  ma- 
gasins et  les  cités  qu'il  était  forcé 
d'abandonner.  Cette  conduite  irrita 
an  dernier  point  l'impitoyable  Mé* 
tellus ,  qui  y  ne  voulant  pas  plus  nié> 
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nager  les  Cretois  (][u*ils  ne  se 
nagaient  eux-mêmes ,  porta  partout 
le  fer  et  la  flamme ,  et  traita  les 
prisomûcrs  avec  une  excessive  ri- 
gueur,  u*épareoant  pas  pJus  les 
na(lonau|L  çue  les  pbatcs  ;  au  point 
que  pldsiours  s'empoisonnèrent  , 
plutôt  <j.ic  de  suuinir  ses  cniau- 
te's.  Il  lai  fallut  lui  au  de  combats 
pour  s'emjiarer  de  la  partie  septen- 
trionale de  l'ile;  et  les  habitants  ;i'c- 
tant  retirés  dans  la  partie  me'ri- 
dionalc,  qui  est  la  plus  ëlevée,  il 
eut  beaucoup  de  p(  iue  à  lesy  fjorccr. 
Cette  diâi4;iiltc  s'accrut  encore  par 
les  pte'tentioBs  de  Pompée,  <|uiy  de* 
venu  comui  n  ?  i  il  a  ut  de  toutes  les  mets 
et  des  pays  limitrophes,  e^ij^ca  que 
Meïcîliis  reçût  ses  oixlres,  et  traitât 
les  habitants  avec  plus  de  mcna'f^e- 
ineiit.  Cebii-ci, irrite  d'une  telle  j)ic- 
tcution,  poussa  la  gueJie  avec  une 
nouirelle  vigueur,  et  n'en  deviuft  que 
plus  cruel  envers  tes  CSre'toiç ,  qu'il 

Jiarvint  enfin  à  soumettre  ^  après  une 
utte  de  quatre  ans.  Il  fit  Lastliène 
prisonnier,  leva  d'énormes  ronlri- 
Lulions,  efal'lit  daiis  tOUterUelcgOU? 
veruement  <lcs  Romains ,  et  sn|>pri- 
Xiia  les  autiqiu's  lois  de  Minos.  II 
retourna  aussitôt  à  Rome,  où  les  in- 
trigues de  Poiu|)(r  s'ispendircnl  sou 
triomphe  :  il  nelMjliiitqu  a|)rè^  èti-e 
resté  trois  a  us  hors  de  la  viUe.  .Me* 
tellus  -  Grâicus  vécut  depuis  an  sein 
de  la  paix,  et  mourut  dans  un  â^e 
avancé,  laissant  deux  enfants ,  Qum- 
tus  Métellus,  qui  fut  aussi  consul, 
et  Cxcilia ,  f^mme  de  Crassus,  qui  lui 
(it  eiever  le  mausolée  appelé'  Capo 
tli  hove ,  (jue  Ton  voit  encore  sur  la 
voie  Appia.  M — D  j. 

METELLUS  (  QuiNTUS-a=F.c[- 
Lius),  surnomme  Nepjs  <  le  Dissi- 
pateur ) ,  était  fils  de  Métellus  le 
BaUarique,  et  petite  du  Macédch 
nique»  Connu dâ  saicuncssc  pour  un 
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homme  brouillon  et  turbulent ,  îl  fut 
désigné  publiquement  conàtoe  jtc)  pa^ 
Caton-d  Utique  y  qui ,  après  avoir  re- 
noncé au  tribunat ,  se  décida  néan- 
moins à  le  briguer,  dès  qpi'il  vit  Blé- 
tellus  sur  les  rangs,  et  dans  la  seule 
intention,  dit-il,  de  s'opposer  à  sa 
folie.  Ainsi  ,  l'un  cl  l'autre  étaient 
tribuns  du  peuple  à  Vepoque  de  la  • 
coninration  de  (iatiliiia  j  et  Nepos 
sembla  appuyer  les  mouvements  des 
conjurés  eu  excitant  le  peuple  contre 
Gcéron ,  et  en  s'oppnsànt  à  ce  que 
cet  orateur  {«ut  faire  saliarangtie  se- 
lon Tnsage.  Cicéron  courut  menie  4b 
grands  dangers  dans  celle  occasion  ; 
mats  Catiliua  ayant  succombé ,  et  le 
sénat  ay^nt  pi  is  le  parti  de  Cicéron , 
Nepos  fut  i  l)  igi'  de  se  réfugier  vcis 
Pu^npcG  ,  qui  était  en  Asie,  et  dont 
il  n'eî.iit  que  ra;:;ent.  Caton  avait 
inuliUnieut  cherche  à  le  ramènera 
de  meillciu's  scntimcats ,  en  lui  fai- 
sant considérer  que  son  iUi|Stre  mai* 
son  sVtait  toujours  montrée  la  gloire 
cl  l'appui  des  patriciens.  Ce  fut  en- 
core eu  sa  qualité  de  tribun  que  Ne- 
pos voulut  s'opposer  à  ec  que  César 
jmisat  dans  le  trésor  public  ;  mais  le  . 
(li'  l  iteur , elcv  iiil  la  voix,  le  njeua«:J 
p  ^'•tliv  eiiieiit  «le  le  Iner,  eu  disant  : 
«  .I<'Mne  homme,  tu  sais  bien  qu'il 
»  m'est  plus  fai  lle  de  le  faire  que  de 
»  le  dire  ;  relire  toi  :  »  et  Métellus 
se  retira.  Il  ne  cessa  pas  de  tourmen- 
ter Gcéron  pendant  toute  la  durée 
de  ses  fonctions  de  tribun  ;  et  comme 
il  était  très-vain  de  sa  naissance  ,  il 
demandait  sans  cesse  à  l'orateur  le 
nom  (le  son  père.  «  Ta  mère  s'est 
»  conduite  de  telle  manière  ,  lui  dit 
»  un  jour  celui-ci  /que  tu  serais  bieu 
»  embarrasse  (le  répondre  à  une  pa- 
»  reille  qucsliou.  »  La  mère  de  Mé- 
tellus était  en  effet  connue  par  ses 
mauvaises  mceurs.  Cet  bomme  bi- 
zarre ayant  fait  enterrer  uu  corbeau 
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(Uns  la  même  tombe  que  son  précep-  »  cevoîr  de  la  Gaule  des  notnrelks 

teur,GioëraD  lui  dit  :  a  Tu  ùlIs  sa-  »  pacifiques.  On  Toit  «pi'il  aime  Je 

»  gcment  ;  car  il  t'a  plutôt  appris  à  »  triomphe  ;  je  voudrais  seiikment 

»  voler  qu*à  parler.  »  Metcllus  Ne-  »  qu'il  ne  le  fît  pas  tant  paraître.  » 

pos  p  a  vint  au  consulat,  en  l'aiince  Ce  fut  sous  le  consulat  de  Celer ,  q-ie 

h^)5  il''  liojiie;  et  il  se  reconcilia  se  forma  le  fameux  triumvirat  de 

aloi  s  avec  (îice'ron ,  dont  il  favorisa  César de  Pompée  el  de  Crassus ,  qui 

le  rappel.  Ou  ne  sait  pas  aiitrc  chose  détruisit  la  république  :  il  en  prévit 

de  sa  vie.  IM — d  j.  toutes  les  suites  ,  et  mourut  accablé 

-  MËTELLUS  (  QmiiTUâ  ) ,  frère  de  douleur ,  à  la  fleur  de  l'âge  ,  ea 

du  prêchent,  fut  surnommé  Celer  Tan  694  (ayant  J. -C.  60).  «  JTai 

(  le  Prom  pt  ) ,  â  cause  de  la  prompti-  ■  vii ,  s'écrie  Gicéron ,  cet  excellent 

tude  avec  laquelle ,  peu  de  jours  ^près  »  citoyen ,  dans  ks  derniers  instants 

la  mort  de  son  pcro,  il  fit  préparer  »  de  sa  vie,  dans  ces  moments  oii 

les  spectacles  qitil  duuna  au  peuple  »  l(^s  maux  du  corps  étouffent  toutes 

à  celte  occasion.  Ami  de  Ciceron ,  cl  »  les  pensées  de  Tesprii ,  n'être  oc- 

préleur  à  Tépoque  de  la  conspira-  >»  enpe  que  de  la  république,  frapper 

îion  (leCatilina,  il  concourut  beau-  »  de  la  main  le  mur  mitoyen  entre  Ta- 

cunp  à  la  faire  ci  lioticr.  Sou  zèle  »  tulus  et  lui ,  appeler  ce  grand  Imhh- 

pour  l'elat  le  transj.  riait  au  point  »  me,  puisrcjotf  r  les  bras  vers  moi, 

qu'il  n'hésita  pas  de  dire  un  jour,  en  »  me  recommander  le  salut  de  Rome, 

plein  sénat,  qu'il  tuerait  de  sa  pro^  »  cl  m'annoncer  les  affreuses  tempé- 

pre  main  un  consul  qui  voudrait  ^  tes  qui  allaient  s'élever.  11  Sa  maïa- 

asservir  la  république.  II  fut  nom-  die  ne  dura  que  trois  jours  f  et  Vom, 

mé  consul  en  Van  690;  et  il  était  ne  douta  poini  que  sa  femme,  Clo* 

dès4ors  memlne  du  coft^  des  au*  dia ,  ne  Teut  empoisonné*  C'était  une 

Î;ures  :  il  se  servit  du  crédit  et  de  femme  fbrt  décriée ,  sœur  de  do* 

'influence  que  lui  donnait  cet  em<  dius ,  qui  avait  commence  ses  galan- 

ploi ,  pour  soustraire  à  la  fureur  du  terics  avec  son  propre  frè-e  ,  et  s'c- 

ruple ,  près  de  le  mettre  à  mort,  tait  ensuite  livrée  a  î'.ne  buigne  ir- 

sënateur  Habirius  ,  que  deiendaient  trigue  avec  Ir  poète  (Gaulle,  qid  l'a 

en  vain  l'éloquence  d'Hurtcii-sius  et  cc'lc?bree  sous  le  nom  de  Leshic* 

celle  de  Giccrun.  Après  cet  éve'ne-  Celervovaitcecommcrceavecpeîne; 

ment ,  il  fui  envoyé,  avec  le  titre  de  mais  il  u'osait  s'en  plaindre  ,  car  il 

Êrocousul,  dans  le  gouvernement  de  était  faible  dans  son  domestique , 

i  Gaule  cîsalpiue,  que  lui  céda  Ci-  quelque  grand  que  fût  son  couraf;j|ï 

céron  ;  et  lors  de  son  retour  d'Asie ,  dans  les  affaires  publiques.  «  Cétait  » 

Pompée ,  son  beau-frère ,  le  fit  nom-  »  dit  Cice'rou ,  l'homme  le  plus  ferme 

mer  consul ,  espérant  trouver  en  lui  »  hors  de  chez  lui.  »  Après  sa  mort , 

un  appui:  mais  il  le  connaissait  mal  ;  Çlodia  se  passionna  pour  un  jeime 

car  Geler  était  incapable  de  voîiloir  homme  fort  beau,  nommé  Cœlius  , 

antre  chose  que  le  bien  de  la  repu-  à  qui  elle  prêta  beaucoup  d'argent, 

Mifjuc.  Cependant  il  avait  de  l'ara-  et  qui  l'abandonna  ensuite.  Elle  vou- 

bition  ;  car  Ciceron  écrivait  à  Atti-  lut  alors  ravoir  sou  argent ,  et  le  lui 

eus  :  «  Votre  Geler  est  un  excellent  demanda  en  justice  ,  l'accusant  d'à- 

V  consul.  Je  n'y  trouve  rien  à  re-  voir  tenté  de  l'empoisonner.  Cicérou 

a  dire  ;  siiiou  qu'il  uaime  pas  à  r&-  fit  pourle  jeum^buiumc  unplaidoyec 
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où  il  déploya  tout  ce  que  la  raillerie 
peut  offiir  de  p!  us  ?if  cit  de  plus  fin , 
et  ({u'il  termina  par  une  apostrophé 
véhémente  contre  l'audace  dune 
femme  qui  osait  accuser  son  client 
dVmpojsonneiuent ,  tandis  que  les 
murs  de  sa  maison  demandaient  en- 
core vengeance  de  son  propre  crime. 
IMcîellus  Geler  i)'ctit  (jo  un  (ils,  qui 
mourut  sans  euiants.  Lu  grand  nom- 
bre d'autres  individus  de  la  même 
famille  se  sont  aussi  illustrés.  Après 
Avoir  brillé  pendant  près  de  quatre 
siècles^  elle  s'éteignit  prérisément  au 
moment  ou  la  ^^uLliqne  cessa 
d'exister.  M— d  j. 

METEREN  (Emanuel  Van  )  , 
bistorien,  ne' à  Anvers,  le  9  juillet 
iS'i'î,  était  parent  du  célèbic  j;eu- 
graphe  Ortiilius.  Il  s'appliqua  tiaiis 
sa  jeunesse  au  commerce  ,  et  reti^^it 
diius  SCS  s|)éculalions.  Sou  père  , 
ayant  embrassé  le  jiarti  de  la  re- 
forme, avait  été  obligé  de  se  ré- 
fugier en  Angleterre,  ou  il  s^ourna 
iong-temps  lui-même  :  il  y  mourut 
consul  de  la  nali  xi  liollaudaise,  le 
S  avril  1G12,  à  l'âge  de  aus. 
Sa  veuve  lui  avait  fait  élever  un 
tombeau  avec  une  inscripfi<ai  rap- 
portée dans  la  Bibludli.  I>dpca  ; 
mais  ce  moaunieut  lut  «letr.iil  par 
rAuceudicdc  iGG(i.  Mctcreti  a  piiLlie 
une  Histoire  d^s  Pajs-Bas ,  dejuiis 
ravéncmentdc  Cbarlcs-Quint  au  trô- 
ne d'Espagne  (  i5i6  ) ,  jusqu'à  la 
ftn  des  troubles  religieux  ;  elle  parut 
d'abord  en  latiu ,  Amsterdam ,  1 5ç)7, 
îA-fol.  Meteren  la  traduisit  en  fla- 
mand (  Dclft ,  ir>09,  iu-4'\  ),  et  la 
continua  jusqu'à  l'auuife  Aru- 
beira,  iu-fol.  :  elle  a  cle  tra- 

duite du  flamand  eu  français,  par 
Jean  de  la  Haye,  la  Haye,  1618, 
in-fol.^  Amsterdam,  1O70,  in-fol., 
flg.  ;  et  en  allemand ,  Francfort , 
iGGq^  4       in-fol.;  il^.  L'auteur^ 
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dit  Lenglet-Dufresnoy,  n'épargna  ni 
soin,  ni  travail  pour  rendre  son  ou- 
vrage bon  :  mais  son  excessive  cré- 
dulité Ta  fait  tomber  dans  bien  des 
fautes  ;  et  il  n'a  pas  rougi  de  chec^ 
cbcr  à  iHureir  les  ratholirpies  les 
plus  estimables  ,  par  des  calomnies 
si  odieuses ,  qu'elles  lui  ont  cte'  repro- 
chées nîCFne  ]>ar  ses  co-religionuaî- 
rcs.  Le  ptij  trait  de  Melereu  a  été 
grave  [)ar  Btiulonois ,  in-4".  W — s. 

MEXEZEAU  (Clément  ) ,  archi- 
tecte, né  à  Dreux  dans-  le  seizième 
siècle,  s'est  rendu  célèbre  par  la  fa- 
meuse (ligue  de  la  Rochelle ,  dont  il 
doima  les  plans  etsurvei!la  la  cous- 
ti  iictiou.  Cet  ouvrage  dont  n'avaient 
pu  venir  à  bout  1rs  plus  habiles  iîi<>r- 
ïiipur  s ,  fiU  commence  le  vidéccjnl))'e 
iG  ,  i  l  termine'  dans  le  cours  de 
Tajujec  suivante.  La  dii;uc  avait  sept 
cent  quarante -sept  toises  de  lou- 
giteur ,  ei  ôtait  toute  communication 
avec  l'ennemi  à  la  ville  de  la  Ro- 
clietle,  qui  fut  obligée  de  capituler 
(  Louis  XI 11  et  le  cardinal  DE 
KicuELiEu).  Callot  fut  appelé  en 
Fr.inee  ,  en  i(i  ).8,  pour  graver  cette 
digue  ous  ses  dilli'renfs  aspects  (  F, 
C AI. LOI'.  \1,  5)^  ).  jMefezcau  elait 
arrliitei  te  fies  bâtiments  du  roi  ;  c'est 
lui  (pii  a  <  oiàtiuue  la  galerie  depuis 
le  vieux  LGu\rc  jusqu'au  troisième 
guichet.  Il  a  donné  le  premier  plan 
de  l'cgiise  des  PP.  de  l'Oratoire,  et 
celui  de  l'hôtel  du  duc  de  Longue* 
ville  ,  qu'on  trouve  dans  le  Recueil 
de  j4?anIMarot  (  F.  re  nom,  XXYIIf 
'^.■\^).  Le  portrait  de  MétP7.ean  a  e(e' 
grave'  par  Michel  Lasnc  ,  in-foho. 
line  vignelle  reprc'senle  au  bas  l  i 
digue  li*  i  l  Ivochelie,  avec  les  deux 
vers  sui\anr>  : 

^fiflMtrw  quip^mt  $i$lcKi,  noH  minor  est. 
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I^IETEZEAU  (  Paul  ) ,  fièw  du 
précédent ,  uc  à  Paris ,  était  licencie' 
de  la  maisou  de  r*^avarre ,  et  âgé  de 
•    Tingt-linit  ans  ,  lorsqu'il  .s'associa 
avec  le  P.  de  Ijî-rullc,  pour  la  fou- 
'  dation  de  ia  congrégation  de  l'Ora- 
toire. C'était  un  homme  d'esprit  et 
d'inlelliç^piice ,  dont  le  :tèlc  el  la  piété 
relevaient  .singiilic:rcineut  les  talents. 
Ses  succès  dans  la  chaire  évangéli- 
que  contribuèrent  beaucoup  à  pro- 
curer divers  établissements  de  l'Ora- 
toire dans  les  différentes  villes  du 
royaume  9  où  les  magistrats  s'em< 
pressèrent  d'appeler  les  confrères 
d'un  homme  dont  les  prédications 
opéraient  de   nombreuses  conver- 
sion:». Pendant  une  station  de  ca- 
rême ,  qu'il  rcuiplissaità  Bordeaux  , 
le  parlement  changea  souvent  l'heure 
de  ses  audiences  ^  afin  de  pouvoir 
assister  à  ses  sermons.  Ses  travaux 
et  ses  austérités  abr^èrent  sa  vie  ; 
et  il  termina  sa  carrière  k  Galab ,  le 
17  mars  i633,  durant  i|ne  station 
de  carène  qu'il  prêchait  Sà  mort 
ne  fut  pas  moins  édifiante  que  ne  Ta* 
Tait  été  sa  vie.  Il  était  dans  l'usage 
dVcrire  en  latin  le  canevas  de  ses 
sermons  ;  vrv.f  uicthodo  lui  parais- 
sait plus  propre  prue  s'énoncer  eu- 
suite  avec  facilité  dans  .sa  ian^J'ie  na- 
turelle. 11  avait  lormé  son  <^oiit  sur 
celui  du  P.  de  Bérulle  ;  c'est-à-dire 
qu'il  s'attachait  principalement  à 
faire  connaître  Jésus  -  àbrist  »  ses 
mystères,  et  ses  rapports  avec  les 
hommes  :  mais  son  style  n'avait  ni  la 
clarté,  ni  la  noblesse  de  celui  de  son 
modèle^  et  ses  sermons  n'offraient 
ni  ces  détails  sur  les  mœurs,  ni 
cette  précision  et  cette  justesse , 
qu^on  remarque  dans  les  prédica- 
teurs venu.s  après  lui.   S'il  donne 
trop  dans  la  mysticité,  on  n*a  point 
a  lui  reprocher  cet  étalac^c  d'éj  udi- 
tiua proiaue,  ces  fades  ailu^iou»^  U 


plusieurs  autres  défauts,  auxquels 
s'abandonnaient  ses  contemporains; 
de  sorte  qu'à  tout  prendre,  on  peut  * 

dire  qu'il  fut  un  de  ceux  qui  contri- 
buèrent le  plus  a  purger  la  chaire 
cvangélique  du  mauvais  goijt  qui  la 
ilé^iadait.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
'J  Jidolo'^ia  sacra  jii.it à  fonnam 
euangcliae  prcpdicatioms  dLtri- 
hua  f  Lyon ,  i6!i5 ,  in  fol.  Cest  un 
cours  de  théologie,  contenant  des 
plans  de  sermons  sur  toute  sorte 
de  sujets  ,  écrit  d'un  style  sec  et 
scol astique ,  mais  dont  les  textes  de 
l'Écriture  et  des  Pères  sont  bien  choi^ 
sis  et  bien  adaptés  aux  différents  su- 
jets. II.  L' Exercice  intérieur  de 
L'homme  chrétien  ^  in  8**. ,  Paris, 
lij'jfj  ;  composé  a  la  prière  et  pour 
l'instruction  de  Clément  Métezean , 
son  frère.  III.  Traité  de  lu  f  m 
parfaite  par  imitation  et  ressent- 
ItUtnce  de  Jésus-Christ,  ibid. ,  in-8<>.« 
C'est  comme  une  suite  du  précé- 
dent. Les  sentiments  de  ces  deux 
ouvrages  sont  fort  édifiants  ;  mais  le 
style  en  est  très  -  défectueux.  IV. 
Ve  sanclo  sacerdotio^  ejus  digm^ 
tate  et  funciionibus  sacris  ad  sa» 
cerdnttim  atqne  omnium  qui  ora- 
li(/ni,  ministt'/io  verln  ef  nirn'  ani^ 
mai  nia  lîicumhunt  ^pitnn  m  •lit ut io- 
neni ,  Paris,  i03i  ,  in-8".  l^e  P. 
Métezean  a  laissé  quelques  autres 
ouvrages  qui  sont  restés  manus- 
crits. — Jean  M^ezeait  ,  secrâaire 
et  agent  des  affaires  de  la  duchesse 
de  Bar,  sœur  de  Henii  IV ,  dédia  en 
1610  à  ce  prince,  Lês  cl  Pseaames 
de  DaMy  mis  qfi  vers  français  ^ 
Paris.  in-rt«>.,  fi^;.  *T— d. 

lyiÉTHERIE  (Jeaw-Claude  de 
LA  ) ,  auteur  de  nombreux  ouvrnc;es 
d<*]>hysique  et  d'histoire  naturelle  y 
naquit  a  la  Clayette,  petite  ville  du 
Maçonnais,  le  4  septembre  1743. 
6un  père,  qvi  exerçait  la  uicdcciae. 
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le  6t  dercr  tous  ses  yeux  rtjt»  tme 
campagne  )  jusqu'à  râgv  dequitixe 
•us ,  et  lui  fit  faire  sa  rhétorique  et 

sa  philosophie  dans  Tine  espèce  de 
semiuaire,  à  Thiers  en  Auvergne.  Il 
le  dcstiiidU  à  l'clat  frrlt'siastiijup ,  et 
l'envoya  etiulicr  eu  thcolope  a  1',;  d^^  : 
inai.s  lin  frère  aîué  que  ce  père  avait 
chûiâi  pour  être  son  successeur  ctaut 
mort ,  le  jeune  La  Méthcrie  obtint  la 
permissioii  de  suhrre  son  penchant 
pour  la  néledney  on  plutôt  pour  les 
sciences  (pii  s'y  rapportent;  car  il  ne 
prati(|iia  janais  Tart  de  foérir,  et 
même,  dans  les  sciences,  il  se  livra 

Ï>!otôt  à  des  idées  spéculatives ,  qu'à 
'expérience  et  à  l'observittion.  Son 
premier  ouvrdge  iiuitulc,  Essai  sur 
les  principes  de  la  philosophie  nalu- 
ïé;/i<?,parutàGenèvccn  i-j-^S,  i  vol. 
iu-i  '2.  C'est  une  sorte  de  logique  et  de 
métaphysique ,  où  il  croyait  avoir  in* 
dîonétes  moyens  de  réduire  la  pro- 
l)amlité  au  calcul ,  parce  ipi*il  ayait 
imagine  quelques  signes  pour  en  mar- 

2uer  les  ditTérents  degrés.  11  y  met 
e'jà  en  a%  aiit  ses  itîées  sur  la  nature 
du  mouvement,  q^i'il  ret:;?jrde  comme 
essentiel  à  la  m.iîit  re,  et  sur  i  oi  igiiie 
de  tous  ies  corps  jiarla  criâtaliisatiou; 
idées  qui  ont  do  nu  né  ensuite  dann 
tous  ses  autres  ouvrages.  Il  continua 
4'ezposer  cette  dernière  opinion 
dans  ses  Fues  physiologiques ,  im- 

Sriméesen  17S0,  i  Yoi.itt«ia;mais 
interrompit  un  moment  ce  genre 
de  recherches  poor  écrire  snr  une 
branche  de  la  chimie,  que  Priest- 
ley  venait  de -signaler  A  rattention 
du  pulilic  :  les  différentes  es])cces 
d'air.  La  Mciherie  donna,  en  17B5, 
un  Essai  sur  l'air  pm\,  en  un  vo- 
lume iu-8".,  où  ii  ajuaLa  quclqjMiS 
eipériences  peu  importantes,  i  cales 
(fue  l'on  connaissait.  Il  y  rapporte , 
entre  autres,  qu'ayant  brûlé  ae  l'air 
inflamiusMe  >  ii  obtint  mie  vapeur 


M£T. 

aqueuse,  phénomèoe  qui  aurait  pig 

le  conduire  à  de  grandes  découyertes, 
mats  dont  il  n'aperçut  pas  les  consé- 
quences. Il  donna,  en  1788,  mie' 

noin  rlîe  édition  de  cet  E^sai ,  en  % 
vulumes  in-8".  L'abbé  Mongez  le 
jeune  ,  l'associa  ,  eu  1785,  à  la  re- 
dartion  du  Journal  de  physique  ^ 
q  j  naît  été  commence',  en  1771  , 
par  l'abbé  Rozier;  et  après  le  départ 
de  Mongcz  avec  Tiexpédition  de  La 
Pérouse^  en  t jHS ,  il  fut  seul  chargé 
de  ce  travaîL  Depuis  celte  époque  jus- 
qu'à sa  mort,  il  a  publie  chaque  an- 
ïiée  '2  vol.  in-4«».  de  cette  collectioB , 
où  il  ^  reeiifilli  presque  tout  ce^.|iii 
a  \Hin\  d'important  sur  la  physique, 
la  eliiniie,  la  minéralogie,  fa  géo- 
loj;ie,  ainsi  que  de  nombreiî\  ar- 
tu  lcs  sur  les  autres  parties  de  l'his- 
toire ;iaturelle.  Il  y  a  insère  aussi 
une  infinité  d'aitides  ,  de  mémoire* 
et  de  notes  de  sa  composition  sur 
presque  toutes  les  branches  de  ns 
diverses  sciences*  et  chaque  année 
il  commençait  le  premier  T^lome 
par  un  résumé  historique  de  ce  qui 
iv.nt  été  déf  ouvert  ou  observé  dans 
1  amiée  précédente.  Ce  rccneil  sera 
toujours  très -utile  à  «.aiisc  du  grand 
nombre  de  petits  écrits  qui  s'i»4rou- 
vent  rasscJuUés;  il  l'aurait  da- 
vantage, si  le  rédacteur  avait  eu  plus 
de  connaissances  et  d'impai-tialité: 
mais  La  Méf  herie  était  assez  ignorant 
en  mathémaliques,  et  tràs^pen  ins" 
troit  dans  tout  ce  qui  a  rapport  à 
1  '  1 1  istoi  redoi  animaux  et  des  pUntes; 
tt  ,  sur  les  parties  mêmes  qu'il  cou' 
ii.in<;)it  le  mieux  ,  telles  que  la  chi- 
mi.;  et  la  minéralogie,  il  avait  des 
j.i  évenlions  (jiii  nuisirent  à  ses  juj^c 
inents.  On  dirait  même  qu'il  s'atta- 
chait de  préférence  à  décrier  les 
auteurs  des  plus  belles  découvertes  : 
il  a  traité  constamment  Lavoisier,  et 
M^L  Haiiy  et  Laplace ,  arec  une  du» 
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tiié  que  rien  ne  iiistifiait ,  leur  re- 
prochant jusc[u'à  leur  fortune  et  les 

re'compcnscs  qiii  leur  e'iaiciit  deccr- 
nces.  Il  parait  qne  celte  aigreur  de 
langage  et  de  caractÎTP  lui  venAildc 
et."  qu  il  ne  se  croyait  ji  is  lui-même 
récompense'  selon  suu  jnérile  :  en 
efTet ,  pendant  lou^-lCinps  il  u  avait 
obtenu  aucune  foucliuti  dans  Teusei- 
gnemeiit,  ni  auciine  pUce  dans  les 
sociétés  savantes  de  Paris.  Ce  ne  fut 
qa'après  la  mort  de  Daubotiton  , 
(i8ot)  qu'il  fut  nomme  adjoint  à  la 
chaire  d  histoire  naturelle  du  collège 
de  France ,  seule  place  qu'd  ait  etie  : 
il  l'a  exercée  jusqu'à  sa  mort.  Pen- 
dant qiiM  n'tru,'out  son  Journal  de 
physique  y  il  publiait  de  ti'injis  en 
temps  des  ouviagcs  ,  où  il  reprodui- 
sait, daus  lui  ordre  plus  méthodique, 
les  idées  quil  avait  mises  au  jour  d'a- 
bord sous  la  forme  de  notes  ou  de  mé» 
moires'particolîers;  idées  qui  repo- 
sent presque  toutes  sur  les  deux  bases 
fondament  des  dont  nous  avons  parlé 
jplus  haut.  Il  s'est  particulièrement 
efforcé  d'appliquer  la  '  c ris tallisa tioa 
non -seulement  à  la  formation  du 
globe  ,  mai 5  à  cellf  de  tous  les  corps 
organises  ,  el  le  galv;»nisme  aux  ine- 
tamorphûses  des  minéraux  et  à  tou 
tes  les  fonctions  de  la  vie  :  mais  ces 
applications  sont  vagues  et  sans  ré- 
sultats positifs.  D'ailleurs  il  cherche, 
comme  Tont  fait  beaucoup  d'autres 
prétendus  physicieus ,  en  commeu** 
çant  par  Maillet  et  Robmet,à  dériver 
les  diverses  formes  des  animaux,  des 
habitudes  auxquelles  ils  se  livrait , 
et  à  les  faire  sortir  tous  originaire- 
mcnt ,  ainsi  que  les  végétaux  et  le 
-  globe  lui-même,  d'un  li;piidc  primi- 
tif- Voici  la  liste  des  principaux  de 
ces  ouvrages  :  {.Théorie  de  la  Terre  y 
3  vol.  iu-8  *. ,  1791  ;  reiiupnméeea 
5  vol.  in-8'*.,en  1 797,  avec  une  MU 
nérahgU,  IL  Une  éokion  augmen- 
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téedela  Sciag^apIUe  minérale  de 
Bergmann  ,  traduite  par  Moogez^ 
î^Oi/îi  vol.  in-8'.  Ilî.  LfC9n;  de 
minéralogie  données  au  Collège  fie 
France ,  a  vol,  in-8'\  ,  181U.  IV. 
Leçons  de  {géologie ,  ihîd. ,  3  vol. 
in-8<*.,  1816.  V.  i  'onsidérations  sur 
les  êtres  organisés  ^  3  vol.  in-8". , 
t^o4>  VI.  Sur  la  nature  des  êtres 
existants^  1  vol.  in'8\»i8o5»  Vil. 
De  Vhotnrhe  considéré  moralement^ 
de  ses  mœurs  et  de  çeUes  des  ani" 
maux,  !i  vol.  in  8<>.  18011.  Le  style 
de  tous  ces  écrits  est  sec:  il  y  a  pen 
d'idées  originales  ;  à  peine  peut-on 
dircmemeqnecellesdel'autonrsoicut 
lié  vs  de  manière  à  former  des  sys- 
tèmes. A  la  vérité,  il  a  toujours  soin 
de  présenter  un  extrait  de  celles  do 
ses  prtîdccesseurs  ;  mais  cet  exirait 
est  trop  incomplet  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  science.  La  Métherie 
tivait  très^retiré,  ce  prenant  aucune 
part  aux  atTaires  ni  aux  intrigues  du 
temps  :  sa  petite  rorlunc  ayant  été 
détruite  par  les  malheurs  d'un  de  ses 
frères  ,  et  l'espère  de  partialité  avec 
laquelle  il  rèdi^;<'ait  son  journal  lui 
ay-dnl  fait  perdre  beaucoup  de  sous- 
cripteurs, il  pas>a  .ses  dernières  an- 
nées dans  iine  assez  grande  genc.  Il 
avait  été  frappé  d'apoplexie  en  10 1 : 
une  rechute  le  lit  périr  le  i^^'.  juillet 
1817,  âge  de  soixante-quatorze  ans. 
Il  n'avait  jamais  été  marié.  Le  /oiir- 
nal  de  phjrùqae  a  été  continué  dr* 
puis  sa  mort  par  M.  deBlaiQTiHe,sur 
nu  nouveau  p^  et  d'après  de  meil« 
leurs  principes,  qui  lui  ont  rendu  une 
partie  de  son  utilité  primitive.  Le 
rcl-ictcur  V  »  irisi'i'é,  dans  le  numéro 
di'  juillet  1817,  uf^  "Élopjcde  LaMc- 
t  lie  ne,  à  la  suite  duquel  ou  trouve 
mie  énumératiun  complète  de  ses 
ouvrages.  G — V — R. 

METHODIUS  (Saint  ),  surnom- 
mé  Eubulius  ^  flortssait  au  commen* 
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cernent  du  quatraïue  siècle  ;  il  fut 
transféré  de  l'évéché  d'Olympe ,  ou 
de  Patare,  sur  le  si^e  de  Tyr,  qu'il 
n'occupa  qu'iin  petit  nombre  d  an* 
nées.  Son  zclc  pour  la  pureté  de  la 
foi  chrétienne  l'exposa  au  ressenti- 
meut  des  ariens  ;  il  fut  exile'  h  Clial- 
cide,  et  y  reçut  la  couronne  du  mar- 
tyre ,  l'an  3ii  ou  L'Eglise 
celèhre  sa  frtr  le  18  septembre;  il 
avaitcuinj)os('  1111  Po  'fnedc  dix  mille 
vers  contre  Porphyre;  deux  Traités 
de  la  Résurrection  et  delà  Pytho-^ 
msse,  contre  Origène ,  dont  il  avait 
,  d'abord  partagé  les  erreurs  ;  un  autre 
du  JUbre~Arhilre  contre  les  Valen- 
tiniens  ;  un  dialogue  intitulé  le  FeS' 
tin  (les  Fiertés  ;  àcs  Coinment aires 
sur  la  Genèse  et  sur  le  C  jiitiqiie  des 
cantiques  ,  etc.  De  tous  ces  ouvra- 
ges, il  lie  nous  reste  ([iie  le  Festin 
des  Vierges  y  piib'ié  pour  la  pre- 
mièrefoisàRome,  1 050,  iu-S".,  avec 
une  version  latine  et  une  Disserta" 
tim  y  par  Léon  Allatius ,  sur  les 
difierents  personnages  qui  ont  illustré 
le  nom  de  Methodius  :  c'est  un  dia- 
logue sur  roxcellence  de  la  chasteté , 
compose  sur  le  plan  et  à  Timitation 
du  Banquet  de  Platon.  Le  P.  Pous- 
siiies, jésuite,  eu  a  donne  une  édition, 
Paris  ,  iOj7  ,  iu-fol.  ,  avec  une  nou- 
velle version  et  des  vajiantes  tirées 
d'un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Mazarine(  i  ).  LeP.Gombefis l'a  inséré 
avec  une  version  latine  dans  le  to- 
me i^.  ôa  Supplément  de  la  Biblio- 

(1)  Le  Com-ii'iuin  t'u^iiumi  de  rolle  <  ditioii  de 
l'iiuprituei'ie  Jii  Loin  rc  ,  ']ii(>i(|u'il  h'hiI  paru  qu'eu 
i(j  17 ,  est  intitule  avec  nii»uu  JS  une  //nmittn  editum  , 
pane  qu'en  effet  1  uimng»  était  iiteuit  à  répoi|ae  d* 
l'actiiveaaeitt  et  «le  l'imprrttiîmi  de  la  veraion  du  texte. 
Dm»  ooe  lettre  à  Henri  de  Viloie,  datée  de  Rome 
aux  calendes  de  fcvrirr  i6â6,  le  P.  Puu<>siues  ati- 
tioncr  qu'il  lui  eu  voit-  le  Confifium,  avfc  Ih  vrrsiou 
«l'i'il  C  l  il  fjilc  en  tuiiiiKS  d'un  moi»,  iJ'a|>rfs  uu  iiin- 
iiusi  rit  <lii  Valii  au  ,  quf  Liio  Uiilsteiiius  lui  avait  . 
ivuimuuique  avant  s'Mi  di-pHrt  pour  aller  "i  [nspruck, 
d<:  la  part  du  Poulile.uu-ilevaut  i!c  hi  reiue  Christine 
(  «'u  iG^î  ).  Fleuri  de  Vului»  y  ajouta  »rul*;uieiit  d<s 
••U«,a«i  ildooue  le»  vartMilo  du  «uMHUkvit  d«  Paria» 
Xi,  <i— CE. 
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tîic([ue  des  Pères  ,  Paris ,  iGp;  et 
en6n ,  Fabriciu^  l'a  pablié,  «vecdes 
notes,  4  la  fin  du  second  tome  des 
CiE'umj  de  saint  Hippolyte,  Ham- 
bourg, 17 1 8.  On  a  des  Fragments 
assez  étendus  des  autres  ouvrages  Je 
Methodius,  conserves  par  saint  Epi- 
phane,  saint  Jean  Daraascène ,  Plio- 
tius  ,  etc.  Le  P.  Ciinibefis  les  a  re- 
cueillis et  publies  avec  les  OEuvres 
d'AmpbUocliius,  etc.,  Paris,  1O44, 
iu-fol.  Les  Prophéties  de  V Ame- 
Christ^  et  les  Homélies,  qu'on  asoiis 
le  nom  deMetbodins^  daQ$  U  BibIio« 
thèque  des  Pères ,  pùëiMieitt  imip^ 
tenir  à  un  écrivain  plus  moderne* 
Saint  Jérôme  cite  Methodius  avec  de 
grands  e'îoges.  Son  style  est  cepen* 
daiit  dilï'us  ,  cnllcet  surchargé d'cpi- 
t'nèie.>  (  r.  la  Sjllo'^e  historié  a  du 
P.  Henschenius ,  sur  saint  Metho- 
dius, dans  le  recueil  d»îs  liollandis- 
tes ,  tom.  VI  de  juin,  pag.  5). — Me- 
thodius, patriarcbe  de  Gonstanti- 
Bople,  était  né  à  Syracuse,  au 
commencement  du  neuvième  siècle:' 
après  avoir  achevé  ses  études  'avec 
succès  ,  il  fut  onlouné  prêtre.  Il  fut 
députe  nuelquc  temps  après  à  Home 
p(nir  solliciter  le  pape  en  faveur  du 
palriarchc  ÎSicepliuie  .  (jue  Tempe- 
reur  Léon  avait  cliasse  de  son  Mc-e  ; 
et  il  ne  revint  à  Coustautiuople  (£u'a- 
j^rès  la  mort  de  Léon.  A  peine  était-il^ 
arrivé ,  qu'il  fut  enfermé  dans  la  four  ' 
d'Acrise ,  par  l'ordre  de  Tempereur. 
Micbel,  partisan  déclare  des  Icono- 
clastes. Là  mortde  Michel  ouvrit  les 
portes  de  sa  pi'ison  ;  mais  sou  zèle 
pour  le  culte  des  images  lui  attira 
bientôt  de  nonveib  s  perse'culions  ; 
il  fut  jeté  vivant  dans  un  tombeau, 
où  il  subsista  par  l'humanité  d'un 
pauvre  pécheur,  qui  lui  portait  en 
secret  du  pain  et  de  l'eau.  Ayant 
recouvré  la  liberté,  il  fut  élevé  sur 
le  siège  de.C.OD$tansinopIe;  en  l'ait. 
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84*2 .  Aussitôt  il  asscml.la  un  ConcUe 
qui  rétablit  le  culte  desima{;cs  ;  el  it 
publia  une  l'ormulc  de  letr.ictation  à 
l'usage  de  ceux  qu'il  ramenait  par  sa 
douceur  à  la  crovancr-  do  rî'':;1isc. 
Des  envieiiX  l'a»  i  (isi  i  ciiid  eiilicieinr 
\ui  (  oiiim*  i\  «•(  l  iiuinel  avec  une  fem- 
me; nidis  il  les  couvi  it  de  confusiou 
i.ii  faisant  voir  »^ju'il  était  eunuque. 
Methodiùi»  mourut  le  i4  juinB40. 
On  lui  attribue  uue  Fie  de  saint 
Vents  Varéopft^ite^  imprimée  à  la 
tête  des  Œuvres  (supposées)  de  ce 
rère  ;  un  Sennnn  mr  la  Croix  ^ 
dont  Gretser  a  publié  des  fragments  ; 
un  Panégjrritfue  de  sainte  A^ailm^ 
et  quel(jues  /fo/nélies  insérées  par 
Comhcfis  dans  la  Bihliftth.  des  Fè- 
Tcs  {F,  les  Builandistes  ,  tom.  n  de 
juin,  pac;.  909). — Methodius  II 
succéda,  l'an  »  i4<*  »  palriarcho 
Germain  sur  le  siège  de  Constanlino- 
ple,  qu'il  n'occupa  que  trois  mois, 

W— s. 

METHODIUS,  moine  el  peintre, 

île  à  Tluésaioniquc,  flurissait  Ters 
le  milieu  d  i  neuvième  siècle.  Comme 
î!  se  trouvait  à  Constautinople ,  eu 
l'an  8  j3,  soit  pour  apprenarc  son 
art.  snit  jiour  l'exercer,  Hof^ori.', , 
roi  des  Bul^  1res,  raj)pela  à  Nicopc- 
lis,  p(»nr  lui  faire  peindre  une  salle 
de  f(vstiiis  dans  son  palais.  Ce  prince 
av.iât  deja  ete  di-^posc  a  adopter  la 
religion  clirédenne  par  les  exhorta- 
tions de  sa  sœur ,  instruite  dans  la  foi 
à  la  cour  de  Gonstantinople ,  où  elle 
était  demeurée  long-temps  prison- 
nière :  une  peinture  acheva  sa  (  on- 
versiott.  Par  un  efièt  de  la  férocité  de 
ses  mœurs,  Bogoris  prescrivit  à  Me- 
tÎHuliusde  iTprésrntcr  un  sujet  tra- 
gique et  terrible;  et  d  lui  laissa  d'ail- 
leurs la  liberté' de  t  a;ii>ir  le  trait  his- 
torique scion  son  pi  upiegoût.  D'ac- 
c  o  rd  appa  rc  m  m  ent  a  vcc  l  a  s  1 1 1  i  I  (1  (  •  (  e 
piùicC;  Metliodius  peignit  la  grande 
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scène  du  Jugement  dernier,  quoique 

ce.sujct  convint  ti  I  ^  peu daiiî^  unesaile 
de  tcslins.  Dans  le  haut  de  la  com- 
p(».sijiu])  Jn  uvaient  le  Sauveur  et 
les  chi'Vîii.Mis  ;  à  dr<  ifc  étaient  les 
e'î's  ;  à  lie,  \v>  1  cj^;  oiîvc's  que  les 
dciuiHis  tnîraiiiaicnl  (laii>  1rs  ['.mî- 
mes. Ce  sujet  é;ai.  je]>roi]utl  Jort.sou- 
ycnt  à  cette  époque  par  les  peintics 
et  par  les  sculpteurs  ;  on  le  voyait 
représente'  dans  les  églises ,  dans  les 
cloîtres  et  dans  les  salles  des  monas* 
tères  :  mais  il  produisit  cette  fois  un 
tel  ellèt ,  que  Bogoris  éj)0uva  ri  té  se  fit 
chrélien.  Apf  ï  s  (juelque  résistance, 
l'a r m ée en f  i (  I  (M  1  c s  B u  1 1> a r e*^  en . brassa 
pirr.llernriit  la  religion  clnétienne, 
et  un  tableau  eut  I  honneur  de  l  eitc 
conversion.  Ce  fail  (  tapjM-r'e  par 
Ccilrenus  )  mérite  detre  cUc^omme 
nu  exemple  de  la  puissance  de  la 
peinture  sur  rimjginaliun.  Il  serait 
dillitile  df!  dire  si  Methodius  dtait 
le  plus  habile  pcinire  de  son  temps  : 
Le  Beau  l'a  avancé  un  peu  au  na- 
sard.  Divers  artistes ,  ses  contempo- 
rains, avaient  oLlcim  une  grande 
réputalion,  tels  que  Lazare  à  Cons- 
t i  ritioplc ,  TuTiLoN  en  Allcnjagne, 
]\L»nALL'LruE  ,  et  plusieurs  autres, 
e!i  France.  Il  y  a  torjieiois  lieu  de 
CKjirc  que  ce  mai  li  e  avait  un  ta- 
lent peu  cûiuiuun.  11  éiad  latiice  ,  on 
ne  dit  pas  de  quel  ordre  ;  à  l'époque 
où  il  vivait,  les  arts  s'étaient  réfugiée 
dans  les  couveuls.  Les  travaux  apos- 
toliques de  Methodius  ne  se  bornè- 
rent pas  à  la  conversion  des  BuU 
gai  es  :  de  concert  avec  saint  Cyrille 
ouCouslanlin,  il  all  i  prêcher  i'evan- 
gile  auxMoraves  et  à  d'autres  peuples 
Slaves  ,  leur  rb.iiiia  ini  aipliabet  dont 
ils  se  sprycnl  encore  jxn.r  !a  liturgie 
q;îc  leur  (i(ji:iici'cnl  aus^i  t  es  deux 
aputi'cs,  .iprrs  avoir  IraiUnl  l.i  Ijibîo 
en  leur  langue.  Methodius  fut  ai- 
cLcvcque  des  Moravts  et  de  Pan- 

3o 
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nonie  :  il  jiarvmt  à  un  àffi  avance; 
niais  on  ignore  l'année  de  sa  morC 
L'ëgtisera  honore culte  public: 
les  Grecs  et  les  linsscs  célèbrent  sa 
fêle  le  1  I  mai  ;  elle  est  marquée  au 
g  mars  dans  !c  mm  iyrologe  romain. 
(  ^.  GvAlLL£y        4'**  ) 

E — c.  D — D. 
METIUS  SUlTLTiLS  ,  mh ond 
diclaleur  d'Albe,  fit  la  guerre  aux 
lluniaiiis  .sous  le  i  ègnedeXulIus  Tloso 
tilius.  Albe,  surnommée  la  Longue , 
lalouse  de  ragrandisscmcnt  et  des 
conquêtes  de  la  ville  fori(](  par  Ro- 
muUis  et  sagement  administrée  par 
son  successeur,  ne  songeait,  depuis 
loJJi^-terpjx  .  'ju*aux  moveus  de  l'hu- 
iiiilicr  fl  (if  l'assrrvir,  Mc'tiu.s  se  mit 
en  campagne  à  l;i  lèic  des  Aî!i  liiis  , 
cl  vint  cainpci  à  «  iuq  îiu1!(.sÙc  lluiue. 
Tullu!s  s'avança  contre  lui;  ei  le  com- 
bat allait  se  livrer,  quand  Métius ,  qui 
craignait  sans  doute  d%;xposer  son 
armée,  sortit  de  son  camp,  et,  dans 
iniç  conférence  avec  le  roi  de  Rome^ 
lui  fit  envisager  que,  puisque  les 
deux  peuples  voulaient  courir  les 
risfjues  de  la  domination  (m  «!e  la 
servitude,  il  fallait  avoir  retours 
à  \n\  moyen  qui ,  en  e'pargtiant 
^e'^usilm  du  sang,  décidât  de  leur 
sort.  TuUus  s'claut  rendu  à  cet 
avis ,  le  dictateur  d'Albe  proposa  un 
combat  singulier  de  trois  champions 
des  deux  années  rivales ,  avec  pro- 
messe qae  le  pays  du  peuple  vaincu 
se  soumettrait  à  la  domination  du 
peuple  vainqueur.  Les  Horaces  , 
parmi  Ic.l  Pn;mains,  et  les  Cnriares  , 
chezîf'S  Albains,  furent  rhoi->i>  pour 
ce  coniiKit  ïiin,;u!ier.  Les  trois  guer- 
riers albains  avant  ele  vaincus,  leur 
patrie  se  soumit  aux  Romains.  Me'- 
tius  coustrva  utanmobis  l'autorité  ^ 
^  mais  ses  concitoyens  lui  reprochèrent 
bientôt  d'avoir  provoqué  le  combat 
des  Iloraces^  et  de  sacrifier  la  liberté 
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de  la  patrie  à  Pamour  du  ponvoîr 
que  lui  laissait  le  roi  des  Romains. 
Votdant  regagner  la  confiance  qu'il 
avait  perdue ,  Métins  traita  secrète- 
ment avec  les  ennemis  de  Rome  ;  et 
ce  fut  à  son  insligaliou  que  les  \'('iens 
et  les  Fidenates  se  miieut  en  cani- 
pagnc.  11  les  avait  avertis  qu'an  fort 
de  la  mêlée  il  tournerait  ses  armes 
contre  Rome  ;  et  en  effet,  des  le  com- 
mencement de  la  première  action 
qu'ils  eurent  à  soutenir  contre  Tnllus, 
le  dictateur  d'Âibe^  qui  avait  été  ap- 
pelé au  secours  des  Romains  en  exé- 
cution des  traités ,  quitta  le  poste  qu'il 
occupait ,  pour  donner  aux  ennemis 
la  facilite  d'envelopper  les  Romains, 
l'ni^;  il  demeura  neutre,  ne  voulartl  se 
de(  î:i!-er  (|ne  poui'  le  pai  ti  vieturienx. 
Les  l  idi liâtes  se  cf «yaiit  trahis  ,  là- 
chi-'reut  le  pied  et  abaiidonnèrcnt  la 
victoire  aux  Romains.  Ce  fut  alors 
que  Mélius  se  transporta  avec  ses 
troupes ,  aux  lieux  mêmes  où  étaient 
les  Yéiens ,  et  qu'il  en  tailla  en  pièces 
un  grand  nojnbre.  Ce  mouvement 
inattendu  du  gênerai  des  Alhains  ne 
fit  jt  is  prend l  e  le  change  à  Tullus. 
l'eisuaue que  Metius était  un  traître, 
il  erut  dev(dr  s'assurer  de  sa  per- 
somie.  ?daii  puur  exéruter  plus  sûre- 
ment sou  projet ,  il  ne  témoigna  d'a- 
bord aucun  mécontentement  :  ce  ue 
fut  .que  le  lendemain,  qu'il  réunit  les 
deux  armées  des  Romains  et  des  Al- 
bains.  Il  accusa  hautement  devant 
elles  la  perfidie  du  chef  des  Albains , 
ordonna  aux  licteurs  de  se  rnisir  dô 
sa  persoime  ,  et  le  lit  à  l'instant  même 
<  earl(  Ifr  ,  en  i'attachant  à  deux  chars 
qui  furent  tirés  en  sens  contraire. 
Après  celte  exécution  qui  eut  lieu 
vers  l'an  de  Rome  91  (  663  avant 
J.-G.  ) ,  ïullus  ordoima  que  la  ville 
d'Albe  fût  ruinée  de  fond-en-comble, 
et  que  ses  habitants  fussent  transfères 
à  Rome  (  F,  Tullus  ).  Tite-Livc^  qui 
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apporte  ces  délaib ,  n*v  ajoute  pas 
lui-même  une  eii(tëre  confiance;  <*l  il 
est  évident  qu'ils  portent  le  caractère 
d'incertitutie  qui  est  attache'  à  toutes 
les  traditions  de  ces  temps  igiiore's. 
Virgile  fait  mention  du  supplice  île 
>!<  tilts,  dans  le  huitième  chaut  de 
l'Éuéidc  : 

U»Hd  proeuitnéè  eitm  Meùutn  m  éivtrtn  ^uadii^œ 
JKUiditnmt   tt 

METIUS  -  TARPA  (  Spurhjs  ) 
fut  l'un  des  cinq  juges  établis  par  Au- 
guste pour  prononcer  sur  le  mérite 

des  ouvrages  des  poètes,  avant  leur 
pid)lication.  lies  juges  s'assemblaient 
dans  le  temple  qu'Auguste  avait  dé- 
dié à  Apollon  ,  et  qui  faisait  partie 
de  son  palais.  Le  choix  fy,\('  IVinpp- 
-  reur  avait  (ait  de  Méuu.s  Mcgcr 
dans  ce  tribunal ,  est  dcja  nii  j*ri  jiigé 
en  faveur  de  son  f^oût  vl  de  suu  ilii- 
cernemeut  ;  mais  Horace  confirme 
cette  opinion  de  tout  le  poids  de  son 
autorité  :  il  a  cité  deux  fois  Métius  , 
^  c'est  pour  rendre  hommage  k  la 
sévère  intégrité  de  ses  jugements. 
Dans  la  Satire  x«.  (  liv.  ,  v.  38  ), 
il  dit  que  les  bagatelles,  dont  il  fait 
son  amusement ,  ne  lui  paraissent 
pas  dignes  d'ctrc  lues  devant  un  jcç^e 
tel  qucMctiiis;  et  d  uis  W/rt  pueli- 
qitd  (  vers  38  j  )  il  recommande  a 
raine  (!es  Pisous ,  dans  le  cas  où  il 
eVrirail,  de  ne  point  livrer  ses  ou- 
vrages au  pulilic  avant  de  les  avoir 
soumis  à  Métius.  Gicéron  parle  aussi 
de  Métius  dans  ses  Lettres  familières  ; 
mab  des  critiques  ont  cru  que  c'est 
un  autre  personnage  du  même  nom 
qu'il  a  en  vue.  W — s. 

METIUS  (  Adrieh)  ,  habile  géo- 
mètre  hollandais,  était  né  à  Aie. 
niacr  ,  le  9  décembre  1571.  Son 
père  lui  inspira  le  goût  des  scien- 
ces exactes,  qu'il  avait  cultivées  lui- 
iii€iiie  avec  <|uelqnc  succès.  Le  (ils 
if'ludia  au^&i  le  dioit  et  la  médecine, 
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aDa  se  perfectionner  dans  Tastrono- 
mie,  sous  Tycho-Bi  allé ,  it  visita 
r Allemagne,  où  ses  leçons  d'asti  <;iio- 
mie  attifèrent  un  grand  nonti.re  d'é- 
l^ves  ,  et  eonimeneèrent  reputa- 
ti«:n.  L';im<inr  de  Va  j>afri<*  Payant 
i.ij'jiclc  eu  IIollai.de  ,  il  seroâida  sou 
})(  rc  ,  (jui  se  nommait  é<ialtnnfnt 
Adrien   i).  dans l'inspr<  lion de>  pla- 
ces fortes  ,  et  obtint ,  en  1  ^98,  a  l'u- 
nivei'sité  de  Francker ,  la  chaire  de 
mathématiques ,  qu'il  remplit  pen- 
dant trente- huit  ans.  11  fut  reçu,  en 
i6;i5  j  docteur  en  médecine  ;  mais 
il  pratiqua  peu  cet  art.  11  uionrut  à 
Franeker  ,  le  *i6  ^epterabre  i635  , 
et  fut  inhumé  dans  la  principale 
f.,^]j,(.  sous  une  tombe  déforée  d'une 
cpilapiie  ircs-lionorable,  rapportée 
par  Foppens  (  hibl,  Bel^'tr.  )  et  par 
Élov  :  inct,  de  méd.)  Il  sut  ?^e  gar.m- 
tir  (!♦-*  cbimères  de  l'astrologit-  jj.di- 
ciaiie;  mais  il  donna  dans  celles  de 
l'alchimie,  et,  courantaprès  le  ^ranâ^ 
amre,  il  vit  s'évanouir  en  fumée  une 
bonne  partie  de  sa  fortune.  Métius 
,  a  laissé  les  ouvrages  suivants ,  tous 
sur  les  mathématiques  et  l'astrono- 
mie: 1.  Doctrinœ  Sf  hericœ  l  bri 
Franeker,  iSqS,  in-8<».  et  in-ia. 
L'édition  de  Francfort,  i5()i,  indi- 
quée par  Foppens,  est  intaginaire. 
IL  Un'wersœ  aslrrmomiœ  in^titutin; 
accessit  t'artalus  de  novis  aucuuis 
iiistruiner'lh  ^  f\( ,  Franeker,  i()o() 
ou  1O08,         Les  exemplaires  avec 
le  frontispice  de  1608,  sont  les 
seuls  qui  contiennent  le  traité  de  Mé- 
tius, des  nouveaux  instruments  de 
son  invention,  et  la  manière  de  s'en 


(1)  Montucla  le  nnmii)*  Pierre  ;  mutt  LaLitdc  a 
relevé  ifli»  «rrrur  (/>'»/»/.  a^lronom. ,  p.  -ioi.>  Vrii"- 
mori  duuii*  qu«lquM  tJrUiU  sur  Cat  Adriiii  ,  !  U 
d'AHtoîn* ,  habiW  ioRMiititr  ntiliUtr*  »  qui  coittrilmii 
brauroiip  i  la  dffrofe  é  Alcnucr .  en  t5'^3  .  ri  au- 
ijiii'i  U  U  ll  ii.  f'     I M  I  >  ou»triiictîun <Ni  )a irii|Mriitiuii 
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servir  pour  observer  le  sokil  et  les 

étoiles  fixes  (  F,  la  Bibliogr^  astrô' 
iwmlij  le  ,  de  Lalaode,  pag.  i4B  ). 
Les  Institutions  astronomiques  de 

Métius  out  t'ie'  réiiupriuiees  avec 
des  adilitioiis  ,  Fi  ,mrker,  iG3n,  in- 
*4"'  ^4-itliiiit'iii'Lp  lihri  duo  et 
^einnetniF  lii>n  sex  iinicùca,  ibi  !., 
I ,  iji-4'^.;  nouv.  eil.  .ni-uicJUce, 
Leyde,  16:26,  i64<>,  in-4  1 V.  Pra- 
xis nova  geometrica^fferusumcir- 
cini  et  reguîœ  jy  oportUmaiiSy  ibid., 
i6'23,  *u-4**<9  de'daé.à  Galiiëe  :  Tati» 
leur  y  propose  quelque  perfection* 
nemeotà  son  compas  de  proportion. 

V.  De  s^enuino  usu  utriusque  globi 
ttitctatus,  etc.,  il.id.,  1611,  i6i4? 
iii-4**.  ;  Amsteniam  ,  j 626  ,  in  -  8". 

VI.  Problemata  astronoiaica  geo- 
meltiiè  delineata^  Leyde,  i6'i5, 
iii-4'*.  V  II.  Astrolabium,  Franeker, 
i6a6.  io  8«.;  16^7,  in-4«.  VIIL  Ca- 
Undanum  j>erpctuum  articuUs  di- 
gitorum  computandum ,  Roterdam, 
i6'i7 ,  in* 80.  (en  bollandai.^.  )  IX. 
Primum  moHU  astwnomicè,  scia- 
graphicèf  geomeiricè  et  hydrof^ra- 
phice  nrvd  inethodo  explicatum  , 
Aiiiste'd. .  if»3r  ;  nonv.  rd.  re^^^eet 

, au^nj'jnlff  j»<tr  Gnill.  Blaeii,  ibid.  , 
i633,  l);-4"-  Ce  nVsl  point  Mëlins, 
toaiiac  on  If  dit  dans  le  hicl.  uni- 
versel y  Toais  son  pt>.re,  qui  a  trouve' 
que  le  rapport  approché  du  diamè- 
tre à  la  circouférence ,  e^ait  comme 
i  i3  est  à  355;  ce  fut  l.i  prrfteudue 
quadrfiture  du  cercle  de  Sinon  Du- 
cliesnc  ,  franc  -  comtois,  <pji  donna 
lieu  ^  cette  deierminalion  (  ^Tcmi- 
ti'.'.l.'i,  Hîst.  d(S  înaihi'rfutf i'T..  tom. 
1'  '.,  Krn'en  all.i  i>fau- 

r  .\'<}^  plus |i,iiKfue>îr'iiis  n  celeçrard 
(  /  .  L.  Kbi.LiiN,  XXU,  334;.  Voy. 
rorai'4011  fuirhre  Adrien  MAius  , 
par  McnelaVis  Winsem ,  pon  ami , 
professeur  de  médecine  et  debota- 
que,  Frauekcr,  i636,  in-4^  W-s. 
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METIUS  (Jacques),  frère  puîné 
du  précédent ,  passe  assez  générale- 
ment pour  riuventeur  du  télescope 
par  réfraction.  On  fixe  Tépoque  de 
cette  admirable  découverte  à  l'an 
1609.  Mctius,  dit  Drsrirtcs  ,  (jui 
ir.iv.nt  jamais  e'tudir,  mais  qui  pre- 
nait {)Iaisii-  à  faire  des  miroirs  et  des 
verres  brûlants,  ayant,  à  cette  occa- 
sion, des  verres  de  difTérentcs  for*» 
mes,  s'avisa  de  regarder  au  travers 
de  deux ,  dont  l'un  était  convexe  et 
l'autre  concave ,  et  il  les  appliqua  si 
beurciisement  aux  bouts  d'un  tuyau  ^ 
que  la  première  des  lunettes  en  fut  . 
composée.  (  f^.  la  Dioptri/jue.)ync- 
moH  [  iîhenœ  Frisicœ  ^  p.  99)  rap- 
porte (jiie  c(  Jacques  Métius,  homme 
original  et  très-peu  rommunicalif , 
craignait  tellcnienl  qu'on  ncbji  ravît 
sou  secret,  qu'il  ne  moutiait  son  ia« 
vention  qu'avec  la  plus  grande  ré- 
serve ;  il  la  cacba  même  à  son  frère 
Adrien ,  dont  il  redoutait  la  sagacité'; 
mais  il  la  laissa  voir  à  son  autre 
frère  (Antoine),  et  n'en  fit  part 
qu'avec  re'pui^uancc  a!i  prince  Mau- 
rice, qni  riionora  une  fois  d'une  vi- 
site pour  t(t  objet.  11  tourna  queîoiu- 
fois  son  teie.st  upe  vers  le  ciel  pour 
observer  les  éclipses  et  même  les 
satellites,  à  ce  qu'il  assurait.  Les 
exhortations  du  ministre  de  la  reli- 
gion ,  qui  le  visita  peu  detemps  avant 
sa  mort ,  ne  purent  le  déterminer  à 
mettre  par  écrit  le  procédé  de  sa 
construction.  Dutens,  suivant  son 
sv*?tcme ,  n'a  pas  manque*  de  reven- 
de 'urr  '  (  Jeronverte  du  télescope  en 
faveur  des  anciens  ;  et  il  s'appuie 
d'un  passasse  de  la  Gt^ographie  de 
S!r,il)on  iiv.  m  ,  qui  n'a  certaine- 
mciil  pas  la  si^aiiicafion  qu'il  lui 
prête.  D'autres  ont  cru  pouvoir  re- 
culer cette  découverte  au  moius  de 
quelques  siècles,  et  s'autorisaient 
d'un  manuscrit  cité  par  MabiUon 
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{Iter  German.,  p.  40  ) ,  où  l'on  voit 
Ptoléincc  observant  uu  astre  au  tra- 
vers d'un  tube  composé  de  plusieurs 
tuyaux  mobiles  et  rentrant  les  uns 
dans  les  autres.  EnfiD ,  on  en  a  fait 
lionncur  à  J.-B.  Porta  et  à  Antoine 
de  Doniiiiis.  Piern  f);irel,  dans  son 
traité  De  vero  Telescvpii  invert' 
tore  {  V,  BoREL ,  V,  171),  cite 
plusieurs  témoignages  favorables  à 
un  certain  Zacliaric  Jans,  lunetier 
à  MirMclixMU  L; ,  et  d'autres  à  Jean 
Lappi  ev,  (le  la  inciiic  ville.  Mniitiicla 
convientqu  li  parait  régulier  de  1  exa- 
.meii  de  ces  pièces ,  auc  la  ville  de 
Middelboui^,  en  Hollande  ^  est  le 
berceau  de  cet  admirable  inslru- 
mcnt.  Sur  le  bruit  seul  de  cette  dé- 
couverte, Galilée  coîssii  Liisil ,  en 
1610, une  lunette,  fondée  sur  le  mê- 
me principe,  et  l'appliqua  ,  le  pre- 
mier, à  l'observation  du  cic!.  (  f^, 
(Vai-illf  ,  XVI,  31  >.  ;  (Vite  lunette 
a  Lie  periectiouiiec  siu  ressivemcnt 
]jar  Kepplcr  et  Iluygen»  (  F.  Kkp- 

PLI  R,   XXU,   3ll,   et   HUYGKNS  , 

XXI  ).  Ou  trouvera  des  détails  cu- 
rieux sur  cette  découverte  dans  XHU- 
toiredâs  Mathématiques  j  par  Moa- 
tucla ,  liv.  IV  y  Progrès  de  VOpti* 

que  ,  cil.  II.  W — s. 

METKERKEou  MEETKERCKE 
(  AnoLpafi  ) ,  antiquaire  et  philolo- 
gue ,  né  à  Bruges  ,  en  1 5-28  ,  d*une 
famille  patricienne,  remplit  sucees- 
sivcuiciil  (Hiferciits  enipluis  impar- 
taiiLs  ,  et  fut  enliii  nomme  picsidciit 
du  coâiseil  <1<;  Fliiidi  e.  Le  ruie  qu'il 
joua  dans  le.s  troubles  de  sou  pays, 
le  détourna  de  ses  études  favorites  j 
mais  il  n'en  me'rita  pas  moins  la  ré- 
putation d'un  des  meilleurs  hellé- 
nistes de  son  temps.  Députe ,  en 
1379,  au  congrès  de  Cologne,  pour 
traiter  delà  paix,  il  recueillit  les 
yfrîes  de  cette  assemblée,  et  les  pu- 
blia; avec  des  notes ,  à  Anvers ,  1 5bO; 
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in  ^**  (  O*  lï  ^"t  envoyé  ambas- 
sadeur près  de  la  reine  Élisai-elli , 
et  mourut  à  Londres,  le  4  novembre 
iSgi  (2),  du  chagrin  que  lui  eau* 
sa  la  mort  d'un  de  ses  fils,  tue'  à  De* 
venter.  Il  fut  inhume'  daus  une  des 
chapelles  de  l'église  Saint-Paul ,  ou 
l'on  voyait  son  é|)itaphe,  rapportée 
par  Foppens.  Aub.  Lemirc  assure 
que  Metkerke ,  raournnt ,  déclara  que 
rKglise  romaine  est  la  *eule  vérita- 
ble ;  mais  Icissirr  dément  le  fait , 
d'après  des  témoignages  qui  pa- 
raissent irrécusables  (  t^'.  les  ELo" 
^es  des  Hommes  ùUisîres,  iv, 
149).  Ce[iendant  Feller  l'a  répété 
d'après  Lemire,  dans  son  Diction^ 
noire  historique^  Metkerkc  a  eu  part 
aux  principaux  ojivrages  d'antiquités 
publiés  par  Hubert  (  ïoltzius ,  et  a 
contribué  aux  frais  de  leur  impres- 
sion. Il  a  publié  un  bon  abrégé  fie 
la  grammaire  de  Despautcre ,  An- 
vers ,  l 'i'j  ï  (  f Dkspautkrf  ,  XT , 
'2  >3  ).  On  lui  doit ,  en  outre,  la  pre- 
mière édition  coinplètedes  IdjLlesde 
IMûschus  et  de  Bion,  gr.  latin  ,  avec 
des  notes ,  Bruges ,  Hub.  Goltzius , 
i565,  pet.  in^***  :  elle  est  aussi  rare 
que  recherchée  des  curieux.  Les  au- 
tres ouvrages  de  MetkerLe  sont  :  T. 
Deveteri  et  recta  promineiatione. 
lin^uœ  ç.r<pcœ  ^  Bruges,  ij'^ô,  in» 
II  y  relève  les  défauts  de  la  pro- 
Tionciaîinn  adoptée  dans  les  écoles 
(le  sdii  iciiips.  Ce  petit  traité  était 
devenu  r.ue  ;  n).iis  Si:;.  11m  «'icanip 
r.i  n-impriiiié  dans  le  Sjllo^c  .scrip- 
loriiui  ijiii  ile  linguœ  ^rœcœ  verd 
et  rcclà  pronunviaiione  comment 


(i)  Fclkr  dil  qur  Ji»  Thou  et  Val.  ro  AnHre 
SOilt  liMnii}»-s  ,  <  ii  .klii  iluMut  II  Mrtkri  kc  \«  liccueii 
arlf*  (/o  1,1  pa^  f'f  iiti*'»  é*  Cofi^^nr elil  11'  «îitii-- 
110  ^  un  «  e  t  1  1. Il  ■  .'iMiMte, qui u'ett  p«iit-vtr« 

«|iK-  Il  nw-Miiif '!>■  vl.  iV.i-ikf 

j)  1  .'(;•         Un  liiMitii'iil  ,  j'I  riii<rr!j>lioii  ,.m 

1  t'j  l>  us  .  <]ui  dit  c«ii<>ti<Uuit,  |iai  tlwliitLt'ttUf  t;u« 
JUktkerkt;  «uuui  ut  ^  Ui  mu«. 
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taria  reliquerunl  (i).  II.  halend  !- 
r'uin  pe'jwiuum  sive ephemeris srh 
labica  diemm  festomm  Ecclesiœ 
romanœy  ibid.,  1576.  Cet  opuscule 

fc  h  uiive  a  Li  suite  du  précèdent; 

]U«  Tiieocivi  epi^rammala  car- 
mine  l  tino  -cd  lia;  irjiprimë  ;i  la 
fin  de  ToiiviMt;»-  de  Je  !  ri  Poslliitis  :  Pa- 
rc'  an  portîrn ,  Wiirt/boiu  i; ,  1 '>8o. 
J)c>  hid'^  r.i  jjlies  eu  (  ilciil  nue  etiilioii 
de  M(  icit  ihcrg ,  i  r>95,  in  8".  IV. 
Qui'lqurs  PU'cesdf  vois  dans  les  fJe- 
Ucid-'  l'oëtar.  Bel^amni.  Le  jxutrait 
de  Mi^kcrke  a  été  f;rav(f,  format 
iii-4°.  •»  da  5  la  BihUoiK  de  Foppens , 
où  il  a  nn  article  assez  étendu ,  titais 
qui  !i*'.'sf  pas  rxrmp!  tlVi  rciirs,  \V-s. 

WKxocin  ri':  Tréodori  ^  i  nu 

dr<  lionmic;  les  plus  savants  de  son 
t<'inp>  .  a  oft*  coiiloiidii  (pK-I  jucfois 
avpr  (^ire^<»iro  MrtncM'c ,  so.'i  p<  ie 
(V'>V.  la  '  ibl.  ^r  -.  de  Fabrit  ius,  to;M. 

Il  Cl!  itvcîii,  Taii  i3i4,  de  la 
di-.  la  de  ^raod  logollièlc  (chance- 
lier },  par  Aridrouie  rancicii;  et  il 
maria  Irène,    fille,  à  Jean  Paléolo- 
giie.  Wm  des  petits-fils  de  ce  prince. 
Altdronic,  le  jnnjp,  ayant  delrôfïé 
.son  aïnil ,  en  iS'j&B,  dépouilU  Me- 
tochite  d(^  sa  r};arcfc,  confisqua  ses 
Iwcns,  (  t  l'exila.  Oini-ci  ()l>!iiit  1  i^u- 
lot  ;ij>rès  la  pci  niission  de  îi  vciiii  à 
(]';ii>ta!'tin«>p!«* ,  se  !Cîir,t  daiis  un 
ji;i):;;4  II  le   «jii  il   avait  iuauL  ,  on 
Jeta!»  !,  et  y  mourut  le  i3  mars 
i33'i ,  un  mois  après  Aiidronic  Tan- 
cien ,  doKt  il  avait  été  le  serviteur  et 
ramî  kpIusOdèle.  Nict'j)li.Gré{;ora9y 
relève  de  Melochite,  {«runonça  son 
oraison  liuii-bre.  ft  coD-sacra  à  sa 
nie  moii*e  une  ejàîaplie  ,  rapportée 
par  Fa!)riciii-  loc.  cit..  ]>.  2.1  »).  M>^- 
loeljite  avait  l.eaiirunp  d'érudition  ; 
et  il  p  illai;  stirto»'le>  Si>rî<'s  d(  nia- 

(r,  Voy,  ri*4.  Sir.  HA»E(a\«P,  XIIL,  iï©3, 
l**".  colon ,      ni>lre  atnti  >-  <>il  iinnii*M?f  jMr  uue 
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tières  àvec  une  telle  faciUtë,  qu'on 
le  regardait  comme  une  Libliotkèque 
vivante.  Il  était  surtout  fort  instruit 
dans  les  mathématiques  et  Tastrono- 
mie;  et  il  en  donna  des  leçons  à  Gré* 
gnras  (     Grégoras  ,  XVIII,  43o). 
Vivant  an  milieu  d'une  cour  fort 
aj,'iîce,  et  oblige  de  consacrer  une 
])aific  de  sou  temps  ;nix  soins  du 
i,'i>u\ ci  iieiiieut ,  il  trouva  cependant 
le  l(<isir  do  eoniposer  iiu  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  dont  la  plupart  iné- 
dits restent  encore  ensevelis  dans  les 
bibliothèrfues.  On  citera  ici  les  pria* 
cipaux  :  I.  Paraphrasis  in  Aristo* . 
teliî  Ubros  rui  phj  sico)  um ,  etc. 
Ot  ouvrage  a  été  traduit  eu  latin  par 
dentien  fiervet,  et  imprimé,  Baie, 
I  )*)(),  in-/!».,  ef  Ra venue,  lGi4, 
même  form.ii  ;  mais  l'orii^iiial  n'a 
point  été  publié.  11.  Historiœ  /{onm- 
n   lihersinguLiris,  ^r.  et  lai,  ex  re- 
ccii  V.  et  ciim  notis  J,  jT/euniV,  F.evde, 
l(J^A^>,  in-4**.  Celte  histoire  s'cteiid 
de  Jules  Gàar  à  Constantin.  1^  P« 
Labbe  a  prétendu  que  ce  n'était  qu*un 
fragment  du  troisième  livre  des  an- 
nales de  (Ilycas  (  F.  Glycas^  ivii  , 
5a3);  mais  cette  opinion,  qui  a  ' 
trouvé  des  paitisans ,  a  été  combat- 
tî'o  pir  Cbr.  Fréd.  de  Bo^len bourg, 
rct  leur  du  (•oîlf'ij'e  de  Berlin  ,  dans 
nnedissertatioir  intitidée:  De  Theod. 
Metoc  ilœscr  plis  isotiieias  vul^h 
tnsimidutis^  insérée  au  tome  xii  des 
MisceUan,  I  i/JiiensiaAll.  De  mald 
recentiorum  consuetudme,  IV.  Mis* 
toriœ  sacra  Uhri  dmo  (  1}  et  Coniim 
tarU'nopoUtanœ  Ubér  unusJ  V.  C«- 
pitaphilosophicaet  hislorica  misceU 
lanea  ct  niumet  vis^int-i.  T.ambécius 
a  publié  les  titres  de  chaque  chapitre. 


(i  rV-tf  pnr  rrrMir  ouc  1rs  Dicl'totinaiiet  hhtori- 
qties  inil  qiiriil  un»'  IraHnrhou  Utine  do  r»t  oiivra^« 

Sur  G^nl-  \\fv\ri.\SUiflotresociée,  trAdN  te  par 
Icrvt-t,  «t  iin|iriitire  .  Purin,  1055,  itt-So.f  (at  C«H« 
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en  grec  et  en  latin  datis  le  Catàl,  des 
Mss»  de  la  Biblioth.  de  Vienne,  tom. 
VII,  p.  i49;  et  Fabricius  l'a  insère' 
dans  sa  IJiol.  ^r.y  tum.  ix,  p.  ai8 
et  suiv.  VI.  Dr  s  T  railds  de  mathé- 
matiques, VU.  Des  Commemaires 
sur  Ptolc'mcc,  etc.  On  peut  cunsiil- 
Icr  puiîi  plus  (]r  détails  :  Speciinina 
o/'crinn  TIi(:>(l.  Mctachitœ^  cuni 
fjrirfa(i(!/i''  cl  7iotis,  p'imùm  vul- 
î^uta  à  Jan,  JJiuch^  liauau  ,  1790  , 
iii-<S  W— s. 

MÉÏON  ,  astronome  d'Alhèucs  , 
Vivait  dans  le  ciiK^uème  siècle  arant 
J.'C.  II  avait  élevé'  dans  la  place  pu- 
blique un  instrumetitqu*on  a  désigne 
sous  le  nom  à^/Jéliotrope  ,  et  dont 
ou  n'a  fait  aucune  description,  mais 
>  qui ,  suivant  toute  apparence ,  de- 
Vi.it  être  un  gnomon  dont  les  ombres 
inrlirpiaient  les  jours  où  le  sulei!  se 
trouvait  dans  l'iiii  ou  raulre  tro- 
piqjie.  Au  moyen  Je  cet  instrument^ 
en  l'an  43a  av.mt  J.-G.  ,  il  observa 
mi  suLtàcc  con.scrvti  par  Plulcmcc, 
qui ,  en  le  comparant  à  une  de  ses 
observations,  a  tent^  d'en  déduire 
la  longueur  de  Tannée  solaire ,  en 
nous  avertissant  toutefois  qu'il  ne 
faut  guère  compter  sur  Texactitude 
de  cette  ancienne  observation.  Mcton 
est  connu  principalement  par  le  cy> 
cic  de  iç)  ans  ,  qui  porte  son  nom  ,  et 
fjîi*on  désigne  ans-^i  par  1rs  ukjIs  de 
nonihre  d'or.  Ces  dix-ncid' nombres, 
placer  dctiis  It'S  anim  tirci»  à  cot«*  des 
jours  du  mois,  servaient  à  iiu!i  jutr 
les  jours  où  tombait  la  nouvelle  lune. 
Ils  changeaient  donc  tous  les  ans ,  et 
revenaient  en  cercle  au  bout  de  19 
ans.  Les  auteurs  de  l'Art  de  ve'rificr 
les  dates  disent  qu\)n  les  marqitaiten 
chiiircs  d'or  :  de  là  le  nom  qui  leur 
est  demeure.  D'.uitrcs  pensent  que 
le  nombie  dcsline'à  nianpicr  la  non- 
veîfe  liiiîc  ('fait  cxjî- Af'  eu  pi-blic,  sur 
lio  tableau  (^u'on  icuuuwiait  ciiat^ue 
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aDn<fe,  et  ou  Ton  inara|ût  en  outre 
les  levers  et  les  couctim  des  prin- 
cipales e'toiles ,  et  autres  articles  left 
plus  intéressants  de  Paimnaire;  et 
comme  le  nombre  lunaire  c'iait  le 
plus  ui>ivf>r.sclli*ni(  nt  u.ile,  on  le  dis- 
tin<;»:ait  des  autres  en  iVcrivant  en 
b'fîies  ']'(ir.  Ke  cvrle  de  u)  ans,  q'ii 
rai;it  liait  la  iioiivelie  luiie  au  nu-me 
jour  de  [  année  sol.iire  ,  etuit  une  dé- 
couverte assez  in»pur!,ni(e  eu  ces 
temps  recules,  et  qui  aiuait  juste- 
ment immoi-talise'  le  nom  de  Met  on 
s'il  eneût  été' véritablement  l'auteur. 
Mais  il  était  lié  intituemeut  avec  les 
astronomes  Pliainus  et  Euctémon; 
et  nous  lisons  qucPiiainus  lui  donna 
Tidoe  fondamentale  de  son  cycle. 
Gcminus  eu  fait  Itonueur  à  Eucté- 
mon,  Philippe  cl  (<  dippc.  Si  l'idée 
ii'e>l  ]>as  de  Melon  ,  il  paraît  du 
Uiuins  qu  ii  eut  le  niciile  delà  faire 
adopter  en  Grèce.  Celle  période  était 
CMniposec  de  19  années,  l\jrni;uit 
(jc^^o  jours  ou  -iJ.)  mois  ,  doiit  sept 
étaient  embolismiques  ou  inlerca- 
laires/rous  ces  mois  étaient  ou  pleins^ 
c'cst-à«dire,  corn  posés  de  3o  jours, 
ou  c/U'ef ,  c'cstà-dire,dc  !»9  fours 
seulcjuent.  Ces  derniers  étaient  au 
nombrede  i  lodans  cliaque  ])criode, 
et  les  autres  au  nombre  (le  i  Ji5  :  total, 
'^35.  Gcminus  nous  apprend  com- 
mrut  les  Grecs  ctiiet^t  parvenus  à 
cetie  j>e'iiodc.  i.e  mois  lunaire  est 
reeilemei.t  de  '.uj  \\'  ?*"  envi- 
ron. On  s'.jper\:ut  bientôt  qu'où 
avait  eu  tort  <le  faire  tous  les  mois 
pL'ins  ou  de  3o  jours.  Ou  inlroduiMt 
des  mois  cwes;  et  l'un  établit  d'a^ 
bord  Voctaétéiide,  formée  de  B  an\ 
ei  (pli  coRteiNiil  99  niuis  dont  trois 
in:<  rcabircs,  qui  i  unt  en  tout  'Àgivi 
jours  ou  8  fois  iôjj  vi.  Mais  celte 
approxiniaîiou  ne  taid  i  n  is  à  se 
trouver  ii.suilisante  :  on  la  remplaça 
pai'  ia  périoilc  de  iO  ans  [^iwclùtUr 
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caélêriâe)^  qui  nVl.iit  pas  a<;sf*z 
cxaclc  ,  el  «ini  (il  plareà  \.\  pcri(jdt; 
de  19  ans  {cnnéadécaéléride)  \  dout 
Terretir  uVtuit  guère  que  de  six  heu- 
res 011  d%in  quart  de  jour.  Enfin, 
Calippo  proposa  de  réunir  quatre  pr- 
riodes  de  19  ans  en  une  période  de 
7  G  ans,  en  retranchant  un  jour  eU' 
lier  j)<>ur  corrî;;Tr  quatre  erreurs 
des  périodes  ji.irticllc^ .  Ce  ('.eniicr 
v\  'Ac  est  plus  roiinii  ^  jus  le  i  o  ii  dv 
J^c,  iode  C(di/>f'i(jiic'  ;  il  i  iit  uiapld 
priucipalcment  par  les  aslroiiomcs  , 
ui  s*cn  servaient  pour  donner  les 
atcs  de  leurs  observations,  f  jescho- 
Uaste  d'Aristophane  dit  q'îc  JVIéton 
était  un  astronome  et  un  géomètre' 
ciceiinnt,  auteur  de  l'année  (c*cst-à- 
dirc^dcla  pértodc)qui  porte  seMi  uou). 
des  rGU>i.îrrnlion.s  ii*em]  i'r lièrent 
p.is  le  poète  de  lui  fa're  icMirr  nu 
rùle  assez.  ridic;:le  fiau.s  sa  «:u!iM  die 
des  Oiseaux  ou  il  l'iiili  oduil  (ci^ti  1 
à  la  ruain  une  rt^Ic  ,  avec  laquLîlif  il 

Iiréteud  mesurer  et  diviser  en  rues 
'cspa^'c  où  Ton  se  proposait  de  Ljtir 
une  vil!e  aérienne  eng>e  le  eisl  et  la 
terre.  Arislopiiaue  prcte  a  son  qéo- 
mctre,  après  lui  avoir  tait  déchucr 
son  nont  et  .sou  pays,  d*'S  propois 
toiii-à-fait  vides  de  .-«eiis  .  rpTc  le 
scli<»liiisfe  dée'jre  iiiiîîteliigibles  , 
î^aits  î;o?î>  apnie'iJre  ee  qn'tîs  pou- 
v.u:'îtl  avu.r  cie  t;uDiiquc.  L.i  s(  ij!e 
chû^o  ipù&c  compreuue,  c'est  q'iM 
veut  changer  uu  cercle  en  un  carre^ 
sur  quoi  le  scholiaste  ohserve  Fim- 
plemcut  que  la  chose  est  impossible. 
Ce  passage  ne  sigzûnciai!  v.nc  pas, 
cc;niiULM)ri  serait  tvM.fr'  d  ■  emire , 
(juM  y  eut  lu's-lors  des  «^eouièlresqui 
.se  .serai eat  J'eu. lus  ridieuîes  pircie 
j)reiciiduesquadral!M  es  ds?  r.  !* .  La 
scèirf  \\n\\  p,!r  quel(pie.3  eouji-^ùe  hà- 
leuquei  uu  des  iondalcurs  de  la  ville 
dujiue  au  j^eomîtrc  pour  debar- 
ra.sser  de  Lui.  Dans  nos  calendriei  s 
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modernes  ,  le  ihoidu  c  d'or  n'a  plus 
d'aiiti  e  ulililé  que  pour  trouver  IV- 

Îmctc'^  et  reparle,  introduite  dans 
e  calendrier  gr^orien  pour  trouver 
le  jour  de  Pâques  (f^,  Lilio,  XXIV, 
495  ) ,  ne  donne  l'âge  de  ia  lune  que 
par  approximation.  Les  lettres  do- 
minicales, le  nombre  d'or,  l'épacte 
et  i'indiefion,  re  sont  plus  conser- 
ves que  \>:\v  respect  pour  d'aneieus 
u^a'J•c.s5  ilaiis  les  annuaires  a.stronO' 
mique.s,  <jui  sei  venl  de  base  à  toirs 
les  autres,  d'où  l'un  a  banni  cette 
complication  inutile.  B — l — 

MËTRODORË,de  Ghio,  fut  le 
plus  illustre  des  disciples  de  Démo- 
cri  te,  et  adopta  ^  comme  lui^  la  plu» 
ralite  des  mondes,  opinion  assez  gé- 
nérale [)arniî  les  ))hilosophes  grecs; 
mais  il  abafidoiuia  son  mnîfre  d.îns 
l'explication  de  la  voie  lactée,  et 
pensa  ,  comme  Oiuiopidcs  ,  qu'elle 
avait  e'te  antrcFois  la  route  du  soleil 
(Jî.iiily,  Ilist, de  i  aUroaom.  i,  '23 1  ). 
Il  ouvrit  une  école  de  philosophie , 
et  eut  l'ayantage  de  compter  parmi 
ses  auditeurs,  Anaxarque  et  Hippo- 
crate  ,  circonstance  qui  doit  aug- 
menter le  regret  de  Ja  perte  des  ou- 
vrages qu'il  avait,  dit-on,  com,po5À 
sur  la  médecine.  Metrodore enseignait 
(pie  l'univers  est  éternel  et  intini; 
car  s'il  avait  commence,  disait-il, 
il  aurait  été  produit  de  nen.  Il  avait 
composé  un  livre  de  la  Nature^  qui 
commençait  ainsi  :  <t  Nous  ne  savons 
rien,  et  nous  ne  savons  pas  même 
que  nous  ne^yons  rien.  »  Êaj^le  pré- 
tend qu'il  exceptait  au  moins  sa  pro- 
pre existence  (  r,  son  Dictionn.  art. 
Mltrodore).  Onaconfondu  le  phi* 
lo.sophe  de  Chio  avec  Mctrociore 
d'Athènes  ,  disciple  lavori  d'Épi- 
cure,d(.nt  parle  souvent  Plularque 
(  dorahs  ) .  et  avec  Metrodore  Sa- 
biji  ,qiu  a'v  .!il  l'ait  un  ouvraj^c  sur  les 
pUnics  ,  cite  par  Pline.  W — s. 
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MÉTRODORE,  prinfio  et  pliilo- 
sophe ,  floris.snit  à  Athènes ,  Tau 
iGii  av.  .T.-(i. ,  ft  passait  pour  excel- 
ler thuis  la  pi  .ili'jnc  de  sua  art.  f,e 
cousul  Paul-Kinile  ,  ayant  vaincu 
Persee,  roi  de  Macédoine,  demanda 
aux  Athéniens  deux  hommes ,  l'un 
pour  lui  confier  l'éducation  de  ses 
enfants  ,  Vautre  pour  peindre  son 
triomphe. Ils  lui  adressèrent  Métro- 
dore>  qui  joignait  aux  talenrs  d'un 
grand  peintre  les  qualités  d'un  phi- 
losophe; et  î*.Ti]-Eïni!o  leur  tonioi- 
gna  qu'il  f  f.iit  fort  content  du  choix 
qu'ils  av  li'  lit  l'ait.  C'est  Pline  qui 
rapporte  clIIo  aiTecdote  ' /à',  xxxv, 
chap.  XI  );  mais \v  V.  Uarihaiin ,  dans 
ses  notes ,  a  eiuifonthi  Metrodore  le 
peinlre aTcc un  pliilosojibedumême 
nom ,  né  à  Stratonice,  qui  abandon- 
na l'école  d'Épicure  pour  s'attacher 
à  Cai  iic  ide  (  F,  le  Vici,  de  Bayie, 
art.  MtTRODORE ,  reiParcj  1)V  W  s. 

METROPH  ANE  -  CRI  rOPULE , 

théologien  de  la  coraniunion  grec- 
que ,  né  à  Berrhœa  ,  vers  l'an  i  ^90  ^ 
emlunssa  ,  jeune  encore  ,  la  vie  mo- 
nastique ,  p\  lut  élevé  à  la  dip^iiittf 
de  profosvurrlle  de  Tc^lise  CiOus- 
taiitiuople.  Envoyé  en  Au^leterre 
vers  lâ^a,  par  le  fameux  patriar- 
che Cjrille-Lucar ,  pour  y  prendre 
des  renseignements  sur  l'élat  des 
églises  protestantes;  il  se  rendit  à 
Hcimstadt ,  d'où  il  adressa  aux  théo- 
logiens de  l'académie  une  profes- 
sion de  foi ,  q>H  fut  trouvée  favo- 
rable ,  en  quelques  endroits ,  à  la 
dorti  ine  des  protestants,  et  conforme 
sur  d'autres  points  aux  dogmes  de 
l'église  catholiq»te.  Ç^lte  Cfmfe^sion 
fut  pid)liée  a  11 'Ija.sîarU f  u  i(>{ji  ^ 
avec  une  traduction  latine  de  Jean 
^  Hornius  ,  et  précédée  *  d'une  lettre 
de  Gonring  au  traducteur.  On  igno- 
re si  Métrophane  poursuivit  son 
voyage  )us(|u'eu  Angleterre  :  k  son 
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reîoiir,  ru  Orient,  il  fut  élevé  sur 
le  si( paliiarral  d'Alexandrie.  On 
connaît  lie  i  111  :  l.  Epistola  de  voci- 
busin  inusiid  lituru^icd  Gnvcorum 
usitatis  f  cette  leltre  adi  essde  au  mé- 
decin J.  Henri  Kirchberg ,  est  datée 
de  Nuremberg,  le  1 4  uiai  1 6^6; elle 
a  été  imprimée  à  Wittemberg,  en 
1^4^  »  P^ïr  soins  de  J.  Jérémie 
Grudetiy  qui  l'a  fait  précéder  d'une 
notice  explicative  des  termes  de  mu- 
sique cmpiovés  par  l'auteur.  Le  sa- 
vant ahbc  df  S.  Biaise,  Martin Ger- 
bort,  l'a  iriscnV  ds^n^Xas  Script  ores  eC' 
clcsia^ùn  de  musicâ,  en  grec  et  en 
latin,  tom.  m  ,  p.  3<)^^o\>..  lî.  Ora- 
tio  paneç^jrica  el  do^matica  in  na- 
twiUUcin  J,~C.  ,  etc.  en  grec ,  avec 
une  version  latine  par  le  professeur 
Queccius  ,  et  une  traduction  alle- 
mande par  Melchior  Rinder,  Alt- 
dorf,  s.  d.  in- 4^.  111.  Des  Noies  ^ 
corrections  sur  le  Glossanum  grcpco» 
barbarum  de  J.  Meursius  l'ancien , 
Leipzig,  17S7,  in-8".  de  99  pag. 
Vovrz  ,  pmir  plus  de  détails,  la  dis- 
sci  lation  intitulée  :  Nov>jv  provirciœ 
professons  i^r.i  ca,'  linuuœ  adcundce 
cditi.ui  dv  Métrophane  Critobulo , 
liUjus  academiœ  quondàm  cive ,  tari' 
dem  patriarchd  Alexan  Irino  ^  quœ' 
dam  prœfatur  D,  Joh.  Aupistin, 
Dietelmâir,  Altdorf,  1770,  in-4*. 
de  i'^-  pag.  On  trouvera  le  portrait 
de  Métrophane  ,  dans  la  Bibliothe- 
Ca  de  I*  tissard,  8  .  p.irîir.    W — s. 

MEITEIINIGH-WIISISEBOCRG 
(  Le  prince  FBANçois-f  jeorge  -  Jo- 

SEPU-CuARLES  DF  ),  uiiri  trc-d'ét'it 
eji  Anti  i(  Î!c,  natjiiii  le  9  mars  174^? 
d'une  l"aitiil!("  aiu'irinu^,  et  fut  des- 
tiné à  suivie  hi  carrière  d<  la  dij-hj- 
matie,  gù  q*a  Iqucs  -  uiis  de  ses  aa- 
cèlrcs  s'étaient  distingués.  11  ne  larda 
pas  à  obtenir  une  grande  réputation , 
et  fut  employé  d'abord  comme  mi- 
nistre près  du  cerde  de  Wcstphalie^ 
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puis  charçp,  en  »79'>-  p.K  iH^r  le 
pays  i\o  lÀép' ,  dans  lequel  il  .s'était 
élève  (Ici  troubles.  En  janvier  1791 , 
il  remplaça  Al.  de  Mcrcy  dans  le 

^      poste  de  mîiHstre  ple'Dipoteutiaire 
près  du  goureroemeot  des  Pays-Bas, 

è  ^         comcrva  )u$q»'cii  1795.  A  cette 
^   époque ,  rempercur,  pour  récompea- 

1^  '     5<  r  s(s  servicrs .  le  nomma  clievalier 

?  ^  do  la  Tuis(V!-t|\)r.  En  17071  Mrllrr- 
iiiclisc  ivniiit  ,111  rtm-^r-'s  de  R;isla;ll. 
comiiu' Tmii  (îf  s  j>!oriipo(cnli.ni'('s  .ui- 
tricliiciiS  .t.  cr  le  ('(antc  (]<•  l.rlirîi.ulj. 
Il  fut  (•!(  v(>.  (-11  iSo;-),  à  l,i  (!o 
priiicc  lie  l'Empiii^  ,  1  \  rt  ubiiijt  l'aJj- 
bayc  d'Ochseufiaiisen  {1  '  en  Soiiabc , 
en  indemnité  de  la  sni^dcurie  de 
Beîlstcin,  et  dts  antres  terres  qu'il 
av.iit  jicid'i"^  siii-  la  rive  gauclie  du 
-  Rhin.  11  présida ,  eu  tt3o4  et  i8o5 , 
le  corait:'  t^cs  priri'^rs  înr;]îa!i':ds  â 
Viriinc  ,  r  f  vri.Mt  fnstiite  ([iw.s  i,i  i  r- 
traiff ,  r(tii^cr\ ml  l-  fiti'c  de  kmi.is- 
I  !•('-(  I.'('!.''f  rî  ij'.'S  citiih.'iH'-rjrrs.  ]l 
riit  à  \  icnn;-  ,  le  i  i  1  S  ;  .'-^ .  à 

i'à^e  du  soi\.'!;!i--;!o!i.' c  aiis.  Il  avait 
épouse  y  en  1771,11  comtesse  Mai  ic- 
Beatrix  de  Ka^eneck,  dont  il  a  en  le 
prince  aetuel  de  Metternick.  D-z-s. 

METTdîE  (  JvuEy  Offr.ay  de 
la),  médecin  instruit,  mais  systé- 
matique, et  à  qui  des  ouvra|^es  pîns 
temer, lires  que  (lanjXtTrnK  ont  i 

UV.C  JX'pilî  J  l;/tl  qui  (ir(  r(iil.  rlMq;'c 
jolir  ,  iiaqi'it  .1  S  i  iiit  M..!o  ,  iii-- 

CCIIiIht  Si.'M  JKf,', 

ciaiiljiu!  ir'j,lii;(M  n.'ji  jiour  son  a- 
catioa.  Apres  avoir  acbevé  s<  s  ûu- 
inanités  à  Paris  aii  collège  du  PIcssis , 
La  Mcttrie  fnt  envoyé  â  Caen ,  ou  il 
lit  sa  rhc'to  l  iqnc  soi»s  les  Jésuites  ,  et 


Ji'i  I  ■  '  '  1  -.  ;c  Cij.Éi  lit»  ^  riat.i  s  diii!iurti>it>  ki 
•ièlf  <(.  Li»ti>lu>iiu<.'. 

rn<.»uf>H  iHi>1>Mi  1.-»  ia  vinv  t.'u  I  ji  i  t  ".«i-lriM- 

■    .  I»  ir  ^lùic  (k  la  i'uriii^ltba  Uv  in  Ckibfciki.tllirH 

cil)  Ivlii,». 
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rem])orta  tous  les  \)n\.  Tl  refint , 
raïuKv  d'après  ,  suivre  daiis  la  capi- 
tale au  cours  de  logique  sou^  1  abbé 
Cordier ,  fameux  janséniste ,  dont  il 
embrassa  et  défendit  k$  opiniouj 
ayec  une  vivacité  remarquable,  m&Be 
dans  uu  jeune  bomme.  Ses  études  ter- 
minées, il  retourna  dans  sa  familie , 
rt  sut  persuader  à  sou  père,  qui  le 
dcstii:ait  a  l'état  ecclesiastitpie ,  de 
le  laisser  suivre  son  p,oût  pour  la  nié- 
dc(  Il  avait  déjà  quelques  con- 
uaissaiiets  eu  j)lj\sique;  il  s'appliqua 
JH  iid  int  deiiK  ans  a  l'aiialuune,  et 
i  <  eut  vos  premiers  grades»  à  la  laculté 
de  Reims ,  en  1 728.  Il  alla ,  en  i  ^33, 
à  Lcyde  ,  étudier  sous  le  célèbre 
Boerbaave ,  et  mérita  Testime  de  cet 
illustre  professeur,  dont  il  tr.iduisit 
plusieurs  ouvrages.  Âpres  la  mort  de 
son  maître,  il  re\iiit  pour  la  seconde 
fors  à  Saiiil-.Maiw ,  eî  y  passa  quel- 
qu(  s  s ,  oeeup(- de  nouvel  les  Uà- 
ttMri:,»!!-^.  Te  eli iiaii  j^iéu  Morand,  son 
a!ui ,  r..]q)ela  ,  iMi  à  l^aiis  ,  et 

lui  proLUia  !a  pruteetiou  du  duc  de 
Gramont ,  colonel  des  Gardes-Fran- 
çaises ,  qui  le  cboisit  pour  médecin 
de  ce  régiment.  I^a  Mettrie  le  suivit  à 
rarnice  ,  fut  présent  à  la  batallU;  de 
Dcttingen,  et  ensuite  au  siei;e  tle  Kri- 
l)(Miriî  ,  oii  il  loiiijia  malade.  Avaiit 
el)setvc  que,  }  eial  iiît  la  durée  de" 
.sa  ina'ridu',  ral]"nl>lisscmcnt  des  fa- 
lelus  iiiuia.e.s  avait  suivi  chez  lui 
e(!riii]i's  oi^anes,ii  eu  tir'a  la  con- 
seqiîenee  qui' la  pensée  n'était  qu'un 
ju'jduit  de  l'organisatiuu  ,  et  eut 
l'aiidaee  de  publier  ses  conjectu- 
res à  cet  égard.  L'ouvrage  méprisa- 
ble auquel  il  attacha  son  nom,  sou- 
leva contre  Ini  tous  les  gens  ^en^eN;. 
Il  perdit  en  niènie  lenip>  sa  place 
de  nie  ieein  tle>  daides  ,  et  suu  pi  o- 
ivcU  -  [\  (!ui  iiil  tued'tui  coup  dee.i- 
Uuil  a  ::;  i;.;'.ul1<'  de  '■  ou  le.  loi.  |,a  Mrt- 

tric^  iulU  dv  cbci'ciier  a  it_^)aAfi'  uo» 
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torts  qui  poiiviucui  n'clre  que  cjmix 
d'une  iina^iiialiuii  derej^lce  ,  w  (it 
qiw  les  ycrc;raver.  11  avait  attaque  les 
luiideuHiu.^  lie  tonte  croyance ,  dans 
son  Hiiivirc  naturelle  de  l'ame  : 
il  tourna  en  ridicule  ses  confrères  les 
plus  estimables  ,  cLins  sa  PdUtique 
des  médecinSi' jusque '\k  on  Tavait 
regardé  conime  un  fou  :  it  parut 
alors  y  ce  qu'il  était  en  efiet ,  un  më- 
cliant  et  un  homme  dangereux.  On 
lui  donna  le  conseil  de  quitter  les 
îiojntaux  de  r.trmce,  où  il  jn.iiî  ob- 
tenu uu  niij>loi  ;  et  il  se  reliigia  à 
Leyde  ,  eu  i7  iG.  Il  y  mit  au  jour 
une  nouvelle  .^.lîiir  cuiilre  1rs  nie;!e- 
cinsdont  le  crédit  venait  de  le  l'aire 
bannir;  et  ce  libelle  fut  bientôt  i,m\L 
de  \* Homme^machine  y  production 
infâme ,  où  la  doctrine  désolante  du 
matérialisme  est  exposée  sans  aucun 
ménagement  Les  magistrats  du  pays 
ordonnèrent  d'en  poursuivre  Tau* 
teur;  et,  chasse  de  la  Ilollandeaprès 
l'avoir  c'te'  delà  France  ,  il  ne  savait 
où  fuir  ,  (juniid  le  roi  de  Prusse  char- 
gea Manpertuis  de  lui  écrire  qu'il 
trouverait  un  asile  tians  Brriin.  il  y 
tirriva  au  mois  de  février  17  pS,  et 
fut  accueilli,  pur  Ficdei  i..  Il ,  comme 
vn  philo.sophc  victime  de  l'intolé- 
rance. Ce  prince  lui  accorda  une  pen- 
sion, avec  le  titre  de  son  lecteur,  et 
■une  place  à  Facadémie.  La  Mettrie 
se  mit  sur-le-cbaiR]> ,  avec  le  monar- 
que jirijs«iien  ,  sur  le  pied  de  la  plus 
grande  familiarité  :  a  11  entrait  dans 
»  sou  calânel  comme  chez  uu  ami  ; 
»  en  tout  tcnijiS  ,  il  se  jetait  et  se 
V  coiieliait  s  ii  Ls  ran.ipcs  :  quand  il 
»  i.iisail  cliaii.]  ,  il  otaitsou  col,  de- 
»  boiiluuaail  sa  veste  ,  et  jei.ui  sa 
»  perruque  par  terre.  »  (  souvenirs 
de  Berlin,  tom.  v ,  p.  f\oS,  )  Malgré 
cette  apparente  liberté,  il  ne  tard:)  pas 
de  s'ennuyer  à  la  cour.  La  vie  de 
fierlin  lui  devint  insup^jortable  ;  et 
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il  charf^ea  Voltaire  de  ne'i^jocier  son 
retour  ;i  l'aris  :  «  f.  i  Mettiie,  ec  ri- 
»  vait  Vohairc,  ln-ùle  de  retourner 
»  en  France.  Cet  hunnue  si  gai,  et 
»  qui  passe  pour  rire  de  tout,  pleure 
»  (jnci  juefois  comme  un  enfant  d'étfe 
»  ici  ;  U  me  conjure  d'engager  M.  il# 
»  Richelieu  il  lui  obtenir  sa  grâce  :  ea 
»  vérité,  il  ne  faut  juger  de  rien  sur 
»  l'apparence.  La  Mettrie  ,  dans  ses 
»  piefices,  vaniesonextrémefélicité 
»  d'être  auprès  d'un  grand  roi,  qui  lui 
»  lit  que  tpiefois  ses  vers  ;  et ,  en  sfs 
»  cret,  it  pleure  avec  moi.  11  voudrait 
»  s'en  retourner  a  pied.  »  (  Lettre  à 
Mad.  Denis  j  1  septeuibre  i^Si.) 
Tandis  que  Voltaire  Minait  cette  né- 
gociation avec  l'activité  qu'd  mettait 
aux  plus  petites  affaires ,  La  Mettrie 
mourutd  uneimiigcstion,  dont  il  pré- 
tendit se  guérir  par  huit  saignées  et 
des  bains ,  dans  la  maison  (  i  )  du 
comte  Tyrconnel,  ministre  de  Fran« 
ce, le  II  novembre  i-jSi.  Vol  airese 
bâta  d'en  informer  le  duc  de  Riche- 
hvn  :  a  Ce  Fa  Mrllrie ,  cet  honime- 
»  machine,  ce  jeune  metleciu  ,  celle 
>»  vigoureuse  santé  ,  celte  folle  iraa-  . 
»  f;iii;ifioH  ,  lui  f  cela  \  iei;t  de  mou- 
w  ru  ,  puur  a\oàr  mange,  par  va- 
it nilé,  tout  uu  pâté  de  faisan  aux. 
»  trufies. Il  a  prié  milord  TjrconncI, 
»  par  son  testament ,  de  le  faire  enter- 
»  rer  dans  son  jardin.  »  (  Lettre  du  i3 
novembre.  )  Puis  il  ajoute  :  «  Les  hiea- 
»  séances  n'ont  pa«»  permis  qu'on  eût 
»  égard  à  son  testament.  Son  corps  a 
»  clc  ])0rtc  dans  î'e'glise  catholique 
»  oij  il  est  tout  étonné  d'èti  e,  »  (  Let- 
ire  à  Mûil,  Denis  ,  1  4  "uv(  itil)re.  ) 
Celte  sailiic  irréligieuse  <ie  \  ollaire 


{i\  Oti  Ut  dans  le  Oirfiornaite  uitii-crtei  ,  quB 
Intel  (  vrcoiiiifl  fui  la  vUlîine  des  IréqueiUr^  »aignr«« 
Mt'ltriï*  lui  urdooiM :  iiwta  riru  n'est  |tiM  l'mx. 
<t  Tid.  de      M«ttriR  nioiirnt  dans  la  Bwûou  de  M. 

>i 'J'\rt<>iui>  I ,  iiiiiiis1-e  l'IeiMiioleiilriire  de  Franrr  , 
>•  hui^ihI  ii  aVfiil  it  ij(Ui  la  Viir.  tf  ^  Lu'^i;  ùt!  L«  J\iK.\- 

triu  i>ar  l«  roi  4ii  IVwiM  ) 
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srinlîîe  prouver  qi;r  fVsf  à  tort  qu'on 
n'p.uulil  Ifbruil  ijii<'  î,;»  McMriiMV.ti?, 
ù  SCS  derniers  moiiieuli.,  rccoimu  et 
déleste  ses  erreurs  ^i).  Pende  Icinps 
avant  sa  mort ,  il  s'était  amuse  à 
débiter  sur  Haller  une  bîstoire  aussi 
iOsmdalense  qa'inTraisemblaLie.  Le 
savant  naturaliste ,  |iislcment  of- 
fensé, écrÎTÎt  à  Maupertuis ,  pour 
obtenir  une  repHralion  :  La  Mettrie 
mourut  dans  riiitevvaîtr»;  et  Maupcr- 
tuis  répondit  à  îîalier  par  une  lettre, 
dans  laffiipiic  il  ess-sie  (Vattennrr 
les  lorfs  f!c  son  tunip.ilriiifc  ,  en  les 
rejetant  sur  son  iiu:onsequenee  (Jt). 
Le  roi  de  l^russe  a  honoré  son  favori 
d'un  Eloi^c ,  qu'il  fit  lire  à  Tacadémie 
par  Darget ,  secrétaire  de  ses  com* 
mandements.  La  Mcttric  a  été  jugé 
sévèrement ,  même  par  ceux  qu'on 
soupçonnait  de  partager  ses  opinions. 
VolUiire,  à  qui  l'on  a  fait  un  rcjiro- 
rlie  fie  lui  avoir  dornié  des  elopjes 
dans  iiiip  epîfrr  1  iniilu  i*' .  n'a  jamais 
parié  qu'avec  mépris  des  pruduc- 


(i^  Si  I.A  >leUric,<lit  Tabbé  SaluttU'i- ,  a  «luiuii' , 
«bn»  «)ut'l<^i)t>>-niK  dp  ses  OH*rnj;r«,  IVueiiiftle  ramis- 

Iruriix  di  s  (Icriiit'iH  c\tc>  d  iiii"  .iiMii  iIl'  jih.  JONr)(iln-  , 
la  rais-jti  <  >t  ^  C  lin  lin  laoùis  <>  ta  rer  ><  s  iloi  u  irs 
iu<>uietit<i.  I.o  |irfiiii;-r  iK>iiii>M^t'  tif  ri  tli-  liiiM  i;  cl«  >a- 
l;a~>ru  i  U'   nu  V  1<<UI  >in<  «ic  ver»  Ja  rf  'jgir-O  ,  Ct  lo 

«!r-,  iMru  sincifc  «û  i  ?ui  >  >c*  (Tmin  [Ttwt  Xiccies 
tii-Li  Uiféruture  ).  n  MttltieurtwiCinriit  rira  ne  {>•• 
T»h  iiioïiu  fîtndtf  que  te  1*^011  de  celle  t:ii<divec'(«m*<r- 

J.WHI  de  f»i  31<  Ui  i.!:  le  crtoifkiïeii  Dc.-.oriiirs.  (i  iliuiti 
•le  •..«  Lîii ,  «lit  <j<i"il  r|iiilln  la  vi  "  .'--jii'H-j  ri's  »  umui.  im 
1)111  in:l<'ur        t  -  le  I !■•  ifrr  ,  sat"<  iuifit-  irprri  <ji;f 

p'aiirii.  de  D««orMic9,  Aunéc  titter.f  17Ô3, 

t.  IJi.  ) 

(  t)  La  McUrî»'  aviiil  li'if'  iinf  fjhlp  .s.ms  vrai-'-in  • 
lil  i.iCf  p  tjr  jiXiJiivfi-  <]irUnliiT  <  (ait  un  iiIIhi'.  M  iu- 
ji«>ri.uis  f<-|tuiid  t  ■>  I  iliiwti  u  i)njri  'iMM;i' ^  pour  d>  I' 11- 
tbre  LallIefricdui'<'[»nHlieii«  iit<  <-  >  iit-et<!  :  u  li  l^i>- 
psait,  dît-il,  se»  lixrra  «>ii.s  <^.■.^cill,9au5«en•bar- 
rrasw!rd«r  Irar  surt.tl  ([ti  luisi  Ktnn «avoir  ce 
V  (|m'i[s  (  riiili  ii.lidu.    [|  (  Il  ,1  Idil  sur  !('s  III  ilkcics  l'-t 

>  [I  s  (J  lli.  ilf.s  ,  -iit.s  .<\ I.' 1  ni      f!i  >  l>i  ni  r.ii.suiuii .  II 

«   ,»  »Clil    «MUiM-  (oui    ',<    liiiHliIf,  il  .lUr.l-t    MlVI  S'» 
■>  11-  <  rii'  i  -  ( mit  llii>>,    li  11  <  \'  ;  >    !»■•.  luirai  s  l  yirs 

>  .  •l.ic,',,  .t\.:il  ..ii.K  m   lMi.t.'>  I'»  VilhiS  SOci;iKs. 

>i  Lutin ,  îl  lr»nij>  <tl  le  ;Mi)>i<c  d'une  tn-thirre  tuut 
K  0|i|KMf'e  h  crU«>  «Innt  o  1  ji*  lroa)|tc  d'ni'diHstiiY. .  •  *  « 
i>  «  I  Tou  RumitKuti'.tit  «  i*u  <^lrc  al  ]M  r»u:i<ié  ici  (  ci 
■I  IWlin  ^  ,  <)ii*t|  V  i  ImU  tùfté  dr  t»nta  k*-vx  <[in  !« 

'   «isiSiicMl,  »»  ^  OLm'*i.i  li»  Nnuf/arluis  ,  111 . 

fil) 
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lion^  pl'îlosopliiqucs  de  ce  nif'fîecÎTT. 
Ce  sont  iMiijiiiirs  les  rogatons  ,  uu 
})irn  les  folii's  ificnjitrrntes  de  La 
Mellrie.  D'Argcti>  dit  que  ses  rai- 
sonnements sont  faux  ,  incousë- 
quents ,  et  d'un  frénétique.  (  Trad. 
à*Ocellns  Lucanus  ^  p.  aSg.  )  Bi* 
derot  le  peint  comme  nn  auteur  sans 
jup^emcnt, ....  c  dont  on  reconnaît  la 
»  iVivoIiié  lie  l'esprit  dans  ce  qu'il 
ï>  (lif,  et  la  corruption  du  cœur  dans 
»  (  e  qu'il  n'ose  dire; ....  dont  lesso- 
»  y>hisnie.s  î^ro-^siers,  maisd.mgereux 
»  par  la  ^.nicilont  il  les  assaisonne, 
»  déeèlt'iit  un  écrivain  qui  n'a  pas  les 
w  premières  idées  des  vrais  fondc- 
»  ments  de  la  morale,  ...dont  le cbaos 
»  déraison  et  d'extravagance  ne  peut 
»  rf  !  (  regardé  sans  dégoût,  ...etdoot 
»  ia  tête  est  si  tro\ibiéc  ,  et  les  idées 
«sont  à  tel  point  décousues,  que, 
yf  dans  la  même  pap;e,  une  assertion 
»  sensée  est  heurtée  pnr  une  a^5er- 
»  tinii  folle,  et  une  assertion  folie 
»  j>ai  ont  ii  vsertion  sensée.  »  Il  ter- 
mine cette  iongueénumération  par  ce 
résumé  remarquable  :  «  La  Mettrie  ^ 
1»  dissolu ,  impudent ,  bouffon ,  flat- 
»  teur ,  était  fait  i>ourla  vie  des  cours 
»  et  la  faveur  des  grands  (i)  ;  il  est 
»  mort  comme  il  devait  mourir,  vie* 
»  tirae  de  son  intempérance  et  de  sa 
»  folie  :  il  s'est  tué  par  ignorance  de 
»  l'état  (pi'il  ]»i  or<>ssaif  f*î. »  (  Essai 
sur  l-'s  règnes  dt^  Claude  ct  de  Né- 
ron. )  îiC  lecteur  (ioit  sa\  oii-  niaiute- 
lianl  à  (juoi  s'oii  Iciîir  sur  la  pliiioso- 
pliic  de  L.i  iMcltiii?.  Il  ne  nous  reste 


(1)  fticn  n'est  plw  faux  qu«  cette  NWfrtîaw;  p«r-» 
«OHiu»  tiVtitit  tnaîxf  f-iSt  que  I^a  Meltrir  punr  bi  via 
des  rnur«  :  ioai^  ni'l>:r<)'  ne  vi>ni*ît  ims  luvuqtK  r  u' e 

oeilleton  d.*  H- îmiK  r  (■«.nh-e  les  rotsi  elle»  i;(,intl5, 
dont  iiiifniid  it  riait         do  «<i<I.iii:ll(!r  l.\  l^n  oiir. 

(a)  Dam  les  nonvi-llfscilitions  <1k  cv\.  inivntfr,  Di» 
demi  H  aîoatt'  >  tir.'<i)  :  k      itij^i  mciil  est  sérèiie  » 
H  maiti  |ii»|e;  il  rlnil  dil&'ile      garder  (|nelqim 
M  itnrr;.  tivrc  rajuilu^^tiitc  dn  «î«e  rt  Itt  dt'trjclcnr  d« 
V. \a  \  r<  In.  <  "  "   .  >  <fe  Dùlirvt ,  cdit,  de  NoigiiuUj^ 
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])]u.s  qu'à  indiquer  ses  ouvrages  ,qn*on 
doit  diviser  en  deux  liasses;  ceux 
qui  conct nient  U  mëdeLine  sont  :  I. 
Dfs  Traductions  ^  du  Sjstème  de 
liocrli  i;ivr  sur  les  maladies  vênr'- 
rwnnes  ,  avf  ctk  s  notes  ,  et  iifu  Di  s- 
sertation du  tr.tdurtoLir  (  viveaieut 
ciitiqucc  par  AsM  iic  )  sur  Vorifjut', 
la  nature  et  la  cure  de  ces  inalddn  s , 
Paris,  173.J,  in-12; —  du  Truaé 
de  matière  médicale ,  de  Boerliaa  ve , 
ibid.,  1739,  1750,  in-i^;  —deses 
Institutions  de  médecine,  ib, ,  1 7  40 , 
2  vol.  iu-8*».  ;  —  de  ses  Jphorismes 
avec  des  Commentaires  sur  les  Ins- 
titut ions  de  médecine  (  tr.ui.  en  par- 
tie du  latin  de  Haller  ) ,  ih.,  1 743  , 
8  VoJ.  in-i'.i,  H.  Traité  du  vertige  . 
avcT  la  DesciipiioH  d'une  catalepsie 
Iiystcrique  ,  Paris-,    î737  ,in-Ju; 
nouvelle  t'ilit.  augiiiriit.  f,  ih.,  1738, 
in-i'2;  avec  de  nouvelles  addit. ,  ib. , 
17 /^i  ,  m-ia.  111.  Lettres  sur  T art 
de  conserver  la  santé  ^  et  de  pro- 
ionger  la  vie ,  ibid. ,  1 738 ,  in-ia. 
IV.  Traité  de  la  petitC'vérole ,  avec 
le  traitement  des  plus  habiles  mé- 
^cins,  ïhïd,,  1710,  in-ijt,  V.  Ob- 
St^'valions  de  médecine  pratique  y 
ibid,  ,  I  7  |3  ,  in-i-î.  Il  y  décrit  plu- 
sieurs maladies  ,  rîitre  .iiitres  le  c/i/>- 
It'ra  ,  (lofit  ii  avait  vW  lui  Kirrnr atfa- 
qiu*;  il  yuioiilresou  p«;ni  !;a;i(  powr 
les  remèdes  violerUs  ,  les  Uah-s  sai- 
gnées,  etc.  M.  Traité  delà  dysen' 
teriey  et  un  autre  de  l'ast/une  ,  les 
meilleurs  ,  dit  son  auguste  p^<negy< 
riste,  qui  aient  e'té  faiis  sur  ces 
cruelles  maladies.  Les  OEm^res  de 
niéfledne  de  La  Mol  trie  ont  cte' réu- 
nies en  un  vol.  in-4'^  ,  Berlin,  1 755. 
On  y  trouve  du  feu ,  et  de  l'imagina- 
tlon,  mais,  en  uièuie  temps,  peu  de 
précision  et  de  justesse  (  V  ov.  f)ict. 
de  médecine  ).  ^  II.  La  jHdititjue 
du  médeciit  de  Machiavel ,  om  le 
c/wmin  de  la  Jai  tune  uui  vrt  aux. 
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médecins ,  Km%i,  (Lyon),  174(5,  i,,. 
la.  CiCt  ouvrage  fut  condamne  au 
f*  u  ,  par  arrêt  du  parlement  du  () 

juillet.  Ou  rapporte,  dans  VÉl'ge 
do  La  Meltne ,  que  les  matériaux 
iiii  en  avaient  ëte  fourjiis  par  un 
iîonime  qui  aspirait  à  la  place  de 
premier  mddfrin  du  roi,  et  que  L;i 
Meltne  ne  lit  que  lui  prêîr  rla  W«- 
hilitéde  sa  plume,  et  la  leeonditode 
son  imaginalioii.  VIII.  la  Faculté 
vengée,  eomedie  en  trois  aeles  et  eu 
prose,  Paris  (  Hollande  ),  17^7^ 
in-8o.  Gettepièce satirique  a  ctë  rt  uu- 
priraée  sons  ce  titre  :  Les  charlatans 
d 'masqués^  ou  Platon  vengeur  de 
la  société  de  médecine ,  comédie 
ironique (  Hollande)^  177a  ,  in-8». 
I/ëdiieur  anonyme  y  a  ajoute  une 
prei'a(  e  qui  sert  d  éclaircissement  à  la 
p:è(  e,  <'!  lu  (  l^rdcsnomsana^ramma- 
ti^i"-.  1\.  ( hii'rrf^e  de  PcH'i'  pe  ^  ou 
Viivliiavel  CIL  m  r devine  ^  jB<*riin  ou 
Gi  ilè^  e{  iloliciude  ) ,  1 7  r*^  -     vol.  ; 
avec  UtSuppléjucntii  û  ckf,  Berlin, 
17  ►o,  3  vol.  iu-iu.  Ccht  nue  satire 
extrêmement  violente  contie  les  plus 
illustres  médecins  de  l'Europe.  B<ier- 
Itaave,  Liunc',  Winslo\i{,  Astruc,  Fer- 
rein,  etc. ,  y  sont  attaques  avec  un 
cynisme  grossier.  La  Metiri.  j.uMia 
cet  ouvraj^e  sous  le  nom  d'^/tfi/t^iu;. 
Pem  irius.  Un  anonyme  en  a  fait 
imprifiierun  abrège  iulitnle  :  Carac- 
tères iles  médecins  .  ou  tidée  de  ce 
(jii  ils  sont  communément  ,  et  celle 
d^  ce  qu'ils  devnùenl  être,  d'npn  s 
Pénélope  ,  Paris  (  Hollande),  1 7G0  , 
m-ia.  Tous  ces  ouvrages  sout  rares 
et  recbeiHïIiés  des  curieux.  —  Ou- 
vrages pliiiosoplupics  :  i*».  Vnis- 
toiie  naturelle  fie  l'ame^  la  Haye  , 
17  j  j,  iu-8'\  :  elle  est  supposée  tra- 
duite de  Tangiais  de  Sharp.  —  *v'. 
Jj/fomme'-'>t(/i/iine.  Lcv«le,  1748, 
in-iv..  délivre  Tut  br»*i!e  par  arrêt 
dc:>  magistrats  de  celte  ville.  La  Met* 
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trie  avait  eu  l'impudence  Je  le  faire 
préce'der  d'une  dédicace  à  rillus.'re 
et  vertueux  Haller.  —  3^  Traité 
de  la  me  heureuse^  de  Sénéque ,  avec 
Vjinti-Sénèque ,  ou  Discours  sur  le 
même  sujet ,  Potsdam,  1748,  iii-i-i» 
—  4**.  L'Homme  plante ,  ibid. , 
1748,  in- 12.  —  5'^.  Bè flexions  sur 
V origine  des  animnux,  Berlin,  17^0, 
iii-4^.  — 6".  V/àrt  de  jouir  ^  i!).  ^ 
17 5t  ,  in  T  2.  —  70.  Fénw:  mt^ta- 
ph  )  si(]iie ,  ou  Essai  sur  torigine  de 
Vainc  luwiaine ,  i bid. ,  1 7 5 1 ,  in- 1  u. 
Les  Œuvres  philosophiques  de  La 
Mettrie  ont  ^4  recueillies  eo  uo  vol, 
in'4°*«  Londreji  (Berlin)  ,1751;  rare. 
Les  éditions  de  Berlin,  1 774»  ^  ^ol. 
in-S'*, ,  et  d'Amsterdam ,  1774,3 
vol.  in- 12  ,  sont  plus  complètes, 
sans  être  plus  rcrliercbeV*;.  «  Tous 
»  ces  ouvrages,  dit  d'Argcns,  sont 
»  d'un  homme  ddiit  la  folie  paraît 
î>  à  rha(pie  pcnsrr,  et  dont  le  stvie 
»  démontre  i'ivicssc  de  l  ame;  c'est 
»  le  vice  qui  s'explique  par  la  voix 
»  de  la  démence  :  La  Mettrie  était 
»  fou,  au  pied  de  la  lettre.  »  {Trad, 
d'Ocellus  Lucamis ,  pag.  23()  , 
a4^et  243.)  L'abbé  Denina  a  parle' 
de  cet  écrivain,  dans  le  tome  m  de 
V\  Prusse  liltèrmre ,  d'une  manière 
également  superîicieLie  et  inexacte. 

METZ  (Claude  Berbier  du), 
né  le  i*»".  avril  i()38,  à  Rosnay ,  en 
Champagne,  d'une  famille  noble  , 
entra  à  râge  de  seize  ans  dans  le 
régiment  de  la  Meillerave;  mais  ne 
trouvant  pas  dans  Tinfanteric  assez 
d'occasions  de  se  signaler ,  il  pria 
son  coluiiel  de  le  placer  dans  l'ar- 
tillerie ,  faveur  qui  lui  fut  accor- 
dée. Dans  la  campagne  de  16  >7  ,  il 
reçut  au  visage  des  éclats  de  mitr.ii  le 
qui  Itii  crevèrent  l'œil  gauche,  ei  lui 
enlevèrent  une  parûe  du  iicAj  de 
sorte  qu'un  des  plus  beaux  lu)m- 
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mes  de  l'armée  ,  devint  l'un  des 
plus  Idi  Is.  Des  «pi'il  fut  guéri  ^  il  se 
iiâta  de  rqoindre  son  cor[)s,  et  fut 
commandé  pour  différentes  expédi- 
tions qui  n'eurent  pas  lieu  ;  mais  il 
assista .  rn  1 GG^.  aux  si^es  deTour- 
nai,  Douai  et  Lille ,  et  y  (it  preuve  *  * 
d'une  telle  valeur,  que  Vannée  sui- 
vait •  i!  fut  nommé  commandant  de 
l'artilicrie  dansl.i  Fl. nuire  et  le«;  p.jvs 
coi)(|iiis.  En  1671  ,  il  lut  rliart;e  de 
mettre  en  état  (le  dereuse  les  places 
de  la  Fit  ardie  ;  et  la  guerre  qui  re- 
commença, en  167  .2,  avec  les  Hul> 
landais,  lui  fournit  de  nombreuses 
occasions  d'acquérir  de  la  gloire.  Il 
ae  trouva  à  tous  les  sièges ,  entra  le 

})remicr  dans  Vaienciennes,,  dont  il 
brça  la  garnison  à  mettre  bas  les 
armes,  et,  poursuivant  l'ennemi  à  la 
britaiilc  de  Sainl-D'nis  (  1O79  ),  fut 
Itle.s.sé  (le  deuît  coups  de  nmusquet 
d.iiis  la  cuisse.  Nommé,  en  i(i76, 
gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille, 
il  passa  avec  le  même  titre,  en  T684f 
à  Gra  vélines ,  et  fut  élevé ,  en 
au  grade  de  lieulenant-général  des 
armées.  Il  servait  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Luxembourg  ,  quand  il 
fiit  tué,  en  1690,  à  la  bat^iille  de 
Fleurus,  d'un  coup  de  mousquoî  à  U 
tctc.  Lntlis  XIV  faisait  un  cas  parti- 
culier (le  ce  général  ;  en  apprena?it 
sa  mort,  il  dit  à  son  frère  ,  garde  du 
trésor  :  a  Vous  perdez  beaucoup  ; 
mais  je  perds  encore  davantage,  par 
la  difficulté  ipae  j'aurai  de  remplacer 
un  si  babilc  homme.  »  On  rapporte 
qu'un  jour  laDaupbine  ayant  aperçu 
Du  Metz  au  dîner  du  Hoi ,  dit  tout 
bas  au  monar  pie  :  a  Voilà  un  hom- 
me qui  est  liien  laid,  w  —  a  Et  moi, 
repon.lit  le  roi,  je  le  trouve  bien 
beau;  car  c'est  un  des  hommes  l^ 
]>lus  braves  d  i  ro\  ,unue.  »  Du  Metz 
fut  inhume  dans  l'église  de  Grave- 
lincs,  où  ou  lui  éleva  un  touibcau. 
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nécute  parGiranlon  ;  rc  monument 
a  été  gravé  par  Séb.  Lcclcrc.  Gh,  Per- 
rault a  publié  son  Éloge  dans  le  Re^ 
cueil  des  Hommes  illust  es  qui  orU 
paru  en  France  dans  le  dix-sep- 
tiênic  siècle ,  t.  n  ,  p.  j  i  •  W-s. 

MKTZGKH  f  Jk  an  i)AMi:L  ) ,  me- 
drriii,  ne  à  Si  rd.sboiii  g  ,  vu  ijBc), 
muuni!  .1  Kœaigsberç^,  vn  Prusse,  au 
mois  de  septembre  i8of).  Il  com- 
mcuça  sc>>  études  au  collège  de  sa 
Tille  Datalo,  où  il  obtint  le  grade  de 
docteur,  en  1767.  Il  ddnna  e:ir>uite 
des  leçons  particulières  sur  lés  diffé- 
rentes branches  de  la  nlldecine, 
îtisqu^au  moment  où  le  comte  de 
bcQthrim-Steinfurt  rap])rlrt  auprès 
de  lui  comme  son  nudeciu  ,  cn 
lui  nrcorilaiit  le  titre  de  conseiller; 
il  le  Moinina  m  même  lerii(K  physi- 
cienàiisA  ro'si'Ienre(  eVsf  Inioiii  sous 
lequel  on  desi«^Jtc  eu  AIIciu.i^ik'  Ips 
inspecteurs  de  ce  qui  *  r^ippoil  à  la 
police  médicale  et  à  la  médecine  lé* 
cale  ).  Metzger  se  fit  remarquer  par 
divers  Mémoires  qu'il  réunit  en  deux 
volumes ,  sous  le  litre  ^Adt^ersatia 
medicay  et  contracta  probablement 
dèS'lors  un  gout  particulier  po  ir 
les  sujets  de  police  médicale  :  d  aiJa^ 
cn  1777,  occuper  la  cliaire  d'ana- 
toniic  à  Kœnisberg  ,  et  fut  en  outre 
ass('ss(  iir  du  rollcge  qui  s'occupe  de 
radmiiiisUalion  mc(bcale  du  pavs. 
Il  devint  en  parltrnlier  pliysi<  ien  de 
la  ville ,  et  professeur  tl'accouclie- 
ment  pour  tous  ceux  qui  devaient 
exercer  cette  profession  dans  la  Prus* 
se  orientale.  Metzger  était  aussi  me* 
dedtt  de  plusieursnôpitaux  ;  mais  il 
se  livrait  plus  à  l'enseignement^  et  à 
la  publication  des  ses  écrits ,  qu'à 
la  pratique  de  son  art.  Il  a  publié 
plus  de  80  Thèses  sur  l'anatomie  , 
r<  physiologie  ,  la  patholoç^ic ,  la 
<  liit  iirgic,  et  surtout  la  police  mé- 
dicale» U  ne  resta  éttaugei*  à  au- 


Ctiue  des  qiicsiions  qui  s'agitaient 
alors  sur  ces  diverses  parties  de  la 
science:  il  prit  part  aux  discussions 
sur  rirritabilité  et  k  sensibilité  des 

muscles  de  l'iiteVus ,  sur  l'origine  et 
le  eroisemeiit  des  nerfs  optiques ,  Je 
magnétisme  et  le  soranambuiisme , 
le  système  de  M.  Gall ,  cl  la  classii'i- 
cation  des  races  de  l'iiomme,  ainsi 
qu*au\  recherches  sur  la  duciuiasie 
des  poumons ,  le  danger  des  plaies  , 
l'enterrement  précipite' ,  etc. ,  etc. 
Il  a  décrit  plusieurs  épidémies,  don* 
né  plusieurs  biographies ,  des  notices 
sur  les  manuscnls  de  la  bibliothèque 
de  Koenigsberg  .  reliiifs  à  la  méde- 
cine. Il  publia  des  Manuels  de  phy* 
siuîogie  ,  de  pathologie,  de  se'melo- 
ti'jue^de  thérapeutique,  et  d'histoire 
de  la  médecine;  mais  ce  qiri  Je  dis- 
tingue surtout,  c'est  le  Journal  d'ob- 
servalions  sur  la  médecine  le'gale  et 
la  police  médicale ,  qu'il  iit  paraître 
presque  sans  interruption ,  quoique 
sous  divers  titres,  de  1778^  1790 , 
et  un  Manuel  sur  ces  matières^  dont 
on  n'a  pas  cessé  jusqu'à  ce  jour  de 
donner  de  nouvelles  éditions.  C&t 
homme  actif  et  laliorieux  a  pro- 
fessé avec  honneur  pendant  vingt- 
Iniit  ans.  Il  fut  membre  de  plusieurs 
.s«jcie{es  savantes,  comme  de  celle 
des  Scrutateurs  de  I«  nature,  de 
Berlin,  et  de  celle  (j'iustoire  na- 
turelle de  liesse.  Ses  ouvrar^cs  J  (  s 
plus  dignes  d*alteution  soni  ;  j. 
J)isput<Ûio  inau^uralis  de  primo 
pare  nervorum^  Strasbourg ,  1 7(iG, 
in  -  4^.  IL  Adversaria  medica , 

Uirccht,  1774"  '77^»  ^  vol.  iu- 
8*>,  II J.  Éléments  de  physiologie , 
1777  et  1783-1785),  in-8'».  IV.  ' 

Olfsen'étliofis  de  /luûiecine  légale^ 
1778 et  1781  ,  2  vol.  iu-8''.  V.  Mé- 

lant^es  de  mc'fecinc ^  T'^Hi-r-S.Î,  3 
vol.  :  il  eu  exisîedeux  edilinns  iii-8". 

Y 1.  Esquisse  d  une  médecine  ruraU^ 
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17HI  ,  in-8'\  VII.  Bibliothèque  de 
mt'decine  légale  ^  1784-178(1,  2 
vol.  in-8'\  V  llL  Esquisse  de  sé- 
niciotiwœ  cl  de  thérapeutique,  1 78$, 
iii-8».  iX.  Manuel  de  police  médi- 
cale et  de  médecine  légale ,  1 787 , 
iii-8*.  X.  Bibltothèquedu  physicien^ 
1787  ,  1789,  171)0,  n  vol.  mS^ 
XI.  Opuscula  anatom  cO'ph)  siola- 
'gica,  179'»,  iii-8».  \n.  /inthropo* 
Jopjie  philosopitico'tnédicale  ,  1  790, 
in-8  \  XIII.  Manuel  de  chimn^ie  , 
1791  ,  iii  tS".  XÎV.  Malrriaux  pour 
lapoUce  médicale^  1 79'2,in-8°.  XV. 
Esquisse  (l'une  hi.  toi''e  littéraire 
pragniaiupie  delà  médecine ,  i  7Q'>., 
iii*8*.  ;  avec  un  Tohime  d'additions , 
in-d^.  XVI.  Exerdtationes  acadc' 
micœ  argumenti  aut  antttomici  ouï 
phvsiolo^ici ,  1792,  XVII. 
Système  deniédecine  légahyàe  1 7<)3 
à  I7<)fif,  3  cdit.  iii-4".  ;  avccsuppi. , 
1 8r>3  ,  '2  vol . ,  1 804 ,  <'lc. ,  1814, 
par  (inmer.  XV] IT.  Mai ériaux pour 
la  médecine  légale ^  ^Tf)'*-'  i"'8'^. 
XIX.  JPe  In  doctrine  des  ititiludies 
.syphilitiques ,  1 800.  XX.  iXau^caux 
mélanges  de  matière  médicale,  lui 
vol.  j  1801.  XXI.  Sur  les  m^la- 
tKes  des  animaux  domestiques, 
180a.  XXII.  Apliorismes  servant  à 
1 1  ne  psy  chologie  empirique  ,  1 8(  •  "> . 
M.  Mef/."»er  a  donne  en  ontrc  plu- 
sieurs Mémoires  dans  tlilTëients  ou- 
vr.'ijJîPS  périodiques.  Il  :i  fait  s:\  pro- 

Î)i('  l)!(>;:;r.ip!ii('  ilaiis  In  driixii-nie  e.'i- 
I  ier  de  s  i  (  'orrespondtiJirc  médicale. 
—  Sou  (îlsaîuc  ,  Charh  s  iMi.rzr.ER  , 
j)rofe.sseur  à  Kœnij^sberg ,  et  qui  a 
publie  plusieurs  Thèses  ,  mourut 
arant  lui,  en  1 797.  —  Jôchcr  cite 
encore  Geoi^e-Ballbasar  Mktzgeb  , 
niederiii ,  et  membre  de  racadëmie 
des  Curieux  de  la  nature ,  sous  îe 
nom  d\-/mericus  ,  dont  un  grand 
îu  T^'  r  c  deTlièses  attestent  le  savoir, 
il  mourut  en  1O87.     F — d — r. 
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\BRi?.r,  ), peintre  îiol- 
landais  ,  naq  iil  à  Leyde,  en  i6i5. 
On  ijînoie  le  nom  do  son  maître  ; 
raaii  il  paraît  avoir  pris  ponr  inu- 
dèle  les  ouvrages  de  Terbnrg  et  de 
Gérait!  Bow.  Une  vie  sédentaire  et 
une  étude  constante  secondèrent  les 
bciireuses  dispositions  qu^il  avait  re> 
çucs  de  la  nature,  mais  contribuè- 
rent à  affaiblir  sa  santé.  Réduit  à 
suliir  l'opération  de  la  pierre,  à  IVigc 
de  ((uarante  trois  ans,  il  loonrnt  quel- 
que temps  après,  vers  i63(î,  '»! ve- 
inent regreltcde  toute  la  ville  d  Ams- 
terdam. Moins  fini  que  Gérard  Dow, 
plus  vrai  que  Mieris ,  Metzu  est  rc- 
commandable  par  un  meilleur  goût 
de  dessin.  Ses  sujets  sont  choisis 
avec  esprit;  et  rien  dans  ses  figures 
110  (ît'note  la  gène,  ni  la  froideur. 
Malgré  le  soin  avec  lequel  il  rend 
tous  les  dcf  iils,  sa  toiirlie  conserve 
loii*p  sa  liberté;  elle  est  pleine  de 
bne.'>5e,  quoique  larç;c,  et  sa  roulenr 
ajoute  encore  au  luei  ile  de  ses  ta- 
bleaux. Ses  têtes  et  .ses  mains  sont 
dessinées  avec  soin  ;  et  la  physiono- 
mie de  ses  figures  ne  manque  poiut 
de  caractère.  Mais  c'est  surtout  par 
l'harmonie  que  ses  tableaux  sont  ad- 
mirables. Il  a  l'art  de  détacher  une 
ligure  sur  un  fond  de  la  même  cou- 
leur, sans  nuire  à  l'cflct,  tant  il  sait 
dégrader  ses  tons ,  avec  vérité,  selon 
leur  distance  respective.  Ce  m  iîire 
est,  en  ce  genre,  un  des  meilleurs 
modèles  que  puissent  imiter  les  ar- 
tistes. Quoique  mort  à  la  Heur  de 
i'àgc,  sou  travail  opiniâtre  lui  a  per- 
mis de  peindre  un  grand  nombre  de 
tableaux,  qui  sont  tous  recherchés  » 
et  dont  quelques-uns  sont  d'un  prix 
excessif.  Le  Musée  du  Louvre  pos- 
sède les  suivants;  I.  Le  PoHrait  de 
Vamind  Trmnp  ^  vu  à  mi  ~  corps. 
Cet  ajniral  a  le  cliapeau  sur  la 
tclc ,  et  uuc  ciiuue  à  la  maiu«  II. 
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tjn  Militaire  faisant  prèseiitef  des 
rtifraicuiàsemenia  à  une  (lame,  (le 
lahieaii  esl  un  des  [»h»s  piccitMix  de 
Mclz!i  ;  il  a  ytc  grave  plitsieiirs  ft  is. 
HI.  Un  Chimiste  lisant  piè à  d'une 
Jerietre^  dont  l'extérieur  est  orné 
à^une  vigne.  IV.  Udc  Femme  as- 
sise^ tenant  un  pot  de  hierre  et  un 
verre..  V.  Une  Cuisinière  pelant 
d(fs  pommes,  VI.  I-c  Marché  aux 
herbes fmstcrdatn.  Ce  (]<  ruierest, 
safis  coiitrcdil,  un  des  plus  bcauit 
qu'il  ai'  produils  ;  toutes  !es  qua- 
lités qiu»  l'on  admiie  tkiiis  .«■,(  s  Mutres 
productions,  s'y  font  rcjuarquer  au 
j)'us  liant  Hi'îrie.  Sa  Femme  au  cor- 
sel  rou^e  lui  viudue,  il  y  a  quel- 
ques années  ,  près  de  huit  mille 
francs  :  son  Marché  aux  herbes 
d'Amsterdam  est  évalué  trente<»six 
mille  IVaucs.  P— s. 

MEULES  (  Antoiive  -  François 
Vajîder  ) ,  peintre  de  batailles ,  né 
à  Bruxelles,  en  i(î3 4 ,  d'une  famille 
ri*  he  et  qni  aiin:ut  les  arts ,  fut  rlève 
dcPifi-iTeSiiaycrs  :  srs  ]ir(»grès  lurent 
l  ij-ides;  et,  jeune  encore ,  il  ï^gaLi  la 
lepiilaUtMi  de  son  maître.  I;  pcigiiail, 
comiiic  lui ,  avec  un  égal  succès , 
le  paysage  et  les  batailles  i  assidu  à 
l'étude;,  il  acquit  de  bonne  heure 
celte  le'^creléde  main  et  cette  facilité 
d'exécution  qui  sont  nn  des  carac- 
tères les  plus  remarquables  de  son 
talent.  Quel  [ues  unes  de  ses  produc- 
tions ayant  élc  portées  en  France , 
ce  fut  l'ori'^inede  sa  f  ortune.  ï.rbrmi 
les  vi} ,  et  cn«a(:;ea  CoiLcrt  a  lui  com- 
mander quelques  ouvi  i^i  s  ]iour  sa 
galerie,  et  a  laijc  eu  soiie  d'affirer 
leur  auteur  en  France  et  de  l'y  lixer, 
Vauder-Meulen  reçut  de  Colbert  les 
offres  les  plus  avantageuses;  et  ce 
peintre  consentit  à  venir  à  Paris,  A 
son  arrivée ,  il  eut  le  brevet  d'une 
'pcn.sion  de  2000  livi*es ,  et  fut  bigé 
aux  Gobelins.  Le  talent  4pi'il  arût 
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dé|)1r»vc  comme  peintre  de  batailles  ^ 
lui  n!cnl<<  la  faveur  de  Louis  XIV ^ 
qu'il  MU'* il  daiis  toutes  ses  taui]),^- 
gnes.  Cliaque  jour  il  recevait  les  or- 
dres du  roi  ;  et  il  était  défrayé  de 
toutes  ses  dépenses,  A  la  suite"  d'un 
monarque  victorieux ,  l'artiste  avait 
à  peine  un  instant  de  repos  ;  il  était 
sans  cesse  occupé  m  dessiner,  sur  les 
lieux,  les  marches, les  campements, 
les  attaques  ,  les  grandes  actions,  et 
les  vues  des  dlirerentes  villes  assié- 
gées, r/est  ceîte  exactitude  dans  la 
représentation  des  objets  dont  cha- 
que jour  étaient  frappés  sos  veux , 
qui  a  donné  a  Va;  dcr-Meufen  un 
rang  éminent  parmi  les  peintres  de 
batailles.  Derelour  à  Paris,  apH's  les 
brillantes  campagnes  de  Louis  XIV, 
il  mserra  encore  les  noeuds  de  l'ami- 
tié qni  l'unissaient  à  Lebrun,  dont  il 
épousa  ta  nièce ,  et  avec  lequel  il  con- 
courut â  l 'em  bel  I  issement  du  château 
de  Versailles.  Mais  sa  nouvelle  union, 
eu  contribtîant  à  sa  fortune,  fut  une 
source  de  c  liaj^iins  domestiques  qtd, 
dit -on,  abie<4Prfnt  ses  jours.  On 
peut  regarder  Vaudei-!Mci:lcu  comme 
un  des  artistes  qui  ont  mis  le  plus  de 
vérité  dans  l'imitation  de  la  nature  -, 
et  il  tient  le  premier  rang  parmi  les 
peintres  de  tiirtailles  modernes.  Sa 
couleur,  sans  être  vigoureuse,  est 
bnllaoïe  et  vraie;  et  0  a  su  remlre 
les  formes  françaises  avec  le  coloris 
flamand.  Ses  paysages  sont  d'un  bon 
style  ;  ses  lointains  et  ses  ciels  sont 
jxints  av(  c  transparence  cl  Icgèrclé, 
îl  a  surtout  uu  art  sin^^idier  de  grou- 
per ses  figures,  et  il  sait  tu  er  le  parti 
le  plus  heureux  des  costumes  de  son 
temps.  11  dessine  avec  correction  : 
sa  touche  est  franche  et  hardie 
'  et,  par  k  jeu  de  la  lumière  et  des 
ombres ,  il  sauve  tellement  l'imifu!'- 
miié  des  plans  de  la  plupart  de  sej 
tableaux,  que  mime  les noins  variés 
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sont  remarquables  par  îa  manière 
dont  II  sait  eu  proHler.  C'est  surtout 
à  rêgarddes  lignes  droites ,  très-pea 
pUtoresques,  de  nos  batailles  mo- 
dernes ,  que  Thabilet^  comme  Vexâo- 
titude  qu'il  a  mise  dans  cette  partie 
de  ses  ouvrages ,  laisse  à  peine  en- 
trevoir les  entraves  qu^elle  donnait  à 
son  ç;enic.  Onlrc  ses  taldeanx  de  ba- 
tailles,  il  a  peint  la  ])lupartdes  vues 
des  maisons  royales.  Os  vues,  ainsi 
<|iie  celles  des  villes,  oiiVeat  un  pay- 
sage immense  ;  on  dirait  que  ce  sont 
des  provinces  eof  ières  qu'il  offre  aux 
T^ards.  La  plupart  de  ses  composi- 
tions sont  enricnies  d'q>isode$  inté- 
ressants. Ses  portraits  n'ont  rien  de 
tervile  ;  et  tout ,  dans  leur  mouve- 
ment et  leur  expression  ,  annonce 
leur  caractère  et  leur  emploi.  Dans 
ses  simples  paysaj^es ,  le  site  est  tou- 
jours tellement  vaste  et  prol'and  , 
que,  lorsqu'il  ne  peint  pas  des  ar- 
mées, on  dirait  qu'il  ne  peut  s'empe- 
cher  de  leur  reserver  une  place.  Per^ 
sonne  n'a  dessine' les  chevaux  mieux 
que  luL  Lebrun,  qui  le  savait  bien ,  lui 
confia  l'exécution  de  ceux  qii*il  a  intro- 
duits dans  ses  batailles  d'Alexandre. 
Menleuavait  compose' pour  IcsGobe- 
lins  un  grand  nombre  rie  ta1)lcanx  qui 
ont  cîp  exécutes  plusieurs  fdis  en  ta- 
pisseries: ces  tentures  soutiennent  la 
concurrence  avec  celles  qui  ont  e'té 
faites  li'apiès  les  modèles  de  Ra- 
phaël ,  de  Jules  Romain  et  de  Le- 
brun. Les  trois  réfectoires  des  Inva- 
lides sont  ornés  de  ses  tableaux^ 
représentant  les  conquêtes  de  Louis 
XlV.  On  voyait  au  château  de  Maiii 
vingt-neuf  tableaux  de  Vander-Mcn- 
len,  peints  sur  toile  :  la  plupart,  dc- 
]»nis  la  destruction  do  cette  rési- 
dence royale,  ont  été  transportés  au 
Musée  du  Louvre,  qui  en  possède 
quinze ,  parmi  lesquels  on  distingue  : 
I.  V Entrée  de  Louis  XI F  dans  une 
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ville  conquise;  la  reine,  dans  son 
carrosse,  reçoit  Tliommagc  des  ma- 
^mtaisALUMnirwdelomsXir 
a  Arras;  le  roi  est  k  cheval ,  et  la 
reine ,  d^ms  une  calèche  attelée  de  six 
chevaux  blancs.  lïT.  Le  Siège  de 
MaestricfU f  sur  le  devant,  le  roi, 
monté  sur  un  cheval  Llanc^  donne 
des  ordres  à  ses  généraux.  Les  autres 
tableaux  du  Musée,  quoique  moins 
considérables  que  les  préeéflents  ,  * 
n'en  sont  pas  moins  précienx  et  pour 
l'histoire  du  temps  et  par  le  talent 
du  peintre.  Le  même  élabiteilitti 
possédait  encore  de  ce  maître  quatre 
antres  tableaux  précieux^  représen- 
tant :  \^,>Un  Cavalier  j  U  verre  à 
la  main ,  conversant  a\>ec  une  jeune 
dame  occupée  à  accorder  une  gui" 
tarre.  Un  Chasseur  le  verre  à 
la  main.  3".  Une  March  uide  de 
volaille  et  de  gibier.  Enûn  ,  mi 
Cavalier  écoutant  une  jeune  per^ 
aonnc  qui  joue  d'un  instrument  à 
cordes,  mais  plus  occupé  cependtml 
de  la  lettre  tpiune  autre  dame  écrit* 
Ces  tableaux  qui  provenaient  du  ca- 
binetdu  Stathouder,  ont  été  repris  en 
l8ï5.  Il  exi  II'  oiïcore  dix  autres  de 
ses  tableaux  des  Conquêtes  de  Louis 
XTV  dans  le  eliateau  de  Fxambouiî- 
let;  mais  quelques-inis  ont  beaucoup 
soulfei  t  del'abandonqn'iîsofjt  e'pron- 
vé  pendant  un  eranr!  nntnbre  d'an- 
nées. L'teuvrc  de  «  »'t  ani>te  a  été' 
gravé,  et  contient  une  suite  de  i5a 
planches,  exécutées  par  les  plus  ha* 
biles  graveurs  de  son  temps ,  tels 
que  Lepautre,  Sylvestre,  Hncbten- 
burg,  Bonnart,  de  HooghCi  Van 
Scbuppcn ,  etc.  Les  mieux  rendm» 
sont  celles  de  Baudoins ,  son  élève  , 
qni  l'a  aide' dans  ses  ouvrages.  Celte 
suite  forme  les  tomes  xvi ,  xvii  et 
xvni  de  la  collection  d'estampes 
connue  suu>  le  nom  de  Cabinet  du 
Roi.  Sou  portrait ,  gravé  par  Y  au 
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Schuppen,  d'après  Lireilliëre,  se 
trouve  en  léte  du  xvi^.  volume.  Van- 
der-Meulen  fut  reçu  à  racadémie  en 

y  et  mourut  en  1G90,  à  l'âge 
de  56aoSy  laissant  deux  iilles ,  et  un . 
fils  y  qui  emlurassa  l'état  ecclésiasti- 
que. P — s. 

MEUNG  ou  MEHIIN,  f.Tr  Av  df), 
poète  français,  su rnomnic  Clopuœl^ 
parce  qu'il  était  bcàieux, naquit  dans 
la  petite  ville  de  Meung-sur-Loirc  , 
près  d'Orléans,  au  milieu  du  trei- 
zième siècle ,  et  non  pas  en  1 3^  9  ou 
1  a8o:  sa  lamille,  noble  et  ancienne , 
est  encore  existante.  Une  lettre 
tienne  Pasquier  à  Cujas  prouve  que 
Guiilaurae  de  Lorris  vivait  sous  le 
règne  de  Philippe-Auguste  ,  et  Jean 
de  Meungsous  celui  de  saint  Louis; 
d'où  il  suit  que  Ivi  publication  ninsi 
que  la  roîilinuation  du  TUmian  de 
la  Bose  curent  lini  trenlr  à  qua- 
rante ans  plutôt  tju'on  ne  lo  rroit 
communément  Ou  uc  Siil  pKstjuc 
rien  sur  la  personne  et  sur  la  vie  pri- 
yrét  de  Gloptnd.  On  voit  néanmoins , 
dans  son  Testament ,  qu'il  avait  de 
]a  fortune ,  qu'il  courut  de  grands 
périls, et  qu'il  fut  attache  Ji des  per- 
sonnages puissants  à  la  cour.  D  au- 
tres auteurs  nous  apprennent  aussi 
qu'il  portait  le  costume  des  per- 
sonnes de  qualité  de  ce  temps  -  là 
(  la  fourrure  de  menu-vair  ) ,  et  qu'il 
possédait  h.  Paris  le  jardin  He  la 
Tournelle,  et  une  maison  sur  la  pa- 
roisse Saint  -  Benoît.  Ou  peut  tionc 
douter  qu'il  ait  été  docteur  eu  droit 
on  en  théologie  à  Paris  ;  et  il  y  a  lieu 
de  croire  quji  ne  fut  jamais  de  Tor- 
dre des  Frt  res-précheurs  ouDomî* 
nicains,  comme  l'ont  avancé  Fau- 
chet  et  Lacroix*duoMaine«  Ce  qu'il  y 
a  de  certain,  c'est  que  Jean  de  Meong 
étudia  l'astrologie ,  la  géométrie  , 
l'alrîiimicjCt  les  autres  sciences  alors 

cuiuveeSi  et  qu'il  s'éleva  au-dessus 
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de  ses  contemporains  comme  savant 
et  comme  poète.  Il  se  fit  d'abord  re- 
marquer par  plusieurs  ouvrages  :  ua 
iles  premiers  fut  la  traduction  de 
r^rt  militaire  de  Fégèce  ,  que , 
suivant  un  manuscrit  de  la  biUio- 
tlièq'jc  du  Roi  (  n**.  27  ,  foiKls  de 
LaïK  cIoi  ) ,  il  composa  ,  Tan  i  .284 , 
our  Jean  I*^'".  de  Bricune,  comte 
'En,  mon  en  vic^^AjA  première  de 
ces  dates  prouve  incontestablement 
que  Jean  de  Meung  est  né  plus  an- 
ciennement que  ne  Font  prétendu 
tous  les  biographes.  Ce  fut  vers  ce 
tempsJè,  qu'ayant  eu  connaissance 
du  Homan  de  la  Rose ,  bomposépar 
Guillaume  de  Loiris ,  il  lésolut  àb 
donner  une  suite  à  cette  espèce  de 

I)oème,  sur  la  demande  de  Pliilippe- 
e-Bel,  A  cet  effet,  il  supprima  les 
quatre-vingt-deux  dernit  rs  vers  qui 
en  formaient  le  dcnoiiriH ut ,  et  il  le 
continua  sur  un  ])lan  beaucoup  ])!us 
vaste,  puisqu  ïl  1  .lUgmenlad'envuon 
dix-huit  mille  vers.  L'bistoirc  sacrée 
et  profanera  faUe»  la  théologie ,  la 
politique,  la  morale,  la  pbpique, 
etc.  entrent  dans  cette  composition  : 
on  y  trouve  les  noms  de  la  plupart 
des  écrivains  de  l'antiquité  ;  et  la 
niatière  est  quelquefois  égayée  par 
des  contes  et  des  traits  satiriques. 
C'est  une  espèce  de  cours  sur  l*art 
d'.iiiner,  dans  lequel  les  auteurs  pro- 
mènent le  lecteur  j>ar  les  détour 
d'une  (iction  continuelle.  Jean  d 
Mcuug  a  moins  de  grâce  que  soa 
devancier,  et ,  plus  hardi  que  lu  i  il 
franchit  les  bornes  de  la  ^décence 
il  s'applaudît  de  son  audace  et  l'é- 
rigé même  en  principe.  (  F.  GuiUaiH 
me  de  Lonnis ,  XXV,  69  ).  Quoique 
cet  ouvrage  f  oit  écrit  d'un  style  fa- 
cile ,  et  parfois  élégant^  il  manque 
de  l'intérêt  qu'on  remarque  dans  les 
lon^js  romans  de  clievalerie.  F  rs  nom- 
breux épisodes  ^  les  fréqneutes  di' 
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grmions ,  en  ralentissent  Ia  marclit; 

î'.i'K'goric  y  est  prodiguée  )asqu'à  la 
fatigue*  Gopin i  l  y  abuse  trop  souvent 
de  son  imagiualiou,  et  surtout  de 
sou  criK'iiioii.  jMais  ,  an  niilidi  des 
saillies,  de  s  dcl;iils  ol)s<  t  ;!f's  et  scien- 
tiiiques,  il  rî'giie  uiii-  iiipc  imite ,  une 
naïvflc,  qui  plaisent  d'autant  plus  que 
le  secret  paraît  en  être  perdu.  Voilà 
le  principal  mérite  de  cette  pf  oduc- 
ttdn  si  vantée ,  si  décriée ,  et  si  sou- 
vent réimprimée,  Jean  de  Menng 
mourut  à  Paris,  non  pas  en  i3G4 
comme  rontditpr(>sque  tous  les  bio- 
graphes, mais  daus  rintervalle  de 
i3io  à  i3i8,  on  au  plus  tard  vers 
■i3  >'>.  Il  lut  iidiii#ie  datis  le  cloître 
des  Doiiiiiiicaius  de  ia  rue  Saint-Jac- 
ques. Ou  a  raconté  d'après  Fau- 
chet,  qu'il  Icçua  à  ces  religieux  un 
coffre  f  dont  il  défendit  l'ouverture 
avant  ses  funérailles^  ce  qui  leur  fit 
croire  qu'il  était  rçmpli  de  choses 
•précieuses  ;  mais  ils  n'y  tronvèrcut 
que  des  ardoises,  sur  lesquelles  J.  de 
Mciiiiir  avait  trace  des  cîufircs  et  des 
figuies  de  gc'oiuctrie.  A  cette  vue , 
les  religieux  indi!;iies  dr'terrî  i't  ul  le 
corps  du  défunt  ;  mais  le  fiarlenu  ;U 
les  contraignit  de  lui  duuuci  une  sé- 
pulture honorable.  Cette  historiette 
est  traitée  aufourd'huiavec  raison  de 
conte  inventé  à  plaisir;  et  les  regis- 
tres du  parlement,  compulsés  jus- 
qu'en i3'27  ,  n'en  font  aucune  men- 
tion. Le  Roman  de  la  Bose  est  le 

{)reniier  livre  franrai^i  qui  ait  eu  de 
a  voiiue  chez  nos  aïeux  ;  et  il  con- 
serve  ciicorc  une  f;r.<ndc  réputation, 
comme  l'un  d*;s  luouumenls  les  plus 
importants  et  les  plus  anciens  de 
•notre  iaugiie  et  de  notre  poésie.  Il 
acquit  à  Jean  de  Meiuig  le  nom  de 
Père  et  ,éPijwerUeur  de  f  éloquence, 
Jean  Lemaire  ,dâns  ses  Jlluàirations 
des  Gaules ,  Jean  Bouchet ,  dans 
•  ses  Amudes  d' Aquitaine  ^  et  André 


MËt; 

Thevet ,  dans  ses  JffommesiUustref, 

oui  tous  rendu  )uslice  au  mér^e  de 
ce  poète.  Clément  Marot  l'appelait 

V Emiius  français;  Pasquier,  qui  ré- 
galait au  Dante,  dont  J.  de  Meung 
fut,  dit -on,  l'ami,  le  plaçait  au- 
dessus  des  autres  poêles  italiens  ;  et 
Lenglet-Dufresuoy  le  regardait  com- 
me notre  Homère.  Jean  de  Mon- 
treuilfy  secrétaire  de  Charles  VI ,  se 
fâchait  tout  de  bon  contre  les  dé- 
tracteurs du  Boman  de  la  Rose,  Ce 
fut  vraisemblablement  lorsque  Clo- 
inel  publia  cet  ouvrage ,  tel  qu'il 
avait  eoiitinuc'  et  arrange',  que  com- 
nie'M  ri  (  fit  les  criti(^iies  et  les  cen- 
sures dont  il  fut  l'ubiel.  Peu  dp  livres 
iireut  naître  autciut  de  dispute^  que 
celui-ci.  Les  moines  et  les  prêtres 
qui  s'y  voyaient  maltraités  en  plu- 
sieurs passages,  n'épargnaioit  rien 
pour  le  décrier.  Ils  l^athémali- 
s.iieut  en  chaire;  et  peut-être  par-là 
inspiraient  ils  à  leurs  auditeurs  l'en- 
vie de  le  lire.  Chacun  sait  que  plus 
d'un  siècle  après  la  mort  de  l'autenr , 
le  célèbre  (ierson  ,  chancelier  de  Tu- 
niversite  ,  composa  un  Traité  contre 
Je  BoT/ian  (le  la  fiose  ;  mais  entraîne* 
parl'iuflueDce  de  rouvrai:;e  qu'il  vou- 
lait combattre  ,  il  employa  les  mêmes 
fictions ,  les  mêmes  formes  poétiques. 
Il  l'attaqua  aussi  dans  l'un  de  ses 
sermons  (  In  dont,  quartd  adçentds , 
tom.  IV  ,  col.  981 ,  édii.  1706)  ,ou 
il  dit  que  s'il  savait  que  Fauteur  n'eût 
])oint  fait  pr'iiiîence ,  il  ne  prierait 
pas  plus  pour  lui  que  pour  Judas  (  i  ). 
Le  beau  sexe  n'était  pas  moins  ou- 
trage ([Ué  les  moines  dans  le  Roman 
de  la  Rose,  Tout  le  monde  couuaii 
les  quatre  vers  fameux  où  se  trouve 
répétée  deux  fois  ime  cpithcte  gros- 
sière, la  plus  injiuieuse  pour  les 


{ J'i  scircm  t'fjsum  non  ej^iste  a^ntUnltata ,  maa 
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femmes  ;  mais  l'anecdote  rappork'c 
par  la  plupart  des  biographes ,  d'a- 
près André  Tiievct ,  et  suivant  la- 
quelle le  poète  discourtois  aurait  é- 
cbappe ,  par  sa  présence  d'esj»rit ,  à 
U  fustigation  que  plusieurs  dames 
TOuIaieut  lui  ipfliger  pour  se  veiiger 
de  lui ,  n'est  point  arrivée  à  Jean  de 
Meunc.La  Monnoye l'attribue  à  Guii- 
liem  de  Ikrgedam  ,  gentilhomme  rt 

Soèto  provençal,  antérieur  à  l'aiiieur 
u  Bomaii  (le  la  liose,  Quoitpie 
celui-ci ,  eu  deux  endroits  de  son 
roraan  ,  ail  fait  aux  femmes  i  épura- 
tion de  tout  ce  qu'il  a  dit  cuntie 
elles  ;  et  que,  dans  un  autre  pas- 
sage ,  il  ait  dédare'  que  ses  satires  ne 
sont  qu'une  imitation  des  anciens  ; 
cela  n'empêcha  pas  que,  cent  ans 
après ,  Christine  de  Pisan  ne  prit 
la  défense  de  son  sexe ,  dans  se  ^ 
Épitres  sur  le  Roman  de  la  Ilose  $ 
et  que ,  plus  tard  ,  Warlin  I.efrajic  , 
dans  son  Champion  des  Daines  , 
dédié  à  Philippe  -  le  -  Bon  ,  duc  de 
Bourgogne,  ne  rompît  une  lance 
pour  elles  eonlrc  Jean  de  ?ucuug  , 
qu  àl  apjiellc  vilain  (  f^.  Martin  Le 
Fbanc,  XV,  4'^^  ).  Au  surplus,  les 
nartisans  du  Roman  de  ù  Bose  ^ 
lui  ont  fait  plus  de  tort  que  ses  dé- 
tracteurs. Il  a  été'  successivement  dé- 
pouillé de  sou  premier  langage ,  et 
altéré  dans  les  faits ,  en  passant  sous 
la  plume  des  copistes  qui  ont  eu  la 
manie  d'en  rajeunir  les  ex  pressions 
jioiir  Icrcndrc  intelligible.  La  l>il»iiu- 
lliètjuc  du  Roi  possède  un  grand 
nombre  de  mamiserils  <!e  ce  poèiiu'. 
Les  plus  curieux,  sont  les  n"\ 
et  '274*1»  fonds  de  la  Vallièrc,  et 
surtout  le  n<**  196 ,  fonds  de  Notre- 
Dame,  écrit  en  l'an  i33o, lisent 
qui  porte  une  date.  Parmi  les  im- 
primés ,  on  recherche  les     il  ions 
in-4".  1  sans  date.  Celle  que  Clément 
Marot  publia  en  iSi^  ^  in-foL  ^  par 
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l'orrlre,  dit-on,  de  François  P*",  , 
reiniprinicc  par  Ga'iut- Duprc ,  Pa- 
nsai, iJit),  ia-8'\,  et  depuis  en 
1 53^  )  ue  ressemble  à  Taucienne  que 
par  le  fonds  W  la  conduite  du  sujet  y 
.  et  nullement  par  le  stjrle*  C'est  cc^n- 
dant  sur  cette  édition  de  Marot, 
qu'ont  été  calquées  à-peu-près  toutes 
celles  qu'on  a  données  depuis.  On  a 
long  •  temps  estimé  celle  de  Lenglet- 
Dufresnoy  ,  Paris  ,  i  «-3  *)  ,  in-i  -i  ,  3 
vol.  ,  auxquels  il  faut  joindre  un 
supplément,  par  Lantin  de  Dam  ci  cy, 
Dijon,  1737  ,  in- 12  ;  elle  est  néan- 
moins très  -  fautive ,  et  faite  sans 
soin  comme  sans  goût  :  Féditcur  ne 
comprenant  pas  toujours  le  texte, 
est  quelquefois  tombé  dans  les  plus 
étrangescontre*sens,lorsqu'il a  voulu 
donner  des  explications.  Le  Roman 
de  la  Rose  a  été  réimprimé  chez  Di- 
dot  jeune,. Paris 9 an  VII  (  1798)^  5 
vol.  in  8**. ,  avec  luxe ,  mais  avec 
les  mêmes  fautes  ,  rr  sans  aucune 
corrertion.   La   meilleure  édition, 
sans  conlie<1it,  de  ce  poème,  est 
celle  qui  a  ('fé  imprimée  en  i8i4, 
clie^  Didot  Taiiié,  et  qjic  M.  Méou 
a  coilationnée  sur  quarante-six  ma- 
nuscrits ,  les  plus  anciens  des  biblio- 
thèques de  la  capitale  ;  elle  forme  4 
vol.  in-B**«  M.  Méun  y  a  inséré  un 
avertissement  (|ni  renferme  utteNO"» 
tice  sur  Jeau  de  Meung ,  la  préface 
de  rédilion  donnée  par  Clément  Ma- 
rot,  rdîe  de  Tc^dilion  de  Lenglet 
DidKMioy,  la  vicde  Jean  de  Meung  ^ 
par  André  Tlievet,  la  dissertation 
sur  le  lîoman  (h"  la  lîose  ,  avec  l'a- 
nalyse de  cet  ouv  ra*;e  et  les  remar- 
ques de  I*antin  de  Damerey;  et  il  y 
a  joint  un  glossaire  et  diverses  pièces 
de  vers,  dont  quelques-unes  sont  de 
Jean  de  Meung ,  et  les  autres  de  quel- 
ques poètes  contemporains*  M,  Ray- 
nouari  eu  a  rendu  un  compte  aviiUo 
tageux  dans  le  Journal  des  savants. 
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d*octobre  181G.  M.  Méon ,  en  fai- 
sant ramprimer  ce  mémoire ,  y  a 
)oint  les  yen  qui  terminent  le  pre- 
mier Roman  de  la  Base,  par 
laome  de  Lorris,  et  que  Jean  de 
Meung  avait  supprimes,  A  la  prière 
fie  Piiilippe  de  CItfves,  seij^nenr  de 
Bavestein,  ce  rom  ui  fut  mis  en  pro- 
se par  Jehan  Molinet  ,  ehanuiue 
de  Valenciennes ,  (pii  llorissait  vei-s 
1480.  Celte  espère  de  version ,  ou 
plutôt  de  paraphrase  inexacte,  con- 
tient cent  sept  chapitres ,  avec  le 
sens  moral ,  et  plusieurs  alk^ories  de 
l'invention  du  traducteur,  dont  le 
défaut,  suivant  Lantin  de  Daraerey, 
est  de  les  avoir  appliquées  à  des  évé- 
nements postérieurs  a  Guillaume  de 
Lorris  el  à  Clopincl ,  et  q'ie  ces  ])oè- 
tes  n'avaient  certainement  jias  pni- 
vus.  Kllc  fut  jMib'iee  d'aliord  à  Pa- 
ris, chez  Verard,  iu-fol. ,  sans  date; 
Lvon,  i5o3,  in-fol.;  euîin  à  Paris, 
i5ai ,  in-4*^.  ,  sons  ce  titre  rimé; 
C'est  le  romant  de  la  Rose ,  mo- 
rali  é  cler  net,  tranilaté  de  rime 
en  prose ,  par  vostre  humble  Moli- 
net.  Nous  avons  encore  de  Jehan  de 
Mcung:  I.  Son  trésor,  ou  le^  S^t 
articles  de  foi ,  dont  il  y  a  plusieurs 
nianuscrits  (  fonds  de  Notre-Dame  )  : 
ils  ont  ete  ijri[)riities  avec  h'S  Pro- 
verbes doiez^  et  les  Uenionslrancds 
au  roi f  par  le  nièjue  auteur,  Paris, 
i5o3,  in-8".  Le  premier  opuscule 
'  est  inséré  dans  le  tome  iv  de  Fedi- 
tiott  de  1814.  IL  VArt  de  cheva- 
lerie ,  selon  Vcgèce ,  Paris ,  Verard , 
t4H8,  in-fol.  IIL  Les  Lqys  des 
trespassez  avecques  le  pelennai^^e 
de  maistre  Jehan  de  Mèwig,  Pa- 
ris, t4Si-i4H4,  in-8«.  IV.  Les  7?^- 
monstrances  de  Nature  à  l'alchv- 
viistc.  \ .] A'.  Testament  de  Jelian  de 
ÎVIeung ,  dont  il  y  a  aussi  phi.siem  s 
manuscrits;  c'est  une  satire  cojiîre 
tous  les  ordres  du  royaume.  VI.  Son 
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Codicilr ,  «pii  ronle  pres((ue  tout  en» 
tier  sur  les  mystères  de  la  religion.. 
Ces  trois  pièces  sont  imprimées  dans 
le  3«.  vol.  de  l'édition  de  1735 ,  et 
dans  le  tome  iv  de  celle  de  i8i4» 

V I I .  f iC  Mirmr  d'alchymie  de  Jeh  a  n 
de  Meung,  Paris,  i5i3,  in  -  8'\ 

V III.  La  rie  et  les  Epitres  de  Piene 
yiba)lard  et  d'Ifèldise  sa  femme  , 
dont  la  liibliolh.  du  Roi  possètle  un 
manuscrit  ,  sous  le  n".  7*^73  -  2. 

IX.  Enfin  la  Consolation  de  Roeee; 
traduite  en  vers  ef  éb^^éikttà^feà  ik^ 
mande  de  Philippe  •  It-'-Ûueflt  y  Wt 
le  Bel;  dans  T^pitre  défticâtoirè H 
poète  nous  fiit  cotinaitre  plusietert 
traduct'  ^  qui  ne  nous  sont  pas  par- 
venues, ou  qui  ont  échappe  aux  re- 
rherehes  des  l)ih!ioi;;raphes,  telles  que 
h  s  Mcrveilk'.sdc  //j  r lande,  clic \  Wie 
Aéred  de  spirituelle  amitié.  On  lui 
a  aussi  alti  iliiie  ,  Le  Plaisant  Jeu 
du  Dodechcdvon  de  fortune ,  Paris , 
1 5Go ,  in-4*'.  j  revu  par  Firl  Gith 
get ,  ibid. ,  1 57  7 ,  in-S®.  :  mais ,  outre 
que  ce  Kvre  qui  traite  de  la  bonne 
aventure  paraît  peu  dignede  l'auteur 
du  Roman  de  la  Rose  y  on  peut  dou- 
ter qu'il  l'ait  composé,  et  surtout 
qu'il  l'ait  dédie  à  Charles  V  ,  dit  le 
Sa^e;  car  il  aiuait  eu  alors  près  de 
cent  vingt  ans. Cepenrl  nit  si  l'on  vent 
que  ce  soit  ledei  nuM-  IVuil  de  la  vieil- 
lesse de  Jean  de  Moung ,  il  faut  sup- 
poser avec  M.  Meon ,  qu'il  le  dédia  à 
Oharles-le- Quart  ^  qui  monta  snr  lë 
trône  en  i3a3,  et  que  l'éditeur  ^ 
méprise  aura  lu,  Ghailes-Z^Qntiir, 

A — T. 

M1'XU1?:R  (HîiREr.T),  en  latin 
iVorw^,  doyen  et  theulopal  de  l'église 
de  Reims,  né  dans  le  diocèse  d'A- 
miens ,  fut  im  fameuK  lii;uetir ,  qu'on 
si^ujK  onna  d'avoir  eu  l'ambition  de 
vouiuir  s'élever  jusqu'au  siège  ar-» 
chiépiscopal  de  Reims.  Lors(|ue  les 
troubles  de  la  ligue  furent  calmés , 
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il  ne  se  cnit  pas  en  sûretë  dans  cette 
ville  ;  et  il  se  retira,  eu  juin  j  5g5 ,  à 
Saint-Diez  en  Lori^iue^  on  il  mou- 
rut, le  lo  mai  i6oa  :  on  y  voyait 
encore  son  ëpitaphe  avant  la  lëvotu- 
tiun.  C'était  un  nomme  fort  instruit 
dans  les  matières  ecclésiastiques,  et 
dvv.t  nous  avons  ;  1.  CIti é'icr.r.c.  et 
culIujIujuc  exposition  de.ç  sciuts  et 
sacrés  lU)  icrcsde  la  mes:;ey  Reims, 
l  'iB^,  1  "xSG  et  l  OoB,  3  vol.  in-8o. 

II.  Traité  de  l  in  ^iiiulion  cl  viai 
magedesprocessions, hàins,  i584, 
in^jo.  On  y  trouve  la  relation  de  ce 
qui  s'est  passe  à  Reims,  à  Toccasion 
des  professions  Uanchei»,  depuis  le 
9.1  juillet  Jusqu'au  iS  octobre  i583. 

III.  Luc  ti*adiiction  française  du 
Concile  provincial  tenu  à  Heims 
par  Louis  de  Guise ,  Reims,  i58G, 
iu  S'^  IV.  Petit  Traité àc  l'antiquitc, 
vrai  us.ige  et  vnlu,  tant  dus  hidul- 
g£;/jrf?s  er(  lf:siasti(|ucs  ([uedes  A^nus 
i)ei,\W\ms,  1587,  iu-8«.  V.  La- 
mentaLion  ,  ou  Petit  sermon  prêché 
aux  funérailles  de  huuis  de  Guise, 
arch.de  Reims,  massacré  aux  états 
deBlois,  1689,  'uhS'\  •  picce  j)lcine 
de  véhémence,  et  très-rare.  VI.  De 
sacris  unctioniJlms  Uhri  ut  y  Paris, 
I  ^f)3,  in-^o.  \  ouvrage  rare:  il  ren- 
ferme des  choses  curieuses  sur  les 
sacres.  Meurierle  composa  dans  les 
principes  de  la  îi^ue,  avant  l'a!)ju- 
ratiou  de  llcnii  IV  ,  et  a  la  sollu  ila- 
tiun  du  cardinal  de  P(  Ik ve  ,  alors 
arclu'v,  de  Rciuis.  ÏMcmicr  a  fait 
encore  des  vers  en  1  iionticur  de  la 
Vierge  dont  l'image  est  à  Cliartresj 
d*autres,  sur  le  duc  de  Guise ,  qu'il 
appelle  le  défenseur  de  la  foi  et  de 
la  patrie,  et  deux  Discours  Tun  sur 
\à  question  s'il  faut  recevoir  les  Jé- 
suites en  France,  et  l'autre,  si  l'on 
ne  doit  pas  souffrir  qu'ils  s'y  établis- 
sent. On  trouve  sur  rrî  auteur  une 
liotice  très-détaillee  à  l«  Bil^Uothèqoo 
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royale,  carton  xi ,  sur  la  Champa- 
gne, parmi  les  manuscrits  de  Saint* 
Germain-des-Fres.      C.  T — y. 

MEURLSSECManTiw),  ue  à  Roye 
en  Picardie,  entra  dans  Tonlrc  des 
Cordeiiers ,  fut  ensuite  évcque  (  m 
partibus)  de  iNîadaurCjSufTragant  et 
adminiï.lrate«ir- ^encrai  du  dio<èse 
de  Milz.  11  fonda  l<  s  he:  cilidius  de 
IMouHj^iiy  ,  près  de  Metz,  et  muurtit 
c  il  ifi  j  4.  On  a  de  Uti  :  It  Apologie 
de  L'udoraiion  et  é'tévalion  de  V hos- 
tie ,  Paris,  i6tio  ,in-8'\  II.  Berum 
metaphysicamm  Ubri  tres^  Paris  ^ 
1623,  in-4^. III.  TraciatusdesanC'^ 
td  Trinitate^  thid.,  iGSt,  in-8«. 
ly.  Statuta  sjmodi  diœcesanœ  Me» 
tensis,  Metz ,  i()38 ,  in-8«.  V.  //*> 
toire  des  n  n/ues  d<i  Mttz  ,  ibid. , 
1(334  ,  in-fol.  VI.  Cardinalium  vir- 
tntum  chorus,  Paris  ,  if)35  ,  in- 
Vil.  hisLuitc  de  la  naissance  ^  des 
propres  et  de  La  décadence  de  l'hé- 
résie dans  la  ville  île  Metz,  164*2  , 
in-4". , ibid.,  i()7o,în-4**.;  ouvrage 
estime,  contenant  plusieurs  pièces 
originales  (A'.P.FtRui.) — Meurisse 
(  Henri- Kmamiel  ) ,  chirurgien ,  de 
Paris,  probablement  de  la  même 
famille  que  le  précédent^  ne  à  Saiut- 
Quentin ,  et  mort  le  27  mai  i(ï94  t 
eut  beaucoup  de  part  à  la  construc- 
tion du  nouvel  amphithéâtre  da 
Saint-Côme.  Il  dressa  les  tables  qui 
ont  servi  ;  V Inder  f'unereits  clUrur- 
f^oriim  Parisien^ium  ,  fie  Devaux  , 
cl  composa  uu  Traité  de  lu  suignée^ 
:  Vi[  oavi aj;<' <-'.>t»nj(Uuî  publie, 
en  i(i8y,  par  le  même  Uevaux. 

Cl  T  T. 

METJRSIUS  (  Jeaw  I«'.),  l'un  des 
plus  laboncux  antiquaires  ».  né ,  eu 
1579,  à  Losdun  près  de  la  Haye, 
tient  une  place  distinguée  |janni  les 
crudits  précoces.  Il  paraît  (juc  le 
poMi  de  sa  famille  était  Pe  Herrs  ^ 
qu'il  latinisa  suivant  T  usage  des  éru- 
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dits  de  son  temps  :  son  prre ,  cba- 
noine  régulier  delà  maison  des  Douze- 
/  Apôtres  d'Ulrcclit,  ayant  embrasse 
la  réforme  de  Calvin ,  se  réfugia , 
en  i5c)6,àia  Hivc,  et  obtint  quel- 
que temps  après  le  pastorat  de  Los- 
aim  ;  ii  on'irigiîa  les  panripcsdc  la 
laiîj^Mc  lafiiio  à  son  fils  ,  et  IV-nv  va 
ensuite  cl a« lier  à  î^rvle,  où  le  jeune 
élève  fif  de  si  grands  ])ro«;rès,  qu'à 
duu/.caiis  il  ("u!u posait  «ies  harangues 
eu  latin,  et  à  treize  des  vers  grecs. 
Son  f^oût  le  portait  à  la  philologie:  il 
s'^ppli  ,(M  (Tabord  à  écfaircir  Lyco- 

Shron,  Tauieurgrec  le  plus  obscur 
ont  les  ouvrages  nous  soient  parve- 
nus ;  et  son  travail  étonna  1rs  sa> 
v.iiiis  les  plus  consommes.  (  Ly- 
COPiîno>').  Drs  qti'i!  rut  achevé  ses 
cours,  le  aiid  pciisioiiii.iire,  Harne- 
Vc!d  ,  lui  (  oiifl  1  rc<lu(  ation lie  sc.siiis, 
et  jMcursius  fut  charj^e'  de  les  accom- 
pagner dans  les  di0ercntes  cours  de 
FËurope*  Il  mit  à  profit  ses  voyages 
pour  acquérir  de  nouvelles  connais- 
sances j  et,  en  passant  a  Orliaus ,  il 
.^e  fit  recevoir  docteur  en  d|:oit.  11 
fut  nomme,  en  iGio,  professeur 
d'histoire  à  racadcmic  de  T.rv  'c; 
cl  l'année  *nivaii{e  il  i'ut  poiii  vu  de 
la  chaire  do  langue  grccijuc ,  ([n'il 
remplit  avec  urie  rare  di^innrfjoa. 
Les  ctaLs-gcueranx  de  Hollaïuic  lui 
décernèrent  le  jitre  de  leur  histo- 
ricgi  a  j)he ,  et  le  comblèrciit  de  mar- 
ques d*e$time;  mais  après  le  supplice 
de  Tinforturc  BarncvelJ ,  la  persé- 
cution ne  tarda  pas  à  s'étendre  à  tous 
rc  '.x  qui  lui  avaient  ete  atî  i<  lies  ;  et 
Mrurhius  ,  le  plus  doux  «Ils  hom- 
mes, et  le  pins  efr.inj;LM-  ]Kir  ses 
hal  itudcs  à  touîcs  les  r'u  i  i  lh\s  qui 
ap[il.iicr:t  son  maliteiireux  [»ays,  ne 
fut  poiiit  à  i'.ilri  des  vexations. 
Gomme  sa  vie  simple  et  retirée  ne 
laiss'îît  à  ses  ennemis  au  cuit  moyen 
de  i'acciiscr,  ils  clicrciîcrcnt  à  le 
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forcer  de  se  dcmeftre  de  ses  em-^ 
plois ,  en  Taccablant  d'insulies  qui 
se  renouvelait) ebaquc  jour ,  et 

jusque  dans  Tenceinle  de  la  salle  où 
il  donnait  ses  leçons*  Le  besoin  qn*tl 

avait  de  sa  place  pour  faire  vivre  sa 
r.iîuiSIc,  Tcbligea  de  dévorer  tous  ces 
alfuM»!*;  rn  ^ih-nce;  mais  le  roi  de 
D  >i)Cîii.irk  im  avant  oftWt,  en  iH-it'"», 
la  cliairf  d'IiistLiiie  ue  i'a<  ..idciiiic  de 
Sora  ,  il  sa  haJa  de  l'accepler ,  et 
jusiifia  pleinement  la  haute  idée  que 
les  étrangers  avaient  conçue^ 
talents.  Il  partagea  le  reste  de  $'a"vie 
entre  les  cfevoirs  de  son  emploi  et 
ses  travaux  littéraires ,  et  mourut  de 
la  pierre,  le  -20  septembre  MiSq,  à 
râgede  s(îixantc  ans  :  il  fut  inliwmé 
daus  la  jn  incipale  église  de  Sora  , 
sous  une  t^-mûe  de'corce  d  une  epi- 
laphc  rappurlèe  j)ar  i'oppens  dans  la 
lùùL  Bel^ica ,  et  par  îviceroû.  i\îour- 
sius  a' rendu  nn^  service  inappre* 
ciableauK  Lettres  par  les  nombreuses 
éditions  qu'il  a  publiées  d'auteurs 
grecs ,  avec  des  corrections ,  des  re- 
marques critiques,  et  des  versions 
latines.  Les  principales  sont  ceiles 
fpi'il  a  dt'fUK'es  drs  Pnemes  de  l.v- 
copiiit/i:  ;  de  la  Taclique  de  l  eni- 
pCJCIU  Ldhi;  des    (hwC'ilc'S  d  lië- 

sychius  ;  des  Eu'tncul.s  iL  mudqne 
d'Aristoxcucs  ;  des  Letlif's  de  Phi- 
lostratc;de  V Histoire  Lausiaque  de 
Pallade  ;  des  Annales  de  Manassès; 
de  Vffistoire  de  Tbéod.  Métochite  ; 
de  la  Tactique  de  Constantin  Por- 
pbyrogeiiète  ;  d'  s  Histoires  inef 
veilleuses  de  Pidej^on  Tralîien  , 
Anligone  Carvstiirs  et  Apoiî  jj.ins 
Dyscole  ;  de  Po^-^jhjre ,  de  Ft  ocope 
Gaza ,  etc.  Les  Oli'n^res  de  Mcursius 
ont  ete  rccueii'i  's  par  J.  J.ami ,  Mu- 
l  euce  ,174'  "^^>  *  in-fol.  Cet;e 
collection  est  rare  et  recbercbée  :  un 
trouvera  dans  les  Mémoires  de  Ni- 
ccron,  tom.'Xii  et  xx,  la  liste  de 


Digitized  by  Gopgle 


MEU 

tontes  prntliitiions  de  cet  îiifati- 
giible  ('(Tiv  ain ,  au  nombre  de  soixan- 
te >cpi  ;  mais  1,11  duil  se  borner  à 
indiquer  ici  les  plus  dignes  de  l'allen- 
ti<iii  des  curieux.  I.  Ghssarium 
fnBCo-baHfarum ,  Leyde  ^  1^1 4  ^ 
Ce  n'est  point,  comme  on  pour* 
rait  te  croire ,  un  dictîoDDaire  de  la 
lau^e  romaïqne  ou  grec  moderne , 
mais  im glossaire  des  tei  mes  barba- 
res, ou  corrompus,  tpie  l'on  trouve 
daiis  !rs  r  crivains  grecs  du  Das-Lia- 
l)!!!*  jwstj.-  H  la  pri'^c de  Coiislantino- 
ple  ;  il  eil  dans  sun  p^enjc  ,  ({iioique 
ti'iinf  mani^'re  Li<'ii  iii()His  roiuplcte, 
ce  <|nt  If  j;l.>ssam-  de  Da  Cauge  est 

^pour  les  écrivains  de  la  basse  lati- 
jiité  :  il  fant  y  joindre  maiutcnaut  tes 
cornctions  (  EmendaHiones  et  ani^ 
manverswnes)  de  Meîropbane  Crito- 
i)ule  ,  patrîarclie  d'Alexandrie ,  pu- 
LUécs  par  .1.  Georg.  Franz  Stendal  y 
1787  ,  in-b".  ;  et  ce  travail  ne  dis- 
pense pas  <Ie  recourir  avi  Classa- 
rium  ad  sciij  tores  inedùe  et  uij.inœ 
gr<fH'i>  aUs  ,  du  même  Du  (l.iiige  , 
puhlii*  en  i(iHH,  w  vol.  in-IVd.  il. 
JJe  l' uiitic  LiujT  sL'i^uluri.^ ,  in  quo 
gruci  et  romani  rilus  exyîicaht-ur, 
1 — Jjepuerpërio  syntaL\may  la  Haye, 

- 1 604 ,  in  B<^. — Borna  lu  *  urians  sive 
de  htxu  Botnanorum ,  Lryde ,  1 63 1 , 
in-4"»  >  bonne  cdit.  JJe  populis 
jitticœUier/ïh.y  i6iO,in-4'^.  — 
^tticarum  lectionum  libri  ri,  ibid. , 
ifîi-j  ,  in-4'*.  —  Orchestra  sive  tie 
JinUaiic  rdifus  iK  tcrwn,  \\À(\  .,  i('  î H. 
—  Giircia  f  criai  a  sii'C  de  f-ais 
G  (pcorum ,  ibid.  ,  1619.  —  Pana- 
thtn  a  .s/Vv  de  '•i:n<'ivœ  Jeslo  i^e- 
vuini)  ,  il'id,  ,  \i\ïi).  —  Eleusinia 
&i\^t'  d*'  Cereris  Kleminœ  sacra  et 
Je>tOy  ibid.,  i')H). — De  tragœ* 
diis  ffrœcis ,  ibid. ,  i  9  ,  in  -  4**t 
Archontes  Aiheniemes,  ibid. , 
iQi'u  —  Fortuna  Atiica  seu  de 
Mkenarum  origine  ^  ibid. ,  lO'Ài. 
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—r  Cecropia  seu  de  Jthenarum 
arce  ^  etc.,  iG'22.  — Crœcia  îti' 
dibiinda  ii^e  de  l.udis  Grœcoi  um  ^ 
ibid. ,  ou  i6'25 ,  in-8". ,  Tune 
des  dissertations  de  Meursius  les 
plus  mres  et  les  plus  recherchées. 

Pisistraius  me  de  ejus,  libéra^ 
rumque  ritd  et  tyrannide^  ibid., 
1623.  —  yfreopai^iis  sive  de  senaiu 
areopagilieo ,  ib. ,  i  &à^,  —  AthemB 
atticT  siçe  de  prrpcipuis  Athénien^ 
sium  anti(juilatibus  y  ibid.,  1624. 
— Denanus  t\)  (iroriais^  rîr.  Ah. y 
in-4"-  —  sh'C  de  ejus 

idld ,  etc.,  Ci(tpt'iiliagne ,  if)3'A, 
in-4<*.  —  lleçpiiim  Atticum  ,  Ams- 
terdam, 1 633.  —  Theophrastus  sive 
de  iUius  Ubris  md  injuria  temporis 
intercideruni ,  l^yde ,  iC).\  o ,  in-ia. 

—  MisceUanea  Laconicaj  Ams- 
terdam, iVSi ,  in-4'^.  ;  c'est  le  célè- 
bre Pnfiendorf  qui  en  fut  Tcditeur. 

—  Cemmieus  geminus  sive  de  Ce- 
ramici  Atherdensis  utriusque  anti^ 
quitatibus,  Ufr.  rlif,  i(56'i,  in  -  4°» 
(>ttedisserlationi'ntpno!i<''  i)ar Graî- 
vius,  nin.sique  les  suivaiilt  s:  Creta, 
C)  //;  /.'.>,  hhodus,  sive  de  insidaruni 
rébus  cl  anfiquitaldfus ,  A  nàstci  dam, 
1675  ,  in  4**.  —  Thesevs,  sive  de 
ejus  vUd^  Utrecht,  1OB4.  —  TAe- 
mis  atiica^  sive  de  legibus  atticis, 
ibid. ,  1  (585.  *^De  re^no  Laconieo^ 
ibid.,  ifiB^,  Touirs  ces  dissertniions 
ont  ete  insérées  dans  les  Thesaur. 
anliquitat.  s^rœcar^  et  rowanar., 
dont  (  Iles  loiiî  ronienicnt.  111.  Alhc' 
nœ  BaUwœ,  sive  deurbe  I.erdcnsi  et 
academid.  o\c.  ,  l/yde,  i(>2 5,  in-^ 
4**.(j'  tle  édition  est  la  pins  com]>!<'U'. 
IV.  ftcrnin  Belc^carum  liber  primas, 
de  iuduciisbelli  Beh^ici,  i])id.,  1 G  r> , 
in  4**.;  très-rare.  Cet  ouvrage,,  dans 
lequel  Meursius  rapporte  avec  fîdé-» 
Kté  l'histoire  des  troubles  des  Pays- 
Bas,  déplut  à  ceu\  de  ses  rompi- 
triulcs  qui  y  ayaicut  \K>\\è  tui  rô)r; 
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il  offrit  de  supprimer,  dans  une  iioti- 
Telle  édition ,  tous  (es  passager  qui 
ayaîeot  ciio(|U(i  les  magistrats;  mais 

on  ne  lui  pardoona  poiut  d'avoir  osé 
soukver  le  voile  qui  couvrait  tant  de 

fautesetdedësottij'eâ.  A  cetouvra{;e 
on  doit  réunir  les  suivants  :  Ferdi- 
naïuUis  ,  sive  Ubri  /r  a'c  relms  per 
sex^mniitm  suh  Feidtnando  ,  duce 
Alhaiio^  iti  Ucl^iu  i^^'^Us  ;  adtiUur 
qnintus  seorsim  anleu  a.tcusiis,  in 
quo  induciaruni  Itistoria  et  ejusdem 
héUi fitùs  explicatur ,  ibid. ,  ^  6 1 4 , 
Le  cinquième  livre  est  la  re'in»>  ' 
pression  qu'il  avait  promise  de  Ton* 
vr^e  pi-e'cddent,  et  dont  il  avait  re^ 
tranché  un  grand  nombre  de  passa- 
ges ,  les  plus  curieux  et  les  plus  into* 
Fpssafils.  —  (rnillt'hrn'.s  Iir.  inats  , 
ii\>c  de  reJms  luio  tlcljj^io  (àrn  ah  co 
fjuàtii  ejus  leiiiyori'  '^"stis  Uhri  x , 
ibid. ,  iCJ.io,  \n-]  \  V  .  j'ji.^toriu  Da- 
nica^  usque  ad  ann.  i5.i3  ,  Gupcu- 
hague,  iG  jo,  iii-  j'».  L'aulciir,  pour 
le  règne  de  Ghjrlstian  I  ( ,  a  beaucoup 
profité  du  trarailde  Craig  {Cra^ius  ] , 
dont  ou  lui  avait  confié  le  manusciût^ 
afin  qu'il  h*  publiât,  et  qui  ne  parut 
qu'en  1 737.  Gram,  qui  enfuti'cditeur, 
Feu  accuse  bauteiuent.  Lysohaijd<'r, 
a)ont(»  - 1  -  il ,  coupable  d'au  plaj^i.(t 
pareil  ,  s»-  r;-îîdit  moins  excusable, 
Il  ayaiil  pas  piiî»  la  pcme  de  changer 
les  termes  e(  les  tournures  de  Craig; 
au  lieu  que  Meursius,  eu  lui  crnpruu- 
tant  le  matéiieldes  faits,  sans  le  citer, 
les  a  du  moins  revêtus  de  son  style 
particulier  (  F,  le  Journal  des  sa- 
vants^ de  1748,  pa-.  u63).  Les  ou- 
vrages bistoricpies  de  Meursius  ont 
ete  recueillis,  Amsterdam,  i638, 
îu-fol.  On  1  (lîMfî  illustre  aîiîiqc.aire 
uu  iîccueil  de  vrs  latins^  qu'il  a 
]mblië(  Tevle,  iGo  î,  iu-i'j  ),  sans 
doute,  dit  le  1\  Oiidin,  dans  le  des- 
sein d'apprendre  à  1,1  j)osterite  qu'il 
était  mauvais  polie  ;  ce  recueil  le 


témoigne  assez  (  F,  les  Mélang,  his- 
toriq.  de  Mickault  ).  D.  GoilL  Mol* 
1er  a  publié  la  Fie  dt  Meursius , 
Altdorf ,  1693,  iB-4". ;  Nuremberg, 
il^'à ,  m-i^,  ;  et  Adolpb.  \  orstius, 
une  Leitrc  sur  sb  mort,  inséoéedans 
le  \.  X  du  Tfiesaur.  àntiq.  grœcar,, 
v\  a  la  tèledu  'f  hëopbraste  de  Meur- 
sius, Leyde,  1G40  ,  in-12.  F.  aussi 
J.  N.ilciian  Srbramm,  Vûiert,  de 
Tiiu  ci  sclifdis  Joh.  Meursii  piUris  f 
Lcipzi;; ,  1715,  iu-4<>.  S. 

MEURSIUS  (  jEAif  II  )  /  9V9m 
littérateur ,  iils du  précédent,  «  m^ 
rite  une  placedass  la  liste  des  ^dits 

précoces  (  Bihlioth.  Klâjekeri,  p. 
'23o).  Il  naquit  à  Leyde,  en  i6i3,et 

suivit  en  Danemark  son  pere nommé 
pntresscnr  à  l'université  de  Sora;  il 
lui  ciîlrN  (■  atîx  IctJres  ,  vers  iG">3  ,  à 
I' '(;;<•  dt!  (jiiarantc  ans.  On  a  de  lui; 
1.  ilJuj(',''tiis  ^^eneta  ^  J,c\dc^  iG  jo, 
H.  De  tihiis  veierum  y  Sora, 
i(>ii  ,  iu  -8».  Cette  dissertation, 
asAt'£  curieuse,  mais  que  I^rclier 
trouve  encore  incomplète,  a  été  in- 
sérée ;);<r  (  ^ronovius,  dans  le  tome 
vui  du  Thesanr,  antiquitat^  gneca^ 
riim.  111.  Obscrviitlonesfolitic9-ndsr 
celiaricr  ^  Copenhague,  164^7 
8".  IV.  Arhorcîtim  sacrum^  sive  de 
(choruni  ransi'C'  alinne ,  f^evde  ,  El- 
7i  \  1rs,  .  iii-r.i;  n  imprirncà  la 

suite  du  porm».'  des  Jardins  de  Kapin, 
Leyde,  1GG8,  in-ii,  et  Ulrecht, 
jG7.i,  iii-8".  V.  De  Coronis  liber 
sin'^itlaris^  Sora,  i653,  in-4°.j  réim- 
primé à  (iOpcnbague,  avec  le  traité 
de  !\i r  f  :  :  is .  cnnniaiione  res^id.  etc. 
VI.  JHssiTlaiin  tipologetica  adver-^ 
6ÙS  Sam.  Ma/esivm,  j  ro  disserta" 
V'.iw  Mai  ci  Zuerii  Boxhoruii  de 
î'-  7?hr-iù,s,  ()((  ne  rite  r<-i  ouvraj^c 
q!n'  u'.îjin's  K<Hi|>cns  (  iiiJd.  Btl'yii- 
Cil)  ^  qiii  jriiuii'jiie  ni  le  lieu,  ni  la 
daU"  do  riunnossiof» ,  ni  le  forma!. 

Ces;  a  loj  t  t|uc  l'on  a  clierclié  à 
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faire  rro^nHrr  Meursiiis  comme  V^u-  safiie  iiul<'(  (  nie  conlrelc  my«;i(Tede 
teur  do.s  Duilogiics  infâmes  ,  De  .^r-  1-»  tiaas.snh>laiiliatioij  :  à  la  .sollicita- 
canis  amoris  et  Feneris  ;  on  sait  tioiides.Ic\siiiles,t('ULeliciutLniiepar 
depuKS  long-temps  que  cet  ouvr.'ii:,e  la  uiaui  du  Loum-au.  V, 
licencieux  est  de  Chorici  .  avocat  de  medici  sacri seurecensioscripiorum 
Grenoble  ( F,  GaoRi£a,  VIII,  448).    qi^i Scriptutam  sucram ex medicind 

W — s.      ^  phUoscphid  mUuraU  iUastrdnmt  ^ 
MECrSCHEN  {  Jeaw -GÉHABD  ) ,   ht' Haye,  171!^,  ui-8<».  VL  Biblia^ 
saTant  thëolu^ien  et  philologue ,  ni   theca  sHectissima,  ffremtt  dissertm 
AOsnabruck,  le  4  mai  1680,  acheva    ^  imposiuris  auctlonum  lihrtuia* 
ses  études  à  Tuniversifé  de  léna ,  et   no»,  iLid.,  1715  ,  in-S'^.  VII.  Cere- 
fut  nomme  professeurdephilosophie    moniale  eUcttanis  et  coronationU 
à  racadcraie  de  Kiel.  Ayant  embrassé   pontijicis  romani ,  et  ceremoniale 
Pétat  ecclésiastique,  il  fut  rappelé    episcopoTTim,  collecta,  édita  et  prœ- 
en  1707  ,  dans  sa  ville  «atalc,  pour  jaiioneillustrata.  ibid.,  i73.>,,  iu-/|«. 
y  remplir  les  fonctions  du  pastorat  j    II  y  a  réuni  des  pièces  importantes 
e^t  i'annee  suivante  il  n  i^ut  uiie  voca-    et  qu'il  était  fort  dilFicile  de  se  pro- 
tion  jjour  la  Haye.  Nommé,  eu  1 7 1 6,    curer  en  Allemagne.  VIII.  J  ilœsiim- 
premier  prédicateur  <fa  comte  de  Ha-   morum  dignitate  et  eruditione  viro- 
Bau  y  il  rempKt ,  pendant  huit  ans  ^   rum  ex  rmissunis  mmatmentis  Uite* 
cette  place  aTec  beaucoup  de  dis-   raroorKiv5tifiit«,Gdbourg,  1735- 
tinction.  Il  fut  enfin  nommé  ca   4^  9  ^ft^^tM  paires  ^  ^"vol.  tn-4^«; 
17113 ,  surintendant  p;éuéral  des  egli-   compilation  intéressante  et  pen  com- 
SCS  de  la  prinrij>auté  de  d-bourg,    mmie.  IX.  iVbram  Testamentum  ex 
et  professeur  dr-  théologie  à  l'acadé-    Tàlmude  et  antiquitatibus  Uebrœ- 
mie  de  cette  ville,  où  il  mourut,    orum  illustratum,  Leipzig,  1736, 
le  1 5  décembre  1743,  regretté  de    iM-4".  I/cditnir  a  fait  usage  des  notes 
ses  confrci  es  et  de  ses  élèves.  »Mp!îs-    de  Haltb.  Sclicid  ,  Jean  André  Dan 7 , 
chcu  était  membre  de  la  sociclé    et  Jacq.  Rheul'erd;  et  y  a  joint  deux, 
royale  de  Berliu.  Outre  plusieurs  vo-    dissertations  ,  Tune  sur  le  presideut 
lûmes  de  Sermons  ^  cl  quelques  ou-    du  grand  sanhédrin ,  et  la  seconde , 
yrages  ascétiques  ,  d'antres  polémi-   sur  les  chefs  des  écoles  chez  les  Juifs. 
aoeSyla  ])lupart  écrits  en  allemand,   On  doit  encore  à  Meuschen^  une 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  Ro-   bonne  édition  des  Dissertations  de 
tcrmund ,  on  a  de  ce  savant  profes-   Thom.  Bartholin,  DeUBris  U^nâis 
seur  ;  I.  Ilttgoids  Grotii  vîta ,  dans    (  F,  Tbora.  BAaTnOLm ,  m ,  453  ) , 
le  tom.  vil  des  Ohserv.  ieto., Halle,    Francfort  ,1711,  petit  in-8«.,  avec 
1703,  in-8".  II.  Diisert,  de  anllqto    une  préface  dans  faqiieUe  il  s'élève 
ctmndemoritusalulandisicrnuiun'.    contre  le  luxe  des  reliures;  et  une 
^o"^'^.!^^'  1704,  in-4".  ITÎ.  Crnicuse    édition  de  la  Chroni<pie  d'Hermami 
àchuiihuhn,etc,c'c6t-;i-<lire,  Tju'à'rc    (  ii^as ,  connue  sons  !c  titre  de  Flores 
CUneux  des  Dames  illustres  qui  se    teinjtoruin  ,  cl  conîimiec  jusqu'à  l'an 
stont  livrées  à  la  culf  ure  des  sciences,    1 5 1 3 ,  par  Michel  Eyscaliart ,  prclre 
rrancfort,  lyoG,  iu-80.  IV^.  Xa^^œ    de  Kothcubourg  (i).  Il  p^o^ftett^dt 
yenales  rullenses ,  Lvii /i^  ,  1707 


Ce  pamphlet  ,  pubÛé  sous  le     ,  (»U:V.f  iMrerrwvt7pofçrapbiqu<>.  qu'on»  dit» 

MmOe  P0rH„mu  JUthes,  m  une  M  tuii'wJiS:^  *^ 
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une  BibUoihèque  des  antiquités  ju- 
daïques ;  mais  elle  n'a  point  paru. 

(  Voy.  Pro^iramma  in  exequiisJo,^ 
Gerh.  Meuschenii,  par  J.-C  lr.  Tre- 
scnrciiter,  Cobonrg  »  17 1^,  et  dans 
ses  Opuscula ,  Nurembcrç;  ,  1745, 
in-4".)  —  Son  fils  ,  Frcderic-Ghris- 
lian  Meusciiew,  conseiller  et  secré- 
taire de  légation  du  prince  de  Cu- 
bourg ,  à  la  Haye ,  né  à  Hanau ,  en 
1719  ,  avait  formé  un  riche  cabi* 
net  d'histoire  naturelle,  qui  passait 
pour  un  des  plus  complets  de  son 
temps  dans  la  partie  dci  coquilla- 
ges. H  rédigea  le  catalogue  raisonne 
des  principales  collcclious  de  ce  gen- 
re qni  furent  vendues  en  Hollande  à 
cette  époque (  celles  de  Chais,  Mic- 
den ,  Oudau,  Leers  ,  Nyurcit ,  etc.  ), 
et  il  en  publia  le  recueil  eu  cinq  yo« 
lûmes  in- 8^.,  Amsterdam ,  1 773  , 
sous  le  titre  de  MisceUanea  conchjr" 
liologica  :  il  doima  aussi  divers 
articles  de  littérature  dans  des  jour- 
naux allemands.  W — s. 

JMIX'SKL  (Jkan  George  ) ,  l'un 
des  plus  laborieux biblio^raplios  alle- 
mands, de  la  lin  du  (lix-lMulif  ino  .sii-- 
cle,  naqiiil ,  en  i-j^'i,.!  l^yricli.shi»!' , 
prèsdeiiauaachjCii Fi aiicoiiie.  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  à  Co- 
bourg ,  il  se  rendit ,  en  i  j  G4 ,  à  Tuni- 
versitédeGpttingue,  y  devint  mem- 
bre du  séminaire  philologiqoe,  di- 
rigé par  le  célèbre  HcyDC,  souS 
la  présidence  duquel  il  publia,  en 
i-jOG,  sa  première  dissertation  :  De 
Theocriti et  Viroi'ii  poësi  hiirolicd. 
11  s'était  en  niLinc-tcmps  api)li([ué, 
sous  le  professeur  Acliciiwall,  à  l'é- 
lude des  sciences  historiques,  lluui- 
lierger  et  Diez  étaient  ^lors  sous-bi- 
bliothécaires à  TuDiversité  de  Gdtttn- 
gue  ;  Meuscl  les  avait  beaucoup  aidés 
dans  leurs  travaux  ;  et  ce  fut  là  qu'il 
prit  un  gout  dé<  iflc  pour  une  science 
a  iaqucUe  il  a  rendu  de  si  grands  scr-> 


HEU 

Tices.  Le  professeur  G.  À.  KIotE  p 

qui  avait  été  témoin  de  Taideur  inia^ 
tigable  du  jeune  Meusel  ,  ayant  été 
nomme,  en  i  nG5 ,  professeur  à  l'uni* 

versiîc  de  Halle,  désira  l'avoirauprès 
de  lui,  en  lui  faisant  espérer  une  des 
preuiicres  chaires  va  eau  tes  :  Meuscl 
alla  le  rejoindre  en  1766.  Deux  ans 
après ,  rélecteur  de  Maicncc  (  Émeric- 
Joseph  ) ,  Youboit  vétaiblir  dans  son 
ancienne  splenléur  son  université 
d'Erfurt,  résolut  d*y  réunir  des  pro* 
fesscurs  d'un  mérite  distingué,  et  ca- 
pa])!es  d'en  relever  l'éclat.  Meusel  y 
obtint  une  chaire  d'histoire  ,  et  fut 
décoré,  la  niciue  année,  du  titre  de 
conseiller  aulique  de  la  principauté 
de  QiicJliuhourg  :  le  même  titre  ho^ 
norilique  iiu  lut  décerné,  en  1 779,  à 
la  cour  électorale  de  Braudebouiij , 
et,  en  i  ']Kyi,  à  celle  du  roi  àèrFni|Heu 
Après  avoir  rempli  peu^|ut  <miâ» 
les  fonctions  de  professrardfliistoive 
à  Ërfurt,  il  fut  appelé,  eu  1779,  pour  ' 
occuper  la  niêiui;  <  Iiaire  à  l'univer- 
sité (rErlni'T  ,  dont  son  cuseîjxnc- 
ment contriljua  beaucoup  à  anr«;men- 
ter  la  répulaliou.  11  y  est  niortle  19 
septembre  18*20.  Avant  de  donner 
la  liste  de  ses  nombreux  ouvrages  , 
nous  indiquerons  les  services  qu'il  a 
rendus  aux  lettres  comme  éditeur  ou 
traducteur.  Il  a  publié  riSTûtoîre  Itf- 
téraire  de  la  congrégation  de  SaUu- 
Maur  (  y,  Tassin  ) ,  traduite  cn  alle- 
mand (  par  Rudolpb  ) ,  Llm  ,  1773- 
74 ,  *^  vol.  in-8".  ;  —  le  Dictionnaire 
des  racines  de  la  langue  allemande 
(  r.  FuLDA,  XVI  ,  i6i)  ;  —  le 
Thésaurus  Bio  et  Biblîoa^raphiais 
de  Vv'ai<lau,Gheninitz,  i79.i,  in-8^'.j 
—  le  Manuel  d^une  Staiislique  gé- 
nérale des  Étatsprussiens  y  par  Ort- 
loff ,  Erlang ,  1 798  (  1 797  ) ,  iu-8';. , 
etc.  Il  a  traduit  du  grec  la  Biblio^ 
thèque à* kpoWoàore  ^  Halle, 
in-é<>.  y  et  divers  morceaux  iuséiéa 
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dans  la  BibUofhùrjnc  Inslorujuù  uru- 
verseile  de  G     k  r  ,  loin.  i.  ;  et  il 
a  traduit  du  fraudais,  les  Visierta' 
fions  de  Gaylus,  relaliycs  à  ]*art  et  k 
l'antiquité^  tirées  du  recueil  de  Vaca- 
de'mie  desmscriptiotiSy  Altenbour^ , 
1768-69,3  vol.  iu-4^.;  (le  premier 
Tolunte  en  contient  quiiizc  ;  Vautre  , 
qwi  n'est  pas  entic-rcraent  de  Meusel , 
en  renferme  viugt-el-uue  );  —  Des- 
cription des  tableau  V  âit  roi  ^  par 
Lepiric,  H '.lie,  I7()<),  iii-8".  ; — les 
/  zV.v  des  illustres halicns  ,  Leipzig, 
i7fi<)-70,  iii-S'.;  —  VÉlo'Jie  du 
cumiede  Saxc^  p.jr  Tliciiiias ,  Ld'urt, 
17^1 ,  in-8".,  et  d'autres  clojjes  ou 
notices  bidgrapliiques.  Les  OttTragcs 
composes  par  Meusel ,  outre  sa  thèse 
,  inaugurale  citée  plus  haut,  sont  les 
suivants:  I.  Deiniernretalione  vete-' 
mm  poëtarwn.  Halle,  1766,10-4". 
II.  De  Lueani  PharsaUdy  1 767-68, 
iu-4**.ni.  De  prcpcipuis  commercio- 
rum  in  Germanid  epochis,  Erlang, 
1 780  ,  in-  j**.  IV.  Bibliotheca  histo- 
ricay  L(  ip/.ig,  178-2-1804  ,  1 1  tora. 
cil  2'2  vol.  10-8*'.  (  r.  BUUKR  ).  C*cst 
une  iKitire  raisonnëe  de  tous  les  his- 
toriens anciens  et  modernes,  avec 
un  examen  critique  de  leurs  ouvra* 
ges  et  de  leurs  différentes  éditions  , 
classés  méthodiquement  :  la  table  al- 
'pîiabeiiquc,qmforrae  le  1-2*^.  voliime, 
/  facilite  les  recLercl tes.  11  est  f  u  Iteox 
que  la  guerre  qui  désolait  i'Ailema* 
gne,  pendant  Timprcssiou  de  ce  îîvre, 
ait  empêche' de  le  teniiinrr  :  on  n'y 
trouve  rien  sur  les  lu^îtoi  iens  de  l'Ita- 
lie moderne  ,  de  r  Allemagne  ,  des 
Pays-Bas ,  de  l'Angleterre,  et  des  au- 
tres états  du  nord  de  TEuropc.  Cette 
lacune  fait  que  l'on  recherche  encore 
le  Catalog;ue  des  hisioriens  qui  ter- 
mine la  Méthode  pour  étudier  l*hiS' 
toire^  de  Lenglet ,  en  1 5  vol.  in- 1 9. , 
quoiqu'il  soit,  à  tous  autres  égards, 
J>ien  infériéur  an  livre  de  Meu^^  que 


rien  ne  ppul  rcmpi.trrr.  Les  ouvr.')ç;es 
suivants  sont  en  allemand  :  V.  lît^- 
Jlexions  (  Betrachtungen  )  sur  les 
nouveaux  ow rages   historiques  , 
1769-1778  ,  9  voL  in  8^. ,  aivisës 
chacun  en  trob  cahiers.  Les  cinif 
premières  années  de  cette  espèce  de 
]Oumal  parurent  â  Altenbourg  ,  et 
les  quatre  dernières  à  Halle.^I.  ffis" 
toire  de  France ,  Halle  ,  1771-76, 
4  vol.  lu- 4'\,  formant  les  tomes  trentc- 
ciiHj  el  trente-neuf  de  Ja  grande  his- 
toire uiiiA  ersefle  j  l'auteur  eu  donna 
depuis  un  Abrégé     5  vol.  in  8'». , 
ibid.  ,  î77'»-79.  VIL  L'Allem  igno 
lilteraiie  ^  Gelelirte  TeutschLund  )  • 
c'est  un  dictionnaire  bibliographique 
de  tous  les  auteurs  vivants  nés  en  « 
Allemagne ,  ou  qui  habitent  ce  pays, 
avec  la  liste  exacte  de  tons  leurs  ou 
vrages  en  quel([ue  langue  qu'ils  aient 
écrit.  Meusel  commença,  en  1774 y 
pardonner  un  supplément  a  l'ouvra- 
ge ffu'avait  publie  Hamberger  sous 
le  même  lili(  (  f^o^'.  Hambergfr  ), 
et  à  l'iraitation  de  la  France  liilé- 
raire  {  V.  Hkkrail),  mais  sur  une 
bien  plus  grande  cchelle.  Les  titres 
des  livres  s'y  trouvent  dans  leur  en-  * 
tier,  tant  de  ceux  qui  ont  paru  sépa- 
rément que  de  ceux  qui  sont  insér)^  . 
dans  quelques-uns  de  ces  recueils  pé- 
riodiques si  multipliés  en  Allemagne; 
et  chaque  article  commence  par  une  • 
courte  notice  sur  l'auteur  qu'il  con- 
cerne: la  troisième  édition  ,  I^erago, 
1776,  avec  un  supfileiiicnt  imprime 
en  1778,  peut  eut  01  c  passer  ]>our 
être  l'ouvrai^ede  Hamijer<;er;  luais  la 
ciucpiicmc,  Lcmgu ,  1796  et  suiv. , 
16  vol.  in-8^  ,  appartient  entiè- 
rement à  Meusel.  L'ordre  alphabéti- 
que est  complet  dans  les  huit  ^pre- 
miers volumes  :  les  tomes  9  et  10 
(  i8o3)  forment  un  premier  sup- 
plément; le  tome  it  (  i8o5),  un 
autre  \  le  tome  la  (  1806)  contient 
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I  vs  préfaces  des  divcrtc»  éditions, et 
pluhieurs  tables  (i  )  pour  faciliter  les 
.  recbeiches  particnlicres.  Les  quatre 
dcniien  volumes  (  i8o8-ia  )  com- 
prennent les  écrivains  allemands  du 
Six-neimëmesiècle.  VIIT.  Introduc- 
tion à  la  connaissance  de  Vhi<tinrfl 
des  Etats  de  V Europe ,  d'après  le 
dcOcbaner,  T.eipzi?; ,  i77^> 
quatrième  f'dit.,  iljid.,  ibuo, 
iii'S'K  IX.  Viciiouiuare  des  artistes 
allem  aruls  vivant  s ,  avec  rindicatiott 
des  bibliothèques,  des  galeries,  des 
musées ,  et  des  caUnets  de  mélailks , 
de  curiosités,  d*libtoirenaturelle,ctc 
les  plus  remarquables  de  1* Allem a- 
cnc  et  de  la  Suisse,  Lemgo,  1778- 
Sg ,  a  vol.  m-80.  ;  dcu^iJ  me  cdit. , 
ibid.»  1808-09,  avec  un  troisième 
volume,  publie' en  i8i4,  servant  de 
siipplemfut  anK  deux  éditions.  X. 
Mf langes  concernant  les  arts  ,  Er- 
furt ,  1779-87  ,  trente  cahiers  for- 
mant 5  vol.  in-8°. ,  recueil  périodi- 
que ,  continué  sousktitredeitffifetiin 
pour  les  artisUis  tt  les  amateurs , 
Manhëm,  1787-9»,  18  cahiers, 
ou  3  voi  in-8».  ;  —  sous  celui  de 
Notamu  Muséum^  etc.  (1 793-94) , 
4  cahiers  ;  —  sons  celui  de  Acm- 
ifë  aux  mélange  s ,  etc.  Lei  pzii^ ,  1 795- 
i8o3,  î4  cahiers}  —  euliu^uuiicdui 
^Archh>es  pour  les  artistes  et  les 
amateurs,  Dresde,  i8u3-o8,  8 ca- 
hiers ,  en  2  vol.  in-8".,  fig.  :  ce  re- 
cueil offre  une  grande  variété  j  on  y 
•trouvedes  noticesbiographiques ,  né- 
crologiques ,  archéologiques ,  des 
dissertations  y  des  analyses  d'ouvra- 


^1)  Le  OKtnbff   f<>li<l  de»  aiili'iirs  vivHiil"!  ri.in|iris 

<la<is  Oi  dicliuDtUMi'e  ou  iiioi  t>  »<  u'ciiii-iil  ili'|>ii>>  I  nu- 
|ir(>Mion  du  i»"".  volume  est  d<  >  (j  |H.  I.a  /,<•.  .  liiliwo 
n'en  contenait  que  ^.Vji  ,  dont  loo»  <>")  un  nom  qui 
lommencc  |Mr  nu  S-  Léo  nutres  li  t(r< «  <iiiti.<irs  les 

J«laa  cniiiiniiiMMi  «ont ,  H  .  B ,  K ,  W  cl  M.  Le  Q  ne 
■inniît  q(ie  4  noms  ,  rt  vin  MoI  «wr  S06s  ;  «t  •or 
«.«  iiit'iiiu  uoiiiliri    1  ,  1  '     f'i  riTaiiis,  djiit  t'it  a  It» 

t>uiii.iitii  i;rari'»,  ics  Luâtu» ,  ou  au  moim  le»  sii- 
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ges  modernes  .fourni  es  par  divers  an» 
tcur»,  etc.  XI.  il/einoirei(Beytra:ge 

zur  Érweilerung  )  pour  la  science 
de  V histoire,  Aiip;sbourg  ,  i  "fio-Si , 
2  vol  ii)-8  '.  XI 1.  Sur  ^empereur 
Ji  siph  11.,  Leip/ig,  1790,  in-8*». 
Mil  Jd  Lié  rature  de  la  Statistique, 
Ldp/ig,  1790  ,  iu-8<'.  ,  avec  deux 
supj)!emcnts  ,  publiés  en  1793  e^ 
1 797.  Cette  bibliogrâphie  est  rangée 
par  ordre  de  matières  avec  beaucoup 
(le  III (mL (nie  ,  et  suivie  d'une  table 
alphabétique  des  noms  d'auteurs  ou 
des  titres  des  livres  anonymes  :  on 
n'y  trouve  d*aillcurs  aucun  juf^emeijt 
sur  les  ouvrages.  Une  "î**.  édition  ,  lo- 
taleinent  K  foiKlue,  paruten  iBoG-o-;, 
9,  vol.  in-b".  ;  et  l'on  eu  cite  une  autre 
de  1817.  XIV.  Traité  (  Lehrbuch  ) 
de  Statistique ,  ibid. ,  1 792 ,  in-8°  ; 
3^  édit. ,  très  -  augmentée ,  1804, 
in  8",  XV.  Direction  (  Lcilfaden  ) 
pourl'histmredela  littérature  ySoiiL 
1 799-1 800 ,  3  part.  in'8<*. ,  formant 
un  volume  de  xTi  et  i35G  pag.  ;  la 
3^\  partie  comprend  la  G"",  période 
(  de  1  ^no  à  j8oo  )  ,  et  chaque  (tti- 
riode  est  divis<'p  ]>ai  <Hdie  de  nialiè- 
n  s  on  de  scieiH  es.  1/inilicatiou  des 
Ijvies  ou  meinuircs  particuliers  qui 
ont  traite  en  détail  chaque  point 
d'histoire  littéraire  y  forme  près  de 
la  moitié  de  ce  travail ,  que  l'on  peut 
regardercommeun  riche  et  immease 
rej)ertuire,  dans  lequel  nëanmoîiis 
](  s  recherches  seraient  plus  faciles  si 
l<i  pjrosscurdu  volume  eût  permis  d'y 
ajouter  une  fable  .dplialiëtifpir.  '\(jus 
n'avons  rien  eu  iiauçais  (jui  [  e 
reinplarci-  cet  important  uu\iaL;e. 
L'iali  odiu  liou  qui  le  procède  (  pag. 
I  - 1 ; ,  présente  une  Bibliothèque 
bibliographique  qui  n'a  point  été 
eflàcée  par  le  Bépertoire  unwûrsély 
public',  en  1812 ,  par  M.  Peignot; 
c<  ]ni  de  Meusel ,  bien  plus  riche  en 
livres  latins  et  allemands  y  ofire  l'a- 
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vantage  incontestable  àUiw  classiA- 
cation  rigoureusement  toéthodique. 
XYI.  IKctiormairedesécrivamnaUe-' 
mands  mûris  de  1750  à  1800  , 
îjeipzip;,  1802,  et  années  suivantes, 
l5  Yol.  in-8o.  ;  recueil  cstimë  pour 
son  exactitude,  et  qui  n'a  ete  fcrniinë 
que  peu  de  tenip?^  avant  la  mort  de 
l'auteur  :  les  notices  sur rhnq'ie  écri- 
vain, rptoique  trî's-ronci.scs,  sotit  un 

J>eu  plus  développées  que  celles  de 
*Allemnpie  I  tléi  aire;  les  titres  des 
ouvrages  sont  indiques  avec  enco;'e 
iiliis  oe  soin ,  et  l'on  y  cite  toujours 
tes  discours ,  éloges  ou  oraisons  fu* 
nèbres  ,  biograpliics  spéciales ,  et 
mémeles  articles  de  journaux  relatifs 
il  chaque  auteur  :  aussi  ce  livre  a-t-il 
été  fort  utile  à  la  Biographie  itnitfer- 
Selle  y  "pour  les  nrlirlrs  des  littéra- 
teurs rdlernaud.s  de  cette  époque.  — 
Indépendamment  des  iioinDicuK  ou- 
vrages que  nous  venons  de  del  uîN-r , 
Meiîsel  a  eu  plus  ou  moins  de  part  à 
un  g»  ciud  nombre  de  journaux  ou  de 
recueils  périodiques  ;  outre  la  Gazet- 
te Uttéraimd^Èrlang ,  (  F,  Gaosjt, 
XVIII ,  537  ) ,  dont  il  fut  l'éditeur  et 
le  directeur  (de  1799  à  180 1),  nous 
indiquerons  les  P^ies  despersonnages 
les  plus  remarquables  de  ce  siècle 
et  du  précédent^  Breslau  ,  1775 
(  1774  -  ,  in  -  8".  ;  —  V Historien 
{  Gcschichtforsciier  )  ,  fî  <!Ie,  i-^'j- 

79  ,  7  vol.  in-80.  ,  reuIV'iijiant  ch.i- 
,  ciiii  une  dixaine  de  dissertations  sur 

quelque  point  d'arcliéoloçjic ,  ou  le 
plus  souvent  de  riiistoire  du  aïoycu 
âge ,  des  pièces  inédites  ou  peu  cou- 
^  Dues, des  notices  biograplnques ,  etc. 
— Littérature  moderne  (  Neueste 
Ittteratnr  )  dâ  Vhislmre ,  Erfurt  ^ 
1 7 78-80 ,  6  part,  in-8",  ;  —  Bêcher^ 
ches  historiques ,  Nuremberg ,  1 779- 

80  ,  3  part,  in  8  \  ;  —  Littérature 
historiqnc,  i-jSi-Sj,  in-8'J.  :  il  en 
paraissait  un  cahier  chaque  mois; 
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et  ce  recueil  où  l'on  rendait  compte 
des  ouvrages  nouveaux  imprimé 
en  Allemagne,  sur  les  sciences  bis* 
toriques  ,  a  été  continué  sous  le 
titre  d'Annales  de  l'histoire  aller 
mande  et  étrangère  Bayreuth  , 
1 78f>  87  ,  8  caîiiers  in-8**.  ;  —  Ma^ 
gasin  historique  et  littéraire,  ibid.  ^ 
1785-86  ,  4  1'^'"^-  in-8".  ; —  Maga- 
sin historique ,  lù  téraireet  lihliogra^ 
pliique ,  par  une  société  d'amis  des 
lettres,  allemands  et  e'trangtis  ,  Zu- 
rich ,  1 788-Q I  ;  Chemnitz,  1 792  y^-» 
8  part.  iD-8<*.  f  —  enfin  un  g;rand 
nombre  d'articles  danslesprincipaux 
journaux  liltéraîres  de  rAUemagne  , 
dans  tes  Feuilles  hebdomadaires  dç 
Halle,  les  Entretiens  de  Hambourg^ 
les  Acta  Utteraria  de  Klotz ,  la  Bi- 
hli  thcque  et  la  Gazette  littéraire 
d''  Halle  (  1765-71  ) ,  les  Commet* 
taiia  de  libris  minoribus  (Brème, 
1766-70),  le  Mercure  allemand 
deWielandf  1773-79),  laGazeite 
lillèridre  d'Erfurt  (  »  709-79  ),  dont 
il  fut  l'éditeur  depuis  177.4  j  le  Jour^ 
nul  de  Franconic  (  1 79^2  )  ;  la  Bi~ 
hUothèiitte  aUemande  um»erseUe  de 
Nicolaiy  depuis  1775;  la  Gazette 
lit t éraire  universelle ,  depuis  1785; 
V  Indicateur  litt,  universel  (  1796* 
1801  )  ;  les  Épfiémérides  géogrû" 
phiques  (  1 808  ) ,  etc.  Tie  portrait  do 
Meiisel  a  e'ié  grave' par  Haid,  en  1 78'», 
d'après  Moegliek  ;  et  il  a  ete  iuséré 
tu  j  7{)6 ,  à  la  tète  du  tome  9^  de  la 
Bihl.  alleiii.  uniç.,  etc.     C.  M.  P. 

MEUSNIER  (J.-li.-rdAKiE),  gé- 
néral français,  né  à  Paris  en  1754* 
se  livra  dès  sa  jeunesse  à  l'étude  dèa 
sciences  mathématiques ,  et  fut  em- 
ployé comme  ingénieur  aux  travaux 
du  fort  de  Cherbourg.  Ses  talents 
l'avaient  Ciit  distiogucr  avant  la  ré* 
volution,  et  il  était  déjà  parvenu  au 
grade  de  lieutenant- colonel  du  génie. 
Éq  1790,  il  futchai;gc,  par  la  mi* 
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nislre  de  la  guerre  ,  d'établir ,  vers 
les  côtes  et  les  frontières ,  des  lignes 
de  signa  lis.  ,  à-peu-prcs  semblables 
aux  tâégraphes ,  qui  put  été  exécutés 

nu  peu  plus  tard.  Parvenu  au  graJe 
de  £;c*nrr;tî  de  division,  co  fut  lui 
qui  délcudi.l  le  fort  de  Kœni^>tcia, 
lorsque  les  Prussiuns  cuvaliircnl  la 
Franconie ,  hu  cuinincncciiieiiL  de 
1^93,  et  il  se  distingua  par  la  phw 
courageuse  résistance  :  obligé  enfin 
de  capituler^  il  fut  fait  prisonnier  de 
guerre  et  presque  aussitôt  écbangé* 
lie  général  Meusnier  vint  alors  con- 
courir à  la  défense  de  Maicuce  ;  et 
on  lui  confia,  dans  ce  siège  raémo- 
ralilo .  le  jinstclo  ]>!iis  important ,  ce- 
lui du  IcrlileCaSM'l,  sur  la  ri\e  dioi- 
te  du  Rliin.  11  v  eut  la  jamlje  empor- 
tée d'ua  coup  de  canou ,  et  il  CQOU- 
rut  des  suites  de  cette  blessure ,  le 
i3)uini7q3.  M— dj. 

MEUSNIER  DE  QUERLON  (  Ak- 

TOUVe  G  aBUIEI,  ).  F^,  QuERLON. 

MKUSY  (Nicolas),  écrivain  as- 
cétique, était  né  en  1734,  de  sim- 
ples cultivateurs  ,  à  Vilers  -  Scxcl, 
petit  bourg  de  Franchc-Gomîc.  Apres 
avoir  termine  ses  éludes  avec  succès , 
il  embrassa  l'état  ecclésiastique,  et 
se  voua  k  l'instructiou  des  habitants 
delà  campagiie.il  mourut  vicaire  de 
la  paroisse  de  Rupt  ,>n  1 772 ,  à  l'âge 
de  38  ans  y  victime  de  son  zèle  pour 
les  malheureux  atteints  d'une  ma- 
ladie épidémique.  Il  a  pu] die  :  I.  Le 
Code  de  la  Beligionet  des  Mœurs , 
Paris,  1770,  vol.  'm~ï'i.  C'est  un 
recueil  des  principales  ordonnances 
de  nos  rois,  relatives  à  la  religion  : 
on  peut  regarder  cet  ouvrage,  dit 
Fréron ,  comme  wi\  tableau  législatif 
de  la  France,  sur  cette  importante 
matière.  II.  Le  Catéchisme  Idstori- 
auû,  dogmatique  et  morahies  fêtes  y 
Yesoul,  177 1 ,  in- 1 2  ;  ouvrage  utile 
«tsouTent  réimprimé*  W-^. 
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MEXIA  ou  Messie  (  PiEaiiB  )  f 
bbtorien  et  compilateur,  était  né 
vers  la  ûn  dit  quinzième  siècle  ^  à 
Seviile,  d'une  famille  noble.  Il  au- 

noiîça  ,  dès  sa  jetmesse  ,  beauco'»p  de 
goût  pour  I  et  ;d;',  et  uicriîa  par  ses 
t  dentsrc.slirîiciicrfin j'rrcr.rChar]*"s- 
Qain!  ,  qui  i'IiO  iOia  ciu  tiUc  drî  son 
liislorio^raplic.  11  travaillait  a  une 
Tie  de  ce  prince,  Iur.s<[u'il  moiirut« 
vers  i55-i ,  dans  on  âge  peu  avaucé» 
Gliilinilui  a  consacre'  un  article  très« 
flatteur  dans  le  Teatro  d'I-'omini 
letterati.  On  a  de  cet  écrivain  :  I, 
^ilva  de.  varia  lecion  ,  iié ville  , 
i5  |'>-,  in-4''.  C  'ite  compilation  eut 
lui  très-grand  succts  :  elle  a  <  t  tra- 
duite en  italien  par      unbrino  ,  et 
augmcntte  par  Sanso\nio  j  eu  fran- 
çais, p  ir  Cl.  Gruget,  sous  le  titré 
de  Diverses  leçons  (  Giiug£T| 
XVIII ,  56o  )«  et  dans  la  plupart  des 
langues  de  l'Europe.  La  traduction 
de  Gruget  a  été  réimprimée  ungrand 
nombre  de  fois»  avec  des  corrections 
etdesaddiîions.Lcséditions  Je  Tour- 
non,  1604,  i0i6,in-8'^.,Sfjnlks  plus 
complètes  et  les  .seules  recherchées. 
Duverdier  et  Louis  Guy  on  (1}  ont 
publié  des  compilations  du  uiciue 
genre  que  celle  de  Messie,  dont  ils 
ontempnmté  le  titre.  Un  médecin 
de  liOns-le-SaUnier ,  nommé  Girar- 
det,  a  pillé  l'ouvrij^e  de  Messie,  sans 
le  nommer  (      Gii\AivbET,  XVÏl, 
45a).  11.  Hisloria  impérial  y  Cesa- 
rea  desde  Julio  Cesare  hast  a  Maxi- 
miliann  ,  Soviîlc  ,  i540  ,  in  -  fol.  ; 
eu  italieu ,  par  Louis  Doicc ,  Venise, 


(t^  Popri  ni»  l'iifif-lp  CT' TOV  iiiM><i'iir'  "B  ^ 
«cfjui-  1111  f \fiiij>i.>ir<' (le  Otvcise»  Ic^ùna  ^  I.v 'H  i 
iGo.'i  ,  l'ii  i^  .  ihi',  3  vol.  ili  8".  I.a  dcdican-  dv;  ; -r- 
ntitr,  et  ctlle  du  second  *o). ,  sont  dalées  d'U*  r  hr\ 
ai  isi ,  ôttjanmte  relira  point ,  sur  )a  fiodeM  vicf 
h  Dnlc ,  conine  m  l'a  dit,  d'apr^  Vttsmi  sur  fMtU 
ifufs  eten*  de  ietirei  nés  dnn*  t»  comté  de  Btmrp^ 
^n«.  On  ap(>reodjpar  Iti  pr^fiice  du  tmisi^otc  volMiCi 
(|uc  Guvou  était  mort ,  c{u«>lqiir  temps  aiitMtttnsI 
f       t<i»(i  )  y ^  plw<U  ^Mlc^i:? «aahiii* 
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i56i ,  i597  ^  »<i44»  Cet  ou- 
Trage  et  le  pi^cedi  mt  aussi  été 
traduits  en  allemand.  III.  Sept  Dia- 
logues ,  Sévillc ,  1547.  Ils  roulent 
sur  la  mcdeciiio  t>t  lis  int'Jpciiis ,  les 
disputes  dc.>  p  II  il  os  o  plies,  ies  astres 
et  les  élémems.  Alph.  d*UUuu  les  a 
traduits  eu  italien,  Venise,  15^7,  in- 
4",  'f  et  CI.  Gruget,  en  français,  à  la 
suite  des  Dwevses  leçons»  Marie  de 
Goste^BUnche,  Parisienne ,  très-ver< 
sëc  danstaphilosopliie  et  les  mathé- 
matiques ,  a  traduit  Trois  Dialogues 
de  Messie,  sur  la  version  italienne, 
Paris,  i56t),  in«8«.  (T.  la  IMlioth, 
de  La  Croix  du  Maine.  )  IV.  Laus 
asini  j  etc.  j  on  n*a  pu  découvrir 
cet  ouvrage  cité  p.tr  dilicitiils  l.«i- 
blio^^raphes.  Il  avait  laissé  en  ina- 
uusciit  une  Histoire  d(;  Cliarles- 
Quint,  depuis  sa  nais.sâuce  jusqu'à 
sou  couronuemciil  à  Bologne,  et  une 
Genealogia  de  la  casa  de  Mexia , 
qu*Argote  de  Molina  avait  eue  emre 
les  mains  (  Franckenau  »  BihUath, 
hisp.  y.  345  )•  W— s. 

MÉ  Y  (  Claude  ) ,  avocat  et  cano* 
niste^néà  Lyon, le  i5  janvier  171^1, 
se  livra  à  l'éLude  de  la  tbéoloç;ip  et 
du  droit  canonique ,  mais  n'entra 
point  dans  les  ordres  sacrés.  Il  re>l  j 
simple  tonsuré,  et  se  (it  recevuit 
avocat       parlement  de  Paris,  tcu 
1739.  L'ordre  des  avocaî.s  jouait 
alors  uu  grand  rôle  ,  et  s'immisçait 
dans  les  affaires  de  PÉglise^  ces  ju* 
lisconsnltes  donnaient  fréquemment 
des  consultations  contre  les  brefs  des 
papes  elles  mandements  des évéques, 
ou  J>ien  en  faveur  des  appelants. 
Mey  s'engagea  dans  celte  lutte  ;  et 
soti  nom  se  trouve  au  bas  de  plu- 
sieurs iiiéinoires  de  ce  genre.  Il  ac- 
quit uue  grande  ré[)utation  sur  les 
malières  canoniques  ;  et  ,  consulte' 
souvent  pour  ceîle  partie,  il  icdigoa 
beaucoup  de  mémoires,  dont  nous 


MF.Y  497  •  I 

nous  bornerons  à  citer  les  plus  im^  i 
portants  ,  et  quelques  écrits  sur  ditfé. 

rcnt<;s  rijatièrcs  :  I.  U  froloiiie  des 
jugements  rend <is  en  France  par  les 
t  •  ibunaux  séculiers ,  contre  le  schiS" 
me,  175*2,  9.  vol.  in-i'Ji;Ia  première 
partie  seulciuent  es?  de  ?»lt  y;c'esl  vina 
défense  des  appelants  :  la  deuxième 
partie  est  de  Manltrot.Cet  ouvrage  fut 
supprimé  par  arrêt  do*parlement  de 
Paris ,  et  condamné  par  Benoît  XIV. 
II.  Remarques  sur  une  thèse  souie^ 
mte en  Sorbonne ,  le 3 octobre 
par  V abbé  de  Brienne,  i']5i ,  in- 
11  de      pages.  II f.  Mequéte  des 
SOU'  fermiers  du  domaine,  au  roi , 
pour  dr'rnan  lcr  rjir  les  billets  de 
conjcs  ion  soient  assi  j'ftis  au  con^ 
tjole,  iu-i'î  de      n.f'rs  •  ry-iU'  vhwq 
satiriqi.e  fut  i^-^fudumiice  au  feu  par 
arrêt  du  parlemcut  du  vi  juillet  1 7  j»*?;. 
IV.  Consultation  f  our  des  curés  iln 
diocèse  itAuxerre ,  1 755 ,  in- 4°.  de 
100  pag.  V.  Essaidemétaphysicpie^ 
ou  Principes  sur  la  nature  et  les  opé^ 
rations  de  Vesprit  y  1756,  in-i3  de 
3<)fS  pages.  Vït  Mémoires  pour  les 
abhe\  prieur  et  religieux  de  Sainte 
rincent  du  Mans,  1764,  in- 4». 
VIT.  Mémoire  pour  prouver  que  les 
cures  ont  le  droit  d'ailministrer  et 
d'enterrer  les  reliç^iruscs  des  monas- 
tères ,  I  7(17,  in-41'.  de  ()^  jiai^.  VIIL 
Ohseri^atiun>  sur  Védil  concernant 
les  ordres  monastiquf  s  j  i'jO'Ô,  iu- 
iade6  pag.  IX.  Consultation  pour 
les  Bénélictins,  contre  la  commis* 
sion  des  Réguliers,  a  toL  in-4®.  X. 
'  Mémoires  fonr  les  docteurs  Xaupî 
et  Billette,  177  .1,  in-4**.J  il  y  eut 
trois  consultations  succes^ves  de 
Mey  et  de  Piales  ,  sur  cette  affaire, 
qui  était  relative  h  l'institution  di- 
vine des  eiu  és  ;  elles  sont  datées  du 
II,  du  'Il  et  du  27  juillet  1772. 
XI.  Maximes  du  droit  public  frang- 
eais^ tirées  dtis  capUulaires ,  des 
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ùnUnmmMS  âu  rgjrmamti  4ffs  m- 
fi«5  mmmmeats  dç  Vhistmre  4$ 
France^  177  vol.in-ift,  Aiibrj, 
Maultrot  et  Blinde  ,  coopëfatears 

de  cet  ouTrnp;c ,  cii  douuèreut  une 
deuxième  éditii'u  ,  cri  1775.  XII. 
jMtre  (lu  n.  de  l  a  dre  des 

JMmuuics  y  à  M***  ,  do.  teu'  df  S'on- 
bonne,  ait  sujet  de  L'écnt  inUi  ulc  De 
V immolation  de  N,  S,  J,  C, ,  dans 
Ifi  sacrifioÊ  de  la  messe^W'  la. 
On  croit  poavoir  attribuer  ret  écrit 
i  Mey,  Ce  canoiiisie  coscounit  à 
beaucoup  d*éorits  sur  les  contesta- 
tions de  ce  temps;  il  presi  lait  à  la 
rédaction  des  I\iort\'fl!<\<  eccléJasti' 
ifites  Lie  avec  M.  ilc  Muuîj/rt,  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  il  cou|K'iM  a  sa 
tteilre  à  V arch  vt'qw  de  iUi'is,  vn 
1760,  et  eut  p  u  t  .1  piusieuj  s  aclcs 
de  i  admiuislration  de  ce  prciat.  li 
wt  déclara  contre  la  constitution  ci- 
vile du  clergé;  et  signa  la  consulta- 
tion  dressée  par  Jabuieau ,  le  1 5  mars 
'79^»  et  qui  fut  comme  le  premier 
caup|>ortcà  rœuvrc  de  r;t#seiiiblée 
constituante.  Mey  parait  avoir  cessé 
alors  (le  travailK  r  :  hi  moins  on  ne 
SAurait  lui  a!tnî)ner  d'une  UMiiiére 
positive  ttuctiii  (les  (•'(  l  its  pnhlies  à 
cette  époque.  Il  se  retira,  peuilanl  la 
terreur,  a  Sens,  et  y  mourut  le  i  '2  juin 
1796,  âge  de  quatre -vingt -quatre 
Wê,  Gétiii  un  bomme  foit  instruit 
aur  les  matières  canoniques ,  «t  qtii 
avait  aussi  des  connaissances  ^théo- 
logie ;  mais  il  avait  étudié  ces  deoK 
sciences  d'après  les  principes  de  «on 
école ,  et  il  en  fut  toujoni'S  regarde 
comme  un  des  plus  zèles  défenseurs. 
—  Mey  (  Ottavio  )  /  négociant  de 
Lyon,  (le  la  même l'aujiHe,  fut,  dans 
le  dix. -septième  siècle,  l'inventeur 
•du  secret  de  lustrer  les  soies.  Ayant 
mis  par  basard  et  roulé  un  brin  de 
^ie  dans  sa  boucbe ,  il  s*âperçut  en 
le  jetimt,  <|iie  «elle  substaiice 
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dflfMDW  pl«  édataiile  qu'anpan* 
Tant.  Getle  expérience  lui  fit  faire 
des  essais  ;  et  il  découvrit  une  Mtom 
dont  le  secret  rendu  public,  apr^ 
avoir  conti  ibuéà  la  fortune  de  l'au- 
/eur,  ft.t  tres-ulile  au  commerce  de 
Lyon,  pour  la  fal.riralion  des  et o fies. 
Mey  se  forma  un  riche  cabinet  d'ob- 
jets curieux,  et  même  d'antiquités, 

t)armi  lesquelles  on  voyait  le  fameux 
loitclier  dit  de  ScipUm.  11  Favait 
acquis  des  pècbenrs  qui  iè  trouvè- 
rent dans  les  sables  du  Hbdae  ;  et , 
après  sa  mort  arrivtéè  en  i<X)o  ,  son 
héritier  en  fit  don  k  Louis  XI V,  qui 
le  pl  ça  dans  le  «abioet  des 
ddlles.  P-  c — T. 

MKYDANY  (  Alou'l  fadhl  An- 
TMiD  ULS  Mon  A  M  SIED  AJ,  ) ,  éerivaiu  ' 
;nabe,  lut  ainsi  iiomiiîc  pour  avoir 
reçu  le  jour  dans  le  quarlier  de  iSi- 
•ohabpour,  appelé  Bfe^dau;  et  il 
mourut  dans  h  même  ville  au  mois 
de  ramadbMi  5 1 8  (4 1  a4)-^A<*  ^  s<Mt 
oommm  àbtea  dcssayauts,  Meydany 
ne  nons  est  connu  que  par  ses  écrits; 
et  peut-être  est-on  fondé  à  croire 
qu'une  vie  sédentaire  ne  contribua  pas 
peuàôter  toute  iinjiort.inee  aux.  évé- 
nenieuts  de  sa  vie.  liadjiKbalfa  nous 
ajipreud  que  ^a  reputatiwi  fut  aussi 
étendue  que  rapide  ,  et  qu'elle  esxita. 
i'envie  de  &makb$chary.  Celui-ci, 

Sar  un  sentiment  qu'il  n'aurait  pas 
û  s'avouer,  a|oiita  au  nom  de  Mey- 
dany,  sur  un  exem  plai  re  des  écrits  de 
cedrmier,  unis  qui  1, lisait  de^on  nom 
uu  mot  persan  (  Némydany  ) ,  dont 
le  sens  est ,  tu  ne  srns  rien.  iVIcydany 
se  veuçiei  d'une  manière  an.dogue 
sur  un  exemplaire  des  éerits  de  son 
rival.  Quoiqu'il  en  soit  ,  la  gloire  de 
ML*ydauy  reposait  sur  des  bases  trop 
solides  pour  n'être  pas  à  l'épreuve  oe 

Kreilles  attaques.  Amateur  célé  de 
ntiquité,  ses  études  le  dirigèrent 
Teis  lit  plus  êmot&os  momiamitB  dt 
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mœurs, langage,  tout  dans  ce  pe  jplc 
original  e&ciiait  sou  iutei  èi.  Frap]>e 
des  avantages  qu'on  avait  droit  de 
se  promettre  de  ses  jirol'oiides  con- 
naissnnres  ,  s'il  les  taisait  tourner 
à  i'i'olain  isseraent  de  la  lifteraliu  e 
€t  de  l'iji.>îloii*p  de  l'Arabie  d;iiis 
les  siècles  qui  précédèrent  ou  qui 
suivirent  l'hegirc  ,  il  coBçiit  Fidée 
4e  former  un  recueil  des  prover- 
hes  et  des  sentences  qui  avaient  eu 
jcours  anciennement ,  et  de  grouper 
«o  quelque  sorte ,  autoifr  de  chaque 
proveri)e ,  tout  ce  qui  y  avait  trait 
-4iaiis  les  notions  que  lui  avaient  ac* 
quLses  SCS  immenses  lecturps.  Son  îr^- 
vail  dcv.iit  avoir  une  autre  ii'.iiitc 
pour  ses  couipari  iolcs,  en  i  .<ît!rhant 
è  son  sujet  toutes  les  discussions 
j;raniin.ilicales  dont  il  était  suscepti- 
h.c  ,  et  qui  acquièrent  par  clles-niè- 
Aes  imeplace  si  importante  aux  jeux 
.des  naiiiMiaux.  Telle  est  l*origioe  du 
Becueil  de  proverbes  (  Medjme-al' 
jiantsal  ) ,  au  nombre  de  six  mille , 
ouvrage  capital,  et  qui  doit  irouyer 
place  dans  toutes  les  bibliothèques* 
IjCS  proveil)es  sont  distribues  par 
l 'initia 'e  du  premier  ni(»t,  et  aceom- 
jpagnes  chacun  des  crLiin  isscinciils 
qui  s'y  lapporteiil.  Aiii^i  ÏVlcvdijîy 
ne  s'est  pas  contente  de  partaj;er  avec 
Il  11 yry  la  gloire  d'avoir  conserve  à 
la  postérité  une  foule  d'expressions 
prorerbiales  qui  seraient  vraisembla- 
élément  restées  dans  Toubli  :  ce  sujet 
estdeTenu  entre  ses  mains  une  source 
féconde  à  laquelle  sont  venus  puiser 
les  savants  qui  ont  le  plus  contri- 
bue par  Leurs  eVt  ifs  à  la  propagation 
des  éludes  orientales  en  Europe.  Po- 
cockc  a  mis  ce  recueil  a  contribution 
dans  son  Spcrinirn  fii  dorii''  iiuthina^ 
ainsi  que  Uciskc  dans  st*s  notes  sur 
les  Annales  mosleinici  d'Abuiieda  , 
et  M.  Clives tre  de  Sacy ,  dans  plu- 
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sieurs  de  ses  ouvrages*  Pocockc  avait 
traduit  tout  l'ouvragc  en  latin  :  il 
déposa  son  manuserit  à  la  biiiUothè* 

que  Bodléienne;  c'est  d'après  ce  ma- 
nuscrit que  Schultciis  le  fils  publia 
cent  vingt  proverbes  <mi  a  ri  lie  et  en 
bitin  ,  Londres,  17  ;3,  el  (pu-  M. 
Machrideen  a  iusere  un  certauj  nom- 
bre d'autres  dans  les  dillVrentes  livrai- 
sons des  Mines  de  V  Orient  JLvk  i  9 1 , 
Scbultens  annonça  une  éditiim  com- 
plète avec  le  tex(eetlatraduc:îon  la* 
tine,  et  des  notes,  3  vol.  in-4'*-  Mars 
la  mort  le  surprit  en  1 798,  à  la  page 
S08  <lu  premier  volume  «  c'est-à-dire, 
an  cccvxxiv''.  proverbe;  et  son  tra- 
vail n'a  été  continue  que  jusqu'à  la 
pap,e  3i  \  par  S  Inocder.  Celte  en- 
treprise, qui  s  anno'uyail  sous  ds  si 
heureux,  .luspices  ,  a  eu  peut  être  l'in- 
convcuient  d'aircler  une  antre  édi- 
tion eouinieucée  par  Scheid  et<pi"clle 
fit  interrompre,  tteiske  avait  publié^ 
dès  1 7  58,  comme  essai  d'une  éditipa 
comf]4ëte,  les  proveibes  dans  les* 
quels  entre  le  mot  lutton ,  avec  la  tra- 
auction  en  allemand;  mais  par  une 
sorte  de  Catalité  attachée  à  tous  lés 
travaux  de  cet  orientahste ,  cette 
entreprise  n'a  pas  eu  <le  suite.  Ainsi 
des  tentatives  si  multipliées  no  nous 
ont  encore  donné  que  <les  IVagments. 
Nous  devons  de  plus  à  M.  Rosen- 
uiuller,  1 7  nouveaux  proverbes  avec 
leur  traduction,  el  de  savantes  notes, 
Leipzig,  179G.  Meydany  est  encore 
l'auteur  d'un  traité  des  noms-propres 
et  des  synonymes,  augmenté  par  son 
fils  Abou  Sayd  (Golius  en  a  fait  usage 
pour  son  Dictionnaire)  ;  et  d'un  traite 
de  î^rammaire  envers.  R— d. 

MEYER  (  Jacques  ),  historien, 
et  l'un  des  restaurateurs  des  bonnes 
eUuJcs  dans  la  Flandre,  naquit,  eu 
!  •  ''^  Vleter,  vili.ipe  près  de  Bail- 
leul,  d'où,  suivant  l'usage  de  son 
temps,  U  a  pris  le  nom  ^\c  B.dijlu' 
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nus.  Après  s'être  rendu  liabile  dans 
les  langues  anciennes ,  li  vint  à  Varh 
faire  ses  cours  de  philosophie  et  du 
théologie.  De  reloui  ca  Fiuidic ,  il 
embrassa  Tëtat  ecclésiastique ,  et  s'é- 
tablit àYpres,  ou  il  ouyritimc  école 
qui  acquit  bientôt  une  grande  cëlé» 
brite'.  On  l'engagea  à  transporter 
son  école  à  Bruges  ;  et,  pour  l'y  dé- 
terminer ,  on  le  nomma  titulaire 
d'une  chapelle  de  Tégiisc  Saint-Do- 
natien. Maigre  les  succès  qu'il  conti- 
nuait d'obtenir  dans  l'eiiseijî^nçment, 
il  y  renonça  pour  occupei  la  cure  de 
Blankeuberg,  où  il  mourut  au  mois 
de  février  i55'^.  Ses  restes  furent 
transportés  à  Bruges,  etitibumésà 
Saint-Donatien ,  où  l'on  Toit  son  épi- 
taphe ,  rapportée  par  Foppens  (  Èi- 
Bel^ca  ).  Meyer  avait  pour  amis 
Despautl  re ,  Erasme ,  etc.  Ou  a  de 
lui  :  I.  Flandricarum  rerum  Decas, 
de  origine,  antiqni! nfc ,  nobilitale  ^ 
ac  ^enealo^iâ  cojnniiin  Flamli i,v ^ 
Bruges,  i53i  ,  in-4«.  cl  iu-8'\  II. 
Chromcoti  Fldadnœ  ah  annn  Chris- 
ti       usque  ad  animm  127BJ  Nu- 

'  remberg,  i538,  in  4''.  Cette  chro- 
nique a  été  continuée  par  Aut.Meyer, 
son  neyeu ,  jusqu'à  l'année  1476  >  et 
publiée  sous  ce  titre  Commentarii 

,  '  swe  Annales  rerum  Flandricantm , 
etc. ,  ÀnyerSy  i56i  ,  in-fol.  Elle  a 
été  réimprimée  dans  le  Recueil  des 
liistoriens  belges  ,  de  Feyrabend  , 
Francfort ,  \  j8o,  in-fol  McY^^r  n'est 
point  un  eciivain  impartial  j  et  sa 
prétention  contre  les  Français  perce 
a  chaque  instant ,  malgré  lui  :  mais 
son  ouvrage  n'en  est  pas  moins  très- 
important;  et  on  Toit  qu'il  n'a  épar- 
gné ni  recberclies ,  ni  voyages ,  pour 
!cp<a^ectionner.  ITT.  Jl  nimaliqitJOt 
et  carminaj  Louvain  ,  i537,  in-B*». 
lY.  BeUum  quod  Fhilippus,  Fran- 
corumrexy  cum  Olhone ,  Ari^lis, 
FlaiuLrisque  gessit,  etc.,  Anveis^ 


i534,  in-ft'^.  C'est  un  long  fragment 
de  la  Pliilip])ide  de  Guillaume  le 
ijrcton  ,  dont  Me\u  a  retouché  le 
style.  (  /  .  Guillaume  le  Breton  , 
XIX,  i5o).  On  trouve  à  la  suite 
quelques  pièces  de  vers  sur  difiereots 
sujets.  Meter  (Antoine),  son 
neveu ,  cultiva  tes  lettres  à  son  exem- 
ple ;  il  mourut,  en  1607  ,  k  Arras , 
où  il  avait  rempli  trente-sept  ans  la 
place  de  ])rincipal  du  collège.  Andi  é 
Hojus  a  écrit  sa  Fie  en  vers  latins. 
Meyer  a  publié  quelques  ouvraj^es, 
dont  ou  trouvera  la  liste  dans  la 
IjibUoili,  /»e/giCrt,  et  parmi  lesquels 
on  se  contentera  de  citer:  I.  Comités 
Fhmdriœ  seu  EpUome  rerum  Flan- 
dricarum verm  kermco  ,  Anvers , 
i55G,  in  -  8<>.  G'e^t  un  extrait  des 
.^nna^tffde  son  oncle.On  trouve  dans  , 
le  mcmeToiume  un  poème  intitulé  ; 
Camaracum ,  qui  renferme  l'éloge 
de  la  ville  de  Cambrai  et  de  ses  ha- 
l)ilants.  11.  Ursiis  sii'C  de  rduis  di^\ 
Fedasii  (S.  Waast)  epi^copi  Atre* 
haienns  libri  très,  Paris,  i58o, 
iu-8  C'est  un  poème.  —  Meyer 
(  Philippe  ) ,  (ils  du  précédent ,  rem- 
plit aussi  la  .cl^arge  de  principal  dn 
collège  d' Arras,  et  mourut,  en  1637^ 
à  l'âge  de  pins  de  70  ans  ;  il  cultiva 
la  poésie,  et  publia  (]il]érentes  pièces 
dont  Foppens  a  donne  la  liste.  Il  a 
continué  les  Annales  de  son  grand- 
oncle  jusqu'en  1(517  :  ce  manuscrit 
était  conservé  à  l'abbaye  de  Sainl- 
Waasl  d'Arras,  W — s. 

MEïER  (  TuEODORL  ) ,  né  en 
i5'?2  ,  à  Eglisau,  canton  de  Zurich 
(  ou  son  pere  fut  bailli) ,  mourut  à 
Zuriçh  en  t65B.  Peintre  et  graveur, 
il  a  tecellé  dans  ces  deux  arts.  Ses 
portraits  furent  recherchés  ;  et  Me» 
rian,  en  lui  dédiant  le  cinquième  vo- 
lume de  sa  Chronique  historique,  s'a- 
voue '^<"t  disciple  flans  la  gr;i\iîrp. 
6on  oiuvre  Ci>t  assez  considérable:  les 
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Douze  Mois ,  les  Dansés  des  Pay- 
sannes ,  VArmovial  de  Zurich  ,  en 
font  partie.  —  Mkyfr  (  Ko(l<ilplK'  ) , 
iils  aiae  du  picLedeiit,  moui  ut  ciaiis 
un  a*;e  peu  avance',  en  i(i38.  Il  iivoit 
monUc  un  Ltau  talent  ;  et  après  avoir 
reçu  riustructiou  de  son  père  y  il  se 
r^it  à  liliiieniberc,  à  Âuesbourg 
et  à  Francfort,  oii  S  trayailla  pour 
Mérian.  Il  rcmt  euauite  dans  sa  pa- 
trie. On  distingue  ses  gravurei»  pour 
luie  édition  de  VMelvéiie-Sainie  de 
Mnrer  ,  etc.  U — ï. 

MEYER  (  Co!^RiD  ) ,  peintre  et 
graveur  à  l'eau  -  forte,  ne  à  Zurirli  , 
en   iGi8  ,  lut  élève  de  sou  pere 
ïlicodore  et  de  sun  frère  llodolphe. 
U  pircourul  uue  partie  de  TAlle- 
mai^ne  ,  et  s'airèla  quelque  temps 
à  i^aucfort  chez  Matthieu  Mcrian, 
'  ami  de  sa  famille.  Le  travail  élmt 
son  délassement  :  livré  altemative* 
ment  à  la  peinture  et  il  la  gravure  y 
il  connaissait  à  peine  le  repos  : 
aussi  le  nombre  de  ses  ouvrages 
dans  ces  âciw  fjenres  esiril  trfes-con- 
sidcrable.  Il  peignait  avtc  un  égal 
succès  l'histoire,  le  paysage  rt  !e 
portrait;  et  l'on  connaît  de  Jui  une 
grande  quaulitc  de  dei)S;ns  cvccuics 
d'uuc  jnaiiière  piquante  et  .spirilucUe. 
Ses  ç;:  -ivurt;s  a  i'tau-iortc  sont  encore 
plui»  uo  mbreuses.  Gaspard  Fiissli,  qui 
avait  entrepris  de  former  Toeiivre  de 
Meycr ,  avait  recueilli  plus  de  neuf 
ceuts  pièces  de  cet  artiste;  et  oepeu- 
daut  u  avoue  qu'A  est  encore  Lien 
loin  d'avoir  tout  réuni.  Il  en  a  donné 
un  catalogue  que  Ton  peut  consulter, 
et  dont  Iluber  a  luse'rè  l'extrait  dans 
le  Manuel  des  amateurs  de  Vai-t^ 
Son  œuvre  cousiate  en  Portraits ,  Su- 
jets kisloriques.  Paysages  et  Em- 
blcmcs.  Gallot,  .Ibraliam  Bosse,  et 
d'auln  s  graveurs  habiles ,  avaient 
cinpluye  jusqu'alors 'le  vernis  dur 
jour    aver  à  rcaurrorte  tMejcr  fut 


le  premier  qui  se  servit  liahittielle- 
meut  du  vernis  mou.  Cette  méthode- 
qui  lui  avait  èlè  enseiçjnèc  par  son 
père,  et  qu'adopt.i  Mèriati,  a  puis 
prévalu;  et  c'est  celle  qui  est  aujonr- 
d'iiui  générale jjR-nl  en  usa^e.  Conrad 
mourut  à  Zurich  en  1(389,  l^i^^t 
deux  fils  dont  Fainé,  nommé  Théo- 
dore y  devînt  un  habite  orf^re;  et.lc 
cadet,  peintre  et  graveur  à  Feau^'orte  ^ 
a  travaillé  avec  succès  au  grand  ou- 
vraj^e  fie  Saudrart  sur  la  peinture. 
—  Félii  Meteb,  peintre ,  né  en  i  OSl* 
à  Wiiiîcrthur ,  en  Suisse,  fut  élève 
d'Ermels,  habile  paysagiste.  ^?r«;  pro- 
grès furent  rapides  ;  et  il  se  rendit  en 
Italie  pour  les   aui^mrnter  encore. 
Mais  le  climat  iiiii^  t  t<  Urnicnl  à  .sa 
santé  qu'd  l'ut  ohlij^e  de  revcuir  eu 
Suisse^  où  la  vue  des  sites  variés  par 
les  montagnes  y  ka  lacs,  les  chutes 
d'eau  y  les  rochers  et  les  bois,  offre- 
an  paysagiste  les  tableaux  les  plus 
pittoresques  y  qn^tl  sut  rendre  sur  la 
toileavecun  grand  succès.  Sans  cesse 
au  milieu  des  rochers,  il  dessinait 
tout  ce  qui  attirait  son  attention ,  et 
il  ne  rentrait  chez  lui  que  chargé  de 
dessins  et  d'études.  H  acquit  par  ce 
travail  une  telle  promptituded'exécu- 
tion,  que  ccqu'on  en  r.tpporle  est  en 
quelque  sorte  inei  oyabie.  L'abbé  de 
Saiut-Florian,  en  Autriche^  voulait 
faire  peindre  à  fresque,  sur  ks  murs 
de  daix  grandes  salles    son  abba  je , 
«ne  suite  de  paysages.  Il  chargea  uar 
peintre  allemand  de  ce  travail  ;  mais 
eelui*ci  mit  tant  de  lenteur  à  tracer  les 
esquisses ,  que  l'abbc  impatienté  fit 
venir  Meyer ,  et  lui  demanda  combien 
de  lern[)s  il  lui  faudrait  pour  peindra 
la  suit<-  de  tableaux  tiu'il  drmaiîflait, 
et  les  sujets  qu'tl  se  proposait  d'exé- 
cuter. Meyer  prit  un  long  bâton  au- 
quel il  attacha  un  morceau  de  char- 
bon ,  et  tout  en  disant  :  Iti ,  je  pciudrar 
nue  chute  d'eau  ^  là ,  uue  for^t ,  etc^ 
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il  drssina ,  au  ^and  ctonnement  de  ' 
l'abbe,  et  a\ec  autant  d'init  liic;ence 
que  de  poût,  les  drux  snilcs  de  ta- 
bicaui^.  11. se  »ini  sni  -le  riiaïuj)  ;é  pein- 
dre; et  eu  iiioiiis  de  h  ois  m(>4s ,  il  cul 
tel  miné  ee  long  ira  vail.  11  trouva 
même  encore  le  temps  d'exeeuter  , 
pour  diverses  personnes ,  quelques 
tableaux  à  Thiuk.  Il  revint  en  Suis* 
se  ;  et  la  TÎlle  de  Genève  lui  con- 
fia re&écutiott  de  plusieurs  grands 
paysaj^es.  D'autres  cantons  rai  dc- 
niaïuierentegalenientdesesoirvrages. 
C'est  aJers  que  Wcriier  lui  eoDScilla 
d'adiipîf  r  une  mainère  plus  expedi- 
tive,  tii  ir.ivailiajit  siinplenieut  de 
suHYf  îiir.  ('f  tir  iiifthodo,  toute  de 
prali.^u»",  lui  permît  eji  ciict  de  mul- 
tiplier ses  productions,  et  lui  pro- 
cura une  fortune  considérable.  Mai« 
ses  derniers  travanx ,  quoiqu'un  y  re* 
connaisse  un  artiste  habitué  à  saisir 
les  ^  ra  uds  eflels  de  la  nature,  sont  bien 
iui'erieurs  aux  premiers ,  qui  peuTeiit 
soutenir  la  coinp.irai'^on  nvcc  1rs  ou- 
vrages des  pins  lial»ii(  s  j'.n s.iL;isfes. 
Ses  lalileanxlt  •<  i  ;  <  lu  i ciies  sont 
ceux  dont  Uoos  oulUi^'  iidas  ontpeint 
les  iignres  ;  car  c'était  la  jiai  iic  laible 
de  soii  talent.  11  avait  conçu  le  pro- 
ietde  Toya^^er  :  mais  ses  compatriote^ 
le  nommèrent  membre  du  fi;rand-con< 
seil;  et ,  en  #708,  on  lui  donna  la 
place  de  gouverneur  du  château  de 
vVyden,  piès  d'Ilussen.  11  se  remit 
alors  à  travailler  dans  le  goût  de  sa 
première  et  bonne  manière.  Son  der- 
nier tableau  qu'il  ne  \mt  arh(  \  rr ,  re- 
présentait/oz/^-C/j/Y^f  auaisant  la 
iempcte.  Il  mourut  en  1713.  Mrvcr 
a  grave,  à  i'eau-fortc, plusieurs  pay- 
sages estimes  des  connaisseurs.  Ces 
pièces ,  au  nombre  de  24  «  rcjjrësen* 
teut  des  SUêS  de  la  Suisse,  P — ^s. 

M£YER(LiBvm  ne),  théologien 
et  poète,  t)K;àGâEnd,en  i655,d'inie 
famille  noble  ^  entra  dans  k  société 
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desjie^tiites  à  l'âge  de  dix-huit  ans,' 
et  y  enseigna  «iccessiyrment  les  hu- 
manités, l,T  plîilosoj)liie  et  la  the'o- 
lo;;ic.  Il  lut  ensuite  numraë  pretet  des 
classes,  et  ciiiin  recteur  ducollégedc 
Louvaia  :  il  mourut  en  cette  ville, 
le  19  mars  1730,  à  Tàce  de  ^5  ans. 
Le  P,  Meyer  était  fort  laborieux  ;  il 
eut  à  soutenir  des  discussions  très- 
vives  avec  Opstraët,  le  P.  Seny, 
Petitpied  et  d'antres  théob^iens.  IL 
attaqua  l'ouvrage  posthunte  dti  do- 
minicain Reginald,  sur  la  doctrine 
du  concile  de  Trente  touchant  la 
Gfrdce  elïîcace.  11  eut  aussi  de  longs 
dënièles  a\ec  de  W  ilte,  \  nu  Espen 
et  d'auties  docteurs  de  l.ouvain,  qui 
refusaient  de  se  soumettre  aux  cons- 
titutions des  papes,  et  il  réfuta  ïxm 
système  et  leurs  défenses.  La  liste 
de  ses  écrits  sur  ce  si4et  est  assez 
considérable  :  ils  sont  to«s  en  htîn; 
l'auteur  y  discute  quelques  points 
d'histoire,  comme  l'aifairede  l'aria- 
nisme,  celledesaim  Cyprien,  et  d'au- 
tres exemples  al!(;;nes  par  ses  ad- 
versaires, l'.ii  ini  <  es  nombreux  011- 
v rasées  polémique.-),  dont  ou  trouve 
la  liste  dans  le  Dictionn.  de  Moréri, 
on  distingue  le  suivant  :  JJistoriee 
coiUrwersiamm  âe  àmru»  gratùe 
éutxiliis ,  Ubri  ,  Anvers  ,  1703, 
in-foK  Cette  bisioire  est  diffuse;  maïs 
Fdler  la  jnge  exacte*  et  impartiale  : 
l'auteur  la  publia  sous  le  nom  de 
Tlievdorus  Eleutliêrim  ,  iheoL  ; 
c'est  une  critique  des  ouvrages  que 
Tiiom.  Lenics  1 1  le  P.  Serrr  avaient 
publies  sur  la  nitine  nintiue  (  ^Of. 
Ï^LMos  et  Sî  Rp.v  (  ):«  a  encore  de 
Mever:!.  L/c  Ira  ,  iiùri  très.  An- 
vei  s ,  1  (kj/^j  in-4''.Ce  poème,  e»  vers 
élégiaques,  est  estimé;  il  a  été  râm-. 

S rimé  plusieurs  fois  séparément,  et 
ans  la  coHeciion  des  eeoTres  de  l'au- 
teur, qui  i'a  aussi  traduit  en  flamand, 
SOUS  le  Toiie  de  l'anonyme,  il.  J^ê 
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înstîtutwne  vnncipis  ,  Uhri  très  , 
Bruxelles,  171(3,  itt-4**. ;  c*est  un 
p«)ciu(;  (  Il  vers  Li'xa mètres.  lïl.  Th. 
J^kil(i/pu  y  cardiiiuLi  de  Ahaito ,  car- 
dinalitiitm  dignitattm  gmtnîatiir 
provincia  /  lu/idro-  Urli^ica  ^  Mali- 
ues ,  1 720 ,  i,j-4'*.  1 V.  Belgii  epis» 
CâfQS  elegiarum  libers  ibtd.  ;  1 7^3 , 
in*4^.  Meycr  ayait  deja  pubfié  deux 
livres  d* Élégies  y  et  un  livre  de 
fyrUfues'y  à  la  suite  de  son  poème  Be 
Ira  y  Bruxelles,  1703  ,  iii-B<>.  L'édi- 
tion Ja  pli»  complète  de  ses  Poé' 
sies  est  celle  de  Bruxelles,  17*7, 
în-S".;  elle  contient,  outre  les  difle- 
rents  morceaux  qu'on  vient  fîe  citer, 
un  qnatrièîîH»  livre  dV'U  i;i es. C'est  sur 
un  uiéniouedu  <»avant  P.  Ot.din  (jn'a 
étc' rédigé  l'article  J/<?î  ,  (ju'ua  lit 
dans  le  Viclionn,  de  More  ri ,  éd. 
de  1759.  W— s. 

MEYER  (GoiTEAD) ,  né  à  Zuricb, 
en  i6()5,  et  mort  dans  la  même  ville 
en  i7(j(> ,  fut  le  dernier  peintre  sur 
Terre  a  Zurich  :  la  beauté  et  la  netteté 
de  ses  travaux  l'ont  rendu  fameux. 
Il  eut  d'ailleurs  des  connaissances 
peu  communes  en  physique  ;  il  com- 
posa lui-nièHK*  rappareil  nécessaire 
à  la  sariéîé  ])hv«>i<jue  de  Zurich  ,  où 
l'on  conserve  |<1  m  sieurs  de  ses  ma- 
c  liiiies  et  instriiniciil^,—  .înaii-lAHiis 
jVlfcVER  DE  K>o>A>,  né  ;i  Zurich  en 
i'7o:>,y  uiuurul  eu  178 j.  Amateur 
des  scieuces  et  des  arts ,  il  avait  de 
l'esprit ,  des  talents ,  et  beaucoup  d'o- 
ri  (1  alité.  Ontrelcs  ctwfuante  Fables 
qu'il  fit  paraître  à  Zurich,  en  175B, 
et  dontlcsii^ures  étaient  dessiué<  s  et 
Ip^a  vces  par  Ini-méine,  ii  a  laisse  quel- 
ques écrits  sur  l'agriculture ,  etc.  ^ 
Joseph-ljéonce  Mkyer  ,  né  à  Lu- 
crrru;  en  17'io,  y  mourut  en  i78(). 
Di»linj:;né  par  ses  tih*nts  ,  son  ^uût 
jiotir  la  niusi(jiie  ,  et  par  son  patriô- 
tisrnr,  il  .n.iit  d*a!»*;rd  servi  dans 
ua  i  c^iiiieiit  sui^ÀC,  eu  ^ai'dai^ue , 
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d'où  il  retira  de  bonne  licurc.  Il  est 
auteur  d'nu  erand  nonii;re  d'opéras 
et  d'aiitre.>  |;ieces  de  tlicatre.  aîiisi 
que  de  compa-^ nions  musicales.  En 
1775,  ii  Iwiitla  une  société  patno- 
liq.ue ,  dite  Ve  La  Conconic^  qui  de- 
vait resserrer  les  liens  entre  les  can- 
tons et  les  pays  catholiques  de  la 
Suisse  :  cinq  de  ses  discours  annuels  , 
adressés  à  cette  réunion ,  ont  été  im- 
primes. Cependant  la  discorde  finit 
par  se  mettre  dans  la  société  de 
la  Concorde ,  qui  cessa  dTexister  eu 
i;83.  — Mlyer  (  J<'an  -  Jacques  ) 
naquit  à  Winîerthour,  ville  du  can- 
ton de  Zitrit  h  .  en  if)  >.9,  el  y  mou- 
lut en  1710.  il  é!ail  curé,  et  l'on  a 
luipriiiie  tie  lui  un  grand  nombre  d'é- 
crits asctliques  et  pédagogiques  j  on 
n'en  citera  que  Vfioiiulm  adagio- 
mut  gennanieo-laiinarmny  1 67  7;  le 
Janua  Unguamm  Comenii  ditUogis- 
Hce,  i(>9i«  —  Mbyba  (Lébnai^)^ 
curé  à  Schaffbuse^  s'est  fait  connaî- 
tre par  qnel<]ue8  livres  d'histoire^ 
pariLÛ  lesquels  on  remarque  V His- 
toire de  la  ville  de  Schaffouse  et 
de  la  rèjormation  de  son  église, 
imprimée  riî  t(i5f),  iu-8^.  (  rn  alle- 
mand )  el  qui  est  encore  csîimce  des 
profesfrints.  U — i. 

MKYKR  (  Joskpu-Rodolphk-Va' 
LK^fTlN  d'Oherstad),  naquit  a  Lu- 
ccrue  en  I72'>.  Issu  d'une  famille 
patricienne ,  il  devint  membre  du 
sénat  de  sa  ville  natale.  Frappé  des 
divers  abus  qui  s'étaient  introduits 
dans  l'administration  ptiblique,  il 
s'annonra  d'abortl  comme  réforma- 
teur politique  :  ce  zèle  patriotique  fut 
nièié  toutefois  do  beaucoup  d'am- 
lùtion  et  de  rivalité  de  famille.  Il 
s'a^i>Fait ,  avant  tout,  ile  relever  la 
famille  des  ^F'  ver,  et  de  supplanter 
relie  dfs  Seliumarlier  ,  qui  exerçait 
.(ior^  r!îe'*r,u!(ie  i'  iînenc.eà Lucerne. 
Le  tiouxier  de  1  Eiat,  membre  de 
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cette  dernière  famille ,  fut  accusé  de 
jnalTefsatioDS,  et  condamné  à  des 
Amendes:  une :k>  isation^ilus grave, 
pour  crime  de  hautc-traiiison  et  de 

coii5.pircitiun  ,  diri;!^c(;  ccî!?r  *  le  fils 
de,  ce  même  m:;;^i.rîrat ,  tut  iiu  cf!et 
encore  plus  iuiit  !< .  i  ar  Sfiitcoce  du 
sénat ,  le  jrnî!^  p.it!  iv^itii  fut  de'capile. 
Quelques  a  11  netvi  api  es,  ou  reconnut 
Tin  justice  de  Time  et  de  l'autre  sen- 
tence. L'assassinat  pc>]iiique  commis 
Hjur  le  jeune  'Schumacher,  avait  été 
le  résultat  de  la  haine  «imbitieuse  ({e 
5es  ennemis  ,  autant  que  celui  de 
TaLsouce  des  lois  criminelles ,  qiù 
est  devenue  pcruicicu.ve  a  la  Suisse, 
toutes  1«  s  f  is  ijue  qiu  lfjue  passion 
Vcliemeiiie  est  venue  (  g  irer  les  es- 
prits. L'erreur  étant  iiiUeaii  jour, 
la  haine  se  dirigea  contre  ce  même 
Mejcr ,  tant  préconisé  par  l'enthou- 
siasme :  le  curé  l^avater  lui  aTait  dé- 
cerné la  couronne  civique  ;  il  Tavait 
nommé  V Immortel;  d'autres  l'appe- 
laient Mej  er-le-dwhu  Eu  1769,  il 
dut  succomber  à  son  to  n  r ,  et  se  croire 
heureux,  quand  quelques  liomracs 
in^d"rc5:  ol  fiiiimt  un  déerct  qui  pro- 
iif  iira  (  ontie  hii  une  es|'ère  d'oslra- 
Ci  iiic.  Meyer  l'ut  humÂ  j.dur  quinze 
;t!is  ;  niais  sa  (tiaee  a.i  .-c'  :nt  lui  était 
conservée.  11  se  r«!ndil  ca  l  a j^o vie, 
acheta  le  domaine  d'Ober&tad ,  situé 
sur  les  bords  du  lac  de  Constance ,  et 
y  demeura  jusqu'en  1785*  Le  terme 
de  sou  bannissement  amvé,  il  ren- 
tra dans  ses  foyers  y  et  reprit  séance 
au  sâiat.  Loin  de  revenir  sur  les 
jéformes  qu'il  avait  prcclices  jadis, 
il  donna  lui  -  nieinr  d^n  -  tous  les 
abus  eoiir.eiîles  par  i'iniére»;  person- 
nel. 11  se  déclara ,  uvec^a  vcheiiitiicc 
naturelle,  Tcnnemi  de  la  révolution 
française;  et  il  tnipiova  vainement 
ses  moyens,  heureusement  aflaiblis, 
pour  entraîner  sa  patrie  dans  les 
diverses  coalitions.  Le  roi  de*Sardai^ 
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gne  récompensa  ses  services,  en  loi 
conférant  l'ordre  de  Saint -Lazare. 
La  révolution  suisse  le  déplaça  de 
nouveau  ;  et  il  se  retira  chez  son 
frère,  abbé  du  couvent  de  Bleinau, 
où  il  mourut  en  i!SoS.  11  a  publie', 
eu  i-Gi  et  ï"(>i,  ilitlereiiJ.s  ouvrants 
puiitiqurs  ^  qui  rciiicrmaicnl  souvent 
d'assez  bonnes  idées.  En  1764,  il 
éîrivit  VÉlo^  de  M.  F,-  K  BoUka- 
sar.  Il  est  l'auteur  d'un  livre  anony- 
me, qui  conseillait  à  la  Suisse  catholi- 
mie,  long-temps  avant  la  révolution, 
1  abolition  ou  ia  réduction  des  cou- 
vents; Dans  le  temps  delà  révolution 
suisse,  il  (it  nuprimer,  sons  le  titre 
de  V Ancien  Aristocrate ,  un  recueil 
de  in  novais  vers  sur  les  hommes  et 
k'S  cn\or:.«,t.inees  d'alors.  Son  pro- 
cès, ainsi  que  celui  d(  s  Scinimacher, 
doDua  beu  à  beaucoup  depamph]ct% 
qui  forent  en  vain  supprimés  et  dé- 
fendus. U — ^i. 

M£YSS£NS{  Jeaw},  peintre,néà 
Bruxelles,  en  iGiu,eut  poiur maî- 
tres Van  Opstal  et  Van  der  Horst.  Il 
se  rendit  également  recommnndabîe 
comme  peintre,  d'histoire  et  de  por- 
traits. Parmi  les  tabh  aux  de  ee  der- 
nier geni  e,  ceux  qui  lui  out  acquis  le 
plusde  réputation,  sont  les  portraits 
du  comte  Henri  de  Nassau ,  de  la 
comtesse  de  Sljrum,  et  des  comtes 
de  Sentheim.  Mejssens  possédait  à 
un  haut  degré  le  tilent  de  la  ressem- 
Wancc.Maîgré  ses  succts  dausla  pein* 
ture ,  il  abandonna  la  culture  de  cet 
art  pour  se  livrer  au  commerce  des 
cstaiiioes,  et  fut  un  des  directeurs 
de  la  S*  ji  'v^'  ries  peintres  de  la  Haye, 
il  cultiva  avec  succès  la  jjravure  au 
burin  et  à  l'ean-forte.  Ou  a  de  lui, 
dauseetti-dernièremaiiii  rc,  une  siiiie 
de  huit  portraits  de  peintres,  publiée 
en  lO 4  )j  format  in-4'*.,  et  renfer- 
mant ceux  de  Henri  de  Kej  ser^ 
Gttîdo  Rfm^  Françws  Fiuhimina , 
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Daniel  Stf^ers^  Cùmeille  de  Bie, 
Guillaume  de  Nienlani^  Marie  EU' 
tin,  femme  de  Vao  Dyck,  cl  son 
propre  poîi!  ait.  Il  a  £;ravé  en  nntre, 
d'après  le  Tuicn  .  une  Viei  '^c  'vue 
à  mi-corps  m'<  r  Veiijant  Jésus  de- 
bout sur  une  tiddc ,  et  Afcléagre  pré- 
sentant à  AiiiK^jH',  hi.  hure  du  san- 
glier de  Lalj  dufiy  d'après  Rubcus. 
Pfospcf  Marc  liaud,  dans  son  Dictiou- 
naire  historique,  cite  de  lui  un  livre 
deveuu  rare,  où  l'artiste  se  qua- 
liCe  de  pciotre  et  de  vendeur  de  fard 
(  Speak  Kraemer  )  :  il  est  Intitule' , 
Images  de  divers  hommes  d'esprit 
éfuiparleurart  et  science  dehvraient 
^ivre  éternellement  et  desquels  la 
louange  et  renommée  faictestonner 
le  monde,  Anvers,  i(i49  7  in4ol.;  il 
y  a  aussi  des  exem plan  es  iu-f\'\  — 
Corneille  jMhVSSENS,  (ils  du  precr- 
dciit  y  ue  à  Anvers,  eu  i6\6,  apprit 
de  son  père  l'art  de  la  gravure,  et 
alla  se  perfectiofiner  k  Vienne.  II  se 
distingua  particulièrement  daps  le 
genre  du  portrait. Undeses  ouvrages 
les  plus  considérables  est  l'in-folio 
qu'il  a  publié  sous  le  titi  e  suivant  ; 
EJfigies  imperatorum  do  mu  s  Aus- 
triacœ  ,  delineatœ  per  Joannem 
Meyssens  et  œriinsculptce  perfiUum 
suum ,  Comcliiuri  Meyssens.  C'est 
a  tort  que  Basan  a  fait  tie  Corneille 
le  neveu  de  Jean  Nevssens;  V  Effi- 
gies imperatorum  prouve  qu'il  eUit 
son  fds.  P — s. 

MEYSSONIER  (Lazare)  ,  mé- 
decin y  ne  en  160  2 ,  à  Mâcon ,  de  pa- 
rents protestants,  fut  Aça  docteur 
à  Montpellier,  ets'cftablit  à  Lyon, 
où  il  acquit  une  réputation très-cten- 
due  par  k  pratique  de  son  art.  11  né- 
gligea cependant  la  vérîtaLle  méde- 
cine pour  s'adonner  à  l'astrologie 
judiciaire,  composa  des  horoscopes, 
et  publia  mi  almanacli  intitulé,  Iç 
bon  Mernùte,  rempli  de  prédictions 
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presque  toujours  démenties  fsatVM" 
nementy  et  qui  n'en  eut  pas  moins 

de  vogue.  Ses  confrères  se  réunirent 
pour  demander  la  suppression  de 
l'almanacli ,  r!  robtiiircnt,  mais  non 
sans  peitic.  Mc^ssonier  ttait  rentré 
dès  it)4B,  dans  le  sein  de  l'église 
catholique,  et  avait  fait  connaître  les 
motifs  de  sa  conversioiî.  Uestc  veuf 
et  sans  enfants^  il  ebtiut  un  canonicat 
de  relise  Saint-Nirier^  k  Lyon,  et 
mourut  vers  1673.  Outre  quelques 
ouvrages  ascétiques,  oubliés  depuis 
long-temps,  et  une  traduction  de  la 
jMagie  naturelle  de  Porta  (  F» 
Porta),  on  connaît  de  ce  médecin  : 
I.  OEnologie  ou  Les  merveilleux 
ejjets  du  vin,  <*u  la  manière  de  gué- 
rir  nprc  le  a)iit  seul^  Lyon,  i636, 
in-8".  II.  De  abdilis  epidemiœ  cau- 
sis  parenœtica  velilatw  ,  etc. ,  ib. , 
I ,  in-4**.  IIL  Eiclielias ,  iu-4**- , 
pièce  de  vers  en  Thonneur  du  car- 
dinal de  Ricbelieu ,  qui  lut  avait  fait 
obtenir  un  brevet  de  médecin  du  roi. 
IV.  Ars  nova  remimscentia ,  ibid, , 
1689,  in-4**.  V.  Histoire  du  eoilêge 
de  médecine  de  Lyon ,  de  son  m  i« 
gine  et  de  ses  progrès  ^  ibid. ,  1 644, 
in -4**.  ;  ouvrage  très-superficiel ,  et 
qui  ne  mérite  pas  d'elre  ronsulfe. 
Vî,  Introduction  à  la  philosophie 
des  an^es,  ibid,,  164B,  in-8'*.  VII. 
Jdea  m edicinœ  verœ ,  ibid . ,  1 65 4 , 
in-i  ,>..  \  111.  Âlmanach  chrétien  , 
calliulifjue,  moral,  physique,  histo- 
rique et  astronomique >  ibid. ,  1657 , 
in-4".  IX.  Pharmacopée  accomplie  y 
ibid. ,  1657 ,  in4^.  X.  CoUh  de  mé- 
decine, théorique  et  pratique,  etc., 
ib. ,  1 664 ,  in-4^*  ;  septième  édition  » 
ib. ,  1O78,  in-4^.,  Mcyssonier  a  re- 
fondu dans  cet  ouvrage  le  Miroir  de 
la  beauté,  etc.,  par  Louis  Guyon 
(  y.  GuYOTv,  XIX ,  24o,  oïl  par  une 
l'irour  typo^raph.  Meyssoiiier  est 
liumiiié  Laurent  }•  XI*  Brçyiarium 
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rnedicum,  etc.,  ibid. ,  iGH^,  in^. 
X 1 1 .  Les  Jphonsm  fs  d'UipfOerate , 
traduits  en  f  varwois  ,  av^c  un  iné* 
latî^^  de  parafjhr(t\es  el  d^éclair- 
Ci^'^-'C  'ifr.fs  es  l:eiix  phi  \  obscurs,  et 
la  ricf  lie  celle  doctrine  fj,ir  le 
moyen  Je  Li  cnculation  du  sanir  . 
elc. ,  L}on,  i(i(>8  on  i(>-^4  «  i»  »  i. 
Il  dodia  ce  livic  à  \  a  lot ,  laiin  ux 
médecre,  son  ami  depuis  quarante 
«as ,  et  (jMÎ  l'aTait  TiTement  engage 
à  se  fixer  à  Paris.  l\f<?yssomer  assure 
qu'il  a  fait  cet  le  traduetiott  n'ayant 
trait  <fu*à  l'orij^inal  grec  •  mais  i!  est 
certain  qu'il  s'est  hcaiicoup  aide  de 
la  version  latine  de  Foes.  Los  notes 
rentV '  fnfiit  l'ien  des  rlioses  de  l'm- 
vetUwn  de  1M?\  ssoiaer.  XI IL  La 
Belle  jnai^ic  ou  ^arrirc  de  V esprit , 
contenant  Us  iuijJemt'iils  des  suî.ti- 
litësef  des  plus  curieuses  el  secrètes 
connaissances  de  ce  temps  ,  Lvon , 
1669,  in-ia  ,  fig.  ;  ce  livre,  dit4I, 
a  pour  bat  de  rendre  l'homme  hea> 
reux  en  te  condoisaut  par  la  magie , 
c'est«à-dire ,  par  une  sérieuse  méli- 
tation  ,  à  une  claire  connaissance  de 
toutes  rîiosrs  au-d* -sim  des  cieiix , 
dans  les  cieux  ,  et  tl  tas  les  ele'nrf  nts  , 
et  ce  qui  en  est  composé  jusqji'au 
centre  de  la  terre.  Pui*;  il  njorte  ; 
«  l'ar  ces  cliiacas  ,  il  <  si  incompara- 
blement plus  facile  d'acquérir  ,  en 
trais  années^  ]a  science  nnirerselle, 
que  par  le  grand  et  petit  art  de  Kai- 
rnond  Luile.  0  Enfin,  il  assure  qu'il  a 
rendu,  dans  six  mois,  des  jeunes 
gens  capables  d'obtenir  les  honneurs 
supérieurs  du  doctorat,  et  de  giiifrir 
les  maladies  les  plus  cachées.  Il  pre- 
nait alors,  )\»nni  ses  titres,  celui  de 
professeur  cic  la  sri^nn  e  de  l'esprit , 
qui  ensei'^oa  aux  m  !':!;rs  ,  par  une 
étoile,  comme  il  lallau  aller  adorer 
Jésus- Christ  et  lui  offrir  leurs  tré- 
sors. Le  I  portrait  de  Mcyssonîer  a 
éié  gravé  â  l'eau-foric,  iu-lol.,  et 


en  bois  iii-8".  :  dans  le  dernier  if  eft 
représenté  à  genoux,  devant  une 
image  «le  la  \iei  ge,  W— S.  ' 

MKYTENS  (  MAnTT^•  df  ),  pein- 
tre, ue  a  Sînckholiu  ,  en  i(ig5,étu- 
(ii.i  son  art  eu  Hoiiaiide,  d'après  \  an 
l!v<  k  ,  (  t  alla  se  perfectionner  en 
Italie.  11  peignit  d'ahord  en  émail, 
piii.s  a  l'huile,  particulièrement  dans 
le  genre  du  portrait  :  ses  carnations 
sont  excellentes.  On  connaît  aussi  de 
lui  quelques  grandes  compositions 
(  ^.  J.-(i.  CAirrow,  Vil,  39.  )  Il  sV- 
tablil  à  Vienne  en  Autriche,  y  fut 
nommé  peintre  de  lacourimpérialCi 
et  mourut  en  l'-'-o.  Z. 

u  Axç'Hs  Eudes  de}, 
historien  celèl  re,  iia<jtnt ,  en  l6lo  , 
près  d'Argciilaii ,  dajiS  le  village  de 
iiyc,  où  sa  mémoire  s'est  si  Lieu  con- 
servée, qu'on  y  montre  encore  un  ar- 
bre qui ,  selon  la  tradition,  fut  plaih 
té  par  lui.  Son  père  était  chirurgien, 
et  eut  trois  fils.  Le  premier  fat 
Jean  Eudes,  fondateur  de  la  con» 
p^icu  tion  des  Ëudîstes  (  A^.  ËuDSS, 
Mil ,  )  ;  le  second  ,  François , 
'ppï'lé  Mezerai,  d'un  hameau  de  la 
]t,ii\)isse  dr  Rye  ;  le  troisièi:ie  .  chi- 
riiiL;ieri  liai  de  ,  prit  le  surnom  de 
Jhxiuj  .  1  lançois  lit  ses  études  avec 
Mil  succès  marqué,  dans  l'université 
de  Gaen.  Son  incKnation  parut  d'a- 
bord se  diriger  vers  la  poésie,  à  la* 
quelle  il  renonça  bientôt  par  l'avis, 
alors  imposant ,  du  rimcur  Des  Yve* 
taux  ^  qui  lui  fit  obtenir  un  brevet  de 
commissaire  des  guerres.  Dégoûté 
d'un  emploi  an  quel  on  peut  croire 
qu'il  n'était  pTs  très  I  ropre .  i!  revint 
à  P.'iris. C/est  alorsq'i'ii  se  lit  aj>]>*'lrr 
J)e  Xlc  -erai  ««ans  doute  [u.iii  relever 
le  ii'Endes,en  lui  doiinaiit  luio 
apparence  de  noblesse.  Le  dessein 
d'acquérir  à-la-fois  la  célébrité  d'un 
bel-esprit  et  d'un  bomme'versé  dans 
la  ik  Ui  que,  lui  suggéra  quelipie» 
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^rits  satiriques  sur  les  al&ires  dn 
temps.  La  critique  dii  pr^nt,  toit- 
\oun  si  facile,  le  porta  lieureiisc* 

iDfiit  à  rechercher ,  dans  les  siècles 
pas'^rs,  des  r^bjcfs  de  coinparai«H)D  ; 
et  il  piil  le  ^(/à!  (les  e'hidfs  histori- 
ques. L'ardeur  du  travail  i'eiiiporl  i 
trop  loin:  il  toinha  euseineiil 
malade.  Le xarditial  de  lUchelieu&ut 
qu'au  collège  de  Sainte-Barbe  de- 
meurait un  (einie  homme  de  grande 
espérance  ,  qui  était  sur  le  point 
d'être  victime  de  son  zAe  ponr  Vé- 
tude  :  il  lui  enroya  deux  cents  écus , 
avec  assurance  de  sa  protection» 
Cette  lii>cralitë, sibienpûcëe^  pou- 
vait rependant  ne  faire  ,  un  jour  , 
de  îMc'/.t  r  n,  qu'un  hi^toriograp!ic  de 
France  ,  tr<  p  ;iUar  iic  h  ses  ni-uhes*, 
comme  pajitii!  Aiuvot.  pour  rltre 
la  verile  ;  m.iis  ee  titre  ,  dont  il  lut 
revêtu  pliii  tard,  u'emjiêcha  pas 
qu'il  ne  se  crût  appelé  à  être  his- 
torien, en  e'crivant  avec  une  indë* 
pendance  qui  était  trop  dans  son 
caractère  pour  être  doariaée.  Le 
premier  voliime  de  sa  grande  His* 
toire  de  France  ne  tarda  pas  a  pa- 
raître. L'auteur  avait  senti  que  sou 
livre  aurait  plus  de  faveur  dans  le 
public, s*il  était  aerompa*^tie  de  gra- 
vwres;  accessoire  assez  inutile  ,  iniis 
qui  alors,  comme  aujouid'liui ,  tai- 
sait vendre  un  )ivi  e,  .s.uis  le  rendre 
raeilleiir.  Il  lira  de  la.  France  iné- 
tallique  ,  par  Jacques  de  Hic ,  fa- 
meux graveur,  des  portraits  de  rois, 
de  reines,  et  quantité  de  médailles 
vraies  ou  fausses.  Tous  ces  por* 
traits  ,  dont  rien  ne  pronve  la  res^ 
semt  lance  ,  furent  rè^us  pour  au- 
tbeniitpies.  Me/.erai  grossit  encore 
son  histoire,  de  vers  sur  les  princî- 
jyaux  per«i(î»îna'i^es  de  chacpie  rèj^nf , 
en  ferme  d^  (|inîr,iiîis  ,  t*<inipo<.cs 
par  Sun  ami  ,1'  .^u  lîauùoiu,  dei'aca- 
demie  française  ^  mauvaid  pi^ète,  et 
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traducteur  infatigalïie.  Le  succès  sui^ 
passa  les  espérances  de  Mézcrai  ;  et 

les  historiens  qui  Pavaient  précède, 
tonihèreut  presque  dans  l'oubli.  Les 
savants  ,  jaloux  d'une  réputation 
nouvelle,  acquise  trop  aux  (fe'pens 
des  anciens,  dont  M»  /,erai  pai  lail  iort 
je;;»'!  eiuent ,  s'arni  renl  en  laveur  de 
(ja^^iuii ,  de  Du  Haiilau ,  de  Avicole 
Gilles,  de  Bcllcforest,  et  d'autres 
eom^Uateurs.  Leurs  efforts  fuient 
vaine  ;  Mézerai  Kemporta.  Le  se- 
cond volume ,  qui  parut  en  i64^ 
et  le  troisième,  qni  ne  fut  aciiev»' 
qu'en  i65i,  ne  feçurent  pas  nn  ae. 
cueil  moins  flatteur.  A  ce  grand  tra- 
vail succédèrent  des  écrits  peu  int- 
portants,  dans  un  tjenre  qui  nVtait 
pas  noîivcan  p^uir  M(  /.cj  ai.  S  étant 
fait  frondeur  détcrmijie ,  il  se  crut 
obligé  d'écrire ,  cou  n  e  Mazarin,  une 
yinfçtaine  de  pamphlets,  qu'il  pubba 
sous  le  nom  de  Sandricour.  Revenu 
à  se»  livres,  et  cédant  aux  conseils 
de  ses  amis,  il  commença  Vabrc^c 
de  sa  grande  histoire,  ouvrage  au^ 
quel  il  donné  des  soins  pendant  dil 
années.  L.i  première  édition  parut  en 
i(>68,  et  mit  le  sceau  à  la  répola- 
îiorr  (îe  l'auteur.  Ce  n'est  pas  qu'on 
s'accoidàt  sur  l'exactitude  de  1^1  oVc- 
rai  :  de<;  eriliqncs  relevèrent  un  ^r.uid 
nunijjie  d'erreurs  ,  auxquelles  il  ne 
seni]  >le  pas  tpi'il  attaehàt  une  jurande 
impurlance  (i).  Ap[)lii|ué  surtout  à 

J)laire,  pai"  la  raaiùcre  de  présenter 
es  faits  et  deks  peindre,  il  se  croyait 
assez  supérieur  aux  afutres  historiens 
pour  se  dispenser  d'eBtre]>rendre  de 
laborieuses  recherches.  Tel  est ,  vrai- 
semblablement ,  le  motif  secret  de  sa 
réponse  au  pcrePetau,  fameux  chro* 


(  I  >  <  )ii  rn  ^nA  jiigcr  pHi  I'-  (nu  du  doute  avec  le« 
ijii>  )  li  »'<  xnr<itt(!  tur  1«"  vijj.ip-»?  11.111*  la  T«*rre  -Sai?»l«, 

U-i  S^i'  ({nv  ,  ùoul  il  fait  dcriMT      Rom  cie»  iudU  Si 
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nologiste,  qni  l'a  s^iniit,  avrc  toute 
la  rudrssc*  d  un  tindit  df  jm oit-ssion, 
qu'il  avait  dëcouviTt  mille  iautes 
grossiries  dans  son  abre{;;c.  Mczcrai 
repartit  :  «  Et  moi ,  j'y  eu  ai  trouvé 
»  deux  mille.  •  Il  eut  bientôt  à  se 
défendre  contre  drs  reproches  d'unte 
autra  nature,  qui  Toccuptîrent  davan- 
tage. La  manirre  dont  il  envisageait 
dans  son  histoire  l'originedes  tailles, 
de  la  gahcilc  et  des  iinpols  en  géné- 
ral,  (lepint  fort  à  (.wHx  rt ,  qui  lui 
lit  témoij;iitr  sou  mceoiitt  utJiuent 
par  l'aradf'init  i<  Il  Pi-rraull ,  en  lui 
dounaut  à  enkudrc  que  sa  j)(  iision 
de  io{jo  francs  pourrait  Licu  être 
suspendue.  L'auteur  de  la  Vie  de  Me'- 
aérai  (  Daniel  Larrocpie)  rapporte 
les  paroles  attribuées  ,  dans  cette 
oceasion  ,  à  Colbcrt ,  que  Laliarpe  a 
piis  la  peine  de  réfuter  longuement , 
par  des  raisoniu'ments  trës  pbiloso- 
phi(jnrs ,  sur  l'iiidrppiidance  néces- 
saire aux  liistoiieus ;  mais  il  y  a  de 
la  témérité  à  (  roire  sans  preuve ,  que 
Colbef  tiiif      tenir  le  laiigapo  qu'un 
lui  prête.  Ou  sait  d'ailleius  qu'il  était 
fort  laconique ,  surtout  dans  ses  mo- 
ments d'iiumeur.  Il  est  d'autant  plus 
permis  de  nier  ce  discours,  que,  dV 
près  ropiuiott  de  P(  llisson  ,  la  véra- 
cité de  l'auteur  de  la  V  ie  de  Méierai 
est  fort  su&pecte.  Au  reste ,  on  pour- 
rait encore  examiner  si  un  ministre 
deslinances  vs[  Uivi\  c()U|);ililc ,  d'exi- 
Çi'V  une  eertaiiic  icfciaio  de  la 
d  im  t'ciiv.iin  qui  rt  çuit  dt.s  incuhiils 
du  gouVcr  iK  meut ,  et  qui ,  s'éeartaul 
de  sou  sujet ,  décrie  sans  mesure 
les  impôts  nécessaires  au  soutien  de 
rÉtat.  I/animosité  et  la  passion  de 
Mézerai  sur  ce  sujet ,  percent  trop 
visiblement  dans  plusieurs  mots  qu'd 
Ti'prtait  avec  complaisance  ,  et  dans 
le  plaisir  qu'il  sepromeltait  d'acheter 
fort  cher  une  \o»c ,  lorsqu'on  j>rn- 
drait  quelque  iiuaucier  en  place  de 
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Grève.  On  assurait  qu'il  avait  rom- 
posé  un  livre  intitule  :  Nisfoiie  ue  lis 
Maitôte,  qui  n'a  pas  vu  le  jour.  Il 
voulut  que  le  Dictionnaire  de  l  acadé- 
mie ,  au  mot  Comptable ,  servit  son 
ressentiment ,  en  recueillant  le  pro- 
verbe populaire;  TmU  comptable  est 
penàMif,  Forcé  pa  r  ses  cimfrères  de 
supprimer  cette  belle  sentence  ,  il 
écrivit  en  marge  :  rajé  quoique  vé^ 
ritable.  Le  mécontentement  de  Col- 
bertlut  un  peu  (aime  parla  promes- 
se que  donna  Mettrai  de  r<  touc  her  , 
dans  une  seconde  édition  ,  les  passa- 
f^es  dont  on  se  j>laignait.  Les  correc- 
tions lui  eut  laites  d'une  main  si  indul- 
gente ,  ou  avec  tant  de  mauvaise  vo- 
lonté ,  qu'elles  n'apportèrent  pas  de 
grands  changements.  Le  contrôleur* 
général , se  croyant  joué,  retrancha 
la  moitiéde la  pension.  Mézerai  était 
encore  riche  de  ce  qu'il  avait  retiré 
de  ses  onvrag<  s ,  (  t  de^  pensions  de 
phisieurs  princes  étrangers  ;  mais 
son  carac  tère  impétueux  ne  s  imposa 
aucune  retenue  dans  ses  plaintes.  Sa 
pension  fut  alors  supprimée  en  en- 
tier, n  déclara  qu*il  n'écrirait  plus , 
et  se  réduisit  ensuite  à  cette  résolu- 
tion ,  un  peu  mercenaire ,  que  ne 
recevant  puis  d'argent  du  roi ,  il  ces- 
serait de  parler  de  lui ,  soit  en  bien, 
soit  en  mal.  L'a<ad(iuic  française 
avait  admis  Mézerai  flans  son  sein  , 
après  qu'il  eut  piillié  les  deux  pre- 
miers volumes  lie  Sri  uitlude  lu^l'  ire. 
11  remplaça  \  «ulur*  .  dunt  li  n  avait 
pas  la  grâce  et  rélégance.  La  collée* 
tiun  de  l'académie  ne  contient  pas  son 
discours  de  réception,  quoique  Fusa* 
ge  de  ces  barangues  fût  déjà  élabIL 
On  lui  conféra  l'emplui  de  secrétaire 
perpétuel^  à  la  place  de  Gonrart ,  qui 
Pavait  exercé  le  premier  depuis  l'o- 
rigine de  racadcniic.  Ce  n'est  pas , 
sans  doute  ,  son  style  ,  dès-lors  re- 
cuunu  pour  incorrect ^  qui  lixa  sur 
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lui  les  suffrages  de  ses  confrkes. 
Quand  il  fut  eu  possession  des  hon- 
neurs académiques ,  il  se  montra  fort 
dédaigneux  à  l'égard  des  candidats 

qui  se  mettaient  sur  les  rangs  :  son 
usage  constant  p'r.iit  <îa  leur  donner 
une  boule  noire;  non  ]>our satisfaijo 
son  huineur,  Fnais  ,  tli.^  u!  li  ,  c'était 
aiui  tle  laisser  à  la  postérité  une 
preuve  de  la  liberté  des  suffrages 
académiques.  Souvent  il  compromit, 

Ear  ses  manières  originales  et  ses 
abilodes  populaires»  ta  dignité  d'un 
secrétaire  perpétuel  de  lacadémie 
française.  Sa  négligence  dans  ses 
habits  et  sa  personne  devint  si  cho- 
quante, qu^un  jour  des  archers  s'as- 
surèrent de  lui ,  l'ayant  pris  pour  un 
mendiant  vagabond.  L  i  méprise  lui 
plut.  Une  de  ses  manies  était  do  se 
soustraire  à  la  elai  te  du  soleil ,  et 
d'éclairer  sa  chambre  avec  des  flam- 
beaux., quand  il  travaillait,  en  plein 
midi  y  au  cœur  de  Tété.  De  peur  que 
cette  singularité  ne  ressortit  pas  as- 
ses,  il  ne  manquait  pas  de  reconduire 
{usqu'à  la  porte  de  la  rue ,  une  lu- 
mière à  la  main ,  ceox  qui  lui  ren- 
daient visite.  On  cite  encore  d'autres 
traits  du  même  genre ,  qui  peuvent 
bien  avoir  etc  invente's  pour  faire 
rire  aux.  dépens  de  JMezerai ,  et  qui 
n'ont  rien  d'assez  pi'fuant  pour  être 
rapportes.  Dans  les  tleniières  années 
de  sa  vie  ,  il  iui ma  une  liaison  fort 
intime  avec  un  cabaretier  de  La  Cba- 
pelle ,  près  Saint-Denis  ,  qu'il  avait 
découvert  en  se  promenant  autour 
de  Paris.  Une  humeur  enjouée ,  delà 
fraucbise,  du  bon  vin,  séduisirent 
3flézerai ,  au  point  qu'il  préférait  la 
société  du  cabaretier  Lefaucheur  ,  à 
celle  des  beaux- esprifs  qui  recher- 
chaient le  secre'taire  de  Tacadémic. 
iSes  journées  se  ])assaient  à  La  Cha- 
pelle ;  et  son  testament  mit  le  com- 
mit* à  une  amitié  si  étrange.  11  ius- 
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titua  Lefaucheur  son  légataire  uni- 
versel ,  en  le  qualifiant  de  Mon 
eker  compère  y  JfideUi  et  véritabU 
ami ,  homme  de  bien  et  loyal.  Sa 
sœur  et  ses  neveux  n'eurent  de  lui 
que  ses  biens  patrimoniaux  ,  que 
liii-méine  annoncé  être  fort  peu  de 
chose,  r/argent  comptant ,  Ici  picr- 
relies,  la  vaiss<'lle  d  argent ,  généra- 
lement tçfA  ce  qu'il  avait  pu  acquérir 
par  soi^t!  av%ii  et  ses  soins ,  furent 
compris  dhns  le  legs ,  quiétaifconst* 
dërsole.  Il  se  souvint  cependant  de 
son  frère  ^  le  p^e  Eudes ,  et  légua 
une  somme  pour  lui  construire  un 
monument.  Jusque-là,  il  avait  fait 
peu  de  cas  de  la  grande  piété  de  son 
aîné;  et  it  avait  coutume  île  repondre 
à  ses  pressantes  exhortations ,  (ju'il 
comptait  tant  sur  la  saintet«*  d'un 
si  bon  Irère  ,  i[n'il  était  j)ersna  l nie 
tous  deux  seraient  sauves ,  l'un  por- 
tant Vautre,  Mézerai  mourut ,  le  lu 
juillet  i683 ,  dans  des  sentiments 
plus  chrétiens.  Il  confirma  ,;par  ces 
paroles  remarquables,  l'ahiuration 
d'une  incrédulité  qui  avait  été  phitdt 
l'effet  de  son  caractère  porté  à  Tin- 
dépendance ,  et  de  son  humeur  con* 
trariante  ,  que  de  sa  conviction: 
Souvenez^ous ,  dit-îl  à  ses  amis  , 
que  lyrt-'z^erai  mourajit  est  jdns 
croyable  <fiie  Mézerai  vivant,  S<tn 
cœur  lut  embaumé  et  déposé  dans 
l'église  des  dai  mes  du  IMarais  ,  par 
les  soins  de  Lefaucheui*.  On  peasait  ^ 
d'après  l'opinion  que  hii-mème 
avait  voulu  accréditer ,  qu'il  laissait 
des  manuscrits  très-précieux  y  entre 
autres,  un  recueil  <i'anecdotes ,  dont 
seul  il  avait  pu  faire  la  découverte. 
Golbert  intervint  dans  l'inventaire 
des  papiers  ;  et  ceux  qui  parurent 
avoir  rapport  aux  fonctions  d'histo- 
riuL;r  !}>i>e  >  furent  portes  à  la  Ril)liu- 
theque  du  Uoi ,  où  ils  se  trouvent  en- 
core .Ou n'y  Yuil  rien  de  remarquable^ 
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<c  sont  d«s  BOTceans  sans  ftmte,  nir 

des  points  d'Iti^toire  ,  escept*  ua 
potit  cabicr  iiitituié  :  Pensées  d'un 
Solitaire  ^  sur  la  cause  et  la  fin  des 

choses,  Mc'zerai ,  comme  historien  , 
•t  clé,  daii-s  soiUrmps»,  i'ohjet ti'niie 
(:;raude  admiialioii.  Aujourd'hui  les 
lecteurs  hii  inaïuj-icJil.  Il  pèclK'  par 
défaut  d'fxaclitudt; ,  i>ur4uut  lu  ce 
qu'il  adopte  trop  iégèrenoi^t  les  îq- 
culpations  hMmëes  ct4e^[|upçoai 
yagucs.  11  avait  peu  lu  les  auteurs 
originaux  ,  sans       uels  il  est  im- 
possible de  ne  pas  s'égarer.  11  avait 
travaillé  principaleDieut  d'après  Pa- 
pire  Massoii,  Du  Haili.in  et  Nicole 
Gilles.  Son  style  dur ,  inégal ,  a  vieilli 
pliLs  qu'il  n'aur^iit  dû  arriver  s'il 
l'avait  moins  n('L;li  m-.  Ses  trausitioiis 
sont  raicnif  iif  lj(  nrcniscs,  et  refroi- 
dissent la  narrai  joli  :  «  Mais  on  sent  y 
»  dit  le  cbancelier  d'Âguesseau  ,  de 
»  la  force ,  d»  nerf  et  de  la  snpdrio* 
»  rite  dans  sa  manière.  Si  sa  cGctioo 
p  n'est  pas  pure ,  il  sait ,  du  moins , 
v  penser  noblement.  Ses  réflexions 
V  sont  courtes  et  sensées  ;  ses  exprcs- 
»  sîous ,  quelquefois  ç^ros.»;iprf s ,  mnh 
v  cnersjitpics  ;  et  son  histoire  est  sc- 
i)  mée  de  traits  (jui  pourraient  faii  o 
»  honneur  aux  meilleurs  hi.sfoi  u  ns 
»  de  raniiquilc.  »  11  s'est  même  quel- 
quefois élevé  jusqu'à  leur  manière, 
ainsi  qne  le  prouve  le  discours  qu'il 
met  dans  la  oonclie  du  marécfaal  de 
piron  père,  pour  dissuader  Henri  lY 
de  chercher  un  asile  en  Angleterre, 
et  celui  qu'il  fait  adresser  par  Biron 
fils  à  ses  juj»es.  MeV.erai  sut  se  main- 
tejiir  danr,  une  ç;rande  liberté  d'opi- 
nions. (,(•  n'est  })a5  seulement  en  liai- 
tant  dus  nnpols  et  de  leur  ori;;iiàe, 
qu'il  s'exposait  a  déplaire  au  ponvoir; 
6un  peueiiaut  reutraîiia  plus  luiu,  et 
le  rendit  non  moins  blâmable  que  si , 
nar  l'excès  contraire ,  il  se  fût  ra> 
PiiisjSfl  à  fut  servila  adulation  des 
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rois  et  du  rtespotisme  :  il  est ,  selon 

Bayle ,  rd'  i  de  tous  les  faistoriens 
qui  (latte  le  ]>lns  le  peuple  contn*  li 
cour.  Il  se  fait  un  plaisir  de  rele- 
ver tout  ce  qu'il  trouve  d'injuste  et 
de  Ituuleux  dans  la  condîTite  de  la 
France.  On  peut  eruire  qu'd  et. (il  di3 
ces  esprits  (^uc  les  trouUes  de  la 
Fronde  avaient  amenés  à  concevoir 
l'espérance  de  grands  changements 
dans  la  oonstîiutiott  de  l'État.  La 
preuve  en  est  assez  sensible  dans  un 
pampbletqu'il  publia  en  1 65  2,  sons 
ce  titre  :  Les  très-humbles  Hemon- 
trances  des  truis  États ,  présentées 
à  Sa  Majesté  y  portr  la  convocation 
(les  états  -  a; Métaux  (i).  Voici  la 
li«ife  des  ouvra^^es  de  Mézerai  :  I. 
Ilisltjire  de  France ,  3  vol.  in-l't  J. , 
i(i43,  io4(>,  Le  choix  d  un 

exemplaire  complet  exige  de  l'at- 
tention y  afin  de  reconnaître  si  l'on  y- 
trouve  tous  les  passages  retranchés 
de  la  plupart  d^  volumes.  Le  Ma- 
nuelde  M.  Brunet indique  les  diveises 
particularités  dont  la  réunion  com- 
pose un  exemplaire  parfaitement 
complet,  tant  pour  le  texie,  que 
pour  les  poj  fraits  gravés.  L'édilion 
de  Paris  ,  i(jS  > ,  est  peu  recherchée 
a  rausedcsi'eUancheuients.  II.  Abré- 
gé chronologique  de  V/fi  toire  de 
France^  i6G8,  3  vol.  in-4  réim- 
primé en  Hollande ,  1678  ,  6  vol. 
in-  la.  On  préfère  celte  contrefaçon 
à  l'édition  originale.  La  meilleure 
édition  de  l'Abrégé  est  celle  de  1775, 
i4  vol.  in-l!l.  On  y  a  joint  les  pas- 
sages supprimés  dans  l'édition  de 

(  i)  UcKiKU'.i  i»  Bililiolh^jiM'  Maxai  iiif  ,au  n':'.  .Mi.\t, 
lUi  1  ieiii|)l.tire  iu-ful.  d<|  I  Histoir  -  i^-'-niralc  da  rois 
d"  Fiance ,  par  Bernard  «ii  Gir.ird  ,  seigueur  dn 
li  t^ilun  (  PaiM,  itt«7«»  4**'  *  MpiMrtcun  î  llcwnî. 
Il  y  a  util  aOD  nom  avec  In  uwU  smvwitSi  «ir 
frittilet  iiui  «tt  avAollefiroiitïapîc»  ;  et  cm  mots  «critt 
de  9»  uiiiiu  rcvî'iriit  Bcs  sciittuifiil!»  «t  smi  njanio*!  i 
l'cg;ird  du  jîtmvcrufiuriit  pn^nl  dr  R<»nic.  Diw  lan- 
lîtui  hmc  opto  ,  unitiu  lU  iiiV'irii<  f>cpiil:i;u  i  onmnatt 
lil/etum  fvLnqiéum  ,■  alttnioi  itf  itu  t'iùq^p  cveni'ttf 
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lOôS,  une  continiiaûou  par  Limiers,  sVtait  signale  à  la  iûU.ii'Ie  (le  Foa> 

et  une  bonne  lableiics  luaîièrt'S.  111.  Icnoi ,  et  avait  ctunué  ties  preuves 

Traité  de  V  Online  des  Français  ,  multipliées  de  sa  bravoure  cl  de  ses 

qui  su|)j)usc  des  coiuiaissanres  eieu-  talents  dans  les  i;uenes  de  Hanovre, 

ânes  >ur  btaii(oi:j)  (le  points  de  notre  où  il  fi.l  conslainniPii!  em])b)ve.  Il 

histoijf  ,  AuisU.i  tUtiià ,  i{)S8,  in-r.i.  <  li.u  fiia  ^es  loi^i^s  par  la  cuituiede* 

lY.  Une  trailucùoii  de  I  J/istoiie  lettres  et  des  arts.  Sa  bienfaisance  et 

des  Turcs  y  de  Clialc(nidj  le  ^  Paris,  ses  autres  (pialitcs  personnelles 

1662 ,  '2  vol.  ùi-i'ol.  Le  style  de  la  valent  rendu  Tidole  des  liaLitants  de 

'traduction  de  Vigeoère  ayant  vieilli ,  son  gouvernement  :  il  se  plaisait  au 

des  libraires  proposèrent  k  Me'zcrai  milieu  d'eux;  et  l'on  a  remarque'  que 

.  de  le  raieunir ,  et  d  y  j  oindre  des  wh  pendant  les  vingt  dernières  années  de 

tes  avec  une  suite  jusqu'-en  i65o.  sa  vie ,  il  ne  fit  pas  un  seul  voyage  À 

Cette  continuation  n'est  qu'une  es-  la  cour.  11  a  publié,  en  couservant 

pècede  gazelte  écrite  sans  aucun  agré-  l'anonyme,  quelques brocLures  peu 

ment.  V.  Une  traduction  jrancoîse  importan'(  s ,  et  parmi  lesquelles  011 

du  Traité  de  Jean  de  .^ali^burj  ^  ci\v  :  l.  Lettres  de  M  Paris, 

intitule  :  La  Vanité  de  la  Cour,  i7(3o,  in-12.  II.  Ejj'cts  de  V  air  sut* 

Paris,  i()4o,  in-4**.  VL  Tra  té de  la  le  corps  humain  ,  con.ddérés  dims 

Défilé  de  la  Relipon  chrélu  nne  ^  le  son  y  ou  Discours  sur  la  nature 

traduit  du  laiin  de  (jrulius  ,  ibid.  ,  r/w  c/ï^ï/ji ,  Amst.  et  Paris,  i^GOjin- 

iG44>  iii^**»  VII.  Histoire  iLc  la  8".  Ce  livre ,  si  l'on  en  croit  le  Z/ic/. 

Mère  et  du  Fds,  c'est-à-dire,  de  des  musiciens^  jieremj^liiw^tvkait' 

JlEarie  de  Médicis  et  de  Louis  Xll  I ,  son  titre,  et  ne  contient  que  des  vues 

Amsterdam,  i^Bo,  in^'^- ,  ou  u  superficielles  et  faus^  III.  Cntei^u^ 

.  voL  iu-iu,  Mézerai  a  pu  travailler,  du  Iwre  contre  les  spectacles ,  iitti- 

.dans  sa  jeunesse,  à  ^  t  ouvrage;  mais  t'ilé  :  /.-/.  Rousseau,  etc. ,  àd^^i^ 
ce  n'est  pas  une  production  digne  de  iembertyC^,^  1 765,  in-d^.  de  9a  p. 
lui.  Quelques  persan  ries  ont  cru  pou-  W — s. 
voir  lui  attrib  irr  l'histoire  de  Henri  ^TEZÎRTAC  (Clai'df-GasparBa- 
IV,  pnblifV'  par  Pereiixe  ;  rien  ne  (;iu  r,  simir  i>i:  },  iiarp  il  à  Bmirç:;  en 
prouve  qu  il  en  S'dt  l'aîileur:  il  ait  lîn  sse  ,  le  g  oct.  i58i.  Après  avoir 
guère  capable  (l'in)  sînÎc  aîissi  c  or-  fait  ses  e'ludes  avec  distinction  à  Pa* 
rect  et  aussi  facile. Uii  a  vuulinloniier  ris,  il  visita  l'Italie  eu  .'•avant  et  en 
à  Mezttrai  des  Mémoires  historitfues  cmieux,  et  séjourna  plusieurs  années 
et  critiijues  sur  divers  pvinls  de  à  Rome.  Golomiè^  assure  qu'étant  eu- 
t Histoire  de  Fran'je;  compilation  ire  dans  l'ordre  des  Jésuites,  il  pro- 
qu'on  a  cru  être  de  lui,  parée  fessa  quelque  temps  dans  leur  coilé«»e 
qu'elle  a  paru  sous  le  nom  de  à  Milan.  11  sortit  de  cette  compagnie 

.  bbtorien  nardi ,  mais  moins  libre  avant  d'avoir  prononcé  ses  voeux,  et 

.  encore  que  l'auteur  ou  l'éditettr  de  revint  dtns  sa  patiie,  où  il  se  maria, 

ces  .Mémoires  •(  J^,  CJmv&at  ,  VI ,  Aqe  rl'environ  trente  ans ,  il  avait  dès* 

.  665).  C — L.  lors  la  réputation  d'un  des  plus  sa- 

MÉZIÈRES  (EuGÈr?E-Éï/,'oxoRE  vants  Imniuîes  de  «^on  temps,  et  pos- 

i>F  BtiTHizi  marq'ti-^  Dr  ),  lieutenant-  S('daiî  rii^b'eii,  le  j;rec  ,  le  laliii , 

^r'îK'ral.  mort  au  inoisH-' niilleî  i-^S'i,  l'italien  et  l'cspnîjnol  ;  enfiii  il  ecri- 

a  Lou^wÀ^  dongt  li  ^it  gouvcrueur,  f^it  |iaa^  présume  t;put€;s.iç3  langues. 
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L'^tionqu'O  a  d  tmnêeàeV  Arithmé- 
tique de  Dufphanley  accompagnée 
d'observadans,  prouve  qu'il  avait 
des  cooDaissances  positives  et  cteii< 
dues  dans  les  sciences  m  a  t  hem  a  û- 
ques;  raais  rien  ne  lui  fit  plus  d'huu- 
neitr  que  le  Coui incntau e  dont  il 
accompagua  sa  J  rudiiclion  en  vers 
français  de  (lucOfiies  Épitres  d'O- 
vide. Tous  les  critiques  conviennent 
qu'il  Cil  peu  d'ouvrages  d'une  e'rudi- 
tion  plus  variée  et  plus  agréable. 
C'est  une  mine  où  n'ont  pas  manque 
de  puiser  tous  les  auteurs  qui  ont 
écrit  depuis  sur  la  mythologie.  Quoi- 
qu'il vécût  dans  sa  famille  d'une  ma- 
nière tm-simple  et  très-relirëe,  sa 
re'putation  l'avait  fait  connaître  à 
Paris^  et  l'académie  française  le  re- 
nif  m  i635,  quoique  absent.  On  le 
dispensa  de  prononcer  lui-même  son 
discours  de  remercîment,  qui  fut  lu 
par  Vaugelas.  Meziriac  mourut  le 
février  i638,  âge  de  57  ans.  On  a 
de  ce  savant  :  I.  Problèmes  plaisons 
et  delecteibles  qui  se  font  par  les 
Tiombres^  Lyon ,  1 6 1 3  ;  .1' .  ëdit.  auç- 
'  mentée^  Lyon,  ï6i4>  in-^**-  :  ce  qu'il 
y  a  de  meillctirdars  ce  livîT  n  ëte  re- 
fondu dan*^  If^'s  (iivr^rscs  eLliiiuiis  (ies 
Jiéciralioju  m (Uluunatujurs  .  m  ;ing- 
mentëcs  })ar  f  i/anain,  et  .si  .savam- 
ment retiavaillées  parMonlucla.  II. 
Diophanti  Alexandrim  arithmeti-' 
corum  Uhri  sex  et  de  numeris  mul- 
tang^lis  Uber  unus  y  gr,  et  lot»  com^ 
mentan  Uhtst^  Paris ,  1621 ,  in-fol. 
La  version  latine  est  celle  de  Xylan- 
der;  mais  Meziriac  la  corrigea  en  une 
infinité  d'endroits  ;  u".  édit. ,  Paris , 
1670,  in-fol. ,  augmentée  des  obser- 
vations de  Fermât ,  conseiller  au 
parlement  de  Tonloiise.  111.  Chan- 
sons dé\fotes  et  sniîitts  sur  toutes 
les  principales  feies  de  L'année  et 
sur  autres  divers  sujets,  Dijon, 
i6i5,  iii-8«.j  Lyon,  1618,  in-ia. 
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Les  vers  français  de  Me/iriac  sont 
très -mediorres.    IV.  Les  Epitres 
d'Ovide,  trad.  en  vers  français, 
avec  des  comment  aires  fort  curieux. 
Bourg  en  Bresse,  Teinturier,  iG.>-6, 
iii-H".,  première  eiit.  très-rare.  Me- 
ziriac promettait  la  suite  de  cet  ou- 
vrage, qui  n'a  jamais  paru,  Sallen- 
gre  en  a  donné  une  nouvelle  édition , 
laHaye,  du  Sauzet ,  17 16,  voLin- 
8**.  Cette  édition  est  pr^erable  à  k 
première,  sous  le  rapport  de  la  cor- 
rection et  sous  celui  de  l'impression  : 
elle  est  d'ailleurs  augmentée  de  difTé- 
rcnts  morceaux  du  même  auteur ,  qui 
n'avaient  pas  encore  ctc  impriint^. 
Os  morceaux  sont  des  Poésies  la- 
tines sur  des  sujets  de  dévotion; 
des  Fers  italiens;  la  f  ie  d'Esope, 
Urée  des  anciens  auteurs ,  petite 
pièce  très-curieuse,  dont  l'édition  ori- 
giuale,  Bourg,  i632,  ii^-iô^aélé 
reproduite  en  1646,  ibid.  ,  et  dans 
le  premier  volume  des  mémoires  de 
Saller.gre;  un  Discours  sur  la  ira» 
duction,  dans  lequel  l'auteur  annon- 
çait son  projet  d'en  eulrepienfire 
une  nouvelle  de  Plutarque  :  011  duit 
regretter  «pi*il  n'ait  pu  l'execuler  (^1)  ; 
Remarijucs  sur  l'origine  du  mot 
Lugdununi,  et  d'autres  sur  un  pas- 
sui^e  de  Pline,  Uvre  33  ,  chap.  3. 
Moréri  lui  attrSiue  en  outre  une  tra- 
duction du  Traité  de  la  Tribula^ 
tion ,  composé  en  italien ,  par  Gac- 
ciagûerra,  et  une  Fie  d' Alexandre, 
On  ne  sait  ce  qu'il  entend  par  ce 
dernier  o»îvrag;e.  Guichenon  (Hist. 
de  la  Bresse  et  du  Bup;ev  }  parle 
bien  d'une   f  ie  d'Alexandre  de 
Lusaque  :  c'est  prohaLlement  ie 

(t)  Ce  distcoun ,  d*«b«ird  inséré  dus  le  Mina- 
giana  de  1 7 1  j  ,  Cft  mac  ecwre  WBûin  »  et  ii  6at  1» 
dire  ,  outrc^e  ,  de  la  vcrsiîon  du  «^lifcre  binj^pht 

{;i  »  c  |>ar  A'ii\  ut  :  Mp7,in"ar  nflîrme  qu'il  v  a  ei'-c 
VI  i  l  -U'Oo  t  i  rturs  ;       iililcs  <  tirri  <  li'ni»  cjur  l-i  tri- 
diirtloii  d'Aioyota  siigi;eic,!i  \  Kei>k<'  cl  ,tu  Hijilti:r 
Curav  ,  le  v«nK«nl  aist:»  du  n-pruclir  d'ii^uraMX  et 
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même  que  VAUxandre  de  Mor^ri  ; 
mais  eucore  u'eii  ei>t-on  {^iière  plus 
instruit  —  Guillaume  Lachli  de 
Vavluysant,  sou  fière  atué,  inor( 
en  i63 1 ,  faisait  aussi  des  vens  latins 
et  français.  Qu^qnes-unes  de  ses  piè" 
ces  sont  imprimées  avec  celles  de  soit 
frère  dans  le  recueil  des  Chansons 
dmUes,  G*est  lui  ({m  a  traduit  la  cia« 
quième  épître  d'Ovide ,  et  qui  donna 
ninsi,  à  son  frère,  Tidee  Je  tratiuire 
les  autres.  Fnyez  TÉluge  historique 
de  Bâcher  dr  r^Teziriac,  dans  les  Elo- 
ges de  queUjues  auteurs  français 
(parJoîy),  p.  i-8j.      \V — s. 

MEZZABAilBA  (  Le  comte Fmax- 
jois  ) ,  savant  antiquaire  et  numis- 
mate ,  né  k  Payie ,  en  164  5  ,  d'une 
famille  patricicmie  t  mrçait  la  pro- 
fesiion  d'avocat,  k  Milan.  Alalgré 
les  soins  qu'il  donnait  aux  a/Tatrcs 
de  ses  cHents  «  il  trouva  le  loisir  de 
saivre  son  goÛt  pour  les  recherches 
d'antiquités;  et  il  par\'int  à  former 
nne  collection  de  livres  choi.'^i.s  ,  et 
uncabinetdc  racd  iilles,  Tuu  des  pins 
beaux  de  l'Ilalie.  Il  cultiva  ranii:ic 
des  savants  ;  cl  il  clail  en  corrcspon- 
danre  avec  Ma'j;liabcccbi,  le  V.  Pc- 
druzi ,  Gronovius ,  et  le  card.  Noris, 
dont  les  conseils  lui  furent  très- 
utiles,  y  idée  avanlageuse  qu'il  donna 
de  ses  talents ,  fixa  sur  lui  rattcntiou 
publi<|ue.  L'empereur  Léopold  fit  re- 
vivre en  sa  faveur  le  titre  de  comte, 
dont  ses  ancêtres  avaient  déjà  été  ho- 
norés,  et  le  nomma  son  fiscal  pour  la 
liOinbardie  autricliienne  :  Mcz/.abar- 
b.i  remplissait  cette  charji;c  avec  un 
zMe  fpii  lui  aurait  me'i  ite  de  nouvel- 
les reconi[)en.scs  ,  lorsqu'il  inouiut  à 
Milan  ,  le  3  [  mars  iG*)"-  11  lut  en- 
terre dans  l'eglisc  Saiule-Marthe.  Ou 
â  de  lui  une  Editùm  des  Médailles 
des  empereurs  romains,  ^ar  Adol- 
phe Occo ,  avec  des  additions  ft  des 
explicalions  qui  n'ont  pas  réuni  les 
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suiîi  ar^es  de  totisles  numismates  (  V, 
AdoIpU.  Occo),  et  Ar^elati  en  a 
rcctiÛe'  et  complété  plusieurs  dans  la 
belle  édition  qu'il  adonnée  du  même 
ouvrage ,  en  1 7^0.  Ch.  de  Valois  a 
publié  des  ObsûfvatwnSt  sur  quel- 
ques endroits  de  ce  recueil^  dans  les 
Mémoires  de  Tacad.  des  inscript. , 
tom.  XII,  \iv  et  XVI.  On  a  encore 
de  Mezzabarba  :  Numisma  trium' 
phale  ac i>acificum ,  JoannillI,  Po' 
loniœ  rcfri^  oblatum,  Milan,  1G87, 
in-4**.  ;  'I  ^  I.iis^^e  nu  T raité  par- 
ticulierr/f^.v  Médailles  de  Commode^ 
dont  le  uiairtiscrîr  auto{:rapIie  était 
conservé dai  -i  l.i  lnj>lioth<'f|ue  de  son 
fils  ,  le  cornu  i  lan^ois-Marie  Mez- 
labarba.  W — s. 

MËZZABABBA  (Jean-Autoine), 
Fun  des  fils  du  précëdlent,  était  né 
k  Milan,  le  7  octobre  1670.  Après 
avoir  termine  ses  etu(]es  chez  les  So* 
masques^  il  prit  l'habit  de  cette  con- 
gr^ation,  et  fut  envoyé  à  Rome 
pour  y  faire  ses  cours  de  philosophie 
et  de  théologie.  Il  était  déjà  connu 
par  quelqid'S  |)ièces  de  vers ,  rpn' îiii 
ouviireul  les  jxulcs  ii»  !';<(  Hli  ime 
des  Arcailicns,  où  il  JuL  plu-uîurs 
morceaux  de  sa  composition.  Chari;;é 
easuite  de  professer  la  rhétorique  a 
Brcscia,  puis  k  Pavie,  ilfuf  enfin 
envoyé  au  collée  de  Turin.  Ses 
connaissances  en  numismatique  lui 
méritèrent  la  bienveillance  du  duc 
de  Savoie,  qui  le  nomma,  en  1698, 
])rofesseur  de  géographie  et  de  tliëo* 
lo^ie  morale  à  l'université:  trois  ans 
après,  il  accoinj)ap;na  le  nonce  du 
|  ape  à  Paris,  où  ji  reçut  un  accueil 
disliugué  des  PP.  Hardouio  et  La- 
chaise.  Il  prononça,  en  1703,  ni 
latin  le  ranegjrùjue  de  Louis  XIV, 
au  sujet  de  rétablissement  du  cabinet 
des  médailles:  0  traduisit  cette  pièce 
en  italien;  et  die  fut  traduite  en 
français  parBaudelotdeBairval.  Le 
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P.  Mezzaltar])a  eut  l'iionnciir  de  îa 
presentf^r  au  rni ,  qui  lui  (it  préî>eut 
d'une  ])oile  d'or  enrichie  de  son 
portrait,  €î  lui  assigna  sur  sa  cassette 
uuc  pcasiou  de  Goaécus.  11  retourna 
la  même  année  en  Italie^  et  se  retira 
au  collège  Saint'Pierre  dé  Milan, 
dans  le  dessein  de  s'y  appliquer  avec 

Ïus  de  Calme  a  la  culture  des  lettres  : 
y  forma  une  académie  sur  le  plan 
de  celle  des  Arcadiens  de  Hotno.  et 
il  en  devint  le  clicf.  On  avait  lieu 
d'atlciifii  c  de  lui  lîes  ouvrages  dignes 
de  sa  rupuUliuii,  lorsqu'il  mourut 
au  mois  de  décembre  1 70J,  à  l'âge 
de  trente  cinq  ans.  Cfievcnna  a  pu- 
blie' dans  le  6**.  tome  Au  Catalogue 
de  sa  bibltot]kë(pie ,  plusieurs  Lettres 
de  Muratori,  adressiees  au  P.  Mezza^ 
barba,  et  qui  prouvent  Testime  quHÏ 
faisait  de  ce  jeune  savant.  Outre  le 
Panégyrique  de  Louis  XIF" y  en 
trois  langues ,  Paris ,  1703,  in-^**., 
ou  a  de  lui  plusieurs  Pièces  de  vers 
en  latin  et  en  italien,  dont  on  peut 
voir  les  libres  dans  la  Liblioth.  Mu- 
diolan.  d'Argelali,  tom.ii,  p,  yi'2j 
etuue  Lettre  au  sujet  (tune  médaille 
de  Sévère  ft  aj.péeà  /écrase,  inscrce 
Sans  les  Mémmres  de  Trévoux  ^  dé- 
cembre 1703,  et  en  latin  dans  les 
EUcla  numaria  da  Yoltorek.  On 
trouva  dms  ses  mannscritsdes  notes 
sur  différentes  médailles,  qu'Argelati 
inse'ra  dans  la  nouvelle  édition  de 
l'ouvrage  d'Occo  ;  mais  on  a  re- 
connu que  rr^  /lotes  n'étaient  qn'ini 
extrait  de  l'ouvr.b^e  du  P.  îlardouin 
{jYumtMnata  scecuU  ConsianUni) , 
qu«  Me7.zabarba  avait  fait  pour  sou 
iisaji;e  (     Occo).  W — s. 

M^ZABâRBA  (  Chahlcs-âm- 
'BROI8E  ) ,  patriarcbe  d'Alexandrie  et 
lé{;atdu  papfe  Clément  XI ,  en  Chine, 
partit  pour  cette  mission  en  1720. 
Il  devait  prendre  connaissance  des 
dilTcrend;»  qui  s'ctaient  ckYC$  euU'Q 


les  mi' vinnn Aires  ,    rclativrrr?rnf  i 
quelques  nts  et  eercmouies  iisiies  en 
Chine,  et  faire  exécuter  les  tlecisiKus 
du  Saint-Siégc  sur  cet  objet  (  for. 
Maigbot  ).  II  arriva  ,  le  u6  sep- 
tembre t7'-2o  ,  k  Macao  ,  et  s'em* 
barqua  le  7  octobre  pouf  Canton , 
d'où  il  se  rendit  à  la  cour.  Après 
avoir  obtenu  avec  peine  une  audience 
de  Tempereur  Khang-bi ,  il  lui  pré- 
senta un  brrfdu  pape,  et  lui  demanda, 
pour  les  Gh retiens  de  ses  états ,  la 
penuission  de  pratiquer  le  christia- 
nisme dans  sa  pureté,  et  de  se  con-^ 
former  à  ce  qui  avait  été  prescrit  à 
Rome  sur  les  matières  contestées. 
L'empereur  accueillit  mal  cette  de- 
mande ;  et  le  l(%al ,  fatigué  des  dé» 
sagre'ments  et  des  obstacles  qull  ren- 
contrait ,  pria  ce  prince  de  le  laisser 
retourner  en  Europe,  ptmr  informer 
le  pape  de  l'état  des  chose^  promet- 
tant en  même  temps  de  ne  rien  chan- 
ger à  ee  qui  et.iit  en  usage  ,  et  de  ne 
p. liai  l'aire  d'acte  de  juridiction.  Il 
eut,  le  i^*".  mars  17'îT ,  une  dernière 
audience  de  Kliang-hi ,  qm  lui  remit 
des  présents  pour  lui ,  pour  le  roi 
de  Portugal  et  pour  le  pape.  Le  lé- 
gat ,  de  retour  à  Macao ,  y  sejonma 
plusieurs  mois,  et  y  donna  ,  ie4i|0'> 
vcmbre  17-21  ,  uu  mandement  pour 
exhorter  lies  missionnaires  à  se  con- 
former aux  décrets  de  Rome  ;  mais 
en  même  temps  il  modifiait  ces  dé- 
crets par  quelques  concessions.  11 
partit  (jueUpies  jours  .iprès,  et  revint 
directement  en  Europe,  eni portant 
avec  lui  le  corps  du  cardinal  de  Tour- 
non  ,  qui  avait  été  légat  avant  lui ,  et 
qui  était  mort  k  Bllacao,  en  17 10 
(  F.  TouRiroR  ).  Le  mandement  dn 
patriarcbe  ne  calma  point  les  dis- 
putes ,  et  ne  fut  point  approuvé  à 
^ome.  Les  permissions  qu'il  avait 
accoitlees ,  furent  annulées  par  He- 
nuit^lV^-cn  174^.  Mezxabarba 

* 
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B^arHva  que  siu-  la  fin  de  1712,  à 
Rome ,  et  Ifouva  Gëmcnt  XI  mort , 
et  Innocent  XII  âevtf  sur  ie  Saint^ 
Siège.  La  telatton  âe  sa  missioti  fut 
publiée  d'àbordeti  frànçais^  puis  en 
Italien ,  CM  1 739.  Les  uns  l'attribuent 
au  père  Yiani,  rcligtetixservile,  qui 
accompajçna  le  Icgal  comme  son  con- 
fesseur ;  d'autres  [a  croient  du  père 
F.'ihri ,  secrétaire  du  memp  prc'laî. 
Cette  rrl.ifion  n'est  point  ^■a^oral)lc 
aux.  Jcsuiles  ,  et  les  peint  comme  les 
auteurs  des  troubles  de  la  mission,  et 
des  coutradicliuiis  qu'essuya  le  pa- 
iriarcbe  t  elle  a  été  insérée  dans  les 
Amecàousdela  Chine  ^  tom.  ly  et  v 
et  suiTÎe  par  le  pèl^e  Norbert  »  dans 
ée&  Mémoires  historiques  y  tom;  ii, 
£*un  autre  côte' ,  on  trouve  dans  les 
Lettres  édifiantes  et  cuneuses ,  toili. 
xiï  de  la  nouvelle  cdiîion  de  Lyon  , 
de:  IX  Lettres  du  père  de  Go  ville  ,  jé- 
suite ,  eu  réponse  axw  .'fnccdotes. 
Dans  la  deuxième  de  ces  k  ni  es  ,  rpii 
n'e^,l  pas  datée,  mais  qui  doit  avoir 
ctc  é(  rite  Vers  I7'^)H,  il  est  dit  que 
Vi,  de  Mcï/aliarbd  vivait  encore 
alors,  P — c  —  r. 

MËZZAROTA  (  I  )  (  Louis  ) ,  con* 
nu  aussi  sous  le  nom  de  eanUrUd  de 
Padoue  j  étàii  ne  dans  cette  ville , 
en  I  Si) i ,  de  parents  pativres  et  obs- 
curs, il  s'appliqua  da.ns  sa  jeunesse 
à  l'étude  de  la  médecine  j  mais  ayant 
eu  le  bonbcur  de  ^a«ner  la  confiance 
du  cardinal  Coudohniero,  il  le  suivit 
à  Rome,  et  renonça  à  la  praticfue  de 
son  art  pour  prendre  l'état  militaire, 
L?s  troubles  (jui  désolaient  l'ilalie  lui 
fournirent  l'occasion  de  sit^naler  son 
courage  j  et  le  pape  Martin  V  le  ré- 
compensa de  ses  services  en  le  nom- 
mant l'un  des  chefs  de  sa  garde ,  et 
administrateur  du  diocèse  de  Traii , 


(1)  Son  v^lab)c  ncm  rtait  Svarempi  ,■  nuis  il  le 
quitta  pour  c«lui  de  w  ufere. 


exposé  sans  cesse  aux  incursions  des 
Turcs.  Comme  il  n'était  pa§  rare 
alors  de  Voir  des  prêtres  commander 
les  années,  il  ne  Tétait  pas  non  plus 
de  Toiir  dâ  généraux  posséder  de> 
bénéfices  ;  mais  Mezzarota ,  dont  le* 
premiers  succès  avaient  éveillé  Tarn*  . 
tition,  s'était  fait  ordonner  prelre  • 
afin  de  pouvoir  parvenir  à  tontes  les 
dignités.  Sou  pi'<tî"^!(  or ,  le  cardinal 
Cuudulniiero  ,  ayant  etc  élu  pape  sous 
lenom  d'Kugcne  IV^,  il  parcourut  ra- 
pidement la  carrière  des  honneurs. 
Nommé  archevêque  de  Florence,  et 
peu  après  patriarche  d'Aquilée,  il 
filt  décoré  de  la  pourpre  domaine 
pour  avoir  ouvert  Tavis  de  fkire  . 
mourir  le  câlina!  Vîtelleschi ,  cou- 
paille  de  trahisou(^.  Vîtelleschi); 
et  ce  fut  lui  qui  recueillit  seul  ses  lin*» 
mcnses  richesses.  II  colitint ,  par  sà 
fermeté,  les  Colonna  et  les  autres 
princes  révoltés  contre  Eugène,  rem- 
porta plusieurs  avantages  sur  les  trou- 
pes rhi  duc  de  Miian ,  et  força  le  roi 
de  ISaples  à  tjuilter  les  environs  de 
Rome  (  F.  liuGÈ^^E  IV  ,Xill ,  ). 
Si  Mcwarola  lendit  des  services  im- 
porUhits  au  Saînt-Siégc ,  à  la  téte  de 
ses  armées,  U  ne  lui  fut  pas  moins  . 
utile  par  son  talent  pour  les  négocia^ 
tionsf  et  il  termina  toutes  celles  dont 
il  fut  chargea  l'avantage  de  la  cour 
de  Rome.  La  faveur  dont  il  jouissait 
était  sans  bonies  j  et  il  l'employa 
principalement  pour  l'intérêt  de  ses  ' 
compatriotes,  qui  obtinretit  par  son 
crédit  uu  grand  iUimbrcd't mplois  et 
de  bénéfices  (i  ).  îl  continua  de  jouer^ 
un  qrand  rôle  sous  les  successeurs 
d'Euiièr.c  ;  il  fut  envoyé  par  Calixte 


(i  ;  L<s  fkuiu>iiu?i  Ht)  |>ouvateiit  pas  voir  «au» ialota> 
sif  la  b:ai(e  laveur  d«  Mezuruta  .  cl  ru5ngf  qu'il  ca 
faMsit  le  )rii>*  avait  rt-miu  <iiii<-ux.  Mien!.  PajxtJupoh» 
rapuorto  t\<-c  l<>*  rot  lirra  de  Uoine  disaicskt  ù  ieart 
raiifet,  PII  les  accablaut  ci«  coups  :  Eia  ,  ria ,  villane  , 
$i  esict  Padumnmjitni  pof^a  vel  em$teUanus.  (  Yo^'» 
Biii,  gjrmHHU  P^fMrf"*  t  %t  »?••  ) 
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III,  au  secours  de  J.  Huniade  ,  as- 
siège par  les  Turcs  dans  Belgrade 
(  1450  ).  Apres  son  retour  ,  il  se  mit 
k  la  tefc  de  quelques  galères ,  dis- 
p(r>a  la  (loi le  olhomane  devant 
liho  les,  sViiipara  de  plusieurs  îles 
de  l  Archipel ,  cl  rcviiit  chargé  de 
*  Butin.  Si  ses  ricbcsscs  lui  valurent  les 
ëioges  intéressés  de  quelques  ëcii- 
TaÎDS,  l'usa{:;e  qu'il  en  faisait  lui  attira 
aussi  de  vifs  reprocbes.  Le  luie  de  sa 
table  lui  valut  le  surnom  de  cardinal 
LucuHus;et  Jovieti  P<iDtaDus,  poète 
contemporain,  poussa  la  hardiesse 
an  point  de  ddiiucr  à  Mez/.nrota  une 
])lacc  aux  enfers  ,  dans  une  de  ses 
pièces.  Naturellement  pro(lip;iie ,  il 
était  insatiable,  et  ne  son^oiiit  qu'à 
accumuler  sur  sa  tète  de  uuuveau\ 
bénéfices*  Cette  ayidité  le  brouilla 
avec  le  cardinal  Barbo  ;  et  ce  pré^At 
ayant  été  élevé  sur  la  chaire  de  Satut- 
Pierre,  sous  le  nom  de  Paul  11 ,  Mez- 
zarota  en  mourut  de  chagrin,  le  1 1 
mars  i405.  On  assure  qu'il  avait 
de  l'érudition,  et  qu'il  écrivait  avec 
b<'aucoujp  d'élégance.  Laur.  Pîgnoria 
possédait  le  recueil  de  ses  Lettres  k 
Franc.  CarLaro  ;  et  il  en  faisait  Ix  au- 
eoup  de  cas.  Tomasini  a  public  V E- 
lo^e  de  Mc/.zarola ,  dans  les  P'itœ 
nnrcfrum  Uîuàtriupi ,  précédé  de  son 
portrait ,  d'après  Airaré  Mantegna , 
et  suivi  d'une  médaille  frappée  en 
lionnpur.  W— 8. 

MEZZO  MORTO,  fameux  amiral 

otbf  man  ,  était  Âfricaia,  né  de  pa- 
rents maures.  Ilfjtïc  métier  de  pirate 
comme  Drapjul  et  Barbcrtnisse  ,  et  il 
se  reiiilit  fameux  [jarscs  cor.rsessur  la 
Méditerranée  au  service  de  la  réiîente 
deTui  1  -  Pris  par  les  Espagnols,  à 
lâ  suile  d  un  combat  d'où  il  fut  em- 
porte' demi-mort  et  couvert  de  bles- 
sures, sa  bravoure  et  son  malheur 
Ini  valurent  le  nom  de.  Mezzfh' 
fSorio ,  qn'il  conserva  toute  sa  vie. 


Ayant  été  racheté  après  dix -sept 

ans  de  captivité,  sa  haine,  accrue 
par  un  si  Inug  esclavage,  Texcifa  à 
de  plus  Eobles  succè'-.  Le  pirate  de 
T'.iiiis  ,  simple  ronimaniiaul  de  vais- 
seau dans  la  lloite  otlioraane  ,  osa 
proposer  au  divau  la  conquête  de 
Çhio ,  tombée  entre  les  mains  des  Yé- 
nilienS)  et  en  répondit  sur  sa  téte.  Il 
tenta  l'entreprise  avec  quatresultanes 
et  huit  galères.  Mezzo-Morto  s*em« 
para  de  la  ville  et  de  l'île  de  Cbio ,  en. 
1  (>95.  La  dignité  de  capitan-pacha 
et  les  trois  queues  avec  le  rang  de 
coube-vizir,  on  vi/ir  delà  voûte, 
devinrent  sa  réc((m pense.  Loi^qu'ii 
fut  prrâenté  au  sultan  ,  on  ne  put 
le  dcicnuiurj-  à  paraître  autic nicrit 
qu'avec  sou  habtt  de  matelot  ;  sin*. 

âulière  conformité  entre  le  pirate 
e  Tunis  et  le  célèbre  Jean  Bartb^ 
<  Si  les  capitans- pachas,  mes  pré- 
9  décesseurs,  n'avaient,  »  disait-il, 
»  jamais  porté  que  l'habit  des  Ga-^ 
«gHoudeis,  la  marice  de  l'empire 
»  serait  dans  sa  splendeur;  el  an  lieu 
»  de  recouvrer  ce  qu'ils  ont  perdu  , 
»  je  ferais  des  conquêtes  sur  uos  en- 
))  m  iuis.  M  L'exemple  du  brave  et 
simple  Mezzo-Morto  a  servi  dé  règle 
à  ses  successeurs  ;  cttous  les  capilaus- 

Ï»achas  de  l'empire  othoman  portent 
*habit  de  matelot  dans  le  divan, 
comme  devant  le  souverain ,  quand 
ils  sont  admis  en  sa  présence.  S-r. 

MlAGKZINSKl  (  Jospn),  géné. 
ral  français,  né  à  Varsovie  en  i^So^ 
se  ren<1it  fort  jeuîio  vu  France,  et 
se  montra,  dès  le  commein  t  niouf  i\f* 
la  rrvolutiou,  l'un  de  ses  plus  cUiuas 
pai  [i>ans.  Duraouriezini  procura  un 
avancemeul  rapide,  et  le  fil  nommer, 
vers  la  ùa  de  1^92 ,  commandant 
d'une  division  die  l'armée  des  Ar- 
dennes,  avec  le  grade  de  maréchal* 
de-camp.  Quelques  mois  après ,  il 
le  mit  k  la  tête  d'un  corps  ae  troa- 
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pes  légères  y  qui  occupaient  Boldse; 
cl  ce  fut  là  que  Miack/inski  ,  surpris 
parles  Aiîtrichicîts  Je  i''.niars  179^, 
se  vît  oblij^e       Ili  Ltuer  sa  rcti  aite 
au  milieu  de  l 'innée  du  priuce  de 
Cobourg.  Il  penlil  beaucoup  df  mon- 
de à  Âix-la-Cliâpel!e  ,  et  parvint  ce- 
pcndaatàriGjoiijare  U  grande  armée, 
OÙ  il  eut  part  à  tous  ks  ét#iiements 
de  la  désastreiue  retraite  des  Pajs* 
Bas.  Arrivé  sur  la  frontière  de  Fran- 
ce dans  les  premiers  jotirs  d'avril  ^ 
il  fit  tous  ses  efibrls  pour  seconder 
Dumouriez  dans  son  projet  de  sous^ 
traire  la  France  au  joug  de  la  Con- 
vention nationale  ;   et  ce  g^'néial 
Fayant  charge  de  s'eni  jiarrr  de  fjiUe, 
il  entra  ,  avec  une  faible  escorte  , 
dans  ttile  j>!a<'e,  où  il  iutanète,  et 
conduit  à  Paris,  par  ordie  des  repré- 
sentants commissaires  de  La  Conven- 
tion nationale.  Traduit  au  tiibiual 
révolutionnaire  qui  venait  d'être  éta- 
bli, il  y  fut  condamné  h  mort,  le  17 
mai  1793 ,  et  fut  ainsi  une  des  pre- 
mières victimes  de  ce  régime  de  sang 
et  de  terreur,  qui  devait  peser  cgal^ 
ment  pendant  un  au  sur  les  armées  et 
sur  les  Français  de  toutes  les  classes. 
Miarkzinski  clieicba  eu  vain  à  se 
soustrîire  à  la  mort,  en  annonçant 
d'iinpoi  [antes  révélations.  La  Con- 
vention iiuuijiia  des  cominissaiics 
pour  renleudre;  niais  ses  déclara- 
tions se  boroèreif  à  des  asseyions 
▼agues  et  sans  preuves  contre  les  dé- 
putés Lacroix  et  Gensonné.  Il  re* 
coeillit  cependant  ses  forces  pour 
alleràTéchafaud ,  et  montra  du  cou- 
rage lorsqu*il  y  fut  conduit,  sur  la 
place  Louis  XV ,  le  i5  mai  1 79^. 
Bertrand  -  Molevilîo  a^<^iîre  qiîe  ce 
général  lui  avait  proposé,  dans  le 
mois  de  juillet  1 ,  d'épier  les  dé- 
marches de  Duinourie/.,  et  même  de 
faire  envelopper  et  tailler  en  pièces 
l  u V uni -paille  du  i  anuée  qui  clait 
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confiée  à  ce  général ,  si  l'on  vou'ai^ 
lui  donner  deux  criil  r-nilc  francs  • 
cette  proposititHi  lut  n^jetée  par 
Louis X  V l,aYec toutle mépris fpi  elle 
jnériJait.  M  — d  j. 

M  1 C  A  L  (  L'abbé) ,  mt  <  aoiric  a 
français ,  était  ué  vers  l]f3o.  Après 
avoir  terminé  ses  études  et  reçti  les 
ordres  sacr^ ,  il  fut  pourvu  d'un 
LénéUce/dont  le  produjt ,  joint  à  sa 
fortune,  sufltsait  à  ses  besoins  très- 
modérés.  D'un  caractère  doux  et  mo- 
déstCy  il  vivait  dans  la  retraite,  et 
employait  ses  loisirs  à  l'étude  de  la 
méranupie,  seienre  pottr  laquelle  il 
avait  un  goût  de(  ide.  Il  construisit 
d'abord  deux  automntes  jtmani  (u  U 
flûfc  ,  et  successivement  plusnurs 
autres,  de  manière  à  former  un  con- 
cert entier.  «  Cet  ouvrage,  dit  Riva- 
roi,  pouvait,  par  la  masse,  par  la 
beauté  des  figures  sculptées,  et  çar 
la  perfection  du  jeu  le  pins  vané^ 
faire  rorncment  de  la  plus  va.ste 
salle.  »  1 /inventeur  te  brisa ,  par  des 
motifs  que  Rtvarol  promettait  de 
révéler  un  jour  au  public;  mais  Je 
icdactcur  des  Mémoires  secrets  nous 
apprend  q  ie  ce  fut  parce  rpTun  bd 
avait  rtproclu'  d'avoir  l'abrifpie  !ni- 
mèmc  di's  bgurcs  nues.  (  f^.  ces  Alé- 
moires ,  xxvi,  ai5.  )  L'abbé  Mical 
consuuisit  ensuite  une  tèle  d'aii  ^iu 
qui  arlicidait  assez  distîuctemeni  de 
lictites  phrases;  mais  un  curieux  au- 
quel il  avait  montré  cette  machine, 
en  ayant  fait  un  pompeux  éloge  dans 
une  lettre  insérée  an  Journal  de  Pa- 
ris ,  il  la  brisa ,  indigné  qu'on  vut 
révèle  l'existence  d'un  ouvrage  qu'il 
jugeait  trop  impad'ait  pour  mériter 
1  atfenti<jn  des  personnes  éclaîrce». 
Cependant,  à  la  prière  de  ses  amis, 
il  reprit  son  travail ,  et  fabriqua 
deux  nouvelles  tèles  parlante^,  doiît 
la  voix  était  surhummne ,  et  qu'il 
soumit,  en  jt.iiltt  i;S3,  à  Tacadé- 
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mie  des  sciences.  Vicq  d'A/yr  fit  im 
rapport,  le  j  septeuibrc  suivant, 
sur  ces  étonnantes  machines  ^  il  re- 
connut que  labbé  IIGcal  arait  at- 
teint en  partie  le  but  qu'il  s'çtait  pro- 
posé.9  et  lui  donna  beaucoup  d'en- 
couragements. Mais  le  gouverne» 
meut,  sur  le  rapport  du  lieutenant 
âe  police  Lenoir  ,  refusa  d'acheter 
ce  chef-d'œuvre  de  inrranicpie.  Ce 
n'était  pas  la  première  lois  tju'on 
avait  essaye'  de  faire  des  ii l o m af es 
parlants;  Albert-le-Grand  on  avait 
construit  un,  que  Saint  -  Thujuas- 
d' Aqilin ,  son  dis(;iplc ,  brisa  dans  un 
mouyemcDt  de  frayeur.  <  F.  Alqerx- 
le-Obano,  I,  4^0.)  Latéte  pariante 
fabriquée  à  Dresde  par  le  prufcssenr 
4.  Valeutin  Merbiz  (mort  en  «  704  ), 
à  lacpielie  il  avait  travaille  pendant 
riiîqans,  cl  qui  répondait  eu  j^rec, 
en  hébreu,  en  latin  ou  en  franç.iis, 
à  ce  qu'on  lui  disait  à  l'oreille  dans 
quelqu'une  de  ces  langi:(»s,  n'a  pas 
été  dcciile  avec  as^cz  Je  |.réi  i.siuii , 
pour  que  l'on  puisse  assurer  (juc  l'ex-. 
perience  fût  exempte  de  toute  super- 
cherie. Kircher  avait  eu  ie  projet 
d'en  construire  une  pourramusement 
de  Christine ,  reine  de  Suéde  (  F, 

KiRCHEB,  XXII,  44 1  );  on 

peut  croire  qîie  la  machine  de  l'abbé 
Mica!  él.iit  supérieure  à  relies  dui/t 
on  vientdeparler ,  el  qu'elle  l'empor- 
ta't  même  sur  celie  que  Kempelen 
iiinirti  ;iit  dansieîJièinc  Iciups  a  is 
(r.  Kempelln,  XXll ,  -iSj)  (i}., 
sans  parlager  l'enthousiasme  do  Ri- 
v«rol  pour  celte  nuichine,  enthou- 
siasme qni  dut  beaucoup  adliger  le 
bon  et  modeste  abbë  Mical  :  «  Il  a , 
p  dit-il)  appliqué  deux  claviers  h  s«$ 
1»  tétcs  parlantes  ^  l'un  en  cylindre, 


(  0  f)'<  peutcUcr  encar«  C'  ll«  de  C-G.  Krn(x»  u- 
•tt-iii ,  d<  «  rit<!  dans  le  Joum^ th  phn  ijuk  de  i  , 
«t  flont  Lu'undi-  \y  rie  awc  ,..!niii>.(  "<.•:  ,J,.>is  k-  Jvtu~ 
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»  par  Icipiei  on  n'obtient  qu'un  nom- 
»  bre  déterminé  de  piirases,  mais 
»  sur  lequel  les  intervalles  des  mots 
»  et  leur  prosodie  sont  marqués  cor- 
»  rectement  ^i'aulrectayier  contient, 
iidan3  l'étenduo  d'un  ravalement, 
>  tous  les  sons  et  tous  les  tons  de  la 
»  langue  française,  réduits  à  un  petit 
»  nombre  par  nue  métîiud.*  ini;c'- 
»  nieuse  et  particulière  à  J 'auteur^ 
»  Avec  un  pen  d' habitude  et  d'habi- 
»  leté,  ou  parlera  avec  les  doigts 
»  couinie  avec  la  langue  ;  el  on  pour- 
»  ra  donner  au  langage  des  tctes ,  la 
»  rapidité ,  les  repos  et  toute  la  pliy< 
»  sionomic  enfin  que  peut  avoir  une 
»  langue  qui  n'est  point  animée  par 
»  les  passions.  Les  étrangers  pr-eç- 
»  drout  la  Henriade  ou  le  Telénui" 
To  4ju€,cX  les  feront  réciter  d'un  bout 
»  à  l'autre,  en  les  jilaeant  surleelâ-' 
»  veein  "v  ccai  ,  eoiuiiie  ou  place  des 
»  parUtiutii»  ù'opcj'a  sur  les  ciavecii»» 
»  oruiiiaircs.  »  (  F.  Lettres  à  M.  le 
Président  de  ,  .  ,  ,  OEuures  de  lii- 
yaroly  tom.  n,  pag.  aSo  et  suiv.  ) 
Il  est  temps  de  faire  eonnatire  en 
quoi  consistait  le  chef-<i'œuvre  de 
l'abbé  Mical }  nous  emprunterons  les 
termes  des  commissaires  de  i'acadé^ 
mie  des  sciences ,  meillciirs  jïtges  que 
Rivarol.  <^  Le>  (êtes  rpeonvrnieîst  in:e 
boîte  t  rv  usc,  dont  le.s  di.ii  Lciiles  par- 
tics  ctajcnt  ratlaclices  par  i;es  «  liar- 
liièrcs,  et  dans  1  iniénenr  de  l.'qr.elle 
l'auleiii'  av.àl  tù.spUùcdcs  glotlci  ar^ 
tiliciel!es,  de  dillcreiiies  forines ,  sur 
des  membranes  tendues.  L'air,  pas 
.santpar  ces  glottes,,  allait  frapper 
les  mendbranesquirendaieut  des  sons 
giavc^,  moyens  ou  a^ia^  et  de  leur 
combinaison  résultai!  une  espèce d'i« 
citation  Irès-hn^mrjaite  delà  voix 
Iinniaine.  »  Te  DictioniMu  e  univers 
sel  dit  que  l'abbé  Micaî  briija  ces 
deux  tètes  dans  un  moment  de  déses- 
ycir^  ma;s  ]\^onlucl^,  4*^u5ft 
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mieux  informé-,  assure  qu'elles  ont    micrcs  ëtu^es,  parce  qu'il  manqua  de 
eié  venchies ,  sans  faire  connailre  si    secours  dans  sa  patrie,  ei  a  Elricli , 
ce  fut  le  ^ouyernemoit  oa  un  curieux   où  il  fut  envoyé'  à  Tâge  de  otiie  ans* 
qui  en  fiu'acquisition.  |<e  même  Die-   En  1 683 ,  il  se  rendit  h  firmasmck » 
lionnaire  dit  que  Mioal  mourut  tvhs'    pour  apprendre  le  commerce;  mais-  . 
|iauirre  eu  1789.  Montucla  place  U    sou  amour  pour  \o6  sciei  ces  lui  fit 
mort  de  ccl  ingénieux  artiste  en  1790,    négliger  sa  flesthiaTion,  et  le  porta  à* 
et  lie  fait  uullc  mention  de  Tétat  de    entrer  dans  l'école  de Àiiut*Mar tin, 
deiresse  où  l'ou  veut  qu'il  ait  passe'    dont  le  recteur  le  prit  en  amiltc\ 
les  f'ieriiicrcs  années  de  sa  vie.  W-s.    luf  ronfia  l'instriiction  qr,e!'fucs 
MH^Jl \EL1S  '  SÉBASTIEN  ) ,  rrli-    riir.iiits.  Apres  une  maladie  qui  lo 
gieiix  dci  uidrcde  Saint-Doroiiiiqiir^    Çoiç.i  de  rtnlrer  d.inv  le  sein  de  sa 
lie,  en  1543,  à  Saiut-Zachatie,  dans    fanfille,  il  demeura  quelque  teuips  k 
Ic  diotèscde  Marseille,  acquit,  par    ^iuiilliaUvSt'u,  puur  couliimcr  ses  etu- 
8C9  succès  dans  la  prédication ,  un    des.  11  passa  en  i(i86 ,  à  Leip/ig,  où 
prand  crétiit  parmi  ses  confrères }  et    A  étudia  la  philotoph ie,  la  tliéologie^. 
il  en  p  ru  fi  ta,  pour  introduire  la  ré*   les  langues  orientales  et  les  rabbms. 
forme  parmi  eux ,  non  sans  qttelque    Udevint  si babiledanst*hâ>reu,  qu'il 
contradiction.  Le  général  de  Tordre    se  trouva  bientôt  lui-même  eu  ctat  de 
lui  [lermit,  à  la  sollidlation  d'Henri    l'enseigner  aux  autn  s.  Jja  ville  de 
IV,  dVn'ger  les  couvents  qui  s'y    Halle  lui  oil'rait  plus  d'avantages  que 
soumirent ,  en  une  conf;re'gatîon  par-    Leipzij;  ;  il  les  accr]it.? ,  et  y  fixa  son 
ticuliërc  ,  dont  Micliaciis  fut  le  pre-    sejoiu*.  Il  lut  reçu  au  séminaire  tlir'o- 
inier  vie.iire  -  gênerai  :  elle  formait    loj^iqne,  et  y  resta  jMsqu'eu  1(193, 
dcii^  pru\ii!res,  dont  les  maisons    qu'il  s'aitseiiîa  pour  dennei'des  le- 
ét  liéiit  repaii  lucs  d;<iis  le  Lan^iicdoe,     eoiis  à  nu  de  ses  IVères  et  a  un  aiilre 
la  Provence  ,  la  ^01  niandic ,  la  Lor-    pavi  ut.  De  retour  a  lialU  ,  en  1G94  > 
raine,  et  quelques  autres.  Le  rcTor-    époque  de  la  dédicace  de  Tunivcrsiié 
mateur  mourut ,  en  1618 ,  à  Paris ,    de  celte  ville,  il  ne  tarda  pas  à  re* 
dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-Ho-   prendre  ses  cours  de  grec ,  de  cbal- 
noré,  qu'il  avait  fait  f  »oder  parle    daiqucctd'liéliren.  Il  obtint  alors  de 
card.  de  ûondi.  Nous  avons  de  lui  ,    b  faculté  phdosophiqne  le  degré  de 
ontre  xm  opuscule  sur  les  Sœurs    maitrc-ès-arts.  Eu  1G97.  il  joignit  à 
Ikfaiies  de  l'Écriture  (  Lyon ,  i  %iyi ,    reriSeij;nemenl  des  laiij;nes  dont  nous 
în-4'*.  )  ,  une  flistoirc  de  lapasses-    venons  âc  ]i  irler,  re!;i!  r^ii  syrinqre, 
s  on  ctl  conversion  d'une  pénitente    tin  Siiin  n  iiaitj ,  cic  Taralie  et  <i:j  rab- 
séduite  par  un  magicien  ,  ensemble    binisni»-.  l  ai  i6(j8,  dalla  étudier  l'c- 
la  l'iieumalo'^ic  ou  Discours  des    llii*qiieu  à  l'ranefort,  sous  la  direc- 
Msprits ,  Paris,  iGj3,in-8".  Cet    tion  de  Ludult  ,  avee  lequel  il  s'était 
Ouvraf;e,  plein  de  détails  incroyables    lie  d'amitié.  En  1G99,  il  occupa  la 
et  qnclquefob  ridicules ,  contribua  à    cbaire  de^rec,  que  Franke  venait  de 
conduire  Gaufridy  sur  le  bûcber  {F^    quitter.  En  1707,  il.  fut  charge  de 
Gaufeidy,  XVI, 574)*   T — d.      rinspection  de  la  bibliolbèqoe  de 
MICHâELIS  (  Jean-Henri  ),  sa-    Tuni versité de  Ilalfc,  et biento t  après 
vaut  orientaliste,  naouit  à  Klctten-    il  de  vint  professeur  ordinaire  de 
4»ei^ ,  dans  le  comté  ac  Hobensteio/   thcolop^ie.  En  171 3,  il  se  retira  chez 
en  Il  lit  assez  mal  ses  pre-    k  baron  de.Ganstciu,  à  Berlin,  pour 
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rétablir  s.i  s,iiire  délabrée.  Au  bout 
dedi\  kuit  mois,  il  rcvlut  occuper  sa 
cbjiire<t  prit'le  bonnet  (iedocIcurrEii 
1735,  il  fttl  fait  senior  de  la  (Acuité 
ée  théologie,  et  inspecteardu  sémi- 
naire, où  il  mourut,  le  18  inara 
1 73b.  U  a  laissé  :  1.  Comnmina  bre- 
çioris  inanuductionîs  ad  doclnnam 
ile  accenlibiis  Uebrœomm  prosaïci  -, 
Halle,  1G93,  in  8**.,  avec  le  sn  oiiis 
(le  Ifranke.  11.  Epicri.sis  phu.tdo'^^ica 
de  R.  Miciiaciis  y*t'cA«  ,  LiLincnsis  ^ 
disquisitionibus  philolo^icis  y  cum 
responsionibus  ad  examen  xiF  die- 
tûfum  Gènes, ,  Halte ,  1 6g6  et  i  G97 , 
m^,  III.  Dissertéliones  denecen- 
ttimsseu  intentmcUomhus  Hébrœo- 
rùm  metficis^  Hall  e,  1 7  00.  IV.  D<  j- 
sevtationesàe  angelo  Oeo^ih.  1701. 
Y.  JVova  ^sio  latina  PsaUerU 
Eih  ojnci, cum  notis  fdUlologîcî^,'}h.y 
i-jo  I .  \  I.  Clandii  conje  sin  jiaci , 
cum  Joui  Ludfdjii  versione  Itilirm^ 
notis  et  jjrLvfiUione,  ihid.,  1 702.  V 11. 
Vepeculiaril  us  flebrcavum  In/fuen- 
di modi^,  iLii'.,  i'^oà.  \  \  \\.  Dt^  his- 
torid  Un^ux  aràbicœ,  ibid.|,  1 706. 

IX.  Disseriationes  de  iextu  noid 
Testamenti  grœco ,  ib. ,  1 7  o  ^ ,  in- 1  !i. 

X.  De  Ismd  propheld,  ejusque  VO' 
ticinio ,  ibid. ,  1 7 1  XI.  Disserta^ 
lio  de  rege  EzecMd^  ibid.,  17 17. 
XII.  Bîl'lia  hebraicd,  ibid. ,  i7':io, 
in-80.,  iii-^o^  ^  in  fol.,  édition  excel- 
lente 0»  bi^-n  cKCf'jfec  :  file  est  o?iri- 
chie  d  une  a!a|)V  et  docte  [)reïace, 
estimée  de  tous  les  savants,  et  de 

'     notes  tres-preeieu5i  s.  Mil.  Uberio- 
rum  annotaiionum  in  hu^iograph^s 
voîuminatria,  ibid.,  1710,  in-4'>. 
•  Ce  sont  les  notes  dont  Michnëlis  ne 

Î>ut  faire  u>nç;e  d<tns  son  édition  de 
a  Bible,  et  qu'il  recueillit  en  17 19. 
XIV.  Dissertalio  de  Christo  pctrd 
acfundamento  Ecclesiœ,  XV.  Pis- 
sertatio  di^  ueni  nffj  'inritm  hominis 
duisUa:».  :n  vci  j  Dci  culiu ,  ibid.> 


i7'>.B.  XV T.  Pivsertntio  d4f  co^noS" 
ccnJu  thdologiœ  principio,  ibid., 
1732.  XVII.  De  cadicibus  manu- 
scriptis  bibUcO'h^meiSj'inaximè 
ErfijofiensibuSy  ibid. ,  1 706^  On  peut 
nioir  le  cataloj«ue  de  ses  autres  on- 
"vrages  daiis  More'ri  ;  et ,  dans  le  se- 
cond vol.  des  Titres  primitifs  de 
révélation ,  les  peines  que  se  donna 
M  clî.iëlis,  pour  peifectionncr  sa  Bi- 
ble hcbraïr|ue.  L — b — e. 

MIGHAELIS  (Jean-David),  cé- 
lèbre orientaliste  et  théologien  pro- 
testant ,  a  laisse  des  mémoires  sur  sa 
vie,  où  nous  poiseronsles  prineipanx 
faits  qui  dolTent  entrer  dans  sa  bio- 
gniphie,  aTec  d*atttant  plus  de  con- 
fiance qu'au  nombre  des  «piafitës  qui 
lui  assignent  un  haut  rang  parmi  les 
savants  du  xviii''.  si^e ,  sa  véracité 
parfaite  est  celle  qui  a  éle  le  moins 
contestée  11  naquit  à  H  die,  le  'X"]  lé- 
Vi  ier  1717,  de  Cbrclien-Benoit  Mi- 
clnclis  ,  professeur  de  théologie  a 
riuuversité  de  Halle,  et  liébra'isanl 
distingué.  Malgré  respèce  d*oid)li 
dans  lequel  Téclat  de  la  gloire  du  fils 
a  fait  tomber  le  nom  du  père,  ainsi 
que  celui  de  son  grand-ouele  mater- 
nel ,  Jean- Henri,  sujet  de  i'artide 

S recèdent  y  il  est  reconnu  aujoiir- 
'hui  qnc  Michaëlis  le  p^re  ct  ut 
boauconp  iM'  iîl  ur  grammairien  q'ie 
Jean -David;  et  la  prodijrieasc  in- 
fluence que  le  (ils  a  exercée  sur  toutes 
K  s  ])!  aneiies  de  l'exégèse  sacrée  et  de 
la  i  'iiéologie ,  et  qu'uue  connaissance 
plus  profonde  des  langues  du  tcicte 
de  rÉcriture  aurait  rendue  encore 
p'us  heureuse,  doit  faire  regretter 
que  les  fonctions  du  p'  re  ,  en  r<'în- 
pêcbaut  de  s'occuper  Uii-même  de 
rinstrnclion  élémentaire  de  son  fib, 
l'itirol  r<»reé  de r.d)aîidnnner  entière- 
ment à  des  !Tistitutcni*s  domestiques. 
I.a  pr-'dnntcric  de  l'un  d'entre  eux 
coiilnbua  puucipalemciu  a  augûicn 
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ter  te  dégoût  do  jeune  Micbaclis  pour 
l'euetîtiide  grammaticale ,  d^à  sa-* 

tiirellenieiit  rebutante  pour  un  enfaol 
pleio  de  Tiracité  et  a'imaginatiou. 
Quatre  ans  de  sqour  à  Técole  des  Or- 
phelins deflalle,  on  il  cul  pour  con- 
disciples î*'  rpicbrcoritMitalistc  Heiskc 
et  le  ])liiiosopUr  Alex.-Thc'opliiîf 
Baumgarten  leurs  articles j,  com- 
pensèrent ,  en  partie ,  ies  dcfaiits  de 
reiiseigneraenl  privé,  et  en  coiublè- 
rcat  les  lacunes ,  mabtrè$-impar£ai- 
tement  pour  le  crée ,  bien       y  efit 

Sottr  maître  Oouhagen  (le  traducteur 
'He'rodote  ) ,  dont  il  loue  d'ailleur» 
le  cèle,  et  qui  lui  f  ii  (Vautant  plui 
utile ,  (luc  le  nombre  des  élères  admis 
dans  la  première  classe  se  trouva 
fre  (uemment  réduit  à  quatre,  trois, 
deux.  rroHors  ,  et  qiir](|Merois  au  seul 
Michaclis.  Los  autres  professeurs 
dont  il  fait  ujciition  avec  reconnais- 
sance^ sont,  Boitzius ,  (fui  lui  in  [lira 
un  goût  très-vif  pour  la  poésie  Jalint', 
surtout  pour  Virgile  ;  Sigisniond- 
Jacques  Haumgarten  ,  subtil  philo* 
sopne  et  théologien ,  auquel  il  dut 
une  connaissance  aproloodie  de  la 
métaphysique  de  f^bniti,  et  dont 
r^oquence  pieuse  excita  en  lui  des 
sentiments  iuefiaçables  de  yénération 
pour  la  religion  reVelëe  ;  enfin ,  le 
pasteur  Frcylingliansen ,  ministre 
connu  pour  unir  lapins  graii'lf  tulé- 
rance  k  rorthodoxie  lutbérieiiue ,  et 
quijS'apercevatit  que  lejeiuieMichac- 
lis  s'était  déjà  formé  un  système  dog- 
matique rapproché  du  semi-pclagia- 
ttisme ,  n'exigea ,  pour  Tadmettre  à 
h  sainte  cène,  aucun  acte  public  de 
profession  de  foi.  An  surplus,  la  ré- 
pugnance que  Micbaëlis  a  constam  • 
ment  témoignée  pour  toute  fiéne  de 
conscience,  tout  en  l*erapccnant  de 
consentir  4  être  aï;rcgc  à  une  facidté 
de  llicolo<];ie,  comme  on  le  lui  pro- 
posa plus  d'uiie  fuis  peiidaut  m  lon- 
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gneeàndèreaoadémiqtie,  paM  ac- 
croître plutôt  que  retroidir  son  eUe 
pour  la  cause  dû  christianisme.  Cette 
conduite  a  prouvé  le  discernement  de 
Freylinghausen,  et  justifié  le  ména- 
gement dont  il  usa  envers  la  cons- 
cience délicate  de  sou  calecbuniène. 
Micliaëlis  commença,  en  173*^,  à 
suivre  les  cours  des  professeurs  ilc 
Tuniversité ,  tous  hommes  assez  uaé- 
diocres,  excepté  liaumgarien  ,  dont 
une  méthode ,  excessivement  analy- 
tique ,  rendait  les  leçons  aride»  et 
moins  profitables  :  celles  du  chance- 
lier LtMewig ,  sur  l'hisfoiré  germa* 
nique ,  Tinitièrent  dai^  la  connais- 
aànoe  dtt  droit  pubKc  et  *de  ton»  ' 
les  ressorts  qui  entrent  dans  le 
mécanisme  social.  Ce  jurisconsulte 
(  roy.  LuDEwici  ,  XXV,  386)  ne 
songeait  ,  en  exposant  la  théorie 
de^  institut  luiis  politiques  d'Alle- 
magne, qu'a  faire  cnucevoir  les  pré- 
tenlious  de  telle  ou  telle  maison  ré- 
gnante, et  les  changetnenls  successi- 
Temeot  apportés  aux  relations  des 
•dtats  de  rËmpire }  mais  il  avait  poiur 
auditeur  un  de  ces  esprits  indépen- 
dants et  lunUneux  qui  font ,  dans 
chaque  éràiement,  fa  part  des  cir» 
constances  ,  delà  nature  des  choses, 
des  besoins  de  la  société  et  de  la  mar- 
che  de  l'esprit  humain.  Les  antiqui- 
té» et  la  théorie  delà  législation  des 
Hcbreiix  en  iiieut  leur  profit  par  la 
suite;  et,  trente  ans  plus  taîd  ,  If» 
savant  chancelier  de  Halle  n'aiu.dt 
certaincmtnl  pas  reconuii,  dans  le 
Droit  méstUfjiiej  les  matériaux  qu'il 
«vsit  fournie  au  théologien,  pnbli- 
ciste  et  philosophe.  Les  études  de 
Michaëiis  s'étendirent  sur  toutes  1rs 
iirunches  des  connaissances  prépara* 
toires  :  langues ,  histoire,  mathéma- 
tiques, sciences  naturelles,  métaphy- 
sique. 11  s'aperçnt  dès-loi  s  que  VVolf 
avait  foiidé  sa  démonstratiou  du 
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pri:Ki|)e  4e  la  raison  suilisante  sur 

)'t'qï;i\ oque  allachce  au  mot  rien  en 
nlù  aïaiid  et  en  latin  ,  et  qu'il  en  ré- 
sultait un  S}  llojjisnir  à  quatre  termes  ; 
5opliisuic  auqui  l  la  langue  l'ranç  lise 
jie  se  serait  jm^  aussi  ratilenient  pi  è- 
Icc.  Cette  oUervalion  ,  icpr*  (luite 
par  M.  de  Préwaia  \  al ,  engagea  , 
vinçt  ans  plus  tard,  Tacadéinie' de 
Bcr^n  à  prupser  la  question 'Z>0 
Vînjluence  du  Umgaf^e  sur  les  opi- 
piqft^  et  des  ojntduns.iW  le  langage. 
Ou  trouve  la  même  remarque  dans 
le  Mémoire  couronné  de  Micbaëlis 
(  p.  90  de  la  traduction  française  ) , 
mais  arcompjj:;uec  d'tuic  note  des 
traductt'uib  Met  ». tu  et  Ti  ejnoiilval , 
qui  cruicnl  ptuiv.ui  aiiinucr  que  le 
glus  de  ia  nation  allemande  n'eût 
^        jamais  ctc  séduit  par  la  philosophie 
nvolfîcnne/  si  les  deur  langues  qui 
lui  sont  le  pkûs  familières  u'etissent 
pas  donne  lieu  à  rampliibolpgîe  ca« 
chée  dans  la  démonstration  de  Wolf; 
ce  qui  serait  assuie'ment»  comme  ils 
Je  disent  (  p.  ()i  ).  un  des  traits  les 
plus  siup^tilicrs  dans  riiistoircdo.  Trs- 

Fv'A  humain  ,  si  l'on  jxiuvait  lirerde 
uLdervati<ui  de  jMiritatîis  une  con- 
>  clasion  aus.si  iiardie.  Lue  des  quali- 
tés rares  dont  il  était  doue  ,  et  qu  il 
manifesta  dès  Pdge  11»  plus  tendre , 
fut  une  indépendance  ai>so1ne'd*esT 
prit  y  jointe  à  une  soumission  saps  rd* 
;>crve  envers  ce  qui  s'offrait  à  lui  aoiw 
la  forme  de  la  vérité'.  Pou  d'hommes 
ont  éprouve'  aussi  fortement  le,  be- 
soin d'examiner  tout  avec  un  soin 
«Xtrenie.  Peu  surtout  ont  montre* 
aut  uit  de  reripect  pour  les  rc>uitats 
dt  leur  examen  const;icn<.i<;ux.  Muus 
avons  déjà  dit  que  rengagement 
imposé  aux  memUies  du  clerj;e'  iu- 
tliérienet  des  facultés  de  théologie , 
de  M  conformer,  dans  leurs  euseî'* 
gncmcnts  aux  livres  symboliques  des 
^    chrétiens  d»  la  coniession  d'Augs* 


BUG 

bourg,  l'éloigna  toute  sa  vie  d'one 
carrière  ou  il  aurait  probablement 

eu  de  grands  succès  ;  les  sermons 
qu'il  eut  occa«;ionde  prononcer,  soit 
à  Halle,  soit  .1  Londres,  dans  la 
cliapelle  allrîp  n  (ie  du  roi,  avant 
conslannnrnL  ubteini  les  suffrages 
de  ses  auditeurs  (i^  A  l'université , 
il  fut  tourmenté  de  doutes,  non  re- 
lativement an  dogme ,  mais  sur  queU 
ques  préceptes-  de  l'Évangile  que 
l'interprétation  futhérienile  des  mots 
de  {  institution  de  la  sainte  cèno  le 

Î)ortait  à  prendre  à  la  rigueur  de  la 
etire ,  et  qui ,  dans  le  sens  qu'il 
croyait  devoir  leur  dcnnrr ,  parais- 
saient inconeiliablt  s  avec  d'autres 
obligalions  non  moins  sacrées  ,  et 
avec  les  relations  sociales  elles-mê- 
mes. Il  dit,  dam  ses  Mémoires, 

3ue  sa  saute  en  fut  altérée  ;  et  celui 
e  ses  disciples  qui  en  a  été  l'éditeor 
de  son  consentement  (  Jean-Mat* 
ihieu  Hasseucanip),  a)outc  que  c'est 
probablement  aux  versets  la  et  24 
du  XIX''.  chap.  de  l'Évangile  selon 
S.  Maîîîn'pu  ,  (|u  il  faut  rapporter 
les  an\i(  tes  et  les  scrupnlrs  dépeints 
par  l'antenr  de  cette  autu-i  i(;^ra- 
p!iie,  cl  dissipés  ensuite,  a>snre-t-ii, 
})ar  une  connaissance  pins  apro- 
fondie  du  texte  tmginaK  Aprèi  avoir 
pris  le  df^ré  de  mMtre-ès-arts  et 
soutenu  deux  thèses  (  l'une,  sous  la 
présidence  de  sou  père.  De  anfiqià^ 
iale  punetomm  hebràicor, ,  7  oct» 
j^St);  Tautre,  Dt.\sert.  de  P^salm, 
XXII,  17,  ru  f7^o),dans  les'jiiplle» 
il  défendit  des  opinions  qu'il  aban- 
donna depuis;  il  fît  en  Angleterre  un 
voyage  ,  qui  lui  fut  très-utiîc  pai-  les 
connaissaures  qu'il  acquit,  et  parles 
liaisons  qu'il  forma ,  tant  à  1>ondres 

qu'à  Oxford*  En  s'y-  rendant,  il  vit 

 *  

(1)  Voyc»  ce  cni'il  ilit  li-drjsin  d  m  »u  Vî.»,  p, 
a'i  et  &uiv.  ,ct  dans  le  tï«.  v«l.      «■  iitifit»th.  or.  ^ 
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k  iofàe  le  savant  Albert  Scliiiltms 

donl  il  lotie  t'accneil  cordial  et  Lien* 
veillant  A  ;oii  retoufi^  il  reprît  ses 
leçons  :  aussi  variées  que  suivies  , 
elles  emIiM.ssaicîîl  toutes  les  parlics 
df"  l'excgè^e  lûbli  jne.  plusieurs  lan- 
gues orientales ,  partieulièrrmeiît  le 
syriaque  et  le  clialde'eû,  l  liisloirc 
naturelle,  cl  quelques  auteurs  ro- 
iriains.  f^a  juort  du  cbnncclier  Lu- 
dewig  lui  fournit  Toecasion  d'un 
travail  bibliographique,  dont  il  tira 
beaucoup  de  fntil.  Chargé  de  mettre 
en  ordre  mie  des  pins  rîebes  billio* 
tfaèqiiei  de  TAIlemagne  et  dVn  re'di- 
ger  le  eatalogue,  il  s'acquitta  de 
cctfc  lâche  avec  un  soîu  et  bne  me'» 
thode  qi,i  font  du  catalogue  ('es 
livres  de  re  ce'Irhre  jnri^ronsnlfc 
(  1^45,      vol.  in-H". )  un  uiu.iMo 
])our   ce  ticure  d'ouvrage.  11  fsl 
toutefois  proI)il>le ,  que,  s'il  e'tait 
leste  à  ll.iile,  ilanr;iil  en  dr  la  peine 
il  sortir  du  cercle  borne  d'études 
trace  par  la  routine,  et  encore  res- 
serré par  la  crainte  de  voir  un  ap- 
plication plus  e'iendne  des  sciences 
profanes  à  l'interprétation  de  la 
.Bible ,  porter  atteinte  à  l'orthodoxie 
et  à  la  pieté  dont  cette  université 
était  un  des  sièges  les  plus  rdveVcs. 
Pour  feroiider  les  ronnaif'sanres  va- 
rie'es  que  sou  ('dMcaf ion  (!,it:s  ce 
centre  des  missions  protestantes  pour 
l'Asie  (     C^Tj.EMJEP.r.  ),  cl  sa  vaste 
ti  udiliua  historique,  avaient  mises  à 
.sa  disposition,  il  fut  avantageux  pour 
lui  d'être  dépayse  et  transporte  sur 
«ne  scrne  nouvelle^  auprès  d'bnm- 
mes  tels  que  Haller ,  Mosneim  et  Ge«« 
ner,  qui  lui  oiTrirent,  cliacun  dans  sa 
%plière,  l'exemple  d'un  savoir  en- 
cyclopédique, appliqué  à  la  culture 
d'un  domaine  particTdirr  ,  et  qui 
encouragèrent  les  essni^  de  leur  jeu- 
ne émule  par  leur  a}>pr;»]  aîioii  et 

Uim  ço«se{l$,  Mich^iiiv»  dut  cg  iiou- 


bcnr  à  l'illustre  Mijucbbfeasev*  prin  • 

rij)al  fondateur  de  i'universiic  de 
Goltinguc.  Ce  jodicieiix  apprécia- 
teur de  f«  qui  pouvait  assiu-er  la 
prospérité  de  cctJe  iri':titi;*ioTi  nais-* 
*arite  ,  lui  procura,  en  y  attirant 
Michnolis ,  en  174^,  uîi  de  ses  plus 
he.iuK  (•rjicinenfs  et  de  sc'^  nirilleurs^ 
soutiens.  IMi(  iiaelis  lui  rciuiit ,  sous 
une  multitude  d«:  rapports  ,  des  sej- 
\iccs  immenses,  comme  professcïir 
de  la  faeuhé  de  pbilosopbie  (  de 
i74->  jusqu'en  17ÔO'  <?onimc  un 
des  principaux  correspondants  do 
son  curateur  Miinchîiauscnfccirinia 
secrétaire  de  la  side'é  royale  des. 
sciences  (de  fjSi  à  i^SO),  dont  il 
rédigea,  de  concert  avec  Haller,  les 
Ini  -;  fondnnirrttaîrN  à  lV'pe([(ir  <  V  5.^ 
iorniaiion  ,  on  eoninie  tiirec-* 

tcpv  de  relie  t.i.inpagwie  (de  1761 
jus«]nVu  1770,  où  des  dilféren'^ 
a\e«  ([uelqiies-uns  de  ses  coufr»Mcs 
le  porièrent  à  donner  sa  démission 
de  membre  de  la  société,  démnrcho 
qui  a  été  également  préjudiciable  à 
l'un  ht  k  l'autre)^  comme  directeur 
et  Tun  des  ndacteurs  du  journal  iit-» 
titulé  :  Gelehfiû  jinzeiçen  (  1753-, 
1770  )  ;  comme  cîiarp;(f,  dans  ('«s 
teiups  difficiles  (  17G1-G3  )  ,  . 
fondions  de  b'hiiof  héeaire  et  de  di- 
recteur du  séminaire  philolo«ique, 
éîabiissemeiit  d'où  l'Ailemaf  ne  a  \n 
soriir  une  foule  d'excoîlenls  Imina- 
nistes  ,  ri  (p.i,  après  la  r<n>rl  <lc  J« 
M.  Ciesner  (  17G1  ),  aurait  été  sup- 
primé, si  Michaèli.«  n'avait  pas  con- 
senti k  le  diriger  graluiteroeia.  Cette 
dernière  circonstance  est  d'autant 
plus  digne  d*attemion,  qu'elle  cor. 
trc<iit  l'opinion  repamlue  «émralc-  ' 
meii!  sur  son  avariae.U  e^t  vrai  quo 
Mit  haï  lis,  rigoureux  obserx'ateurdea 
loi'^  de  î.i  )(is!ire,ettrès-tlélicat,  timo- 
ré inèiue  a  Tépard  des  devoirs qu'elîr?; 
im^j&s^t,  (;Uù  haUiilireUf;ioc4U  iort 
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c<  iiioine  ,  et  p*^»!  (lisj)osea  Lire  aux 
Ubîairci»  et  aux.  (itudiauts  Tabandon 
rl^honoraires  qui  étakliK  amplemeiit 
«ayés  par  des  leçons  «tUes  et  des 
livres  ^cherchés  du  public;  il  était 
surtout  eoncini  des  largesses  prodi- 
guées |itt  hasard  :  mab  lorsqu'il  les 
croyait  appelées  par  ua  besoin  rëd  et 
que  le  bou  emploi  lui  en  pnraissait 
gi!MnTi,,s.i  liî)ernUto  s'cTrryait  avec 
autant  de  geiierosile  ([uc  de  discerne- 
ment. Nous  nVu  ci  ferons  qu'un  excrn- 
pic.  f.or-.([n'ou  établit  à  (jotlingue 
une  admiraslialiuu  de  secours  pour 
les  pauvres ,  il  fut  celui  des  habi- 
tants de  cette  ville  qui  souscrivit 
pour  la  plus  forte  somme.  Un  pro* 
fond  sentiment  de  reconnaissance 
pour  Jes  preuves  d*estime  que  le 
gouvememeot  de  Hanovre  lui  avait 
données,  ne  lui  permit  pas  d'hësiter 
sur  le  parti  qu'il  avait  à  prendre, 
lorsque  le  roi  de  Prusse  lui  fit  té- 
moigner le  désir  de  le  voir  entrer  à 
son  service.  Maigre'  son  enthousiasme 
pour  le  grand  Frédéric ,  et  les  contra- 
riétés qii'il  avait  éprouvées  à  l'uni- 
versité de  Gdttingufy  il  répondit  né- 
gativement Il  se  plaint ,  dans  sa  Fie^ 
de  n'avoir,  depuis  176^  (époque  de 
cette  tentative  du  roi  de  Prusse  pour 
loi  faire  abaudonner  Gttttingue  ) ,  été 
robjet  d'aucune  f ivcur  dit  gouver- 

•  nenient  auquel  i!  avait  sacrifié  de 
grands  avantages,  et  d'avoir  vu  ,  au 
contraire  ,  sa  délicatesse  rci nmpen- 
sce  par  de  i'iujitrércMice  et  des  dé- 
lïoius.  il  rendit  froideur  pour  froi- 
deur ,  se  retira  de  toute  partici- 

Kltdn^active  i  l'adrainistration  de 
uiversité,  et  se  concentra  dans 

*  ses  fonctions  de  professeur  et  dans 
ses  travaux  littéraires.  Pendant  U 

f lierre  de  i>e[it-Ans  il  reçut  df  nom- 
reuses  marques  deconsr  lératiou  de 
la  part  des  chefs  de  Tarmée  rran- 
çaise  >  surtout  lorsque  le  marcciiai 
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de  Riclrtlîeil  eut  pris  la  résolution  d« 
faire  un  désert  d'une  partie  dn  Hano« 
vrc  s'il  était  force  de  l'évacuer. 
Gôttîugne  devait  être  brûlé  ;  mais  le 
rappel  du  maréchal  prévint  ce  mal- 
heur ,  et  ne  laissa  à  Miehaclis  que  le 
souvenir  n'coiinai«;satil  des  prccau- 
tions  prises  par  des  olticicrs  fran- 
çais p/o.ir  sauver  sa  bibliothèque  et 
SCS  pl.is  pré(  iru\  eflcts.  f^es  éloges 
qn'il  doiuie,  dans  ses  Mémoires  ,  à 
rauialiiité  fra;)çaise et  auxpirocodé» 
pleins  de  noblesse  des  o£aciers  en 
garnison  à  Gdtlingue^  ont'd*autanl 

£lus  de  valeur ,  qu'ils  partent  d'un 
ommetrès-véridiqiic  cl  très^révcnu 
pour  les  Anglais.  Il  faut  rapportera 
l'époque  de  reiîc  înerae  guerre  les 
travaux  par  lesquels  Michaclis  coo-» 
p'ra  au  voyage  de  découvertes  en 
Aralue,  dont  les  ouvrages  de  Nie- 
bulir  et  les  ubservatious de  Forskal 
furent  le  résultat.  Après  en  avoir 
suggéré  l'idée  ancomtedeBemstorff^ 
mittbtre  de  Frédéric  Y  ( i  ),  il  eut  la 
plus  grande  part  aux  préparatifs  qiû 
en  préccdèi^ut  l'exécution,  et  au 
choix  des  personnes  à  qui  elle  fut 
confîée  par  le  gouvernement  danois. 
11  rédigea  l'instruction  des  voya- 
geurs, et  une  série  de  questions  re- 
/lativcs  aux  objels  les  plus  dignes  de 
leur  allculiou  :  malheureusement  ces 
qiu^siions  ne  parvinrent  à  leur  adresse 
qu'après  la  mort  du  philologue ,  dn 
naturaliste  et  du  médecin  de  Texpé- 
dilion»  auxquels  elles  étaient  plus 
particulièrement  destinées.  Elles  fu- 
rent remises  à  Niebuhr,  dans  l'In- 
de, avant  son  retour  eu  Ara'jie  ; 
et  quoiqu'il  fut  astronome  et,  pour 
ainsi  dire,  étranger  aux  rcrlicrchcs 
d'érudiliou  qu'elles  couteuaient  ou 


(  I  )  I^Iic1ni«lîs  vftnl  déjlk  énoncé  cl  derdappc  ma 

^<f  11  .1  11.',  l..  i-ri-ricc  du  I.  III ,  des  M*in.  de  In  n-rii  l» 
di-   Miinio  HtJ  -  ( r  tlliiij»iie  (  Comtuent.  ,    17-^1)  : 
Ur,i!  •  'ie  difectihiis  lu^t.  nal.  ac  /i/î/.'of. , 
nticia  PaiasiiMam  Ambiam^ut  iUiC€//Ut  sut  cunulU, 
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f  rOTO^ient,  ettes  dirigèrent  qud* 
<pies*Diies  de  celles  quNl  fit  dans  le 
Yémen ,  de  manière  à  ëclaiieir  di- 
vers points  d^exégèse  bibii<{U6 ,  pre- 
mier objet  de  Texpédition  dans  la 
i>en.se'e  du  savant  t|ui  en  nv  tit  conçu 
le  projrt.  Il  est  à  re^n^ltcr  que  les 

Êer.soiiiies  (jiii ,  j)().stcnairemenl  aux 
lauuis  ,  ont  visité  les  nièrncs  cii- 
mats  ,  ou  des  rentrées  voisines  (  l'E- 
gypte ,  la  NLd>ie  ,  la  Palestine  ) , 
n'aient  pas  ëtadië  avec  plus  de  soin 
ees  Questùms  ;  bien  qu'âles  ne  sem- 
blent offrir  que  les  détails  d'une  éru- 
dition aussi  aride  et  minutieuse  que 
profonde  et  variée  (Francfort,  176'^, 
la-d''.  de  349  p.  ).  Ëlles  ont  été  tra- 
duites en  français  ,  et  sont  rccUe- 
mcnt  pleines  d'intérêt,  de  sntrarife, 
et  teiterneut  précises,  qu'clus  ne 
laissctit  pas  le  voyageur  un  nioinf»jit 
dans  le  Joute  sur  le  point  de  la  dilli- 
cultc  et  sur  l'objet  esscutu;!  de  ses  re- 
cherches.Quoi  qu'il  en  soit,  et  malgré 
les  accidents  qui  privèreut  les  scien- 
ces de  tout  le  fruit  que  cette  expédi- 
tion savante  leur  promettait,  elle 
fera  à  jamais  époque,  non  seulement 
dans  la  pbilologie  orientale  et  bibli- 

Sae^  mais  sous  un  grand  nombre 
'antres  rapports.  Elle  fut  le  second 
exemple  d  un  royrîj^e  entrepris  aux 
frais  d'un  gouvernement,  dans  dis 
Vura  al)Solurnriit  He'sintémssres  , 
pour  un  but  aussi  iv\h\e  rju'cl ranger 
aux.  affaires  ou  à  la  pr(»sj)erite  de 
l'Etat  qui  en  supportait  la  dcpense. 
L'Angleterre  fut  la  seule  puissance 

Îiti  en  retira  un  avantage  politique, 
'exploration  delà  mer  Rouge,  due 
aux  observations  de  Texact  et  habile 
Niebuhr ,  donna  aux  Anglais  l'idée  de 
faire  de  nouveau  Tessaide  cette  route 
directe  de  Tlnde  ;  et ,  dans  la  guorre 
d'Améritjue,  elle  leur  servit  à  établir 
une  coinmuniraîion  nnssi  prompte 
importante  avec  leurs  pos:>c«$iûiis 
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(fkàé,  {P^.  lesd^nls  dans  les  Voya- 
ges de  Niebnbr  et  dUrwin ,  et  le  ^5 1  «. 
n».  du  16*.  vol.  de  la  SibL  on  de 
Micbaëlis.  )  Sans  doute  un  des  prin- 
cipaux avant.Tgcs  attarîie's  nnx  études 
bistoriques  est  de  nonnir  dans  les 
cœurs  le  sentiment  d'une  juste  recon- 
naissance envers  les  hommes  aux- 
quels nous  devons  de  nouveaux 
moyens  de  civilisation  ,  et  l'établis- 
sement de  rapports  utiles  entre  les 
diverses  parties  du  globe.  £n  rap- 
pelant les  titres  de  Micbaelts  à  une 
considération  immortelle,  il  n*est 

fias  permis  d'oublier  l'indissoluble 
icn  qui  unit  son  nom  k  celui  de 
Niebuhr ,  et  aux  résultats  de  l'expé- 
dilion  danoise  ;  et  d'autant  moins  , 
que  la  part  qu'il  y  eut  fut  incontes- 
tablement révénement  le  plus  mar- 
quant de  sa  \  ic  ,  le  dernier  qui  rat- 
tacha son  existence  à  l'histoire  con- 
temporaine par  une  autre  iullucuce 
que  celle  de  ses  leçons  et  de  ses  écrits. 
Son  auditoire  et  son  cabinet  furent 
depuis  lors  les  seuls  tbéâtres  oà 
elle  put  s'exercer  pour  se  répan* 
dre  sur  FEurope  lettrée,  et  où  elle 
s'exerça  chaque  jour ,  presque  jus- 
qu'à celui  de  sa  mort  (  11  août 
1791  }.  Ce  jour  ne  fut  séparé  que 
par  un  petit  nombre  d'heures  ,  de 
l'instant  où  sa  bonclie  éloquente 
cessa  d'expliquer  à  desdiscijdes  nom- 
breux les  Sairifes-Écriluies,  et  où  sa 
nuin  ,  depuis  longtemps  afraiblie 
laissa  tomûer  sa  plume  savante  et 
féconde,  somcc  de  tant  de  lumières 
nouvelles  pour  rintelli^cnce  de  leur 
véritable  sens.  Avant  d'offrir  la  re- 
vue de  ses  travaux ,  nous  présente*  . 
rons  quelques  olservations  sur  leur 
caractère  général,  et  sur  les  qualités 
de  celui  qu'ils  ont  illustré.  Son  pre- 
mier penchant  l'avait  porté  .vers  les 
études  historiques;  et  son  père,  qui 
lui  assigna  de  bonne  beure  pour  car- 
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rièi-e  celle  d«s  fonctions  aca^cmi- 
qacs  ,  rontrari  i  poiut  sou  goût 
pour  ia  reciierriie  des  anciens  faits, 
bi-'n  qn'i!  eût  préff'rc  lui  voir  n  iii- 
piir  une  clidiie  de  lheulop;icà  tl.illc. 

luî  Miuichhauscu  qui  l'cioiguii  tle 
Vcnsetgocmcnt  de  Tlustoire,  en  lui 
moutraut  la  moisson' de  lauriers  qui 
s^olFrait  à  l'humaniste -philosophe 
^  ilr.M  rimmcnsediuuaineaes sciences 
tlirulugique et  que  le  curateur  de 
ruaiversite  de  Gôttingtie  promet* 
1  lit  an  jeune  professeur,  anime  par 
i*v\('m»»!e  ricî  ç^raiuls  honimrs  qui 
J'.j'IuielUieal  flans  K-ur  f.nnili  n  ifc'. 
.1.  M.  Gcsiicret  Alij.  de  lialler,  quoi- 
que peu  unis  de  vues  cl  de  senti- 
ïnenis,  s'accordèi  eut  dans  celui  d'une 
vcriuble  amitié  pour  Michai^ ,  et 
applaudirent  à  ses  premiers  suecis. 

reforme  que  l'un  avait  ojpére'e 
dans  Pintcrpre'tationdes  écrivains  de 
l^jutjquitë  profÂue,.en  y  portant  le 
fl  »ml)eau  de  vastes  conuaissaDccs  et 
(V  n  ;'j;:^r!nrnt  exquis  :  le  bonlicur 
avec  h  tpicl  r.iulrL'  appliqua  au  per- 
fL'.-tioîMK  uîciit  des  scicuccs  médica- 
le; les  duu.itcs  innombrables  qu'il 
ii\  :iïi  puisfîcs  dan^  les  liisluriens  et 
les  itinéraires  de  toutes  les  époques , 
rexcitèrent  à  essayer  de  rendre  de 
semblables  scrrices  à  Tcx^^e  bi- 
blique ,  et  aux  diverses  branches 
de  i  l  thcoloj^ic  qui  luî  empruu- 
^tciit  hors  principaux  matériaux  , 
îciîes.  que  farclie'ologie,  la  chro- 
nologie, i'histûire,  la  géographie, 
la  crilicpic  ,  Ja  murale  et  la  dir^- 
inatique  sacrées.  liC  suecès  répon- 
dit pleinement  à  l'entreprise.  Ou 
jjeut  dire  que  Micliaëlis  a  change'  la 
lire  de  la  plupart^e  ces  sciences, 
non ,  cei*tes ,  eu  branlant  leurs  ba- 
.«es  et  en  dénaturant  leur  objet ,  mais 
eu  réclairaot  de  tout  le  jour  que  poi* 
Valent  y  reiiandre,  non-seulement  une 
counaissanceaproiondicde  Thistoirc 
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et  de  la  civilisation  de  rOrient,  âei 
h»!"j;'!es  strurs  de  l'idiome  des  Hé- 
breux, des  productions  de  la  nalure 
et  de  i  induslrie  dans  les  contrées 
tiiéâfrcs  des  évéuv^inctits  de  l'Iiisluiie 
des  Juifs,  ou  voiiiues  de  leur  paysj 
mais  encore  un  esprit  judicieux  et 
philosophique ,  fertile  en  ces  combi- 
naisons iogédieuses'qui  font  jaiUiif 
une  lumière  nouvelle  du  rapproche- 
ment de  faits  épars  et  restés  stériles 
dans  leur  ûio(emest.  S'il  est  permis 
d'appliquer  en  un  pareil  sujet  le  mot 
d'un  des  maîtres  de  Home  ancienne , 
ce  ne  serait  pas  une  exage'ralion 
d'aiiiriiier  que  Micliaëlis  avait  trou- 
vé tous  ces  cdiliees  du  savoir  humain 
composes  de  briquci,  et  qu'il  les  a 
laissés  changés, en  or;  ou  plutôt 
on  dirait  ^u'il  a  réuni  des  débris  et 
des  matériaux  informes  pour  en  faire 
des  constructions  solides ,  régulières 
et  commodes  y  susceptibles,  d'après 
leur  première  ordoimancc,  de  rece- 
voir tous  les  a;j;rnndisseuunts  qui  se- 
raient commandés  par  de  nouveaux 
besoins.  Sans  doute  que  les  cjrandcs 
facuUés  ,  départies  au  réformateur 
de  l'exégèse  biblique ,  ont  éic  com- 
pensées par  des  défauts  pre^u'iusé- 
parables  de  ces  facultés,  Çestla  con- 
dition humaine.  Deux  sources  d'in-^ 
tcrprétation,  trop  n^ligées  par  les 
liemisants  quiravaient  précédé,  fu- 
rent mises  en  œuvre  par  Michaëlis, 
avec  un  succès  qui  le  disposa  à  en 
abuser  et  en  prodiguer  l'emploi  sans 
nécessité.  S'élant  tlemaudé  sur  quelle 
autorité  nous  attribuons  aux  mots  de 
la  langue  hébraïque  tel  sens  et  telle 
nuance  d'acception,  il  ne  tarda  pas 
il  sentir  combien  la  confiance,  pla- 
cée par  les  annotateurs  modernes  et 
surtout  par  Fécole  de  Buxtorf  dans 
la  tradition  des  Juifs,  avait  passé  tou-  ' 
tes  les  bonies  indiquées  par  la  natu- 
re des  choses  ;  et  combien  U  sécurité 
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Ipi'ellelenr  ayait  insi»ircc^it  àcrt* 
Bue  pré^iidiciableà  l'étude  des  dialec- 
tes de  même  origine  ^le  l'bëbreu,  et 
dés  anciennes  Tenions  des  Livres 
aattits.  Il  eutdonc,  soit  dans  les  passa- 
ges diîTiciles ,  soit  même  potir  s'  issm- 
r<*r  de  \a  justesse  descxplicalions  re- 
çtws.  plus  habitucilcnieulm'Olirsaces 
dt'u\.  sources  q  ir  ne  l'.ivaieiit  fait  ses 
pn*cle<Tsseurs.  Mais  s'abdadonn.int  à 
une  dciiance  ouiree  des  traditions 
mas urël biques,  et  dédaignant  trop 
les  secours*  (|ue  la  comparaison -des 
passa^^es  où  les  mots  du  leste  sont 
einnli>yé!««  fournit  pour  l'exploration 
'  de  leur  véritable  seus,  il  poussa  jus- 
qu'à la  manie  leur  confrontation  ci' 
•euse  et  perpétuelle  avec  les  traduc- 
tions autiqties  et  les  idiomes  de  TO- 
rient,  lors  même  que  IVxplication  des 
raJjbiiis  as^iii  pour  elle  la  coi».lrxfiire 
et  r.tssi'iiliiiiouf  des  ])!M.s  estimes  (l'en- 
tre les  coainienlati'urs.  11  en  résulta 
une  multitude  d'explira  ioiis  nou- 
velles^ d'autant  piusprublemati(|ue$y 
qu'elles  se  fondaient  siur  une  connais- 
sance asses  superflcielle  de  l'ara- 
be, et  sur  une  iaipnitance  excessive 
attribuée  aux  verrions  anciennes. - 
Le  désordre  causé  [jar  cesaepticis- 
qie  qu'augmentait  le  reoibde  ,  fut 
porte'  au  comble  pir  les  disciples  de 
Micli.iclis.  Dénuf's  dn  rrtfe  «;aç;a''ite' 
et  de  ce  l.ict  cxc'^.'li'^ue  qui  r{'iiij)c- 
chèrent  de  trop  s'égarer  sur  celle 
rou!o  liasardee,  ils  se  plurent  à  ré- 
\oqaer  en  doute  les  significations 
les  inuins  cunicstées  de  mots  et  de 
phrases  du  texte  sacré,  et  de  refaire 
le  dictionnaire  hébraïque  avec  les 
lexicogr3|)heS'arabes  et  les  liévues 
des  anciens  traducteurs.  On  érigea 
en  variantes,  préférables  au\  leçons 
du  tCTte,  les  contre-sens  les  plus 
manifestes  des  derniers ,  leurs  tâton- 
nements si  évidemment  indicatifs  de 
leurs  û^^ceititudes  et  en  grande  par- 
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tre  ocêftsiotmà  par  leur  ignorance 
relativement  k  la  ponctuation  ma- 
.suréthiqne^  sans  contredit  le  meil- 
leur des  commentaires,  et  le  plus 
lî'îîo  inoTcn  d'interprétation  que  la 
Providence  nous  ait  ménap^c  pour' 
l'Aniien- Testament  t).  Il  a  fallu 
t.»utc'  la  -saine doetriiif  '^M-.tfiHii.jfirilî», 
iuiite  la  sobre  et  scvî  re  ci  iiiq  le  des 
Sîange,  des5pL)!iii,  des  Korher^des 
Scbnurrer,  des  Stw ,  des  Gesenius, 
etc. ,  pour  nous  tirer  du  dduge  de 
ces  nouvelles  conjectures, -et  pour 
ratifermir  sur  ses  véiàables  bases  U 
lexicographie  et  Tezeg^  sacrées. 
Une  coiHiaissance  plus  e^iacte  detf 
travaux  de  l'école  holkndaîse  con- 
trib  lera  beaucoup  à  bannir  les  res- 
tes decetle  légèreté' s rfpîlqfîp.  source 
de  rirliesses  aussi  embarrassantes  que 
s'erdrs  (u^,.  Un  autre  défaut  de  Mi- 
cuaëiis  est  U-  penchant  à  toi  it  er  î  Dû- 
tes sorteii  <le  com!,iiiaisons  ])!mr  eu 
faire  sorlir  des  explications  iuiprc- 
vues,  des  aperçns  nouveaux,  et  des 
Vues  inutilement  ingcnietises.  Il  ptt^nd 
un  singulier  plaisir  à  élever  des  dif- 
fîfulics  à-la -fois  inopinées  et  mal- 
fondées,  pour  déployer,  dans  leur  dé- 


ft)  Cf  t»o  «ppr***  îalio  1  de  la  |irr>no»('ralinii  mn?o-> 
ri'rii'liii-  ■  r,«ii'fin-  ili-  ,  rt  ;irlii  1  a  ctivivi ^iu\% 
•un  vr.«i  poiut  tif  vu,- ,  uV»i  fn-ut-ètr  [ms  e>rin|ir«  do 
<|ii'->i]iif  <-iii4<  rtfhun.  P^i-railciueiit  vr.iîe  par  la^xiorl 
.'I  la  très- «r»ido  partie  des iÏTT't  éî-r  li  eii  h  breu  , 
rll<- t)i>ut«treetMilMtée  puur  U§  pimg'  s  ol>*cur»  ; 
et ,  a<«u<i  iiA»54^<  s  ,  le  c  t'iiiij.- lîi^îre  imboop'-'IiIiiuc 
|iHr<«il  iilW  ,  tour  mi  ;  l'ut .  di-  pair  aveo  «ut- 
<  l'omi  s  V  i>  u>.  A  l  i  -sic,  je  pcit-v  ■  ceiii  cjtii  ^ 
dau9  i  Hu'le  tin  f-kle  hëbn-u,  n^'f^ti^ent  la  ponriua. 
tton  fIl»^ol•^•t'n■^pn• ,  pmTcnt  d'un  $ecoun  tr^ 
iiuporluit  ;  et  qm^Jr  ia<S(M<tsqim  ccrtnim  oiriei>tali«t«» 
o«t  t-aMMj|iié  p.inr  celta  piMr.<iiMitîou  ,  n*«^  fsxihre 

fiKu  Sfii:*.'  iiui-  la  OOnfitMOt  aVCnilcuoc  lui' an  rdait 
'ce  'lit;  de  Buxtorf.  S.  fl.  S — y. 

Cê  fêeniÊieat  m  paraîtra  «<'V^i  r  (jit  aux  pciK 
•iHUi  a  qvînecoanaltrairut  pw  bea.r^itius  qu'un  m 
fait  det  nnyna  mnpUtyn  par  ]lfi<4ia«èii.<i  }>niir 
d<)  jour  tur  cr  q'ii  non»  n-sit-  J.  lu  Inrr^  ir-  L"hi  , 

tSiiH*'  r}p«  Lligui^  'yi  l.i   II    -'t  n  .ibr.  e.rp.'iijiiit  .  il 

t  111^  c.  u.T  qiif  l'i'i-ole  I;  ll.i  nliis  '  ii'.i  i^nère  moiti* 
nbitiv  il'iiii  iii»truuienl  dunl  A.  Schuim«  tnit  <vervi 
«pirlquefoitKTtWMeeb;  el  que  cr  o-'èbre  pliiloiogua 
a  lui -ta  'iiM  (rop  tomtnl  donué  l'eMniple  d'au  Jbu» 
I  dorait  être  W«<|fltii  ^gtftoz  entra'  hn  tMini» 
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noiicmcnt  superflu,  tous  les  trésors    les  amis  de  la  religion,  lor^jr^i'ori 

de  son  érudition,  et  toutes  les  res-    se  rappelle  l'esprit  d'indepcndauce 

sources  d'un  «sprit  inventif  el  pcné-    de  Michaëlis ,  sou  eloignement  peur 

trant.  Ce  goût  pour  les  rapproche-  l'clat  ecclésiastique  ,  et  pour  tout 
 .         ....,1...  •   -  i_ 


muits 


—  ^  î  II    —  ,    ^  .  -      ^        -     ^  _   

lUdLteucius,  ce  luie  d'essais    eugagement  qui  eût  imposé  de  la 
non  moins  oisem.  que  spiritiidbfW   réserve  à  sou  ^c^uie  inTestigateur, 
s'explique  par  k  r&cWwse  naitardle   son  d^TOuement  absolu  k  la  cair 
de  son  imagination,  s'e'tait  fortifié   se  de  la  Yorite  (i),  son  goût  pôvr 
par  le  succès  brillant  du  grand  nom-    les  sentiers  non  frayi^  ,  soii  TÎf 
bre  d'applicatioiis  lumineuses  d'une   désir  de  se  signaler  par  de  grands 
lecture  immense  et  variée  à  la  so-    changements  opérés  dans  la  scieoee, 
lution  des  problèmes  les  plus  in-    à  laquelle  il  espérait  ronfîre  des  ser- 
téressants  ou  les  plus  Hiffiriles  de    vices  aussi  iinportariîs  qnp  ceux  que 
rexcgèsc  sacrée.  Cette  lecondilé  eu    ses  collègues  Moshcim,  Haller,  J. 
comparaisons  toujours  piquantes  et    M.  Gesiicr,  Tobie  Mayer,  avaicjit 
instructives ,  lui  iait  souvent  perdre    rendus  aux  branches  qu'ils  culti- 
dc  viie  la  disparité  des  temps  et  des    vaieut  ^  quaud  ou  souge  enfin,  et  à  U 
lieux  ;  et  c'est  un  des  reprodies  les    nécessité  oà  se  trbuyatt  un  jeune  pro- 
mieux  fondés  qui  puissent  lui  être   fesseur  mal  payé,  de  se  faire  un  sup- 
adressés  que  celui  de  prêter  à  l'an-    plément  de  salaire  par  la  célébrité  » 
tiquité  les  couleurs  et  les  idées  mo-    et  un  renom  par  des  recherches 
dernes ,  de  Toir  dans  les  auteurs  sa-   brillantes^  et  k  la  difiiculté  d'attirer, 
crés  de  beaucoup  trop  savants  natu-    sans  être  novateur,  les  regards  du 
ralistes,  médecins , astronomes,  etc.,    public  sur  un  débutant ,  pour  ainsi 
et  de  chercher  dans  les  tableaux  poé-    dire ,  noyé  dans  la  gloire  des  Uallcr , 
tiques  de  Job,  dans  les  écrits  de    des  TCaestuer,  etc.  Avoir  dans  celte 
Moi>e  et  des  prophètes,  les  découver-    posiiiuii,  i  rsi  ^té  à  la  tcnîalioa  de 
les,  des  temps  modernes ,  et  les  ob-    se  pi  ocurt  r  une  facile  célébrité  par 
sci'vations  de  Linné.  En  signalant   des  idées  hardies  et  une  déviation 
CCS  écarts  d'un  bomnie  d'un  si  rare   éclatante  des  opinions  r^nant  par* 
mérite»  ce  serait  à*la-fois  ingratitude   mi  les  théologiens  de  sa  commumoo , 
et  injustice,  de  né  pas  reconnaître   est  sans  doute  la  preuve  d'un  très- 
qu'îb  sont  toujours  instructifs ,  el  bon  esprit.  Mais  après  avoir  fait  la 
qu'ils  sont  fréquemment  plus  utiles    part  de  Michaëlis  dans  cet  excellent 
à  là  science,  que  les  travaux  de    résultal,iln'est  pas  permis  d'oublier, 
l'immense  majorité  des  exégètes  qui    et  il  est  important  de  faire  obscn  er , 
ne  se  permettent  ni  diç^ressions  ni    qu'être  sortie  du  creuset  d'un  criti- 
oonjectures  surabondâmes.  Il  est  sur-    q^jç  (Je  celte  trempe ,  sans  ahération 
tout  important  de  faire  observer    grave,  est  im  argument  tiou  moios 
que,  bien  loin  de  porter  atteinte  à    remarquable  pour  la  sulidile,  tl  une 
aucune  des  vérités  fondamoitales  de    présomption  assurément  très  Éavo- 
la  doctrine  chrétienne,  les  combi-    rabic  pour  la  vérité  de  U  dof^me 
liaisons  les  plus  hasardées ,  ei  jus-   qui  ^  subinne  épreuve  aussi  décisive, 
qu^aux  excursions  purcmeut  ingé-  concordance  presque  parCaite 

nieuses,  tendent  ordinairement  à  en  ' 

confirmer  les  principaux  articles.  Ce         ç^^^  .h^rai;  r    rmoîie-PfllHfc*  a 
résultat  n'est  pas  sans  intérêt,  pour   t>wà/txi»t  .L*i'era  méritas. 
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ita  réiiilut  des  recbercW  4e  Mi- 
-chaèlis  avec  les  points  capitaux  de 

rorthoduxir  lui  iiérienney  merited^au- 
tant  plus  d'attentiuu,  que  la  route 
par  b^nielle  il  y  arrive  u'esl  ordinai- 
remeiit  pas  celle  qu'avaient  suivie 
avant  du  les  ihéologicns.  Lps  con- 
clusions sont  les  mèiuci»  et  les  pié- 
misses  diiiereutes.  Lorsqu'il  adopte 
les  idées  ancieuues ,  il  leur  imprime 
un  cachet  particulier  qui  en  fait  sa 
propriété.  Il  est  impossible  de  soup- 
çoiiiftr  qu'il  vise  à  l'originalité  :  si 
elle  ne  lui  était  pas  naturelle,  il  Teût 
bien  plus  fait  consister  dans  les  ré- 
sultats que  dans  les  éléments  et  la 
marche  même  de  ses  raisonnements  ; 
et  l'on  ne  peut  se  rcfusfr^l'v  voir,  à- 
la  -fois,  la  preuve  d'une  vcriiahle 
mdi'pendance  d'esprit ,  aussi  rare 
que  précieuse ,  et  un  motif  de  con 
liance  de  plus  dans  la  justesse  des 
opinions  anciennes ,  conlirmees  par 
des  méditations  et  .des  travaux  dout 
la  direction  est  opposée  aux  mâho- 
des  reçues,  ou  ne  co'iucide  pas  do 
moins  avec  les  yoies  usitées.  Cet  ûoi» 
gnemeut  pOur  les  sentiers  battus  a 
été  sans  doute  une  abondante  source 
de  nouvrlK  s  dcrouverles  et  d'aper- 
çus inespérés.  IM.its,rn  répugnant 
à  lier  ses  idées  a  celles  de  ses  «Ir  v  nî- 
ciers,  à  se  lier  à  l'eic  letitude  de  leurs 
recherches  .  et  à  y  ratr.iclier  les 
siennes,  d  s'est  privé  IVeque/ument 
de  secours  utiles,  et  a  très-laLorieu- 
sèment  refait  ce  qu'il  avait  sous  la 
main.  La  dépense ,  en  pure  perte, 
d'uu  temps  précieux,  n'a  pas  ^é  le 
seul  incuQTénient  de  cette  tendance  à 
tout  reconstruire.  On  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  été  peu  disposé  k  rendi« 
justice  aux  théologiens,  et  aux  orien* 
talistes  n  itotuniés  de  son  temps , 
p.irtiniiièremcnt  à  Rciske,  à  Krnesti 
et  à  Semler.  Mais  sans  cet  esprit  vif, 
iiapérieux,  et  ce  c^i'actère  iiidcj^^ui- 
xxvm. 


MIC  ôft^ 

dant ,  Michaëlis  ne  se  setftit  paU 
frayé  avec  tantd^ardetur  et  de  succès 
des  ckemiiis  nouveau!^,  et  n'aurait 
surtout  }ias  fondé ,  à  Gottingue  ^ 
cette  e'colc  qui  a  porte  le  flatnbeaa 
d'une  saine  critique  et  d'ime  inves- 
tigation se'vère  diins  toutes  les  par- 
ties de  l'histoire  et  de  l'exégèse  : 
car  l'influence  de  cet  illustre  profes*- 
seur  s'est  étendue  sur  l'histoire  eu 
gfénéral,  autant  que  sur  Tintcrpi  éta- 
tion  de  la  Bible.  En  formant  Scbkiet* 
ser  par  son  exemple  et  ses  conseils^ 
il  a  sans  contredit  rendu  des  serri- 
ces  inappréciables  à  l'histoire  du 
Nord,  et  contribué  à  la  création  de 
queIrpiesHities  des  branches  les  plus 
importaotes  et  les  plus  fécondes  de 
la  crititpie  liistoiiqnc.  Liii-n»èine,  il 
a  été  le  réfornialeiir  de  l'histoire  (1rs 
peuples  de  l'Asie  antérieure,  de  leur 
dvilisatiou,  de  leurs  arts,  de  leurs 
migrations  ,  et  de  la  théorie  de  leurs 
légisUtions  anciennes.  Le  premier,  il 
a  porté  les  lumières  dé  l'économié 
politique,  et  de  sciences  étrangères 
aux  études  de  l'antiquaire  et  du  thé6> 
logien ,  telles  que  celle  dudroit ,  i'hi$« 
toire  naturel  le,  la  médecine,  etc., dans  • 
tout  le  domaine  de  la  théologie  exé- 
gctii{ue  et  dogmatique.  Nous  allons 
tacher  de  donner  une  idée  suceinete 
des  iuiuieuses  travaux  de  ce  savant , 
vraiment  encyclopédique  par  l'éten- 
due de  ses  connaissances,  plutôt  que 
parla  variété  des  genres  auxqu(  Is  ap- 
pardeunent  ses  nombreux  écrits  (  i  ). 
Au  lieu  d'en'  faire  une  revue  cbro* 
nologique^  très'facile,  jnais  peu  lus* 
truclive,  nous  pensons  qu'on  ai** 
mera  mieux  les  trouver  distribué  en 
classes ,  afin  de  pouvoir  embrasser 
d'un  coup-d'œil  ceux  qui  concernent 

(i)  Miclmeli*  fit  îiiijiriinor  lui-môinc  ,  le  »  oct. 
*7^7  •  1*  calalo(}ue  raisuwté  des  tiuvrane»  qa'ii  «tnII 
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ht  même  madère.  On  peut  ]es  rame-  ce  <|ii'Alb.  Schulleiis  arait 
lier  à  six  di vidions  pmcipalcs  :  i***  ce.  V,  De  SjyronÊm  vocaUbu^  ex 
Grammaires  et  lexicugrupKie  orien-  Epkrœmo  (danale  yoI.  de  ses 
taies  ;  a**.  Philosophie  ;  3".  Doctrines  Comment,  per  annos  \  758  -1762, 
dirçcteracTît  prr'paraloircs  à  Pexpli-  prœîcct,  )  VI.  De  l* antiquité  des 
cation  s.i vante  des  Saintes-Ecritures,  iinreZ/  'V  et  des  autres  points  des 
tellt  .s  4110  J;<'o^rnpllLe  ,  clirouolopic,  Hebt^ux  {dans  ses  Mélanges  y 
Insluiie ,  ajiti(j!iilcs ,  criti([ue  et  poë-  vol.)  î/auteur  y  propose,  sur  ce 
tique  sacrées;  4'^  Ouvrages  exé'^eti-  sujet  obscur,  des  vues  que  Trcndt- 
ques  proprement  ditsj  5*^.  Applica-  leuburg,  Yatcr,  Geseuius ,  ontdëve- 
tion  OB  ces  diyers  secours  h  la  tlie'o*  loppiées  et  recâfiëes  ou  coafirmiées- 
logie  morale  et  dogmatique;  6^.  depuis.  Les  obienrattoas  que  cet 
Quelques  excursions  sur  le  terrain  écrit,  d'ailleurs  eutièrement  opposé 
du  droit  public  et  de  la  legivlation  à  Topiiiiou  de  l'école  de  Boxtorf  re- 
civile. r^ousnefabonspasdediyûtoQ  lalivemcBt  à l'anlorité canonique  des 
parliculière  pourses  essais  poe'tiques,  points-voyelles ,  contîeDt  sur  l'ortho- 
peu  digues  cfc  nom. —  Lfs  écrits  graphe  comparative  des  livres  de 
de*  Michaèiis  qui  se  rapportent  à  la  r.\iicienTc>*.iment,  et  des  plus  an- 
première  classe  appartiennent  à  deux  cienues  monnaies  phi  nirienncs ,  of- 
cpo«HM?s.  D'abord  plein  de  dc'ferf'iice  iV«'iit  un  des  arç^uîncuLs  l  s  plus  lorlà 
j>our  les  traditions  de;»  grammairiens   elles  plus  lugiuteux  alieguës  pour 

Iuifs ,  il  secoua  eosuke  ce  qu'il  appe-  l'antiquité' du  Pentateuque.  Sansoioule 
ait  Iciu*  i  oug ,  et  s'attacha  aux  dialro*  Micbaelis  est ,  com  me  grammairieu , 
tes  orientaux ,  et  aux  anciens  traduc-  très  inlnienr  en  exactitude  religieuse 
teurSy  COkmme  aux  autorites  principa*  et  eu  connaissance  approfondie  des 
les»  pour  la  détermination  du  sens  dialectes  sémitiques,  aux  Hollandais 
des  mots  isolés,  et  liés  en  phrases.  SchuIteu^ietSchnader^auxAllemands 
Les  traitéi  de  la  premièie  opoaue  vStorr  et  Soluitirrer;  mais  à  la  pa- 
soiit  :  1.  DisserlcUio  de  pimcloriun  lience  du  philologue,  supplef-nt  l.i 
Mebr.  antiquîtate ,  Halle,  1709,  in-  justesse  de  ses  vues  t  t  une  fccuadité 
^**,\\.Gramma're  hébraïque,  HdWc,  niri  veilleuse  en  apcu  ns  nouveaux. 
1745»  3  .  éd.  i^-yS.  IH. /«i-    Il  devine  les  loi:»  du  langage,  que 

truction  élémentaire  sur  les  accents  d'autres  explorent  et  prouvent  labo- 
hâtràiques  (areo  une  préface  savant»  riensement  Au  surpl  us ,  ce  n'est  pas 
de  son  père  ,  contre  un  nommé  daus  ses  traités  de  grammaire  pro- 
Sancke),ib.,  tjii^      éd.,  i^53,   prement  dits,  qu'il  a  exposé  et  dé- 
in-S^.  (de  1 16  pac.  )  —  Txîs  écrits  veloppc  ses  dwervations  grammati?»- 
ou  mémoires  de  la  deuxième  époqite   cales  les  plus  fines  et  les  plus  utiles* 
sont:  IV.  Jugement  porté  sur  les   Elles  sont  éparsesdans  tous  ses  ouvra- 
jnoyens  dont  on  se  sert  pour  en(fn~    w<;,p;iriiru!ièrcmcntdans  son  journal 
dre  la  langue  morte  des  fféhreux  ^    intitule  :  Bibliothèque  orientale,  et 
Gôttiugue ,  1757,} n-8'\  365  pa,;. )  ;    cxé^étique  ( Francfort^  1 7 7  i  - 1 7 8  j , 
ouvrage  pif'iii  dt;  i('tlci.iuiisfincs  et  ju-    in-8'^.,  'internes,  et  2  suppicme^nb 
dicieuses.  On  peut  l'envisaj^cr  comme    avec  un  •ji4^«    en  1789 ,  qui  cuniieut 
un  des  mobiles  les  plus  puissants  qui  septtablesdeniaticresgen('ialeâ;dans 
imprimèrent  «ne  nouvelle  dwectioii  sa  Nom,  BUbl, ,  1 78G- 1  ^9 1 ,  é  t.)  ; 
aux  études  hébraïques  ;  en  acbcrant  et  dans  les  Suppléments  ad  Lexieêt 
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MfWÎcÀ(6vui.  in4'>.,  Coll.,  1784- 
1792),  savant  dépôt  du  résultat  €t 
rcsumë  de  toutes  ses  recherches  sur 
Icmatericl  de  la lapî^iic,  et  livre  iiidis- 
pensaljle  à  tout  liebraisant  (1),  Mais 
ce  sont  principalement  ses  notes  sur 
le  livre  De  sacrd  Hehrœomm  po  'èsi 
(  f^.  LowTu),  (jui  uli'fçiil  SCS  iciiiai- 
ques  grammaticales  les  jiiy  intérêt- 
«aates  et  les  plus  iDgénienses^  telles 
<|iie  (p.  -îS;)  sa  conjectare  sur  Fori- 
eipe  du  vu»  conversif,  qu'il  croit 
être  le  débris  du  verbe  substaaiif 
(  cMijecfute  adoptée  par  les  iiifll- 
X  leurs  grammairiens,  îlezel,  fiasse, 
Wecklcrlin»  J.  M.  Hartmann,  Gc- 
senius  ):  et  {ibid.  )  une  application 
heureuse  de  ;a  note  memoraLle  de 
Sam.  Clarke.  <.\\v  Jfom.  II.,  1,3^, 
à  la  théorie  du  verhc  bebmi  ;  appli- 
cation qui  a  jctc  un  nouveau  jour 
sur  les  deux  aoiistes  du  verbe,  et 
qui,  plus  dévelu t>pce  euturc  qu'elle 
ne  Ta  été  par  i.  Jahti  (  Gnmm. 
ling,  J7e^. ,  Vietnie,  1809, p.  197- 
1^14)9  preniet  à  la  grammaire  be- 
Imîi^tte ,  et  à  Vexé^hiè  biblique ,  uae 
source  d'importantes  âméîioratîoiis 
et  de  sohitiîms  désirées.  VÏI.  Gram- 
rfaucachaldoica,  Gôttingiie,  1771, 
iu-8^.,  i33  p.  Vin.  Grammatica 
sjriaca^  Halle,  1781,  iu-4''.  Celle 
grammaire,  la  meilleure  de  celles 
qu'il  a  publiées  ,  doit  ses  princi- 
paux avantages  aux  notes  manus- 
crites que  soa  père  aYait  ajotitées  à 
son  Sxfiasmm  y  et  que  le  fils  troura 
après  sa  mort.  IX*  CftresiomatMe 


[i)  11  y  »,  iiicrtiite«f*!ilp  lient ,  l)e.wrou|»  dVrndî» 
iiaoïfaHM  qetoavmKe  àe  Ak\cU:té'ia  :  in^  s  il  laHt«  M 
ne  Moiblc ,  BÎouter  que  ce  *out  tint  t  litdctnr  bt 
tnuts  otMcun  de  U  iikD||%ie  hébnàtpÊ» ,  <èout  oo  nt 

Îx'ut  tirtr  qa'MU  bicu  p«tU  niiiBl>ri>  de  r«^»iillals  tatî»- 
ni sauts ,  ou  mraie  p!au>iiil>  >.  O  i  ^  <  f>  f'  i.nt  um- 
MMM  idée  si  l'un  croyait  i]m»  U  otntuiiisin  e  <le 
fangilC  ait  (>miron|>  g^§*t«  i<  t^yvaii.^Puiivnil  -  ou 
t'uire  uiicux  ?  c'est  ce  qoc  fe  n'ûwr  «ffinuer  :  m»t(  t» 
ii|u'il  J  •4«  vnMMot  Imu  êmm  te^llvr»  càt  pu  «m 
4..tf«rl  aux  bfltmin  'i^PK<  ^'^^  «ru4iti>>a  t^crflww 


syriaque^  tome,  accompagné 
d'un  Traite'  intéressant  de  la  langue 
syriaque;  le  choix  de  morrraux.  est 
boi  néà  des  extraits  de  saint  Epbrcin, 
et  de  la  Chronique  de  Bar-LcoraBus  , 
ibid.,  i75a,in-8'\,  edit.,  t783- 
86.  \.  CastelU  Lcxtcon  sjnacitm 
cum  J.  V,  Michaëlis  additameniis , 
a  vol. ,  ibid. ,  1 787-88.  Les  princi- 
pales additions  sont  tirées  aies  pa« 
pieis  de  son  père.  XI.  Grmmmmre 
arabe ,  avec  une  durestomaihie  (qui 
n'est  autre  chose  que  l'appendice  de 
la  graiflmairc  d'Erpeuius,  dans  l'é- 
dition de  Sohukeiis  ),  et  un  j4¥ant' 
propos  mr  le  style  poéti'jue  et  histO" 
riqun  de  v  Jrahe  v ,  i  b. ,  1 7  7 1  ;  2«.  ëd  i  r. 
1781  ,  cxii  du  jO  p.  (i)  F^a  preTrtre 
oH'if  des  observations  ptdicicuses  ■ 
mais  la  grammaire  est  aussi  maigre 
et  imparlaife  que  celle  de  M.  de 
Sacy  est  rie  lie  et  exccllentc.Michaèlis 
est  kï  premier  qm  ait  mis  les  réflexions 
de  l*arâbe  vulgaire  eu  jMurallèle  arec 
celles  de  l'arabe  littéraire.  Nullepart 
il  ne  perd  de  vue  le  but  de  fsiire  en- 
TÎsager  la  langue  du  livre  de  Job , 
comme  mieux  conserv'ée,  et  actuel > 
lement  plus  vivante  dans  la  bouche 
du  peuple ,  que  les  autres  idiomes 
des  natiuTis  de  l'antiquité  ne  i'onf  c'té 
et  ne  le  sont  de  nos  jours.  Il  avait 
])rojeté  nrje  traduction  de  l'Alcoran  j 
mais  il  n'en  a  donne  qu'un  fragmciil , 
Nwa  versio  sans  '2*'*.  cum  illustra' 
tiomlmSf  1754^  in^4"•'~^S^aslant- 
bri^dela  phtlosopHie^nous  pour- 
rions  placer  quelques  .traités  qui  ne 
sont  pas  sîné  mérite  :  XII.  De  prin^ 
cipio  indiseenMliam  (  dans  le  Svn- 
taç:ma  cnmmenlat.  ,  t.  a  ,  in-4°.  ) 
Xm,fie  lamémaire,  XIY.  DeVac* 


(1)  L«  j'.  r  J^ti'ni  de  r<»tte  chr*stonialliic  ,  puJ>li^' 
iwr  (».  H.  Herfuleiii  ,  GtrdinRtie ,  «817,  i«  -  8«  , 
.  Id-Me  e«icor«  livBumup  i  d«»irf  r  :  vujex  l'.^tiiJjsn 
ou'cn  douuc  M.  Stlv*^itra  de  Saty  dans  le  JoumiU 
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tion  (le  l'imaginât  ion  de  la  mère 
sur  le  fa  tus  !  dans  !c  i*^"".  volume 
des  Mélanges  )  ;  mais  le  seul  ouvr.i^c 
demande  une  mention  particu- 
lière,*cst  le  Mt  moue  couronné  par 
l'acadétuie  des  sciences  de  Prusse  , 
m  1759,  intitulé  :  XY.  DeVinjUien- 
ce  des  affinions  sur  le  langage  ^ 
du  langage  sur  Us  opinions  (  trad* 
de  rallemand  en  français  par  Méiian 
elPrëmoDtval),  Brème,  in-4**. 
de  aoH  pag. }  Cette  dissertation,  in- 
contestablement une  fîcs  plus  rcniar 
<(ual>les  productions  de  la  plume  de 
Miiliaèlis,  n'offre  pas,  à  la  vérité  , 
une  tlicorie  bien  profonde  deTaction 
el  '  e  la  rcaciiun  mutuelles  des  signes 
sur  la  pensée ,  en  tant  qu'elle  de- 

.  Trait  être  fondée  sur  l'analyse  même 
de  nos  facultés ,  et  sur  Forigine  du 
langage;  mais  elle  est  si  riche  en 
exemples  qui  jètent  un  jour  Inatten- 
du surtles  problèmes  d'anlhropolo- 
gic  psy  cologique  el  historique,  qu'elle 
présente  an \  amis  de  la  pbilosophie, 
comme  à  ceux  de  l'histoire  de  i'es- 
prit  humain  et  de  ses  erreurs  ,  une 
des  lectiiirs  Ic.^i  plus  pujiidntcs  et 
les  plus  iiihlructivcs  que  la  liltcratu- 

.  redu  dernier  siècle  puisse  leur  four- 
air.  L'influence  des  opinions  d'nn 
peuple  sur  son  langage  ^  et  l'ioflaenGe 
ayantageuse  du  langage  sur  les  opi* 
nions, y  sont  montrées  plutôt  qu'ex- 

'  pliquées  pardes  faits  admirablement 
c))<ii\isî  mais  la  partie,  à-la-fois  la 
plus  biillantc  et  la  plus  solide  du 

.  Mémoire  ,  roide  sur  les  influencfs 
nuisibles  exercées  sur  les  opinious 
par  i a  pauvielé  des  langues  ;  par 
leur  abondance  vicieuse;  par  les 
équivoques  ;  par  des  idées  accessoi- 
res et  de  faux  ju^ements-que  la  natu- 
re de  l'expression  rend  inséparables 

'  de  l'idcc  principale,  ou  très-diiHci- 

.  les  à  en  détacher;  pardes  étymologies 
ètdes  e&presûotti  qui  couyreot  des 
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erreurs  ou  causent  des  méprises;  en- 
fin |<ar  uu  allachemeut  opiniâtre 

Eour  certaines  beautés  arbitrr.ire?. 
*e  ces  sources  d  influences  nuis  Llc» 
du  langage,  le  lecteur  voit  avec  sur- 
prime, et  avec  admiration  pour  la 
sagacité  ,et  l'immense,  variété  dés 
.  connaissances  de  l'auteur ,  découler 
.  les  erre»  les  plus  graves,  funes* 
tes  aux  inoeurs,  à  la  religion,  au 
bien-être  des  peuples;  il  voit  ressor* 
tir  des  exeihplçs  cités  l'explication 
de  beaucoup  de  préjugés  populaires 
ou  philosophiques,  et  de  phénomè- 
nes historiques  ou  litléraires  d'un 
grand  intérêt.  Le  cadre  est  si  bien 
tracé,  la  discus^iou  si  lumineuse  et 
si  féconde  en  applications  utiles,  que 
le  lecteur  le  moins  habitué  à  cette 
espèce  de  recherches,  place  inrolon- 
•  taiivment  dans  ce  cadre,  et  rattache 
aux  réflexions  de  détail,  une  foule 
d'exemples  analogues,  même  les  pKis 
hautes  méditations  des  deinières 
écoles  de  métaphysirims,  où  les  ter- 
mes de  voir  par  intuition  ^  se  pre-'- 
sentery  agir  ^saisir ,  etc. ,  ejuploy»  s 
dans  les  matières  les  plus  abstraites , 
trahissent,  par  leur  nature  métapho- 
rique,  l'origine  équivoque  et.  l'auto- 
rité précaire  des  conceptions  en  ap- 
parence les  plus  intellectuelles  et  les 
,  plus  voisines  de  l'a  iî\  iié  primitlTe 
de  l'être  doué  de  liberté  et  déraison* 
C'est  ici  incontestablement  que  nous 
devons  indiquer:  XVI.  La  Morale  de 
Michaëlis,  qui  a  été  puldiée  après  sa 
mort  pai'  le  professeur  ^Ucndlin 
(  '.>.  vol. ,  Gotlinnruc,  1702,  in-8".), 
el  que  l'auteur  avait  lui-mème  inti- 
tulée Morale  philosophique.  Toute- 
fois ,  quoique  louée  païf  le  génie  le 
plus  puissant  du  dernier  siè£,com« 
me  étant  l'ouvrage  d'un  homme 
également  versé  dans  les  questions 
de  philosophie  et  de  théologie  (  f^. 
lUat;  préface  de  iadeusième  édiiioa 
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de  sa  Doctrine  de  la  reUgion  m- 
iiontieUe ,  p.  '24 ,  et  Tavanl^propos 

(le  sa  Dispute  des  facultés,^.  17  ), 
die  ne  inci  ite  pas  plus  le  nom  de 
morale  philusophique,  que  nos  the'o- 
ncs  générâtes  de  droit  et  de  reli- 
^Mon,  tiiccs  par  abstraction  du  droit 
iiosilif  ou  de  la  Bible,  ne  meritrnt 
le  line  de  droit  naturel  ou  de  re- 
ligion naunelle.  Il  est  e'vident  que 
lis  lois  du  cluislianismc  et  les  maxi- 
mes promulguées  par  les  ëcrtrains  sê." 
rrés  lui  sont  inYamblement  prësen- 
tt!S.  Ed  les  appuyant  de  considéra-  ' 
tions  philosophiques  très*inte'res$aii- 
ti!8 ,  et  en  les  ^nant ,  sinon  par  les 
motifs  y  au  moins  par  le  fonds,  pottr 
i  lenitques  avec  les  principes  pure- 
j'cmcnt  rationnels,  il  sr  fait  !  i  rnf  ine 
illusion  (jiie  celle  où  d'aïUns  mo- 
ralistf'S ,  poslericnr?;  à  rc'puquc  de 
la  publication  de  ri^Aatii^ilc  ,  sont 
tombés,  en  s'iniagin.iÉa  mer  leiirs 
systèmes  des  lumières  de  la  rai- 
son, taudis  qu'ils  les  empruntaient , 
sans  s'en  douter  j  au  code  des  ré* 
Télatiotts.  Au  surplus,  cet  ouvrage 
de  Michaëlis  ,  cligne  en  tout  de 
5on  nom ,  rcanit  aux  grandes  qua- 
lités qui  distinguent  toutes  ses  pro- 
ductions ,  les  défauts  qu'on  y  re« 
minpie  généralement.  Une  intiilïë- 
rciice  presque  dédaigneuse  ponr  les 
progrès  et  les  travaux  de  ses  con- 
temporains ,  des  dip;ressions  sur  des- 
points  secomiaucî» ,  disproportion- 
nées avec  l'étendue  des  parties  essen- 
tielles de  i'cx]>osittOQy  et  la  propen- 
sion à'  une  causerie  trop  verbeuse , 
sont  amplement  compensées  par  la 
IccîditG  des  raisomiementSy  la  fran- 
chise désaveux,  Unouveanté  et  la 
finesse  des  aperçus,  l'origiualite  des 
vues ,  et  surtout  un  parfait  amour  de 
la  rcrité,  qui  prouve  autant  d'indé- 
|>eudance  d'opinion,  que  de  force  de 
tkQf  avec  ua  toii  de  bonkoigie  et 
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de  candeur  y  qui  annonce  que  l'au-  ' 
teur  est  de  bonne-foi  avéc  lui-même, 
-•-XVII.  Ce  qui  vient  d'être  dit  de  la 

Morale  de  Michaëlis, peut  .s'appliquer  ' 
à  ses  Considérations  sur  la  ik  c  rinê 
de  V Ecriture  '  Sainte  ^  au  sujet  du 
péché  et  de  Li  satisfaction,  'i  .  éd., 
Gôttingue  et  Brème,  1779,  iu-b"*. 
(tkio  pag.  )  Ce  n'est  point  un  tr.iité 
de  théologie  ,   mais  une  iitlVu>c 
philosophique  des  du^mes  IdUiiques 
sur  ces  deux  matières.  Comme  plu- 
sieurs théologiens  allemands  étaienl 
occupés  à  élaguer  le  vénérable  et  an- 
cien arbrederorthodoxiechrétienne, 
et  s'imaginaient  rendre  un  émineot . 
service  à  la  religion,  en  la  débar- 
rassant y  au  moyen  d'une  exc^èso 
subtile  ,  de  toutes  les  idées  con- 
traires à  ce  tpi'ilsapp<*l  uent  la  raison , 
ou  du  moins  inipossiiiles     eu  être 
til  t      i^ar  eoiK  ln.>iuus  rigoureuses  , 
Micliaflis  s'atlarha,  dans  cf  livre,  à. 
prouver  qu'elles  éiaienl  trci  -  con- 
formes àiix  principes  de  cette  raison 
interrogée  avec  plus  de  candetir  et 
de  sagacité.  C'est  un  appel  de  Ja 
raison  jugeant  avec  précipitation,  à 
la  raison  mieuic  informée  :  et  les  ré- 
flexions de  Mi  haëlis  ,  pleines  de 
sens  et  de  solidifé ,  sont  beaucoup 
plus  profondes  qu'elles  ne  le-  parais- 
sent de  jtrimc-ahord  ;  caractère  de  ♦ 
tous  les  écrits  de  Micliaclis  ,  uîi  ics 
pensées  les  mcins  cnnnntnus  et  les 
plus  l'écundes  en  appl'ealien^  impor- 
tantes semblent,  p.^r  la  clarié  du 
raisonnement  et  la  justesse  des  com- 
paraisons explicatives ,  ajniarifnir 
au  discernement  le  pkis  ord&uaire^. 
et  être  parfois  presque  indignes  d'un  * 
#sprit  pénétraut  etorigioiil.Lestbéo-' 
logiens  qu'il  combat,  ne  crssaitt  do 
se  servir  de  l'expression  Figure' 
orientale  y  terme  m  agi  pie  qni  les 
aid.Ht  a  changer  l'inîerprclatiuu  re- 
çue do^  uxtcs  rçiati^s  au&  doQtcâ^ 
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lies  qui  rhcqnnieiU  leur  r.ii«on,  et  à 
en  éliminer  rc  qui  leur  dejjlaisaif , 
Mîrhaelis  croit  (U  vo  r  uLscrNcr  que 
ceux  qui  font  Sonnet-  le  plus  li.mt 
le  mot  de  Méta^  hoies  orientaient 
sont  soUTent  fort  ctratigers  aux  lan- 
gues et  à  la  litldratiiie  de  rOrient. 
Cetttt  remarque  de  Michaëiîs»  eo  rap- 
nelleime  toute  semM.  blc  de  son  il. 
lustre  contemporain  Krncsti^  qui, 
dans  son  analyse  de  l'Apologie  de 
iSocrafc  j  ar  ES  »  i  hnd ,  livre  opposé 
lai  svs  ènie  orthodoxe,  cunseillaît 
isu  Ineuiogien  novafrur  de  s'occuper 
«n  peu  moins  u il  sa!nt  des  Paycus , 
€lX  un  peu  plus  lie  leurs  ouvrages. 
IX.Y1II.  Nousfenninerousia  liste  des 
râiifi  philosophiques  de  Micbaëlii 
|Vir  une  dissertation  intitulée:  Du 
devoir  de  dire  la  vériié  (Gottiogue, 
i^So,  in-8^.)  Si  les  moralistes,  se» 
)ou  le  sentiment  d'un  liomme  dVs< 
prit ,  insistent  le  plus  sur  la  nc'cessitë 
des  veitus  qiri  Icr  înniîqtîcnt ,  il  faut 
au  moins  avo:;cr  que  ic  dernii  r  siè- 
cle a  fourni,  d-ns  deux  moralistes 
consomiuels,  l^Ticii.-î.  lis  et  Kant ,  des 
exemples  de  ic^islalcui  i  qui  suivaient 
sf^rupuleusement  leurs,  propres  lois. 
Bigoumx  obserTataitf  do  la  wâhé^ 
ils  ont,  Tun  et  l'autre ,  mis  la  Téra- 
cité  an  rang  des  premières  et  des 
plus  saintes  oLligaîions  de  Thomiae, 
et  n^ontpas  bésiié  à  lui  subordonner 
doS  flcvoirsqui  à  d'auties  moralistes 
avaient  pani  plus  sacres  et  de  naUire 
à  i  cnjpo!  trr  mît  ciîe,  en  r;!s  de  col- 
lision. —  i  n  qr.iîî.mf  lit  j^iiilt.s(  pliie 
pour  les  études  lii-sîoiiqurs  ,  nous 
arrivons  sur  le  vcrilaLIe  terrain  de 
micbaëlis ,  dont  il  a  défriche  plu- 
sieurs portions,  amélioré  beaucoup 
d*autre8 ,  et  cultÎTé  pre^ipte  toiltes 
nvv^c  sueo^s,  en  en  rapportant  les 
fruits  au  per(VctionticmeDt  de  Ve\v- 
ç;t«c  biblique.  A  commencer  par  la 
géographie  et  h  chrcjioiogie  q^u'on 
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a  si  juslcment  de'nommces  îes  yerrï 
de  rhistoj  ien  ,  nous  renconlrons  d'a« 
]>ord  Touviage  qui,  sans  rrj;a!cr  à 
Bochart,  l'a  placé  le  ])lus  près  de 
cet  homme étoimaut.  XIX.  Le  Spivi- 
legiHm  ^eoçraplûœ  ffebrœomm  ex* 
term posi  Bockartum  (pars  i%  1 7^9, 
3o8  pag.;  pars  2*.  1780,  în8  pag. 
iu-4*^»  )  y  est  un  savant  commentaire 
du  10^.  chapitre  de  la  Genèse,  ou 
tous  les  renseignements  postérieurs 
à  Bochart,  surteut  ceux.  d'Asscmani 
et  des  voyageurs  ,  sont  mis  à  con- 
tribution avec  nu  tact  critique  et 
une  sobric'td  d'étymologies  que  Ton 
ne  saurait  demander  à  un  savant 
du  siècle  de  Rochart.  £11  se  ga- 
rantissant de  l'injuste  dé^ADte-  Au 
docte  ministre  de  Gaen  contre  Jo- 
sèphe,  et  en  détruisant  les  restes  de 
l'anoioBiie  opinion  mii  voyait  dans 
les  noms  procures  de  ce  chapitre 
(JfiYrrflim,  par  ex.) ,  des  noms  d^in- 
dividusetDon  de  peuples,  i!  a  beau- 
coup avancé  !'<  xplicaiion  rie  rc  vé- 
nérable moDumciit  de  la  plus  haute 
antiquité,  qui  cependant  ,  même  après 
les  vastes  et  ingénieuses  vues  de 
sir  William  Jones,  les  nouvelles 
ra«heichcs  de  Vobey,  et  dcs^au* 
teurs  de  la  magnifique  description 
d'Egypte,  attend  encore- le  secours 
de  données  supplémetitaircs ,  et  les 
combinaisons  aiuterprètes plus  heu- 
reux. Nous  devons  ajouter  que  Mî- 
chaciis  n  tire  pour  '^on  Spicilegium  , 
ainsi  que  poui  tous  (  s  travaux  ,  soit 
ge'ographiques  ,  .soU  philologique  =; , 
de  grands  avantages  de  ses  rclaUun> 
avec  Biischiug,  a\ec  J.-R,  Forstcr  le 
Toyagcur,  et  surtout  avec  Bihuier 
(  1^.  leurs  articles).  Les  obsenrations 
de  Forster  père  sur  le  SpicUe^m  » 
ont  été  pubKées  à  Gotiittgue  y  en 

1772,  in-4"*v  5^^^  * 
B,  F,  epistolo!  ad  J.  1).  Michaelis 
hujusspiciie§Um  yamcoj^rmanleà» 
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jam  casti gantes.  Les  autres  écrits 
dç  Michaëlis,  relatifs  à  la  cçcogra- 
pîiic  bibliqiic  ,  sont  :  XX.  JJe  Tro- 
^lodilis  ,  Seiniis  et  Thenmdms 
(dans le Sjnta^a, t.  i);Ve A'oma- 
dibus  PÔiattinœ  (  ib.  );  De  naturd 
€t  origoM  maris  Mmtui  (Comnt.^ 
Brem.  1764,  in- 4**.);  De  Syria 
Sobmdy  qtutm  Dmddes  sub  jugum 
fiii.^it ,  Nèsibi  ac  drcumjecio  iractm 
.  (  Comm, ,  1 769 ,  iii-4**-  )  ;  Mulfedœ 
descfiptio  JSgypti,  arabicè  et  lat. 
e  t  cod.  Parisiemi  ed.  :  Notas  ad- 
jecit ,  Gofîinguc  ,  1776,  in-4**.  (les 
notes  1  f  ni  |)lis.srnt  i^4]^^?-^  Essrîi 
phjsujdc  surVIuuredes  marées  dans 
la  mer  Jlous^e^  avec  des  remarques 
par  J.  D.  Michaélis,  Gmt.,  1758, 
in-8".  Le  texte  est  la  réimpression 
de  la  dissertatioii  d*un  anonyme,  pu- 
bliée à  Paris ,  en  ii55.  Les  3t  voL 
de  la  B&UùtK  or.,  les  six  parties  doi 
SuffL  ad  Lex,  hébr,,  en  sSnG  pag. , 
et  les  commentaires  de  Michaëiis 
sur  la  Bible,  offroi  t  de  nombretises 
fecherches  géographiques  ou  bisio- 
riques ,  de  droit  public ,  etc.  Il  suffira 
d'en  avoir  averti  une  fois.  La  chrc- 
nologic  liibliqiie  de  il  pe^Tî-êire  plus 
encore  a  Michaëiis  que  la  geo£;raphip. 
Il  a  incontestablement  rendu  à  la 
première,  et  à  la  cause  de  )a  lévrla- 
tion, de  grauds  services,  eu  alongeant 
de  3 1 5  ans  rintervalle  de  la  mort  de 
iacob  à  la  sortie  d*Égvpl€,  et  de  1 1  a 
celm  de  Josoë  jusqu'ala  construction 
du  Temple  de  Salomon  :  et  en  mon- 
trant, par  des  combinaisons  savantes 
et  par  l'exemple  des  Arabes,  <|oe 
les  Tlébreux  ont  néglige'  la  chronO"' 
logie  proprement  dite,  que  ge'- 
iiéalop;ies  claient  Tobjet  important 
de  leur  étude,  et  le  1)1  nnqiiel  ils 
laUachaient  -les  événements*  mais 
que  la  certitude  de  la  descendance 
d'un  individu  de  tel  ou  tel  person- 
nage bi^torique  était  tout  pour  eux, 
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le  reste,  rien  ou  peu  de  rV!n=;p;  etqnc 
l'omission  de  générations  intennp- 
diaires  dans  les  tables  ççén^alogiques, 
e'iait  non-sculeuient  fréquente  dans 
leurs  annales,  mais  de  règle,  lors- 
qu'il en  résultait  une  parité  de  gé- 
nérations pour  dtfierentes  périodes , 
établie  par  les  bistoriàis^  désirée 
par  les  lecteurs ,  comme  moyen 
mucmoriique    comme  distribotioa 
symétrique  de  noms  à  classer  et  à 
retenir.  Par  cette  observation,  aussi 
simple  que  lumineuse  ,  il  a ,  Sans 
porter  la  moindre  alteinle  à  l'auto- 
rité de  nos  livres   saints,  étendu 
IVspTce  de  temps  qui  s'est  écoule 
drjMiis  i'originc  de  la  nation  juive 
jusqu'à  sa  dispersio!ï,et  obtenu,  pour 
les  siècles  antérieurs  à  son  fonda- 
teur Abrabam,  une  extensibilité  ^ 
sinon  indéfinie,  dn  moins  indëter» 
minée ,  et  ptérîeuse  Aux  yenx  du 
ebretieo  qui ,  péiiétrë  de  respect 
pour  tes  écrits  sanctionnés  par  Mus* 
Cbrist ,  ])eut  voir,  tran^nlement  et 
sans  danger  pour  sa  croyance,  se 
multipîi(  r  les  découvertes  de  faits 
et  de  monumen?-*  d'une  antiquité 
iuroTieiliable  avec  la  chronolop;'e 
Yulp;aii  e,  pui<^qu'il  lui  est  nnintx - 
nanl  permis  d'agrandir  le  cadre  où 
iront  se  caser,  sans  gêne,  les  phé- 
nomànes  et  les  truvaux  dont  Texis* 
tcDoede  ces  faits  et  de  ers  monu- 
ments nécessite  la  supposition.  Tel 
est  k  fruit  des  recherches  contenues 
dans  les  Mémoires  suivants  :  XXL 
SentetUia  de  chrmologùiJfosis  ant& 
dikwiuiii  et  à  diUtvio  ad  ^braha" 
mum  (  deux  dissertations  dans  les 
Cnmm.,  l'^Oc) /\n'.\'\  )  —  Lettres 
à  Srhloctzcr  snr  la  Chrti:mloçîe  , 
dej'uii  Je  dèîur/'  jii^qn'n.  i^^fibmton 
(dans  le  Maga.Mn  poiir  1«'S  «cjrnrefi 
publié  à  Gôltingue  par  Lichlenberj* 
et  Forster,  i^®.  année,  5®.  calncr, 
1789.)  —  De  mensibfu,  ff^brwo^ 
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mm  {Comm,  de  1704)*  Les  idées 
de  Micliaëlis  sur  les  mœurs ,  les 
.  iiMigcs ,  les  opiDious ,  le  çeure  de 
vie,  les  arts ,  les  connaissances , 

l'industrie,  les  monuments ,  les  lois, 
hs  institutions  et  le&  phases  de  la 
.destinée  des  Juifs ,  portent  le  cachet 
d'originalité'  et  de  claiic  empreint 
6ur  tout  ce  qui  est  sorti  de  sa  plume, 
-et  sont  e\p(»set's  dans  une  série  de 
traités  qui  forment  pour  ce  peuple 
line  véritable  encyclopédie  archéo- 
logique, et  dont  nou^  indiquerons 
les  principanx  :  XXII.  Cvmpendium 
antitfuitaiym  ffehrœarum,  1753, 
in-4^«  —  TraUé  des  ims  nuunmor 
niaUs  yf^UsqueUes  Mmse  interdit 
l'union  entre  proches  parents  y  175$, 
a' .  édit,  1768,  in-8".  Cet  ouvrage, 
Ir  j>r<'mier  où  cette  partie  de  la  légis- 
latiun  mosaïque  a  été  ramenée  à  des 
prineij)es  ,  et  motivée  par  des  consi- 
déraliuiis  puisées  dans  ia  nature  hu- 
maine ,  non  moiu^  que  dans  la  po- 
aitiou  des  Hébreuii ,  préludait  au 
'  Ikoit  mosaïque ,  et  annonçait  lé  té- 
formalenr  de  cette  partie,  impor- 
tante de  rhistoire  de  la  eÎTilisatton. 
U  est  aussi  nécessaire  an  juriscon- 
sulte qu'au  tliéoK'^ii  ii  ,  et  a  ohteou 
une  grande  autorité  dfins  les  matières 
couttiilieuses  qui  ont  rapport  à  son 
oLjet.  XX 111.  Nous  plaçons  ici  la 
mention  de  ses  Paraiipomena  cvn- 
trà  pull  gaïuitim  ,  ocea>i'jnnes  par 
le  livre  de  M.  de  l'n  tijinilval , 
1757,  et  a«.  cdiu  1767.  XXIV. 
Comtn*  ad  leges  divinas  depcmd 
homicidii  {1747      ïySo,  in- 4**., 
râuiprimë  «lans  le  Sj  ntagma,  )— 
uirgumeata  immortalitalis  anima • 
rum  ex  Mosç  collecta  (ibid,)  — r. 
J)e  coinhiistïone  et  humativne  mor- 
tuorum  apud  Hchraos  (  ibid.  ), 
chef-d'opLvre  d'cclairci.«semeiil  d'un 
sujet  cl)scur. —  Viss.  ])c  mtnie  ac 
mtione  le^is  Mosmcœ  usuram  pro' 


me 

hiheniis,  avec  des  augraeiH* 

tations  en  17(57,  iu-4**.  —  Lex 
Mosiâca  Deuter,  22 ,  (i ,  7 ,  hist, 
nat*  et  moribus  .Eg^piiorum  illuS'  • 
tratAf  Cioti.,  17.57, édit.augmentéc^ 
1767,  XXV.  De  indidis  gnoitiea 
pbUosopliiœ  i  empare  lxx  in  ter- 
pretum  et  Philunis  Judœi  (  1 767  ). 
C'est  un  des  plus  faibles  écrits  de  Mi- 
rhaëlis,  qui  n'avait  pas  donné  au- 
tant de  soins  a  1  (  fii  lc  des  tenips 
voi.siusde  rèit-  (  liiL-iitiine  qu'a  ctiic 
des  époques  plus  anciennes.  Ainsi 
x[ue  Watch ,  il  fait  dériyer  le  système 
des  gnostiques ,  de  la  prétendue  pbi'  - 
losophie  orientale,  nom  vague  d'uue 
chose  plus  douteuse  encore*  XXVI. 
Çomm.  De  Thentpkis,  De  cen^ 
sibus  Hcbrcporum.  —  De  exilio  de^ 
cem  ti  iùuum,  De  nilro  Flchrœo- 
rum  seu  Borith.  —  De  parndoxa 
leL'c  Mosàicdy  septimo  (juo^i.s  anno 
ot:i;utifn  diitontm  ferias  indiceiUe 
(mal  tia  Juil  eu  anglais).  Toutes  ces 
dissertations  sont  dans  le  Recueil 
de  1764.  XXVIL  Jus  letnratds  /jn 
raeUlarum  explicaium,  —  Histo^. 
ria  beUarum  Vavidis  ewn  rege  Ne- 
siheni)^  dans  la  Collection  de  1769. 
XXVlil,  ket^et  ches  sur  les  di^ 
verses  mamères  de  faire  du  jeu ,  et 
surV époque  on  elles  ont  commen- 
cé  à  élit  usitées.  —  De  l'anti- 
quité de  la  production  du  Jeu  au 
inojen  de  lentilles  en  'verre  ou 
cristal.  —  De  l'éducation  des  mou- 
tons chez  les  Orientaux  (  dans  le 
3  Yol.  des  Mélanges  ).  —  Des  che- 
vaux  et  des  soifu  qu'on  leur  donnait 
dans  l'antiquité  la  plus  reculée  ^  en  . 
Palestine ,  et  dans  les  contrées  vo:» 
sines,  l'Égjpîe  et  V Arabie  j  FranC'^ 

fort-sur- le-Mein,  177C),  in-8<>.  

De  cherubiSj  equis  tonantibus  He^ 
brtvorum.  —  De  Jehova  ah  M^yp- 
tiis  pro  demiurgo  habita .  (  Coiam. 
^ûç,  se,  Gatting.yU  j,  .1752,^ — De 
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siclo  ante  exsiUum  Balnlouicum 
(ibid.  ,t.  îT.)  —  De  prel  is  rerum 
apud  Iicbi  a  os,  anlc  cxnliam  Baby- 
lonicum  (ilitl.,  t.  m,  1754).  C^s 
deux  derniers  Mémoires  font  po- 
'qne  dans  Fliistoire  des  muyt  us  d'é- 
change  de  valeurs.  —  De  Ugibus  à 
Mose  €o  fine  lotis  ^ui  JsraelUis  Ji- 
gjpii  eupidis  Pidxstinam  charam 
faceret  {  Ihlà. ,  t.  iv  );  germe  du 
l»el  ouvrage  sur  le  droii  mosaïque. 
^  I/istoria  vitri  apud  Hehrœos 
(  ibid.  )  —  De  Judœis  Salomonis 
tempore  a^chitecturœ  pnnim  ptritis 
{Coinin.  fiOi'i ,  t.  I,  1771      XX  JX. 
J^a  l^JJt^t  des  pointes  phidu .  sur 
le  Temple  de  Salomon,  (  Magasin 
scieulinque  de  Gottingne,  3<=.anrjce , 
5«.  cahier,  1 783).  C'csi  une  des  pro- 
ductions de  MicJiaëlîs  qui  caractéri- 
sent le  micuK  sa  sajiacitë  et  le  parti 
inattendu  qu'il  savait  tirer  des  plus 
arides  détails  d'érudition.  Frappe 
de  la  circonstance  qu'il  n'y  avait 
aucun  indice  que ,  durant  un  espace 
de  mille  ans,  la  foudre  fût  tombée 
sur  les  icuiples  de  Salomon ,  de  Zo- 
robabel  et  d'Herodc,  et  se  rappelant 
ce  que  Josèj>bc  dit  d'une  forêt  de 
piques  en  pointes  d*or  ou  dortvs , 
couvrant  la  toiture  de  Véiilke  sacre, 
et  la  liaison  qui  ciisiait  entre  le  toit 
OU  la  plate-forme  sj^périeure  et  les 
réservoirs  souteirains  de  la  colline 
du  temple  ,  par  rintermédiatre  de 
tuyaux  métalliques  en  connexion 
avec  la  forte  dorure  qui  couvrait 
tout  l'e^i^térieur  du  bâtiment ,  il  en 
conclut  que  ces  «CeAoi  ou  pointes 
dcv.Tient  faire  fonctions  de  conduc- 
tours  ,  et  avaient  détourne  du  temple 
le  feu  du  ciel  dans  un  temps  ou  i'c'- 
Icclricite  n'était  connue  que  par  ses 
ptàéaomcnes  brillants  ou  destruc- 
teurs. Son  idée  eut  le  plein  asseali- 
ineni  de  Lichtenberg,  excellent  juji^c 
çu  physique  (  F.  son  article);  et 
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son  développement  rayant  porte  à 
recheicher  les  indications  relatives 
auï  cavernes  plare'e.s  sous  la  .surface 
dos  deux  principales  soiu mites  de  Jé- 
rusalem, il  fut  conduit,  par  !..  tiic(H  ic 
des  gaz,  à  une  explication  trc.>  plau- 
sible, à  notre  avis,  de  l'éruptiou 
du  tourbillon  de  flammes  qui^sdou 
les  historiens,  eut  lieu  a  deux  épo- 
ques difTércntes  où  des  ouvriers  pif- 
nctrèrent  dans  les  voûtes  du  mont 
INloria  et  de  la  tombe  de  David  ^ 
sur  la  montagne  de  Sion,  lorsque 
Hérode  voulut  piller  ce  tombeau  , 
et  quand  Julien  eut  entrepris  (i)  la 
rect.Dsirueliou  du  temple.  (  Mag. 
»i(  (jott.,  3^.  année,  6^  cah.,  1783, 
et  dans  la  3-\  livraison  du  lurneil 
d'articles  détaches  de  Micbaciis,  1  ena , 

^lin>  ^TUSP-  4"^7)-  XXX.Dans 
le     cah.' de  la  4*.  ann^du  même 
Journal  (  1785    on  trouve  des  Be- 
fexions  de  Michaelis  sur  le  silence, 
gardé  par  Moïse  relatwement  à  Vin' 
fnnticide ;  appendice  intéressant  du- 
Droit  mosaïque  dont  il  nous  reste 
à  parler.  XXXT.  Droit  mosaïque^ 
Francfort,      volumes,  1770-75 j 
deuxième  édition,  1775- 1780  ,  à 
l'exccpii-)!!  du  (>'\  vol.  qui,  impri- 
mé  d  aburd  à  vu  plus  grand  nom- 
bre d'exemplaires,  n'a  pas  si.Li  de 
changements.  Le  i*»*.  renferme  une 
introduction  y  digne  de  celui  qtd  a 
évidemment  servi  de  modèle  à  Mi- 
cliaélis  ,  digue  de  Montesquieu,  et  le 
droit  public  des  Israélites;  lea«.  et 
la  plus  grande  partie  du3«.  traitent, 
du  droit  civil;  la  fin  du  3«.  cl  le  4% 
roulent  sur  le  droit  administratif  ap- 
plifjné  aux  intérêts  de  l'état,  de  la 
religion  et  des  particuliers;  le  5*^.  et 

~'~  ■     ■  — —  - 

(0  Four  rp  dernier  événement ,  tot«  l'ard'rie' 
Ji  i.iEN  (  XXn  ,  >39;,ftlaMr«nledtMerU|ia0<|e 

V\  .il.urli  n  Mil  le  projet  fh/nié  pn^JuÙw^nMtir 

i"  i.  HipU  iic  Jiiu9»leiÊi,  màmlapn  JlnÀw ,  f^ht. 
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Te  6".  rrnlnvT^'irMt  fouies  les  ques- 
tions du  ili  uit  '  1 1  iiiiDel.  Cft  ouvrage 
est  un  comuieiiUiie  j)Lilusophique 
sur  les  lois  êu  grand  législateur  des 
Hébreux,  et  la  mcilieure  solution  du 
proMèinc  le  plus  extraordinaire  que 
j>resente  Thistoire  des  hommes.  Il 
n'existe  sur  aucun  code  législatif^ 
ancien  on  moderne ,  pas  même  sor 
les  instilulions  romaines  ou  anglaises, 
ïin  ensfînMc  de  rrtisoiiDemrnfs  the'o- 
ri<[i;rs  et  d'('(  l.iii  cissfn^riiîsdr  détails 
au^.'i  s-itisfaisant  et  aussi  ijîsînirlif 
que  cet  expose  de  la  législanoa  de 
OToifîe.  On  y  voil  démontrée,  comme 
il  l'oeil,  et  rendue  palpable,  pour 
ainsi  dire  «  la  sagesse  inexplicable , 
et,  trancbons  )e  mot,  surhumaine 
d'un  chef  dVmigralion  qui  ne  con- 
naissait ni  la  Paiestine,ni  les  besoins 
religieux  dt  la  race  humaine  consi- 
dérée dans  son  développement  pro- 
gressif cl  la  compiir 'iiirm  de  ses 
dc?^tinc'e';  ftiîîîrrs  ,  et  ijiii  cependnnt 
promulgua  les  lois  el  fonda  les  ins- 
titutions les  plus  propres  à  servir 
des  desseins  aussi  longs  d'avenir  que 
sublimes  d'intentions  ;  en  e'tahlissant 
entre  te  domicile  fntur  de  sa  colonie, 
^a'il  ne  devait  jamais  connaître ,  et 
ses  possesseurs  qui  ne  se  prêtaient  à 
SCS  vues  qu'avec  une  extrême  répu- 
-gnance^noeaciionetun^r^ciion  mu* 
lueîles  ,  calculées  pour  remplir  â-!a- 
fois  les  vues  d'un  fondateur  d'état 
nouveau  ,  et  les  Gns  augustes  du  gou- 
verneur moral  de  l'univers.  Si  le  li- 
vre de  Micliaëlis  avnit  ete'  traduit  en 
français,  comme  il  l'a  e«e  en  hollan- 
dais, en  danois,  et  dernièrement  en 
anglais,  les  plaisanteries  dé  Voltaire 
auraient  paru  aussi  ridiailes  que  les 
impiétés  de  Searamouche ,  ou  les  fa- 
céties de  mauvais  physiciens  contre 
les  causes  finales.  Malheureusement, 
le  savant  auteur  des  Lettres  de  quel- 
ifues  Juifs  portugais  (  reslimoiilc 
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alibc  Guenee),  n'a  connu  de  Mi- 
chaclis  quequelqiîes  (iism  i  fations  la- 
tines. M.  dePastcu  tjde  même,  pour 
seconder  ses  recherches  intéressan- 
tes ,  ne  paraît  pas  avoir  eu  i  sa  dispo- 
sitionle  Droit  mosaïque  delltdbaâb» 
On  dit  qoe  M.  le  professeur  Bridd  de 
Lausanne  a,  en  portefeuille,  unetra- 
duction  complète  de  cet  ouvra^; 
niais ,  comme  la  publication  en  est 
incertaine,  on  nous  saura  gre'  d'avoir 
donne  une  liste  de  tous  les  cpuscuîc^ 
latins  qui,  au  défaut  du  livre  rapif.il , 
j>en\ent  être  ronsuJUs  jî^r  .luns 
de  la  religion  en  France.  L'ccole  de 
Heyne  a  ,  vers  ia  fin  do  dernier  siè* 
de,  révoqué  en  doute  le  mente  du 
Droit  mosaïque;  et  Tillastre  M.  i^ch* 
hom  qui ,  dans  plus  d'une  branche, 
a  hérite'  de  la  gloire  et  de  la  supré- 
matie de  Michaëlis ,  en  y  ajoutant  la 
palme  dVrriv.iin  rlassiquc.a,  tout 
en  ici  n  ini  une  justice  aussi  éclatante 
que  pi  in  !  f  useà  son  grand  devancier, 
conti  ihiK  ,*  accréditer  l'opinion  que 
Tdiciiaelis  dvait,  en  prêtant  à  Moise 
ti  op  de  prévoyance  et  de  savoir,  ré- 
duit en  s^tème  des  dispositions  que 
les  besoins  locaux  ou  momentané 
avaient  fait  naître,  et  que  le  génin 
seid  de  MicbaëHs  aurait  réunies  en 
faisceau ,  ait  moyen  d'im  lien  imagi- 
naire. Sans  doute,  Hcyne  et  ses  dis- 
ciples ,  en  nppîiqiKHit  à  l'histcirc  de 
l.i  rivilisatinn  des  peuplades  grecques 
et  asiatiques  les  connaissances  re'pan- 
dues  par  les  voyageurs  modernes  sur 
les  bordes  sauvages  et  les  tribus  bar- 
bares, ont  porté  des  lumières  nOQ- 
vellcs  sur  le  commencement  de  plu- 
sieurs établissemcrnts  coloniaux,  et 
autour  du  berceau  de  quclques-imes 
des  naiidis  les  plus  célèbres  de  l'an- 
tiquité. ISlais  en  ravalant  à-la-Tois  les 
peuples ,  leurs  législateurs  et  Inirs 
castes  dominantes  ou  leurs  familles 
notables ,  au  niveau  des  Algonquins 
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et  des  Caciques,  ils  ont  f.iil  Tiolencc  k 
beaucoup  (le  laits  ditficiies  à  écarter: 
et ,  si  Ton  considère  que  dans  les  der- 
niers temps,  et  après  de  oouvcUcs 
recherches  et  des  données  plus  pré- 
cises ,  les  idées  de  Bailly ,  qui  croyait 
TDÎr,  cbez  les  peuples  les  phis  an* 
ctens  de  T  Asie ,  les  débiis  d  une  an* 
tiffue  et  beHc  civilisation ,  ont  trouvé 
des  défenseurs  éclaires  et  habiles,  on 
îi](;era  Micbaelis  d'autant  plus  ëqui- 
lablemeut ,  qu*ii  a  toujours  soigneu- 
sement distingué  les  cpoqiîes  de  l'his- 
toire des  Juifs,  ain'^i  que  les  éléments 
de  leur  ordre  sorial  ,  lel  itiveineut 
aux  personnes,  non  mouis  qu'aux 
inslilulions  ;  et  l'on  peut  admirer  au- 
jourd'luù  ia  .'^agaciléavec  Liquelle  il 
a  su  àirif;er  le  fil  de  ses  méditations 
à  égale  distance  entre  la  trop  dédai- 
gneuse eritiqnedelleyoe,  et  la  trop 
riche  iiu.^niaiioade  Bailly.  Lerap- 
procbement  des  textes  que  les  re- 
cherches et  la  vérification  des  con* 

i'ectures  de  Michaëlis  néceBsitaient , 
ui  «lyant  fait  naître  des  doutes  fré- 
quents sur  l'intégrité  et  la  vérité  des 
leçons  reçues  ,  il  se  vit  iialurcllciiicnt 
porté  à  examiner  les  titres  sur  les- 
qiitL  s'appuyaient  les  cililioiis  vul- 
gaires de  la  Bible,  et  à  provoquer 
ou  à  cucournç;er  ces  cuHalions  de 
manuscrits  et  ce^  éludes  critiques 
des  deux  Test/iments  qui  ont  fait  un 
nom  impérissable  aux  Westein,  ans 
Kennîcott,  aux  Adler,  aux  Birch, 
aux  de  Rossi,  aux  Grîesbach,  etc. 
•Leur  valeur  et  leur  âge  comparatifs» 
leur  parenté  et  leur  filiatioD ,  l'auto- 
rité, V étal  de  conservation  et  la  fidé- 
lito  d^-^  v*"r^it>ns  de  triules  les  épo- 
ques et  en  toutes  les  langues,  la  dis- 
cussion de  raullieiiticilé  rU:  Tcusem- 
ble  comme  des  plus  j)eliles  ]\-îrfics 
des  livres  cauouiqucs,  l'exauif  n  et 
Ja  confrontation  »  l'appréciation  mo- 
jrale  et  littéraire  de  tous  les  témoins 
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et  monuments  qui  pouvaient  jeter 
du  jour  sur  l'état  passé  et  jirc'seur  du 
te\le  sari   ,  sur  l'orij^tne  et  la  u.ilurc 
dcsaltcraùuiis  qu'il  aurait  subies  jiar 
Faction  du  temps  ou  la  ui.iiu  des 
hommes  ,  ne  cessèrent  un  moment 
d'être ,  j^eudant  près  d'un  demi-^iè- 
de^robiel  de, son  attention  la  pins 
soutenue,  et^de  travaux  empreints 
d'autant  de  patience  qiic  de  sagacité. 
Il  en  résulta  une  branche  do  ia  théo- 
logie isagogique, qu'il  a  créée ,  et  un 
des  plus  utiles  ouvrages  dont  puisse 
se  glorifier  la  littéraUirc  bi];îique  : 
XXXÎ.  Son  Introduction  à  la  lec' 
titre  des  livres  du  Nouveau-Tesla'  * 
ment ,  a  eu  quatre  éiUtious  ,  cha- 
cune remarquable  comme  étant,  à 
l'époque  où  elle  vit  le  jour  ,  le  mi-  i 
roir  fidèle  de  l'état  des  connaissances 
relatives  Ax  quesliont  qui  y  sont 
traitées.  Maigre  d'abord,  elle  n'éuit ,  . 
pour  ainsi  dire^  en  1  ^5o ,  ipi'une  es- 
pèce de  table  des  matières  ;  elle  repa- 
rut considérablement  augmentée,  en 
1765-C8, in-8*,,  otî'raut  une  grande 
masse  de  notions  instructives  et  bien 
oril(Hiiiccs.  Mais ,  en  1777,  elle  se 
présenta  de  nouveau  avec  de  îî  's  dé- 
veloppements, que  l'ouvrage  pou- 
vait être  cnvi>agé  comme  refait  à 
neuf.  Toutefois  ,  les  addiUuiîs  de  la. 
4*'.  édit.,  eu  2  vol.  iu  4  '. , 
imprimées  à  part ,  remplissent  435 
pag.  ;  et  c'est  cette  édition  qu'un  des 
prâats  d'Angleterre  les  plus  distin- 
gués, le  docteur  filarsh ,  a  traduite  en 
anglais  y  et  enrichie  de  nouveaux  sup*  * 
[déments,  formant,  dans  la  traduc- 
tion allemande  par  E.  F.  C.  Rosen- 
miiller  (  (ioitinguc ,  1 79;'»  et  i8o3  ), 
deux  volumes  in-4".  de  '174  et  33! 
pag.  C'est  un  trésor  de  matcriaux  et 
de  discussions , auquel ,  malgré  les  in- 
troductions publiées  à  reKc;.!j>it'  de 
I\îiehaêli:^,  et  en  améliorant  sou  tra- 
vail, par  Hâcnlein,  J.  E.  G.  Schmidl, 
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Eiclilîorn,  Hug  et  Bcrthald ,  on  sera 
toujours  olilii^o'  (l'avoir  recours.  Iii- 
dcpcndainiiierit  de  riaiincii.se  arni- 
limlaliun  de  reHSeignenîcnts  criti- 
ques sur  tous  les  secours  qui  oht 
senri  ou  peuvent  servir  à  l'éilileur 
du  KouTeau*TestaineQC ,  roirrrage 
<lel)ute  par  un  admirable  développe- 
meut  des  preuves  de  rauthenltcité 
des  livres  (|ui  le  composent.  Nulle 

Î><irt  elle  u'a  été  placée  dans  un  plus 
>eau  jour,  comme  fait  lii>tori|ue 
rt  reposant  sur  des  Icmoign.igcs  jns- 
liciubU'S  au  ford*nn  trihun.il  sevrrr, 
TjPS  travaux  de  Lardnery  sont  ji:di- 
cieuscment  vérifies  et  mis  à  prolit. 
On  regrette  de  voir  un  ouvrage  de 
cette  importance,  encore  inaccessible 
aux  Français  qui  ne  possèdent  pas 
}a  langue  allemande.  En  l'abrégeant 
(  car  le  style  en  est  diffus  comme 
dans  toutes  les  productions  de  la 
plume  de  Mtchaëlts) ,  et  en  y  fondant 
<'e  que  les  critiques  que  nous  venons 
cic  uornineront  a  joute' aux  travaux  de 
rautciir,  on  ofli  irait ,  non-seulement 
i-.iW  ecclcsiastHines  ,  niais  aux  amis 
c!c  la  religion  qui  aimcul  à  asseoir 
leur  conviction  sur  un  examen  cons- 
ciencieux et  aprofottdi ,  une  série  des 
recherches  les  plus  instnieljves  et  les 
plus  intéressantes.  Versla  fin  de  sa  vie, 
<x't  infatigable  écrivain  entreprit  de 
faire  pour  l'Anciea-Testament ,  ce 
qu'il  avait  si  heureusement  exécuté 
])0!]r  le  No  iveau  ,  eu  suivant  un  oi- 
ilre  inverse,  c'est-à-dire, en  commen- 
çant par  l'e:iamen  successif  de  cha- 
cun des  livres  qui  le  composent , 
avant  de  jeter  un  cou])-d'œil  sur  leur 
ensemble.  XXXIL  Introduction  à 
la  lecture  de  V Anden-^Testament , 
f  oine  T  . ,  t  seotion ,  Gôttiogue , 
1787,  in- 4^.;  traduit  en  hollandais. 
Mais  il  n'a  pu  donner  an  public  que 
son  travail  sur  Job  et  sur  le  Fenta- 
tcu(|ue^  qui  fait  regretter  ^u'ii  a'ait pu 
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réaliser  son  plan,  quoique  nous  pos- 
sédions, dans  Tîntroductiou  d'iiich- 
horn,  un  très-bel  ouvrage,  qui  peut 
diminuer  ce  regret,  A  ces  deux  in- 
troductions se  rattachent  (outre  un 
grand  nombre  d'articles  de  la  BibU<h 
thèqite  orient àle  et  exégéliq. ,  dont 
an  contre  Kennicott,  mécontent  des 
restrictions  mises  par  Micbaâis  à 
réloge  da  i*',  volume  de  sa  recen* 
sion  du  texte  hébreu  de  T Ancien- 
Testament  ) ,  quelques  c'criîs  publics 
séparément;  nous  en  indiquerons  les 
pUis  importants  :  XWlll.  Curœin 
Aclus  ÂpoAolviitm  sjriacos,  cum 
commentariis  criticis  de  imlole ,  co- 
gnationibus  et  usu  versionis  syriacœ 
NoviTestamenti, Q^Xim^wQ,  1795, 
in-4**-  —  Excerpta  grammatica  ex 
chaldaïds  Damelis  H  Ezrœ  in  co* 
dice  Cassellano  (  à  la  suite  de  sa 
Gram,  chald  ).  —  Description  de 
quelques  traductions  allemandes  de 
la  Bible  j  antérieures  h  celle  de  Lu- 
ther (da  ns  l e  Sv n  t  a  <j;m  ^  —  Daniel 
secundàm  /xy  inierp.^  Gottiugue, 
1773.  —  0»!  peut  rappeler  ici  les 
Notes  de  Micha'élis  sur  Lowth  ,  et 
ses  Epimelraow  sum>léiueuls,  pleins 
d'analyses  et  de  discussions  critî* 

Sues,  relatives  aux  livres  poétiques 
e  l'Ancien -Testament.  aXXjTV. 
D*excellents  articles  dans  les  ReU^ 
tiones  de  libris  not^i^  (  journal  qu'il 
dirigeait  y  et  qui  n^a  malheureuse- 
Trient  duré  que  de  17533  '7'>5);  — 
dans  le  Fasciculus  ix  ,  une  annonce 
de  la  Dis  sert,  de  Kennicott  ,  sur 
l'état  du  texte  hébreu ,  entremêlée 
de  remarques  intéressantes  j  et,  dans 
ie  Fasciculus  xi ,  un  Jugement  sur 
les  conjectures  d^Astruc,  à  regard 
des  matériaux  employés  -pis^  Hw.se 
pour  la  compo^ion  de  ta  Genèse^ 
XXXV.  Préparé  par  tous  ces  tra- 
vaux^ Michaëli  s  eiitreprit  une  traduo* 
tion  nouvelle  de  la  Hiblo  entière,  ao- 
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compagnëe  de  notes  ileslinecs  ,  selon 
le  titre  ,  aux  j)P!  soiuies  non  Irtlices 
{fur  Uîîf^chlutr  ],  mais  indispen- 
sables a  tout  huminc  qui  veut  lu  e  le 

S lus  instructif  et  le  pins  judicieux 
es  commentateurs  des  Saiutes-Écii- 
tures.  Celle  de  rAncien-Testament 
fut  publiée  en  i3  vol.m-4^. ,  de  1 709 
à  1785. Celle  du  Nouveau^Testament 
parut  de  1786  a  l'jQ'i,  en  6  vot  ., 
même  format.  Il  est  mutile  de  s'e'ten- 
dre  sur  Tutilite  de  ce  vaste  travail 
qui  lie  à  jamais  le  nom  de  Michaëlis 
aux  ehidcs  d'excgèse  sacrée,  mais 
qui  n'est  pas  s  nis  défauts  assez  no- 
tables. Li  îradui  lion,  quoique  pure 
et  claire  ,  est  depunrvuc  de  toute 
concision;  elle  manque  d'énergie, 
et  de  couleur  poétique  dans  les  livres 
où  re'çrivaiii  lé  plus  froid  semblerait 
devoir  Itre  écbaufTé  et  inspiré  par 
les  beautés  sdilimes  de  l'original.  £ji 
n'exerçant  sa  critique  qu'accidentd< 
lement ,  et  lorsqu'il  desirait  motiver 
line  déviation  du  texte  reçu ,  Mi- 
cliaelis  n'a  donne  de  ce  texle  qu'une 
recemion  \r.ivù('\\c  y  aussi  hasardée 
qu'insuiîîsante.  On  lui  rcprorlie  aussi 
la  facilite  avec  laquelle  il  aliiiiidourje 
l'excellente  pouctuntion  masure l la- 
que, et  cbange  même  la  leçon  des 
consonnes  par  des  motifs  légers , 
tels  que  des  raisoDs  de  convenance^ 
des  erreurs  palpables  d'anciens  tra* 
ducteurs ,  etc.  Il  a  rendu  compte  des 
variantes  qu'il  a  préférées ,  dans  sa 
Bibliothèque  orientale  y  qui  est,  par 
conséquent,  une  espèce  de  complé- 
ment de  son  grand  travail  sur  les 
livres  rinojiiqncs  de  T  Ancien -Testa- 
ment. Quant  aux  apocryphes,  il  n*a 
dotiné  que  le  premier  Livre  des  Mor- 
chahées{  1778,  in-4°.)i^  la  traduc- 
tion duquel  il  a  joint  des  notes  plei- 
nes d'érudition  et  de  vues  histo- 
riques ,  où  il  a  tiré  un  parti  avan- 
tageux d«»  recherches  du  numis* 
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mate  Frœlicli.  C'est  un  de  ses  meil- 
leurs o^v!•a^es.  XXXVI.  Parmi  ses  • 
anciens  U  a  vaux  exégetiques ,  ilfaut 
distinguer  son  Explicalion  de  V 
pitre  aux  Hébreux        'x  vol.  in- 
4». ,  1762-G4  ;  ï*».  édit.,  1 7«o-8G.  ) 
Ce  commentaire  est  encore  estimé 
après  ceux  d'fimesti,  de  Morus  et 
de  Storr.  —  Paraphrase  envers  de 
V Etclésiaste  de  Salomon  (1750, 
in-8'' . ,  a«.  édit. ,  1 76a  )  ;  traduction 
de  très-mauvais  goût,  maisenricliie 
dénotes  où  l'on  retrouve  Micliaclis 
et  tout  ?0'i  talent.  —  Sa.  Paraphrasa 
des  petit  es  e pitres  de  S.  Paul  [  17)0, 
in-4'*.       édit.,  17(39  quoiqu'elle 
ait  été  traduite  en  bollan  lais  ,  est 
assez  médiocre,  et  le  couuiieiaaiic 
n'offre  pas  des  recherches  bien  dt« 
gnes  du  noin  de  rannotateor.  Ce  tra* 
vail  est  cependant  supérieur  k  deux 
ouvrages  de  la  jennesse  de  Michaë- 
lis: la  tra  1  (  lion  latine  de  la  Para* 
phrase  de  V  È pitre  de  S.  Jacques  ^ 
par  George  Bensoa  (  Halle  ,  1 74^» , 
m-4'\),  ei  celle  de  la  Paraphrase  de 
VEpitreaux'  Hébreux    par  .l.jcqnes 
Peirce  (ibid.  ,  1747,  iu-4'^.  )?  I<?s 
remarques  ajuutées  par  le  traduc- 
teur à  celles  des  commentateurs  an- 
glais, sont  insignifiantes.  XXWJl. 
Celui  des  travaux  cxégétiques  do 
Michaëhs  où  se  montrent  ses  dé- 
fauts et  son  talent  de  la  manière  la 
plus  saillante ,  est  le  cours* qu'il  don*  - 
na  sur  trois  Psaumes  relatifs  au 
Messie  (le  1 6*'. ,  le  4o*.  et  le  1 1  ), 
et  qu'il  fit  imprimer  tout  entier  en 
1759,  in -8''.  (ï  vol.  de  63(5  p.) 
Son  but  était  de  montrer,  dans  une 
grande  étendue ,  l'application  des 
principes  herméneutiques  qu'il  ve- 
nait d'exposer  dans  son  Livre  sur  les 
moyt^is  d'obtenir  la  certitude  qu'on, 
entend  la  langue  éteinte  des  Hé- 
breux.  Ces  leçons  très-instmctiyes  , 
peuvent;  malgré  les  di&ats  que  nous 
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avons  déjà  signalés,  î^ervi^  à  iuîtîcf 
les  hcbraisants  daus  les  procédés  de 
cniique ,  d'aualysc  et  ainterprcta- 
tion»  ju  atiqués  par  un  grand  maître. 
XXX  VIll.Pai  eii  jugement  doit  être 
|>oitë  à  l'égard  de  son  Essai  sur  les 
semaines  de  Daniel,  GôtlÎDgtie, 
1771,  iu-S".  de  a59  p.;  résultai 
d'une  correspondanoe  qui  s'éîait  éta- 
blie mire  l'auteur  el  son  ami,  le 
chevalier  PringK* ,  au  snjel  de  cetfe 
prophétie,  ('.e  ni(nlc<:iu  CL-U-lne,  .sin- 
cère ami  de  la  religion ,  et  eoiisidé- 
rant,  avec  la  plupart  de  ses  compa- 
triotes, l'oracle  contenu  dai>s  le  9*^. 
cbap.  de  Daniel ,  comme  un  des  plus 
solides  appui»  de  la  rérélationy  ayait 
consulté  Micliaëlis  snr  les  difficultés 
ouelui  présentait  le  texte  sacré,  et 
u  obtint  de  ce  dernier  la  permission 
de  réunir  ensuite  ses  lettres  dans  un 
recueil  imprimé  à  Londres  en  17^3, 
in  -  8**. ,  sous  ce  titre  :  Epiatolœ 
de  'jo  hebdom.  Danielis  ad  Joh. 
Pringle  haronelum.  Son  style  latin, 
toujours  liii  pcii  dur  et  pénible,  mais 
pur  et  parfois  clégant  dans  les  ou- 
vrages de  sa  jeunesse ,  s'était  gâté  et 
germanisé  par  désuétude ,  loi^squ'il 
ne  composa  plus  (pie  dans  salan^tie; 
«t  il  a ,  surtout  dans  les  lettres  adres- 
sées à  Pi  iuglc ,  quelque  chose  de 
tendu  et  de  roide,  quoiqu'il  y  soit 
encore  supcrienr  à  cehii  d'une  fonle 
d'articL's  de  ses  Suppléments  ad 
Lexica  hchr.^  aussi  ma!  écrits  que 
pleins  d'uAie  érudition  variée  et 
souvent  oiseuse.  Enfin  on  a  im- 
primé ,  apriîs  sa  mort ,  ses  Obser- 
vatioties  yhiîologjicœ  et  crtHca  in 
Jeremite  vaticimum  et  ihrenos , 
edidit  J.  F,  SchUusner  ^  Gôttin- 
çne,  itqB,  in-4*^.  —  Nous  allons 
passer  A. IX  ouvrages  didactiqocs ,  OÙ 
Michaëlts  a  développé  les  cfoctrines 
tliéologiqucs  qui  lui  semblaient  les 
plus  ^on^'ormes  au  texte  qu'il  avait 
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si  long -temps  et  si  profondément 
étudié.  XXXîX.  Esquisse  de  théo- 
logie typique,  17 53,  in-B**.,  avec 
une  préface  reniai  quel  Lie  sur  Jéru- 
salem, de8i  p.  (  l'ouvrage  en  occupe 
100 )y  2*.  édit. ,  1 7(53  :  ce  livre  qui  a 
été  trad.  en  suédois ,  appartient  aux 
premières  années  de  sa  carrière  litté- 
raire, et  n'oflï  e  ])as  ses  dernières  idées 
sur  cette  matière;  Tantcur  paraît  et- 
sniîe  avoir  entièrement  ehanfré  de 
vues  en  ce  point.  XL.  Fn  revanche, 
ses  Éléments  de.  Uiéologie  dogmati- 
que (  Compendium  theologiœ  dog^ 
7?i«Y/ctP,  Gollin^ue,  17G0,  in-8**.), 
exposes  d'abord  en  latin,  et  déve- 
loppé^ en  allemand  (  1 784 ,  in-S*».  ) , 
ont  subi  peu  de  modifications,  Sif  on 
excepta  sa  répugnance  à  reconnaître 
une  opération  immédiate  du  Saint* 
£spht  sur  l'ame.  dans  l'œuvre  de  la 
conversion  ;  ses  doutes  sur  l'autorité 
de  S.  M  irr  et  rîc  S.  Luc,  auxquels 
il  était  porlt"  a  1  r  fuser  riuspirattou  et 
rinfaillibiliic  ;  sa  disposition  à  con- 
tester une  force  probante  en  matiè- 
re dogmatique  à  un  grand  nombre 
de  passages,  ordinairement  cités  à 
Tappui  des  vérités  théorétiques  de 
la  religion.  A  l'exception  de  ces  trois 
points  el  de  son  éloignement  pour 
l'admission  de  l'Apocalypse  dans  le 
Nouveau-Testament,  on  ne  voit  rien 
ni  dans  les  écrits  didactiques ,  ni 
dans  les  antres  ouvrages  de  Michaë* 
lis,  q!ii  s'ccarte  de  la  doctrine  or- 
thodoxe de  son  £glisc;  et  l'on  ue 
conçoit  pas  jionrquoi  sa  dogmaliq?ie 
latine  fut  pruUibcc  en  Suède  comme 
livre  dangereux.  L'injustice  fui  re- 
connue bientôt  après:  et  le  roi  de 
Suède  lui  envoya  l'ordre  de  l'Étoile 
polaire,  eu  forme  de  réparàtion» 
XLI.  Le  pins  remanjnabte  de  ses 
écrits  relatifs  aux  bases  de  notre  foi^ 
est  son  Explication  de  Vfdstoire  de 
la  séptUture  et  de  la  résurreUivi^ 
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d*  J, Cjtn  réponse  aux  (^ectlou 
d'un  «nonyme  (  dans  les  Fragments 
d'un  déiste  y  puÙiës  par  Lessing  ) ,  en 
deux  parties ,  Halle,  1 783 ,  et  1 785 , 

in-8<». ,  (  la  a*,  contient  le  Mémoire 
de  Reimarus  ).  Jamais  le  récit  des 
évangélistcs  n*a  été  mieux  défendu 
contre  le»  sceptiques.  On  peut  con- 
sidérer cet  ouvr;i;::^e  rxcgptico-thco- 
logique,  comme  la  pius  solide  apo- 
logie de  notre  croyance eii  tant  qu'elle 
repose  sur  le  grand  fait  du  retour 
du  Sauveur  a  la  vie,  et  dtsi^^  appa- 
ritions au  milieu  de  sc$  disciples. 
—  Micliaëlis  aimait  ii  ùin  parade 
de  ses  comiaissamses  eo  politique  et 
eu  police  administrative  :  XI JI.  Ses 
Bé^êxiùns  sur  les  universités  pro* 
testantes  de  i'^Uemagne  (  4  toL 
in-ë^.y  176g,  1773)  renferment 
quelques  0Dser\ations  lumineuses, 
mais  plus  délayées  encore  qu'il  ne 
lui  est  arrive'  autre  part  de  le  faire, 
quoiqu'il  noie  assez,  freciuemment  ses 
idi^dans  un  style  lâche  et  des  di- 

Pressions  continuelles.  XLllI.Il  y  a, 
ans  le  Recueil  de  ses  opuscules ,  dei 
Mémoires  wr  leseaissesd^épargnes, 
instituées  en  fweitr  des  veuves 
tPemployés^qm  sont  moinsfatigaots 
et  tout  aussi  instructifs  à  )ire«  XLIV, 
Il  est  inutile  de  parler  de  sa  traduc- 
tion de  Clarisse,  de  celle  de  la  tra- 
gédie anglaise    Agamemnon ,  et  de 
son  mauvais  Poème  sur  Moïse  , 
exercices  de  plume  auxquels  sa  liai-» 
son  avec  Ha  lier,  et  les  encourage- 
ments de  ce  grand  homme,  paraié- 
sent  avoir  donné  occasion.  Tous  ses 
essaLs  de  compositions  purement 
littéraires  sont  au>dessous  du  mé- 
diocre. L'histoire  et  rinterprékation 
de  nonumtnts  difficiles  étaient  le 
domaine  que  sa  meryeiUeuse  pers- 
|Yicacité  ,  aidée  de  connaissances 
étendues  et  d'une  mémoire  fidèle  • 
lui  ayait  assigné  comm^  le  clmAip 


MIC  543 

o&  il  devait  recueillir  le  plus  df 
lauriers.  Son  tact  admirable  et  sa 
judiciaire,  son  discernement  exquis , 
se  manifestaient  dans  ses  opiuioiv 
sur  les  événements  et  les  bommes 
-  contemporains  ^  comme  sur  ceux  des 
temps  anciens,  et  doivent  sans  doute 
inspirer  aux  lecteurs  de  ses  ouvraççes 
une  prévention  favorable  pour  U 

I'ustesse  de  ses  aperçus  cl  la  proLa- 
)ilitc  de  ses  conilbinaisons,  soit  liis- 
toriqucs  ,  suit  pJiilologiques.  Nous 
citerons  nu  seul  exemple  de  sa  saga« 
cité  dans  les  jugements  q^il  portait 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses  dt 
son  siècle.  Des  i74>  >  pendant  son 
séjour  en  Angleterre,  il  s'était  péti^ 
tré  de  la  conviction  que  les  colonies 
anglaises  de  l' Amérique  du  I>f  ord  se 
détacheraient  de  leur  métropole.  Il 
défendit  cette  opinion,  en  1766, 
contre  Franklin  ,  qui  était  vefm  visi- 
ter Gottingue.  Le  prinoij)al  fonda- 
teur de  la  republique  future  de» 
États  -  unis  soutint  alors  contre  le 
professeur  Michaelis  qu'une  pareille 
révolution  était  impossible,  parce 
que  la  situation  maritime  des  priu* 
dpales  vtUes  de  l'Amérique  .sep- 
tentrionale les  exposerait»  au  prc^ 
mier  signal  d'insurrection,  à  unt 
destruction  inévitable,  par  un  bom- 
bardement facile  aux  flottes  britanni» 
ques.  —  Le  gouvernement  d'Hauovre 
se  trouva  toujours  fort  bien  des  co7i- 
seils  de  Micliaiîlis,  et  ne  cessa  de  lui 
domier  des  marques  de  confiance, 
ainsi  que  de  consideVation.  1!  avait 
obtenu  le  titi  e  de  conseiller  anliquc, 
dans  un  temps  ou  ou  ne  le  prodiguait 
^as ,  et ,  en  1 7H7 ,  celui  de  conseiller 
tntime  de  Justice;  distinction  aussi 
rare  «piThonoraUe.  T^es  compagnies 
savantes  lui  témoignèrent  à  1  envi 
teur  estime  :  la  société  royale  de 
Londres  se  l'agrégea  en  l'jBr);  et,, 
dans-  la  m4me  année  ^  l'académie 
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foyalc  (les  inscriptions  de  Fiance, 
dont  ii  était  depuis  lon^^  temps  le 
correspoifdant  yTadmit  comme  as- 
socié étranger ,  à  la  place  de  fiartoli 
de  Turin.  «  De  tous  les  honneurs  lit- 
»  teVaires  que  j'ai  reçus,  cVst,  dit- 
1)  il ,  dans  ses  Mi  moires  (p.  13^  ), 
»  celui  qi'i  m'a  le  pins  sonsiLIf'nieiit 
V  flaltr.  s)(î'('st  ici  Iciiieii  de  rnnaniiipr 
que  le  nain  de  \1ii  haëiis  cJait ,  av.mt 
la  rcvoinfion.  l  ien  p!ns  connu  à  Ta- 
ris, qu  il  ne  l'est  aujourd'liui.  Les 
d'Alembort,  les  Barthélémy,  les  de 
Guignes, etc. ,  étaient  en  correspon- 
dance avec  lui;  et  son  mérite  était 
apprécie  par  tous  leurs  savants  con- 
frères. —  Il  fut  marie  deux  fois  : 
du  premier  lif ,  il  n'eut  qu'un  (ils, 
Cbrét.  Frcde'rîc  (  voyez  raiiicle  soi- 
vant  ).  Sa  deuxième  fejuiijc  lui  don- 
na neuf  enfants,  clont  (juntre  seule- 
ment ,  un  fils  (  1  )  et  Iroi.s  lillcs , lui  ont 
survëca.  L'iùstuire  de  sa  vie  est  l'his- 
toire des  sciences  (pi'il  a  cultivées ,  et 
des  progrès  qu'elles  ont  faits  par  ses 
travaux  ou  par  son  impulsion.  EUe 
n'a  point  encore  été  traitée  avec  l'é- 
tendue et  les  détails  qu'elle  mérite- 
rait.  Quelques  fleurs  ont  été  jetées 
sur  sa  tombe  par  ses  rlrnx  illnslres 
collrf^jitf.s  ,  Heyiie  'Mcmoria  viri  il- 
lu.'^i ns  J.  J).  Michaélis  celcbrata  in 
con.st  sMi  Soc.  re^.  Se,  d,  2  4  sept, 
interprète  Ch.  G.  Ht-ync)^ 
et  £iclihorn  {Réf.e.iiuns  sur  le 
mérite  littéraire  de  /.  I).  Mi- 
chaëUSf  dans  la  5^  part,  du  3°.  vol. 
de  la  BibL  univ,  de  la  littérature 
hiblupte,  recueil  périodique  publié 
par  ÎH.  Eichhom,  (u  confiuuation 
de  la  Bill.  or.  etexéç[.  de  Micliaëlis)  : 
Tiin  et  l'auFrc  écrit  sont  dignes  à-la- 
fois  de  la  plume  de  j)areils  écriAMiiis 
et  de  celui  qui  en  esl  l'objet.  Ils  sont 


(ï)  J'I.iliitpv- (^odi  troi ,  tjui  a  «iiiivi  axis»  »TCC 
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etljprcint»  de  profonds  sentiments 
d'admiration  pour  les  talents  de  leur 
graud  rival,etdereconnaissancepour 

les  ser>'ices  qu'il  a  rendus.  Il  règne, 
particulièrement  dans  l'éloge  pro- 
nonce au  nom  de  l'académie,  un  ton 
d'affecfion  touchante  et  de  reliijieusc 
dou!em-,d'ar(îaiiî  pins  honorable pnnp 
le  set  r('t-iii'('  et  membres  de  cette 
cojiipai;fiie,  que  Michaëhs  s'en  était 
relire,  en  i';70,d'une manu  re  assez 
bru.squc,  et  peu  obligeante  pour  ses 
collègues.  Ami  fidèle  et  dévoué,  m^is 
ferme  de  caractère ,  et ,  en  tout,  le 
contraire  de  la  lép;èreté  ou  de  l'insou* 
ciance,  il  n'était  pas  exempt  d'une 
âpre  fierté  y  et  it  gardait  rancune  aux 
personnes  qu'il  pensait  avoir  manqué 
envers  lui  des  procédés  ■•luxquels  if  se 
croyait  des  droits  :  ii  s'elti^nait  d'el- 
les ,  et  évitait  de  rentrer  dans  les  re- 
lations qu'il  jugeait  dissoutes ,  et 
dont  aucun  devoir  indispensable 
n'exigeait  la  durée.  Son  refroidisse- 
ment pour  la  Soc.  roy.  de  Gottingue 
parait  étrange,  après  tous  les  services 
importants  qu'il  lui  avait  rendus  com- 
me un  de  ses  fondateurs,  comme  ison 
secrétaire,  comme  directeur,  comme 
éditeur  des  premiers  volumes  de  ses 
Mémoires,  et  des  Pela'ioncs  de  //- 
bris  nwis,  excellent  jouDial  |niblié 
sons  ses  auspices,  enfin  comme  ré- 
dacteur en  chef  de  sa  Gazette  litté- 
raire (  Gôtting,  Anzci^en.  ) ,  d  e  1  5  3- 
I  "iMj.  Mais ,  d'après  les  notes  qu'il  a 
laissées  snr  sa  vie  (réunies  dans  im 
volume  avec  les  notices  d'Eichbom 
et  de  Heyne,  Lcipz. ,  1 793 ,  iu-H*>.) , 
on  voit  (p.  1  i(>  i'2(î)  comment  ce 
réfroidissemc  ntfutauiené,  snns  faute 
grave  de  personne  ,  par  un  j)rof  .'«s 
de  la  Société  avec  son  impvi  ï  f  :r 
Luzac,  qui  avait  (iemandé  de  j  1  s  s 
indemnités  pour  la  composiliort  dus 
Tables  de  la  Lune  de  ïobie  Majer  , 
retirées  av«nt  la  puldication  du  to<- 
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lune  tfoi  lescônteiudt.  Gttt«s|roii<Hn« 

espérait  aroir  part  au  pri^L  promis 
en  Angleterre  aux  auteurs  de  décou- 
vertesy  ou  de  travaw  ipii  fAcilite* 

raient  la  solution  profçrcssivernent 

I)\us  satisfaisante  du  problème  des 
on^itudes  en  mer.  Micliaèlis,  qui 
avait  fait  les  premières  démarches 
dansiCtle  affaire  avec  beaucoup  de 
zèle^fît  observer  à  Maycrque  l'im- 
pression de  ses  Tables  avant  la  deci- 
•ion  qui  allait  être  rendue  sur  sea 
droits  au  prix,  pouvait  nuire  au 
succès  de  la  négociation  ;  et  le  gon- 
Temement  d'Hanovre  eut  le  tort  de 
ne  pas  lever,  en  indemnisant  le  li- 
i}raire,  les  diiHcultés  que  le  pro- 
cès avec  opposait  à  l'impres- 
sion de  la  coutiiuiaiioii  des  Mémoires, 
et  qui  donnèrent  d'autant  plus  de 
dégoût  à  Michaëlis,  que  c'était  en 
voulant  servir  un  collègue ,  qu'il  s'y 
trouva  lui-même  très-gratuitement 
impliqué,  comme  fondé  de  pouvoirs 
de  la  Société  etdireclear  de  rimpres» 
sion  de  ses  traTaux.^La  Notice 
qu'un  des  disciples  de  Micbaëlis,  son 
commensal  et  l  instituteur  de  son  fils 
aîné ,  de  1 765  à  1 7  70,  le  surintendant 
Schulz  à  Giessen,  a  publiée  sur  son 
ancien  maître  dans  un  livre  intitulé  : 
Observations  sur  le  Nonveau-Tes- 
tament  de  MichaëUs  et  le  Commen- 
taire qui  y  est  joint  (3*.  livraison), 
offre  des  anecdotes  intéressantes,  et 
mt)ntre  le  grand  homme  un  peu  eu 
robe  de  chambre.  Mais  elles  ontb  Cft- 
raetère  de  la  yéritë  ;  et  l'auteur  dé  cet 
«rtide  peut  en  attester  une  comme 
témoin  oculaire.  Sérieux  .  entraî- 
nant ,  plein  de  dignité  quaiil  ii  traip 
tait  dans  ses'cours  un  sujet  (|ui  com- 
mande nos  respects,  Michaëlis  aimait 
beaucoup  à  égayer  son  auditoire  en 
terminant  la  leçon ,  et,  quelle  que  fût 
la  matière  qu'il  eût  exposée,  souvent 
Alitant  de  gravité  ^ued'elo^uen- 
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ce ,  on  le  voyait  trës  -  sensUbteatent, 
quand  l'heure  allait  s'écoiler»  gou* 
Temer  son  discours  et  arranger  ssr. 
péroraison  y  de  manière  à  amen^  * 

pour  clôture  une  facétie  burlesque 
ou  une  anecdote  plaisante  et  fré-  * 
qucmraent  bouffonne  qui  mît  l'audi- 
toire en  très-grosse  gaîlé.  Rarement 
il  manquait  son  but.  Lorsque  les 
éclats  d!e  rire  étaient  très-bruyants , 
son  bonheur  était  complet  ;  et  il 
avait  Tair  de  sortir  en  tnoniplie.  Sa 
faiblesse  allait  jusqu'i  s'arrêter  à  la 
porte,  en  quittant  la  salle,  et  à  jeter 
en  arrière  un  recard  plein  de  recon-  . 
naissance,  dont  la  vivacité  d'expres- 
sion était  proportionnée  au  bruit  et 
à  l'hilarité  qu'il  avait  excités.  Au 
surplus ,  il  n'est  que  juste  de  dire , 
que  ces  traits  ou  ces  récits  plaisants 
avaient  constamment  une  mtention 
didactique  ,  et  offraient ,  soit  des 
rapprochements  piquants,  soit  des  • 
éclaircissements  utiles  ,  qui  étaient 
presinie  totijouis  ansii^  instmctift' 
que  divertiasants.  On  retrouva  cette 
intention  d'enseignement  et  cedéTaut 
de  goût  dans  quelqaèè-iins  des  ou- 
vrages qu'il  a  écrits  avec  Je  pins  dt 
soin.  —  Nous  ne  connaissons  auenu 
portrait  ressemblant  de  Michaèîîs, 
excepté  le  profil  en  tête  de  l'autobio- 
rapnie  que  nous  avons  citée  plus 
'lyie  fois.  Il  est  frappant  et  très- 
caractéristique.  S — R. 

MICHAEUS  (GflRiTiEif-FaÉDif- 
niG  ),  médecin ,  iHs  du  précédent,  . 
naquit  en  1 754.  Apite  atoir  lait  ses 
études  à  Gobonrg  et  dmingue,  il  - 
se  rendit,  en  177$ ,  à  l'univ^té  de 
Strasbourg ,  et  y  obtint ,  l'année  sui« 
vante,  le  de^ré  de  docteur  en  mé- 
decine. 11  séjourna  ensuite  quelmie 
temps  à  Paris  ,  visita  aussi  1  Angle- 
terre ,  rt  fut,  en  17^9  ^  placé  eu 
qualité  de  médecin ,  à  1  état-major  de 
l'armée  hcisoise.  Quelques  aunces 
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2 rb,  il  fut  appdé  au  cotise ^ 
«sel ,  pour  la  cnatre  de  iii^£cine 
'  €t  d'anacomiey  et^  en  i  y 86 , 11  u)>tint 
la  chaire  d'anatomie  à  racadémie  de 
Mai  bu rg. Il  resta  y  le  reste  de  sa  vie , 
attaché  à  celle  université,  où  il  fut , 
en  dernier  lieu ,  profcsseui-  en  chef 
de  me'decine ,  avec  le  litre  de  i  ouscil- 
1er  auiique.  Kn  i8i3,  l'hôpital  de 
l'arnice  piMssicnnc  ayant  été  traus- 
fëre  dans  celle  ville  ,  par  suite  des 
progrès  de  ramée  des  alliés ,  Mi- 
chaèlb  euttaot  de  faligiies  à  essuyer , 
qu'il  y  succomba  »  le  1 7  février  1014. 
La  société  des  sciences  de  Philadd* 
pliie  1  avait  admis  »  en  1785.  au 
nombre  de  ses  correspondants.  Mi- 
«baëlis  est  auteur  de  trois  disserta- 
tions iulitule'es  :  Decausis  commuta- 
tce  quartindam  regionum  jcrtilita- 
tis  ,  Coltoiirg ,  1 77 1  ;  — TJc  an^ind 
poljposd  scu  memhranàced,  Got- 
tinç;ue,  1778;  —  Ve  instrumentis 
qiUi/usdam  chinir^icis  seu  WHns  seu 
rmUatis,  Marburg,  iSoi*  Il  a  pu- 
blié en  allemand  une  Lettre  sur  la 
régénération  des  nerfs  ,  Cassel , 
1 785 ,  in-8°.  ;  des  Mémoires  de  nw-, 
decine,  Gotliiiguc,  1785  ,  lom.  i»; 
une  Bibliothèque  de  médecine  pra- 
tique ^ih'ul.  ,  1 78G,  îom.  1 .  71  a  insère 
des  articles  de  mcdeciue,  de  chirur- 
gie et  d'Iustoiro  naturcll*'  <!  tus  des 
recueils  périodiques  d'Alicin  igne  et 
d'Aiij^lctcrre.  —  Un  autre  Giiiétieu- 
Frcderic  IMjcuaelis,  médecin ,  né  à 
Ziltau,  en  1727,  ayàit  d'abord  ap- 
piis  la  profession  de  relieur,  qui  était 
celle  de  son  père;  maissentantunpeu- 
chant  irrésisti)}le  à  Tctude^  il  revint 
des  tourné  qu'il  avait  entreprises 
comme  ouvrier  -  relieur  ,  et  s'ins- 
truisit dans  sa  ville  natale ,  et  puis 
à  Li'ipzig  et  à  Strasbourg,  llsrjoiir- 
na  ensuite  «{uolque  temps  à  Pans ,  où 
il  fréquenta  lie jiiudup  les  1kiiiiI,iu\  , 
•t  chercha  la  ^ociclti  d  huuuuca  ixis- 
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trolts ,  entre  autres  celle  de  VMi 
Nollet.  De  retour  à  Leipzig  en  1 756, 
il  s'y  fit  recevoir  docteur  en  më-, 
decine.  Après  la  batajUe  de  fios* 
bach ,  il  fut  emjdoyéy  avec  d'autres 
ifie'decins  de  Leipzig;;,  aux  hôpitaux 
uiilitaires.  En  1706,  il  fut  nommé 
mcdccin-pr.itiriende  l'école  de  S  «ifit- 
Thomas  ;  eu  1 782,  médf  ( m  de  1  hô- 
pital de  Saint-Jean  :  il  mourut  le  29 
août  1804.  Michaclis  a  publié  une. 
soixantaine  d'ouvrages  :  mais  il  d'j^^ 
en  a  qu'un  seul  de  sa  composition^ 
encore  n'est-ce  que  sa  tbèsie  de  candi* 
dat  de  médecine  :  De  orijicii  uieri 
cura  clinicd  algue farensi  ^  Leipzig ^ 
1 756 ,  in  "4**.  Tous  ses  autres  ouvra* 
gos  sont  des  traductiorts  du  français 
€t  de  l'anglais.  Si  Micliaëiis  n'a  pres- 
que lien  produit  de  lui-même,  il  a 
du  moins  fait  })asser  dans  r.illemand 
une  foule  de  buus  traités  des  méde- 
cins étrangers,  de  Spallanzani,  de 
Fotbergill,  de  Trotter,  de  Hamilten, 
de  Rolïo,  de  Wilher,  de  Lcigh , 
de  Dease ,  d'Adair^  de  Starcli,  de 
Rowley,  d'Andcrson,  de  Falcouer, 
de  ïurnhull ,  de  Fordyce ,  de  GuOeniy 
de  Cruykshauk  ,  etc. ,  le  S^stèm^ 
physique  et  moral  de  la femme,  par 
Roussel,  i-yBf).  iii-80.  etc.  Il  a  aussi 
traduit  quelques  ouvrages  d'écono- 
mie domestique,  tels  que  le  traité  de 
Tvvaruley,  sur  la  fabrication  du 
fromag,e  anglais ,  avec  des  notes, 
1 787.  Voyez  la  Notice  biographique 
que  son  fils  lui  a  consacrée  dans 
lés  FeuiUes  provindaies  de  HauU' 
1804,  octobre.  D^o. 

MlCHAËLIS  (  JnAH-BBFJAMiif }, 
poète  allemand,  naquit  en  174^^  ^ 
Zittau,  dans  la  Haute-Lusace.  Dès 
sa  première  jeunesse^  ses  goûts  le 
portèrent  à  l'étude  de  la  poésie.  II  es* 

va  .  au  gymnase  do  sa  ville  natale  , 
(riiiiiîer ies  bons  modelés  alii'Jii.uuiâ  ^ 
et  iiivuya  uu  de        cs^aîi  a  Oi>l* 
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tîîclicd.  Ce  professeur ,  q  ii  joni^s.iit 
alors  ci'nric  f!rar.dc  autorité  ,  lui  don- 
lia  des  eucuuragcmcnts.  Micliaëlis, 
n'ayant  pas  de  fortune ,  se  rendit  à 
Leipzig  ,  pour  j  suivre  les  cours  de 
medeeine.  Il  y  vécut  avec  la  plus 
grande  économie;  mais  il  pre'fera  les 
conversations  de  G<*llert,  Weîssé  et 
autres  litte'nteurs  distingues ,  à  l'étti* 
ded*Iiippocraite.  Il  se  livra  à  la  com- 
position  de  poésies  ;  et  dans  un  mo- 
ment de  grande  pénurie  ,  il  ven  lit  à 
un  libraire  le  Hecueit  de  ses  fables, 
odes  et  satires  ,  pour  la  somme  de 
dix  cens.  I^e  libraire  eut  à  se  fcli- 
rifer  de  son  m  ii^-hc  sons  tous  les 
rapports  j  les  vers  de  Michaëlis  fu- 
rent goûtes  ,  et  raiitcur  s'en  res- 
sentit. En  effet,  un  des  poètes  les 
plus  considérés ,  Gleim ,  lui  voua 
une  amitié  constante ,  et  lui  procura 
une  petite  rente  du  chapitre  de  HaU 
berstadt.  Micbaâisfutcnargédecom- 

Îoser  le  prologue  pour  Tourerture 
e  la  nouTelle  salie  de  spectacle  à 
Jjcipzij^  ;  et  le  succès  de  ce  prologue 
lui  attira  ia  demnnde  d'autres  piè- 
ces de  circonstance,  qu'il  ne  com- 
posa pourtant  qu'avec  îTp  r^tiaii- 
ce.  Onlu!  procura  aussi  une  bourse, 
pour  f]  i'il  pâf  continuer  ses  éludes 
de  me  ieciue.  Mais  cet  état  lui  dé- 
plut; et  après  uneloi^ue  maladie  de 
nerfs ,  dont  il  ne  fut  lamais  bien  ré- 
tabli ,  il  y  renonça  entièrement.  Obli* 
gé  alors  de  tirer  parti  de  son  talent 
poétique,  il  composa  de  nouveau  des 

Sièces  de  commande,  et  publia  le 
ccueil  de  ses  œuvres.  Ses  amb, 
Weisse,  Garve  et  Eugel,  lui  procu- 
rçrr"ît ,  en  1 769,  à  Leip/i,:;,  nue  pla- 
ce de  pre'eepteur  assez  lucrative. 
L*annce  suivante,  on  lui  confia  la  ré 
dactiou  du  Correspondant  de  liam- 
bour^^  uiH-  des  plus  aiieiermcs  gazet- 
tes d'Allema<j;ne,  Ccpeiidant ,  ne  pou- 
vant s'assujétir  à  un  travail  de  ce 
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genre,  qui  demandait  trop  de  patience 
et  d'attention,  il  prëfe»a  s'enrôler, 
en  qualité  de  poète  draîiiati  ]  !e,  (îaus 
la  trouj)e  de  comédiens  du  igec  par 
Sciler.  11  la  suivit  dans  ses  voyages: 
mais  celte  vie  errante,  accompagnée 
d'embarras  de  Ouance,  le  dégoûta 
aussi  ;  et  renonçant  alors  à  tout  pro- 
jet d'avancement  dans ie monde,  il 
.prit  lé  parti  de  se  retirer  auprès  de 
Qleim ,  et  de  vivre  pour  ses  amis  et 
pour  les  muscs.  Dans  cette  retraite, 
qui  lui  parut  délicieuse ,  il  composa 
des  opeTas-comiques,  des  épîtrcs,et 
il  corri<j^ea  ses  essais  poétiques.  Une 
ma'alic  de  poitrine  l'enleva,  le  3o 
septembre  177!^,  lettres  alle- 
nian  les ,  dans  lesquelles  il  n'avait  en- 
core donné  que  de  belles  espérances. 
Il  s'était  toujours  efforcé  de  suivre 
les  bons  modèles  :  il  faisait  une  étude 
constante  de  Virgile ,  d'Horace  et  de 
Jnvénal ,  ainsi  que  des  meilleurs  poè- 
tes allemands;  les  ceuvres  de  Boiieaa 
étaient  toujours  sur  sa  table.  Il  avait 
publié  :  I.  Des  Fables^  odes  et  sa- 
tires, Leip7.i{i,  T7O6,  in-S**.  II.  Des 
Pièces  détactiées  ,  ilûd. ,  1769.  ITI. 
Des  Opéras-comicjues  f  ibia. ,  1  7  7 
IV.  Des  EpitreSf  ibid. ,  1772.  Il 
av.iit  encore  écrit  un  éloge  en  latin  , 
sur  la  moi  i  de  Lindner,  à  Zittau,  et 
un  discours  dans  la  même  langue  De 
àbusu  linsuœ  vemafitdcf,  Leipzig , 
1 767,  in-40.  Il  avait  fourni  des  piè- 
ees  ae  vers  à  plusieurs  recueils ,  en- 
tre autres,  à  l  Âlmanacb  des  muses 
allemandes.  G.  H.  Schmid  a  réu- 
lii  ces  diverses  pièces  sous  le  titre 
d*OE livres  de  Michaëlis,  tome  i, 
Giesscn ,  17S0.  Le  même  éditeur 
avait  public,  cinq  ans  auparavant, 
à  Ijcipzig  ,  ia  vie  de  cet  auteur» 
Scbirach  ,  dans  sou  Magasin ,  a 
donné  un  article  sur  les  écrits  et  le 
génie  poétique  de  Jean  -  Beujamia 
Aticbaclis.  D — 0. 
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linCHALLOIV  (GtAVDE),  ni  à 
Lyuu,  eu  inSi  ,  dans  Tobscttrité, 
montra,  dësreii£aBGe»diigo^pour 
la  sculptiire ,  et  commença  à  mode- 
ler cpâi|Qes  statues  en  bois ,  ^  le 
firent  remarquer.  Venu  à  Paris  pour 
Y  cultiver  ce  talent  naturel ,  il  suivit 
les  leçons  de  Bridan  ,  puis  celles  de 
Coustou  ,  qui  remploya  à  sculpter 
des  niascaton^î  dnhouyvp.  Passionne' 
pour  l'eludc,  il  lisait  la  nuit  dans 
eon  Kt  f  éclairé  par  une  lampe  de 
ion  îiÎTeatioii ,  et  travaillait  le  jomr 
pour  les  besoins  auxquels  le  rédui- 
sait son  peu  de  fortune.  Ce  fat  par 
ce  traTail  opiniâtre,  qu'il  remporta 
It grand  prix  de  sculpture  à  l'acadé- 
mic.  Comme  tous  les  artistes  ainsi 
honores^  il  fit  le  voyage  de  Rome,  où 
il  se  lia  avec  Drouais^  peijitre  d'his- 
toi  m.  Lorsque  celui-ci  nioi-rut,  eu 
1^88,  INIichalloa  obtint,  au  con- 
cours, Texécution  en  marbre  du 
tombesiu  de  son  ami  ;  et  ce  monu* 
ment ,  placé  k  Sainte-Marie ,  in  9id 
latd  ,  commença  sa  réputation. 
Obligé  de  quitter  Rome ,  après  l'as- 
sassinat de  Bassville,  il  revint  à 
Paris ,  et  y  fut  cbargé  des  statue*; 
colossales  qui  servaient  alors  aux 
fêtes  nalion;iles.  Il  remporta  (îiiîe- 
renls  prixdumies  par  ie  tumilc  d'ius- 
trùction  publique  ,  et  traça ,  pour 
U  terre-plaiu  du  Pont-Neuf,  un  plan 
qtà  n'a  pas  été  exécuté  :  il  composa 
aussi  diyeris  modèles  de  pendules, 
qui  ont  eu  beaucoup  de  succès,  en- 
tre autres,  Vyimour  et  Psyché»  Mi- 
challon  mourut  à  Paris,  en  1799» 
d'une  chute  qu'il  fit  en  travaillant 
à  des  bas-reliefs  au  Théâtre-Fran- 
çais. On  lui  doit  un  beau  buste  de 
Jean  Goujon.  Z. 
•  MICIIAUD.  r.  Arçon  (D'). 

MICliAULT  (Pierre  i'un  des 
poètes  les.plus  remarquables  du  quiu- 
atème  siècle,  était^  selon  toute  appa< 
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rence,  né  dans  la  FraneWOomté. 
Un  passage  du  Doctrinal  ^  dans  le-^ 
4|uel  il  cheiclie  &  excuser  la  grossiè- 
reté de  son  style  par  le  lieu  de  sa 
naissance  et  son  langage  maternel^ 
a  fait  imaginer  à  Legvand  d' Aussy , 
qu'il  e'tait  gascon  :  mais  cette  con- 
jecture n'est  appuye'e  que  sur  une 
copie  du  Doctrinal  y  conservée  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  et  qui  est  pré- 
cédée d'une  dédicace  au  duc  de 
Gqienne  ;  et  Legrand  conyîent  qu'elle 
s'est  pas  bien  solide.  En  eflfet  Mi- 
cbault  nous  apprend  lui-même  qu'il 
e'tait  né  sujet  du  duc  de  BoùrgogLe. 
Obvier  de  La  Marche  parle  ,  dans 
ses  Mémoires  (liv.  i**".,  ch.  xii), 
d'un  Michault ,  de  Certaines  (  i  ),  qui 
soutint,  en  i449)  assaut  contre 
Jean  Rasoir,  de  Hainault ,  au  Pas- 
de-Plours  à  Challon  :  il  avait  deji 
fait  Liieiition  (ch.  xiv),de  MicLault 
le  Bhétoricien  y  attaché  à  la  cour 
de  Bourgogne:  et  ce  personnage  es^ 
certainement  le  même  que  notre  P. 
Micbault,  qualifié  par  d'autres  d'or<i- 
leur  du  bon  duc  Philippe.  Jules 
ChiiBet  (2),  Fcrd.  Lampinet,  D. 
PayeU;  etc,  re'clament  Michault  com- 
me Franc-Comtois  j  D.  Payée  le  fait 
naître  à  Essertaines  ;  et  Pauteur  ano- 
uymc  de  V  Essai  sur  quelques  ^ens 
de  leLires  du  comté  de  Bour^o^ne, 
à  la  Chaux-Neuve,  bailbage  de  Pun- 
tarlier.Quoi  qu'il  en  soit,  cet  écrivain 
fut  attaché  au  comte  de  Gharolais, 
si  connu  dans  ï'hbtoire  sous  le  nom 
de  Ch«rleSrle>Tém^aire,  On  ignore 
les  circonstances  de  sa  rie;  mais  on 
croit  qu'il  mourut  vers  1467  (3). 

(1)  Eitittrtainps ,  b«tilùt«  d«  Orai. 

{%)  AikêfUÊ  «f«f  iMiMWVm  sùn  ineUx  serïptenm 
Burgiuidîm'  Bb*m ,  cm.  cenMrré  k  1»  bililiutis^M 
de  Brusçon. 

(3)  Li'  nom  de  MichanU  nVit  poiot  coinpi  i»  d»^* 
l'tftiitdfs  n{iri>[*et  domrstiqucf  ue«  ducs,  imprioM 
t  '"79  )  suite  de*  Mêmoùes  pour  servir  à  Phi." 
toin  d»  Fntnce  et  de  Bourgogne  ,  par  1^  bMc4>c*in 
▲ubrcy.  Aiiuit  oa  doit  pr^iitacr  <lai|  moH  Mft^ 
i^J,  ou  i)t«anitPki]»)>p*-j»4«« 
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On  a  de  lui  :  T.  Le  Doctrinal  du 
tùmps  présent ,  Bi  uges ,  Colard  Man- 
5ioD,  pet.  iii»fol«,  sans  date  (1466), 
caract.  gotb.fig.;trè8*rare;oeltQedi- 
tion  est  regardée  coinme  la  plus  an* 
cienne*Get  ouvrage  a  été  réimprimé 
tons  ce  titre  :  Le  doctrinal  de  court, 
par  lequel  on  peut  estre  clerc  sans 
aller  à  Vescole ,  Genève ,  1 5*22 ,  pet, 
iu-4°.,  coth.  fi^.  C'est  nue  satire  des 
i]iœ!irsdusîi'c!c;cllee.sl  r'criteeu  pro- 
se, iiièlordc  Tersdcliuitondii  sylla- 
bes, presque  tijujours  divises  par 
stanr^s  (i).  L  auteur  suppose  qu'un 
jour  se  promenant  dans  un  bois ,  il  y 
trouya  la  Ferjtu  toute  eplorée,  par* 
ce  (pi*0D  l'avait  bannie  des  écoles. 
Sur  sa  prière  ^^e  lui  en  fait  visiter 
douze^qui  ont  pour  maîtres  ou  mat* 
tresses,  Orgueily  Fausseté  y  Luxure, 
etc.  Gbacun  de  ces  maîtres  tient  à 
Fes  diserplrs   de<i  discours  appro- 
priés à  son  caractère.  Les  leçons  ter- 
minées, Fausseté  rcunit  tous  les 
élèves ,  les  cximinc,  et  l«ur  distribue 
des  grades  dans  la  forme  adoptée 
alors  par  les  universités.  Au  sortir 
de  CCS  écoles  de  corruption,  Ferta 
]e  conduit  k  celle  dont  elle  fat  au- 
trefois la  souveraine  régulatrice.  Les 
eltemios  en  sont  couverts  de  ronces 
et  d'épines;  sur  Iç  portail  de  l'édifice 
à  demi-ruiné,  mais  dont  les  fonde- 
ments sont  solides,  on  voyait  les 
images  de?  rois ,  drs  princes  ,  et  des 
philosophes  qui  y  nv.ûcnt  pris  jadis 
des  leçons  :  i!  n'y  ?<vnii  que  quatre 
chaii"es,.mai5  elles  ttaient  occupées 
par  Justice  ^Prudence,  Tempénince 
et  Force;  et  Micliault  y  entend, 
comme  on  le  pense  bien,  des  discours 
tout  difTérenls  de  ceux  qui  l'avaient 


.  ^1")  I^**  DiTCtrinal  de  cturt  de  I*.  r4tc'liav>U, 
poil  f  I  f  0  ifii'"  1 1  ' ,  '  iK%«nt  Val<hé  Gmiiit .  «  l'aiilciir 
4^  ï'.ihurè  fU  ecurt ,  yat  w  du  mitât  temp»,  que 
t'ci  "ftnî.uf  k  .BcM  d  Aulmi,  toi  if  SifSit  \  V^y- 
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scandalisé  dans  les  autres  c'coles.  Ce 
(.adre  est  ingénieux;  mais  pour  le 
rcmniir  d'une  manière  convenable  ^ 
il  fallait  à  l'auteur  un  art  et  un  ta* 
lent  qu'il  n'avait  point.  L'abbé  Joly 
*a  pubjiésur  cet  ouvrage  ime  Disser^ 
tation  dans  le  Mercure  de  France , 
mars  1741;  et  Goujet  en  a  donné 
l'extrait  dans  la  Biblioth,  fran- 
caise^  tome  ix.  Cette  prodnrtînn 
remarquable  a  ele'  aiialysf-e  pour  la 
première  fois  avec  exactitude  par 
liP^ivind  d'Anssy,  dans  le  tome  y 
des  Notices  des  Mss^  de  la  biblioth, 
du  Roi,  II.  La  Dance  des  aveugles, 
Paris»  lePetit-Laurens,  ,  guth.; 
ibid,y  veuve  Lenoir,  i5o6, 
Cet  onvraçe  a  été  râmprimé  plu« 
sieurs  fois  oans  le  seizième  siède,  de 
différents  formats;  mais  toutes  ces 
anciennes  éditions  sont  peu  recber- 
cbées,  depuis  qoe  Lamoert  Doux- 
fîls ,  en  a  donne  une  plus  hcîle  et 
p!n<;  rorrerle,  augmentée  d^autres 
poésies  extraites  de  la  Bihliolhrfpiô 
des  ducs  de  Boiw^ogne  i  'j4B, 

ou  Amsterdam  ,  1749,  pet.  in-8*».La 
Dance  des  aveugles  y  ou  plutôt  la 
Daneê  aux  aifeugles ,  est  une  espèce 
de  drame  satirique,  en  prose  et  en 
Ters,  dont  les  personnages  sont  la 
Fortune ,  V Amour  et  la  Mort  j  trois 
aveugles , 

Devant  ^  dMCn  dAîl  ^MiMr; 

rEatendcroent  et  l'Auteur.  La  fameu- 
se Louise  Labé  a  reiidur  la  même  idée 
dans  le  conte  à*Atropos  et  Cupido^ 
Outre  la  Dance  aux  ai^eugles ,  ou 
trouve,  dans  la  dernière'  édition, 
deux  Complaintes  (  jusqu'alors  iné- 
dites), de  P.  Micbault,  sur  la  mort 
de  la  comtesse  dt^  Charolois  ^  la 
première  est  datée  de  i465;  le  Tes- 
tament de  Pierre  de  Nesson ,  et  le 
Miroir  des  Dames,  par  Bauton.  La 
seconde  partie  contient  les  piècoâ 
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anonvmr?  ;  et  le  volume  est  tmniiie 
par  «ai  vo<  aûuidire  des  mois  inusités. 
Jules  Chiiilei  dit  qu'il  â  vu  dàus  la 
bibliodièqiie  del^curîal,  un  ma- 
nuscrit de  P,  Michaait»  contiiDaiit 
tme  Fie  en  vers  de  Charles  FII^ 
roi  de  France  ^  et  quelques  autres 
]^èces.  Mercier  de  Saint-Le^cr ,  dans 
une  note  ms.  citée  par  M.  Bruuet 
(Manuel,  3".  rdit.  ii,  486),  distin- 
gue ce  Blicliaiill,  de  P.  Michault 
TaillereiU,  nutenr  d'nn  Pn^^e  temps 
en  vers,  ms. ,  auquel  Geoi^e  Ghastc- 
lain  réjpoiidit  par  une  autre  pièce  en 
vers,  intitulée  le  Passe-temps  de 
Miehauk,  Moutfaocoii,  dans  sa  £1- 
blioth,  mss,,  a  confondu  ces  deux 
personnages,  en  ajoutant  au  nom  de 
^ichâult,  ceux  deTaîlIcman,  TaiU 
ierand  ou  Tiellemant  :  U  met  sur  le 
compte  de  cet  auteur ,  par  une  mé- 
prise inconcrvaLIc ,  un  Bej^istre  des 
propositions  et  délibérations  ouver- 
tes aux  états  de  la  Li^iie,  en  j  jejS. 
Il  lui  attribue  avec  plus  de  fonde- 
ment des  Poésies  du  temps  de  Char- 
les F II  et  Vhisttire  de  GrisélidiSy 
in>4^,Gederniermorccan,  qu'a  imite 
aussi  son  compatriote  Olivier  de  la 
Marcbc  (F.  Marche  ,  XXVI ,  609  ) 
est  l'une  des  nombreuses  reproduc- 
tions du  conte  admirable  dont  onn 
yainement  cWchë  à  enlever  Tinven- 
lion  à  Borraoe;  \^i\c9,  copies  qui  at- 
testent la  lorluuc  qu'avaient  faite  les 
joyeux  devis  de  l'ccrivain  toscan , 
au  milieu  de  la  voi^ue  de  nos  vieux 
fabliaux.  Tout  porte  à  croire  que  Mi- 
chault  ne  fut  pas  étranger  à  la  com- 
position des  Cent  noweUes  NoU' 
veUes,  que  tiI  ëclore  la  cour  de 
Bourgogne,  imitation  tràs 'libre de 
Boccace,  qui  a  mei  lté  d'être  imitée 
à  son  tour  par  La  Fontaine.  Les  au« 
tcurs  principaux  de  ce  recueil ,  Louis 
XI  alors  daupliin ,  le  duc  de  Bour- 
gogne et  son  lils ,  ie  maréchal  de 


Cliatcllux ,  le  sire  de  Créqui  et 
Pierre  de  Luxembourg ,  remettaient 
de  temps  en  temps  Ja  ^luuic  aux 
Beaux  -  esprits  de  profession  qui  les 
entouraient  j  et  l'on  ne  peut  supposer 
que  dans  cette  agréable  coopération 
la  verre  du  secrétaire  du  comte  de 
Charolais  soit  demeurée  oisive. 

W  s. 

MICriÂULT  (  Jka's  I?Tn>ARD 
jîbilolo^ue ,  né  à  Dijon,  le  \S  janvier 
I       ,  d'un  procureur  au  parlement, 
prit  le  titre  d'avocat  pour  se  ronfor- 
iiii  r  aux  désirs  desa  famiiie.  La  mé- 
diocrité de  sa  fortune  lui  fit  un  de- 
voir de  tirer  des  ressources  de  son 
cahtDet  ;  mais  il  se  livra  exclusive- 
ment aux  lettres,  dès  qu'il  en  eut  le 
pouvoir.  Des  poésies  fugitives  ,  la 
plupart  disséminées  dans  les  AmU' 
sements  du  cœur  et  de  V esprit ^U^m^ 
xiii  et  XIV,  et  des  Péflexions  crîti- 
ijues  sur  V  élégie  ^  pub  lice  s  à  Dijon, 
(  1734,  in-8''.  ),  manjdLrna  son  de- 
bî:t  :  dans  re  tlernicr  opu^eule  ,  il  ré- 
fuiait  l'opinion  de  Tabbc  Leblanc, 
qui  ne  voyait  dans  l'élégie  que  l'ex- 
pression d'une  ame  exaltée  pr  de 
violentes  passions*  Un  goût  qui  s'allie 
rarement  à  une  imagination  vive  suc- 
céda clicz  lui  à  ce  premier  pencliant 
pour  la  poésie  ;  on  vit  Wicbault  s'ap- 
pliquer à  la  rcclicrcbc  des  livres  rares 
cf  nMÎeux,  en  faire  des  extraits,  et 
mci.ci  de  front  l'élude  de  quelques 
parties  ('es  sciences  naturelles.  Admis 
dans  l'iuliu.itc  de  rabl  e  Papillon  et 
du  P.Oudin,  il  s'accoutnuja  dans  leur 
commerce  à  trouver  un  puissant  at« 
trait  aiix  faits  minutieux ,  aux  anec- 
dotes peu  importantes,  et  à  les  estimer 
à  proportion  qu'ils  s'éloignent  da- 
vantage de  la  circulation  commuce. 
L'l)érifao;e  qu'il  recueillit  d'un  parent 
collatéral  lui  fournit  les  moyens  de 
se  livrer  tout  ctiticr  h  sestra^  ai:x  de 
prcdiiccuoc.  Le  président  ^ouiiier 


Digitized  by  Google 


lOC 

réunissait  dans  son  csbiact,  pour  des 
conféreuces  réglées ,  l'élilc  des  leUrés 
de  Dijon  :  MichauUytiotsa  place  avec 
hoDueur  )  et  il  continua  de  faire  par- 
lie  de  celte  société ,  lorsqu'après  la 
mort  de  lîuuhicr  ,  le  picsidcnl  de 
RutTey  en  reçut  illil  les  débris.  Enfin  ^ 
Dijon  eiiE  imeacadéniei  etSIieliairît 
ta  fut  le  premier  secrétaire).  11  rési- 
gna ces  fonctions  an  boat  de  deux 
ans,  pahitdisposé  à  se  fixer  à  Paris,  y 
fut  nomme  censeur^  etrevint  dans  sa 
Ti|le  natale,  où  il  mourut  le  it>  noy. 
f^^o.  n  avait  lu ,  dans  les  séances  de 
Vacadémic  de  Dijon,  des  Essais  sur 
la  version  des  anciens  auteurs  fran- 
çais en  style  moderne;  des  Disserta* 
tioiLS  sur  des  plienumenes  obseiTes 
en  Bourujo^ne ,  sur  la  figure  qn*on 
donne  aiix  anjjcs  ,  sur  les  feux  de  la 
veille  de  la  Saint- Jean ,  sur  la  cbar- 
latanerie  des  uroscopcs  ;  des  Recher* 
ches  étymologiques  sur  les  mots  ter- 
minés en  âge ,  et  beaucoup  de  Mé- 
moires de  physique,  dont  les  notions 
parattraient  aujourd'iiui  surannées. 
■  Ses  principaux  ccrib  (i)  sont,  indé- 
jpendammcut  de  sa  brochure  en  ré- 
ponse à  l'abbe  Iiel)lanc  :  1.  Dps  Alé' 
'lanf^es  histoiitjucs  et  phdolo^Kjnes^ 
Paris,  1754,'^  vol.  in-i  i,  rejvroduits 
€u  l 'j'jo^avec  un  nouveau  fronU^])ice 
seulement ,  sous  le  titre  de  IS  oui^elle 
édition.  On  y  remarque  une  heureuse 
variété,  et  surtout  une  dissertatioft 
sur  VArt  poétique  par  Boubier ,  ainsi 
•  que  des  morceaux  biographiques  sur 
l'abbé  Genest,  le  P.  Gerbillon  ,  Sau- 
maise,  Pierre  de  Bc^sc  et  le  P.  Ondûi. 
La  notice  de  ce  dernier,  très-détail - 
)ée  et  semée  de  digressions ,  remplit 
à  elle  seule  le  second  volume.  II.  La 
f'  ie  de  l'ahbé  Lm^lei  fuuruiiisait  à 


(i*)  On  en  Ivou^r*  U  lîile  .comptât*  «laiiii  Ira 
f.ettict  ircd;;.rs  ,  e:c.  ,  tujhl.tCC» ^  jn,  GifMllt^Oi* 
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Michauît  une  matière  étendue:  il  Ta 
traitée  avec  intérêt ,  Londres ,  Paris  , 
1761  ,  m-ll  (  F.  LtNGLET,  XXIV, 

c)o  ).  IlL  Le  même  cloge  est  dû  aux 
Notices  sur  Gagnin ,  Boycr ,  Porta  , 
Cësalpin  ,  DupîciX,  Davair  el  l'ia- 
don  (i),  qui  rcoij^lisscnt  la  moitié 
du  quarante  -  troisièine  Tobime  des 
Mémoires  de  Nioeron  »  et  anx  Ar* 
ticles  sur  le  médecin  Dalecbamps  et 
le  chevalier  de  filUréy  insérés  dans 
les  Eloges  de  quelques  écrivains 
Français,  par  l'abbé  Joly,  IV.  Dis- 
sertation fUstorique  sur  le  vefU  da 
Galeme ,  publiée  sous  le  nom  de 
Mureau  de  Cherval,  174*^,  ifJ-B<». 
Cette  brochure,  où,  à  l'occasion  d'uu 
vent  funeste  aux  vins  de  la  Bourgo- 
gne, il  eulas-^ait  de  fastiiiieu.scs  re- 
cherches, lui  ailiia  (les  criliqucstrès- 
vives  :  ou  ne  voulut  pas  voir  qu'il 
•'était  proposé ,  à  l'insUr  de  Swihet 
de  Saint>Hyacintbe ,  de  décrier  l'a- 
bus de  Térudition.  Y.  Lettre  sur  la 
situation  de  la  Bourgogne  par  rap- 
port  à  la  botanique  ,  in  -  8<*.  VL 
Explication  des  dessins  des  tont" 
beaux  des  d-tcs  de  Bourgogne  à  la 
Chartreuse  de  Dijon  ,  Dijon ,  1738, 
in-S'J.  MiclianU  (ut  l'éditeur  des  Let^ 
très  de  Larn^iere  ,  Paris  ,  1751  ,  Qi 
vol.  in- II.  Il  avait  tonné  le  canevas 
de  diilerent*  ouvrages  ,  que  la  diver- 
sité de  ses  travaux  lui  iil  aliandou- 


(t)  Comme  Hicimilt  iKOMniit  le  mnm  de  baptrio# 
êm  Pndoii ,  U  «Tait  etrit  B.  PkàBON  i  c«  qui  si^sm- 

Bnit  «|ue  tt-  uoru  di  l>..pt!'ine  /lait  iiuouuu  :  mais  ■» 
JJfu  de  siiiNie  crnrfem ut  sou  m  l'iiisctit ,  I*  ii>gf>f  W 
f  ut  iiM-bmiorphose  m  >  ICOI.A».  !•«  faul*-  •  oU-  l  Oj.ié» 
et  K  p'  Ue  drpuis  dan»  le  CaleuUi^cr  hitiontjit^  tUi 
scirnr,:<s ,  du»  les  Tahlettet  dramntiqtt^s  ,  dmM  tiiu» 
lr>  Dictionntins  hisê»n^iu»  ,  jnMuci  et  compris  U 
N«ui^*att  àîeUottnatrB  mtvftntl  hiftoriqne  ,  «n  M» 
volum  • ,  <  t  loptnc  dnos  «^ii  •\*réf!é  ca  3  TvImuc* 
iu-S",  (>fi.iKl..iit  r,»bbé  Dfsfontwue* ,  qui  dlsit  dtt 
paycdelit  II  ,  t't  ({iii  avait  Tait  Tainciamt  br^m- 
0(HSi|i  d«  rt'(  lici  ditftk  mxf  le  prénom  de  son  comp^w 
Iriote ,  ixTivit  à  Mi«H<uU  tioiir  !«  f<élicit«'r  df  sjt 
iéemvtrte  :  c'eil  MicbnuItlMi-uicuie  qui  doimo  ces 
détails  (îaiia  un  Fivgmtmt  <faiie  Irtire  à  M.  Pabhi 
Biuuinlt ,  t{u'«>o  II  Olive  i»lap.>(;«-  loj  da  toae  W' 
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her ,  entre  tutres ,  vat  Biblîotli^ue 
des  ^iM,  et  une  Description  bîstori» 
qiie  et  physique  du  duché  de  Boar- 
gop;ne.  On  doit  regretter  encore  pitis 
qu'il  n*nit  pas  mis  lâ  dernière  main 
à  sa  Vie  de  Crebillon,  fîcmenrëc  ma- 
nuscrite. Son  cloge  fait  partie  des 
c1nç;o5  liistoriques  par  Gnytou  de 
irlorveau(^.  GuYTOif,Xl}^,  262). 

F— T. 

MICHAUX  (  AîfDRÉ),  lin  des  plus 
intrépides  Toyageurs  de  la  fin  da 
dernier  siècle,  un  de  ceux  dont  les 
découvertes  ont  le  plus  enrichi  le 
iol  delà  France,  naquit ^  en  174^, 
k  Satory,  domaine  du  roi,  dans  le 

Ï>a:c  de  VfrsHÎÎIps.  Son  père,  après 
'avoir  lai.vsé  en  pensiou  pennant 
qii;itrc  ans,  le  rappela  auprès  de  lui, 
atiu  de  lui  donner  de  boune  heure, 
ainsi  qu'a  son  frère  cadet,  Thabi- 
tudc  des  travaux  champêtres ,  et  les 
connaissances  nécessaires  pour  qu'il 

Sût  lui  succéder  dans  Texploitation 
e  sa  ferme.  Michaux  prit  bientôt  un 
goût  très-Tif  pour  l'agriculture.  Plus 
tardî  il  se  perfectionna  dans  la  hin- 
eue  latine,  cl  cludia  même  le  grec. 
Il  se  maria  :  son  bonheur  paraissait 
assure;  mais,  au  bout  de  ov7j>  mois, 
il  perflit  sa  lemrne .  qu'il  aimait  eper- 
dument.  11  trouva  du  soulagement 
dans  les  conseils  paternels  et  dans 
l'amitié  de  Lemonnier ,  qui  lui  ins- 
pira le  godt  de .  la  botanique  ,  et 
l'encouragea  à  faire  des  essais  d'à- 
gricultiare  et  de  naturalisation.  Mais 
rien  ne  pouvait  le  consoler  de  sa 
•perte.  Le  dcsir  de  voyager,  qu'il 
pvail  e'pronvedès  son  enfan'-e,  n'en 
devint  que  plus  vif.  Toutt-fois  ne  se 
trouvant  pas  assez  iiîsfroit  pour 
yoysç!^vv  utilement,  il  céda  sa  ferme 
à  son  frère  ,  et  se  livra  tout  entier 
À  Tc'tude.  Les  leçons  de  B.de  Jussieu, 
et  de  fréquentes  visites  au  Jardin  du 
roi,  augmentèrent  ses  connaissances. 
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tTn  Topge  en^Andetiskie  fiit  eomm» 
son  coup  d'essai.  En  1 780 ,  il  risita 

l'Auvergne  avec  MM.  Delamarck  et 
Thouin,  puis  les  Pyrénées  et  l'Es- 
pagne; et  il  rapporta  beaucotip  r^e 
graines  de  ces  différents  pays.  Mais 
ils  étaient  trop  ronnus  pour  sj^fis- 
faire  Michaux.  Lemonuicr  ohtmt 
pour  lui  rautorisation  d'accompa- 
gner Rousseau ,  nommé  consul  en 
Perse;  et  il  partit  en  1782.  Nos 
Voyageurs  arrivèrent  ensemble  à 
Baghoad*  après  quarante  jours  de 
marche  k  travers  le  désert.  Là,  Mi- 
chaux quitta  le  consul ,  se  rendit  à 
Bassora ,  où  il  eut  le  bonheur  d'étrt 
accueiili  et  profc'gé  par  ronsul 
anglais  de  LaToucbe,  et  il  pai  i  on- 
nit  la  Perse  pendant  deux  ans.  CetCe 
belle  conlrce  était  alors  déchirée  par 
des  guerres  civiles,  et  voyait  ses 
frontières  ravagées  par  les  Arabes  :  on 
ne  peut  se  faire  une  idée  des  dangers 
et  des  difficultés  de  toute  espèce 
que  Michaux  eut  à  surmonter  ;  u  en 
triompha  par  sa  force  physique  et 
sou  intrépidité,  et  revint  à  Paiis  en 
juin  1785,  rapportant  une  très-belle 
collection  de  plantes  et  de  graines. 
A  peine  arrivé  ,  il  désira  retourner 
en  Asie,  ayant  le  projet  de  péné- 
trer jusque  dans  le  Thibet.  Quel  autre 
phisque  Michaux  était  câ|jabLc  d'ex- 
plorer avec  fruit  ces  régions  si  peu 
connues?  Le  gouvernement  préféra 
Penvover  dans  l'Amérique  septen- 
tiionaie,  dont  l'histoire  naturelle 
n'avait  aicorc  été  que  peu  observée, 
et  d'une  manière  générale.  Il  fut 
charrié  fl'étal'lir,  dans  te  voisinage 
de  New-York,  U)ie  espèce  d'entrepôt 
de  culture  pour  des  arbres  et  ar- 
bjjstes  ,  qu'il  ferait  passer  en  France, 
et  qui  seraient  naturalisés  à  Ram- 
bouillet. Parti  le  i  *^  septembre  1 785, 
il  arriva  en  octobre  à  New-Tork,  on 
il  acheta  un  terrain  pour  «recevoir 
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•es  plantes  et  ses  graines  ;  il  pareon- 
ruteusuhe  le  Kew-Jcrsey,  la  Pen- 
fjlyanie  el  le  Mar^land,  et  expédia 
un  premier  envoi  en  France.  En 

1787,  il  forma  auprès  de  Charles- 
towD  un  e'iablissement  semblable  à 
celui  de  New-Yurk,  et  remonta  la 
Savannaîi  et  les  rivières  qui  s*y 
jeiient,  ayant  pour  guides  des  saii- 
vi^ps  q\i  i[  avait  su  s'attacher;  il  lu- 
versa  les  u^onis  Allé'^'hanys,  et  re- 
vint à  Charit  stu  wii  au  mois  de  juillet 

1 788.  Au  commencement  de  1 789 , 
il  alla  passer  quelques  mois  à  6u- 
Augustin,  visita  le  reste  de  là  Floride, 
Tembouchure  de  la  Tomakow^  la 
rivière  St.  Jean,  le  lac  St.  «Geoi^e, 
et  passa  même  dans  les  îles  Bahama 
et  Lucayes,  qui,  avec  labaied'Mud* 
son,  devaient  être  les  points  ex- 
trêmes de  sa  flurc  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale. Revenu  à  Chariestown, 
il  lit  un  voyage  tr.'  s-curienx  dans  les 
monta {^nes  de  laCarolinr.  La  révo» 
lutiuu  avait  éclate  en  France  :  Mi- 
chaux tremblait  d'clrc  lappeléilans 
son  pays  ;  il  était  au  reste  a  peu  près 
oabué.  Abandonné  à  lui-méiue,  mais 
voulant  néanmoins  remplir  sa  mis- 
sion,il  trouva  dans  des  négociant:»  qui 
le  connaissaient,  une  telle  confiance^ 
qu'ils  lui  Orent,  sur  les  biens  qu*il 
possédait  en  France,  toutes  les  avan- 
ces nécessaire?;  ponr  entreprendre  le 

rand  voyage  qu'il  projetait,  et  qu'il 
erait  terminer  par  la  baie  d'Hud- 
5011.  Il  partit  an  mois  d'avril  I  7()jt, 
visita  en  passant  son  premier  jarum 
de  New-Yurk,  et  arriva  le  10  juin  à 
Québec.  Après  s'être  milni  de  provi- 
sions et  d'objets  d'échange,  il  Re- 
monta le  fleuve  Sa'int-Laurent,acbeta 
deux  canots  dVcorce,  et  prit  avec 
lui  trois  sauvaces  et  im  métiî».  Tels 
furent  les  seuls  préparatifs  de  cet 
h  >mme  couraç;c!;x  pour  exécuter  un 
du»  voyages  le»  plus  difficiles*  Il  f«- 
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nniita  la  Qucoutoumé,  Berlïorisa 
sur  les  bords  du  lac  Saint^Joan,  et  vi* 
sita  la  superbe  cascade  de  la  rivière 
des  Mistassins.  Il  avait  parcouru  les 

bords  du  lac  de  ce  nom ,  et  se  trou* 
vait  à  peu  de  distance  de  la  haim 
d'Hudson  ;  mais  il  était  à  160  lieues 
de  toute  liaLitation  :  le  mois  de  sep- 
tembre était  arrivé;  il  tombait  déjà 
de  la  neige ,  et  ses  guides  refusè- 
rent de  l'accompagner  plus  loin, 
Michaux  a)ant  reconnu  la  position 
des  lieux  et  la  communication  entre 
les  divers  lacs  et  la  baie  d'Hud* 
son  ,  constaté  l'éut  de  la  véeéla- 
tion  à  cette  latitude ,  et  recueilu  les 
plantes  nécessaires  pour  la  compo- 
sition de  sa  flore ,  son  but  était  rem- 
pli; il  se  détermina  donc  à  revenir 
sur  ses  pas,  et  fut  de  retour  k  Phi- 
ladelphie, le  8  décembre  179'i.  Mi- 
chaux avait  une  grande  alfeclion 
pour  la  nation  qui  l'avait  si  bien  ac- 
cueilli, et  chez  la(j!ielle  il  trouvait 
depuis  sept  ans  toutes  les  ressources 
el  toute  la  confiance  qu'il  eût  pu 
attendre  de  ses  compatriotes.  Les 
deux  jardins  qu'il  avait  établis  , 
avaient  âé^k  contribué  à  améliorer  la 
culture  des  arbres  aux  États-Unis,  U  * 
roposa  à  la  société  philosophique 
e  Phila  lelphie  un  plan  de  voyage 
de  découvertes  dans  les  vastes  pays 
à  Touest  des  États-Unis.  Jeffcrson 
l'arcKfillit  trcs-favor;>bîement.  Tout 
était  prtt  pour  rexet  iition,  lorsque 
le  ininistt  rc fiançais  le  <  hargea  d'une 
nussiun  rt  la live  au  projet  d'occupa- 
tion de  la  Louisiane.  La  vie  simple 
et  les  jouissances  du  naturaliste 
étaient  beaucoup  plus  du  goût  de 
Michaux,  que  les  honnears  de  la 
diplomatie.  Il  sacrifia  néanmoins  sa 
répugnance  à  Tintérêt  de  sa  patrie,  et 
partit  au  mois  de  juillet  1793^  il 
franchit  les  monts  Alléghanys ,  et 
deKcndit  l'Obio  jusqu'à  Loni^viUe* 
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Obligf'dc  reloui  ncr  tiois  inoisaprc5 
a  IMiiljfitlpbie,  il  lui  fjlliil,  j.our 
rculrcr  en  Virginie  ,  traverser  des 
forêt5  1 1  de  vastes  déserts.  Il  sur- 
uiouta  tous  les  obstacles,  et  parvint 
k  Pkila<!elphie  vers  la  mi-décembre. 
T.e  (Ht]  t  sur  la  Louisiane  ayatt 
été  abaiidoonë;  et  il  alla  de  nou- 
veau k  GhaHestown*  au  comme  ii< 
cemeat  de  1794*  Au  mois  de  juil* 
Ict»  il  visila  encore  les  pl  is  hautes 
monta'jncs  de  la  chaîne  des  Alleuha- 
nvs.  il  se  préparait  dèa-lors  à  revenir 
en  France  :  ee|H-iiiiaiit  il  ne  connais  - 
sait  qu'iniparitiilcmeiil  le  Kenluc  ky; 
€l  il  désirait  visiter  les  bords  du  Mis- 
sissipi  et  le  pays  des  Illiuuis.  Mais 
il  manquait  aargciit:  la  même  con- 
fiance dans  sa  loyauté  lui  procura 
des  ressources;  et  ce  voyage  de  400 
lieues,  où  il  devait  reucoutrer  de 
grandes  et  de  nombreuses  diflictdtés, 
il  l'entreprit  comme  une  herborisa- 
tion dans  une  province  voisine.  Nous 
n'avons    point  de<iit  avec  delail 
les  danç;ers  et.  les  obstacles  que  prc- 
seatèrcnl  à  Michaux  ses  diflercnls 
voyages  dans  l'Anieriquc  septen- 
trionale. Des  déserts  immenses , 
Tabsencede  toute  habitation,  sou- 
Tent  de  traces  humaines  )  des  forets 
impénétrables,  n'offrant  ancmi  in- 
dice de  route  j  les  animaïUC  malfat* 
s^nts,  rinsalubrite  de  terrains  ma- 
lecageuiL  et  fan;;cîix  ,  des  torrenls  .1 
passer  dans  ini  canot  de  sanvaL^cs, 
îa  crainte  d'être  abandonne  ou  trahi 
parsc-^  çrnidcs,  maigre  ia  conliance 
et  l'altai  heraent  qu'il  savait  leur  ins- 
pirer ,  des  rocs  escarpes  à  gravir 
pour  y  rrcueillir  mie  plante  nou- 
velle :  Toilâ  ce  que  Michaux  .eut  à 
combattre,  Toilà  ce  qo*il  fît  pour  le 
progrès  des  sciences.  Après  avoir 
obtenu  des  résultats  aussi  abondants 
que  dans  ses  précédents  voyages ,  il 
regagna  Ghartslowa*  11  y  avait  près 
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fie  oDze  aas  que  Michaux  habitait 
i<s  Éiats-UnLs;  ses  fonds  étaient 
épuises  :  il  lui  e'tait  impo  ^hle  de 
prolonger  son  séjour  loin  de  sa  pa- 
trie, à  moins  de  demander  du  service 
au  goii?ernement  des  États-Unis , 
ou  de  vendre  sa  superbe  pépinière. 
Le  premier  parti  lui  répugnait;  le 
second  lui  eût  causé  un  chagrin 
mortel.  Il  se  décida  donc  à  rentrer 
en  France,  et  s*embarqua  au  mois 
(raoul  i7<)^>.  La  traversée  fut  heu- 
reuse ji).-(jii"à  la  vue  des  eo!cs  dellol- 
1  a  1 1  tl  e  ,  o  u  !  e  n  a  V  i  re  a  j>  l  è  s  a  V  oir  é té  ba t- 
lu  p  ir  une  !en:pète  afirense,  échoua 
sur  les  rochers ,  et  s'tntr'ouvnl.  Les 
passagers  furent  sauvés  par  ks 
soins  des  habitants  du  village  d'Eg- 
moud.  Michaux  resta  plusieurs  heu* 
res  auprès  du  feu  sans  connaissance. 
Quand  il  eut  repris  ses  sens,  il  de- 
manda des  nouvelles  de  ses  collec- 
tions. On  lui  dit  qu'elles  étaient  sau- 
vées ,  niais  que  ses  effets  étaient 
pci  lus.  Il  fut  peu  touché  de  cette 

})erte  -.ses  plantes  avaient  été  nioiiiU 
ées  par  l  eau  de  lu  nit  r  ;  et  il  tut 
la  patience  de  les  ticuiper  toutes  dans 
Tcau-douce,  et  de  les  faire  sécher 
les  unes  après  les  autres  dans  de  nou- 
veau papier.  Il  arriva  enfin  à  Paiis, 
vers  la  fin  de  décemlirc.  11  eut  lé 
bonheur  de  revoir  sa  famille  et  ses 
amis;  et  Tnccueil  qu'il  reçut  du  gow- 
Tcrnement  et  des  savans  le  dédoni- 
liia'^ca  aniplemnit  de  tout  ce  qu'il 
avait  souiîert.  ^ials  ses  jonis,>anco 
furent  cnipuisonnces  par  un  des  cha- 
grins les  phis  sensibles  qu'il  ptJt 
éprouver.  Le  vandalisme,  qui  avait 
exercé  ses  ravages  sur  tout  ce  qui 
tenait  aux  sciences  et  aux  arts,  nV 
vait  point  épargné  les  belles  pépi- 
nières de  Ranil)ouillet;  et  de  plus  de 
6O|0OO  pieils  d'aibres  qu'il  avait 
envoyés  des  l.tats -Luis,  il  n'eu  no- 
tait qu'un  p4:tit  juombrc  l  Le  chià* 
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grin  n'était  pour  Miclianx  qu'une 

source  d'enei^ir.  Il  soi-gra  L  cuîôt 
aux  moyens  de  réparf  r  ts  pertes. 
M.tlÎTfui  rus»  mciil  le  gouveriicincnt 
do  i  tliv.  époque ,  éiL^oi'Lc  par  ie^ 
souis  et  It'i»  irais  immenses  d'une 
guerre  qu'il  uvai?  a  boiitcuir  contre 
presque  toute  l'Europe,  s'occupait 
peu  des  sciences  duDt  il  ne  tirai  :  p  'S 
on  avantage  direct.  Micbaux  ue  put 
oLteuir,  uiune  nouvelle  mission  en 
Amérique^  ni  même  le  paiement  de 
ses  ajtpointcDients  des  sept  dernu  rcs 
années;  on  ne  lui  «it'i^ua  que  de  le- 
'gères  in<Ieini:ilcs.  Il  s'appliqua  dès- 
lors  à  incllre  (  ii  ordre  l(  matériaux 
qii'i!  avait  ap})ortcs  des  Etats  Luis  , 
pour  suri  Histoire  des  eiienes  et  sa 
rlurc  de  l'Amr'ii.jiie  scpteiilnoiiale. 
La  nouvelle  delà  luaiai  iie  de  Lemuu- 
nier  vint  l'arracher  à  sa  leliaile.  II 
accourut  auprès  de  lui,  et  eut  la  dou- 
leunde  rendre  les  derniers  devoirs  à 
rhoœme  auquel  il  devait  ses  pre- 
miers succès.  L'expc'ditiutt  de  Bau- 
din  se  préparait;  on  jeta  naturelle* 
ment  les  yeux^sur  Michaux,  comnift 
sur  un  de  ceux  qui,  par  ses  connais- 
sances et  son  cxpc'ricncc,  pouvaient 
le  pins  eonli  ibitcr  au  succès  de  celte 
entreprise.  Contrarie' pour  la  deuxiè- 
me fois  dans  ses  projets  d'une  ma- 
nière seusiMe,  et  regretlanl  TAme'- 
riquc  que  rèpuisemeut  de  sa  for- 
tune ue  lui  permettait  .pas  de  visiter 
k  ses  frais ,  il  s'embarqua  en  oc- 
tobre 1800.  Pendant  la  reUcKc  k 
Te'nérific,  il  (il  plusieurs  berborisa- 
tious.  Mais  de  grandes  jouissances 
Fattendaient  à  nienlc-France  :  Tex- 
pedition  y  resta  pendantsix  mois,  et 
Michaux  en  profita  pour  parcourir 
ce  riche  pays  dans  toutes  les  direc- 
tions, rccueiîlaul  des  plantes  vt  dps 
graines.    Ce   qui  le  disliiii^  io  de 
la  plus  grande  partie  dcsboiamsies, 
c;*c$t  que^  dans  ses  herborisa  uuas^ 
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attentif  aux  avantages  des  pays  qu'il 

cxploilait  ,  autant  qu'à  celui  pour 
lequel  il  travaillait,  il  ne  manquait 
jan  ais  de  parler  des  graines  d'ar- 
l>i(s,  qti'il  royait  cap.tbles  d*être 
nfiluraii-.és ,  et  de  les  sentcr  il.iiiS  les 
terr..ius  qui  lui  paraissaient  leur 
convenir  le  mieux.  Ou  lui  vola  une 
somme  d'argent  considérable  et  un 
beau  ntbis;  il  ne  fit  aucune  recher- 
che pour  décoiiTrir  l'auteur  du  vol* 
Il  accepta  les  offres  amicales  de 
Si'UÎman  et  Martin,  s'établit  dans 
r habitation  de  ce  dernier,  et  y  créa 
une  pépinière  comparable  à  celles  de 
INVv  -YiuK  et  de  CÎiar!c<;towr;.  T/ex- 
pedi  it  ii  .iiiait  mettre  à  la  voile  jjiuur 
la  ^ouv«'ll(■  Hollande  :  Michaux  s'c- 
tail ,  ea  parfant ,  réserve  la  faculté 
de  cliaiigci  de  projets  ,  selon  qii'ir  le 
jugerait  cunv^uaLle  ;  il  brillait  du 
désir  de  visiter  llle  de  Madagas- 
car, sur  laquelle  il  avait  pris  des  in- 
formations. 11  s'y  rendit  au  prin- 
temps de  1B02,  et  commença  par 
défrieher  sur  la  cote  un  terraiu  pro- 
pre à  rctallissement  d'une  pépiniè- 
re. 11  y  travailla  lui-même  avec  au- 
tant d'activité  que  ses  otivriers  ma- 
decasscs;  et  à  l'aide  d'un  tempéra- 
ment  endurci  par  toutes  les  yaria^ 
tions  qu'il  avait  subies  periiîai5t  plus 
de  ans ,  il  supportait  paiiaile- 

meut  ces  uouvelies  iatigues.  Mais  le 
séjour  des  côtes  de  Madagascar  est 
pernicieux  dans  cette  saison  •  Mi- 
chaux fut  attaqué  de  la  fièvre  du  pays 
(  novembre  1803  )>  et  succomba  au 
second  accès.  Il  était  dans  sa  cin- 
quante-septième année.  Ainsi  périt 
cet  homme  extraordinaire,  dont 
toute  la  vie  avait  ctc  consacrée  à  des 
choses  utiles,  au  moment  où  il  al- 
lait explorer  un  pays  curieux. ,  avec 
lequel  il  eût  pu  établir  des  relations 
avanlapeuses  pour  sa  patrie  ,  et  plein 
du  projet  de  \isilei  ùe  nouveau  i'A* 
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àerique  septentrionale,  pour  com« 
plëlerses  rechercbes.  L'éloge  de  Mi- 
chaux est  tout  entier  dans  cet  expo- 
sé de  sa  vie.  Courage  pour  entre- 
prendre,  intn^idité  dans  les  dan- 
gers, ténacité  pour  aclierer,  exacti- 
tude dans  SCS  observations,  fr-iiirliise 
de  car.iclère,  simplicité  dans  les 
manières  ,  siirete*  absolue  dans  le 
coraincrce  de  la  vie  :  telles  sont  les 
i^ualités  disliuctives  de  cet  homme 
modeste,  qui  a  TécupourJa  science, 
et  qni  s*est  sacrifié  pour  ellè*  On 
a  de  kii  :  I.  Histourc  âes  chênes 
de  ^Amérique  septentrionale ,  Pa- 
ris ^  tSoi  y  in-folio  y  36  planches, 
leprésent.int  io  espèces  et  i6  va- 
riétés. Elle  est  précédée  d'une  in- 
troduciion  qui  contient  des  remar- 
ques ciJiir;;ses  sur  les  cliêiies  en 
giiicral.  Un  tal)l<»au  méthodique 
présente  vinof  espèces,  classées  d'a- 
près les  fcuil!^'5  (  mutiques  ou  ter- 
minas par  une  pointe  )  ,  les  fruits 
(  pédonculés  ou  sessiles  ) ,  et  la  fnic- 
tilication  (  annuelle  ou  bisannuelle  ). 
JjCS  descriptions  sont  en  latin  et  en 
français.  Les  localités  et  l'usage  de 
cbaqtic  espèce  ou  variété  sont  indi- 
qués avec  soin.  Enfin,  les  dessins 
sont  tels  qu'on  devait  les  attendre 
du  pinceau  de  Redouté.  II.  Flora 
horeali-amâricana ,  Paris,  ss  vol. 
in-8^.,  ij  j.  ii^. ,  également  par  Redou- 
té, contenant  plus  de  1 700  piaules , 
etenriron  40  genres  noureaux.  Cette 
flore  a  été  pendant  plusiairs  années 
le  travail  le  plus  complet  dans  ce 
genre  sur  cette  partie  de  l'Amériijue, 
et  la  Flore  de  Pursh  ne  dispense  pas 
delà  consulter. Nous  possédons,  sur 
la  vie  et  les  voyages  de  Micliaux, 
une  Notice  fort  intéressante ,  com- 
posée ])ar  M.  Deleuze ,  et  publiée  en 
1804  ,  dans  le  3^'.  volume  des  Anna- 
les du  Muséum  d'iiisl.  nat.  dont  la 
présente  esquisse  n'est ,  pour  ainsi 
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dire  ,  qu'un  extrait.  Le  nom  de  Mt" 
chauxia  a  été  donné  par  Aiton  an 
Mtndium  de  Jussiea,  de  la  famille 
descampanulacées.— Son  fiU,  Fran- 
Çois-André,  a  rendu,  par  ses  ouvra- 
ges et  ses  écrits  ,  de  grands  services 
à  la  botanique  et  à  la  culture.  Son 
f/istoirr  des  arbres  forestiers  de 
l'Amérique  septentrionale  ,  Paris , 
3  vol.  in-8°.  ,  iBio  ,  est  dans  son 
genre  un  des  ouvrages  les  phis 
complets  qui  existent.  —  Micuaux 
(Jean-Joseph),  botaniste  belge,  né 
à  Gosselies,  en  1717,  était  licencié 
en  médcciue  lorsqu'il  fut  fait  direc- 
teur du  jardin  botanique  de  Lou- 
vain^  en  inSG.  Il  enrichit  ce  jardin 
d'un  grand  nombre  de  véçrétaux, 
mais  n'y  donna  que  des  Icçans  fort 
médiocres  ;  il  mourut  le  a  3  avril 
i7()3.  D— u. 

MIGIIÉE  {qui  est  semhldhle  à 
Dieu  ) ,  dit  V Ancien^  fils  de  Jernla, 
demeurait  près  de  Samarie.  Vers 
Tan  897  avant  Jésus-Christ,  Josa* 
pbat,  roi  de  Juda,  étant  allé  voir 
Achab;  roi  d'Israël,  son  gendre, 
celui-ci  lui  persuada  de  marcher  de 
concert  contre  Ramoth  de  Gti!i':^^. 
Josaphat  ne  voulut  cependanî  r  .  n 
entre]>rcndre  sans  avoir  consuhe  v.n 
propneie  du  Seigneur.  Acliab  lui  dé- 
signa Miellée,  eu  ajoutant  :  Je  le 
hais  parce  qu'il  ne  me  prophétise 
jamais  rien  de  ban,  et  me  prédit 
toujours  du  moL  Ces  paroles  n'ôtè^ 
rent  point  à  Josapbat  le  désir  d'en- 
tendre Michée.  Un  officier  eut  ordre 
de  le  faire  venir.  En  habile  courti» 
san,  il  conseilla  nu  prophète  de  cen- 
former  ses  prédictions  à  ctllcs  de 
tant  d'autres  qui  trompaient  les  deui 
rois,  rii^e  le  Seit^neur  ,  rrpondit 
IVlichée;  je  dirai  iout  ce  que  rru  n 
Pieu  ni  aura  ordonné  de  dite.  Il 
parut  en  présence  d'Achib,  et ,  d'a- 
près son  invitation^  il  s'exprina 
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aioii  :  w  tout  Israël  dispersé 
dans  Us  numtagnes  comme  deshre* 
his  sans  fMSteurf  et  le  Seigneur  a 
dit  :  Ces  gens-ià  n'ont  point  de 
chef;  que  chacun  retourne  en  paix 
dans  sa  maison,  luterrompu  par 
Achab  ,  il  reprit  en  ces  termes  : 
Ecou  tez  donc  laparoirdu  Scii^Tieur: 
J'ai  'VU  le  Seigneur  ay^^is  sur  son 
trône,  et  toute  V armée  du  (  itl  au- 
tour de  lui  à  droite  et  à  ^aucite.  Et 
le  Seigneur  a  dit  :  (7zit  séduira 
Aehab  ,  roi  d^ Israël ,  afin  au  il 
marche  contre  Ramoth  de  Gataad 
et  fu'ilj  périsse?  Comme  Fun  ré» 
pondait  d^une façon ,  et  Vautre  itum 
autre ,  V Esprit  s'avança ,  se  pré- 
sent  a  devant  le  Seigneur^  et  lui  dit: 
C est  moi  tpâ  le  séduirai.  Le  Sei- 
gneur ajouta  :  Comment  le  sédui- 
ras-tu? J^itai,  répondit-il,  et  je 
serai  un  esprit  menlfur  dans  la 
bouche  de  tous  ses  pro  phètes.  Le 
Seigneur  dit  :  Tu  le  séduiras  et  tu 
en'viendras  à  bout  :  va,  et  fais  ce 
que  tu  dis»  Maintenant  donc  le  Sei- 
gneur a  mis  un  esprit  de  mensonge 
dans  ia  bouche  de  tous  vos  pro- 
phètes î  et  le  Seigneur  a  prononce 
des  nudheurs  contre  vous,  A  œt 
mots  y  Sédëcias ,  un  de  ces  faux  pro* 
phètes^  frappa  Michc'e  sur  la  joue« 
Aehab  ordonna  «{u'on  mît  celui-ci  en 
prison,  et  qu'on  ne  lui  donnât  qu'un 
peu  de  pain  et  un  peu  d'eau  ^  jusqu'à 
ce  qu'il  revînt  en  paix.  Mais  Micliee 
réitéra  ses  prédiclions ,  qui  s'accom- 
plirent à  la  lcUre.(  Foyez  le  3**.  livre 
des  Kois,chap.  xxu ,  et  le  'à'',  des 
Paralipomënes,  chap.  xviii.)La  pro. 

Êhëlie  de  Michëe  a  oeaiieoup  exercé 
is  commokUteurs  :  on  peut  con- 
sulter dom  Calmet  et  k  Bible  de 
Venoe.  Les  railleries  de  Voltaire, 
dans  son  Dictionnaire  philosophie 
que  y  au  mut  Prophètes,  et  ailleurs , 
sent  iadigues  de  cet  homme  cclèbre. 
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On  a  fiz^  îa  file  de  Michëér^ifii^ 
an  i5  janTÎer,  sifon  s'en  rapporte' 
à  quelques  calendriers*  F.  l'ouTrage 

de  Bailli't.  L— B — ^E. 

MICHÉE,  Ievi«.  des  petits  pro- 
phètes y  (ou  le  3^  selon  la  version  des 
Septante),  était  de  Morasthi ,  bour- 
gade de  ia  tribu  de  Jul3a.  Il  prophé- 
tisa^ corame  il  le  dit  lui-même  ,  sons 
les  lèj^ucs  de  Jonathiiia,  d'Achaz  et 
d'Eze'chias,  c'est-à-dire,  depui*>rau 
749iui>qu  à  0^9  avaut  Jésus-CLrist, 
et  par  conséquent  da  temps  dlsaïe. 
C'est  en  vain  que  Hartmann  s'efforce 
de  le  placer  sous  le  régne  de  Ma- 
nassès  ;  il  n'est  suivi  par  aucun  sa- 
vant Nous  ne  connaissons  pas  les 
articularites  de  sa  vie  nide  sa  mort, 
a  prophétie  contient  sej>l  chapitres. 
Elle  est  entih-emriit  dnigce  contre 
Samarie  et  Jérusalem,  dont  lesmal- 
b leurs  doivent  surpasser  ceux  deBa- 
1  yîone  et  des  villes  les  plus  crinii- 
nelles  tic  la  gentilité.  On  y  remar- 
quebeaucoup  d'éuergie,ct  des  ligures 
d'une  hardiesse  étonnante.  Du  mi- 
Ueudes  désastres  des  enfants  d'Israël^ 
Michée  laisse  anercevoir  l'arrifée 
d'un  Sauveur.  A  voit  de  loin  la 
montagne  de  la  maison  du  Set" 
gneur ,  affermie  sur  le  sommet  des 
monts,  et  tous  les  peuples  y  accou- 
rir enfouie,  (chap.  IV.)  C'est  dans 
le  chap.  V,  verset  '2,  qu'on  trouve 
la  prophétie  sur  le  Lien  de  la  nais- 
sance du  Messie ,  citée  dans  St.  Mat* 
thicu  ,  avec  une  Ir'^i^ère  dilFerei.ce 
dans  les  versions  :  Et  vous  y  Beth- 
léem EphratUf  vous  êtes  regardée 
comme  un  Ueutrop  peu  conàdérahle 
pour  donner  des  princes  à  Judag 
mais  c'est  de  vous,  dit  le  Seigneur, 
que  sortira  mon  fils  pour  être  U 
dominateur  dans  Israël^  lui  dont 
la  génération  est  dès  le  commence* 
ment  y  dès  l'éternité.  Comme  ton» 
les  autres  prophètes,  Michée  mcle 
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ks  événements  éloignés  avec  ceux 
qtii  e'taicnt  plus  rapprochés  de  lui  ^ 
pour  que  raccomplisseiiieiit  de  ceuL- 
ci  servît  de  garantie  à  raecomplis- 
semeDtde  ceux-là.  Jalm  fait  un  grand 
lâoge  de  sadiclion  ;  il  la  juge  très-pure 
et  très-correcte  :  il  trouve  ses  dialo- 
gues aussi  suivis  que  puissent  le  com- 
porter Ips  mœurs  orientaîcs;  les  re- 
proclics,  qu'il  adresse  ;uix  ruis  d'Js- 
raël  et  de  Juda ,  pleins  de  force  et 
d'ainerlumc.  11  cite  À  Tappui  de  son 
jugement  ce  verset  du  chap.  xxv  i 
de  Jérémie  :  Mîchée  de  Morastfai 
dit  à  tout  le  peuple  de  Juda  :  Sion 
sera  labourée  comme  un  champ; 
Jérusalem  sera  réduite  en  un  mon» 
eeau  de  pierres;  et  cette  montapie 
où  est  la  maison  du  Seigneur^  de^ 
tiendra  une  haute  forêt.  R«jsciimul- 
1er  compare  h'  style  de  Mi  hëc  à 
celui  d'Osec,  quoiqu'il  Ira  paraisse 
plus  animé,  plus  ronris ,  et  par  cela 
mêuie  un  peu  plus  obscur.  Sylvain 
Maréchal  ne  s'éloigne  gitère  de  ce 
sentiment.  Parmi  les  commeulateurs 
de  Micbee,  sont  Théodore  Bliilian- 
der,  Luther,  Gtlby,  David Chyirée, 
âdouard  Pococke  ,  Bauer ,  Hart* 
mann  ,  Rosenmiiller,  St.  Jérôme, 
do  m  Galmet,  les  auteurs  de  la  Bible 
de  Vence,  etc.  Quant  au  jour  où  l'on 
célèbre  sa  fêle  ,  vojrez  Badlet, 
Saints  de  V Ancien  Testamcni. 

L  B  E . 

MICHEL  I"".  Rancabl  ,  em- 
pereur de  Constantiuople ,  occupait 
une  des  grandes  charges  du  palais  , 
cdle  decuropatate ,  sous  le  règue  de 
IVicépîiore ,  dont  il  était  devenu  le 
gendre  par  son  mariage  avec  Pro- 
copia. A  la  mort  de  ce  prince  cruel , 
tous  les  vœux  appelèreut  Michel 
au  trdne  ,  à  l'exclusion  de  St  tn- 
race,  fils  de  Nicephore.  Michel  re- 
fusa d'abord  de  violer  !a  foi  qu'il 
devait  au  iils  de  «ou  souverain:  mais 
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Sachant  que  Slaurace  voulait  lui  faire  ^ 
crever  les  yeux ,  il  accepta  la  coo- 
ronnc ,  que  son  compétiteur  aban; 
donna  sans  résistance.  Michel  monta 
sur  le  trdne  en  8 1  a ,  et  promit  sur4e* 
champ ,  entre  les  mains  du  patriarche 
Nicéphore ,  de  iprotéger  la  religioit 
catl^olique  que  ses  prédécesseurs  , 
presque  tous  iconoclastes  ,  avaient 
persécutée.  Il  réprima  les  excès  des 
sectaires  ,  dédommagea  les  cîglises  et 
les  familles  ruiners  par  Nicephorc, 
et  secourut  les  iémmes  et  les  enfants 
des  militaires  moissonnés  dans  Us 
guerres  contre  les  Sarrasins  et  les 
Bulgares  :  il  songea  aussi  à  former 
une  alliance  avec  Gharleinagne,  dont 
la  gloire  etia  puissance  remplissaient 
rUccideut;  et  ce  projet  aurait  eu  son 
exécution  ,  si  Michel  eût  gardé  le 
sceptre  plus  long-temps.  En  8i  u ,  les 
Sarrasins  s'étant  jetés  sur  l'  Asie  mi- 
ncuie  ,  il  envova  contre  eux  Léon 
rArméuieu,  qui  les  (loût;  mais  Lif'iitot 
les  Bulgares  menacèrent  Tempire  à 
leur  tour ,  et  Grume ,  leur  roi ,  fit  , 
déclarer  à  Michel  qu'il  allait  attaquer  ' 
Meâembrie,  ville  importante ,  si  Ton 
ne  souscrivait  pas  aux  conditions 
qu*il  imposait.  Michel  hésita  d'a- 
bord ,  et  finit  par  se  refuser  aux  de- 
maudes  du  barbare  ,  qtii  tint  aussitôt 
parole, attaqua,  prit  et  pill  •  M?stnn- 
bne  ,  et  commit  d'affreux  ravages 
sur  cette  frontière.  L'empere  tr  ras- 
sembla toutes  ses  troupes,  c'.  ui  ucha 
contre  les  Biilgares  j  mais  sV-iaui  ar- 
rêté trop  lon^g-temps  en  Thrace ,  le 
désordre^  Tindiscipline  et  la  disette 
se  mirent  dans  son  armée.  Quelques 
iconodastes  ^  à  la  même  époque , 
excitèrent  du  trouble  à  Gonstanti- 
nople  ;  et  le  roi  des  Bulgares,  étant 
TPiiu  attaquer  Michel  au  milieu  de  ces  • 
euibarras ,  obtint  des  succès  qui  in-  ' 
disposèrent  encore  davanf;4f;e  l'ar- 
mée ^  où  Léon  r  Armépieu  soitlïiait  eu  i 
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secret  la  îli-^coide  et  le  mc'roulenlc- 
ment.  Les  soldats  muliucs  forcèrent 
Michel  à  livrer  une  bataille  générale  : 
de  sages  dispositions  devaient  lui  as- 
suzer la  victoire  ;  dcià  les  Bulgares 
ëtatent  enfoncés  ^  lorsqu'une  ma- 
nœuvre de  Léon  causa  la  défaite  des 
Grecs.  Michel  regagna  Constanii- 
uo})le  ;  et  Le'on  recueillit  les  deliris 
de  l'arme'c,  en  lui  insinuant  que  Mi- 
rhel  etnit  Tauleiir  de  ses  r<'V('rs. 
Birnioi  les  soldats  viiirnit  en  tumulte 
offrir  ia  couronue  à  leur  général,  qui , 
après  quelques  refus  affectds  ,  con- 
sentit à  devenir  cinpertiur,  cl  m  uclia 
vt  is  la  i  .tpitule.  Michel ,  trahi  par 
celui  qu'il  avait  comblé  de  marques 
•de  confiance ,  ne  cliercba  pas  à  élever 
une  lutte  qui  pouvait  être  sanglante. 
Maigre  les  instances  et  les  reproches 
de  Procopia ,  il  envoya  siu^  Ic-cbamp 
à  Léon  la  pourpre  impériale  ,  ejt  se 
retira  avec  sa  famille  diaus  un  monas- 
tère, d'oti  le  nouvel  empereur  les  fit 
bientôt  soi  fir  pour  les  reléguer  dans 
des  îi<'iix  d'exi!  sépares.  Mirliel  fut 
conduit  dans  1  ile  de  Proté,  ouiipr.t 
l'habit  religieux  elle  kiorn  d' Anastasc. 
Il  vécut  encore  treute-deux  ans  dans 
«ette  retraite  ,  i>Ius  faite  {Neut-être 
p6nr  ses  vertus  douces  et  pais3>les , 
que  les  agitations  des  grandeurs  et  du 
trône.  Michel  avait  régné  deux  ans 
et  demi  •  onadelui  des  médailles  d'or 
et  de  bronze.  —  Thcopliylacle ,  son 
fik  aîné ,  fut  mis  ,  par  ordre  de  Léon  , 
hors  d'et^it  de  mouler  sur  le  trône 
et  d'avoir  aucune  poslerité.  —  Ni- 
cctas ,  son  autre  fds,  devint,  sous  le 
nom  d'I^uace ,  patriarclie  de  Cons- 
tantinople,  et  fut  persécute  par  Mi- 
rdiel  m  et  }).ir  le  célèbre  Photius  ( 
Ignace,  XXI ,  186).  L — s— e. 

MICHEL  II  (le  Bè^),  empereur 
d^Orient,  naquit  k  Amorium,  en 
Phrygie,  d*une  famille  pauvre  et  obs- 
cure^ qui  réleva  dans  ks  elrreurs 
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d'une  secte,  dite  des  ^iUngans^  for- 
mée dujudaismeeldepîusicurs  héré- 
sies cbrctienucs.  Micucl  prit  la  car  - 
rièredes  armes,  où  son  courage  le  fi| 
avancer  rapidement.  Léon  l^lrmé* 
Âien  le  créa  patrîce  et  comte  des  ex- 
cubitenrs  ;  mais  Michel,  au  lieu  d'é- 
couter la  recoimaissance  qu'il  devait 
h  ce  prince^  partagea  la  haine  qu'on 
lui  portait.  En  820,  il  entra  dans 
une  eoojn  ration  contre  JZ-on  (  A^. 
Llon  l'Arménien) ,  fut  trahi  j).u  son 
indiscrétion ,  arrêté  ,  jugé  et  con- 
damné à  être  brûlé  vif.  S-  n  supplice? 
ayant  été  (liirci  e  à  la  pi  1ère  de  l'im- 
pératrice Théodosie,  il  entendit  Lcou 
flii-méme,  que  Tinquiétude  avait 
conduit  à  la  prison,  et  qui  le  croyait 
èndormi;  parlerde  sa  ]f  rochaine  ezc* 
cution.Aussitôt  il  écrivit  aux  conjurés 
de  le  sauver,  ou  de  s'attendre  à  être 
tous  découverts.  Cette  menace  eut 
son  eflèt;  Léon  fut  mis  eu  pièces,  et 
Miebel  poilé  sur  le  trône,  avant 
mriiie  rpi'on  lui  eût  ôlc  ses  fers.  II  fit 
d'aboixi  des  concessions  aux  catlio- 
ii.pies  et  aux  iconoclastes,  permit, 
afin  de  conlenler  les  premiers ,  leré- 
tablissemcut  des  images,  daus  tout, 
l'empire ,  et  excepta  Constantinor 
pie ,  afin  de  ménageries  seconds*  Mi* 
chel  renaît  depuis  un  an,  lorsqu'un 
aventurier,  nommé  Thomas ,  s'étanf 
fait  passer,  au  fond  de  TOricut, 
pour  le  (ils  de  rimpératrice  Irène , 
entraîna  plusieurs  provinces  dans  sa 
révolte  ,  fut  couronné  à  Auiioche , 
et,  après  pltisietirs  snrr^s  ,  pc'uetrj 
jusqu'à  CiOnstantinople,  duiit  il  fit  le 
siège.  Michel,  dans  cette  extrémité, 
appela  les  Bulgares  à  sou  secours,  et, 
se  mettant  lui- même  à  la  tète  de  ses 
troupes  et  i!e  ses  alliés,  attaqua  les 
rebdlesavecla  plus  grande  valeiir.Ilf 
furent  défaits:  la  flottedeThomas  se 
rendit  à  Michel, qui  poursuivit  son  ri- 
val ,  l'enferma  dans  Adriano^le^  Vê^ 
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4riëgtt^,  k  fît  prisonnier  au  bout  de 

cinq  moii,  lui  fit  couper  les  bra;  et 
les  jambes,  et,  daus  cet  horrible  état, 
l'exposa  sur  un  ine  aux  regards  de 
rarinée.  Le  malheureux  Thomas  s'é- 
criait au  milieu  de  ses  tourments  : 
«  Ayez  pitié  de  moi,  Michel;  vous 
»  étéi  Mitl  empereur.  «  L'implact* 
ble  Michel  le  fit  passer  d*outraees  en 
outrages,  de  supplices  en  supplices, 
jusqu'à  celui  dîi  pal,  qui  termiitt 
cette  barbare  inengeance.  Ce  fut  dam 
le  même  temps,  en  8i3,  que  les  Sai'- 
rasins  *'nîe\'èrent  à  l'empire  l'île  de 
Crète,  et  y  construisirent  la  ville  de 
Candie.  D'autres  malheurs  accablè- 
rent les  provinces;  la  famine  et  la  peste 
les  dépeuplèrent;des  tremblemeuts  de 
terre  tes  eouvrirent  de  ruines.  A  tous 
ces  niaux  Michel  joignit  les  dissen» 
siotts  et  les  persécutions  religieuses  ; 
il  voulut  contraindre  les  catholiques 
il  adopter  les  rites  des  Juifs ,  et  ra- 
mena les  désordres  de  l'iconoclastie. 
En  825,  Eu^)hëmiiis,  général  des 
ti  oupcs  de  Sicile  .  ayant  enlevé  une 
religieuse ,  l'empereur  le  condamna  à 
être  mis  à  mort,  après  avoir  eu  le  nez 
coupé,  ouJjliant  que  lui-même  avait 
forcé  Ëuphrosine ,  ûlle  de  Constan- 
tin, &  sortir  du  couvent  où  elle  ayait 

Îris  le  Toile,  et  à  lui  donner  sa  main. 
lanoureUedesa  condamnation,  Eu- 
phémius  se  révolta  (  F,  ËuraEuivSy 
XlII,  5 1  et  dans  le  même  temps, 
une  révolte  éclata  en  Dalmatie  : 
enfin  le  règne  dcpî arable  de  Michel 
se  termina  par  une  maladie  ai2;uè, 
qui  l'emporta,  en  829.  L'ignorance 
de  ce  prince  était  égale  à  ses  autres 
vices;  et  jamais  le  sceptre  ne  tut  des- 
honore par  des  mains  plus  indignes 
de  le  porter.  Théophile,  son  fils, 
qu'il  avait  eu  de  Thècle,  sa  première 
femme ,  lui  succéda.  On  a  des  mé- 
dailles de  Michel  le  bègue,  en  oret  en 
hrouze*  ,  h — s«-s» 
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MICHEL  III  (PoapnrftOGEi^i- 

te),  empereur  d'Orient,  fils  de 
Théophile  ,  et  petit-lils  de  Michel 
le  Bef^uc  ,  n'dviit  que  trois  ans, 
iôii>que  la  m»..rl  Je  sou  père  le  plaça, 
en  842 ,  sur  le  trône  de  Constanti- 
nople ,  sous  la  tutelle  de  sa  mère , 
la  vertueuse  Xhëodora,  à  laqudle  b 
testament  d^  The'ophile  donna  pour 
ministres  l'eunuque  Theoctiste,  le 
patrice  Bardas ,  frère  de  Théodora, 
et  Manuel,  général  illustre*  Théo- 
dora s'occupa  d'abord  de  ramener  le 
calme  daus  l'interi^Mir  de  l'empire,  en 
rétablissant  soL  iMiellement  le  culte 
des  images.  Bientôt  après  ,  la  fer- 
meté avec  laquelle  elle  reçut  les  me- 
naces  et  les  proposiâons  de  Bogoris, 
roi  des  Bulgares,  changea  les  dis- 
positions hostiles  de  ce  prince, 

Sd  conclut  un  traité  de  paix  avee 
le.  Cependant  cette  même  fer- 
meté de  caractère  lui  fit  pousser, 
avec  un  zèle  trop  vif,  le  projet  d'à» 
nèanîir  l'hérésie  des  Manichéens: 
un  grand  nombre  de  ces  sectaires 
abandonna  l'empire  pour  passer 
chez  les  Sarrasins  ;  et  Théodora  eut 
a  se  repentir  de  sou  extrême 
rigueiu*  :  mais  d'autres  malheurs 
vinrent  l'affliger  ,  et  rendirent  son 

{(ouveinement  pénible  poidant  toute 
a  minorité  de  son  fib.  Une  haine 
implacable  s'alluma  entre  les  trois 
ministres  :  Manuel,  noirci  par  Tbeoo 
liste,  se  retira  de  la  conr;  et  Theoc- 
tiste  ,  à  son  tour  ,  déchiré  par 
Bardas  ,  qui  prenait  un  grand  ascen- 
dant sur  le  jeune  empereur,  pava  de 
sa  vie  et  sa  faveur  et  sou  ambition. 
Théodora,  qui  protégeait  Theoctiste, 
éclata  en  reproches;  mais  son  fils, 

Sar  le  conseil  de  Bardas  ^  la  força 
'entrer  dans  un  couvent.  Michd, 
devenu  maître  absolu  de  rempire, 
Tefiraya  bientôt  par  le  débordement 
de  sesTice5;«t  îiéroufut  Ta^çuz  xm* 
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dèleqiVil  %f!  yautail  hautement  d'imi- 
ter. Le&débauchesetles  prufusionsdii 

.  prince  et  des  courtisans ,  dépouil- 
lèrent le  trésor ,  le  palais  et  les  dé- 
pôts publics.  Le  saint  patriarcbe 
Igiiace  ,  s*étant  déclaré  centre  tant 
de  scandales ,  fut  chassé  ;  et  le  trop 
célèbre  Photiiis  (  ce  nom  ) ,  neveu 
de  Bardas  et  de  Théodora  ,  placé  sur 
le  sie'f^e  patriarcal,  po-ir  y  consom- 
mer ce  funeste  schisme  (pii  S(*])are 
encore»  les  Épjlises  grecque  et  latiiiç. 
A  p* me  ordonné  el  sacré,  l'auda- 
cieux pontife  suscita  contre  Ignace 
et  ses  adhérens ,  une  persécution  où 
la  perfidie ,  la  Tiolence  et  la  cruauté 
furent  employées  à  l'euTÎ.  Le  pape 
I^icolas  I*^'  .  ;  malgré  les  artifices  de 
Michel  et  de  Photius  ,  rej)KU  l'ordi- 
nation de  ce  dernier ,  et  demanda  le 
rétablissement  d'Ignace  ,  ou ,  au 
moiiis ,  son  jii'^f'fnent  par  un  con- 
cile régulier  ;  mais  les  léf^ats  ro- 
mains ,  intimidés  par  les  violences 
et  les  iiicnaces ,  faiblirent  cievafit  ia 
tyrannie  de  Michel ,  et  laissèrent  as- 
sembler nn  conciliabule  où  Ignace 
fut  traîné  ^  injurié  ,  et  livré  enfin 
à  des  bourreaux ,  oui ,  à  force  de 
tourments  et  de  violences  y  lui  arra- 
chèrent une  fausse  déclaration  par 
laquelle  il  s'accusait  d'être  monté  ir- 
régulièrement sur  le  siège  patriar- 
cal. A  ce  prix,  Ignace  obtint  la 
permission  de  se  retirer  dans  nn 
asile  solitaire.  Cependant  Michel 
fut  obligé  de  s'occuper  de  la  sûreté 
de  l'empire ,  menacé  par  les  Kusses 
et  par  les  Sarrasins.  Les  premiers , 
après  avoir  ravagé  les  rives  du  Pont- 
Etixin ,  s'avançaient  vers  Gouttanti» 
nople,  lorsqu'une  tempête  affireuse 
détruisit  presque  entièrement  leur 
flotte.  Michel  alors  marcha  contre 
les  Sarrasins  ;  et  après  avoir'  ravagé 
rArœéme  ,  il  mit  le  siège  devant 

'  ifaimosate.  Son  imprudence  et  soa 
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peu  d'habileté  lui  attirèrent  une  dé- 
faite complète  ;  Tannée  suivauie ,  il 
en  essuya  une  seconde.  Mais  Petro- 
•naSy  nn  de  ses  généraux,  rrâara  ces 
fautes,  et  battit  les  ennemis  de  Tem* 
pire;  Mîcbel  célébra  cette  victoim 
par  de  pompeuses  réjouissani^s 
comme  si  elle  eût  été  son  ouvrage; 
et ,  du  re«?f  e ,  il  continua  la  conduite 
odieuse  et  imprudente  qu'il  avait 
tenue  dans  TafTaire  de  saint  Ignace  et 
de  Photius.  Ijq  pape  Nicolas  6t  con- 
damner l'élection  de  Photius  dans  un 
concile  tenu  à  Saiut-Jean-dc-Lairan , 
et  pressa  Fempereur  de  se  soumettre 
k  cette  décision  ;  Micbel  s'emporta  ; 
et  j  potir  braver  le  pape ,  il  fit  dire^ 

Sar  dérision ,  au  miueu  d'une  foule 
e  bouffons  etde  comédiens,  un  d'en- 
tre eux,  nommé  Théophile,  que  l'on" 
rev<!tit  d'habits  pontificaux.  Il  ai^ 
nonrn  (pT-  Théo])hilo  dtait  son  patri- 
arche ,  Pfioîius  celui  de  Bardas  ,  et 
Ip:nace  celui  des  Gluétiens.  L*arche- 
vtqiic  de  Thessalpnique  voulut  lui 
adresser  (Quelques  remontrances;  il  le 
frappa  violemment,  et  le  fit  battre 
de  verges.  Cependant  un  favori,  sorti  ' 
des  rai^s  les  plus  obscurs^  Basile  (  /^« 
ce  nom)  avait,  en  flattant  les  vices 
et  les  excès  de  Michel ,  partagé  le 
crédit  de  Bardas  ;  celui-ci  en  conçut 
de  l'ombrage  ,  et  chercha  lesmoyeni 
de  perdre  Basile .  qui ,  de  son  coté,  ne 
négligea  rien  pour  se  défaire  de  fîar- 
das  :  mais  le  parti  de  ce  dernier  éfaîl 
trop  puissant ,  et  son  crédit  encore 
trop  grand  auprès  de  Michel ,  pour 
qu'Û  fût  aisé  de  consommer  sa  ruine. 
Les  deux  rivaux  eurent  recours  &  une 
feinte  récondfiation ,  et  à  des  ser- 
ments prononcés  sur  le  calice  même 
et  devant  Tautel.  Après  cette  profa- 
nation, Michel^  Bardas  et  Basile , 
partirent  pour  une  expédition  contre 
la  Crète  ;  oti  relâcha  ,  quelques  jours 
après  >  sur  les  cotes  de  Ihrace* 
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Basile  y  reprit  ses  intripies  tonltt 
JBarJas ,  et  finit  par  obtenir  de  Mi- 
chel ,  l'ai  rêl  de  mort  de  l'orgueil- 
Jeux  patrice.  Celui  ci ,  quoique  pre- 
•venu  ,  descendit  de  sou  camp  ,  qui 
doniiiiail  la  rade, à  la  lente  de  l'em- 
pereur, oii  Basile  le  pcira  par  der- 
rière avec  son  épee.  L'expéJiliou  de 
Crèle  i^'avait  été  qu'un  prétexte  pour 
jGommettre  oeC  assassinat  Micliel  re- 
,Tiiit  i  CbnstaDtiiiopie ,  et ,  btentôl 
^près  sou  retour,  associa  Basile  à 
j'empire.  Symbaoe  ^  iieveu  de  Bar- 
das ,  qui  avait  concouru  à  la  mort 
de  son  oncle  ,  dans  Tespérance  de 
succédera  son  crédit  el  à  sa  diç^nilé 
de  Ccsar,  fnrieux  d'avoir  elc  joué 
^ar  Basile  ,  vo.il  .tàc  revoller.  11  fut 
pris ,  liv  ré  à  Miche) ,  qui  lui  fit  crever 
un  œil ,  et  eouper  une  main ,  en86& 
IhMs  le  même  temps ,  le  ppe  Ntci^ 
las  ,&tigtié  de  ▼oir  ses  remontrances 
WlS  effet ,  écrivit  à  Michel  et  à  Pho* 
tins  arec  la  plus  grande  fermeté ,  en 
•ordonnant ,  à  ce  dernier  ,  de  quitter 
un  siège  qu'il  prrf.in  iit.  Michel  et 
Photius  répoituirtiil  m  fabriquant 
les  ar.les  d'un  i'aiix  concile,  ou  le  pape 
elait  accuse  des  faits  les  plui>  atroces, 
anathématisé  et  dépose.  Photius 
joignit  à  œtle  sacril^e  déoisioii,  la 
£imeu8e  lettre  qui  posa  les  basas  du 
«ehisme  d'Orient  (  Fqy,  Pnonvs), 
Au  milieu  de  ces  disputes  scanda* 
leoàes,  Micliel  continuait  de  se  liyfer 
aux  excès  de  la  plus  lionteusc  dépra- 
vation. Basile,  devnm  son  rollèf^ne, 
se  crut  obligé  de  lui  remontrer  l'in- 
iiéccnce  de  sa  conduite;  mais  Tem- 
pereur  ,  irrilé  de  ses  avis,  annon- 
|a  ,  sans  mcuageuient ,  Tinteutioa 
ée  se  défaire  de  ce  censeur  ineom* 
mode ,  et  essaya  mâme  de  lui  snbs* 
titner  un  des  rameurs-  de  sa  galëie  t 
la  clameur  publique  l'en  empêcha  ; 
et  Basile,  averti  du  danger ,  .résolut 
de  prévenir  MicbeL  Un  jour  que 
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Celui-ci  ,  plongé  dans  Tivresse,  arait 
.été  reporté  dans  sa  chambre,  Easiie 

y  péjielra  ,  suivi  de  qiielqnes  amis 
ariTip^.  Mic  hel,  averti  par  le  bnut, 
voulut  se  défendre  :  un  des  conjurés 
lui  coupa  les  deux  bras  ;  un  slvU  c  le 
perça  jusqu'à  ce  qu'il  eût  rendu  le 
dernier  sQupir.  Ainsi  finit ,  en  8fi7 , 
AU  bout  de  vingt-cinq  ans ,  le  règne 
d'un  des  plus  indignes  princes  fm 
aient  déshonoré  le  tréne  de  Gons* 
tantiu.  Sa  faiblesse  et  son  ignorance 
égalaient  sa  férocité;  et  les  intérêts 
ae  l'empire  le  touchaient  si  peu , 
qu'il  se  mit  en  fureur  ,  parce  qu'oîi 
le  dérangea  d'une  course  de  chevaux 
pour  l'informer  d'une  invasion  des 
.Sariasins,  et  qu'il  fit  aiiattre  dos 
phares  et  des  signaux  qui  servaient 
à  d^nner.ces  avis.  BasUe,8on  menr 
trier  y  lui  suceéân.  On  a  des  mé» 
daill^  de  mkhcl  III  en  nr. 

MICHEL  IV  (  ]eVAvui.AGomar), 
empereur  d'Orient ,  issu  d'une  fa- 
mille obscure  de  Paphlagonî*'  , 
exerçait  un  commerce  de  peu  d'im- 
portance, à  Coiistautinople ,  sons  le 
règne  de  Koniain  Argyre,  lorsque  ta 
beauté  de  sa  figure  fixa  sur  lui  les  re* 
sardsdela  Toluptueuse  et  cnieile  Zoë, 
femmetie  Bonmin.  B^oâtée  deson 
époux,  rimpérstrioe  ae  lim,  sans 
pudeor ,  à  sa  noarette  passion  ;  et 
pour  rompre  ensuite  un  denier 
obstacle,  elle  fit  périr  Romain  ,  en 
io3^  '  Z^^.  Romain  ),  et  plaça  ,  stir 
le  tronc  ,  Michel ,  que  rhistoire 
accuse  d'avoir  (  oncouru  à  ce  crime. 
Zoc  manda  sia  -le -champ ,  au  palais , 
le  patriarche  Alexis,  pour  qu  il  l'u- 
nît au  nouvel  empereur.  Le  pontife, 
surpris  ,  hésita  ;  Zoë  acheta ,  au 
poids  de  l'or,  l'oidblidesesMrnpuIeSy 
et  se  préparait  à  régner  sous  le  nom 
du  faTon  qu'eUe  avait  ceint  du  hm- 
deau  royal;  mai^  Vmampe  Jean , 
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frère  <!c  I^Ïk  lui,  (l<'")à  puissant  sous 
\e.  rv^ne  clc  Houiaiu ,  se  (Irrlira  le 
rival  lie  T impératrice ,  croisa  toutes 
'ses  démarches  y  et  parvint  à  e'caiter 
lies  créatures.  Cependant  MicbrI;  dé- 
voré de  remords  et  attaque  d'affi'eit- 
ses  convulsions ,  était  étranger  à  ces 
intrigues;  il  ne  songeait f|u*à  detoiir- 
lier ,  par  de  pirbscs  fondations  ,  les 
effets  delà  colère  céleste,  l/eiinuqnc 
Jean,  craignant  qiif  la  mort  de  ce 
faible  prince  ne  lelivr  W,  san«;  ap- 
pni,  à  la  Teni^eance de  Z«>e,  lit  pro- 
claiaei  Ccsar ,  Miche!  Calalate, 
neveu  de  IVmpcrcur.  Zoc  ne  fui  point 
'adoucie  par  cette  marque  de  défé- 
rence pour  la  fàmiUe  irapériale ,  et 
Voulut  se  déltrrer  de  Michel  par  le 
poison,  comme  elle  avait  iait  de 
nomaîn.  L'eunutpte  déjoua  encore 
te  projet.  En  1037,  les  Sarrasins 
firent  quelque^  tentatives  infructueu- 
ses contre  \('S  provinrcs  d'Asie;  et 
èn  Jo^S,  1rs  Bulgares  se  révoltè- 
rent, et  rhoisircut  pour  roi  un  escla- 
ve iHiinnie  Dolianns,  qui  bientôt  eut 
pour  corupétileur  un  soldat  dt-  D  vr- 
rachium,  nommé  Tico mère.  Leur  di- 
vision  finit  par  la  mort  du  dernier  ; 
H  DpKanns ,  devenu  souverain  ab- 
solu des  Bulgares,  fit  de  rapides 
progrès,  et  mniara  Tbessalonique , 
où  rempcreur  Michel  s'était  porté  î 
tsependant ,  loin  de  prendre  les  me* 
siires  capaMes  d^arrolcr  rrt(e  inva- 
sion, l'cnuuque  Jean  ne  s'occupait 
(^up  d'intriçjucs  et  de  rapines,  et 
chaque  jour  grossissait  le  nombre 
des niécoiHcnts.  Un  oHîcicr  estimé, 
nommé  Alusien,  Bulgare  d'origine, 
àyant  été  outragé  et  rançonné  par 
Tavide  nilnistre  «  ^Ua  rejoindre  Do- 
lianus  ;  mais  ils  sedivtsèrent  bientôt, 
elDolianus,  ayant  Csit crever  les  yeux 
k  son  riv9l,  n'osa  pas  rester  cluz  les 
Bulgares,  et  ^e  rendit  aujprès  de  Mi* 
chel,  fpit  profita  de  cette  circonstance 
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pour  attaquer  ses  en nemis.Les  Bulga- 
res se  trouvant  sans  chef,sedispersè(- 
rent  et  se  soumirent;  Michel  revint  à 
€onstantinople  où,  sentant  augmen- 
ter ses  infirmités  et  ses  remords ,  il 

S rit  Phabit  de  religieux,  s'enferma 
ans  un  couvent ,  se  livra  aux  lar- 
mes et  à  la  péniteuce,  pour  expier 
la  part  qu'il  avait  prise  à  la  mort  de 
Ronniin  ,  et  tf^rmina,  le  10  décem- 
bre 1041 1  règne  drshcHiorc  sans 
doute  par  le  cri  me  l'avait  rom- 
mrncc ,  niais  que  'l  assez  belles  qua- 
\\ics  aur  lient  pn  n  ndreptus  heureux. 
Michel  n'eut  pas  d'enfants  :  Michel 
Galafate  lui  succéda.   -  L— s — e. 

MICHEL  V  (  Galafjite  ) ,  ne- 
veu de  Michel  le  Paphla^unien  ,  et 
comme  lui  d'une  famille  obscure  « 
était  fils  d'un  calfateur  de  vaiis«au» 
d'où  lui  vint  son  surnom.  I^ommé 
César  ciuelque  temps  avant  la  mort 
du  Papnlagonicn  ,  il  sVtait  acquis  la 
réputation  d'un  hommp  ;  et  ce 

fut  ce  qui  décida  l'iniperatru  e  Zoë  à 
l'élever  sur  le  trône,  en  I(»4î.  A 
peine  couronné ,  Michel  s'abandonna 
ouvertement  k  tous  les  vices  :  in- 
grat envers  Zoë,  il  la  içli^ua  dans 
nie  du  Prince;  fit  eunuques  ses 
autres  parents ,  sans  distinction  d'â- 
ge ni  d'état,  et  sv  lÎA'ra  sans  re« 
ternie  aux  excès  de  la  plus  infâme 
de'bauche.  Tant  de  criminelles  folies 
excitèrent  une  indignation  générale; 
clic  éclata  lorsque  Michel  voulut  dé- 
poser If*  p.il ri. (relie  Alexis,  en l'accu- 
i>aut  d'eulrctcnir  des  correspondan- 
ces avec  Zoë.  Alexis  s'étant  réfugié 
dans  la  grande  église ,  le  peuple  et 
les  amis  de  l'impératrice  y  coururent 
tous  4  s'écrivent  qii'ils  regardaient 
^oi^  comtn«  leur  légitime  souveraine, 
et  convinrent  de  la  tirer  de  sou  exil, 
ainsi  que  sa  sœur  Théodora.  Galalato 
efirayé  s'enfuit  dam  uu  couvent  avec 
ton  oncle  Constantin ,  le  seul  de  $u 
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parents  qu'il  eut  épargné ,  'parce 
qu'il  partageait  ses  crimes.  Ils  en  f:i* 
Tcnl  tires  par  Tordre  de  Zoë  vt  de 
Thcodoraccettedernièrevoulail  faire 
clouer  les  deux  tyrans  à  un  puleau  : 
ou  obtint  qu*iU  auraient  seulement 
les  yeux  m^és»  Michel  supporta  ce 
supplice  avec  la  plus  extrême  fai- 
Uesse^  et  fut  enferme  pour  le  reste 
de  ses  jours  dans  un  mopastàre , 
quatre  mois  etéemi  après  sou  aye'ue- 
meut  an  trône.  L — s — e. 

MICHEL  Vï  ^Stbatiotiqlk  ), 
avaitpasséia  preiun k  partie  de  sa  vie 
dans  les  camps ,  lor.stiiren  i  o5(),  les 
minbtres  et  les  courtisans  de  l'impé- 
ratrice Théodora  proposèrent  à  cette 
princesse  de  le  désigner  pour  son 
successeur.  L'ignorance  et  l'incapa- 
cité de  Michel  leur  donnaient  Tespoir 
de  régner  sous  son  nom  ;  et  Théodo- 
ra, sur  le  Lord  de  la  tombe ,  consen- 
tit à  ce  choix.  A  peine  ent-elle  rendu 
îe  dernier  soupir,  que  JMirbcl  fat 
piociamé:  cependant  Tlicodose,  pa- 
rent de  Constantin  Monomaque  , 

S rétendit  à  la  couronne ,  et  forma , 
ans  la  ville ,  un  parti  à  l'aide  duquel 
*  il  essaya  d'attaquer  le  palais.  N'ayant 
pu  forcer  la  garde,  il  ouvrit  les 
prisons ,  pour  grossir  sa  troupe  de 
tous  ceux  qui  y  étaient  renfermé  ; 
mais  les  ministres  ayant  introduit 
des  troupes  dans  Constantinople , 
Tiicodose, trop  faible,  cîierrlia  vai- 
nement un  refuge  dans  les  egliics  ; 
il  fut  pris ,  et  exile  à  Pergamc.  Peu 
fait  pour  le  trône^  Micbel  n'eut  pas  le 
talent  de  s'y  maintenir;  en  cherchant 
•  à  gagner  l'affection  du  peuple,  il 
s'aliéna  les  troupes ,  et  Uessa  irâ  prin- 
cipaux officiers  9  qui  résolurent  sa 
perte  /  et  élurent  secrètement  Com- 
ncne,  pour  conduire  à  fln  l'eutrc- 
prise.  Cependant  Rrvennf^,  un  des 
eonjurés,  ayant  cté  cltargé  d'une  mis» 
sifisk  dans  l'Asie^  aiuioiifa  trop  tôt. 
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par  une  conduite  imprudente,  Tin- 
teution  de  secouer  le  joug  :  il  fut  ar- 
rêté, on  lui  creva  les  yeux,  et  on 
l'envoya  à  Constautino[)le.  Les  con- 
juics  inquiets  de  cet  incident,  ne  tar- 
dèo'ent  pas  à  éclater  j  et  s'etant  réu- 
nis en  Asie  ayec  les  troupes  dont 
ils  disposaient,  ils  proaamëreut 
empereur,  IsaacComnene,  au  mois 
de  juin  i  «57.  Michel ,  à  cette  nou- 
velle, réunit  toutes  les  troupes  d'Eu» 
roue,  et  les  envoya  contre  les  re- 
belles. Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  ,  près  de  Nicée  :  celle 
de  Michel  fut  deïiiile  ;  et  sur-le- 
champ,  il  lit  offrir  à  Couiiiéne  de 
le  reconnaître  pour  sou  liériiier, 
avec  le  titre  ae  César.  Gomnène 
semblait  disposé  à  souscrire  àca 
conditions  :  ses  généraux  l'en  détour* 
nèreut,  et  les  sénateurs  mêmes,  que 
Michel  lui  avait  députés,  rassurè- 
rent que  tous  les  vœux  rappelaient 
au  tronc.  Sur  ces  avis ,  Comncne  se 
résolut  à  marcher  vers  Constantino- 
ple :  Michel  essaya  de  s'assiuer  du 
peuple  et  du  sénat  par  la  voie  des 
serments  :  mais  reconnaissant  bien- 
tôt l'inutilité  de  ses  efforts  »  et  appie- 
nant  que  Cosmèoe  approchait ,  il 
abdiqua,  et  rentra  dans  la  vie  privée, 
après  avoir  porté  le  sceptre  un  an 
et  huit  jours.  L — s — e. 

MICHEL  YII  (  LkicAS  )  dit  Para- 
pin  ace,  du  monopole  mis  par  lui  sur 
le  blé,  dont  il  diminua  la  mesure, 
était  (ils  aîne  de  Constantin  Ducas  et 
d'Eudoxie  ;  U  fut  déclaré  empereur , 
avec  ses  frères  Andronic  et  Constan- 
tin, au  moment  de  la  mort  de  leur 
père,  en  1067.  Eudoxie  ayant  bien- 
tôt donné  sa  main  et  le  trône  à  Ro- 
main Diogèue  (  F^.  ce  nom  )^  IMicLel 
se  vit  frustré  de  ses  droits  jus^'ea 
1070,  où  Romain  fut  fait  prison- 
nier par  les  Turcs.  A  cette  nouvelle, 
Eudoxie,  par  Iti  conseil  ducésai'Jea% 
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•on  beau-frère,  fit  de  noumu  cou- 
rotmer  Michel  ;  mais  on  apprit  que 
Romain  avait  été  relâché  y  et  se  dis- 
posait  à  revenir  à  GoDsfantinopie  : 

aussitôt  le  césar  Jean  se  tîéclan  ou- 
Tcrtcmeut  contre  lui ,  relégua  dans 
un  cauvcnî  Fndoxip  ,  dont  il  crai- 
gnait la  faibli  v^p  .  cl  envoya  Tordre, 
au  nom  de  Miciu-l ,  aux  gouverneurs 
des  provinces  et  aux  généraux,  de 
repousser  Romain  ;  cehu-ci ,  rejpousstf 
dans  plusieurs  combats ,  et  victime 
des  plus  noires  trabisons,  tomba 
enfin  dans  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  césar  Jean  lui  lit  ciwer  les  yeux 
'  avec  tant  de  barbarie ,  que  la  moit 
de  Homain  suivit  deprès  celte  cruelle 
opération  ,  en  1 07 1 .  Michel ,  maiti'e 
de  IVnîpirc,  commença  par  rappeler 
plusieurs  hommes  dangereux  qucRo- 
maîn  avait  éloignés.  Umi  d'eux ,  l'en- 
nuquc  Nicéphore,  s*empara  de  sou 
esprit,  força  le  césar  Jean  à  s'exiler, 
et  désola  l'empire  par  ses  rapines  et 
ses  violences.  Cependant  les  fron- 
tières étaient  ravagées  par  les  Turcs. 
Isaac  Gomnène  eut  ordre  de  ma  rcher 
contre  eux  :  mais  une  légion  de  Fran- 
çais  ,  commandée  par  un  officier 
nommé  Urscl ,  se  révolta;  et  Tarmée 
romaine,  alfaibliepar  cette  défection, 
fut  complètement  défaite.  Isaae  fut 
pris  ;  et  son  frère  Alexis  le  vengea 
€t  le  délivra.  Cependant  Michel  dta 
aux  Comocne  le  commandement  de 
cette  armée ,  et  le  donna  au  césar 
Jean,  avec  l'ordre  de  s'attacher  sur- 
tout à  vaincre  Urscl,  et  les  Français, 
dont  la  rébellion  paroissait  bien  plus 
redoutable  que  les  ravages  commis 
par  les  Turcs.  Le  césar  et  Urscl  se 
nvrèrent  un  combat  sanr;îant,  qui 
se  termina  parla  défaite  et  la  capti- 
vité'dn  premier;  m.iis  bicv.tol  Urseî, 
■victori»  iix. ,  lui  proposa  de  le  cou- 
roniKT  eiupereur,  espérant,  parée 
Uio^  m,  entraîner  facilement  les  pi  o- 
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vincet.  Le  césar  Jean  souscrivit  k 
cette  oilVe.  Michel  eut  alors  recour» 
aux  Turcs  pour  combattre  les  rebel- 
les^ qui  furent  défaits.  Le  c  ésar  se  fit  ' 
moine.  Bientôt  le  jeune  Alexis  Com- 
ncne  rétablit  U s  atlaires  de  Tempire, 
et.  a  force  d'activité  et  de  pnTdrnce, 
se  concilia  les  Turcs ,  et  se  rendit 
maître  de  la  personne  d'Ursel.  Cepen- 
dant les  provinces  d'Europe  étaient 
en  proie  aut  mêmes  ravaces  aut 
celles  d'Âsie  :  les  Scytbes,  les  Sui- 
vons, les  Croates  f  y  exerçaient  les 
plus  cruelles  violences.  L'empereur, 
effrayé  de  tant  de  maux  ,  songeait 
à  créer  césar  Nicéphore  Bryenne^ 
dont    les  talents  et  'a  réputation 
seuibbient  juslilier  ce  choix.  On 
le  détourna  de  ce  projet;  et  Nicé- 
phore fut  seulement  chargé  de  com- 
battre les  Bulgares  et  les  Croates , 
qu'il  vainquit.  Ces  succès  ne  lirent 
qu'indisposer  le  faible  et  injuste  Mi- 
chel contre  Nicépbore  et  son  hkrê 
Jean  de  Bryenne ,  auquel  on  avait 
l'obligation  d'avoir  repoussé  les  Scv* 
thes.  Ce  dernier  fut  même  sur  le 
jiomt  d'être  assassiné.  L'indignation 
tut  à  son  comble  ;  les  dnux  frères 
é(Hafèreiit,  et  Nicéphore  fut  bientôt 
proclamé  empereur  par  les  troupes 
d'Illyrie.  Dans  le  même  moment, 
Nicéphore  Bot  uni  île  ,    général  de 
l'armée  d'Asie,  se  lit  élire  empereur 
à  Nicée ,  et  s'assura  des  iniclli^  ucci 
dans  Constantinople*  Michel ,  enrayé^ 
n'écouta  que  des  conseils  timides» 
Enfin,  le  nombre  des  conjurés  s'ac- 
croissant  à  tout  moment,  et  leuii 
assemblées  étant  devenues  publiques 
comme  leurs  projets  ,  il  offrit  de  re- 
mettre la  couronne  à  son  frère  Cons- 
tantin. fjTîi  la  refusa;  et  Michel  se  re- 
lira au  palais  de  Klaquemes ,  d'où  les 
conjurés  renlevèn-nl  aussitôt.  Il  fut 
conduit  dans  un  monastère,  et  forcé 
de  preiidi'c  riiabit  rdigtcux^  eu  1 078  ; 
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il  parrint  depuis  à  TarclieTécliiS 
d'&ihbe.  Son  indokoce  sur  le  troue 
ég^ta.  son  incapacité.  Nicepbore  Bo- 

toniate  lui  siu  rerla.         L    B  E» 

MiCHEIi  Vin  (  Paléologue  ), 
éinpercur  grec,  d'une  des  plus  illus- 
tres familles  d'Orient,  était  fjourcr- 
nenrd'mieprovincc  d'Asie,  suas  Tcm- 
pire  de  Théodore  Lasr^ris  ,  qui  re- 
pliait à  NiceV,  pendant  qne  Baudouin 
11  occupait  le  troue  cLauce  aut  de 
Gonstantiiionle.  Bo  l'iS; ,  le  carac- 
tère violent  aè  LascarîSy  et  Tombrage 
que  lui  donnait  k  réputadon  de  Pa- 
lëolocue ,  mirent  ce  dernier  daus  le 
cas  de  craindre  pour  sa  sûreté  ,  et  le, 
décidèreut  à  passer  chez  les  Turcs  : 
mais  il  refusa  de  porter  1rs  aimes 
contre  son  souverain  ;  et  Tlicodore  , 
iastruit  de  ce  nroccdë ,  lui  ht  of- 
frir une  rtroiirilialioM  ,  et  le  uom- 
ina  gouverneur  de  Duin/.zo.  Pa-" 
Içologue  était  à  peine  eu  possession 
4e  ce  poste ,  iiae  les  soupçons  et  l'in* 
justice  djB  Théodore  se  ranimèrent 
de  nouveau  ;  des  bruits  populaires 
qui  portaient  Palëologue  au  troue  , 
semblèrent  justilier  raniraosilé  de 
l'empereur ,  rî  rend i mit  plu«  dange- 
reuse la  position  de  Michel.  Ou  l'ar- 
rêta d'abord  avec  de  grands  nicua- 
f;emenls  ;  mais  bientôt  Théodore  le 
lit  mettre  aux  fers ,  et  persécuta 
cruelleuient  sa.famille.  Cependant,  à 
l'approche  de  ses  derniers  moments , 
il  rendit  justice  aux  Paléologues  ,  et 
^e  réconcilia  avec  Michel.  Celui-ci 
couvoilait  la  régence  de  rempins , 
dont  h  sceptre  passait,  parla  mort 
Théodore,  dans  les  mains  do 
Jcua  Lascaiis  ,  âg^é  de  huit  a  neuf 
ans.  Théodore  ,  avant  de  mourir  , 
^vait  nommé  iMu^ilou  réçfent  et  tu- 
teur de  son  fils  ;  et  Palcologue  avait 
feint  d'i^ptrouTcr  ce  chois,  et  de  le 
t Vii  )  e  soutenir  par  ses  nombreuxamis. 
^iios  à  peine  l'empereur  eut-il  ieme' 
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les  yeux ,  que  les  troupes  ,  sous  Ics^ 
ordres  de  Paléolbgue ,  se  rérokèrent, 
et,  au  milieu  même  des  funérailles  de 

Théodore ,  massacrèrent  Muzalon  et 
sa  famille.  Plusieurs  grands  person- 
nages aspirèrent  à  la  régence:  iVlichcl, 
à  force  d'audace  cl  d'adresse ,  les  snp- 
planta  tous,  vt  obtint,  avec  le  titie 
de  régeut ,  K  s  principales  dignités 
de  IV.at,  et  d'imiiieuse.s  revenus  qui. 
lui  procurèrent  de  nouvelles  créa- 
tures et  lui  frayèrent  le  cheniiu 
au  troue*  Ën  ^'^Cyg^  on  le  dé-, 
darsidesi  ote^  titre  qui  ne  s'accordait, 
alors  qu'à  la  plus  hautecousidératios, 
etquilaissait  aux  second  et  troisième, 
rangs  ceux  de  Schaslocraior  el  de 
César.  Cr pendant  Mi*  lu4  Comnène, 
despote  d  liivrie  ,  pn  teiidit  aussi  .'i 
i'empiie,  el  appuya  "^ts  preteiniuns 
en  levant  une  armée  nombi  euse.  Les 
succès  el  les  revers  furent  balances 
entre  les  deux  partis  ;  et  cet  le  guerre 
n^empêcha  poiut  Paléolognedepour» 
suivre  ses  projets  ambitieux:  eo&A^ 
aidé  du  patriarche  Arsène  et  des 
grands  quil  avait  su  gagner  par  les 
plus  belles  promesses,  il  fut  procla- 
clauié  empereur  ,  et  relevé  du  ser- 
ment qu'il  avait  prêté  à  son  pupille , 
contre  h  quel  il  pira  <le  nouveau  de  ne 
rien  euîi  cpi  c/idre.  Son  premier  soin, 
comme  empereur ,  fut  de  parcourir 
les  provinces  9  et  de  se  concilier  tous 
les  esprits  k  force  de  caresses ,  de 
faveurs  et  de  prodigalité.  H  renou- 
vela une  alliauce  avec  les  Turcs ,  et 
montra  au  contraire  des  dispositions 
hostiles  envers  l'empereur  français 
Baudouin  II.  O  pendant,  avaut  de 
l  affaquer ,   Pai<  oli  -ue   songeait  à 
s  assurer  la  couronne  sans  partage  ; 
et  lorsque  le  jour  du  couronnement 
fut  arrivé,  les  soldats  et  les  partisan» 
de  Michel  s'opposèrent  avec  violence 
à  c«  qu*on  présentât  deux  couronnes 
impériales»      jeune  léascaris  ^  e£* 
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fnij^  du  tumulte  ,  retourna  au  pa- 
lais avec  un  simple  diadème.  En 
1  jGo  ,  Pdlcologue  essaya  vaiucmeut 
de  réduire  Cunstantiuople,  ou  de  s'en 
emparer  par  surprise  ;  3  ftU  obligé 
d'ajourner  ce  grand  dessein  ,  et 
d'accorder  une  trêve  d'un  an  à  Bau- 
douin. £n  1  >  1 ,  il  réduisit  Micbel, 
despote  d'Illjhe,  à  se  soumettre  ; 
mais  l'année  siÛTante,  ce  dernier 
ayaut  levé  des  troupes  et  commis  de 
nouvelles  hostiîiff's,  l'cmpTrcnr  en- 
voya contre  lui  Alexis  Strategopule , 
auquel  il  recommanda  d'observer  en 
passant  l'étal  de  Conî>taiiiiuo])ie  , 
sans  cependaut  rien  entreprendre 
contre  cette  capitale.  ArriVe  près  de- 
la  ville ,  Strategopule  apprit  que  ]a< 
gamisoa  était  d'UUe  faiblesse  ex« 
tréme;  et  s'cftant  ménagé  des  intel- 
ligences dans  l'interienr ,  il  y  péné- 
tra ,  à  la  faveur  des  ténèbres ,  et  k 
l'aide  de  quelques  traîtres ,  qui  favo- 
ri>;ÎTe!;t  Tescalade.  La  garnison  fi:t 
t  (11  pircf  s ,  et  le  f«Hi  mis  dans 
plijsieurs  quartiers.  Baudouin  se  sau- 
va dans  un  eAsquif,  au  milieu  des 
fuyards.  Cet  cve'uementmattt  lulu  ter- 
mina le  règne  des  empereurs  français 
d'Orient  Lorsque  la  nouvelle  en  par- 
vint à  Nicée,  Paléolo^^  la  fegaida 
comme  une  fable:  mais  bientôt  des 
dcpdcfaes  positives  et  l'arrivée  des  or- 
neme  its  impériaux  ne  lui  laissèrent 
plus  de  doute;  et  sa  joie  éclata  par  les 
plus  vives  démonstrations.  Il  fit  une 
entrée  solennelle  dans  Constantiiio- 
pîe  ;  et  pour  en  réparer  ]>1lis  promp- 
tcmenl  les  ruines  et  la  population  , 
il  coniirnia  aux  Vénitiens,  aux  Pi- 
sans  et  aux  Génois ,  la  possession 
des  direri  quartiers  où  ils  s'étaient 
élablis.  Craignant  toutefois  que  Bau- 
douinnetrouvétlepape  et  lespjrinces 
cbrétiens  disposés  à  lui  donner  des 
recours  ,  il  offrit  au  souverain  pon- 

^i'e  4c  traiter  de  U  réunion  des 
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Églises  grecque  et  latitie,  Cependant 
Arsène  ,  pat ria relie  de  Constantin 
nople  y  avait  contribue  à  Télévation 
de  Micliel,  dans  l'espoii'  de  procurer 
un  appui  au  jeune  Lascaris  2  mais 
quand  il  vît  les  droits  de  ce  prince 
sacrifiéls  à  rambition  dePaléologue , 
il  ne  çacbft  ni  son  repentir,  ni  son  ' 
mécontentement,  quitta  son  siège ,  et 
se  retira  dans  un  cloître.  L'etnpercur, 
qui  d'abord  n'avait  rien  négligé  pour 
l'amener  à  cette  résolut  ,  oliîij^c  de 
céder  à  la  haute  estime  donl  jouissait 
Arsène ,  crut  plus  prudent  de  le  rap- 
peler j  il  le  rétablit  sur  le  siéj;e  pa-  ' 
triarcal ,  et  le  combla  d'honneurs  et 
de  bienfaits.  En  1 261 ,  Paléologue  ' 
conclut  des  ^ités  d'alliance  avec  les 
Tartares ,  qui ,  sons  la  conduite  d'tin 
petit-fib  de  Djenguyz-Khan ,  péné- 
traient dans  les  royaumes  du  nord  de 
l'Europe  ;  mais  cette  même  année  il 
déshonora  im  règne  que  tant  d'évé* 
nements  avaient  rendu  ç;lorieuT ,  en 
comfucttant  lui  eriinr-  qu'il  avait  sans 
doute  lon^  tem])s  nn'iiife.  Après  avoir 
parlé  souvent ,  avee  allectation,  des 
divisions  qui  pouvaient  naître  dans 
un  état  où  se  trouvaient  dcut  souve- 
rains ,  il  donna  oidre  de  brûler  les 

Kiix  Au  malheureux  Lascaris,  et  de 
nfermer  dans  un  fort  au  bord  de  la 
mer.  Ce  barbare  traitement  fut  suivi 
de  |>ersécutions  contre  ceux  qui  té- 
noi^aient  leur  r(*gret  ou  leur  indi"^ 
gnation  sur  le  sort  du  jeune  prinep. 
lls*elcva  même  en  Asietme  rébellion 
qui  causa  de  vives  inquiétudes  à  Pa- 
léologue ,  et  qui  ne  lui  dissipée  qu'à 
force  de  prudence  et  d'adresse.  Des 
murmures  se  (ireut  en  tendre  dans» 
Constautinople  ;  et  le  jkatrîarche 
Arsène  ne  crut  pas  devoir  se  taire 
sur  un  semblable  forfait  :  il  assembla 
les  évêques,  et  excommunia  T^mpe- 
reur,  Paléologue ,  troublé,  feignit  de 
se  repeutir  ^  et  demanda  qu'une  péui^ 
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tenoe  publique  lui  fût  iinpoiëe.  L'in- 
flexible Arsène  la  lui  refusa ,  malgré 
les  soumissions ,  le  s  promesses  et  les 

menaces  que  Palëologue  employa 
tour-.Vtoiir  près  de  lui.  Ceperulant 
des  expédiiioiis  heureuses  dans  T Ar- 
chipel ,  la  Grèce  et  la  Thessahe  , 
rassurèrent  IVuipcreur  ;  et  en  1*263  , 
il  lit  juger  et  déposer  Arsène  ;  il  s'cu- 
suivit  un  scblsmc  qui  agita  lonc* 
temps  rÉf^lise  grecque.  En  11167, 
mort  de  Michel ,  despote  d'Illyrie^ 
mit  ses  proviiurs  dans  les  mains 
de  ses  fils.  Jean  Ducas ,  Tun  d'eux , 
fit  une  guerre  très-vive  à  Paléolocuc, 
et  obtint  des  Riircès  importants  :  il  fut 
f-nfin  dc'fail  daus  la  rade  de  De'mc'- 
triadc.  Swv  ces  entu  faites  ,  l'empe- 
reur Baudouin,  .souierui  par  [)ltisieurs 
princes  européens  et  par  Cliarles 
d'Anjou ,  roi  de  Sicile ,  s  avança  Tcrs 
Gohstantinople ,  à  la  téte  d'une  ar- 
mée  formidable.  Paléologue  prit  les 
plus  graudes  précautiODS  pour  résis- 
ter à  ce  nouvel  orage  Hl  remplit  Coiis- 
taiJîifio)ilc  d'approvisionnements  , 
aiipriiKi.t.i  1rs  i'ortificâtions  de  la 
ville  et  du  jutrl  ,  s'assura  des  alliés 
en  mari.Hif  son  ills  Aiulronic  à  la  fille 
du  roi  (ie  Hongrie  ,  et  sa  nièce  à 
Constantin,  roi  des  Bulgares.  Ënilo, 
il  proposa  de  aouyeau  au  pape  de 
Kntrer  dans  le  seînde  Tegiise  catho- 
lique^ et  <)e  termincrle schisme  grec. 
Le  pape  ayant  demandé  des  assu- 
rances posiitives ,  Palculogue  pressa 
fortement  le  patriarche  et  les  évetpies 
j];rersd'acqiiipscei  àla  réunion.  Aprrs 
de  iori^jncs  et  do  vives  oppositions,  la 
rcuniou  lut  enfin  décidée  au  concile 
<le  Lyon,  eu  1^274?  et  la  supré- 
matie du  pape  reconnue.  Mais  les 
Grecs  ne  ratifièrent  pas  les  conces- 
sions faites  par  leurs  e'viqnes  et  par 
eiir  sifiiverain;  iliî  s'opposèrent  aux 
d'^'cisions  du  concile  ,  aux  ordres  de 
rempcjrenr;  et  les  discorde^  reli- 
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gieoses  troublèrent  le  palais ,  les 

temples  y  les  couvents  et  les  familles. 
Paléologue  voulut  réduire  les  oppo-. 
sants  par  la  violence;  il  punit  les- 

pins  audacieux  :  en  même  temps  ,  il 
ordonna  de  célébrer  la  réunion ,  dé- 
posa le  patriarche  pree ,  mit  à  sa. 
]îlarr  V(u  ;  ils ,  religieux  d  une  illustre 
lamiile ,  d'un  rare  savoir  et  d'une 
haute  vertu  y  qui  u'avait  rien  uégbgé. 
pour  opérer  la  ràmion.  Bans  cette 
circonsfanee,  Palëologue  vit  sa  soeur 
Eulogie,  et  sa  nièce  Marie,  reine  des 
Bulgares ,  se  déclarer  contre  lui  et 
chercher  à  lui  susciter  des  ennemis  ; 
mais  les  troubles  de  ce  royaume ,  où 
plusieurs  compétiteurs  s'ai  rachèrent 
surcrssi veulent  la  couronne  ,  don- 
nèrent à  celle  affaire,  et  à  riiUti  ven- 
tion  de  Paléulogue ,  une  direction 
plus  politique  que  religieuse.  Cepen- 
dant l'intérieur  de  l'empire  n'fftait. 
pas  plus  tranquiDe;  des  partis  redou- 
tables seformaient  contre  la  réunion. 
Paléulogue  sembla  faiblir ,  et  con- 
sentit à  la  retraite  de  Veccus  :  le  pape 
envoya  des  nonces  qui  accusèrent 
l'empereur  de  lenteur  et  de  mauvaise 
foi.  Pour  les  ap  iiscr  ,  il  rétablit  Vec- 
cus, et  r(  conr.ueijça  les  persccuîions, 
qu'il  étendit  même  jusqu'aux  priuces. 
de  sa  famille ,  dont  plusieurs  fuient 
rais  aux  fers.  Ces  démonstrations 
n'empêchèrent  pas  le  pape  Martin 
IV  y  à  sou  avéïiement,  d'excommu- 
nier Paléologuc  ,  et  de  s'unir  avec< 
ses  ennemis,  les  Vénitiens ,  les  Fran- 
çais ,  et  Charles  d'Anjou ,  roi  de  Si- 
cjIo.  a  cette  nouvelle,  l'empereur  ré- 
solut (le  préveTiir  leur  alliance  ;  il  fit 
allacpicr  une  a  mue  de  Siciliens  ,  qi:i 
ft'élait  réunie  aux  lUyriens  devant 
Belgrade.  La  victoire  se  déclara  pour^ 
Paiéologuc  ;  et  dans  le  même  temps  ^ 
il  aida  secrètement  les  projets  de  Jean 
de  Procida  ,  qui  préparait  contre  le 
roi  de  Sicile  cstte  fameuse  tonjura- 
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ttos ,  dont  le  4âioiiement  fui  le  mas^ 
sacre  dit  des  Vêpres  siciliennes,  en 
i^Si,  (  Procida.  )  Paieologue 
voyait  cÙminuer  cliaque  \om  le  nom- 
bre de  ses  ennemis;  il  venait  même 
d'ëtcindrcle  titre  peu  important dV  m- 
pereurdc  Tio1)i7"jiidc  ,  qu*unf  bran- 
che des  Corniicae  avait  cire  lors  de 
îa  prise  de  (joiistantinople  p.»r  les  La- 
tins ;  lijais  ctaiit  parli  pour  iiiie  ex- 
pcditiun  en  Thrace,  la  fatigue  du 
voyage  augmenta  des  douleurs  d'en- 
trailles dont  il  était  toumeotë  depuis 
long-temps ,  et  qui  le  mirent  au  tom- 
beau ,  le  1 1  décembre  1.28!!^  à  l'âse 
de  cinquante-huit  ans,  après  un  rè- 
gne de  vin^-qualreans,  que  de  grands 
talents  et  de  rares  qualités  rendirent 
glorieux  ,  mais  qui  fut  terni  par  une 
prdiU([uc  perfide  et  par  le  Ir.iilomdit 
cruel  fait  au  jeune  Lascaris.  La  réu- 
nion des  deux  Eglises  ,  pr.  jeUe 
par  iMicbel  ,  et  pour.stiivie  avec 
tant  de  chaleur^  Tavait  rendu  tel- 
lement odieux  aux  Grecs  scbisma- 
ti<{ues ,  qu'Ândrpnic  son  fils  et  son 
successeur  n'osa  pas  loi  faire  rendre 
les  honneurs  funèbres  ;  il  fut  en- 
terré de  nuit  par  quelques  domes- 
tiques fidcles.  On  a  quelques  Lettres 
de  Michel  Pale'olopie  aux  papes 
saint  Grci^oire  et  Jean  XX.  Le'nn 
Allalius  en  a  inscfre'  qneî<jnes  unes 
dans  son  livre  De  consensu  uln'iis- 
gue  EccleUœ ;  et  l'on  en  conserve 
d'autres  en  manuscrit  dans  U  biLIio- 
tbcquc  Bodiâenne  à  Londres.  L-s-£. 

MICHEL  I«^  dit  Geobgiewitz, 
fils  de  George  on  Jouri  I*'*'.,  suc- 
céda dans  le  grand-duché  de  Russie  à 
son  frère  André.  Les  états  avaient 
d'nbord  élu  pour  souverains  les  deux 
fils  d'André;  mais  ces  jeunes  princes, 
M  sjx  crnnr  les  droits  de  leurs  oncles 
M.rliel  et  Wseveîod,  convinrent  de 
paiî.iger  avec  eux  i'autorile  souve- 
raine. Micht^l  eut  en  partage  le  duché 
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de  Wladimiera.  Apris  s'être  prM 
mutuellementserment entre  les  mains 
d'un  e'vcque,  les  quatre  princes  vin- 
rent à  Moscou,  alors  ville  peu  con- 
sidérable, dont  George  I*^"".,  père  do 
Michel,  avait  jeté  les  fondements, 
Michel  s* étant  rendu  à  Wladimierz 
(i  T';5},  sut  gagner  le  cœur  des  ha- 
Lilauls,  qui  d'abord  étaient  disposes 
peu  favoraljieiuent  pour  lui.  Un 
pi  ince  de  la  liiaisou  régnante,  appelé 
Jaropolk,  mécontent  ae  ce  que  Wla- 
dimiers  ne  lui  était  point  échu  eu 
partage,  s'avança  contre  cette  ville 

Sour  rasMéger.  Bfichcl  tint  bon  pcn-  ' 
aut  8e|)t  semaines;  mais  la  place 
étant  réduite  aux  demîèrrs  extrémi- 
tés ,  les  habitants  se  jetèrent  aux 
pi( ds  de  leur  prince,  le  conjurant 
<Ie  se  retii-er ,  et  de  se  réserver  pour 
de>  temps  plus  heureux  :  sachant 
(ju  il  était  <  ji  sûreté,  ils  se  soumirent 
a  Jaropulk-  niais  il  se  conduisit  eu- 
vers  eux  avec  tant  d*inhumanilé, 
qu'ils  envoyèrent  vers  Michel,  la 
suppliant  de  venir  .les  délivrer»  et 
l'assurant  qu'ils  étaient  tous  prêts  à 
mourir  pour  lui.  l\licbel  accourut 
avec  un  petit  nombre  de  troupes  : 
attaqué  par  Mstislaw,  frère  d'Ja- 
ropolk,  il  remporta  sur  lui  une  vic- 
toire conipJète.  Mstislaw  et  Jaro- 
polk  s'enfuirent  ,  celui-ci  dans  sen 
ducbé de  Riazan,  et  le  premier  dans 
celui  de  Novogorod,  lais^sant  leur 
mère  etleui  s  cpuuscs  entre  les  ujains 
du  vainqueur.  Les  habitants  de  Wla^ 
dimierz  vinrent  au  devant  de  Michel^ 
et  le  firent  entrer  dans  la  ville  aux 
acclamations  de  leur  joie.  U  ne  jouit 
que  peu  de  tempa  de  l'autorité  sou-- 
veraine  :  en  mourant(ii77),  ilavait 
un  fils  appelé  Gleb;  mais  son  suc-^ 
cesseurfutsonfrère  cadet  Wsevolod» 

G— T. 

MICHEL.  t;rand-duc  de  Kiev^'  ou 
Kiow^  occupait  celte  ^ilie  ini^or- 


Digitized  by  Google 


BIIG 

tdutc^  lorsque  les  idi  lares  firent  cii 
Russie  cetie  terrîLle  irruption  qui 
fut  pour  les^Russes  la  source  d«  tant 
de  malheurs.  Le  khan  Mangon  fut 
envoyé  (4a4o)  par  te  {^raiia  khan 
Batou ,  avec  oi^re  de  s'emparer  de 
Kiru  .  Mi(  lui ,  ayant  mis  à  lïiort  les 
dépiiti'S  (le  Mangoiiqui  !Vtiç;n<»p.nent 
à  se  soumettre,  s'enfuit  en  Hongrie. 
I>atou  s'av.iriça  lui-même  rontre 
Kiew,  pour  venger  ee^le  violation 
un  droit  des  gens.  Les  hal  itants,  en- 
courages par  un  gouverneur ,  appelé 
Dmitrî  ou  Démëtrius ,  refusèrent 
d'ouvrir  let^rs  portes  :  Bati:u  en- 
toura la  ville ,  et  fit  battre  les 
murailles  en  même  temps  dans  plu- 
sieurs endroits.  La  \i!Ie  fut  prise 
tl'assaut,  après  que  les  ii.ilùrants  se 
furent  d'Tmfl'is  -jvrr  nu  ro'jf'aç^e 
que  le  fciucc  vai:i(j;ieiu'  se  vit  force 
d'admirer.  De  Kicw  les  barl),ires. 
se  rcpaa  ireal  dans  la  Woiiiinie 
(  1 2  i  o).  Michel, apprenant  que  Batou 
'  sVtait  retiré  dans  fa  Grande-Horde , 
quitta  la  Hongrie  pour  regagner 
ses  elats  (vi/^'y).  Ne  pouvant  reprcn- 
dreKiew  (jue  lesTari  -i  * >  occupaient 
en  force,  il  renti'a  dans  la  princi- 
]».uitedeTehcrriitdiov  ou  Czernikof, 
qui  lui  app.>rî.  îî riiî.  Auss-tTî!  l'  S  Tnr- 
tares  lui  lu<-ut  ntiiaicr  de  sp  jciidre 
dans  la  (inuide-ilni  ue  ,  j)our  y  É'aire 
hommage  au  giaud-kliau.  Micliel , 
aveuglé  par  sou  ambition,  obéit  à 
CCS  ordres.  D'après  un  ancien  usage, 
les  étrangers  qui  voulaient  être  pié- 
scntés  au  khan ,  devaient  passer  en- 
tre deux  feux  y  j  puriiier  leurs  pré- 
sents,  et  se  prosterner  devant  une 
tente  de  soie.  jVfichel ,  élautanive'à 
la  Grande- lïnrde ,  refusa  de  se  sou- 
mettre à  ees  eeréinonies.  Les  larmes 
de  son  pclit-lils  Boris,  qu'il  avait 
amené  avec  lui,  u'ayatit  j)u  vaincre 
son  courage,  Batou  initc  k  Ql  met- 
tre à  mort  ^  1 245).  G— Y. 
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MICHKL  II,  dit  JAEOSLA.WIT2. 
oufds  d'Jarosla^,  succéda  (i3o4>^ 
à  André  1IL  Ayant  eu  pouiç  concur- 
rent le  prince  George,  duc  de  Mos- 
couy  qui  appartenaitaussi  à  la  maison 
souveraine,  on  convint  que  Pon  s'en 
rapporterait  à  la  décision  du  grand- 
klian.  Les  deux  princes  «;e  rendirent 
à  ta  Gran  lr-H'-rde  :  a])rès  huit  mois 
d'attente,  Miciicl  revint  avec  les  let- 
tres du  kban,  qui  avait  décidé  eu  sa 
faveur,  el  avec  des  troupes  tariares, 
pour  faire  valoir  ses  droits.  Le  duché 
de  NoTogorod,  qui  d'abord  avait  refîi^ 
se  obéissance,  se  soumit  au  nouveau 
souverain.  Usbek  étant  monté  sur  le 
trône  des  khans,  Michel  vint  à  la 
Horde,  féliciter  ce  monarque.  11  avait 
avec  Iti'  le  fneîrnpolifain  de  Kiew 
que  le  khan  coiiihta  de  caresses,  lui 
accordant  il(  s  pri\  ilégesfortetr  udus. 
Pendant  qu»  '  n  licl  etaita  la  Grande- 
Horde,  les  iiauiiautsde  Novogorod, 
s'étant  révoltés,  chobirent  le  duc  de . 
Moscou  pour  leur  prince.  Michel  s'en 
plaignit  k  Usbek,  qui,  ayant  donné 
oi-dreà  George  de  venir  auprès  de 
lui,  envoya  des  troupes  tartares  pour 
soumettre  Novogorod.  George,  étant 
arrivé  à    la   Grande-Horde ,  sut 
tel'c'ncnt   gagner  li  l)ieiiveillance 
d'I'sliek,  que  le  khan  lui  donna  une 
de  >e^  scEurs  en  mariage,  avec  le 
(lilrcde  grand-prince  de  Russie.  Mi- 
chel, ne  voulant  point  se  dépouiller 
de  la  dignité  suprême,  George ,  son* 
tenu  par  une  armée  de  Tartares ,  s'a- 
vança jusqu  àXver,  où  Michel  faisait 
sa  l'ésidence  ordinaire.  II  fut  repousdé 
avec  perte;  et  le  général  tartare ,  ap- 
pelé Kavgadi,  fut  même  obligé  de 
capituler.  Celte  victoire  de  Michel 
futla  cause  dcses  nialiieurs.  T/e'pouse 
de  George,  sœurd'Usbek,  étaut  tom- 
bée entre  les  mains  du  vainqueur,, 
fut  conduite  à  Tver,  oii  elle  mourut 
peudiBteaips  aprè»«  Amit4t  Geor^ 
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rtpnn'lant  le  bruit  qu'elle  avait  été 
emj  i->nnéc,  vint  à  la  Horde, 
poui  appuyer  celte  accusation.  Ua 
ambassadeur  tarlare  vint  intimer 
à  Micliet  Foidie  de  paraître  à  la 
cour  du  ^raud'klian,  pour  répondre 
sur  ce  qu'on  lui  imputait.  Espérant 
que  le  khan  se  laisserait  fléchir  par 
une  prompte  obéissance,  il  partit 
sans  écouter  ks  prières,  les  larmes 
de  SCS  enfants  et  de  ses  amis.  11  lit 
son  iK'stament  ;  arrivé  à  là  fforde,  il 
crut  (juf,  par  la  richesse  de  ses  pré- 
sents, il  j>t>inrdit  ^aç^n^r  1rs  princi- 
paux uillcicrs,  les  leiiimesdu  kli.iu 
et  LsbeL  lui-même.  Mais  les  iju- 
pressioDS  ipié  Geom  avait  faites 
étaient  trop  fortes  :  mchei  fut  appelé' 
en  justice ,  et  condamné  à  mort.  On 
lui  chargea  Içs  bras  de  chaînes,  et  on 
lui  passa  le  cou  dans  une  planche  ;  en 
cetétatilfut  traiuéàla  suite  du  kkau, 
dans  une  chasse  oue  fit  celui-ci  sur 
îrs  ]>ord.s  du  Terck.  Au  bout  de  'iS 
jours,  la  sentence  devant  être  exécu- 
tée ,  les  fers  fureut  olés  à  Michel  ; 
on  lui  fit  prendre  un  bain;  ou  le 
revclil  d'une  robe  précieuse,  et  on 
loi  servit  un  repas  somptueux.  11  eut 
la  permission  de  voir  son  flb  Cons- 
tantin, et  de  s'entretenir  arec  les 
prêtres  russes  ,  qu'il  avait  amenés 
aveclui.  Suivant  l'usage  des  Tartares, 
011  commença  i'ez.écuttonen  frappant 
le  prince  iuliumainement;  on  le  sus- 
•  pendit  ensuite  à  un  inur  parla  chaîne 
qu'on  lui  avait  mise  au  cou;  ou  le 
traîna  long-temps  sur  îa  terre,  err 
conlinuaiit  à  le  tVapjiei  ;  eiiiiu  un 
bourreau,  lui  plongeant  un  couteau 
dans  le  sein,  termina  ses  tourments 
et  sa  Tie(i3i7).  Les  hommes  de  sa 
suite  furent  dépouillés  et  frappés 
commes'ils  avaient  eu  part  au  crime 
dont  il  était  accusé.  Il  écait  âgéde  qua* 
sante-six ans.  George,  son  cuncmi, 
4taAt  revenu  en^Russie*  lui  succéda 
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sous  le  titre  de  Jouri  ou  George  Da- 
iiiiowiiz.  G — Y. 

MICHEL  Fkderowhz  ou  Ko-  . 
MANOF  ,  appelé   par   le^  Russes 
Bfikbailf-Pbeodorovitz-lourieff  y  fut  [ 
choisi ,  a  Tage  de  seise  ans ,  par 
les  élats  assemblés  à  Moscou  (  161 3)» 
pour  monter  sur  te  trône  des  csar» 
que  les  séditions ,  des  guerres  mal-  . 
heureuses  et  un  iuterrè;,ne,  avaient 
ébranlé.  Miche!  éiait  il!s  de  Pliro- 
dor  ÎSikiticth,  que  le  t/-ir  Boris- , 
Godouuof  avait   contraint  tPem- 
brasNer   Télat  monastique  :  Ph  'u- 
dur,  élevé  depuis  à  la  di^aiic  de  j^^*- 
triarche  de  Hostof,  était,  à  celte. 
épo(pie  ,  prisonnier  à  Varsovie.  La, 
considération  dont  le  pere  jouissait 
eu  Russie,  parait  avoir  beaucoup 
couti  ibué  à  Télcvation  du  Gis*  Mi- 
chel se  trouvait  à  Kostroma,  daus; 
unraoiias!r  r:  ,  où  .sa  mère,  qui  avait 
été  aussi  l'orcée  de  se  faire  religieu- 
se, l'élevait  avec  soin.  Après  l'cK  c- 
lion ,  on  ejivova  des  déj)ulcs  à  Ko.s- 
troiiia  pour  porter  au  jeune  pi  incc  li^s 
iitiii;jn,«gei>  et  les  serments  de  se^^u- 

Icls.  La  mère  ne  voyant,  daus  ce  que 
'00  offrait  à  son  fils ,  que  dangers 
pour  lui,  refusait  de  le  confier  aux 
députés;  ils  dissipèrent  ses  craintes, 
et  elle  se  raidit  à  Icm-s  prières.  Deu( 
mois  après,  Michel  fut  sacré  à  Mos« 
cou,  parle  patriarche  de  Casan.  S.i 
première  pensée  fut  de  réconcilier  la 
R  issie  avec  la  Suède  et  la  Pologue, 
Lu  faisaut  annoncer  son  aveiiciiu.ut 
au  trône  à  Guslavc-Ad.  Iphe,  il  ex- 
horta ce  prince  à  couîiruicr  les  trai- 
tés qui  avaient  été  conclus  entre  j  i 
Suéde  et  la  Russie ,  sous  le  rc^jne  du 
czar  Chouiski ,  et  Àrcstîtuerce  dout 
les  Suédois  s'étaient  emparés  pendant 
rinterrègne.  Le  roi  de  Suède  rëpou^ 
dit  qu'il  garderait  les  provinces  que 
roarédamai  t  ;  qu'elles  lui  serviraient 
de  gages  jusqu'à  ce  ^e  Ton  eut  ac« 
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quitte  les  Jcttrs  qur  Cïioniski  avait 
contractées  euvers  hn.  L'ijit'hassatle 
envoyée  an  roi  de  Pologne  n'vni  pas 
plus  de  siirrè.s;  et  la  yucrre  recom- 
mença avec  les  deux  nations.  Les 
généraux  suédois  cngasërcut  Gusta- 
yc-AdoIphe  à  CDTOver  le  prince  Phi- 
lippe ,  son  frère,  i  Norogorod ,  dans 
l'espoir  que  ce  prince,  par  sa  pré- 
sence ,  affermirait  la  domination  des 
Suédois  sur  cette  ville  et  ses  vastes 
dépendances.  Le  prince  c'taiif  arrive' 
à  Yyhourg,  y  reyut  une  diiputation 
des  halntants  de  IS'ovogorod,  qui 
rcnouvtierent  leurs  senucnls  entre 
SCS  mains.  Un  cuips  de  troupes  au- 
q^id  Michel  avait  donné  oidre  d'as- 
siéger cette  dernière  ville,  fut  défait 
par  les  Suédois  ,  qui  étendirent  an 
loin  leurs  ex.ploi(s  et  leurs  ravages, 
lies  habitants  de  Novogorod,  cx- 
i)oscs  au  pillage  et  k  tous  les  mal- 
heurs de  la  guerre ,  recoururent 
secrètement  a  leur  souverain  pour 
demander  pardon  et  prolP<  tion  ,  l'as- 
surant que  la  foice  seule  letir  avait 
arraché  lus  démarches  contraires 
a  leur  devoir.  Le  czar  avait  im- 
]^Ioré  la  médiition  de  la  France , 
de  FAnçlcterte  et  de  la  Hollande:  le 
roi  de  Suède  ^  qui  épuisait  ses  finan- 
ces sans  espoir  de  conserver  ses  con- 
cjneles  ,  sollicitait  aussi  de  son  côté 
1rs  bons  oflirrs  des  Anglais  ot  des 
Hollandais.  Afin  d'obtenir  des  con- 
ditions de  pai\  plus  laN  oiables  ,  îî 
s'avança  lui-même  contre  la  ville 
de  Pleskow  :  le  courage  de  Moro- 
toy  le  força  de  lever  le  siège.  On 
négocia  d'abord  sons  la  média- 
tion de  l'Angleterre  et  de  la  HoUaude; 
et  le  a6  lanvier  1616^  on  signa  un 
traité  de  paix,  d'après  lequel  la 
Russie rentrs^it  en  pos  r  sion  dr  No- 
vogorod  ,  mais  à  condition  qu'elle 
céderait   à  la  Snèdc ,  l'iiigi  ie ,  la 
Cîarélie  et  les  contrées  situées  entre 
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ringrie  et  Novogorod  ;  qu'elle  rcnoiv- 
cerait  à  la  Livoaie  ,  à  rEstboiûe ,  et 
qu'elle  doublerait  une  somme  en  ar- 
gent. IiH  position  difficile  où  Michel 
se  voyait  à  l'égard  de  la  Pologne , 
l'avait  décidé  à  signer  une  paix  aussi 
onéreuse.  Aussitôt  après  son  avène- 
ment au  trône ,  il  avait  fait ,  mais 
inutilement,  des  efforls  pour  repren- 
dre Suiolensky  dont  la  possession 
avait  ouvert  aux  Polonais  rentrée 
de  la  Russie.  Llsowski  ,  qui  corn- 
niamiait  l'armée  |  f»ÎMn;n*sc  ,  piotc^é 
par  une  ville  aussi  importante,  se 
répandit  au  loin,  portant  dans  les 
provinces  voi^ines  le  pillage  ci  U 
terreur.  Les  Cosaques  du  Don ,  solli- 
cités par  la. Pologne,  étaient  enXtéi 
dans  ta  Russie-Blanche ,  où  ils  met" 
talent  tout  à  feu  et  à  sang  i  leurs 
brigandages  furent  réprimés  par  le 
prince  Lykow,  que  le  czar  avait  en* 
voyé  contre  etix.  Pendant  rinlerrc- 
guc  ,  un  partiiavorablcan>:  Polonais 
avait  reconnu  (iGio),  p( nr  czar, 
W  ladislas ,  fds  de  Sigisinoud  ,  roi 
de  Pologiie.  Ce  prince  avait  même 

}»ris  possession  de  Moscou  ,  dont  il 
ut  chassé  (1613)  par  le  brave  géné- 
ral Po'iarski.  Wladislas,  profitant 
des  avantages  qu*il  avait  rcmpoitëi 
sur  les  Russes ,  s'avança  jusque  sous 
les  murs  de  Moscou  :  il  allait  donner 
l'assaut  à  cftto  capitale  de  î'emjjire; 
et  il  l'aur.iit  peut-être  ptiso,  si  la 
veille  de  rattacjiie  deux  < monniers 
iVaiirals  ,  qui  î.e  ti  ouvairiit  dans  son 
camp,  ne  l'eussent  quitte  et  u'eussent 
fait  connaître  son  projet.  Au  milieu 
delà  nuit  l'attaque  commença  à  l'une 
des  portes  qu'un  pétard  fit  sauter. 
Les  Polonais  crurent  être  maîtres  de 
la  ville  :  mais  ils  rencontrèrent  un 
retranchement  bien  défendu  ;  et 
VMadislas,  obligé  de  se  retirer, 
éprouva  un  '^('<  «.?>(!  ediecà  Bielo/.oro. 
Ces  muihcuxs  l'ayant  di:»pose  a  U 
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Ï>aiz,  desconfërrnces  s'ouvrirent  j  et 
*on  signa  un  traite,  ou  plutôt  une 
trêve  de  quatorze  ans  et  (îejiii  :  la 
Htissic  cetla  à  l.i  Pologne  Srnolensk 
et  ses  dïipend.iTices  (1618}.  Phéodor 
Romanof,  p^re  Je  Michel ,  fut  rendu 
ivccles  autres  Russes  que  la  Pologne 
retenait  prisonniers.  Le  jour  où  il 
rentra  à  Moscou  (  1 6 1 9) ,  f  ut  un  jour 
^  de  fête  pour  toute  la  Russie  ;  afin  de 
célébrer  cet  éve'nement,  Michel  or- 
donna que  les  prisonniers  fussent 
dâiyrésy  et  qu'on  rappelât  ceux  qui 
étaient  en  exil.  Peu  de  temps  après , 
sur  les  instances  du  clei^e',  auprnpîe, 
et  a  la  prière  du  czar ,  PJie'odor  lut 
élevé  à  la  dicnilè  de  patriarche,  on 
chef  de  réglise  russe  :  cette  qualité 
le  plaçait  à  la  droite  du  souverain  , 
et  à  la  tête  de  ses  conseils.  Cest  à 
lui  que  l'on  attribua  les  sages  mesu- 
res que  son  fils  prit  pour  relever  la 
Russie,  accablée  jusque-là  par  tant 
de  malheurs.  Sigbmond,  roi  de  Po- 
logne, étant  mort,  Blichel  crut  qu'il 
n'était  plus  lié  parles  traités;  il  avait 
cédéSmolensk  avec  peine:  espérant 
pouvoir  rendre  à  la  I^issie  cette  bar- 
rière importante  ,  il  envoya  une  ar- 
mée nomorciisr  pouren  faire  le  sit^ge. 
C'est  pour  la  preniiLi  e  fois  (pie  nous 
y  oyons  des  étrangers  parmi  les 
troupes  russes.  .L'armée  de -siège 
comptait  six  mille  hommes  de.cava- 
lerie  allemande;  et  les  régiments 
russes  avaient  dans  leurs  rangs  des 
officiers  français,  allemands  et  écos- 
sais. Il  j  eut  peu  d'accord  parmi  les 
assiégeants;  par  jalousie  ,  le  général 
russe  ne  voulut  point  que  les  Alle- 
mands montassent  à  l'assaut  :  ih>  al- 
laient s'ctablu  bur  la  brèche,  ils 
in'^istaient  j  le  général  faisant  diriger 
l'artillerie  contre  eux,  les  força  de  se 
retirer.  Il  fut  bien  puni  de  son  aveu- 

Slement;  les  Polonais  l'ayant  bloqué 
ans  sou  camp ,  il  £ut  réauit  à  capi- 
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tuler,  et  k  recefoir  Us  condiîions 
que  l'ennemi  lui  imposa.  Michel, 
découragé  par  ces  m.Jlifurs,  lit,  avec 
Wladislas,  succesbeuT  de  Sigismond^ 
un  nouveau  traité  de  paix ,  par  le- 
quel il  lui  confirmait  la  possession 
de  Soioleusk  (i(i34).  Obligé  de  sa- 
crifier à  Tamour  de  la  paix  une  place 
aussi  importante,  il6*occupa  de  ren- 
dre ses  forces  militaires  plus  redouta* 
bles,  et  fit  construire  au  midi  des  for- 
teresses pour  contenir  les  Tartares  de 
la  Crimée.  Appelant  dans  son  armée 
des  officiers  étrangers ,  et  suivant 
l'exemple  que  lui  dcumaient  les  autres 
nations,  il  forma  ;  régiments  régu- 
liers de  eavalcrie  <.  td'inlaulcriej  c'est 
sous  .son  règue,  que  p»our  la  prciKière 
fois  il  est  parlé  de  dragons  dans  l'ar- 
mée russe.  Michel  aimait  la  paix  ;  cl 
■  il  aurait  rendu  la  Russt«?  florissante , 
s'il  eût  régné  plus  long-Aemps.  11  fut 
cnleyé  «\  ses  sujets  9  par  un  coup  de 
sang,  en  juillet  i645,  à^%é  de  qua- 
rante-neuf ans  ,  dont  il  en  avait  passe 
près  de  trcnlc-trois  sur  le  trône.  IL 
avait  été  marié  deux  fois,  la  pre- 
mière à  une  fille  du  prince  Dolgo- 
rouki ,  laquelle  mourut  après  .riatre 
mois  de  mariage,  et  la  secoui)^- ,  à 
Eudoxie  ,  lUle  de  Loukian  Slrvels- 
ncf,  dont  il  eut  deux  Hlies  et  un  iïls 
qui  lui  succéda  sous  le  nom  d'Alexis. 

G— T. 

MICHEL ,  yaiTode  de  ValaVie,  se 
ligua  avec  Tempereur  Rodolphe  II , 
en  iSgS,  contre  les  Othomans.  Se- 
condé par  Sigismondy  prince  da 
Transsiivanie ,  il  eut  part  à  la  vic- 
toire sur  Sinan-Paclta,  et  reconquit 
Bucharest  et  Tcrgovist ,  alors  capi- 
tale du  pays.  Ce  prince,  denienrc  fi- 
dèle allié  de  l'cmpereurd'A  lleniagnc, 
fut  déclaré  par  lui  général  de  l'année 
impériale,  et  employé,  l'an  iGoo, 
k  combattre  le  cardinal  Battori,  à  qui 
Sigismoad  avait  cédé  la  Tranisilya<- 


Digitized  by  Gopgle 


5:4  j^nc 

r.ie,aiiBi^ri5<leson  traité  firécedent 
avec  Rodolphe  II.  >Iichel  rictorieiix 
s*ciDpardd'Âlbr- Julie  etd'Hermai^ 
«tadt ,  et  exigea  pour  prix  de  ses 
srrvires  Tinvcstiture  de  la  priuci- 
j  .ni'c'  (]<'ur  il  avait  <?époiiille  le  rar- 
diiial,  li  Iciiiandait  à  main  armée, 
ft      sv  |ii  (  sait  point  de  remettre  la 

I roxinrt'  ,i  i\  mperciir  ;  il  eut  à  coiii- 
Juttre  d-ln-fois  Ba.<|.i,  qui  Tat laqua 
aveclestrou|)cs  impériales ,  et  Sigis* 
lûond  q»t,atdé  dr»Otliomalis  et  des 
Moldayca ,  clierc >ait  à  reDtrer  dans 
ses  droits.  Pres5f  ;,  surpris,  vaincu, 
il  s'enfuit  dans  1  a  Valakic  ,  mais  ue 
tarda  pas  à  reg-^j^ner  les  bonnes grâ- 
rf<;  f]c  Rf  do'pti  ('  en  s'iiumilianl  de- 
vant lui,  (  tliii  tjonnant  des  garanties 
de  sa  fideiitc  'i  l'avenir.  La  jalotusic 
s'eveiUa  eijtr^  Basta  et  Mi(  Iirl ,  qui, 
tous  deux ,  .'^»rrvaieutlc  même  mailre 
avec  talent  vt  courage.  Le  ge'uéral 
a'iemand  accusa  le  prince  valaotte 
d*cntreten^ir  desijitellif;eDces  avec  les 
Othomafis,  et  de  méditer  une  défec- 
tion. Il  voulut  s'assurer  de  la  per- 
^  nued,e  Michel,  et  l'invita  à  venir 
Iv  tro;  ivcr.  Sur  son  refus,  Basta  en- 
"i  cyn  rnvironnersa  tente  pardessol- 
<  ats  allemands  et  v.!Moiîs,  leur  or- 
<^0'  î'.aPt  de  )r  juriidic  inort  ou  vif. 
J/c  Liave  vaivode,  voyant  que  sa  vie 
*  4'.it  menacée,  mil  le  sabre  à  la 
i/taÎD ,  et,  après  avoir  tué  plusieurs  de 
«^es  meurti  lers ,  tomba  eimn  pf rcé  de 
coups.  Cet  assassinat  priva  Perape- 
xeur  Rodolphe  d'un  allié  utile ,  d  un 
3;on  jijénéraî  qui  avriit  gagné  plusieurs 
]  atailleSf  et  qui  était  un  implacable 
eîi-  (•(!!}  d's  Othomans  qu'il  com- 
}at!it.  souvent  avec  gloire,  et  dont 
iî  rejeta  pli  s  d'une  fois  les  offres  in- 
sidieuses. La  \  ;ilakic  perdit  en  Mi- 
chel un  de  ses  plus  illustres  souve- 
rains y  un  de  ceux  qui  essayèrent  de 
briser  le  joug  sous  le^ud  sa  nation 
gémissait.  S — y. 
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MICBEIf  Ceaulaiiie.  F".  Cebit- 

laJkRIUS. 

MICHEL  (  Jean  ) ,  né  à  Nîrae», 
vers  le  nubeu  du  xvii^  siècle ,  dans 

une  classe  obscure,  est  connu  par 
son  poème  Inif'nrdorirn  ,  intitnlé  : 
V Kinharj'ai  de  la  fnirodf'  iU'aow 
Cf/iro;  niiA  ra'j;eqiii  aoj»teim,  ef'Uime 
Ja  Ijiljliothcque bleue,  et  pour  la  mê- 
me raison,  les  bonncius  d'un  ^laud 
nombre  d'éditions.  On  a  aussi ,  da 
même  auteur,  dans  un  Recueil  des 
poètes  gascons ,  des  Sonnets  et  des 
tJkansons  dans  la  langue  de  sOi 
pays,  la  plupart  du  genre  burlesque, 
ainsi  que  la  principale  de  ses  pro- 
ductions. Le  talent  de  MiehfT  lui 
valut  des  liomraaç;es  poétiques  de 
la  part  de  tous  les  beaux- esprits 
ses  compatrioles  et  ses  eontemjK)- 
rains.  Il  existe,  en  manuscrit ,  un  vo- 
lume entier  de  vers  k  sa  louange.  U 
parait  qu'il  mourut  en  1700. — Jehan 
MiCH£L,  poète  du  x\^,  siècle,  est 
auteur  de  trois  Jlfy  stères  (la  Concep- 
tion, la  Passion,  la  Résurrection), 
jotie's  soit  h  Pans,  soit  à  Angers,  et  ' 
iiiij)rini'''S  a  Paris,  sans  date^  et  en 
i4t)'>  tt  1  J07  ,  in  fol.  et  in  "4'*.  — 
Un  autre  auteur  du  nom  de  Michel 
((.luillaume)  de  Tours  ,  est  un  puèlc 
du  commencement  du  xvi«.  siècle, 
qui  a  traduit  les  Qêorgiques  en 
vers ,  etc.  V.  S.  L. 

MICHEL  (Fbarçois),  maréchal 
ferrant,  n'aurait  aucun  droit  à  tenir 
une  place  dans  la  Biograpliie,  s'il 
n'eut  joué,  vers  la  fin  d  u  dix-5cp- 
tièrne  sièele,  ini  rôle  à-peu-p^rs  sem- 
blable à  eeliii  qu'on  a  f;iit  jouer  assci 
récemment  à  un  paysande  U  Bea  iee, 
nom  lue  iMaitin  (  Voy.  la  Biofr.  des 
hommes  vwmts,  IV ,  363) .  Michel 
était  né  k  Salon  en  Provence  ^  pa* 
trie  du  fameux  'Michel  Nostrada- 
mus;  et  l'on  peut  croire  que  les  ré- 
cits qu'il  aTait  entendu  faire  da 


Digitized  by  Gopgl 


MIC 

|)ropliète,  dans  son  enfance^'aviient 
disf  65é  à  une  grande  crédulité.  Il 
ëkait  %é  d'eBTÎroQ  tmle-cioq  ans, 
lorsqu'une  nuit,  revenant  d'un  vil- 
lage Toisîn,  il  aperçut  un  spectre 
quiIuicommaiiaa,âvcc  toute  I  auto- 
rité d'uli  dire  de  l'autre  monde ,  d  al- 
ler trouver  le  roi,  j)our  lui  rcvclcr 
unsccretdeia  plus  liante  iiuporî  nv  c. 
Cette  apparition  s'cUnt  rcaciuvclec 
jusqu'à  trois  loit.  (i),  et  le  spectre 
«*>aiil  menace  Michel  de  lui  ôkr  la 
vie  s'il  n'obcissail  pas,  il  se  déci>ia 
ieniia  se  rendre  à  VersaiUes.  11  vit 
^raparavaut  l'intend'ani  d'Aix  ;  qui , 
après  s'être  assuré  que  cet  bonune 
^'ëtait  point  fou,  lui  donna  une  let^ 
tre  pour  les  ministres ,  et  une  somme 
Ipour  les  frais  de  son  voyage.  La 
route  qu'il  devait  tenir ,  fut  couverte 
de  ctirieux  accourus  sur  son  pas- 
sage; et  on  lui  lit  l'application  d'un 
quatrain  de  Nostratlanius  (9."!,  qui 
seiiiljlait  pronostiquer  sa  misMoii, 
Après  beaucoup  de  difficultés ,  il 
parvint  à  être  aduiis  dans  le  cabinet 
de  Lauis  XIV;  et  iiy  demeura  en* 
leriné  avec  ce  monarque  pondant 
plus  d'une  heure  Un  courtisan 
Xle  maréclial  de  Duras)  ayant  dit  ait 


fpt  i|ue  k  troiiièniff  à  qui  Jo  suedn  «'mImm  ;  ict 
dnik  prcaitm  «vnenl  éli  fra,'>pn  4r  mort  nour  «rotr 
réixitc  iadiwiilfiMut  ot  ifêm  k  «fc^k*  Mtr  raîl 

dit.  t 

(a)  Ce  qmlnrin  «st  le  «8*.  Ai  1»  4|iMti4ktiM  cm- 
iariïï:  îl  riil  nnn  T^^plÎTTf  Tf  nrfiM  ■nm  ptrili» 
4*  !•  apporter  : 

« 

Le  pt^iultièroe  ée  lynwiu  if  pr<>phSM« 
Pm»^n  ntaiM*  puor  MNii«v«ir  H  •rpot; 
tiSiit  ^^f;uera  ])»  ftétwtwptt  («te  , 

Et  delivri  ra  nn  grand  [feiiple  d'iii)|t'.(«, 

MnBtamot  TOtci  comuMeot  oo  en  faÏMit  TappUcmlim 
«■  «mr^elMl  4e  84m«.  Ctt  tiomme  éuâl  le  pinnlti^ 

jrif  ou  I'ht ml- J'  Tn'n  r  <l^r^  eiifiii»(s  qir,-i%ait  rii<i  $on 
p^e,  et  il  »!•  uuiijina;!  Michel ,  comtnr  Ir  propKèf»"  ; 
^IB^^  •▼ait  nom  Diatu*  :  !<■  trnifiètue  Tcn  i'  aU]«iMt 
eloirt'neul  «ou  voyii^ r  n  VerMillcs  ;  <>t  quaut  à  Ja 
-ajaùmtion  d'imi^U  p'pditF  par  le  qiiatri^M  <WIS^ 
•Ile  eut  lieu  f>ar><uitr  du  tr-iilt  de  Rysivif  lc. 

{V\  Salut  Simou  dit  «nip  if  roi  vit  drnx  foi»  le  rn«- 
Ma\.  de  Salo»,  tt  qn^  dNfwftÛ  ilM  4Vnt 
•nmHmclnL 
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roi  :  «  Y.  M.  vient  de  voir  un  crand 
ibu  \  — •  Pas'  tàiii  q^é  Vom  1  ima- 
.g^ies,  répondit  Louis  XIV;  »  et 
jce  mot  ayant  couru  »  le  public 
,n*en  fut  que  plus  empressé  à  ipoir 
le  maréchal  de  Salon  :  plusieurs 
peintres  se  disputèrent  l'avantage  de 
faire  son  portrait  (i),  cl  Michel  oc- 
ctipa  un  instafjt  Tattentiim  de  toute 
la  l' raiice.QiifiijUC.H jours  après  (avril 
1 I.  il  reprit  le  chemin  de  sa  ville 
nalale,  où  il  resta  loug-tc^ups  Tubjet 
de  la  curiosité  publit|ue  ;  mais  il  ne 
rcpuiuiait  point  aux  questions  qu'on 
Jni .  adressait,  et  ne  répéta  jamais 
lien  de  ce  qui  s'était  passé  dans  sob 
entret  ieji  avec  I.«ouis  Xi  V .  Fatigué 
£0  des  visitesqu'il  recevait  Jl  se  retir 
ra  à  Lançon ,  village  près  d'Aix ,  et 
y  mourut  le  10  décembre  1726,  à 
l'âge  de  soixante-H-inq  ans.  Quelques 
écrivains  ronjectiu'entquesa  mission 
avait  poui\]>[Jt  d'obliger  le  roi  à  dé- 
clarer son  jn.jnage  avec  M""',  de 
Maïulciion  ;  wais  Saïut-Simun  dit 
qu'il  ne  nomma  jamais  cette  djime,  et 
qu'il  ne  la  vit  point  (Voy.  Mém.  dé 
SaintSimoa^  ùw,  n,  ch.  3)  «L'abbé 
Proyarts!estGOBteotéderapnorterro* 
jpinion  populaire,  que  Bfiçha,  comme 
imautre  Nathan,  était  venu  annoncer 
au  roi  la  fm  de  ses  ppoapérités  ( 
la  Fie  du  Dauphin ,  père  de  Lmis 
XV  ^  II,  149-59);  mais  n 'ailleurs  son 
récit  diiïcre  ,  par  pli.>iLurs  circons- 
tances esseutieliesy  de  cei^l  de  Saint- 
Simon.  W — s. 

^ÏICIiEL-AiNGE  BXJO^AROTl 
est  plus  connu  sous  sou  prénom ,  qui 
est  devenu  le  plus  eetèbre  de  tous  les 
noms  dans  rhistoire  de  l'art  mo* 
deme ,  que  sous  celut  de  sa  famille , 
qui  fut  toutefoU  une  des  plus  an- 
ctannes  de  la  Toscane^  Né  le  6  maft 


((1  nnMdempoirrraivatf  MiCbel,  AmiîMl^^ 
fwidtBfanMrtyCtraytnr       '  * 
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i4'j4,  au  château  de  Gaprcsc  dans 
le  territoire  d'Ârezzo,  il  descendait 
ée  l'ancienne  et  illustre  maison  des 
comtes  de  Ganosse.  Son  pere,  Lonis- 

XëoiiardBiiona  rrotiSimoilîy  podestà 
de  Caprcse  et  de  Cb  iusi,  ne  voyaitdans 
ce  fils  que  le  soutien  d'une  maison 
célèbre.  Vnc  ednration  conforme  à 
ces  vues  atîfiid.iiî  \c\\nc  Michel- 
Aîiî;p;  mais  les  (Usposilions  extraor- 
dinaires de  celui-ci  pour  le  dessin, 
cummcnçaieut  à  »  oiiUai  ler  les  pro- 
jets de  sa  famille.  François  Graoacci , 
élève  du  Ghiilandaio ,  frappé  des  ta* 
lents  dont  il  aperoeyait  le  germe ,  se 
faisait)  és  son  côtë,  un  plaisir  de 
contribuer  k  leur  développement.  U 
fortifiait  ce  goût  naissant  par  les  des- 
stnsdeson  maître,  qiiereiifantropinit 
«•Il  secret.  Le  père  et  l'oucle  de  Mi- 
chel-  Aiicf ,  regardant  la  pratiipie  des 
artscominf'  peu  honoral)le pour  leur 
famille  ,  Uaiiaicat  assez  rudement 
celui  qui  s'y  livrait  sans  leur  aveu. 
EflTectivemeiit ,  ses  progrès  en  ce 
cenre  nuisaient  k  ceux  qu'on  aurait 
désire  qu'il  fit  dans  Tétude  des  let- 
tres. Tl  fallut  enfin  céder.  Une  liabi* 
leté  déjà  prodigieuse  pour  son  âge , 
conquérait  l'aduiiralion  de  tout  ce 
qu'il  y  avait  (l'liaî)iles  ;  et  rc 

concert  de  pronostics  et  de  snllrages 
persuada  au  père  que  tous  les  obs- 
tacles qu'il  opposerait  à  une  sem- 
blable vocation  seraient  inutiles.  Le 
jeune  Micliel-Ange  fut  pbc^  chez  Do- 
minique et  David  Gniriandaî ,  les 
plus  célèbres  peintres  de  ce  temps, 
pour  y  demeurer  trois  années.  G'é* 
tait  ime  espèce  d'apprentissage  qu'on 
lui  faisait  faire.  Mais  ce  qui  va  pa- 
raître siPgniier,  c'est  que  le  m  lître  , 
loin  de  recevoir  aucune  rétrilf  itioii 
de  son  élève ,  s'était  engagé  par  un 
écrit,  dont  Vasari  nous  a  conservé  le 
contenu,  à  payer  progressiveineut 
par  an,  U  somme  de  six ,  l^uit  et 


me 

dix  flurins,  à  un  jeune  bomme  de 
quatorze  ans;  preuve  certaine  que 
Michel-Ange ,  à  cet  âge,  s'était  déjà 
fait  conniiitede  ses  maîtres  ^  moins 
comme  un  élève  qui  yenait  leur  de- 
mander des  leçons,  que  comme mi 
coopérateur  capable  de  partager 
leurs  travaux,  hn  cflTet ,  sa  supério- 
rité sur  tous  ses  condi'^riples ,  et 
même  sur  <ps  maîtres,  ne  tarda  pas 
à  se  niani lester.  Si  la  témérité  de 
l'âpje  et  du  génie  le  porte  a  corri- 
ger jusqu'aux  dessins  de  Dominique 
Ghirlandaio  »  celui*ct*est  moins  blessé 
de  ce  procédé  que  surpris  d'une  telle 
précocité  de  talent  ;  et  il  avoue  de 
bonne-foi  que  son  élève  est  en  état 
de  lui  donner  des  leçons.  U  eut  plus 
d'une  f'ns  l'occasion  de  s'en  convain- 
cre, «Ml  voyant  l'extrême  précision 
et  la  tarilitc  avec  lesquelles  ce  ]< une 
homme  copiait  toulcequi  se  pre>eu- 
tait  à  lui.  L'école  des  Gbirlauduï  ce 
pouvait  pas  suffire  au  génie  de  Mi- 
chel-Âtige  :  'it  lui  aurait  fallu  dts 
maîtres  qui  eussent  réellement  quel- 
que chose  k  lui  apprendre.  Mais  à 
cette  époque  de  l'art,  quelles  leçons 
pouvait-il  attendre  d'hommes  qui 
étaient,  à  la  vérité,  les  premiers  de 
leur  temps  .  mais  qui  avouaient  pour 
leur  maîii'o  un  jmitr  htimme  de 
quinze  ans?  Ainsi, Michel- Auge ,  par 
le  fait ,  ne  pouvant  trouver  de  maî- 
tre ,  se  vit  obligé  de  puiser  ses  res- 
sources en  lui-même.  Ce  fut  là  sans 
doute  le  principe  de  sa  force,  et  la 
cause  de  cette  originalité  qui  fit  son 
caractère  ;  c'est  peut-être  pour  nV 
voir  eu  personne  à  suivre  ,  qu'il  se 
trouve  placé  à  la  tête  de  tous  les  ar- 
tistes. L'orgnoil  n'entrait  pour  rien 
dans  le  sentiment  qui  l'avertissait 
ainsi  de  sa  supériorité  snr  ses  maî- 
tres; car  il  cherchait  puiioui  des  le- 
çons ,  et  il  sut  en  découvrir  daus  quel- 
ques ouvrages  de  son  temps.  Ainsi, 
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<m  \c  vit  assidu  à  étudier,  djiis.  Ii 
célèbre  chapelle  ciel  Carminé ,  les 
peintures  de  Masaccio ,  que  Raphaël 
aussi  ne  néç;ligea  pas  de  consulter. 
Si  Michel- Aiigc  devançait  ses  maîtres 
par  un  talent  prématuré ,  on  prte- 
me  bien  ^Ue  devait  être  sa  supé- 
riorité sur  ses  condisciples  >  et  arec 
•ueOe  facilité  die  pouvait  exciter 
rnme.  Cette  passi<3n,  dans  un  de 
flis  rrnNi&  (  Torregiaui  ),  éclata  tin 
jour  d'une  manière  odieuse.  Un  coup 
de  poing  sur  le  visage  lui  fracassa  le 
nez  y  et  lui  laissa  la  manpie  d'une 
violence  qui  le  défigura  pour  la  vie, 
et  qui  aurait  [)u  devenir  encore  plus 
funeste.  La  protection  que  Laurent 
de  Medicis  accordait  ouvcrtemcut  a 
Micbel-Ànge ,  n*étâit  pas  entrée  pour 
veu  dans  lei  motifs  de  cette  jalousie. 
Ifab  elle  Ten  Vengea  bientôt;  et 
Torregtani  toi  eiilé  de  Florence. 
Laurent ,  snmommé  le  Magnifique , 
aj^ant  conçu  le  projet  de  former  uue 
éeele  de  smlpirurs,  jeta  d'abord  les 
jenj.  sur  Michel  -  Anç^e;  et  ce  choix 
développa  tout-à-fait  en  celui-ci  le 

§oût  qui  déjà  le  portail  vers  l'art 
e  sculpter,  pour  lequel  il  eut  lou- 
joiiis  nue  sorte  de  prédilection.  Il 
diàdit  quelquefois  qu'il  en  avait  sucé 
l'amonr  avec  le  lait  de  sa  nourrice, 
tfuiétatt  lalenimed'unsculptenr.Plus 
a%ine  fob  il  regretta,  dans  le  cours 
sa  vie,  d^avoir  été  dbtrait^  par 
4*«nlrcs  occupations ,  des  traTaux  de 
son  art  favori,  et  d*a?oir  été,  jusqu'à 
àïx  ans  de  snite^  sans  manier  le  ci- 
seau. Ses  premiers  essais  dans  cet 
art  ne  furent  pas  inférieurs  à  ses  pre- 
miers travaux  dans  le  dessin  et  la 
peinture.  Laurent  de  Médicis  les  vil 
avec  étoanement  :  son  palais  el  ses 
î  trdins  étaient  rem  plis  de  statues  et  de 
fragments  antiques  de  toute  espèce. 
Afichel-Ange  y  avait  aperçu  une  tête 
4e  faune,  rongée  par  le  temps  et  ev 
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c;rande  partie  défif^urce.  La  fantaisie 
lui  vint  d'en  restituer  l'ensoFMhle ,  et 
d'en  faire  une  copie,  où  il  su[)j>i('erait 
les  parties  manquantes.  Il  lit  mieux; 
il  y  ajouta  des  détails  de  vérité  qui 
n*appartenaient  qu'au  copiste.  Il  ou- 
vrit la  bouclie  du  fatme  comme  cette 
d*un  bomme  qui  rit.  Laurent  rit  cette 
t^e;  elle  lui  pamt  moins  le  coup* 
d'essai  d'un  commençant  que  l'œuvre 
d'un  maître.  Tu  as  faU^  lui  dit  il  en 
plaisantant  y  ce  faune  vieux ,  et  tu 
lui  as  laissé  tontes  ses  dents  :  ne 
sais-tu  pas  quil  en  manque  toujours 
quelqu'une  au  r  queill  iriis  ?  A  peine 
le  duc  parti ,  Michel-Ange  cassa  une 
dent  à  sou  faune ,  et  lui  creusa  la  gen- 
cive, de  manière  à  laisser  croire  que 
la  dent  était  tombée.  Laurent  remar* 
q>ia  ce  cbangement ,  et  admira  l'in- 
telligence du  jeune  artbie;  il  yoolut 
l'avoir  dans  son  palais ,  lui  assigna 
un  logement  particulier,  et  le  traita 
comme  son  propre  fils.  ÏjC  palais  de 
Laurent  de  Médicis  était  le  rendez* 
vons  des  savants  et  des  artistes.  La 
resideïîre  qu'y  fît  Michel- \n,rp  ,  les 
instructions  qu'il  v  reçut  d  An^e  l*o- 
iitien,  le  plus  grand  littérateur  de  son 
temps,  loge  aussi  dans  ce  palais;  les 
eucuuragemenls  que  lui  prodigua  U 
libéralité  de  sou  protecteur ,  la  yiie 
des  ouvrages  anti({ues ,  et  les  études 
aii'il  eut  le  loisir  d'en  faire,  tout  cela 
aoit  être  mis  au  premier  rang  des 
causes  qui  influèrent  sur  b  destinée 
de  ce  grand  artiste.  La  mort  de  son 
protecteur  le  priva  bientôt  de  ces 
ressources.  Pierre  de  Medicis,  en 
succédant  à  son  père,  n'Iierif;^  ni  de 
ses  qualités,  ni  de  son  e4>tinie  pour 
les  arts  et  pour  Michel  -  Ange.  Il 
suffit  de  dire  q-ie,  pendant  tout  un 
hiver,  il  l'eniplova  au  travail  ridi- 
cule de  faire  des  statues  de  neige.  Le 
prieur  de  l'église'  du  $aint<Ësprit  le 
dédommagea  de  cetteperle  de  temps, 
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ea  Itii  commandant  ua  enicifix:  en: 
bois  y  et  en  lat  cionoant  un  logement 
dans  le  couvent  ;  où  il  lui  procura 
dtt  cadayres  hiimaiils  pour  étudier 
l'anatoinie.  Michel-A»ge  scnvra,toot 
entier  à  cette  ctiule  pfiiibtc ,  disse- 

?[Uânt  lui-mêuic  les  sujets  (ju'oiî  lui 
ouriiissait.  La  profonde  coiiiiuis- 
sance  qu'il  ar  juit  ainsi  de  la  luyo- 
logie,  lui  ouvrit  uue  route  peu  con- 
nue auparavant,  et  qui  devait  ie  con- 
duire à  devenir  le  plus  savant  et  le 
plus  profond  de  tous  les  dessins- . 
feulrs.  La  famille  desMédicis  fut  ehas- 
,  sée  de  Florence.  Michel- Ange  avait 
ioui  de  leur  faveur  ;  il  craignit  d'êl  re 
enveloppe' dans  leur  disgrâce.  Réso- 
lu de  se  soustraire  au  ressentiment 
aveugle  d'un  peuple  qui  croyait  voir 
autant  rreuneuiis  dans  les  amis  de 
ceux  qu'il  apj>clail  des  tvrans  ,  il  se 
|-clira  a  Venise.  Cette  ville  n'oiliaut 
Ilucune  ressource  à  ses  talents,  il  vint 
à  Bologne ,  où  il  sculpta ,  pour  le 
tombeau  de  saint  Dominique,  la  fî^ 
gure  de  saint  Pétrone,  et  un  ange 
qui  tient  un  can^clnbrc.  Trois  années 
s'étaient  e'coule'cs  depuis  la  mort  de 
L.iurcnt  fie  Mrdi  is  jusqu'à  la  re'vo- 
lution  qui  oLligea  Michel  -  Ange  de 
quitter  la  'I\)se,aiiej  ainsi,  il  avait  à- 
peu-prcs  vingt  ans.  11  retourna  bien- 
tôt à  Florence,  où  le  calme  sVtait  ré- 
tabli. C'est  à  celte  ejpoqlie  qu'on  rap* 
porte  l'histoire  du  Ôupidanendormi^ 
yenàvk  pour  anti(pte  au  cardinal  de 
Saint  -  George ,  qui,  depuis,  ayant 
découvert  la  supercherie,  s'en  défit 
en  faveur  du  duc  Valentin.  Ce  Cupi- 
don  fut  ensuite  donné  en  présent  à 
la  marquise  dcMautoue,  q«ii  le  fit 
passer  dans  cette  ville.  Le  cardinal , 
plus  amateur  que  eoiiuaisseur,  avait 
envoyé  a  i  ioi  ence  un  de  ses  gentils- 
liOJDfues,  chargé  de  découvrir  quel- 
ques indices  du  faux  dont  il  avait  été 
dupe,  et  d'eB  recomallre  Faotettr, 


^n^on  soupçonnait  être  MîAlit!.AB^6 . 
On  prétend  que  celoûci  se  trahit  vo^i 
lontairement ,  en  .  dessinant  sitr*)»^ 
champ,  k  la  plume,  cette  main  Gé-* 
lèbre  par  la  hardiesse  de  son  trait, 
et  que  tout  le  inonde  connaît.  C'était, 
dit-on  ^  une  manière  de  donner  à  en- 
t<'ii^li(  q:ie  cehii  lii  seul  av/iit  pu  faire 
ce  Gupidou ,  qui  possédait  le  de>5iii  a 
uu  si  haut  degré.  Le  gentilhomme 
lui  proposa  de  le  conduire  à  Ronse^ 
OÙ  il  logerait  chez  le  cardinal  : 
chel-Ange  accepta;  mais  il  n'eut 
guère  k  se  louer  de  ce  nouveau  pro- 
tecteur. Son  premier  sepur  dans- 
cette  ville  ne  tut  cependant  infriic^. 
tueux,  ni  pour  les  arts  ,  ni  pour  ta 
ç;loirc.  11  y  fit  le  célèbre  Baccimsj 
qui,  depuis,  fut  transporte  à  Flo- 
rence, et  ([u'on  a  placé  dans  le  mn- 
séum  de  cette  ville.  Le  caidinai  de 
Saint-Denis  lui  pr<^cura  aussi  l'occa- 
sion de  sculpter  une  Notre-Dame- 
de-Pitié^  groupe  fameux  qu'on  voir 
k  Saint-Pierre,  sur  l'autel  de  la  dba* 
pelle  du  Crucifix.  Cet  ouvrage,  ne 
portant  point  le  nom  de  son  auteur , 
Michel -Ange  fut  un  jour  témoin 
d'une  inéprise  qui  blessa  son  amour^ 
pro])re  :  il  garda  le  silence;  et  la  nuit 
suivante,  il  grava  son  nom  sur  la 
ceinture  de  la  Merge.  Les  aflaires  do- 
mestiques de  Micliel-Angc  l'obligè- 
rent de  retourner  a  Florence.  La 
bloc  de  marbre  colossal  restait  da- 
nois cent  ans  ébauché  dans  cette  viUk 
L'inhabile  dseau  de  Simon  de  Fie^ 
sole  «Savait  réussi  ifu'à  faire  sortir 
d'une  masse  informe  un  ouvrage 
avorté  :  aucun  statuaire  depuis  u'a^ 
vaît  cru  qu'il  fut  possible  d'en  tirer 
parti.  Michel-Ange  en  composa,  dans 
peu  de  temps,  la  statue  du  David  qui 
est  placée  devant  le  palais  vieux  :  sa 

Sroportion  est  telle,  que  l'homnie 
e  la  taille  la  plus  avantageuse  arrive 
à  ^eiiie  à  son  genou.  On  remar^. 
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&  ia  Wiil^ ,  qadqam  défauts  dan.s  ce 
colos!^** ,  surtoUti  une  <1c  ses  épaules; 
mais  ils  proviennent  du  manque  de 
rnatinro ,  ef  des  anciens  coups  de  ci- 
^au  dout  le  nonve.iu  sculplenr  \ic 
pnt  re'p.'irer  la  maîadressc,  (}(ii4'jiics 
tableaux,  parmi  leM|iu  U  un  lumple 
la  Sainte- FuiniLle ,  qu'on  voit  aii- 

i'ourd'Kui  à  Florence,  mais  surtout 
e  grand  cârton  de  k  Guerre  de 
PisCy  acquirent  Alors  k  MicHel-An^e 
la  réfutation  du  }»reinierde  toU»  ks 
dessinateurs.  Ce  célèbre  cârton ,  des- 
tiné  à  ta  décoration  de  la  salle  du 
conseil ,  et  dout  Léonard  &t  Vinci 
fit  lepêm!ant ,  fut  ex  posé  long-temps, 
çtdfviiit  la  l(»çon  de  tous  les  al  tistes. 
Un  trait  de  la  ^iicrrr  de  Pisn  aYtiit 
été  choisi  y.\r  Mn  lirl -  Auge,  cotomc 
le  plus  piupiea  liKijilrci*,  par  l'eX- 
pressiou  du  nu  et  lies  formes  du 
corps  bumain,  cette  science  dont  il 
devait  plus  tard  développer  toute  la 
profondeur  k  la  chapelle  Siitine.  Ce 
oaitoii  a  péri  dans  les  troubles  de 
Fiomce  ;  et  deux  seids  fragmenté , 
grayés  par  Mire -Antoine,  en  ont 
con&er\'é  quelque  idée  :  ils  justifient 
ce  que  Thisioire  nous  apprend  sur  la 
sensation  inr  prtidnisit  cet  ouvra ç(e. 
On  voit  que  rcellcideiit  il  dut  ctrc 
le  premier  où  le  ^oill  de  drssiner, 
jusqu'alors  piir  uiais  retenu ,  sage 
mais  sans  cacrgic,  reçut,  avec  tout 
Son  développement,  cette  hardiesse, 
eette  Térité  muscolaire  et  cette  puis- 
éance  de  yit  et  de  mouvement  qni 
lui  avaient  manqué.  Ce  ftt  là  que 
Raphaël  prit  les  premières  leçons  dè 
Ifichel  -  Ange.  Jules  II  était  monté 
sur  le  siège  de  saint  Pierre  :  roulant 
pcrpéînrr  sa  mémoire  dans  le  monu- 
ment de  sa  scpuitnrc,  il  npp(>Ia  Wi- 
che!-Anfî<' ,  alojs       f}c  viu^'t  îK-nf 
ans.  L'aMiI'ition  dti  [»"}ilife  ne  vou- 
lait couder  le  soin  d"  sa  çrloire  qu'au 
|)liD  ^idud  gûiic  de  :»gu  iiecic  ;  Mi- 
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cliel-Ange  r^ondit  à  son  attente ,  et 
il  lui  présenta  bientôt  le  modèle  dû 
mausolée  le  plus  magnifique  de  tous 
ceux  dont  l'histoire  de  l'art  moderne 
a  garde  le  souvenir.  Il  n'exisU'  t^nrre 
autre  chose,  en  eOet  ;  df  ('«  nsemljle 
dé  celte  grande  *   m  position  ,  qu'un 
léger  croquis  de  la  uiam  de  raulenr, 
et  dont  la  gravure  nous  a  conservé 
les  traits.  Cettecom  position,  mélange 
de  sculpture  èi  d'architecture ,  de- 
Vàît  onrir  un  massif  quadrangulai* 
re,  orné  de  niches  où  auraient  éti 
des  Victoires ,  décoré  par  des  termes 
faisant  pilastres,  auxquels  seraient 
adossées  les  figures  de  captifs.  Il  de- 
vait supporter  im  serond  massif  plus 
étroit  ,  -iiitonr  iJiKjfiel  eussent  été 
placées  desst.itnes  colossales  de  pro- 
phèt<'S  et  (|r  sib\  Iles.  (  Le  Moïse  est  M 
seule  de  ces  statues  qui  ait  ete  exé- 
cutée )  (  I  ).  Le  tout  devait  être  cou- 
ronné ,  nat  iSetraites ,  d'une  masse 
pyramraale,  où  auraient  trouvé  pla- 
ce des  bronzes  et  d'atttres  figures 
allégoriques,  selon  les  récits,  un 
peu  divers  entre  eux  ,  de  Vasaii  A 
de  Condivi.  Ce  grand  tombeau  avait 
été  projeté  et  entrepris  sans  qu'on  eut 
arrête  la  pl  ire  fjn'il  occuperait.  II  fut 
cause  qu'on  se  souvint  d'un  commen- 
cement de  construction  faite  par  Ber- 
nard Rossellini ,  sous  le  pape  Nico- 
las V,  qui  avait  conçu  le  prop  f  de  re- 
bâtir l'église  de  Saint-Pierre.  Michels 
Ange  propr»sa  d'eii  faire  la  chàpelU 
sépulcrak  de  Jtdes  II; mais  cette  i^ 
réveilla  chez  le  pape  une  dmbition 
nouvélle,  celle  d'être  le  fondateur  de 
la  grande  basilique.  Bramante,  arcfai* 
tecte  et  favori  du  pontife ,  n'eut  |;arde 


(1)  (>wnt  aus  .utnit  iîgnrm,  il  m'y  ■  rxi-^Tmémâ 
cfn'uncdr»  Virtmmetcieux  L»  V»  (..,,,.  ...t 

H  F  oreoor  ;  loi  dnii  C^iptitii  ,  Mjv.,y#  s     V  i  «icoii 

nais  HrMMfi'rc»  «ucccMiTrou-iit  au  thîite^iii  ■-,  i'(„;i,  l 
4cai«|MliMi,f|i«fiMM'aillliMtaj«|  (lu  I    n  t.. 

G— tfi. 
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de  laisser  refroidir  cette  passion*;  il 
irpràcnla,  en  counisan  habile,  qiie 
le  projet  de  faire  sa  sépulture  de 

son  vivant,  semblait  de  mauvais  au- 
gure. Ces  insinuations  firent ,  peu-à- 
peii ,  leur  eflfet.  Le  pape  en  vint  à 
ncL;li^rr  l'entreprise  du  mausoh  e,  ot, 
par  Ci>nfrf-roiip,  celui  (|u'ii  <*ii  avait 
charge  ^  i\  cessa  de  donner  à  Tartiste 
les  secours  d*argeiit  et  les  audiences 
qu'il  lui  avait  prodigués.  Michel-Ange 
s'étant  aperçu  de  ce  refrdidisseiiient , 
crut  en  avoir  la  preuve  dans  une  oc- 
casion où  IVntrce  de  la  chambre  du 
p!ipe  lui  fui  refusée.  Quand  sa  Sain- 
trté  m'cm'erra  chercher,  dit-il  au 
caméner ,  vgus  lui  direz  que  Je  ny 
SUIS  jfas.  Dp  n-fonr  chez  lui ,  il  don- 
na oidre  a  .ses  domestiques  de  vendre 
ses  clTiets ,  et  de  venir  le  n  joindt  e  à 
Florence  ;  et  il  partit  à  rinstanl.  A. 
peine  arrivé  sur  les  terres  de  la  Tos- 
cane, il  fut  joint  par  cinq  courriers 
du  pape,  chargés  de  lettres  les  plus 
pressantes ,  et  même  d'ordres  qui  lui 
enjoignaient  de  retourner  à  Romfi, 
sous  peine  d'encourir  sa  disgrâce. 
Prières  et  monarrs,  tout  fut  inutile  : 
ou  ur  put  rien  obtenir,  sinon  qu'il 
c«  rirait  an  p.ipc  qu'ayant  cte  traité 
d'iiuc  façon  peu  convenable,  il  priait 
sa  Sainteté  de  choisir  un  antre  sculp- 
teur. Dans  un  sqour  de  trois  mois 

Îpte  Micbcl-Ânge'fit  à  Florence,  Ju- 
es  n  adressa  au  sénat  trois  bivff 
pleins  de  menaces  pour  qu'on  le  fît 
retourner  à  Rome.  Le  sénateur  Sode- 
rtni,  qui  était  gonfalonier,  intervint 
finis  rctte  négociation. Michel  Ange, 
qui  craignait  la  colère  du  pape  ,  ré- 
yxmdit  qu'il  s'en  irait  plntôt  à  Gons- 
taiitinnple ,  OÙ  le  Grand  -  Sn5:;neur 
l'invitait  de  se  rendre  pour  faire  un 
pont  de  cette  ville  à  Péra.  Cependant 
duderini  le  détourna  de  ce  projet ,  et 
parvint  à  le  décider  à  retourner  vers 
If  pontife ,  qui  était  alors  à  Bologne. 


Pour  lui  donner  plus  de  confiance  ^ 

on  renvoya-,  comme  homme  public , 
avec  la  qualité  d'ambassadeur.  Le 
cTîdiîial  Sodcrinl  firt  cliar^ré  Ini- 
uicmc  de  le  présenter  au  pape.  Jules 
le  regardant  d'un  air  irrité  :  Enfin ^ 
lui  dit  il ,  au  lieu  de  iy<'iur  nous 
tri  uver ,  vous  iwez  atiendu  que 
nous  ayons  été  nous-mêmes  vous 
chercher  f  voulant  dire  q^  Bologne 
est  plus  pris  de  Flofeoce  que  de 
Rome.  Michd-Ange  traioigna  des 
regrets  de  sa  conduite  passée,  et  fut 
bientôt  rétabli  dans  les  bonnes  grâces 
de  Jules  II,  qui  le  chargea  défaire, 
en  bronze,  sa  statue  ,  pour  être  ]>la- 
ccV  an  frontispice  de  Saint-Pctronc. 
L.'  pape  en  nlîa  voirie  modèle;  rt, 
s'.ipcrcevaiU  que  la  main  droite  avait 
uiic  action  nn  peu  forte,  il  diteu  riant 
àMichel-Ânge  :  Fotre figure  doime' 
t-eUe  dès  hMdieUons ,  eu  Uawe-t-^ 
elledesmalédietums?  —  Elle  me» 
noce  Bologne  f  et  V avertit  âe  wma 
être  fidèle ,  répondit  l'artistet»  Cet  air 
menaçant  n'en  imposa  pas  long-temps 
au  peuple  ;  la  statue  fut  brisée  lors- 
que les  Benîivo2;lio  rentrèrent  dans 
Bologne.  Alphonse  d'Rste,  duc  de 
i'errare,  en  acheta  le  métal,  et  en 
fit  faire  une  pièce  d'artillerie ,  qu'il 
nomma  la  Julienne.  I a;  pape  revint 
à  Rome,  où  Michel-  Ange  avait  un 
rival  clans  le  Bramanie.  Il  résulte, 
en  effet,  de  tous  les  récits ,  que  cet 
architecte  qui  avait  prodint  Raphaâ 
à  la  cour  du  Vatican ,  et  qui  désirait 
s'emparer  de  toute  la  confiance  de 
Jules  Tî,  an  profit  des  entreprises 
d'arcliilccture  et  de  décoration,  dont 
il  avait  la  direction ,  voyait  avec 
peine  Michel  -Ange  rentré  en  ;^ràre, 
et  craignait  la  reprise  des  travaux 
du  mausolée.  Ce  fut  surtout  alon 
qu'il  agit  habilement  pour  arriver  - 
à  ses  finst  il  y  réussit ,  et  par  les 
insinuations  dnal  on  a  àé^  puiéf  H 
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en  proposa  nt  a u  pa  p c  de  f ai  re  p  ci  u  d  re 
à  fresqtip,  par  Micbd-An^e,  la  grande 
Toute  lie  la  chapelle  t)i\tine.  Par-la 
il  faisait  d'une  part  avorter  les  pro- 
jets de  sculpture,  et  de  l'autre  meilaïf 
Michel-Augc  à  l'cprcave  d'au  paral- 
lèle dangereux  avec  Hauhaël.  Ju- 
Itt  II  proposa  doue  À  Micliel^Mfle 
la  grande  entreprise  de  la  c^ajpdDe 
Satine  :  celui  -  ci  s'en  défendit  m 
v.iiu  j  il  fallut  céder  :  il  iit  venir  de 
Florence  pluaienn  des  lacilleurs 

? cintres  à  fresque  pour  apprendra 
eux  cette  pratique,  ou  pour  les 
employer  avec  lui;  mais  nprps  ;u-oîr 
l'essai  de  leurs  taieiUs,  il  les 
congédia  ,  détruisit  leur  ouvrage , 
s'eidcrma  seul  dans  la  chapelle,  et 
ne  permit  plus  a  pii  que  ce  fût  d'y 
entrer.  11  rompit  tout  commerce  avec 
les  personnes  qu'il  connaissait,  nen- 
daut  le  temps  que  dura  ce  grand  ou- 
Trage ,  il  ne  fe  fiait  même  à  aucun 
é)è?e  du  soin  de  broyer  ses  couleurs. 
Ce  mystère  augmenta  la  curiosité  pu- 
blique ,  et  Timpattence  du  pape.  La 
moitié  de  cette  grande  voûte  était  a 
peine  terminée  ,  f\no  Jules  11  voulut 
qu'on  enlevât  les  ci  iiaf.uids  ;  ce  qui 
fut  fait  maigre  les  m  [;inces  de  Mi- 
chel-Ange. Là ,  puui-  la  première  fois, 
apparut  dans  tout  son  éclat  la  puis- 
sance du  génie  de  rarli^tc.  Le  con- 
traste âait  trop  sensible  entre  la  nou- 
velle manière  de  dessiner  et  celle  des 
travawLdefécole  précédente  f  qui  or- 
naient et  omeiit  encore  le  pourtour 
du  Taisseuuy  pour  que  chacun  no  fût 
pas frappédela  distance  <}ue  Micbel* 
Ange  avait  franchie.  Mais  personne 
plus  que  Raphaël  ne  profita  de  cette 
grande  leçon.  On  sait  que  dès  ce  mu- 
ment  il  changea  de  maiiière  ,  c'est- 
«î-dire  qu'il  agrandit  le  style  de  sou 
dessin  et  de  ses  compositions  ;  ee 
que  ne  taillèrent  pas  a  monlrer  Us 
peintiuesde  Sibylles  et  de  Prophètes^ 
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qu*il  eut  bientôt  h  faire  poitr  l'église 
de  t.r  Paix ,  et  qui  rappelaient  le 
gr.ijidiu.se  des  figures  de  Prophètes  et 
de  Sibylles  peintes  par  Michei-Aiigc 
dans  la  chapelle  Sixline.  Il  restait 
a  icrinincr  l  autre  muitié  de  la  voûte 
de  cette  célèbre  chapdlc.  Selon  Va- 
Mri ,  Bramante  aurait  essayé  auprès 
du  pape  de  faire  exécuter  cette  moi- 
tié par  Raphaël; et  Gondivi  dit  mê- 
me que  ce  fut  E^iphaël  qui  employa 
Bramante  à  cette  solMcikalion.  La  s^ 
.conde  partie  de  cette  version  paraît 
la  moins  vraisemblable.  Quant  à  la 
première,  rafTectiou  de  Braîuante 
pour  Raphaël,  et  l'esprit  de  rivalité 
qui  existait  entre  Michel -Ange  et 
lui ,  permettent  de  regarder  comme 
probable  îe  projet  de  mettre  les  deux 
plus  grands  peintres  en  présence , 
dans  un  mme  local ,  et  de  tes  faire 
combattre  ainsi  corps  à  corps.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  pape  ne  Toulutse  pré 
ter  à  aucune  idée  de  changement  ;  et 
Michel' Ange  eut  ordre  de  terminei^ 
l'autre  moitiede  la  voûte.Qudque  peu 
probable  que  cela  parabse ,  il  u'em* 
ploya  que  vingt  mois  à  la  totalité  de 
cette  v;<ste  entreprise.  Il  est  vrai  que 
l'extrême  impatience  du  pape  con- 
tribue h  expliquer  une  telle  prompti- 
tude. Michel-Ange  eut  peur  de  ses 
menaces  :  d  mit  à  bas  le  reste  de  l'é- 
cbafaud,  pour  que  le  pàpe  pût  y 
officier  le  jour  de  la  Toussaint.  I/ap* 
plaudissement  universel  que  lui  mé- 
rita ce  superbe  ouvrage  où  un  grand 
nombre  de  sujets  de  1  Ancien  Testa- 
ment sont  représentés  9  le  rendit  en- 
core plus  cber  au  pape ,  qui  le  com- 
bla de  faveurs  et  de  richesses.  Cepen- 
dant il  ne  put  en  obtenir  la  ]v  rmis- 
sion d'aller  à  Flon'uce  pour  >  (  airr-la 
statue  de  Saint  Jenn-UajHiste  ^  et  il 
fut  oblige  de  se  remettre  au  travail 
du  mausolée.  La  mort  de  Jules  II 
vint  en  interrompie  eucore  i'exé- 


Digitized  by  Google 


^  MIG 

çudon:  Um  X,  son  sueçessnir, 
Toulant  laisser  ^él(|ues  témoi^agcs 
de  sa  magnificence  dans  la  ville  où 

il  était  nff ,  envoya  Michel- Ange  à 
Florence  pour  bâtir  la  façade  de 
l'église  de  S  un!  -  Laurent.  Les  plus 
cclcbrtîs  altistes  fin^nt  appelés  à 
concourir  et  a  tlwimer  leurs  projets 
pour  ce  monument.  Il  suiUt  de  ci- 
tér  les  noms  de  Baccio  d'Actiolo , 
d'Antoine  San-Gallo ,  d'André  et  de 
-Jacques  Sansorino  et  de  Rapliaf).  Le 

J Projet  de  Micbet-Ange  obtînt  k  pré- 
erencc.  Aussitôt  il  cxccnta,  d'aprfes 
son  dessin^  le  modèle  en  bois  que  l'on 
conserve  encore  dans  l'un  des  cabi- 
Tirts  de  la  inbliuthè^fue  des  iVte'diris. 
il  s'était  rendu  ;j  C.arran».  pour  y  iairc 
exploiter  les  marbres  d>inl  il  aurait 
I)esoin,  quand  Léon  X  apprit  qu'on 
ti'onvait  a  Saravezza,  en  Toscane ,  des 
marbres  de  k  même  qualité:  il  TOiilut 
qu'on  leur  donnât  la  préférence  ;  et 
Michel- Ange  eut  ordre  de  s'y  trans- 
.porter.  11  perdit  plusieurs  années 
aux  soins  de  cette  nouvelle  exploita- 
tion. On  ne  fit  que  les  fondations  du 
TnonuruciU  projeté;  et  le  tout  est 
itsld  s.ins  cKe'cution.  La  mort  de 
Léon  Xcii  fut  ton  el'oisl.i  priiicip.ile 
cause.  CoUc  mari  mit  tous  les  arts 
en  deuil  j  et  Ip  pontificat  d'Adi  icn 
\  Ij  successeur  de  Léon,  fut  une  sorte 
d'interrègne  dans  leur  empire.  Mi- 
chel-Ange avait  à-peu-près  quarante 
ans  lorsqu'il  commença  de  s'adon- 
-ncr  à  rarchiteclure.  Dans  cet  art , 

•  tomme  dans  les  autres,  il  n*eut ,  à 
vrai  dire,  d'autre  maître  que  son  ge'- 
nic.  On  cite  plusieurs  petits  onvriges 

•  de  lui  ,  et ,  entre  antu  <  n'i  iiis , 
celle  des  croisées  qu  il  linaguia  j>our 
la  loge  de  Jean  d'Udiue ,  au  palais  Me- 
dicis.  Ces  travaux  ^  et  ceux  du  mau- 
solée de  Jules  II ,  occupèient ,  dans 
la  carrière  de  sa  vie,  tout  le  temps 
du  court  pontificat  d'Adiicn  VI,  qu'il 


passa  en  Toscane.  Un  autre  Méficia^ 
monta  sur  le  trdne  de  saint  Pierre| 

et  ce  fut  un  nouveau  jour  qui  vint 
dissiper  les  ténèbres  dont  restait  en- 
vrb*j*pe  le  génie  des  arts.  Clément 
VII  avait  fait  eomnicncer  ,  par  Mi- 
cbebAnge  ,  à  Florence,  la  bibliothè- 
que de  Saint-Laurent ,  el  la  nouvelle 
sacristie  de  réj^lise  de  ee  nom ,  qui 
devait  recevoir  le$  mausolées  de  ses 
'ancêtres  t.  il  desirait  aussi  employer 
ses  talents  h  Rome  ;  Michel- Ange  y 
revint  pour  arranger  les  conjptcsda 
mausolée  de  Jules  II ,  avec  le  duc 
d'Urbin  ,  neveu  de  ce  pape.  Bientôt 
il  reprit  la  route  de  Florence,  on  rt 
termina  la  coupole  de  la  sacristie  de 
S  îint-Lani-ent ,  qui  devint  la  cha- 
pelle sépulcrale  de  Laurent  et  de 
Julien  de  Médicis,  l'un  des  meilleur^ 
ouwages  d'architecture  qu'ait  pro« 
duits  Michel  -  Auge  ,  mais  devenu 
plus  célèbre  par  Içs  ma.usolées  qui. 
-ornent  les  deux  facés  principales  de 
cet  intérieur.  Ce  fut  vers  ce  temps 
qu'il  Ct  placer  k  Kome ,  dans  Téglise 
de  la  Mi nen'e  ,  la  statue  du  Christ 
ernhrassanl  la  crot.r,  monument  qni 
est  un  des  plus  acbeve's  entre  tous 
ceux  qu'a  produiis  son  ciseau.  Mais 
ici  commence  ,  ct  dans  l'histoire  de 
l'Italie  ,  et  dans  celle  de  Michel- 
Ange,  une  e'poqiiè  de  troubles  et  de 
désastres.  Kous  voulons  parier  dn  sac 
de  Romeetdel^xpulsiondes  Médicis 
à  Florence.  Michel-Ange  ya  encore 
être  arraciië  à  ses  travaux  ;  il  s'agit 
de  fortifier  Florence  :  on  le  nomme 
commissaire  -  général  des  fortifica- 
tions ;  on  l'envoie  à  Ferrai*e  étudier 
le  système  de  eette  place,  son  artil- 
lerie ,  ct  tout  ee  i\m  a  rapjîurt  au 
génie  militaire.  Michel-Ange,  devenu 
ingénieur  y  soutint  un  siège  pendant 
un  an.  On  cite  comme,  digfaes  de 
remarque  les  movens  qu'il  employa, 
pour  préserver  le. clocher  dç  Saê^^ 
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MÊmiato ,  de  l'artiUerie  ennemie.  Des 

fioiiis  si  divers  ne rempêcli aient  point 
do  donner  quelques  moments,  soit  à 
la  ppintiiro ,  soit  à  la  st  ulptiirc.  Ce  fut 
îiI  m  >  qu'il  peinait  cette  Léda^  vantée 
l'.ir  lus  écrivains  du  temps  ,  et  dont 
il  ne  resii*  t[uc  le  souvenir.  Il  se  par- 
tageait entre  ce  travail  et  celui  des 
mausolées  de  la  cliapelledcs  Bfëdîcis. 
FloFence  lut  prise  i  les  Mëdicis  j 
'rentrèrent;  et  Clément  Vil  (it  avant 
tout  recKerclier  Michel-Ange ,  qui 
avait  cru  ,  pour  saaâretë,  devoir  se 
retirer  à  Venise ,  et  qui ,  de  retour  4 
Florence  ,  \ivait  raclic'  dans  la  mai- 
son d'un  ami;  d'autres  disent  dnns  le 
cloclicr  de  Saint-Nicolas.  Le  pape  , 
non-seulement,  lui  promit  TouLIi 
<ln  passe,  7/iais  lui  ordonna  de  ter- 
inuier  ics  monuments  des  Mcdicis. 
i^a  ^hapelle  où  ib  devaient  être  pla- 
cés avait  été  disposée  et  décorée  de 
manière  k  recevoir  nn  plus  grand 
nombre  de  statues  ;  et  les  mausolées 
devaient  être  an  nombre  de  quatre. 
Tous  ces  projets  furent  insensible- 
ment réduits  pour  le  nombre  d'ob- 
jets et  pour  la  dépense;  et  deux  seuls 
fiiansolées ,  ceux  de  fiaurent  et  de 
Julien  de  Mcdicis  furent  achevés  tels 
qt^ils  existent  aujourd'hui  :  ils  sont 
trop  connus  pour  qu'on  en  donne  ici 
la  description.  La  statue  la  plus  cé- 
lèbre de  ces  compositions  est  cdle 
de  la  Nmt ,  représentée  sons  la  figure 
d'une  femme  endormie.  Le  miatrain 
suivant  fut  dans  le  tenips  utt  i  sa 
louange t 

/,'!  S'olle  che  lu  verli  in  ti  tloli  t  atiî. 
/)tir"i;rf  I  fit  du  un    f'i^clo  sml/nla 
In  guetta  nttso  ;  « perrha  donne ,  ha  vit» 
Dtstmla  S9  nat  cttii ,  m  parUr»  U, 

Micbeî-Ange  répondit  pour  la  Nuit , 
parles  vers  suivants,  qui  expriment 
assez  bien  et  sou  humeur  sévère,  et 
les  sentiments  que  lui  i)i s p iraient  les 
teiQjîs  de  dcsQfdre  où  il  vivait  : 
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tfntf*  mikU  MMMi#  ,  t  aià  PHtêr  tU  tan» 
K«htPe  eht  itdmtmo  m  ta  wrgogna  dura^ 

A'  :''  ■■'  Jrr  .  '■  .•'  •»  Si-ntlr  ,  n  ' 
J'i  1  ti  non  mi  dollar.  Dr/s  ji 


■  l  enlura 


Ce|)('nflHnt  les  aç^pnîs  du  d  ne  dTh-lMn 

{ïrcssaicnt  Michel-Ange  de  termjin  r 
e  mausolée  de  Jules  II.  D'autre 
part,  Clément  VII  avait  formé  le 
projet  de  lui  faire  peindre  à  fresquo 
tes  denx  murs  cpii  forment  les  deux 
petits  càtés  de  la  chapelle  Sixiine;  et 
pour  lui  donner  lieu  de  développer 
toute  la  science  de  son  dessin  dans 
deux  sujets  en  rapport  avec  son  ta- 
lent ,  il  était  question  d'exécuter 
d'un  c6té  le  Jugement  dernier ,  et  do 
l'nMfre  Chute  des  Anges,  Michel- 
An^e  avait  d'autant  plus  à  cœur  de 
se  livrer  au  travail  du  mausolée, qu'il 
y  avait  entre  lui  et  les  héritiers  de 
Jules  11 ,  des  contestations  pour  les 
sommes  déjà  reçues.  Il  s'occupait 
donc  de  cet  ouvrage,  tant  de  fois 
repris  et  aliandonné,  lorsque  Paul  Ili 
monta  sur  le  trdne  pontifical.  Ce 
pape  témoigna  à  Mickel  -  ^nge  en- 
core plus  d'empressement  d'em-* 
ployer  son  génie  à  la  décoration  do 
la  chapelle  Sixtinc.  L'artiste  s'excu- 
sait toujours  sur  son  engagement 
avec  le  duc  d'Urbin.  Enfin  le  pape 
se  rendit  un  jour  à  son  atelier,  l'as- 
sura (pTil  déterminerait  le  duc  à  se 
contenter  de  six  statues  ,  trois  de 
la  main  de  Michel- Ange,  du  nombre 
desquelles  devait  être  la  célèbre  sta- 
tue de  Moïse ,  et  trois  autres  dues 
à  d'habiles  sculpteurs.  Il  fut  passé 
en  conséquence  un  nouveau  marché 
avec  Michel-Ange  :  le  duc  le  con- 
.  firma;  et  le  mausolée  de  Jules  II  fut 
achevé  en  moins  d'un  an  ,  tel  qu'on 
le  voit  auionnl'hMi  dans  l'église  de 
Saiut-Picrrc-aux- Liens.  On  ycliercho 
eu  vain  Jules  II  :  le  spectateur  n'y 
voit  que  Moïse.  Quoique  celte  figure 
soit  trop  connue  pour  qu'on  doive 
s'arrêter  à  eu  faire  la  dcscrij)tion ,  il 


Digitized  by  Google 


584  MIC 

suffira  (\c  (liiT  ,  l!i;i'gfé  IftS  drf.-juts 
(jil'oil  peut  rf'pn)(  lin  an  gf^iiif  Hp «ion 
auteur  ,  que,  quant  a  ce  qui  consume 
le  caractère,  la  pensée ,  Û  suffit  de  k 
vpir  d'un  oeil  attentif  et  nou  prévcuu 
pour  necoDiuiitre  dw  sa  tête,  et 
surtout  dans  soo  regsid ,  le  marid 
iuspire ,  le  sublime  le'{;lslateiir  dm 
UémmL,  On  compte  k  Rome  les  rè- 
gnes des  pontifes  par  les  monuments 
d'art  qui  les  ont  illiisirés.  Celui  de 
Paul  m  fut  ccl(  brc  pai  la  peinture 
du  Jusenirvt  damier]  et  il  devint, 
pour ^K'iiei- Auge, répo(|ue  la  plus 
glorieuse.  Son  ge'nie enfantait  a-la-fois 
uu  chef-d'c£uvre  dans  chacun  des 
trois  arts  du  dessin  :  la  statee  de 
Moise,  la  peinture  du  Jtigemeni  der- 
nier, et  la  coupole  de  Saini-Piene^ 
Dans  rexécutton  de  son  Jugement 
dernier,  il  paraît  ayoir  eu  surtout  en 
vue  de  montrer  le  dernier  point  où 

fieuvent  arrirrr  la  science  du  dessin, 
a  hardiesse  du  trait,  l'in  tel  licence  des 
raccourcis  :  ce  n'est  })as  qu'il  nV  ait 
dans  cet  ouvrar^c,  et  de  grandes  pen- 
sées ,  et  lie  luîtes  expressions ,  et 
le  sentiment  d'une  terreur  sombre  , 
inspiré  par  la  poësîedu  0aiite;  mais 
on  a  reconnu ,  de  tout  temps ,  que 
dans  l'idée  générale  de  la  .composi* 
tioo  y  ce  qu'on  peut  appeler  Veïïkt , 
soit  pittoresque  y  soit  moral ,  du  su- 
jet ,  est  bien  ce  qu'il  ne  faut  pas  y 
rbercber.  La  critique  que  l'on  fait  au- 
jourd'hui de  ce  grand  ouvrage,  fut 
faite  des  le  munieiit  qu'il  pjrut. 
TouIcIl  is  Michel-Ange  V  avait  telle- 
incut  prodigué  les  (ions  qui  lui 
étaient  propres,  que  sa  réputation  en 
reçut  un  accroissement  ptudi^icux. 
Paul  III  n'écouta  point  les  critiques  ; 
i  l  ayant  consti  tiit  au  Vatican  la  cba- 
peUe  Pau!ine ,  il  ne  vit  que  Michel- 
An^e  qui  fût  digne  ^^e  la  décorer,  La 
basilique  de  .S.nnt-Picrre,  depuis  la 
mort  de  Biaoïaute^  n'avait  pas  cessé 


me 

d'être  un  oh]rt  de  contestation,  tt 
la  matière  lie  projets  qui  se  succé- 
ciait'Ut,  sans  qu'aucun  plan  fixe  eût 
été  an  etc.  San  Gallo,cliargédela  con- 
duite du  monument,  étant  mort, 
Michel-Ange  fut  forctf  par  le  ppe 
d'accepter  enfin  la  place  d'architecte'  * 
de  Sautt  -  ^rre.  11  commença  par 
examiner  le  modèle  en  bois  qu'aTait 
iaksé  son  préitéccsseiir;  et,  après 
une  critique  très-judicieuse,  il  dé- 
montra rjiie  reiprution  cntraîrier?iit 
une  dépense  incalculable  :  en  quinz-e 
jours  il  traça  un  nouveau  dessin  qui 
restreignait  les  plans  déjà  donnés^  et 
réduisait  réglisc  à  la  forme  d'une 
croix  grecque.  En  suppiîmautle  hixe 
des  dëtaik,  il  ajouu  de  la  majesté 
à  tout  l'enscmb'e,  et  il  diminua  le 
poids  de  la  coupole  sans  rien  re- 
tiaocher  de  sa  masse  et  de  son  dia- 
mètre. Paul  III  lui  fit  expédier,  en 
1 546 ,  un  bref  qui  l'autorisait  à  ré- 
former l'ouTra^T  dp  ses  prédéces- 
seurs ,  et  delciidail ,  sous  des  peine* 
très-graves,  «Ir  lieu  changer  au  nou- 
veau pl.ui.  li  lui  assigna  en  mcme 
temps  six  cents  ccus  romains  de  trai- 
tement :  Michel* Ange  les  refusa;  et 
pendant  dix  «sept  années  il  trayailU 
sansémolumeuis  à  une  entreprise  qut 
avait  enrichi  les  premiers  arcbitcc- 
tes.  11  renforça  pour  la  troisièn^eibis 
les  piliers  de  la  coupole  ;  il  en  cou- 
ronna les  arcs  d'un  entablement 
aussi  riclic  cpie  bie\)  proportiom  é  ; 
rnfin.il  éleva  celte  va.Nle  coupole, 
daui,  laquelle  il  dut  presque  tout  à 
lui-même.  Bramante ,  à  la  vérité , 
Pavait  projetée  ;  mais  parles  défauts 
et  par  la  faiblesse  de  ses  constructions 
qu  il  fallut  reprendre  et  rerommcn- 
cer^  il  fit  trop  Yoir  qu'en  arcfaitec* 
ture  surtout,  l'homme  de  génie 
est  moins  celui  qui  a  de  graudcs 
idées ,  que  celui  qui  a  de  grands 
moyens,  i^i  du  savoir  de  la  coosiruc- 
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lion  )  Ton  passe  au  mérite  de  la  (Uspo- 
sition  et  de  Tordounance ,  Mkiiel- 
Ange  IVnvporU  «ncore  de  beaucoup 
sur  son  dernier  prédécesseur  San- 
Gallo ,  qui ,  préoccupé  des  parties., 
avait  entassé  dans  son  projet  toutes 
les  richesses  de  Tart  ,  sans  penser  à, 
Tart  qui  devait  les  dispenser.  San- 
Gailo  arait  songé  à  tout  dans  cet  ou- 
vragé, excepte'  à  l'imite'.  Une  graiide 
pensée  allait  se  trouver  dissoute  et 
roiume  déeoiii|)'>^«'e  daiis  une  re- 
clierciie  de  détaiU  &upei  Jlus.  Mirb»  1- 
Anj»e,  en  la  resserrant,  lui  r<_iuht 
toute  sou  énergie  ;  et  l'on  peut  dire 
quelemouuiueutlui  doit  encore  pliis^ 
pour  ce  qu'il  s*e8t  abstenu  dV  taire, 
que  pour  ce  qu'il  y  a  fait.  Rien  de 
plus  abondant  en  considératiout 
de  tout  genre  que  ce  sujet ,  qiû 
tiendrait  une  grande  place  dans 
nue  liistoire  critique,  mais  qui  ne 
saurait  entrer  dans  un  article  Lio- 
grapliiqiir.  Le  reste  de  la  vie  de  Mi- 
cliel-An^e  devait  être  consacré  aux 
tnvaux  d'architecture.  Biamantc, 
Ilapliael,  Saii-Gailo  étant  morts,  iï 
D^y  avait  aucune  réputation  capaljle 
de  bn  disputer  la  préférence.  Aussi 
le  sénat  s  lïmpressa  de  lui  confier  la 
conduite  des  travaux  du  Capitole. 
On  éleva  sur  ses  plans  le  ^rand  pa- 
lais qui  fait  face  à  Ja  montée.  11  n  en 
acheva  que  le  soubassement  et  le 
ran  1  escalier  à  deux  rampes ,  orné 
es  deux  statues  du  Tibre  et  du  Nil, 
qui  conduit  au  palier  d'où  Ton  en- 
tre dans  la  graudc  salle.  Mais  ce 
qu'on  nuHiinc  le  palais  des  Conser- 
vateurs, tl  qui  fait  une  des  ailei>  du 
Capitole,  eyi  entièrement  de  son  des- 
i.iu.  Jules  III,  successeur  de  l'aul 
111,  renouvela  k  Michel -Ange  la 
commission  d'architecte  de  Saint- 
Pierre,  avec  les  mêmes  pouvoirs, 
malgré  ks  intrigues  et  les  insinua- 
tlonsperGdesdn  parti  de  San-Gallv  : 
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tout  échoua  contre  la  .grande  ré- 
putation de  Michel-Ange,  et  l'opi- 
nion bien  ^blie,  qu'il  avait ,  selon 
l'expression  de  Vaeaii ,  donné  la  v.e 
à  ce  grand  corpa.  11  reçut  de  Jules 
III  un  nouveau  témoignage  d'estime; 
ce  pontife  lui  confia  Tentieprise  de 
sa  maison  de  .campagne  appelée 
Papa  GiuliOy  qui  fut  depuis  achevée 
par  Vignole.  G  pendant  il  eut  encore 
il  continuer  un  ouvrage  de  San«Gallo, 
le  célèbre  palais  Farnèse,  qm  fut 
terminé ,  sur  ses  dessins  ,  jf^r  le  mê- 
me Vignole.  Ce  qu'on  aUiibuc  eu 
propre  à  Michel- Ange ,  dans  cette 

fraude  masse  d'architecture,  c'est 
entablement  extérieur ,  pour  lequel 
il  fit  un  modèle  en  bois,  qu'on  pla- 
ça à  l'un  des  angles  du  palais ,  afin 
que  Ton  pût  mieux  en  juger  Teflèt  ; 
c'est  le  second  ordre  delà  cour;  c'est 
la  grande  loge  qui  donne  sur  la  rue  Ju- 
lia,  et  le  projet  d'établir  un  pont  sur 
le  Tibre,  qui  de  ce  palais  devait  con- 
duire à  des  jardins  situé:»  de  l'autie 
coté  du  fleuve.  Florence  et  Rome  se 
dispulaiciit  toujours  Michel  -  Ange, 
Le  grand-duc  devait  Tattircr  ahu  de 
ternnner  la  sacristie  de  Saint  -  Lau- 
rent, et  la  célèbre  bibliothèque  de  ce. 
nom.  Le  pape  le  retenait  à  Rom^  et 
plus  encore  k  dcsir  d'achever  Sainè- 
rierre,  ou  du  moins  de  pousser  cotte 
grande  entreprise  à  mi  te)  point, 
qu'il  ne  fût  plus  possible  d'y  rieu 
changer.  Il  s'excusa, auprès  du  grand- 
duc  ,  sur  son  âge  et  ses  iniirmités , 
pour  rester  à  Rome.  Il  fit  toutefois 
2)reuve  d'un  grand  zèle  pour  ses 
compatriotes,  qui  voulaient  éle\er 
dans  la  rue  Juiia  un  superbe  tem- 
ple en  l'homieur  de  saint  Jean  des. 
Florentins.  En  peu  de  temps  il  pro- 
îlubit  cinq  projets,  et  laissa  le  choix 
auak  Florentins.  Ils  préfiénèrent  le 
modèle  le  phi^  riche,  ôt  vous  ttx^ 
^utêx ,  leur  dit  Michel' Ange,  tr&Oj^ 
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aurez  un  temple  tel  que  lea  Gre'^s 
et  les  Homains  n  en  curent  jarnais. 
Le  !n.iîlieur  des  cirronstauccs  nous 
a  prives  d'un  des  plus  l>c.iiix  mo- 
ikuments  qu'ait  enfantés  son  génie. 
On  mit  la  main  à  l'œuvre;  mais 
les  fonds  vinrent  h  manquer,  et  Fou- 
Trage  fut  suspeudu.  L'Oise  actuelle 
de  ce  nom  u'a  aucun  rnpport  avec 
le  projet  dont  on  a  parle.  Le  pape 
pressait  ce  grand  artiste  i!-.^  fermirier 
8aint-Picrre.  Les  travaux  Tiireut  sui- 
vis avec  tant  d'arîivite',  qu'e/i  i  Vj'^, 
Jes  grandes  voûtes  îles  nefs  élaicut 
achevées,  ainsi  que  le  tambour  et  U 
four  du  ddme,  avec  tous  leurs  dé- 
tails et  accompagnements.  Michel» 
Ange  alors  arrêta  le  modèle  en  bob 
de  tout  ce  qui  restait  à  faire  ;  et  toutes 
les  mesures  y  furent  marquées  dans 
le  plus  grand  détail.  Ce  modèle  re^ 
çu\  nn  applaudissement  gênerai ,  et 
fui  exaclemen!  s\n\  [  dans  tout  ee  qui 
regarde  la  eoiipoie.  C'est  peiit-elio 
la  seule  [l  ii  iie  de  ce  «rand  niomi- 
ment  où  i'oii  u  ail  rien  innove  de- 
puis lui.  Ainsi,  un  sort  heureux  vou- 
lut que  le  plus  magnifique  ouvrage 
de  l*art  devtntet  restât  le  premier  ti- 
tre de  gloire  du  plus  grand  artiste 
moderne.  Après  une  telle 
il  pourrait  paraître  minutieux  de  ci- 
,  ter  un  asscx  bon  nombre  de  petits 
travaux  d'architecture  (|ue  l'on  at- 
tribue à  Mirhel-Arii^e  ,  tels  que  la 
façade  de  la  Porta  del  Popolo,  qui  est 
hors  de  la  ville,  la  Porta  Pia  ,  la 
restauration  de  la  grande  salle  des 
thermes  de  Dioclétien ,  pour  servir 
d'église  à  la  Chartreuse.  On  peut 
croire  même  que  ce  célèbre  jierson- 
nage  étant  coiosulté  sur  tous  les  pro- 
jets, et  étant  devenu  Fhomme  uni* 
versel  ,  la  postérité  aura  mis  sous 
son  nom  plus  d'ouvrages  qu'il  n'eu 
f  l  réellement.  IMichel  -  Ange  ,  déjà 
Irès-aYaûcé  eu  âge,  seutail  le  Jjc- 
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soin  d'avoir  un  ^îrppléanl  dans  \e% 
travaux  de  Saiut-Picrre,  et  d'en  avoir 
un  qui  lui  fût  agréable.  L'intrigue  re-» 
commer.ça  :  on  s'agita  auprès  du  pa- 
pe. Les  commissaires  de  la  fabrique, 
parmi  lesquels  il  avait  des  enne- 
mis, agirent  si  bien,  qu'ils  firent 
nommer  un  certain  Nanni  di  Baccio 
Bigio,  qui  avait  déjà  donnée  dant 
plus  d'une  entreprise  ,  des  preuves 
d'incapacité.  Il  ne  tarda  pis  h  jiistifiep 
cette  opinion  ddfavorable,  en  faisant 
])raliqfîer  nn  poiit  de  bois  inutile  pour 
le  service  de  la  coupole.  Michel- 
Ange  alla  trouver  le  pape ,  qui , 
mieux  informé,  renvoya  Nanni,  et 
prë])osa  Vignole  et  Pivro  Ligorio  à 
l'exécutioii  du  plan  arrête;  et  il  leur 
fut  enjoint  de  n'y  rien  changer  (i). 
Pie  V  employa  même  son  autorité 
pour  fermer  îa  bouche  aux  détrac- 
teurs df  Michel-Ange.  Dep'.îs  que^pif 
tenips  on  prévoyait  la  lin  de  ce  grand 
homme.  Acca])!e  sousle  poids desan- 
nccs,  il  ne  vivait  plus  que  dans  l'espér 
rauce  et  les  contemplations  de  la  vie 
future  Une  fièvre  Ipnie  lui  annonça 
que  son  dernier  moment  approchait; 
il  fit  vetiir  son  neveu,Léonard  Bnonar- 
roti,  auquel  il  dicta  son  testament ,  en 
ce  peude  mots  :  Je  laisse  mon  ame  4 
Dieu,  mon  corps  à  la  terre ^  mon, 
bien  à  mes  parents  les  plus  proches. 
Il  mourut  le  17  février  i564,  rf^é 
de  quatre-vingt-dix  ans.  On  le  porta 
dans  l'église  des  Saints- Apdtres  ,  où 
le  pape  avait  arrêté  que  son  tom- 
beau serait  placé  ,  en  attendant 
qu'on  pût  lui  en  élever  uadans  la  ba- 
silique de  Siint-Herre.  Florence,  qui 


(  I  )  Cei^aiulant  «pr^b  mort  de  Midif UABfe ,  b 

Ilui  de  oe  Krmd  «miitiecte»  qni  avait  t'<ut  maimé  à 
I  croix  grccqiw»  f  n  «impISfiant  celui  de  BaltKasa? 

VfTM/f'l  ,  fui  cttlMIgr-  {tons  Paul   V  .-   r;>>)r>  l.^n  r» 

^-t-prit  Id  cri.ix  latine  du  plan  du  Bratouttip  rt  4« 
S  iu-Gall«  ;  et  [)ar  radditiuu  de  trois  oiiiivi  ÎU>«  Ar> 
c.trti-s ,  il  idmijci»»  la  perspective  d«  la  nef,  et  d«tmiiu| 
le  grrtndioM  dr»  |Mirli(  a  ceotrsiM  «|  lÉ|>ératM  «1«  ^ 
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Rirait  totijonrs  envie  à  Rome  la  po9- 
«essiob  de  ce  grand  l'imme  pendant 
-sa  vie,  réclama  sa  depoitillc  mortdie, 

coramp  iinr  sorte  àc  |>atrimoiîie  ffui 
lui  ctyit  dn.  Le  j^rand-dur  le  fît  fle- 
tcrrer  secrètement  et  lr,i'  spoi  ter  a 
"Florrnrp,  où  son  corps  lut  roru  rt 
iidiumc  ave<;  des  honneurs  q  io  la 
(latteiic  prodigue  souvent  a  la  puis- 
ianee^ét  que  cette  fois  Tadmiration 
•eonsaera  an  génie.  Un  pompeux  ca- 
tafalque fat  dr^s^  dans  l'église  de 
Saint*Laoreïit ,  sepuhure  de»  granda- 
dttcs.  liC  choix  du  lien  était  nn  hom- 
mage de  pins  à  la  mémoire  de  Mt« 
chei-Ange.  Mais  qnel  temple  aussi  ' 
pouvait  iniriix  convenir  à  s.j  pompe 
funèbre ,  (|nc  relui  qui ,  plein  tks  trn- 
vrcs  <\e  «un  p;enie,  devait  parler  plus 
élo  jiiciiuiKMit  eu  son  honneur,  que 
ne  jmt  le  faire  Benoît  V'archi,  poète 
célèbre  de  ce  temps,  chargé  de  pio 
•iuMieert*oraisott  funèbre?  L'histoire 
*iiou»  a  conservié  la  description  de  ce 
calafalqiie,  à  la  dècoratton  duquel 
eontri!)uèrent  tous  les  arts  qti'aTatl 
cultivés  Mi<  hel  Ango.Unmonument 

Î»lus  durable  devait  nemplacer  cette 
rap;jle  représentation.  On  choisit , 
dans  J'é^il^c        Sainte-Crnix  ,  nne 
'  place  «ii.stini^uce.  Le  ç;rand-duc  four- 
nit à  LéoîMjd  Bnonaroti,  neveu  et 
lîcritici'  de  Micliel-Anç^e ,  tous  les 
marbres  uccessaircs  pum  Tcxci  ulion 
•du  mausolée  projeté  par  Va&ari,  qui 
y  plaça  ic  buste  de  son  matire.  Los 
ligures,  en  l'onde^I^osse^  des  trois 
.  arts  du  dessin ,  furent  confiées ,  pour 
être  placée»  autour  du  savoophaçe, 
«à trois  sculpteurs  florentios,  savoiitt 
X^érchiit^cture  a  Jean  dell'ûpcra,  li| 
Pelnlure  à  fîatiste  Lorcnzi,  et  la 
^chI  lire  k  Vaîerio  Cio!i.  Le  palais 
I>n  "lai  rôti,  I  l'iorence,  toujours  ha- 
jjité  par  les  de  scendants  de  cette  cé- 
lèbre iainislc ,  oflie  un  monutncnt 
gi'^rienx  encore  À  la  méffloi^ 
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de  Michel-Ange  :  c'est  «ne  grande 
et  belle  galerie  ornée  de  tableaux  des 
meilleurs  maîtres  de  Florence,  qui 
représentent  rîneun  un  trait  parlicu- 
lir^rdelaviedugraud  homme.  Voîri 
le  portrait  de  Michel- Ange  :  Une  tcic 
roiide,  le  front  carré  et  .spacieux , 
les  tempes  saillantes ,  le  nez  écrasa 
par  Taccidcnt  rapporté  plus  haut, 
les  yeux  plus  petits  que  grands,  d*ui| 
bran  anses  foncé ,  tachetés  de  points 
jaunes  et  bleus|  les  sourcik  peu  épai<;^ 
les  lèvres  minces ,  le  menton  bien 
proportionné ,  les  cheveux  noirs,  la 
barbe  de  même ,  peu  fournie,  et  sa 
partageant  en  deux  mèches  yers  le 
milieu  du  menton.  Il  était  d%ine  taille 
moyenne;  il  avait  les  épaules  laigr^ 
cl  le  corps  bieu  proporiiouné ,  une 
coinplexion  saine  et  vigoureuse,  un 
t(  mp('r.»iMent  sec  et  nerveux.  U  n'eut 
qued<:uK  maladiesdaus  le  cours  d'une, 
si  longue  vie  :  la  graydie  tendit  ses 
derniers  jours  doidourcux.  11  n'avait 
connu  dans  sa  jeunesse  d'autre  br^ 
soin  que  celui  aexeroee  son  esprit^ 
-d'autre  plaisir  qw  celui  de  cuitireii 
les  ariA.  Devenu  ricbe,  cit  dana  un  âge 
plus  avancé  ,  il  méprisa  le  luxe ,  et 
méconnut  même  les  conimoditos  do 
ia  vie.  Dormit  tout  babillé,  ne  vivre 
souvent  que  de  ]i.iin  etd*eau ,  pa^i^ci 
les  nuitsautrav.iil  ou  eu  promenades 
solitaires ,  sont  les  moindres  traita 
(|ui  puissent  caractériser  les  habii 
tildes  de  m  vie,  S'il  eOyt  ve'cu  chez  les 
Grecs,  on  l'eut  admirtf  comme  phia 
losophe  ayant  de  le  louer  comme 
.artiste;  mais,  à  coup  sûr,  il  eût  été 
de  la  secte  de  Zénqn. Économie,  fru- 
édité ,  désiutéiessement ,  aiistéi  ilé 
de  mœura,  inflexibilité  de  c^iraotère^ 
mépris  de  la  fortu'ie  et  même  de  la 
fîîoirc;  telles  fuin  l  les  vertus  stoi- 
ques  qu  il  proi"(  vs  i  toujours.  Michel* 
Ana;e  était  aime  et  recherché  des 
gvainis  ;        d  les  fuyait,  y 
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gui-re  d*autrc  compaghie  que  celle  de  Jugement  dernier  y  avait  fait  àiîT  » 

ses  ouvrages.  Il  cumpta  des  amis  Michel-Auge  ^j^i'il  eût  à  les  voiler, 

parmi  les  pnnripaux  personnagj  s  de  j4llez  dire  au  pape ,  reprit  l'artiste, 

sau  temp,  et  aussi  paimi  pluMeurs  quiL  ne  s  inquiète  pas  tant  de  refor^ 

de  ses  éleTes  qui  lui  furent  singulière-  mer  les  peintures ,  ce  qui  sefaUeh 

ment  deTOués ,  ids  <pie  Rowo ,  D«*  eémeiU ,  mais  un  peu  plus  de  refor- 

tôMt  Voltem,  FoDtormo,  Vtserâ  ;  mêr  les  lunumes^  ce  qui  est  plus  dijfh 

mais,  par  une  sorte  debiiarrerie^  il  se  (Ct/tf*  Vasari  lui  avait  fait  part  de  ia 

plaisaitdaus  lasociëte  dequelqucs  ar-  joiedeLéonai-d  BuuuarrtttisoniieTeiiy 

tiates  médiocres  ,  et  même  ridicules,  à  l'occasion  de  la  naissance  d'unfiîs, 

comme  Menighella  et  Topolino,  fat-  qui  devenait  le  soiiiim  de  sou  nuiu. 

seurs  et  vendeurs  de  sniiits  pour  les  Je  ne  vois  pas  ^  lui  écrivît  Micliel- 

▼iilagcs  j  et  le  m»  me  iiommc  qui  re-  Auge,  qu'il JaiUe  tant  .se  rcjfiuirde 

fuyait  de  travailler  pour  des  souve-  la  naissance  d'un  hom me  .  m  foi  e 

iaius,  tloiiiiait  son  temps  et  ses  cou-  tant  de  fêtes  à  cette  occasion.  Ces 

scds  a  des  faiseurs  de  Lauibochcs.  Jt:ie  >  et  cette  joie ,  on  dévorait  les 

Utt  trait  que  rapporte  Vasari  prouve  rèseiver  pour  Ut  mort  de  t homme 

l'excesnTe  itidiuçeoce  de  Michel-  4fui  m  bien  vécu.  Un  prÀf«  de  su 

Ângc.  Biigiardiui ,  peintre  ignorant ,  lunis  lui  reprochait  de  ne. s'être  pas 

qitiayattentrcjprissoii  portrait,  liiide»  marte,  et  regrettait  qu'il  n'eut  pas 

manda  ce  qu'il  en  pensait.  — «Gom*  laisse  d'héritier  4e  son  Dom  et  de  ses 

ment,  s'écria  Michel -Ao^,  vous  talents. /^tf/irnim^, dit Michel-AB|i, 

avez  place'  un  œil  au  milieu  de  la  j'en  ai  eu  encore  trop  d'une  pour  le 

tempe  î  »  L'arrisie  déconcerté  com-  repos  de  ma  ine.  C'est  mon  art. 

inr  nn  îïhiiik  lit  son  ouvrage  avec  Mes  enfants  ,  cesontint  s  ouvrages. 

c  modèle  ,  et  soiiUeiit  que  son  pin-  Cette  fjosicriic  me  suflU.  Laurent 

ceau  a  été  fidèle.  —  u  Lli  bien î  cou-  Ghiherti,  <().juta-t-il ,  a  lui^sé  dô 

timtez,  répondit  le  grand  homme  grands  hiem  et  de  nombreux  hén- 

avec  calme  s  il  faut  que  ce  soit  la  tiers.  Saunait'^  aujourd'hui  qud 

faute  de  U  nature.  »  Il  chérît  par»  «  véem^  s'U  n*mlt  fait  les  portes  de 


l 


dessus  tout  son  serviteur  Urhin.  ironze 

Quand  je  serai  mort  lui  dit- il  un  ,Ses  biems  soiu  dissipés^  ses  enfanu 

jour,  que  feras-tu ,  mon  cher  Urbin?  -sontmortSi  m^Us  les  portes  de  broe» 

— Jl faudrabien,  lui  répoudit-il,^ii0  sont  encore  eur  pied.  Ou  lui  demaa- 

je  sen^e  un  autre  maître,  —  Non,  je  dait  son  avis  sur  le  méril«  d'un  scul|)- 

le  soujjri;  ai  pas,  répliqua  Michel-  tcurqui  avait  passe  beaucoup  de  temp^ 

Ange  ;  ff  il  Ini  donna  deux  mille  écus  à  cojner  des  statues  antiques.  Celui^ 

(  dix  mille  livres  de  France).  11  eut  la  répondît  il ,  qui  s'habitue  à  sai'.'re, 

fluuleurde  lui  survivre  ;  il  le  soigna  nna  jamais  devant;  et  qui  ne  sait 

liuit  et  jour  dans  sa  maladie,  et  pieu  ta  pas  faire  bien  de  soi-même ,  ne  sau- 

sa  mort.  Sa  correspondance  en  fait  rait  profiter  du  bien  des  autres,  La 

foi^eteUetëmoigneencorequeceseu-  plus  grande  partiede ses  chela^W 

timent  tenait  à  on  principe  très-reli-  vre  dç  peinture  el  de  sculpture  ssot 

gieux.  Tontes  9e&  lettres,  toutes  ses  rë-  k  Rome  et  à  Florence.  Un  grand 

ponses,  portenirempreinted'unemo-  nombre  a  étégvavé.  Vasariet  Ascaiiio 

raie  sévère  et  religieuse.  Un  pape  CondivijSeselèves,ont  donnésa '''i* 

1  Pau!  1 Y  )  y  Liesse  des  nudité»  du  eu  italien  :  il  eiiste  de  TouTriige  ^ 
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dernier,  publîë  à  Florence,  1746» 
in  fui.  ^  une  espèce  de  traduction  en 
français^  parTabbe'de  Hauchccome, 
Paris,  i^o3,iii-i2.  Richard  Dupp.i, 
écrivain  anglais  ,  a  compose  \mc  vie 

rîiis  rirconslancie'e  de  Michel-Ange  , 
oii  lifs,  »8o6,  in- 4'^.  Ce  volume 
rcnierme  les  dessins  au  trait  des 
principan!t  ouvrages  de  ce  grand 
maître ,  et  se  termine  par  ses  lettres 
ét  ses  poésies.  Gdfes^i,  consistant  en 
sonnets,  stances  tt  antres  petits  poè- 
mes, farent  publiées  poor  la  pre- 
tnière  fois  à  Florence,  en  i6t3,  par 
Michel'Ange  le  Jeune ,  petit-neveu 
de  l'auteur,  et  auteur  lui-même  de 
doux  poèmes  ,  la  Fiera  et  hi  Tan- 
cia ,  qui  contribuèrent  à  la  formation 
de  la  langue.  Il  en  parut  ime  deuxiè- 
me édition,  à  Florence,  17'^^),  iu-i'i, 
sons  le  titre  de  Rime  di  .M'trhel-A*j'- 
jiolo  il  veccllio  ,  con  ini  i  Iczione  M 
Benedeito  V ardu ,  e  due  di  Mar  io 
Gtttdttccisaffradi  essfi.  Enfin  M.  Eia- 

PioH  les  a  reproduites  k  la  suite  des 
oÀies  de P^arquc  ,  Paris,  iBtio, 
3  volumes.  Les  yers  de  Micbel-An- 
ge,  pleins  de  nobles  sentiments  ^ 
mais  dont  le  coloris  est  négligé,  font 
plus  d'honneur  à  son  caractère  qu'à 
son  talent  ,  et  attestent  qn'il  ne  cher- 
cha qu'im  délassement  dans  la  cnl- 
ture  des  lettres.  On  doit  s'étonner 
qu'il  ail  [>  n  u  |)rendre Petranjiu'  pour 
liiudi^^le,  lui  l'admirateur  passionné 
.du  ge'nie  vigoureux  du  Dante,  au- 
ôuel  il  s'était  oScct  d'élever  un  tom* 
£eau  à  Florence.  Il  avait  dessiné  à 
la  plume  les  principaux  sujets  de  la 
Dmna  comedia  sur  les  marges  d'un 
exemplaire  in-fol. ,  eni  ichi  du  com- 
mentaire de  Landino.  Ge  volume  fut 
iualheureusement  enveloppé  dans  le 
naufrage  d'un  navire  qui  allait  de 
tivourneà  Givita  Vccchia.  Q.  Q. 

MICHEL-ANGE  le  jeuse  (  K 
BvoKAaaoTi  ). 
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MICHËL-ANGË  DES  Batailles 

ou  DES  BAMB0Cn£S  (  iMiCHEL-Ange 

Cerquozzi  ,  peintre  ,  plus  gc'né- 
ralrmeiit  connu  sous  le  nom  de), 
na({nit  à  Rome,  en  iGr)o,  et  reçut 
les  premières  leçons  d'un  peintre 
flamand ,  alors  en  réputation,  et 
îiojnmé  Jacqufô-d*Ase.  Il  se  lia 
d'amitié  avec  Hyacinthe  Brandi ,  et 
ils  établirent  conjointement  une  es- 

SL'ce  d^acadëmie,  ou  ils  étudiaient 
'après  le*  modèle  vivant  A  peine 
âçé  de  treize  ans ,  Michel-Ange  se  fit 
bientôt  remarquer  par  son  talent 
pour  le  dessin.  Doué  d'une  grande 
force  d'imagination  et  d'une  concep- 
tion vive  et  prompte  ,  il  lui  suffisait 
d'entendre  le  re'<  iî  d'une  bataille, 
d'un  uanfrajçc  ,  pour  en  rcjjréseuter 
sur  la  toiie  toutes  les  cire  (Jtl^t.illres 
avec  la  dernière  exactiludc.  Parvenu 
à  l'àgc  de  quinze  ans  ,  il  chercha  à 
imiter  la  manière  de  Tempes  (a,  et  fut 
cbargc,par rinteodant  de  l'ambassa- 
deur d'Espagne  k  U  cour  de  Rome , 
do  l'exécution  d'un  grand  tableau,  oQ 
il  flt  briller  un  vrai  talent.  Mais 
l'ardeur  cpi'il  apportait  dans  ses  étu- 
des, faillit  lui  devenir  funeste.  Il  fut 
atteint  d'une  maladie  tellement  gra- 
Vf'  <  qu'il  demeura  perclus  des  deux 
mains,  et  vil  se  dissiper  entièrement 
les  ressources  assez  considérables 
qu'il  tenait  de  sa  f  iiiiille  et  de  son 
travail.  Réduit ,  pom  unsi  dire  ,  au 
dcjyespoir,  il  était  piès  d'expirer  de 
misère,  lorsque  Dominique  Viola, 
peintre  habile ,  étant  revenu  d'Espa* 
gne  à  Rome ,  aperçut  chez  l'ambas- 
saJeur  le  tableau  qu'avait  peint  Ger- 
quozzi.  Il  fut  frappé  de  sa  beauté ,  et 
s'informa  de  son  auteur.  Le  majordo- 
me avait  non-seolement  perdu  l'ar- 
tiste de  vue,  mais  il  en  avait  même 
oublie'  le  nom.  Cependant,  à  force 
de  recherches ,  on  pa  rvint  à  décou- 
vrir l'auteur  :  alors  V  iola  lui  prodi* 
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gua  ious  les  secours  qu'exigeait  sa 
pénible  position  ;  il  lui  donoa  des  en- 
coitrageiDents ,  l'engajgeant  h  seltm^ 
de  nouveau  au  travail.  Malgré  ses  in« 
lirmitës,  le  ]cun^  Cerquuzzi  reprit 
c Mirage:  à  force  de  patience  et  aet* 
forts ,  il  parvint  à  se  rétablir,  et  à  re- 
]>rcn(li  e  ses  travaux  ;  et  jusqu'à  la  fiii 
dr  sa  vie,  il  coiwrrva  pour  Viola  Ta- 
mitie'  et  la  i^cuimaissauce  la  plus 
vive.  L'intendant  de  l'ambassadeur 
d'Espa^ue  lui  commanda  un  seA 
èoud  tableau  }  Cerqiiozzî  Texécuta 
atee  plus  de  saçc^  éncore  que  lé 
premier.;  et  voulant  témoigner,  au» 
tant  qu'il  dépendait  de  lui ,  sa  gratis 
tude  envers  la  nation  qui  la  prerhièré 
l'avait  fait  connaître,  il  adopta  l'ha^ 
bit  et  les  mœurs  espagnoles,  et  garda 
juisqu'ï  sn  mort  celte  manière  cie  vi- 
vre. Des  qu'H  put  reprendre  ses  pin- 
ceaux ,  sa  rr|uil  ition  ne  fit  que  s  nt:- 
croitre;  et  d  lut  cliargëde  travaux 
multipliés.  La  plupart  des  souve- 
rains de  l'Europe  voulurent  en  vain 
Taitirér  auprès 3^évÀ;  il  refusa  cons* 
(amment  dé  quitter  Kome.  Parmi 
Ses  ouvrages  I  doni  rénumératida 
serait  trop   longue ,  les  plus  re- 
ïnarquables  sont  :  T.    Ceux  qu'if 
exécuta  pour  le  cloître  de  S  iiiit- 
Andre'  delIc  Grotte,  à  Roraïe,  où  il 
a  peint  quelques  traits  de  la  P  ie  de 
Saint  Fi  ançais  de  Punie.  Ces  ta-» 
LIcaux  ,  quoique  po  ints  dan>  sa  pre- 
mière jeunesse  >  n'en  jouissent  pas 
ihoins  d'une  grande  estiine.  II.  lié 
Départ  d*ùn  courrier  de  Varméç\ 
qu'on  voit  dans  la  galerie  Gbigi.  III. 
ÏjC  Saint  Jean  prêchant  dans  le  dé-^ 
sert,  de  la  collection  Salviati.  IV. 
Éi  par-dessus  tout  la  Place  du  mar-^ 
ckéde  Najdes.  qu'il  fit  pour  le  prin- 
ce Spada  ,  et  où  il  a  représente  une 
troupe  de  lazzaronis  fanatiques  ap- 
plaudissant à  une  harani;ue  de  ]\L(- 
«ani^llo.  Le  Musée  du  Luiivic  m 
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possède  de  lui  qu'un  sèiil  tableau , 
présentant  une  Tiroupe  de  charia^ 
tans,  dont  taimontre  aux  nombreux 
spectateurs  qui  t entourent ,  la  per-^ 

mission  de  paraître  en  public,  sceU 
lée  des  armés  de  Medicis  ;  et  Vw. 
doit  convenir  qu'il  est  loin  de  soute^ 
nir  la  réputation  que  ce  maître  s'est 
acquise  par  ses  autres  ouviages.  Su- 
périeur au  Teinpesta^  p<jr  le  colo* 
ris,  il  lui  cè<lc  tlius  l'art  de  de.">.siner 
les  chevaux  ;  il  a  aussi  moins  de 
correction  dans  ses  figures  que  le 
Cesan ,  dont  ibàvait  reçu  des  leçons. 
Màîs  on  doit  observer  que  lorsque 
Micheï-Ange  peignait  les  b  itallle^,, 
il  n'avait  point  encorè  atteint  le  der- 
nier degré  dc  son  talcùt,  quoique' 
dès  cette  époque  il  eût  me'rité  le 
Surnom  de  Miclicl-Augc  des  Batail- 
les. Exempt  de  jalousie ,  il  fut  Je 

iiremicr  à  signaler  le  talent  da 
Jourguignon,  qu'il  aurait  pu  regar- 
der comme  un  rival  dangereux  5  et 
li  (ui  conseilla  ^'abandonner  tous  les 
genres  de  peinture,  pour  cultivef^ 
exclusivement  celui  des  batailles,  oit 
eelui-ci  s'ést  placé  au  premier  ranç; 
Gepcndant  la  renommée  que  s'était 
acquise  Pierre  de  Laar,  dit  le  Bam- 
boche, de'<  ida  Cerqnozzi  à  suivre  une 
nouvelle  manière  ;  et  il  reçut  dès-lors' 
le  surnom  de  ÎVfirhel-Angc  des  Bam- 
boches. Biais  quoique  les  scèues  qu'i/ 
représente,  à  l'instar  de  Lactr,  soieiit 
également  comiques ,  le  sujet  et  les 
phpionomi^  diS^rent  e&sentieUe- 
ment.  Le  premier  peint  des  person- 
nages qui  conservent  le  càràctèré 
flamand;  le  second  les  prend  parmi 
le  peuple  d'Italie  :  tous  deux  ont  un^ 
grande  douceur  de  coloris  ;  mais' 
l'un  réussit  mieux  dans  le  paysage,* 
l'autre  donne  plus  d'esprit  et  de  vi- 
vacité à  ses  figures.  Cet  artiste  mou- 
rut à  Rome,  en  1660.  On  ne  croit 
pas*  devoir  répéler  la  cause  à  la^ellfC 
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fiuelqucs  tiistoiiens ,  tels  qitc  l'aîibé 
deFontenay ,  MurentLc  Comte, etc., 
aUtihueut  sa  jnort,  et  dont  Bddt- 
micci  y  son  contemporain  ^  ne  faft 
iwlle  mention. 

BlIGHEL  DE  LA  ROGHEMAIL- 

MT  (  Gabriel  ),  aTOCa^  au  parle- 
nent  de.  Paris  et  au  conseil  privé  ^ 
)Mif  oit  à  Angers,  en  i5(>i,  d'un  père 
qui  avait  quitté  les  armes  pour  le 
barreau.  Après  avoir  termine  avec 
éclat  ses  études  de  droit,  il  aspira 
queique  temps  a  une  chaire.  Las  a'aè- 
leiifli'e(|ii'il  v  en  eût  nticde  vai  antr,  il 
se  rendu  a  Paris,  et  se  produisit 
au  barreau,  sous  les  auspices  de  Glio* 
pin,  son  compatriote;  il  commençait 
à  s'y  faire  connaître,  lorsque,  frappé 
de  surdité,  il  fut  force'  de  se  restreins 
dre  au  travail  du  cabiuçt.  Il  mourut 
octogcnair  \  b  ()  mai  i643.Ménard, 
dans  la  Biblioilièaue  des  coutumes, 
îe  fait  descendre  d  une  famille  de  Ve- 
nise, déjà  illustrée  daus  le  qiiin/.ièine 
siècle ,  et  qui  portait  le  nom  de  Mi- 
chcii.  Ce  fut  en  1^53,  selon  Ini  que 
celte  famille  entra  eu  posseshioii  de 
la  iiochemaillet.  Gabr.  de  la  lloche- 
maillct  revendiquait  aussr,  comme 

.  son  parent,  l'évéque d'Angers,  Jean 
Michel.  Il  laissa  plusicun  enfants  de 
spn  mariage  avec  la  fille  d'un  con^' 
seiUer  au  parlement,  et  composa  plu> 
sieurs  ouvrages  qui  l^nt  fait  moins 
connaître  que  ceux  dont  il  fut  l'édi» 
tcur.  Le  eliancelicr  de  Sillery  le  char- 
gea de  réviser  la  colleetion  des  edifs 
et  ordonnances  des  rois  de  Franc  t  , 
par  FciJil.iiioji.  Cette  cnmpilaliun 
commençait  a  Louis-le-Gros.  ef  s'ar- 
rêtait a  Henri  111.  La  Rocliemadlet 
la  conduisit  jusqu'à  Loi^is  XIII,  in- 
clusivement, dans  Tédition  qu'il  pu- 
l)lia  en  t6 1 1 , 4 voL  iu-foL  ,11  exécuta 
IUL  travail  anal ogue  surla  Cm^ércnee 

'  des  ordonnances  et  édUs  rojraux,  par 
Guenois»  édîli^iit  de  i6o6^  i&i6  et 


167Ô,  3  vol,  ind'ul.  Il  reîmi<!lia  le' 
Stjle  général  de  pratitjut  ^  aug- 
menté mu  Praticien  français.  On  lui 
doitencore:I.Ije  Cote  Henri  IJt,tn^ 
ricbi  de  ses  notes,  des  ëdits  de  Henri' 
IV  et  de  Louis  XJIÏ,  et  des  notes  dtf- 
Cliarondas,  Paris,  1633,  in-fol.  IL» 
Coutumes  générales  et parHcuUère^ 
de  France  et  des  Gaules ,  avec  les 
notes  de  Dunwulin,  1640,  in-foL,* 
reimprimées  depuis.  III.  Une  édition' 
des  ^irnhs  de  Louet,  efTare'epar  cellcf 
de  Brodean.  IV  ,  Des  Tradnriions  du 
coin mcntaire  d e C li opin ,  sur  Ja  coutu  • 
me  d'Anjou ,  d*i  traité  des  Bénéfices 
deDuaren,  avec  additions,  et  du  conr.r 
meolaife  de  Botcean,  sur  un  trticle 
de  l'ordonnance  delioulint.V.  Élo^ 
ges  des  hommes  illustres  mU  ont 
Jleuri  en  France  ^  de  iSoa  a  1600, 
avec  portraits,  in-foL  VL  F'ie  de 
Si  évola  de  Sainte  -  Marthe ,  prési^ 
dent  des  trésoriers  de  France  ^ 
Poitiers,  16^9,  in-4**. J  réiûipriroée' 
à  la  tète  des  œuvres  de  Sainte  Marthe, 
édition  de  i632.  VIL  Tfu-ntre  géo 
graphifftie  du  royaume  <U  France  y 
sur  les  cartes  de  Jean  Leelerc,  i632, 
in-foi.  Il  n*y  faut  point  chercher 
d'cxactitàde,  La  Rochemaillet  fut 
intimement  lté  aVec  Charron,  qui  lui* 
recommanda  en  mourant  son  traité 
de  la  Sagesse,  n'ayant  pas  eu  le 
temps  d'en  publier  la  seconde  édi- 
tion. On  sait  que  le  recfeûr  deru-f 
niversité,  la  Sorbonne,  le  parle- 
ment, et  même  le  Cliàtelet,  s'op- 
posèrent k  cette  fe'i  m  pression.  Les 
])remières  ienilles  de  Touvragc  fu- 
rent saisies  jusqu'à  trois  fois  ,  et 
dénoncées  à  la  cour;  enfin,  le  prési- 
dent Jeanma,  commis  par  le  chan- 
celier pour  revenir  sur  l'examen 
qui  avait  ^  fait  par  deux  docteur» 
de  Soiboune,  déclara  que  ces  matiè- 
res n'étant  point  à  la  portée  du  vul- 
gaire ^  k  ekcttlaliop  di^  traité  40 
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Charron  (lev  iit  eii  e  .iiitnriséc,  corn- 
Bie  livre  d  elal,  aprè>>  quelques  sup- 
prc*ksioiis  indispensaUes.  Tous  ces 
obsiacJn  Ivral  Wf  ës  par  It  lèle  i»" 
latigable  de  La  Eochemaillet,  qui 
donna  set  soins  à  toutes  les  éditions 
de  cet  ouvrage  pu])1iées  k  Paris,  pos» 
terieumn^rit  à  iâo4*  ^ — ^• 

MlCHELl  (  Vitale  I".  ) ,  doge 
de  Venise  ,  de  1096  à  iioi  ,  suc- 
cède m  io<>6à  Vit.il  Kalpdro.DesoQ 
temps  ,  les  Vcl^tl(•Il^  s>ugaj];èrcnt 
dans  la  première  cruisaiie  ;  et  c'est 
alors  qu'ils  rap])ortërent  de  Grèce 
ks  reliques  de  saint  Nicolas  ,  et  plu- 
aienis  antres.  Vital  MiclMii  mou^ 
nit  en  I  i-oi.  Ordelafo  Paledro  Im 
succéda.  — Micasu  (Dominique), 
dog^  de  Venise ,  de  1 1 1 6  à  1 1 3o , 
succéda  en  1 1  lôàOfdebfo  Faiedro , 
tué  dans  une  guerre  contre  les  Hon- 
^Mois.  11  s*ëta!t  acquis  une  grande 
réputation  par  ses  talents  militaires  , 
.sa  prudence  et  son  esprit  religieux. 
().ioique  avance  eu  âge  y  il  passa  en 
Orient  en  1 1  ^3 ,  pour  porter  des  se 
cours  à  Bandouitt  II,  rot  do  Jàmaa* 
lem.  Urencontra  prèsde  JoppéUto^ 
tedn  soKtlian,  composëerdo  soixante» 
dix  galères ,  et  il  remporta  sur  eHe 
imegrande  victoire.  Ilcontribua  beau- 
coup ,  en  1 1 24  ,  à  la  prise  de  Tyr  ; 
et  ce  fut  parune^nstpreronnaiv-^ance 
que  Baudouin  II  accorda  aux  Véni- 
tiens le  tiers  de  la  souveraineté  de 
cette  ville.  iX*  retour  à  Vt  tiivc,  l'an- 
née suivautc ,  Dominique  iMiciieli  y 
mourut  en  ii3o.  Pieri-e  Polano  lui 
succéda.  — -  Micnu  (  Vitale II  ) , 
doge  de  Vetuse^  de  ii56à  tijii , 
succéda,  en  if56,  à  Domimque 
Murosini.  Il  fut  engagé  >  pendant  son 
règne,  dans  deux  guerres  œalement 
dangereuses;  Tune  contre  El iennc, 
roi  de  ïlonerif  ;  }'auii*e  contre  Ma- 
nuel ('nriineue  ,  cuipereur  de  Cons- 
laaunopie.  Le  pi euuer  envahit,  eu 
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1171  ,  presque  toute  la  Dalma- 
tie  véui tienne  ;  le  scfcoud  Gt  saisir, 
en  un  jour ,  tous  les  Vàiitiens  qui 
trafiquaient  dans  ses  états.  Le  doge, 
avec  une  puissante  flotte  ,  se  dirigea 
vers  le  Levant  pour  se  v<eiiger.  Il  re- 
prit d'abord  Zata ,  et  ensuite  Traà 
ei  Râgnse,  sur  les  Hongrois.  11  vint 
après  cela  mettre  le  sie^^e  devant 
N^'^repont  ;  mais  la  peste  sVt  mt 
mise  dans  ses  équipages  p* ml mt 
l'hiver  de  1 17 1  à  1 qu'il  passa 
dans  l'ile  de  Scio  ,  if  fut  ohVi^é  de 
revenir  à  Venise  avec  sa  iloiie  ré- 
dtiite  de  plus  de  mcntié.  La  conta« 

E'on  se  communiqua  ensuite  ànz  hâ- 
tants de  Venise,  qui,  accusant  le 
doge  de  tous  leurs  malheurs ,  le  to^ 
rent  dans  une  sédition  ,  le  27  mais 
1 1 7a.  SâMslien  Tiani  lui  succéda* 

S.  S — I. 

l'ttn  des  plus  l!,ïl)i!<  s  p:  t'ciirsciirs  de 
Linné,  naquit  a  Florence  en  1679. 
Ses  parents,  dénués  de  fortune ,  l'a- 
vaient destiné  à  l'état  de  libraire; 
niab  l'attrtdt  que  lui  ofinîeot  ki 
scieneeoiift  tnrelles  Remporta  aorlean 
cakob.  Son  penchant  particulier 

Sour  la  botanique  se  déclara  presque 
es-  Fenfance.  Le  désir  de  connaître 
les  tithymales  ,  dont  les  pêcheurs 
toscans  se  servaient  pour  engourdir 
les  poissons ,  le  jeta  dans  la  lecture 
de  Mattioli  ;  et  de  ce  moment  sa 
voraliuu  fut  décidée.  Il  coiiimejça 
par  épuiser  les  entretiens  de  tous 
cenx  qui,  dans  ses  alentours,  s'oc- 
cupaient de  la  enhure,  et  se  livra  seul 
et  avec  assiduitié  k  Tétude  de  la  lan- 
gue latine  ,  et  à  Tobservation  de  la 
nature.  Il  s'attacha  ensuite  à  Paul 
Boccone  ,  botaniste  du  gmnd-dac; 
et  la  publication  d'un  ouvrage  sur 
les  OBibellifères  lui  procura  l'estime 
et  la  protection  du  comte  Magalottl, 
SOUS  le$  auspices  duquel  li  obtml  tous 
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les  Mmci  dont  il  poÛTaît  désirer  de 
5*aider  dans  ses  travaux.  Le  prince 
T*ji«èiie  '\('  Saroio,  non  moins  jalonx 
de  ruiiti  il:n('i'  à  ses  succès,  mit  à  sa 
dispiiMiioi;  le  rielie  herbier  de  Clu- 
siui».  ljo(  1  haave,  dont  Jes  conseils 
éclairaient  MicheU  dans  ses  rcchcr- 
dieSf  loi  fit  passer  des  secours  d'ar* 
gpnt  à  âiSérenhu  fois.  La  Domina- 
tion de  MicheH  à  U  place  de  Boc- 
oone  n'accrm  pas  beaucoup  sa  for- 
tune :  il  en  proféra  cependant  les 
modestes  fonctions  aux  propositions 
plus  brillantes  qu'on  lui  fit  dans  le 
Lut  de  l'attirer  hors  Je  son  pays.  Pro- 
digue de  son  faibfe  revenu  pour  Tac- 
quisition  des  objets  <\uc  bii  faisait 
convoiter  sa  passion  favorile,  il  crai- 
gnait d'en  èii  i  détourne'  par  les  soins 
domestiques ,  et  s'était  aonnë,  à  cet 
efict,  une  amie  qui  partageait  son 
goâtexchisif,  et  qui  présiuit  Far» 
rangement  de  ses  colleetions.  II  s'ap- 
pliqua pardeiiKèreiiietit  à  la  di^ou* 
verte  des  plantes  saotages,  et  porta 
dans  ses  recherches  une  sagacité  rare 
et  une  persévérance  singulièrement 
heureuse. Il  pareourut  l'It-dieet  TAi- 
lemagne,  afin  d'y  rprncillii'*!f*s  obser- 
vations sur  toutes  les  parties  de  l'hi?»* 
toire  naturelle;  et,  pour  suppléer  aux 
notions  qu'il  n'avait  pu  acquérir  par 
ses  propres  yeux,  U  entretint  une 
correspondance  saTantedansles  pri  n- 
eipales  contrées  de  l'Europe  qu'il 
n'avait  pas  visitées.  Aussi  attentif  que 
Ljonnet  à  ne  point  moltiplier  les 
victimes  de  ses  observations  zoolo- 
giqncs ,  à  mesure  qu'il  avait  satisfait 
sa  cnriositcsuries  poissons  qu'il  vom- 
laiî  et iK lire,  et  après  qu'il  les  avait 
lait  dessiner,  ii  avait  soin,  dit-qn, 
qu'ils  fussent  rejetés  à  la  mer.  Son 
dernier  voyage  scientifique  lut  devint 
funeste  :  ii  s'était  rendu  sor  le  mont 
Baldoy  dans  l'état  de  Térone,  pour 
ta  rapporter  les  plantes  qiâ  nu»» 

xxvui» 


«piaîenf  aux  janlius  de  Florence  et  de 
Pise.  Une  iutlammation  de  poîtiine 
le  saisit  au  retour,  et  le  con<iiii-it  au 
loifjbeau,  le  2  janvier  1 737.  Miciieli 
avait  fondé,  en  17^4,  une  sociétéde 
boJaiiiqiu' ,  dont  tous  les  membres 
étaieni  ses  amis,  et  qui  depuis  exploita 
le  domaine  entier  des  sciences  P^J"^ 
siqncs.  Les  planles  nombreuses  dési*  ' 
miées  sons  le  nom  de  MkhéUetmeSf 
dians  les  ouvrages  de  Vaillant,  do 
Boerhaavc,  de  Tilli,  et  dans  le  cata- 
logue de  Shérard,  attestent  la  facilité 
avec  laquelle  il  se  dépouillait,  dans 
l'unique  in[crèt  de  la  seienee,  des  1  i« 
cbesses  amassées  par  ses  laborieuses 
recherches.  Outre  l'essai  qu'il  avait 
donné  dans  sa  jemiesse  sur  les  ombeb 
lifères,  il  a  publié  :  I.  ReUtùone  dnW 
erki  den€^  da  botamei  orobandtt, 
Florence,  1722,  in-d*».;  réimprimée 
avec  les  Raggionammitisoprai  me^ 
»  -piu  moessmrf  per f ar  nfiorire  l'a^ 
gricitUurm,  ]>ar  Ubaldo  Montelatici, 
Florence^  l^Siiyin-S''.  C'est  uue  ins» 
tru(  rion  sur  les  procédés  à  suivre 
pour  cxtirprr  une  plante  vorace  qui 
clouirc  les  légumes.  Les  cullivateiii  s 
toscans  se  coidormiTcnt  aux  avis  de 
leur  compati  iote  ,  et  le  succès  ré- 
compensa leur  ducililc.  II.  IVoifu 
plantarum  gênera  Juxtà  melhodum 
Timmefintii  disposUéi^  Florence , 
1 719 ,  in-fol.  orné  de  108  planclMS,  : 
oU'rant  leS  figures  de  55o  plantes,- 
dont  plusieurs  furent  dessinées  par 
Algkisi.  Coccl^,  ami  de  faoteur, 
retoucha  le  stylede  ce  grand  ouvvage, 
qui  ajotita  prodigieusement  aux  tra- 
vaux de  Dillenius  :  t<)uo  piaules,, 
dont  près  de  i/^oo  étaient  absolu- 
inriit  notivollcs  ,  et  les  autres  impar- 
l'aileiiient  ctinuues ,  mal  définies  m 
mal  classées ,  fnreul  demtes  dans  ce 
recueil  par  Michcli;  il  assigna  le 
caiactère  dès  graminoss,  décou- 
vJtit  leor  fleur  à  dua  pétales,  et  en 
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forma  une  classe  à  part  ont  rein  qn.i-  reMigc  p.ir  ordre  aîpliabefique  «t 
torzi^mf»  et  la  quinzième  de  Tour-  d'après  la  classifiraiiou  de  Toume- 
nefort.  il  plrîça  parmi  les  plautes  fort;  il  reiifcrim    jilnsicurs  plan- 
k  fleurs  apèlaîcs  les  joncs  qui  en  clics,  et  donne  surfont  rindicalion 
avaient  été  détaches  sans  fondement;  exacte  des  variétés  d  ai  hres  fruitiers 
groupa  eovsembie  les  plantes  qui  por-  (fue  nourrit  le  sol  de  la  Toscane, 
tent  1a  semence  sur  leîm  feuiAes^  Targtoni,qui eofotrëititeur^yajoa» 
et  qui  formaient  auparayant  deux  ta  une  Histoire  dn  jardin  botanique 
dasses  séparées;  reconnut  le  premier  du  grand-duc,  depuis  sa  créatioDy 
la  fleur  et  la  semence  des  cKampi-  sousCosmedeMédicis,  parlesaoios 
gnons ,  des  truffes,  des  mousses ,  etc.,  de  Laurent  Ghini;  et,  dans  uu  Appa^ 
et  doubla  presque  le  nombre  des  gcn-  dix  ,  il  ii)di<fna  p!usie»irs  plantes  ra- 
res de  pl.inti's  luariiics  fixe'  par  ses  re.s ,  et  détermina  quelques  nouYeanx 
devanciers.  La  parlu  il(  son  travail  genres.  IV.  /V>^"rtf(r5  laits  en  17'2H, 
qtii  conrerne  les  mousses  (lies  eliam-     i733el  17^4  ,  sur  les  niontap;ncs  du 
pignons  est  cciic  ou  il  a  le  plus  beu-.  Sicnnois,  sur  celles  qui  avoisintut 
reusement  concouru  aux  propres  de  •  Pistoie  et  Yohene ,  et  dans  la  vallée 
la  botanique»  On  lui  reproche  d'avoir  d*£lsa. MicheK fit^dansces  di/fërentes 
poussé  son  affection  pour  le  système  <  excursions, uneample récolte  de  plao. 
sexuel,  jusqu'à  signaler  des  organes  tes  alpines;  il  adopte,  dans  leur  dis- 
mâles  et  femelles  dans- des  familles  tribution,  la  uoinencIttuFe  de  Tour- 
entières  de  plantes  où  personne  ne.  nef  oit ,  à  laquelle  il  joint  une  longtie 
les  atrouvc's  depui«?.  On  estaussi  for-  jdiraseoîogic  pour  les  plantes  qu'il 
cë  de  convenir  qu'il  a  un  peu  exagère  avait  découvertes.  Ces  Voyages  oot 
le  nombre  des  genres  dont  il  s'atfri-  été  iusére's  parmi  les  Belazioni  d'nl- 
buc  la  création  ou  qu'il  prétend  avoir  cum  viaggi  in  diverse  parti  délia 
rétablis;  mais  il  lui  reste  encore  la  l'oscana ^ j^àï  Targioui,  tomes  y  et 
gloire  non  contestée  d'ayoîr  fait  con*  to.  Micheu  a  laissé  un  commentaire 
naître  une  quantité  considérable  de  manuscrit  sur  les  16  iirres  déCésal^ 
|»lantes  nouvelles.  Il  a  donné  à  plu-  pin  (dont  il  possédait  l'berbier) ,  et 
sieurs,  suivant  l'exemple  de  Plumier,  une  riche  collection  de  fossiles,  de 
les  noms  de  ses  amls^  Targioni,  fiuo>  minéraux,  de  coquillages ,  de  pois* 
naroti ,  Salvini ,  Marsigli ,  Jcuiger-  spns  et  de  serpents ,  à  laquelle  se  rap< 
mann,  Linck,  Pucciui,  Vallisnieri ,  portaient  de  nombreux  matériaux 
Zaunichelli.  Targioni  avait  promis  rassemblés  dans  le  e<)nrs  de  ses  vova- 
de  publier,  d'après  les  manuscrits  p:es.  Il  avait  prii)(i])al<Miient  porie 
de  Micheli  ^  le  deuxième  volume  des  sou  attention  sur  les  iu.sMles  \  ituliiS 
JVova  plant  arum  gênera;  mais  ce  cl  sur  les  volcans  clcims  que  lui  |>a- 
projet  ne  fut  point  exécuté.  Les  fîgu*  raissait  recâer  son  pays.  Cocchi  a 
res  des  plantes  marines  qui  devaient  publié  son  Élege ,  Florence,  1737, 
entrer  dans  ce  second  volume,  sent  ^  in<4*^.  .  F — t. 
demeurées  inédites  dans  la  bibliotbc-       MICHELI  DU  CRÊT  (  Jacque*^ 
que  de  Banks,  lil.  Catalogus  plan-  BARraÉLSHi  )  ,  né  à  Genève  ,  eu 
tamm  horti  cœsarei  Florentin*^  1690  ,  a  montré  comment  degrands 
Florence,  1748  ,  in-fol.  Ce  recueil ,  talmts  peuvent  neprodiîire  qtje  i>fu 
pru  proporîiouné  aux  ricliesses  de  de  l'niits  et  même  devenir  (}ani;creu\, 
rétabiisscmcut  qu'il  couceme^  c&t  quaud  iw  esprit  iuquict  et  une  imai^t- 
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naîinn  sans  frein  en  dénaturent  i'u- 
sac;c.  ]ssy\  d'une  raiiiiiie  honorable, 
dont  plusieurs  membres sosontdisliu- 
^ués  daiis  les  charges  puLiiqueti  a  Gc^- 
nèye ,  et  quelques-ims  au  service  mi- 
litaire de  Fnnce,  où  Itti-mluie  corn* 
incnça  sa  carrière  ^  il  aurait  pu  asso* 
cierson  nom  aux  plus  bouoréi  d'entre 
eux.  Il  devint  capitaine  au  service 
de  France,  en  1713,  et  couiiuua  de 
servir  jusqu'en  17.48.  Doue  d'une 
capacité  rare  ,  possëdaut  un  savoir 
varie ,  profundéutfnt  verse'  daus  l'ar- 
chitecture civile  et  militaire,  porté 
par  {;;out  vers  les  sciencrs  j)h\  siijues, 
ayaut  une  habileté  paï  Ueulieie  pour 
Us  espérieuces,  il  était  fait  pour  s'il* 
lustrer  dans  tout  ce  «pi'il  aurait  entre* 
prt^mais  ilselinn  aux  démêlés  politi* 
quesyct  pritbeaucoupde  partaui^trou* 
files  qui  éclatèrent  à  Genève.  Après 
avoir  été  condamne  à  mort  par  con- 
tumace, il  se  réfugia  dans  le  canton 
de  Berne  ,  et  liuit  par  être  rrnferuié 
au  château  d'Aarboiirp; ,  pour  avoir 
eu  connaissance  d'une  t\  ji.-Mpiralujn, 
à  laquelle  il  n'avait  aucune  part.  11 
eu  sortit  uéaumuius  au  bout  de  .dix- 
huit  années,  et  mourut  peu  après 
à  Zoffîngue ,  en  1 766.  .liu  cbAtean 
d'Aarbourg ,  il  avait  mesuré  la  han* 
tcur  des  principales  montagnes  de 
Suisse,  dont  il  donna  les  mesures.  On 
a  de  lui  des  plans  topographiqœs , 
des  projets  d'architecture,  qui  prou- 
vent ses  talents d-ius  cette  partit*,  des 
M  e  n  1 1 1  i  re  s  i  n  sérés  da  n  s  d  i  \  e  rs  rec  1 1  ei  Is , 
tt  quelques  ouvraj^esde  physique  qui 
ne  sont  pas  d'uuc  grande  iin  portance. 
jNous  indiquerons  sa  DescripUon  du 
thermomètre  umversel,  qu'il  avait 
construit^ Paris ,  174*  »  in- 4"*  U 
£rut  perfecliooner  k^.tlMrmomètre  à 
l*esprit*de-vin  en  prenant,  an  lieu  du 
point  de  la  eongâatiou ,  pour  un  des 
'  termes  extrimes ,  celui  de  la  tempé- 
sature  des  canpes  de  r(K)fervntoirt 
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de  Paris,  On  peut  voir  la  liste  de  ses 
ecj  its  dans  Senebier  (  Histoire  Ulté- 
raiie  de  Gcni've  )  ,  et  les  détails  d^ 
sa  vie  politique  daus  lc5  histoires  de 
Genève.  M — it — ^n, 

miGHEIiOTTI  (BioaoD  etCec* 
COUNO  de'  ) ,  génÀTaux  originaires 
de  Pérouse ,  acquirent  une  grande  ré-  • 
putation  dans  le  quatorzième  siècle. 
Biurdo  de*  Michelutti  joignait  au 
métier  de  condoîtiere,  le  rançi;  et 
le  crc*dit  de  chef  de  parti  à  Pérou- 
se :  il  claif  à  la  tète  de  la  tacticn  (U;- 
tuocratiqne  dans  cette  république, 
taudis  <iue  Braccio  de  Montoue,  gé- 
néral plus  célèbre ,  était  à  la  tète  de 
la  noblesse.  La  compagnie  aVentu-; 
rière  de  Biordo  avait  plusieurs  fois 
ravagé  le  territoirede  Pise  et  de  Sien* 
ne ,  et  avait  attiré  de  sévères  repré- 
sailles sur  les  Péroiisins.  Hiordo  s'é- 
tait emparoen  1 3ç)5deTodi  et  ensuite 
d'Orvieto:  il  s*était  fait  déclarer  sei- 
gneur de  ces  deux  villes ,  qu'il  avait 
enlevées  aux  Malatesti;  et  il  avait 
ainsi  olTensé  le  paj)e  Bouiface  1 X ,  de 
qui  elles  relevaient.  Il  avait  néan- 
uioioÂ  forcé  ce  poutife  à  le  uonuuer 
son  vicaire  dans  les  villes  qu'il  avait 
conquises  ^  et  il  avait  étendu  sa  do* 
mination  sur  Assise  >  Nocèra,  et  plu- 
sieurs châteaux.  Le  même  homme  ^ 
citoyen  à  Pérouse,  était  prince  des 
villes  voisines f  él  gciu  ral  d'une  ar- 
mée qui  lui  appartenait.  Son  crédit 
à  Pérouse,  dont  il  n'avait  cependant 
point  encore  abusé,  inspira  de  la  ja- 
lousie à  (pieîques-uns  de  ses  conci- 
toyens: il  se  forma  contre  lui  une 
conjuration,  uù  les  uns  entrèrent  par 
ambition  ou  par  esprit  de  parti  ,  d'au- 
tres par  un  zèle  araeut  pour  laliberté. 
L*abbé  Guidalotti  s'étant  mis  à  la 
tête  des  conspirateurs,  (es  condubit  , 
le  10  mars  i3û8»dans  la  maison  de 
Biordo,  avec  lequel  il  paraissait  in- 
timement lié  :  il  demanda  k  lui  par  < 
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1er  sans  tàaoiiis  ;  et  quand  Bioido 
eut  fait  sortir  ses  geus ,  rabbe  lui  tnit 

la  mainsurrcpaulcct  lui  dit:  «  Bior* 
»  dO)  Bioitlo,  le  peuple  de  Pcrousc 
»  ne  veut  point  de  tyrans  ;  »  c'était 
le  signal  convenu  entre  lui  et  îcs  con- 
Jnres  :  reiix-<  î  ti  remit  leurs  poignards 
et  tuôreiit  Biuixio  sur  la  place.  Ils  tâ- 
chèrent ensuite  d'exciter  le  peuple  à 
prendre  ks  anncs;  mais  n'entendant 
proférer  autour  d*eux  que  des  malé- 
oictions,  ilt  s'enfiiiient  auprès  dt 
Tarmée  que  le  pape  ayaît  fait  avancer 

Soiir  les  seconder.  Un  frbre  deliioT» 
o  qui  commandait  aussi  une  compa'* 
^ie  de  soldaU*  aTenturiers  j  et  qui 
avait  acquis  comme  lui  la  réputation 
d'un  grand  ge'nr'nl.  C<-crolinode'  Mi- 
chclotti,  rassembla  les  âmisdeBior- 
do  y  et  empêcha  l'oppression  de  son 
parti.  Il  s'engagea  au  semcede  Jean 
ualeas  Visconti;  et  pour  s'assurer  la 
protection  de  ce  puissant  duc  de  Mi- 
f^n,  il  lui  assei^irit  sa  patrie  en  1 4oo« 
Ceccolino  de'  Michemii  continua  en- 
suite à  faire  la  gueiTeavec  distinctioa 
à  la  solde  de  diverses  puissances  y 
et  pre'^rjiie  toujours  en  opposition 
a\(  c  Bi  a(  fio  de  Montone,  son  en- 
nemi pei  soniieL  Battu  enfin  par  celui- 
ci ,  a  Spello,  le  7  juillet  141^»  d 
di^cui  a  au  nombie  des  prisonniers , 
et  fut  tué  dans  sa  prison,  par  ordre 
de  son  rival.  S.  S — ^1. 

'  9[IGH0N(Pi£nafe),mëdeGin,pIus 
connu  sous  le  nom'de  VahhéBGwàth 
lot^naquit  en  lOio,  à  Sens,  où  son 
père  CKcrçait  la  chirurgie.  Il  apprit 
frs  ficmcnts  de  cet  art,  et  vint  conti- 
nuer ses  éludes  à  Paris ,  sons  la  di- 
rection de  ses  denx  oncles  mater- 
nels, Jean  liourdelot ,  savant  hel- 
léniste ,  et  Edmc,  médecin  du  roi 
liOois  Xlli.  Les  succès  qu'il  eut  dans 
ses  cours  de  philosophie  et  de  mé- 
decine, flattèrent  ses  oncles ,  tous 
deux  câibauices  f  et      obtinient . 


Fiutorisalion  de  lui  faine 
nom  de  Bourdelot,  <pi'iis  avaieutlio- 
Doré  pr  de  grands  talents  et  une  tare 
probité.  (  Foy,  BovnOELOT.)!!  au^' 
vit ,  en  i635 ,  le  comte  de  Noaifles, 
and>as.sadeur;î  Romp  ;  mais  son  oncle 
Ed me  étant  nioii,  il  rrvint  à  Paris, 
et  fut  atîachf  comme  médecin  au 
print  r  de  C^oiidé,  qu'il  accompai^na^ 
eu  iG38,  au  siège  de  FontaraLie. 
Jean  Bonrdelot  mourut ,  peu  de 
temps  après  ;  et  Pierre  alla  ncaeit 
lirstt  succession,  qui  se  trouva  enliè^ 
rément  spoliée ,  excepté  la  Ubliothèi 
que.  Il  fut  reçu  docteur  en  164:2, 
reçut  le  titre  de  médecin  du  roi  f 
et  commença  à  exercer  son  art  arec 
beaucoup  de  réputation.  Appelé  ,  en 
l65l  ,  à  Stof  kholm  ,  près  de  la 
reine  (^hrisliiie,  d  inj^cieuseiucnt  ma- 
lade ,  il  mchla  la  liieuveillance  de 
celte  princesse  parles  agréments  dt 
M  conyersation.  Ce  fut  fiouiddot^ 
dit^n^  qui  suggéra  à  la  reine  d'en-* 
gager  Me3>om  à  ekanter  im  air  de 
musiipie  ancienne; et  Meibom  piqué 
d'avoir  été  expose  aux  railleries  des 
roin  tisans ,  s'emporta  contre  Bour- 
ilddt,  au  point  de  le  frapper.  ( 
I^ri  iLoM,  )  A  son  retour  en  France, 
li  iui  poiii  vu  de  i  aijbaye  de  Macé; 
et  il  obtint  des  dispenses  pour  possé- 
der ce  bénéfice,  quoiqu'il  ne  fût  point 
cnçagé  dans  les  onlns,  sous  la  4sott« 
dttion  d'exercer  gratuitcnuiit  la  më- 
decine  pour  les  pauvres.  Bouidolol 
réunissait  chez  lui  ieS-savai^ ,  qu'il 
aidait  volontiers  de  ses  conseils ,  dt 
pa  bibliothèque  cl  même  de  sa  bourse. 
Il  était  fort  !i('nrrrt:T  ,  et  distribuait 
téus  les  jours  ries  reniede.s  et  «les  se- 
cours, non-Siulemcnl  aux  malades 
de  sou  quartier ,  mais  à  lu  us  ceux 
qui  eu  réclamaient,  il  mourut  le  9 
lévrier'  i68â ,  dans  sa  saîxanle-aei- 
2Îème*annéc.  Sa  fin  fut  avancée  par 
l'imprudence-  d'un  ¥aiet,  qui  mit 
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rmegai-de  d*»  î'(  pium  dans  un  pot 
roses  miisratts  qu'il'  employait 
comme  purgatif.  11  It -^ua  sa  biblio- 
tlicque  a  sou  neveu ,  Bouuet,  depuis 
inédecin  de  ia  rdae,  so»s  la  condi* 
f  ion  ^u-il  ioudrait  à  son  nom  cdd 
de  fioiirdelot.Ona  de  lui  :  I.  Mechef" 
ches  et  ohservaiions  sur  la  vipère , 
paris,  I O70,  ÎB-i  a.  Il  y  combat  Topi- 
nion  de  Gliaras ,  qui  prétendait  que 
la  morsnif  de  la  vipère  n'est  dange- 
feuse  <\ue  loî-îrjtic  re  rp]>îi!€  est  iriité. 

II.  RtiiH>iiH'  a  uiitt  lettre  de  JJoccone 
sur  V embrasement  du  Mont-Etna  y 
ïhid. ,  1671 ,  in- 19.  {  V.  BoccoNE  ). 

III.  Histoiie  de  la  maladie  et  de  la 
mort  de  M,  de***. ihià,,  i(>84,m-ia. 
Gallois  a  fvh^tCcmenstionsaca» 
démiques  tirées  dê  V académie  de 
M,  Bwrddot ,  Paris ,  16^4  >  ^  vol. 
in- 1  a.  (  1^.  Gallois,  XVI,  073. .  C'est 
fur  ses  manvicrits  que  Bonnet ,  son 
aeviRU  y  A  piblie' ,  V Histoire  de  la 
musique  et  de  ses  effets  (  F,  Bon- 

JI£T     \  n  Î'^.Q  ).  W— "S. 

MlClioVîUS  (  MAi  nixs  )  ou  de 
Mithov>id  ^  ou  plus  e\a<  i<  111  (Mit  Mie^ 
choi\  nir'deriu  et  clu'om(|ueur  polo- 
nais ,  iia(|nit  dans  le  quinzième  siècle, 
à  MiechoY ,  petite  ville  de  la  GujaTie. 
Après  lavoir  fait  ses  ëttides  k  Gnico- 
vie,  iP^istta  les  principales  univer* 
sites  d'iUlemagne  et  d'Italie,  et  prit 
ses  degrés  à  Padoue.  A  SOB  retour 
ea  Pologne,  le  roi  Sigismond 
nomma  son  premier  médecin  ;  mais 
la  vie  des   cours  s'aecortlant  innl 
avec  son  p^oùl  pour  l'étude ,  il  de- 
manda sa  retraite,  et  embrassa  Tetat 
ecclesiastifpic.  Il  fut  pourvu  d'un  ca- 
noiiicât  de  la  cathédrale  de  Cracovie. 
et  mourut  en  cette  ville,  en  i5a3.  Il 
fonda  fâr  son  testament  deux  non- 
Telles  chaires  à  rimiveifsitëde  Cra- 
coYÎe  9  pour  l'enseignement  de  la  mé> 
decîne  et  de  l'astrologie ,  et  laissa 
qne  grande  qtmitité  de  kgs  pieux,  Qm 
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a  de  lui  :  I.  Un  T  rai  le  d'Irr^iène  , 
en  latin  \\,  De  Sarinatid  Asialicd 
et  Earopœd  libri  duo  ,  Au-sbourg , 
1 5 18 ,  in-4**. ,  inse'r.  dans  le  Novus 
orèiSy  etc.  (  GaTirAEVS^XYlIl^ 
570  ) ,  et  dons  les  Pohnicar,  rer. 
Scripieres ,  tom.  i*'.;  trad.  en  italien , 
Venise,  i56i,  in-H^ ,  et  dans  le 
tom .  II  de  la  CoUecHon  de  ^v&yages^ 
par  Ramusio  :  ouvrage  curieux  et 
plein  de.  détails  inte'ressatits  et  pni 
connus.  111.  Chronica  ab  ortu  Po- 
lonontm  usque  ad  anmim  i5o4, 
Cracovie ,  1 5'i  i ,  in-fol.  ;  c'dition  pu- 
bliée par  Jossc-Louis  Decius,  qui  y 
ajouta  trois  petites  pièces  ,  sur  les 
antiquités  de  la  Pologne,  çur  l'ori* 
gine  de  Jagetton  «  et  enfin  sur  la 
principaux  événements  du  règne  de 
oicismond  \^^»  (  f^o^.-Occius,  X, 
^37.  )  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé 
dans  les  Polonicar.  rer.  Scriptares^ 
tom.  Il;  et  il  a  et c' traduit  en  i?iîi;;n 
par  Maggi,  Venise ,  1 58*2.  IV.  Mos^ 
cuvia,  d  ins  les  Rerum  Moscovita" 
mm  amlores  ,  Fraucfurt ,  1 600  ^ 
in-fol.  W — s. 

MICIPSA,  roi  de  Numidic,  fils 
aîné  de  Massinissa ,  part<igea  ,  avic 
ses  deux  frères  Gt^ussa  et  Mastana* 
bal, le  royaume  de  son  père, sous 
les  auspices  de  Scipion  l'Africain  lé 
Jeune  (  Tan  de  Rome  6o5  ).  Honoré 
par  les  Romains  du  titre  de  roi,  il 
obtint  Girtha,  capitale  de  la  Numi^ 
die ,  pour  y  faire  son  séjour  ,  à  Tex* 
clnsiun  des  deux  autres  princes; 
mais  il  n'eut  que  sa  part  des  immei  - 
ses  tre'sors  rpie  Massinissa  avait  iaif- 
scs ,  abaïui  imaiit  à  Gulussa  le  com- 
mandement des  troupes.  Ses  deux 
frères  étant  morts  peu  de  tçmp» 
après  ce  partage  ,  il  devint  seul 
possesseur  du  royaume  de  Nnmidie , 
vers  l'an  i46  ava^t  J.-G.  Né  avec 
un  caractère  paciGqne ,  Micipsa  ré- 
^  paisîbiemeiity  et  fut  le  ^lus  clé*. 
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mcDt  de  tous  Jes  monarques  tinm^-*  IKs  sa  jeunesse ,  en  lisant  U'traidae>> 

des,  Axàmé  du  mène  tkk  qui  avait  tioii  française  «  donnée  par  Cuie- 

porte  son  père  à  policer  ses  sujets ,  ra^de  la  Lu^^tde  du  Camocm,  il 

u  àablit  une  coluuie  de  Grecs  dan^  avait  conçu  le  projet  de  traduire  ce 

sa  capitale, réunit  à  sa  cour  un  grand  poème  en  anglais ,  et  s'était,  dans 

nombre  de  savants  et  de  ])liilosophes,  cette  vue ,  applique  à  ctadicr  b  bn- 

ct  devint  un  «les  prinrps  les  pins  criai-  gue  portugaise.  Ce  ne  lut  (:(  |uiidaiit 

rés  de  son  Icjups.  (Quoiqu'il  eût  plu-  ([n'en  1771,  qu'il  iil  paraître  le  pre- 

sieurs  enfants  de  ses  nombreuses  mier  cliant  de  sa  Iradiutioii  :  cet 

concubines ,  Hicmpsal  et  Adberbal  essai  a^aut  été  favorablement  ac- 

furent  ses  denx  fils  favoris:  maUien-  cucilU^ilallademeuieràlacanipagne 

reusement  il  adopta  le  fameux  Jo-  pour  se  livrer  plus  tranquillaïKiiti 

gurtha,  son  neveu ,  et  le  déclara ,  par  sou  travail.  Le  poème  entier  [m\A 

son  testament,  he'ritier  de  la  cou-  à  Oxford  en  1775,  en  un  vol.ii^4<■., 

ronne,  conjointement  avec  ses  deux  précédé  de  V Histoire  dth  fîècca^ 

iïls  ,  Tan  lao  avant  J.-C.  Cette  dis-  verte  de  l'Inde,  et  desprogrrsetde 

position ,  qui  lui  fut  suggérée  par  le  la  chute  de  l'empire  portugais  dans 

vif  intérêt  qno  Tu '^i;rîlia  avait  inspi-  VOncnt,dc  la  Fie  du  Camièm, 

ré  aurKuiuains  pour  lesquels  il  avuit  etc. ,  avec  des  notes  et  des  cclainij- 

combattu  eu  Espagne,  entraîna  la  semcnts.  Maigre soii  mérite rccoucu, 

perte  de  son  royaume  (     ÂDHERBAL  l'ouvrage  ne  reçut  d'abord  qu'une 

et  JvGVRTRA  )•              B — ^p.  approMtion  stérile  ;  et  Faiilnir  « 

MIGKL£  (  GuiLi*AiniE-JuL£5  ) ,  se  ressentit  point  de  la  uvMÔm 

poète  écossais,  naquit  ea  1734 ,  â  qia  lui  avait  ëtë  promise. il  en  pant 

Langbolm ,  dans  le  comté  de  Dutt-  une  seconde  édition  en  1778;  otff 

f  ries.  Son  père  y  ecclésiastique  et  Mickle  n'en  serait  pas  moins  re^té 

Lumrac  de  lettres,  qui  a  eu  part  à  la  dans  la  détresse  ,  s'il  n'eût  pris  ie 

traduction  anglaise  du  Dictionnaire  parti  de  suivre ,  en  qmliîé  de  seCK- 

de  Bayle,  commença  son  éducation  taire,  le  commn  ldre  Jolmstoiie, le 

qui  fut  arbevéc  a  Édimbourg.  En  seul  de  ses  anus  qui  lui  uiunlrat 

1755,  Micklc  s'cublit  brasseur;  de  b  générosité.  II  devint  agfflt 

mais  distrait  par  son  goût  pour  la  des  prises  ,  se  maria  avanta^s*- 

Ëttérature,  il  réussit  mal  dans  un  ment ,  et  vint  se  loger  ^rès  dw 

cenre  de  commerce  ipi'il  abandonna  ford  ,  à  Wlieatlej,  où  il  moant 

Sientôt.  Il  se  fit  connaitiv  d'abord  le  !i8  octobre  178B.  U  occape 

au  public  par  quelques  pièces  fugi-  un  rang  distingué  parmi  les  "^o^^ 

ûves  insérées  dans  le  Magasin  écos-  écossais.  Ses  vers  ont  de  la    <  ^ 

sais  y  et  publia,  eu  1769.,  un  poè-  de  l'harmonie;  et  quoiqu'on  y  trwù- 

.me  moral  intitule  la  ProUdence ,  ve  des  incorrections ,  sa  to**^ 

ou  Arandus  et  LmUec,  qui  fît  peu  passe  en  Angleterre  pour  la  p'^ 

de  scnsiiitiou  ,  et  n'en  devait  pas  fane,  belle  traduction  tle  ce  genre  ,  afw$ 

L'amiee  stavantc,il  vint  à  Londres,  V Iliade  de  Pope.  Sa  physifliM*f 

ou  il  obtint  l'aniilié  de  lord  Lyttel-  et  ses  manières  n'annonçaieiil  WWJ 

ton  :  attaché  cri  qualité  de  correc-  ment  ce  qu'il  e'tait.  Eu  .cntcDdaj» 

teur  k  l'imprimerie  Garendon ,  à  prononcer  son  nom ,  on  lui  «"""J* 

Oxford,  il  continua  de  publier  «piel-  plus  d'une  fois's'il  était  pareuH^ 

ques  productions  eu  prose  et  en  vers,  traducteur  du  Gamoens.  li  téfi^ 
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aloi^  ayec  on  sourire  de  Ijoiite  : 
Nous  sommes  la  même  famille. 
Parmi  ceuK  de  ses  ouvrages  que  nous 
n'avons  pas  cites,  on  (îisîinç;iîe:  I.  La 
Concubine^  poème  en  deux  cbauts, 
écrit  dans  la  nian;cre  de  Spenser, 
1767  ,  in  -  4".;  réimprime  pour  la 
qtiatiicme  foi»  avec  des  corrections 
eu  1777,  sous  le  titre  de  Sir  Mar- 
tj  n,  IL  ^oUidrepami  Us  Ombres, 
ou  Dialoguês  sur  la  controverse 
déistiifuey  1770  ;  ouvrjge  qui  a  été 
traduit  ou  plutôt  imite  eti  français  ^ 
sous  le  litre  de  oltaire  de  retour 
des  Oinbres  ,  i  roi.  in-ia,  1776» 
lïl.  Marie  ,  reine  d'Ecosse  ,é](i^ie y 
1770.  TVTirkle  l'ayanl  soumise, eom- 
nie  tous  ses  nuins  nnvragt'S,  au  ju- 
gement de  loi  il  I.yiultoii,  eclui-ci  re- 
fus n  d'y  loucher  ,  uniqueuîent  parée 
qu  i!  ye  pensait  pas  comme  l'auieur 
sur  cette  princesse.  lY.  La  propitéiie 
de  la  reine  Emma,  ancienne  bal' 
Iode  récemment  découverte,  écrite 
par  Jean  Turgot ,  prieur  de  Du" 
ham^  sous  le-  régne  de  GuiUaumê 
Ily  avec  un  essai  en  faveur  de  l'au- 
thenticité des  poèmes  d'Ossian  et 
de  Rowlcy.  Y.  Plusieurs  artieles  lit- 
téraires (l.Jiis  le  /f  /iit(  hall ci'cninfr- 
post ,  et  dans  V  Europe  an  magazine. 
Les  poèmes  de  Mirkie  ont  été  réim- 
j)i  iitK  s  en  1794  ^  in-4***i 

depuis  dans  la  Collection  d(.s  poètes 
anglais,  publiée  à  Édimbourg  par 
les  soins  du  docteur  Anderson.  L. 

MIGON  ,  peintre  grec  ,  fils  de 
Phanocbtts  Athénien  ,  et  pcrc  d'0« 
uatas  y  sculpteur  de  Tccole  d'Egine, 
a  fleuri  entre  la  83^  et  la  89*^. 
Olympiade  (43o  aiis  environ,  avant 
J.-C.  )  Rival  et  couleinporain  de  I*o- 
lygnofe,  il  orna  ,  eoniuiehii ,  la  ville 
d*Alîi('ii(  s  ci'onvr.i^es  impo»-îaîiîs  , 
mais  ipii  lit  eependaiil  6e  res- 

sentir de  la  faiblesse  d'un  art  d  uil 
fontes  les  rci^sourccs  ii  elaicut  jjas 
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connues.  Pline  le  quaMe  toiitefob 
,  de  peintre  très  célèbrf.Os  fut  lui  qui, 
de  concert  avec  Polygnote ,  introdui- 
sit l'usage  de  l'oclirc  tiredel'  Atlique, 
que  les  aneiens  nommaient  Silis.  Ils 
imaginèrent  aussi  (Texlraire  du  marc 
(ie  i\o>in  une  belle  rouleur  noire,  qui, 
prèparex'  avec  le  mare  des  nieilleurs 
vius ,  donnait  une  espèce  d'nidigo 
que  les  anckns  nommaient  Trygi* 
num,  Micoo  etPolyguote  furent  char»  « 
gës  par  lesAthéniensde  peiadre  le  por- 
tique connu  sous  le  nom  de  Paecile; 
maisIVliconenrettramoinsd'honncur 
quePolygnote,  parce  qu'il  rcçutleprix  ' 
de  son  travail ,  et  que  Polygnote  le  fil 
pratjnfrment  (  V.  Por.Yr.woTK  ).  11 
peignit  aussi  Vnu  des  eotes  du  tem- 
ple deTlie'ste  à  Athèr»es;  et ,  ilans  un 
très-ancien  temple  de  C.istor  et  Pol- 
lux  ,  il  rcprcacuta  les  Argonautes , 
parmi  lesquels  ou  distinguait,  sur- 
tout sous  le  rapport  de  l'art,  Acast» 
et  ses  cheyaux.  On  kii  attribuait  «m 
combat  d'Amazones ,  qid  se  voyait 
dans  la  même  ville.  On  lui  reprochait 
quelques  défauts  dans  la  peinture  des 
chevaux  ;  et  il  fut  vivement  critique, 
pour  avoir,  dans  un  tableau  de  la  ba- 
taille de  M.iraîhon,  repn-senfe  î<  $ 
Perses  d'une  stature  pins  èlevcc  que 
celle  des  Grecs.  Miom  <  ^t  cité  par 
Va  non  ,  avec  Arimna  et  Diorcs  , 
comme  ayant  ime  manière  ancienne 
et  l'icieusc,  dont  s'éloignèrent  Apel- 
les  y  Protogènes  et  les  grands  maî* 
très  de  leur  âge.  Un  ouvrage  singu- 
lier "de  Micon  avait  donné  nâbsance 
à  un  proverbe ,  dont  on  se  servait 
pour  exprimer  tme  chose  faite  à  la 
hâte:  Micon  a pèînt  JJutès,  disait-on. 
Efîèctivement  pour  j>eiudre  un  hom- 
me qui  poit.nt  ce.  nom  ,  il  en  avait 
scnlemciit  représenté  b.s  yeux  et  le 
haut  de  la  lete;  un  ni()n:i"::le  caclir.it 
le  reste,  l'aiisani  i-^  aHiii  iieà  Mieun 
une  sCalue  de  CalUas  ,  vaiuqueui*  au 
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pauciaslt';  le  iDCuar  aiiteur  d'il  ([non 
doit  a  Micuiu  de  counaîlic  les  noms 

Asteropçe  et  d'Ântiuos ,  tilles  de 
Péiee,  et  bar  «otMoitteiit  sœurs  d'A- 
chille, qii  «iicuii  poète  n'avait  nom* 
méeà.f  mais  dout  l'artiste  inscriTitIcs 
noms  à  côte  de  leurs  figures  ;  usage 
dont  ou  retrouve  encore  des  traces 
siir  le*i  peintures  des  vases  ççrecs ,  dits 
ctrn'^tj  .  «  t  sur rjiK'lflues  bas-reliefs 
d'iiii  si\[c  iiv>-aHcien.  —  Dn  sta- 
t.Mair».  ^\  lacuftuiti ,  noiiutic  Mie:(>>  îils 
de  Nicoslrafe ,  lit  utti^c  sialues  de 
lUeron  ,  riuic  nedoslre  et  Tautre 
équestre ,  (|ue  les  (us  de  ce  prince  con- 
sacrèrent a  01  ympie;  ce  même  Mtcon 
excellait  dans  les  statues  d'athlètes. 
On  trouve  ces  artistes  sous  les  noms 
de  INIycon ,  et  même  de  iVfecou ,  dans 
les  divers  auteurs  et  commentateurs 
qu.  en  ont  paile.  L — ft — e. 

'Vîli-Vlii.U.S  (  Jacoles  ),  poète, 
lîe  en  i  .>o3  à  Sl^■a^bl!«!^^•  ,  de  paieuts 
obscurs,  se  aojum.Jit  Jloltzer  ; 
mais ,  e'tanl  écolier^  il  reaipiit  avec 
tvit  de  luiturd  le  personnage  de  ATi- 
é^'UnSf  dans  un  des  dialogues  de. 
Ldcieii  (  le  Songe  ou  le  Cdf  ) ,  que 
le  nom  lui  eu  resta.  Après  avoir 
aelicvc  SCS  études  dans  les  univer- 
sités d'Allcnias^nc  ,  il  fut  charge ,  en 
l  'y.i'j  ,  d%>ifs'  i^n-n'  le  j:;rer  ctlelaiin 
au  gymnase  de  Fraucrorl,  et  il  fut 
appelé',  eu  i^Sit,  à  racâdciuie  de 
Heidelberg ,  pour  professer  la  langue 
j^iecque.  Geaant  aux  instances  des 
magistrats  de  Francfort ,  il  reprit ,  . 
quelque  temps  après  ,  son  premier 
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poste  dans  celte  ville  ;  mais  îl  rc- 
touriia  ,  eu  1 54^  ,  à  Heidelberg ,  oîi 
il  contiuua  d'enseigner  jusqu'à  sa 
mort,  arrivés  le     janvier  i55B. 
Quoique  pauvre  ,  Bficjlhis  Jetait 
marié;  et  il  eut  un  grand  nombre 
d'enfants ,  dont  deux  kti  sarvccureat  ; 
l'un  fut  tailleur ,  et  l'autre  cbaucc- 
lier  de  rdertenr  Palatin.  II  et.rit  lié 
avec  Joacliiui  (jajnerarius  et  Mc- 
laiiehthon,  qui  pulMif  souvent  de 
liii  avec  cloge.  On  a  (U:  lui  des  7*otes 
bi\r  Ovide,  Martial ,  Lucain ,  Teren- 
tianos  Manrus ,  et  sur  la  Géféalogj» 
des  Dieux ,  par  Boccace  ;  il  a  tra* 
duit  en  latin  quclqties  Dialogues  de 
Lit(  i  Ml ,  et  en  allemand  les  Œuvres 
de  Tacite.  On  lui  doit  une  édition 
estimable  des  Fables  d'Hygin  et  des 
ouvrages  des  anrienç  astronomes  ' 
la  fiihliograph.  deLaiande  ).  Euiin, 
on  a  de  lui  :  I.  Des  Ep:gmmmes  et 
quel  {ues  pièces  de  vers,  eu  grec  et 
eu  latin  :  ou  trouve  pbisicurs  pièces 
de  MicjUus  dans  les  Delidœ poétar, 
germanor,  Ih  De  re  metrkd  U- 
hri  très,  Franefort,  tSSg,  iu-B^. 
Melaochtboii  p  arle  de  Cet  ouvxsffiB 
comme  d'un  chef  -  d'oeuvre.  III. 
j4rUhmeticje  loustic  e  libri  duo  , 
Bàle,  i  ^3i)  ,  in-H'\  IV.  Vue  ëdit 
aiiirnie;  tee  de  la  Crrainr.idive  \\o  ^îe- 
Ir)iu  lili)on  ,  et  quelqu^N  t)piisrMlt->, 
dont  on  trouvera  les  titres  dans  ia 
Bibl  olh,  de  Gessner,  et  dans  le  tome 
l'^i'.  des  Éloges  de  Teissier.  MicyUus 
a  un  bon  article  dans  le  Diedaim, 
do  Bayle.  W— s. 
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